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livres  de  hiero- 

ME  CARDANVS  MEDECIN 


MILANNOIS,  I  N  T  I  TV  LES  DE 

la  Subtilité,  St fubtiks  inucntions, 
enfcmblc  les  caufes  occultes ,  St 
raifons  d’icelles, 
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Traduis  de  Latin  en  François, par 

Richard  le  Blanc. 


AVEC  PRIVILEGE  DV  ROI. 

A  P  A  R  i  s3 

Par  Charles  I’Angclier  tenant  (a  boutique  au 
premier  jpillicr  dclagrand’fallcduPalais. 
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PAr  lettres  patentes  du  Roi  noflre  fire  données  à  b  loys  le  (externe  lourde 
lanuier  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  0  cinq, (ignées  par  le  R oi,d  la  re¬ 
lation  du  cofeif  Moyen,  0  fèellees  dugrad  fed  en  (impie  queue  de  cire  iau- 
ney  ejl  donné,  permis  &  oôlroié  à  Guillaume  le  N oir,  marchant  libraire  0 
Relieur  luré  de  liures  en  l’ymuerfîté  de  p ans,  priuilege,permi(sion  0  con¬ 
gé  d"  imprimer  0  faire  imprimer  tant  de  fois, 0  en  tel  nombre,  0±telsyo~ 
lûmes  que  bon  lui  femblera  ,  durant  le  terme  0  tems  de  dix  ans  prochaine- 
ment  yenas  0  confecutifs,  à  conter  du  iour  0  date  quen  fera  faite  la  pre¬ 
miers  imprefiio  3ce  prefent  euure  intitulé  Les  liures  de  Hierome  Carda- 
nuSjMedecin  Milannois,intitulés  de  la  Subtilité^  fubtiles  inuen 
rions*  enfembleies  caufès  occultes  &  raifons  d’icelles ,  traduis  de 
Latin  en  François  par  Richard  le  Blanc»  a  me  inhibitions  0  defenfes 
à  tous  autres  libraires  Simprimeurs,mar ch  ans  0  autres  quelconques 3  de  ne 
l'imprimer  ne  faire  irnprimeK^v'lv*  *>e  Asprilmrmnvs  Rviaume,pais,  ter- 
res  0  (eigneurieSyf  ce  nefl  de  ceus  qui  par  lediftle  Noir  auront  effe  impri - 
mêsioufait  imprimer ,  ou  de  (on  youloir  0  confentemft, durant  lediû  tems 
de  dix  ans, fùr  peine  de  confi (cation  des  liures  imprimés  de  par  autre  que  de 
par  lui  ou  (es  commis  0  députés, 0  à* amende  arbitraire:  hinfj  que  le  tout 
ejl  plus  amplement  contenu  aufdites  lettres  du  pnuilege  dejfufdiév. 


A  T  R  E  S-I  LL  VS  TR  E  PRIN¬ 

CE  S  S  E  MADAME  M  A  R- 

guerite  de  France ,  Duché  (Je  de 
Berriffaurynique  du  Roi, 

Contre fobeijfant  I\i-  \ 

cbard  le  Blanc. 

'  j  'v  '  .i'\  \  f  4  O  J .  %  X 

i  (j  '  s 

E  L  o  N  lafentence  du  diuin  flofofe 
P  lato  en  Jon  dialogue  intitulé  P  rota- 
gorets  des  ars & fciences  lef quelle  s  ap¬ 
partiennent  a  la  Vie  humaine  3  font 
données  delà  Prouidence  diurne  :  & 
celles  qui  font  pour  bien  &  heureu - 
fement  Viure  .font  infujes  ans  épris  des  hommes  par  le 
don  &  libéralité  du  haut  Dieu  qui  Viuife  toutes  chofes. 
Et  certes  ie  ne  doute  point ,  trefillufire  P  rince /Je ,  que  la 
diuine  honte  ne  ïtlttlfZ  J?  y*  rtc  pngulïcre  clarté  ans  épris 
humains ,  afin  quils  mettent  en  lumière  les  dijciplines 
&  Jciences  >  lesquelles puiffent former  &  inpituernofire 
maniéré  de  Viure,  tut particulière  que  publique , par  auel 
que  borne  coforme  ans  chofes  diurnes 3  ce  que  nous  Notons 
auiourdhui  efvre fait  diuerfement, &  en  diuef es  per/on- 
nés  par  differentes  ajf éditons .  ^ Aucuns  Auteurs  feule* 
ment  ont  eftecontens  de  traiter  d\n  art  ou fciencedes  au¬ 
tres ont  paffe  outre .  K_Aucuns  Je  font  contentes  de  ï A- 
Tit  me  tique feule  en  la  confderation  des  pois  &  mefu- 
reSj  efqu  i  desj elon  P  line  au  fepticme  hure  de  l'Hifioire 


naturelle,? bidon  Arguais,  ou  Palamedes,  corne  leveut 
A.  Gellius,  a  t 'fie  [menteur :  aucuns  traitent  feulement 
la  Géométrie:  ceus-ci  le  dele  fient  en  cejle  fcience,  ceus-la 
en  y  ne  autre  :  aucuns  ont  aime  la  "variété  ;  &  pource  ils 
ont  traite  de  diuerfes  difeiplines  ,tant  diurnes  au  humai¬ 
nes  ,  au  grand profit  des  mortels,  comme  P  lato,  Arijlo  té¬ 
lés,  Homerus,  Cicero,  Virgile,  &  plufeurs  autres ,  lef 
quels  Hierome  Gardanus  a  imités, qui  outre  la  Médeci¬ 
ns  a  traité  &  décrit  les  caufes  occultes,  raifons ,  "vertus, 
Cgy propriétés  de  diuerfes  matières  non  vulgaires ,ains  dif 
ficïles,  excellentes,  &  belles,  lefqueües  il  aobfruees  par 
expérience , autant  que  lu  i  a  e fié  licite :  qui  ne  font  feule¬ 
ment  dele  Arable  s  quand  on  les  cognait,  mais  tresvtiles  en 
plufieursvfages .  Si  donc  il  efainf  que  Nature  feiouit 
de  Variété  (  iouxte  le  dit  commun  )  quels  liures  font  plus 
exquis pour  ce faire, que  ceus-ci  de  la  Subtilité:  le Jai  bien 
qu  aucuns  calomnie  teurs  yac  l  auteur  ne  d.c- 

uoit  inférer  a fn  euure  plufeurs  ebofes  de  peur  des  abus, 
entendu  que  l’homme  ef  de  fi  plus  enclin  au  mal  qu  au 
bien .  Mais  quieft  /’ euure  dont  les  mauuais  &  mechans 
ne puiffnt  abufer  fuuent  ?  Qgsi  voudra  f  ujlcnir,  tant 
foit-il  de  nature  vicieufe  &  deprau ee,  que  l  Euangile  de 
lefus-Gbrif  enregiftré  des  Greffiers  ce  lef  es  gy  vérita¬ 
bles, ou  plus  tofi  conduis  par  la  vérité  mefme,  nefoitirre- 
prchenfible,fins  erreur,  bon,& falutaire  a  tous?  Et  tou¬ 
tefois  plufeurs  mal  ajfefliones  n  en  font  bien  leur  profit. 
On fait  bien  que  les  ricbejfs  fontvn  don  de  Dieu ,  com- 


me  il  appert  par  Joint  Paul  au  ftxleme  chapitre  de  la 
première  epijlre  a  Timothee  y  quand  il  ci  it  y  Çdugle  Dieu 
ornant  baille  toutes  ch  o Je  s  abondamment  ans  hommes 
pour  en  y  fer  y  &  "veut  quils foient  riches  en  euures  bons. 
Mefmement  Dieu  ejl  riche  enuers  ce  us  qui  l  inuoquent 3 
comme  il  ejl  dit  au  dixième  chapitre  de  l  epijlre  au  F^o- 
mains  >  &  au  premier  chapitre  delà  première  ans  Co¬ 
rinthiens  yLes  fdeles font  faits  riches  par  Iefus-Chriji  en 
toute  parode  &  cognoijfance .  Toutefois  l  Ecriture  les 
appelle  richejjes  d'iniquité ypource  que  fouiientles  hom¬ 
mes  en  abufent .  Pourtant  faint  Luc  au  Je^ieme  chapi¬ 
tre  dit  y  que  difficilement  le  riche  entrera  au  roiaume 
des  Cieus y  "voire  plus  dijjicilement  qu  vn  chable par  le 
trou  d\ne  aguille .  Outre  plus  faint  Matthieu  au  jtx- 
xieme  chapitre  y  MaleCliony  dit-il yy  tendra fus  les  riches 
abufans  de  leurs  richejjes  :  &  cens  qui  veulent  ejlre  faits 
riches  y  dit  faint  Paul  aumejme  fixieme  chapitre  de  la 
première  dTimothee  y  tombent  en  tentationyaus  lacs  y  & 
enplujieurs  dejtrsfols  &  nuifibles  3qui  plongent  les  hom 
mes  en  dejlruéîion  &  perdition .  xjAinfi  donc  lesmau - 
nais  aucune  fois  abujent  des  bonnes  chojes .  Et  ï homme 
enuelopé du  manteau  de  calomnie  y"v  eut  deguifer  les  ma¬ 
tières  y  corrompu  en  Jon  entendement  y  quand  il  nexcut 
jupporter  les  imperfections  defquelles  ïhomme  ejl  ac¬ 
compagné  naturellement  y  en  forte  que  rien  riefl  parfait 
en  ce  monde .  Or  jachant  bien  y  Madame ,  que  foujle- 

nes  layraie  "vertu  y  &  confentés  aus  faines  parolles  & 

*  iij- 


entière  do  chine ,  félon  l’honneur  de  Dieu  ,fàns  languir 
entoura  aines  difutâtïos  &  ennuieus  babil  des  homes, 
auf  i  que  yofire  intégrité Roiale  ne  peut  fouffrir  qu  au¬ 
cun  foit  meprifé  enyoflre  prefence  ,ie  ferai  fin  ,enyous 
fup pliant  prendre  en  gré  cefie  traduction ,  &  excufer 
l'imperfeélion  humaine  ,fi  d’auenture  quelques  erreurs 
fe  prefentent  deuant  y  os  y  eus. 


\ 


A  MAD  AMOISELLE  MAR- 

guérite  de  Bourdonné,  femme  de 
mûnfieurdeMorainuille,  Maiftrc 
d’hoftel  de  feu  monfigneurleDuc 
de  Guife. 

Puis  queTe/prit  en  enfuiuant  nature. 
Prend  fon  plaihr  de  voir  diuerfité: 

Le  voflre  aimant  des  Auteurs  la  leéture. 
Ici  fera  à  ce  faire  incité. 

Ou  Cardanus  àtresbicn  recité 
Diuers  propos  auec  rai  fon  fubtilc. 

Life  s  d  o  ne  i’euurc  à  tous  certes  vtiîe, 
Qui  eft  donné  à  celle  qui  mérite 
Par  fa  vertu  en  tous  bons  fruits  fertile. 
De  remporter  le  nom  de  Marguerite. 


»  } 
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DES  PRINCIPES- 


MATIERE,  FORME,  VA- 

CV1TE,  REPVGNANCE  DES  CORS, 

CY  MO  VYEMENT  NATYRE  L,ET  DV  LIE  V. 

e  propos  de  noftre  affaire  en  ccd  euurc 
eft  de  traiter  de  Subtilité.  Or  efl  Subtilité 
quelque  defmitiô  3e  railon  ,  par  laquelle  les 
chofes  fenfiblcs  difficilement  font  com - 
prifes  parles  fens,ôc  les  chofes  intelligibles 
par  l’intelled^ou  entendement. Si  donc  tou 
tes  chofes  qui  confident  en  Subtilité,  don¬ 
nent  de  foi-mefme  grand  labeur,  3e  font 
trefdifficiles,que  dirons-nous(ie  vous  prie)du  traire,  auquel  il  c fi¬ 
ni  en  t  expliquer  toute  la  raifon  de  Subtilité?  Mcfme ,  ce  feulement 
peut  fembler  apert  3c  facile ,  qui  efl  trefobfcur  en  chaque  difcipli- 
ne:3c  plus  grand  labeur  nous  rede  au  traité  d’icelle  chofe,qu’en  la 
chofe  me  fine .  Car  entendu  que  les  ecriuains  font  vexés  en  quatre 
efpeces,fauoir  ed ,  en  l’obfcurite  des  chofes ,  en  la  doute  des  cho¬ 
fes  incertaines, en  l’inuention  des  eau  les ,  3c  en  la  droite  3e  bonne 
explication  d’icelles,toutes  ces  quatre  efpcces  font  amplement  en 
ce  liure.Si  obfcurité  engendre  difficulté,  ce  liure  feulement  eiit,Sr 
par  élection  fepare  les  matières  trefobfcurcs .  Si  certainement  fa¬ 
lloir  3c  cognoidre  la  nature  des  choies  ed  laborieus ,  qu  eft- il  plus 
laborieus,que  ce  liure, ou  i’ai  auteurs  que  ie  doi  fuir,  comme  Pline 
3e  Albert',  aufquels  prmcipalemét  en  ce  gerre  de  maticre  on  n’ad- 
ioude  foi,pource  qu’ils  mentent  apertemét ,  3e  n  ai  aucuns  que  ie 
fuiue  ?  Et  toutefois  fi  ie  n’ai  toutes  chofes  cognues  comme  expéri¬ 
mentées  exa&ement,  ie  perdrai(comme  on  dit  coutumièrement) 
mon  labeur  3e  mon  huile.  CPue  dirai-ie  des  caufes,  lefquelles  tou¬ 
chées  de  nul, toutefois  il  me  conuient  les  déclarer  comme  rcceues 
3c  entendues  par  quelque  oracle  3e.  aduertidement  diuin.  Mais  ja¬ 
dis  on  adioudoit  foi  aus  oracles  fins  demondratfon:  quant  a  moi, 

a.j. 
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LE  PREMIER  LIVRE 

on  ne  me  croira  ,  fi  ie  ne  fai  demonftration  Se  probation  de  mon 
dire .  Totaleméc  les  matières  que  ie  feul  doi  maintenât  expliquer, 
ontefté  par  plufieurs  fiecles  intétees  des  filofofes,  voire  qui  les  fa- 
uoicnt.Mefmement  aucunes  chofes  qui  iadis  n’eftoiét,ou  n’ague- 
res  font  inuentees,ou  eiles  font  priuees  de  nom, ou  le  nom  eft  pri- 
ue  &  defaillant  d’icellcs .  D’auantage,  il  eft  treldifficile  d’inuenter 
les  noms  ans  chofes  nouuelles:  la  langue  Latine  ia  de  lôg  tems  in- 
fïituee.  Et  ü  ie  les  inuente  ,  ie  fui  contreint  i  mettre  iugement  ,  de 
peur  que  ie  n’encoure  la  calomnie  de  ceus  qui  n’agueres  en  ont  e- 
ciit.  Au  demeurant,  OEdipus  mefme  à  peine  peut  fatisfaire  au  le¬ 
cteur .  Pourtant,  combien  que f aie encommencé  vne matière la- 
borieufe,  non  toutefois  pour  la  magnitude  du  labeur,  tât  d’vtilitc 
ôc  de  gloire  fera  doué  à  i’euurepour  fon  faîaire.Outre  ces  chofes> 
autres  eftoient  non  bien  traitées  des  anciens:  mais  en  ce  ie  ne  tra- 
uaîlle,veu  qu’il  n’i  a  autorité  ans  ecnuains  contre l’cxperience» 
Donc  tant  &  fi  grade  matière  de  difficulté  eft  en  ce  prefent  traité. 
Or’  à  fin  queie  retourne  à  mon  propos,  cobien  que  les  chofes  ob- 
feures  (oient  aucunefois  petites ,  &  les  petites  foient  fubtiles,  non 
toutefois  toutes, ne  touffeurs .  Caries  chofes  qui  font  obfcures  &c 
impliquées  par  la  corruption  des  termes ,  plus  toft  que  par  aucun 
artjComme  neus  entortillés  enfemble ,  mefmement  qui  femblent 
eftre  rares  au  fens,aufsi  ne  font  elles  frequentes ,  toutefois  elles  ne 
méritent  l’appellation  de  fubtilité  .Telles  font  les  graciles  cuiftes 
des  hommes,  des  lecômencemétblefîees  par  mauuaife nutrition^ 
ou  par  autre  cas  fortuit. 

Subtilité  donc  confîfte  en  trois  chofes,  en  fubftances ,  acci- 
dens ,  &  reprefentations .  Car  des  chofes ,  defquelles  eft  quelque 
fcience,aucunes  font,les  autres  non, mais  elles  femblent  eftre.  De 
celles  qui  femblent  eftre ,  aucunes  certes  le  femblent  quand  nous 
dormons,  les  autres  quand  nous  veillons .  Quand  nous  veillons, 
aucunes  femblent  eftre  par  les  fens  internes ,  les  autres  par  les  ex¬ 
tern  es:  les  fens  externes, aufquels  il  faut  auoir  egard, font  quatre,le 
toucher,le  voir,le  flairer,Poir.  Car  le  goufter  femble  eftre  quafi  co 
temptible. En  quatre  maniérés  la  reprefentation  efehoit  à  chaque 
d’iceus,ou  pourtant  qu’ils  n’apperçoiuent  ce  qu’ils  doiuent  apper- 
ceuoir,  comme  quand  la  chair  eft  percee  d’vneeguille  fans  dou- 
leur:ou  pourtant  qu’ils  apperçoiuét  ce  qui  n’eft,  comme  en  eeftafe 
Sc  en  fbnges:ou  pourtât  qu’ils  perçoiuér  autremét  les  chofes  qu’eî 
les  ne  font,  comme  les  magnitudes,  &  couleurs  :  ou  pource  qu’ils 
les  perçoiuent  d’vnc  maniéré  non  femblable,cornme  en  vne  ima- 
ge.D’auantage,plufieurs  chofes  femblent  eftre  fous  ce  gerre,mais 
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SVS  LES  PRINC.  DES  CHOSES. 

clics  n’i  font.  CarForaifon  femble  efirc  de  Fouie  .  la  peinture  Sc 
fculpturedela  veue,  qui  font  efpcces  delà  vertu  imaginariue:  8c 
Fecnrurc  Femble  cidre  participante  de  la  veue  8c  de  l’ouie,mais  Fv- 
ne  8c  F  autre,  tât  Fecriture  que  Foraifon ,  font  par  Faide  du  fens  in¬ 
terne  .  Or  des  chofcs  qui  font,  aucunes  certes  font  fubftan ces  ,  les 
autres  font  accidens.Des  fubfiances,aucuncs  font  auec  le  corsées 
autres  fans  cors  :8c  ces  dernières  font  toutes  immortelles  8c  in¬ 
corruptibles:  car  elles  n’ont  de  contraire,  8c  fefouflicnent  defoi- 
mcfmes.  Descelles  qui  font  (ans  cors, aucunes  dépendent  de  nul, 
ains  font  les  caufes  des  autres  chofcs,  aucunes  depedet  des  autres. 
Lafubfiance  qui  dépend  denul,eft  vnefeulemcr,qui  cfl  Dieu  tref- 
bon  8c  infini, duquel  la  fabrique  eftl’vniuers .  De  fintclle(ft,fapié- 
ce,  puiflance ,  8c  bonté  d’icclui,  apres  de  la  naifancc  defvniuers, 
nous  en  parlerons  au  dernier  lieu,comme  de  chofe  trefparfaite.  Et 
mefmernent  nous  confidererons  encemcfmc  lieu  de  l’ordre  de 
Fvniuers .  Car  Fvnmers  a  certain  ordre,  8c  efi  au  tems ,  ou  le  tems 
efi  en  lui.  Il  faut  donc  traiter  ces  fer  chofcs  au  dernier  liure.  Or  les 
jfubfiâces  qui  depédéc  des  autres, &  fôt  fans  cors, aucunes  font  eau 
fes  des  autres  chofes,aucunes  no .  Et  celles  qui  font  caufes  des  au¬ 
tres  chofcs,  à  fin  qu’elles  foient  caufes  perpétuellement ,  elles  font 
coniointes  mefmernent  aus  cors  immortels  ,  8c  font  appellees  in- 
telligences,ou  anges.  Nous  vferons  de  ces  noms  par  licéce,  d’an- 
ge,comme  vfurpé  du  Grec,d’intelligence,comme pris  delà  ligni¬ 
fication  Latine .  Il  faut  donc  confiderer  quatre  chofcs  encesfub- 
ftances  immortelles  >  comme  elles  entendent  ,  comme  elles  pro- 
duifent  .comme  elles  demeurcnt(car  elles  femblent  eftre  en  Fage) 
comme  elles  mouuent  8c  afsifient  au  cors .  Plusieurs  chofes  de  ce 
gerre ,  8c  du  dernier  traité  font  renuoiees  aus  liures  des  Secrets  de 
1  Eternité, pourtât  (  veu  que  toutes  ccs  matières  font  outre  le  pou¬ 
voir  de  Fentendemét  humain  )  qu’elles  appartenoiét  feulemët  à  ce 
prefent  traité,cÔmeles  plus  claires,&:  quipouuoictle  plus  aperte- 
ment  efire  demôfirees  comme  generales .  Mais  les  fub fiances  im¬ 
mortelles^  fans  cors, qui  efioient  caufes  denul,elles  ont  elle  an¬ 
nexées  au  cors  mortel.  Aucunes  d’icelles  font  manifeftes, aucunes 
font  en  doute.  Si  les  manifefies  font  les  plus  excellentes ,  aucuns 
les  appellent  Demoncs ,  defquelles  fubftâces  nous  traiterons  pre-  Dcmoncr 
mier  que  des  intelligences.  Mefmernent  deuant  le  traité  des  De-  c%ea^  ^rc 
mones5nous  parlerôs  des  24gerres  des  reprefentations,pourl’af-  l0ns>ou 
finité  de  la  matière:  car  plufieurs  referent  à  iceus  corne  aus  caufes,  métututjs 
leschofes  qui  font  admirables  .  Mais  pource  qu’il nefi certaine-  cfpnSt 

métcognuaus  côtemplateurs  de  naturelles  Demones  font, par-  Jl 
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Ions  d’iceus  feulement  comme  des  chofes  probables,  prenans  no- 
(Ire  commécemét  des  effets ,  3c  ce  feulement  en  doute.  Quant  efb 
de  rimmortalité  de  Tintelled^ôc  de  la  feparatiô  d’icclui  ,  autrefois 
nous  en  auons  traité. Il  rede  donc  ,  que  nous  traitions  des  propres 
affections  prifesde  fintelled .  Mais  ils  font  aucuns  ars,de(quels 
nous  traiterons ,  3c  mefmement  des  chofes  qui  confident  par  arr, 
premier  que  de  traiter  des  chofes  fufdites.  Deuât  les  ars,  nous  par¬ 
lerons  des  fciences,&  de  F  intellect.  Car  nous  auôs  difpnté  de  pru¬ 
dence  ans  hures  de  Sapience.  Mais  premièrement  il  nous  faut  par¬ 
ler  de  Famé  3c  de  l’intelled:  :  car  fans  iceus  il  n  eft  aucune  fciéce  ne 
cognoiffance  des  principes  .  Et  apres  ces  chofes  ,  nous  parlerons 
des  fubtilités  légères ,  ou  inutiles  qui  ne  peuuenteftre  référées  à 
Fart  ,  pource  qu'elles  ne  profitent ,  ni  àlafcience ,  pource  qu’elles 
n’ont  de  demondration.  De  rechef,les  fens  font  faits  à  fin  que  Fa¬ 
mé  foit  coniointe  au  cors  mortel:  mefmcmétles  fens  ne  font  fans 
les  chofes  fcnfibles:  3c  volupté  ed  farte  par  le  fens  cognodîant  les 
chofes  fenfibles  :  pource  premièrement  il  faut  traiter  de  ces  trois 
chofes,fauoir  ed,du  fens, des  chofes  fenfibles,&  de  volupté.  Pour 
plus  grande  commodité  nous  remettrons  les  couleurs  au  traité  de 
la  lumière.  Des  fubdaces  qui  ont  cors,  aucunes  font  immortelles, 
comme  le  Ciel,  les  autres  font  finettes  à  corruption:  des  corrupti¬ 
bles,  aucunes  font  dmplcs ,  aucunes  compofees .  Et  de  toutes  ces 
fubdaces  font  aucuns  pnncipcs,comme  le  lieu,  le  mouuement,  la 
répugnance  des  cors,  3c  certaine  raefure  de  fubdance;  car  on  ne 
peut  did’oudre  le  cors  en  fubdance  fans  cors ,  3c  vacuité  n’ed  ad- 
mife .  D’auantage ,  la  forme  ed  vn  principe  3c  commune  auec  les 
autres  cors  tant  generaus, que  non  generaus .  Pourtant  il  faut  trai¬ 
ter  de  ces  cinq  chofes,aufsi  de  la  matière  au  premier  lieu, 3c  au  pre 
mier  liure:  apres  du  ciel,de  la  clarté, de  la  lumiere,6c  des  couleurs. 
Puis  conuiendra  defeendre  aus  cors  compofés .  Des  cors  compo- 
fés,aucuns  font  parfaits  ,  aucuns  imparfaits ,  defquels  conuiendra 
parler  premieremét.Ces  cors  confident  par  mixtion  .  Il  faut  donc 
traiter  de  la  mixtion  au  cinquième  lieu .  Des  cors  parfaits  qui  vi- 
uent,aucuns  ont  la  vie  en  foi-mefme,&  d’iceus  aucûs  font  de  fub¬ 
dance  aqueufe,c]ui  font  appellés  metaus  ;  aucuns  font  de  fubdan¬ 
ce  terrede,qui  font  les  pierres .  Et  pource  que  les  metaus  font  faits 
par  génération, corruption, 3c  mutatiô  des  qualités ,  premiereméc 
il  faut  dire  des  metaus  3c  de  la  murarion  des  qualités ,  que  les  bar¬ 
bares  appellent  alteration  :  après  il  faut  parler  des  pierres .  Or  des 
cors  qui  attirent  leur  vie  d’autre  part, aucuns  (ont  fans  mouueméc, 
comme  les  arbres  3c  les  herbes,  defquedles  nous  pailcrons  au  huit-* 
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ieme  liure  :  3c  apres  de  cens  qui  ont  mouuement,  toutefois  ne 
font  engendrés  par  femence  .  Mais  de  telle  génération  con- 
uiendra  parler,  comme  audifieme  liure  conuicndra  traiter  delà 
génération  qui  par  femence  efb  faite  aus  animaus  ,  <3 1  ce  s  animaus 
n  ont  point  d ’intelled: .  Quant  du  cors  qui  a  atteint  la  grande  per¬ 
fection,  (qui  ed  l’homme)  il  faudra  traiter ,  pourquoi  il  ed  fait,  3c 
de  fa  forme,  3c  de  les  actions .  Le  liure  doulieme  traite  de  1  hom¬ 
me  ,  les  choies  qui  appartiennent  au  cors  :  3c  font  de  quatre  gen¬ 
res;  car  aucunes  font  communes  aus  autres  animaus, aucunes  pro¬ 
pres, aucunes  font  actions  de  quelque  propre  nature  de  la  fubltan- 
ce,  <5e  aucunes  font  référées  à  la  manifedecompodtion  del’hom- 
me.Oiureplus,aucuns  font  accidens,  delquels  il  faut  traiter, com¬ 
me  grauiré,legereté  qui  font  aus  elcmens:  denfité,  rarité,  afperité, 
douceur, durté, qualité  molle, qui  font  aus  chofes  côpofees:  quali¬ 
tés  communes, fplendeur  3c  perfpicuité  aus  chofes  engendrees,<3c 
la  figure  feulement  aus  chofes  engendrees.  Aucuns  accidens  font 
qui  feulemét  font  dits  des  autres, comme  génération,  corruption, 
nutrition,  mutation,  auclion,  attraction ,  rétention ,  concoCtion, 
expuldori.  Mais  fubtihtéedentoutesces  chofes ,  defquelles  nous 
auôs  nôbré les  gerres.Dôques  quelles  font tât  de  chofès,defquel- 
les  il  faut  traiter,  &  quelles  nepeuuentedre  d’auârage.aufsi  quel¬ 
les  demondrations  il  faut  faire  d’icelles, 3c  par  quel  ordre,ie  penfe 
l’auoir  expliqué  abondamment .  Donc  non  petite  vtihté  ed  de  tât 
grand  labeur ,  ains  tant  grande ,  qu’onques  peut  edre  tiree  d’autre 
traité, ou  qu’il  foit  référé  à  vn  gerre  feulement, ou  à  plufieurs.  Pre¬ 
mièrement  ce  traité  edvtile  à  toute  cognoifiance  naturelle ,  à  la 
fciencc  des  chofes  difficiles, 3c  à  l’muention  des  obfcures,  3c  aucu 
nement  donne  aide  à  interpréter  tous  iiures.Ce  traité  enfeigne  les 
vertus  des  ars  ,  3c  moudre  chofes  nouuelles ,  délectables  à  fauoir, 
.  mdinemenrdes  chofes  qui  donnent  grand’  aide  pour  acquérir  les 
richedes  3c  puidances.il  fait  entendre  aus  doutes  antiques, &  non 
legeres  ce  qui  ed  vrai,  comme  aus  Alcumides .  Il  mondre  les  eû¬ 
mes  prodigicus  de  nature,  3c  de  l’artifice .  Il  r-euoque  en  vfage  les 
antiques  muentions,qui  edoient  abolies  ou  par  diuturnité  de  tés, 
ou  par  grandes  guerres  .  Il  enfeigne  en  toutes  chofes  pourquoi  ed 
fait  ce  qui  fembloitaus  fens  admirable.  Or  maintenât  entrons  au 
traité  de  la  matière  propofee. 

La  perpétuelle  generatiô  des  chofes  m ô dre, qu’il  ed  vne  matiè¬ 
re  qui  toufiours  ed  faite  de  quelque  autre  chofe.  Car  les  froumens 
'  font  de  la  terre  3c  d’humeur  :  les  animaus  de  femence,  &defiing, 
ou  des  œus-.les  cendres  font  fûtes  du  bois  ;  3c  n’ed  rien  tant  petir3 
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qui  ne  Toit  Elit  de  quelque  chofe .  Il  ne  fufht  qu’aucune  chofe  foie 
la  principale  ,  veu  que  d’vn  rofeau,  ou  d’vne  eftouble  grand  nom¬ 
bre  de  cèdre  ne  peut  eftre  fait,mais  de  beaucoup  de  chefne  ne  peut 
venir  peu  de  cendre.  Pourtant  quelque  chofe  demeure  commun 
en  toute  génération, que  nous  difons  première  matière .  Car  quâd 
aucune  chofe  eft  engendree  de  l’autre,  h  la  forme  périt  (  autre¬ 
ment  vne  mefme  chofe  feroit,  8c  ne  feroit  point  )  8c  quelque  cho¬ 
fe  demeure,il  eft  neceffaire,que  ce  foit  la  matière.  Corruption  mo- 
ftre  chofe  femblable,  quand  du  tout  rien  ne  périt  ,  tandis  qu’il  eft 
corrompu. Car  la  pomme  pourrit, &  eft  inuee  en  vers,&  le  bois  en 
cendres, quand  il  eft  brûlé:  8c  l’eau  eft  muec  en  vapeurs  &fumee, 
par  la  chaleur  du  feu  ou  du  Soleil .  Or  la  vapeur  8c  fumee  eft  quel¬ 
que  chofe ,  car  elle  fuifoque  l’homme.:  8c  ft  elle  eft  colligee,de  re¬ 
chef  elle  fe  tourne  en  goûtes  d’eau. Il  eft  donc  manftcfte,que  quel¬ 
que  chofe  eft  au  monde  caché  fous  la  forme  qui  n’eft  faite  par  gé¬ 
nération,  8c  ne  périt  par  corruption:  8c  ce  mefme  comme  quelque 
chofe  première ,  8c  qui  eft  nnfe  fous  piufieurs  8c  diuerfes  formes, 
coutumièrement  nous  l’appelions  la  première  matière,  non  engé- 
dree,&  qui  iamais  ne  périr:  ains  elle  demeure^  cft:car  ce  qui  de¬ 
meure,  eft.  La  matière  donc  eft  celle  par  cher  que  nous  l’auons  dé¬ 
crite:  mais  comparée  aus  formes, elle  eft  par  pouuoir:  car  elle  peut 
les  receuoir .  Donques  la  matière  comparée  à  la  formc,elle  eft  par 
pouuoir;  mais  en  foi-mefme ,  elle  eft  par  effet .  Comme  la  matière 
d’vn  enfant  non  encore  parfaite,  eft  enfant  par  puiftance,mais  tel¬ 
le  qu’elle  eft  par  effet  la  matière  dont  l’enfant  peut  eftre:  car  c’eft  v- 
ne  commixtion  ainii  pourtraite,ôc  telle  qu’elle  on  la  voir. Or  quad 
cefte  matière  eft  comparée  à  la  forme  de  l’enfant,  elle  eft  dite  ma¬ 
tière  par  puiffance:car  Ci  elle  eftoit  par  effet,ia  elie  feroit  enfant,no 
pas  la  matière  de  l’enfant.La  matière  dont  eft  première  par  effet, 8C 
(pour  ainii  parler) par  effet  imminué: comparée  aus  formes, elle  eft 
par  puifsâce:car  (î  par  puiffance  elle  n’eftoit  comparée  aus  formes, 
iamais  ne  les  receueroit  :  car  l’homme  n’eft  fait  de  la  pierre ,  car  la 
pierre  n’a  le  pouuoir  à  receuoir  la  forme  de  l’homme.  Or  la  matiè¬ 
re  compnfe  par  la  forme,fous  laquelle  elle  eft,aquiert  vn  a&e  plus 
parfait,non  toutesfois  parfait:car  l’acle  eft  parfait,  qui  totalement 
n’eft  fuiet  au  pouuoinNous  dirons  donc  que  la  matière  de  la  fguc 
coniideree  en  foi ,  eft  par  afte ,  mais  grandement  petit,  comparée 
aus  formes  aliénés, qu’elle  eft  à  icelles  par  puiffance:  quand  elle  eft 
fous  la  propre  forme  de  la  figue,qu’elle  coniifte  par  acte.  Or  la  pre¬ 
mière  matière  n’eft  depouillee  de  toutes  chofesicar  veu,  corne  l’ai 
dit, que  d’vne  poignee  de  paille ,  ne  peut  eftre  laite  vne  poignee  de 
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fer  pour  la  paucité  de  la  maticre:ne  d’vne  poignee  de  Fer  ne  peut  c- 
flre  vne  poignee  de  paille  pour  la  redondâce  du  fer ,  il  s’enfuit  que 
la  première  matière  retient  quelque  quantité  que  nous  appelions 
indefinie.  Car  elle  ne  fe  décrit  certains  limites  ,  veu  quelle  eft  ca¬ 
chée  fous  la  forme,  en  cmphflant  tâtoft  plus  grand  efpace,  rantofl: 
plus  petit.  Car  fi  le  feu  efl  fait  de  terre ,  il  occupe  plus  ample  heu: 
pourtant  la  première  matière  qui  eftoit  fous  moindre  quantité,  a 
empli  plus  grand  heu  par  la  mutation  de  la  forme.  Celle  matière  a 
toutesfois  limites  de  magnitude, &  de  paruité  detcrminés,dedens 
lefquels,  comme  quelque  muable  Proteus,  elle  entre  en  termes  6c 
fins* infinis  de  magnitude:  6c  veu  que  celle  certaine  détermination 
de  quantité  elL  îointe  à  telle  matiere,quel  merueille  efl-ce  li  la  pre¬ 
mière  matière  efl  en  effet ,  pour  laquelle  la  magnitude  efl  confli- 
tuee?  Ces  chofes  certes  font  dites  des  autres  auteurs  par  plus  gran¬ 
de  obscurité,  non  feulement  pour  lafubtihté  delà  matière,  mais 
pource  que  quâd  plulieurs  vouloiét  écrire  ce  qu’ils  n’enrendoient 
parfaitemenr,iîs  entremefloiér  le  traité  non  feulement  des  di&iôs 
obfcures,mais  aufsi  ambiguës .  D’auantage,il  s’enfuit  a  la  fcience, 
ou  pluilofl  àl’dfence  de  la  matière ,  que  quâd  nous  empefchôs  les 
formesvenâtes  à  la  manere, la  première  demeure:6c  ainfi  l’eau  froi 
de  conferuc  température  aus  fanguins,en  prohibant  6c  empefchâc 
la  génération  de  la  colere .  Car  veu  qu’il  efl  neceffaire  que  la  pre¬ 
mière  matière  foit  toufiours  fubiacente  à  quelque  forme,  li  la  fub- 
fequente  eft  empefehee  par  art,  ou  cas  fortuit ,  il  efl  necelîaire  que 
la  première  forme  demeure  de  ce  dot  toute  la  méthode  de  preler- 
ueraeu  fon  origine .  Semblablement  pareille  quantité  de  manere 
deuoit  eflre  requife  aus  tranfmutations,  quand  ou  plus  grande,  ou 
plus  petite  elle  ne  peut  dire  opportune.  Et  pour  cdle  raifô  le  lem- 
blable  efi  pluftoft  fait  de  fon  femblable,quc  de  fon  different .  Ou¬ 
treplus  ,  la  raifon  de  rarité,ou  denfité  cfl  prife  de  la  magnitude,ou 
paucité  de  la  matière  :  mais  par  apres  nous  dirons  de  ces  chofes. 

Pourtant  quand  des  le  commencement  la  matière  efioit  toute,  5c 
auoit  tout  empli  le  côcaue  du  mode  rôd,6c ne  pouuoit  fimr,vacui- 
té  ne  pouuoit  dire  :  car  la  vacuité  augmentée ,  il  cfloit  neceffaire, 
que  la  matière  fut  otee.  Aufsi  plufieurs  probations  dloiét,  qui  de- 
monftroicnt,  que  vacuité  ne  pouuoit  eflre  :  combien  que  Héron 
s’efforce  monftrer  celaaus  matières  fpirituelles .  Mais  cen’dlle 
fait  du  fage,  de  réfuter  toutes  chofes  abfurdes;  6e  moins  efl  de  no- 
ftreinftiturion  de  pourfuiure  parargumens  obfcurs ,  cequi  peut  Probation 
dire  demonflrè  par  raifon  s  cuidentes.  Or  donc  que  vacuité  n’efl  de  nulle 
point ,  les  foufflets  fermés  le  monftrent ,  lefquels  s’ils  font  trop  6c  'vacmtêi. 
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violentement  eftcndus,ils  fe  rompent:cat  le  lieu  fait  plus  capable, 
quand  il  ne  peut  eflre  empli  de  l’air  n’admettant  tant  grande  te¬ 
nuité,  &  que  vacuité  ne  peut  dire  donnée ,  le  troifleme  refle ,  c’efl 
que  les  foufflets  foient  rompus. Pourtant  par  la  necefsité  de  vacui- 
té,l’eau  monte  en  haut,quâd  nous  la  fucçôs  par  vn  canal,ou  tuiau, 
5c  delcend  en  bas,  vuidant  vne  feille  par  vn  pot  de  terre .  Ces  cho¬ 
ies  feront  demonftrees  ci  apres. 

Par  ce  moien  vne  lampe  admirable  a  eflé 
faite, clofe  de  toutespars  en  la  formel  ma¬ 
niéré  d’vne  tour,  5c  a  feulement  vn  trou  d  , 
par  lequel  l’huile  efl  mife  dedés ,  tant  qu’el¬ 
le  foit  toute  pleine.  Elle  efl  folide  de  cuiure, 
5c  quand  elle  efl;  tournée  en  bas,  comme  el¬ 
le  efl  maintenant  flguree,l’huile  ne  peut  s’e- 
pandre  parle  trou  jd.  Carfl  l’huile  s’epan- 
doit,ce  qui  efl  au  c ,  defeendroitau  d  parle 
moien  de  la  granité  5c  vacuité  :  5c  ce  qui  feroit  au  b  ,  defeendroit 
au  c  :  5c  ce  qui  feroit  en  A,  defeendroit  au  b  :  pourtant  vacuité  de- 
meurcroit  en  a. L’huile  donc  demeure, de  peur  que  vacuité  ne  foit 
laiffee  en  a  :  parquoi  aufsi  elle  demeure  au  b,  5c  au  c,  5c  au  d  :  rien 
donc  n’eft  epandu .  Mais  donc  par  quel  moien  quand  l’huile  efl 
confumee,lamecheallumeeen  F,  peut  elle  forcir  hors  de  d  parle 
canal  e  ?  Pour  ceftc  caufe  il  Amble  eflre  neceffaire  de  rechef  venir 
à  la  raifon  de  vacuité. Car  côcedé  que  l’huile  foit  attirée  par  la  ver¬ 
tu  de  la  chaleur, ou  quelle  defeende  de  fon  bon  gré,il  Amble  qu’il 
n’i  ait  point  de  différence ,  quant  à  ce  qui  appartient  à  vacuité  .  Et 
toutefois  l’experience  nous  monftre,  quela  lampe  brûle, &  ainfl 
petit  à  petit  eflre  cuacuee .  Or  l’huile  ne  defeend  de  fon  bon  gré. 
La  eau  A  donc  efl,  que  le  feu  en  chaufant  rend  l’huile  plus  rare  5c 
atténuée,  l’huile  rendue  plus  rare,  s’enflc  5c  redondeparletrou  d : 
5e  la  plus  Agere  partie  d’icelle  ce  pendat  monte  au  haut  de  la  lam¬ 
pe  ou  nous  auons  écrit  a  :  laquelle  quand  elle  efl  pleine  de  beau¬ 
coup  d’air,  elle  emplit  d’air  le  lieu,  5c  ainfl  petit  à  petit  efl  emplie, 
tandis  que  l’huile  efl  attirée  par  la  chaleur.  Pourtât  il  faut  diligent 
ment  euiter ,  que  le  canal  d,  e,  F,  ne  fort  plus  court  que  de  raifon, 
ou  la  meche  plus  grade  en  f  :  car  par  ces  deux  moiens  l’huile  plus 
fubitement  s’enfle  par  trop  grande  chaleur,  en  forte  qu’elle  s’epâd. 
Par  ce  moien  les  Athéniens  ont  excogité  vne  lampe  douant  je  fl- 
mulacrede  Minerue  qui  brûloir  toute  l’annee.  Car  l’efpace  d’A,  b, 
c,  d,  efloit  augmenté  iouxte  le  nombre  des  iours  de  l’aivA'  peut  c- 
ftre, qu’il  feroit  plus  commode ,  fl  les  grilles  de  fer  font  fouflenucs 
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de  liege.  Pourtant  l'huile  mife  dedens  vn  grad  veiïeau  FuFhra  pour 
toute  1’annee,  la  flamme  de  la  meche  perFeuerant .  Mais  afin  que 
la  flamme  perFetiere,  la  meche  ne  doit  Feconfumer.  Telle  meche 
eft  faite  du  lin  dit  carpahum,car  il  ne  fe  conFumc:ou  comme  nous 
enfeignerons  ci  apres,elle  eft  Faite  des  filamens  des  pierres  qui  s’e- 
caillent,dires  en  Latin  lapides  cruftati. 

La  matière  donc  eh:  par  tout ,  laquelle  ne  peut  eftre  fans  la  For¬ 
me  :  parquoi  il  eft  neceftaire  que  la  Forme  Foit  par  tout ,  &  meFme 
quelque  A  nime,  ou  pource  que  par  tout  eft  Faite  la  génération, ou 
pource(laquelle  choFe  plus  appartint  au  preFent  traité)  que  le  prin¬ 
cipe  du  moLiuemcnt  fcmble  eftre  en  tous  cors^quand  il  eh  hors  de 
de  Ton  lieu. Mais  le  mouuement  eft  non  de  I’anime,ains  de  nature. 

Ce  ne  m'appartient  en  rien,  mais  que  (  ce  qui  m  eft  feulement  ne- 
ceftaire  à  ce  preFent  traité)tu  côFehes  qu’il  eft  vn  principe  de  mou¬ 
uement  :  car  quant  eft  de  l’ame,  nous  conftdererons  apres  h  toute 
nature  eft  ame .Il  fuffit  pour  cefte  heurc,veu  que  tous  cors  Font  cô- 
pofés  ou  /impies ,  qu'aucuns  d’iceus ,  corne  légers ,  font  portes  en 
haut, les  autres,  comme  pefans, font  portés  en  bas:  mais  ils  ne  font 
poulies ,  car  violentement  ils  retourneroient  à  leur  propre  :  &  ne 
font  tirés,car  le  lieu  eft  accident, 8c  n’attire  par  tout  l’element,  co¬ 
rne  quand  l’eau  eft  en  haut .  Ce  donc  eft  intime,  parquoi  eft  nom¬ 
mé  elemenr,ou  le  compoFé  de  l’element. le  di  le  compofé, comme 
la  pierre, eftre  portée  en  bas  par  latcrre,ou  l’eau  qui  eft  en  lui.  Cer¬ 
tainement  les  cors  compoFés  couftumierement  Fontinouués  de  pet!X  cr 
l’element, ou  des  elcmens  qui  dominent  en  eus.  Or  quand  les  cors  J  # 
ne  Font  d’vn  meFme  gerre,ils  ne  peuuét  eftre  en  vn  meFme  liemcar  cRn  enyn 
la  matière  auroit  deux  Formes.  Or  qu’il  y  ait  plus ,  ou  moins  d’vn  * 

meFme  élément,  les  pommes  de  verre  (dites  en  Latin  ,  oua  vitrea)  u'  1 
le  monftrent,îefqueîles  quand  elles  /ont  Fuccees  ,  tirent  l’eau  d’vn 
petit  permis:  car  1  air  îîlec  ratifié. eft  de  recheFahemblé  pour  caufe 
de  1  attraction  ,  &  occupe  moindre  lieu  que  parauant ,  &  ainfi  de 
peur  que  vacuité  ne  Foir  donnee,iI  attire  l’eau  à  Foi. L’air  donc  peut 
eftre  côtreint  enfemble,-&  Fe  mettre  dedés  foi-mefme ,  Sc  par  met 
me  moien  eftre  Fait  plus  rare  :  &  comme  il  eft  quelque  fin  en  rari- 
té  qui  a  proportion  de  vacuité,&  ainft  Fe  mouue  :  auFsi  il  eft  vn  au¬ 
tre  fin  &  limite  de  denfité ,  lequel  h  quelqu’vn  s’efforce  le  pafter,  il 
excite  vn  mouuement  qui  eft  appellé  impulfion.  Donques  impul- 
fion  eft  rairc,ou  quand  v.n  cors  entre  au  heu  de  rautre,ou  quand  ce 
me  fine  cors  s’epefsit  tant  qu’il  ne  peut  endurer  tant  grâd’  epefteur: 
car  lors  cerchant  vn  autre  heu  Sc  plus  ample ,  il  excite  le  mouue¬ 
ment  d’impuifion  comme  attraction  eft  Faite  de  vacuité,  ôc 
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trop  grande  rarité,  ainfi  de  trop  grande  denfité  3c  de  la  côuenance 
n  des  cors  enfemble,  eft faite impulfiô  qui  eft  côtraire  à  l’attraction. 
Cornent ej  q^c  |es  Cors  donc  femblables  s’afifemblent  aftemblement ,  3c 

foient  ratifiés,  il  eft  cognu  par  experiécc ,  mais  la  raifon  de  ce  n’eft 
grandement  mamfefte. Alexandre  eftime  que  ce  a  grande  puifian- 
ce  à  diuerfes  formes ,  defquelles  les  quantités  font  de  diuerfe  ma¬ 
tière,  corne  fi  l’air  efi:  fait  de  l’eau  ,  pource  que  l’air  requiert  moins 
de  matière,  celle  matière  eft  ratifiée ,  ce  que  nous  voions  manue¬ 
llement  au  feu  quand  il  eft  fait  de  poudre .  Mais  eftre  condenfé  3c 
ratifié,  c’eft  en  partie  muer  la  forme .  Car  quand  l’air  eft  contreint 
3c  aflemblé,il  pafle  à  la  nature  de  l’eau. Pourtât  les  linceaus  mouil¬ 
lés  aflemblemcnt,contreignent  l’air  aus  cucurbitules,&:  ainfi  plus 
elles  attirent.  Les  chofes  donc  rarifiees  ou  condenfees  muent  en 
partie  la  forme .  Mais  la  forme  du  cors  enfuit  la  forme  de  l’elemét. 
Il  répugné  donc  que  deux  cors  foient  enfemble,non  pour  caufe  de 
la  matière, qui  eft  feulemêt  au  lieu  par  pui fiance,  3c  occupe  le  lieu, 
3c  fe  détermine  la  quantité  par  feule  puifiance,non  par  effed,mais 
pour  caufe  de  la  dmerfité  des  formes. Le  cors  donc  peut  eftre  con- 
denfé,pource  qu’il  a  femblables  parties,  mais  les  cors  ne  fe  peuuét 
pénétrer.  D’auantage ,  il  femble  que  quelque  chofe  de  tenuité  foit 
epartie,ou  exprimée  en  la  condenfité .  Mais  fi  ainfi  eft,  il  femblera 
que  ce  qui  eft  rarifié,ou  qui  condenfe  foit  engendré .  Toutefois  la 
mutation  des  elemenseft  tantfacile  ausconioins&  femblables, 
qu’il  femble  n’eftre  totalement  vne  vraie  génération.  Car  Pair  eft 
fait  de  l’eau  en  la  chaudière  pour  la  chaleur  du  feu ,  neantmoins  le 
feu  n’i  fait  rien  .  Ce  n’eft  donc  génération  des  elemens ,  ains  quel¬ 
que  tran (mutation  aus  affins ,  conioints,  3c  femblables .  Or  ae  ce 
nous  parlerons  ci  apres. 

En  general  doc  ils  font  trois  mouuemés  naturels.  Le  premier  eft 
uemens  net  certes^trefvalide  par  la  fuite  de  vacuité,ou  plusvraiemét  par  la  for¬ 
me  de  l’element,  entendu  qu’il  n’admet  grande  rarité,  &  que  les 
parties  de  la  matière  ne  peuuent  iamais  eftre  feparees.  Quâd  donc 
l’ouuerture  eft  faite  aus  fbufflets,  pl9  grade  qu  vn  peu  d  air  ne  peut 
endurer, premieremét  l’air  rendu  plus  rare,  veu  que  la  matière  pre¬ 
mière  n’admet  de  feparation ,  l’air  ne  fouftenant  trop  grande  rari- 
té,ouil  atrire  quelque  chofe  à  foi ,  ou  totalement  il  romtles  fouf- 
flets .  Donques  aucun  mouuement  n’eft  fait  couftumierement  de 
vacuité,ains  des  formes  principalement  de  l’air, quâd  il  ne  peut  d’a¬ 
uantage  eftre  tiré  ou  feparé .  Or  que  ce  mouuement  foit  naturelle 
confens  de  l’vniuersen  ce  le  demonftre,  3c  l’obediencedc  tous 
cors>lefquels,leurs  propres  mouuemens  lelles  pour  fatisfairc  à  cc- 
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tui-ci,graues  montent  en  haut  de  leur  bon  gre  ,  8c  légers  defeen- 
dentenbas.  Le  fécond  mouuement  (comme  fai  dit)  directement 
contraire  à  ce  premier, certes  comme  premier  en  efpcce,et  fait  de 
vacuité.Cetui  femble  etre  fait  de  peur  que  les  cors  ne  fc  penetret 
mutuellement, mais  plus  vraiementpourlaraifonoppofiteau  pre 
mier,  fauoir  et,  de  peur  que  la  forme  ne  prenne  plus  de  la  premiè¬ 
re  matière  quelle  ne  doit ,  comme  au  premier  mouuement  moins 
quelle  ne  doit.  Nous  auons  donc  montré  par  femblable  raifon 
que  le  premier,ce  mouuement  etre  naturel  ,  &  procéder  de  natu- 
re,quoi  qu'il  ne  foit  tant  bien  manifete  aus  autres  auteurs .  Il  if  et 
encores  affés  patent  lequel  et  plus  valide  de  ces  mouuemens .  Ce 
toutefois  et  manifete  que  ces  deux  font  trop  pl9  valides  que  tous 
mouuemens  violens,  mefmement  que  les  mouuemés  naturels  des 
elemens:  8c  quil  ne  faut  prefque  auoir  foing  aucun  du  mouuemét 
graue  ou  leger  quand  il  faut  auoir  egard  à  l'impult on  de  ce  gerre, 
ouàl’atrraâion  .  Etparcemoicn,ceque  nous  pourfuiurons  à  fon 
lieu,Ies  artilleries  jettent  par  tant  grade  violence  les  boules  de  fer, 
veu  que  nulle  autre  force  violéte  peut  en  pouffant  faire  chofe  fem¬ 
blable.  Et  fi  l’artillerie  n’etoit  en  danger  de  rompre,rien  n'empef- 
cheroit  pouffer  de  Germanie  aus  Indes, entendu  que  ce  et  de  l'or¬ 
dre  del'vniuers.  Letroifieme  mouuement  et  des  choies  graues 
en  bas,  8c  deslegeres  en  haut,  lequel  chacun  cou  fêté  et  re  natu¬ 
rel ,  pourtant  en  ce  ie  ne  trauaille.  Mais  fi  on  me  concédé  autres 
mouuemens  pouuoir  etre  dits  naturels,  mais  que,comme  i'ai  dit, 
ils  auiennent  par  ces  raifons,rien  ne  nuira  à  ce  que  nous  auôs  pro- 
pofé  de  declarer.il  et  vn  quatrième  gerre  de  mouuement  naturel, 
par  lequel  aucunes  chofes  font  mouuees  aus  autres:  lequel  pource 
qu'il  n'et  general,  il  fera  transféré  à  fon  heu ,  comme  de  l’aimant, 
dite  la  pierre  d’Hercules  8c  du  ter,comme  de  l’ambre  8c  du  fétu. 

Ces  chofcs  donc  demontrees  com¬ 
me  principes, la  machine  Ctefibique  fe 
montre,  qui  et  faite  commet  appert 
en  cete  figure,  8c  corne  lanellusTur- 
rianus  de  Cremone ,  homme  de  grand 
efpnt  en  tout  ce  qui  appartient  aus  ma¬ 
chines,  l’a  exprimée  par  euure.  La  fon¬ 
taine  de  cuiure  et  a  ,  de  laquelle  l’en- 
tree  d’enhaut ,  par  ou  l’eau  doit  couler 
dehors  et  b.  Au  bas  d’icelle  font  deux 
pertuis  c  8c  d,  fus  lefquels  foient  mi- 
fes  deux  tablettes ,  ou  deux  cuirs  com- 
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me  au  s  fouffiets,qui  foient  eleués  de  la  partie  d’embas  vers  &  d 
elles  font  pre lices  qu'elles  ferment  les  entrées:  «Se  que  deux  filiales 
nénent  à  la  fontaine  par  les  permis  c  6c  D,qu’  elles  foient  edéduesà 
dextre  6c  fenedre  e  Ôc  f,  Ôc  quelles  foiét  îointes  6c  inferees  à  deux 
veileaus  en  g  6c  h  .  Les  deux  muis  (dits  en  Latin  modioli)  font  vi¬ 
des^  fiotéten  i’eau,aiasenbas  deux  trous  x  6c  L;au  milieu, 6c  def 
fus  [ont  les  tablettes  auec  le  cuir  ,  côme  en  fontaine  de  cuiure  ,  qui 
paillent  edre  eleués  en  haut,  6c  exaclemét  fermer  les  permis, quâd 
iis  font  prefiés.  Aus  deux  muis  font  deux  grandes  chauces  m  &  n, 
dites  embolie  faites  6c  polies  autournoir,  6c  gredees  d’huile,  afin 
que  totalement  elles  emphdént  les  deux  muis  :  apres  qu'elles  foiét 
appropriées  par  leuiers,  6c  réglés,  à  fin  qu’elles  pafient  ça  6c  là,  fa- 
uoir  eft,que  quand  m  monte,  ôc  le  veiTeau  de  deflus  ed  vidé  ,  n  dé¬ 
fie  cadc  fa  fois, 6c  empliffe  fa  chance,  6c  exprime  ,  6c  iette  hors  tout 
ce  qui  y  eft  contenu .  Ce  moien  préparé  ,  quand  la  grande  chauce 
M,  diteembolus  mafculus  ed  tiree  d’ o  ,1e  lieu  o_du  mui  ed  vide: 
parquoi  la  tablette,  6c  le  cuir  efi:  eleué  fus  k,  6c  l'eau  monte  tât  que 
le  mui  foit  empli  parle  moien  du  premier  mouuement.  Mais  ce 
pendant,quand  n  cdprelTé,  il  commencera  edre  tiré  d’embas  par 
mouuement  alternatif,  6c  m  defeendra  :  6c  quand  l'eau ,  qui  edoit 
contenue  en  i’efpace  ne  peut  couler  hors ,  m  fermant  exacte¬ 
ment  par  haut  la  capacité  du  mui,  6c  que  mefmementnepeutde- 
feendre  par  x,  pourtant  que  la  tablette,  ou  le  cuir  predé  le  trou  :  6c 
tant  plus  ed  contredite  en  haut  par  le  fais  6c  impetuofité  de  l’eau, 
tant  plus  elle  adhère  au  penuis  x  :  il  s’enfuit,  que  l’eau  doit  fortir 
par  g,  en  laquelle  partie  feulement  la  fortie  appert, 6c  montant  par 
lafidule  E,enleuantle  couuercle,eile  entre  dedens  la  fontaine  par 
le  trou  c,  tant  que  la  fontaine  foit  pleine  :  apres  quand  l'impulfion 
d' e  fie  cdlé,le  cuir, 6c  tablette  s’abaiire,6c  fe  remet  fus  c  r  6c  la  fon¬ 
taine  demeure  pleine. Orce  pendant  quand  m  defeend  àx,  n  mo- 
te  au  coupeau  du  mui, 6c  par  mefme  moien  le  mui  ed  empli  d’eau: 
dot  quâd  de  rechef  il  ed  prcde,il  iette  l’eau  par  h  en  F,  6c  par  mefi* 
me  raifon  par  d  au  mui, lequel  quand  il  ed  plein  d’eau,  6c  que  l'eau 
ne  peut  retourner  par  c ,  veu  que  la  tablette ,  6c  le  cuir  adhèrent  au 
permis,  d’autant  plus  qu’ils  font  p  redés  de  l’eau  par  la  partie  a’en- 
haut,il  s’enfuit  par  le  moien  du  fécond  mouuemét,par  lequel  mef- 
meméc  les  choies  graues  font  cleuees  en  haut, que  l’eau  foit  epâdue 
montant  par  a  au  b  ,  6c  qu’ainlî  par  mouuement  alternatif,  6c  la 
fontaine eilant tou liours  pleine, iamais ne  celle  de  couler  hors^ 
montant  en  haut  du  bas  x  6c  i. 

De  femblable  traité  ed  i’eponge  des  nauircs  (dite  tuba)  par  la- 
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quelle  coudumierementles  nauires  edans  aus  périls  de  Beau,  font 
cuacuees:  à  l’exemple  de  laquelle  ed  condruite  la  machine  de  Bar- 
thclemi  Brambilie,que  nous  auôs  veue  à  Milan,  en  rien  inferieure 

de  l’artifice  ans  antiques,  b  Défont  Bepôge,vi-  L arndchi- 
de  dedens,  faite  de  bois, ronde,  affermie  de  le-  ne  Bram- 
uiers,  8c  de  réglés.,  plus  large  en  toute  la  patrie  hilique . 
fuperieurc,  plus  edroite  à  l’inferieure,  en  la¬ 
quelle  partie  elle  ed  reccue  à  vn  veffeau  epiô- 
D  gé  dedens  Beau ,  8c  percé  de  tous  codés  ,  à  fin 
que  Beau  v  puide entrer,  8c  non  pas  legrauier, 
le  fond  du  v  elfe  au  c  edant  folide.  Ainfi  a- 
uiendra ,  queBeponge  puide  puifer  du  veffeau 
Beau  pure  ,  8c  non  pas  le  grauier ,  par  lequel  la 
machine  feroitempefehee  .  Au  lieu  d’ m,ou  la 
partie  la  plus  edroite  ed  côiointc  à  la  plus  lar- 
ge,vn  cuir  par  haut  ed  annexé  de  la  partie  d’M, 
auquel  ed  fufpendu  vue  mince  paillette  de 
plom,  à  fin  que  quand  il  ed  eleué  delà  partie 
décidé  rechef  il  tombe  par  fa  pefanteur,  8c 
qu’il  couure  exactement  le  canal  L.Or  la  gran¬ 
de  chauce  a,e,  (dite  en  Latin  embolus  mafeu- 
lus)ed  moindre  que  la  latitude  de  l’epôge,tou- 
tefois  au  lieu  fupreme,ou  ed  D,totalement  clic 
edoupe  le  trou  de  Beponge .  o  p  foit  vide.  Du 
fond  de  la  chauce  embolus  ,  qu’ils  procèdent 
trois  verges  de  fer  ^  folides  touchantes  par  de¬ 
dens  aus  codés  de  l’epôge , lefquelîes  tu  enue- 
c  loperas  de  cuir,  de  peur  que  de  leur  touchemét 
elles  ne  gadet  Beponge. Elles  referent  la  fimilitude  d’vn  trepié  plus 
largespar  bas,  8c  plus  feparees  ou  ed  F,  qu’en  haut,  ou  cd  e  .  Il  ed 
donc  manifede  que  tout  l’efpace  auprès  d’N  ed  vide ,  8c  qu’il  n’i  a 
rien  en  lui  que  les  verges  de  fer  ;  dont  il  auïent  que  la  voie  cd  ou- 
uerte  depuis  o  8c  p,  iufqu’à  n,  8c  pareilleraét  depuis  n  iufqu’à  o  8c 
p;  car  tout  Befpace  de  delfus  f  ed  vide,&  rien  n’ed  contenu  en  lui* 
que  la  chauce  embolus  8c  les  verges  de  fer.  Au  bas  de  ces  verges  le 
cercle  F,  annexé  à  la  fin  des  verges ,  foit  conditué ,  non  tout  vide, 
ains  feulemét  au  milieu  ,  8c  là  ou  le  trou  ed  leffé,  qu’il  foit  couucrt 
en  haut  de  cuir,&  d’vne  paillette  de  plom  fus  le  cuir,  comme  dit  a 
edé  en  m,  de  peur  que  quand  il  ed  ainfi  couuert,  l’air  ne  pui fie  pat 
fer,  8c  puiffe  toutefois  leuer  le  cuir  auec  le  plom  vers  n  ,  8c  décou¬ 
vrir  le  trou .  Ainfi  fera  fait ,  fi  le  cuir  ed  quafi  au  milieu  annexé  au 
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cercle  contenant  le  bout  des  verges  de  fer,feparé  en  l’autre  partie, 
&:  exa&ement  fermant  le  feul  trou  quand  ili  adhéré.  Derechef 
que  du  bout  des  verges  de  fer,trois  autres  verges  fortét  droitemét, 
adherétes  par  dedens  aus  colbés  de  l’epongc,dite  tuba .  Vn  cuir  les 
enuironne  de  toutes  pars  depuis  F,  delà  fupreme  partie  iufqu’à  g, 
tenant  exactement  par  dedens  aus  codés  de  l’eponge,  de  peur  que 
l’air  ne  puifie  pafler  de  k  en  N  .  Ainfi  auiendra  que  le  mui  h  ,  quoi 
qu’il  foit  renuerfé,  foit  veu .  Car  le  fond  F,  de  tous  codés  ed  enue- 
loppé  de  cuir  en  forme  ronde,&  ed  ouuert  3c  patét  en  g.  Laquelle 
chofe  faite,la  chauce  embolus  a  ,  ainfi  foit  adaptée,  qu’elle  puifle 
pader  ça  &  la ,  tantod  en  defeendant  îufqu’à  m  par  g,  partie  d’em- 
bas  du  mui  renuerfé ,  tantod  qu’elle  puifle  edre  retirée  en  haut,  ou 
elle  ed  peinte  maintenant.  Ces  choies  aind  difpofees ,  que  g  loit 
couché  fus  m  qu’il  commence  edre  eleué,  lors  l’air  conte¬ 

nu  en  l’efpace  h, plus  ranfié,  de  rechef  tire  q^,  3c  l’eleue,par  la  fuc 
cefsion  duquel  l’air  monte  d’ l  enl’efpace  k  ,  parla  fuccefsion  de 
cedui  l’eau  monte  de  b  en  l.  Or  quand  la  chauce  embolus  defcéd 
parle  pouflement  de  l’air  &  par  la  pefanteur  du  plom,  incontinét 
qjefeend:  parquoi  l’eau  qui  ed  en  L,neceflairemét  demeure:  car 
le  couuercle  m  o_ouuert ,  fi  l’eau  defcendoit ,  fi  peu  d’air  qui  1  ed, 
feroit  odé ,  lequel  feroit  en  la  fupreme  partie  l  fus  l’eau ,  entendu 
qu’il  ne  peut  attirer  autre  air  de  k  pour  caufe  du  couuercle  m  qj, 
3c  l’air  qui  edoit  contenu  en  k  ,  quand  il  defeend  par  g,  eleuanr  le 
couuercle  F,  il  s’écoule  en  l’efpace  o  ,  3c  fort  dehors  par  le  trou  p: 
ainfi  la  montée,  3c  la  defeente  de  g  ,  3c  de  la  chauce  embolus  fou- 
uentrepetee,  le  lieu  l  ed  empli  d’eau  :  apres  de  rechef  g  eleué,& 
pour  la  raifon  du  premier  mouuemét,&  de  peur  que  l’air  en  k  ne 
foit  trop  tiré,l’eau  entre,le  couuercle  q_m  leué,iufqu’à  ce  que  l’ef¬ 
pace  k  foit  empli,&  enfemble  auec  icelui  l’efpace  h  ,  lequel  com¬ 
me  i’ai  dit,ed  commun  auec  k  ,  pource  que  g  ed  la  patente  entrée 
du  mui,clofe  de  nulle  partie. Que  le  mui  donc  foitià  plein, 3c  que 
de  rechefla  chauce  embolus  defeende:  ainfi  l’eau, qui  ed  en  h,  le- 
uera  le  couuercle  f  ,  3c  emplira  les  efpaces  n  3c  o  .  Mais  quand  la 
chauce  embolus  ed  tiree  en  haut,de  peur  que  l’eau,qui  edoit  mô- 
tee,ne  defeede  de  rechef,Ie  couuercle  en  F  l’empefche,  lequel  par 
fa  propre  penfateur,&  de  l’eau  qui  ed  deflus,  en  tombant  il  eflou- 
pe  le  trou.Pourtât  il  appert, que  par  cede  machine  l’eau  toufiours 
monte,  3c  ne  peut  iamais  defeendre  :  donques  quâd  elle  ed  venue 
à  p,elle  s’epand  par  p  l’entree  de  l’eponge  au  lieu  que  tu  voudras: 
3c  lors  facilement  tu  puiferas  de  g  autant  d’eau  que  tu  voudras:car 
quand l’eponge  ed  ià  pleine,  le  mouuement  de  la  chauce  embo- 
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lus  A  cft  plus  facile. 

Les  épongés  par  Iefquelles  font  defechees  les  nauires ,  les  fon¬ 
taines^  les  fources  des  eaus,font  conllruites  Amplement.  La  cô- 
pofition  de  b,  5c  c  demeurant,  de  peur  que  le  grauier  n’empefche 
la  machine,  la  chauce  embolus  a  quatre  pièces  du  cuir  au  fond ,  &C 
autant  auprès,  feparees  toutefois  de  deux  coudees,  ou  vn  peu  plus, 
Iefquelles  fôt  en  haut .  La  lôgueur  d’icclles  pièces  efl:  d’vne  paume: 
5c  corne  elles  font  tirées, l’eau  entre  par  le  moien  de  vacuitéiquand 
elles  defeendent,  elles  font  dilatées  pour  caufedu  poufTement  de 
Pair  :  &c  pour  la  célérité  de  rechef  quelque  peu  d’eau  pâlie  par  haut. 
Pourtat  non  feulement  en  tirant, mais  aufsi  en  foulant,  l’eau  môte. 

là  donc  nous  auons  déclaré  l’exemple  du  repos  qui  efl:  fait  par 
la  fuite  de. vacuité,  que  nous  auons  enfeigné  deuoir  ellre  pluftofl: 
dite  la  violence  de  rarité  :  car  elle  efl:  faite  par  la  forme  de  l’element 
fuiant  plus  grande  rarité,qu’il  ne  peut  lui  conuenir.  Ainfi  par  mef* 
nie  raifon  nous  appellerons  de  denlité  le  pouflèment ,  foit  mouue- 
ment,  ou  foit  repos,comme  nous  appelions  le  troifle- 
memouuement  de  l’element,  foit  pefant  ou  foitleger. 
Donques  par  l’exemple  de  la  lampe,  le  repos  de  l’huile 
a  efté  monftré  à  la  fupreme  partie.  Au  fécond  exemple 
le  mouuement  d’attraélion  pour  la  rarité,  &  le  poufle- 
ment  pour  la  denflté,  efl:  monllré  en  la  machine  Ctefl- 
bique.En  ce  troifleme  exemple  femblablemet  efl:  mô- 
ftré  l’exemplaire  des  deux  mouuemens,  premier  5c  fé¬ 
cond  ,  mefmement  du  repos  graue  outre  nature .  Il  re¬ 
lie  maintenât ,  que  nous  môflrions  au  quatrième  exé- 
ple  le  mouuemét  qui  efl:  de  la  feule  rarité,  ou  de  vacui¬ 
té:  mais  il  le  faut  expofer  ci  apres  par  quelque  raifo  fln- 
guliere,quâd  nous  môflrerons  les  mouucmés  des  ele- 
mens.  Maintenant  nous  traiterons  le  mouuement  qui 
efl:  fait  pour  caufe  de  la  feule  denlité,  duquel  l’exemple 
aellé  monllré  aus  machines  belhques ,  aufquelles  le 
pouflemétdu  mouuemét  apparoit  feulement.Demef- 
me  gerre  ell  le  mouuemét  qui  efl:  fait  de  rarité  aus  meu 
les  des  horloges,des  baliftes,des  inllrumens  dits  feor- 
piones,&  des  autres  femblables  tourmens:car  quâd  le 
nerf  ou  la  corde  efl:  tant  tédu,qu’il  le  retraitai  eft  mou- 
ué  de  plus  grand  pouflemét,  5c  plus  poulie  la  pierre  ou 
la  fléché  mifedeflus. Pourtant  la  raifon  de  rarité  efl:  ré¬ 
duite  au  mouucment.Donc  par  contraire  moien, com 
me  fai  dit,  la  roue  efl:  tournée  aus  horloges  :  car  l’acier 
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mollirié  eft  réduit  en  vne  mince  paillette,longue  de  eriroitc,  com¬ 
me  tu  vois  par  la  figure;apres  par  force  il  eft  colligé  trefeftroitemët 
en  rond,&:  eft  enclos  en  la  caffe.Or  la  corde  plus  mince, mais  plus 
valide  eft  entortillée  à  la  ca(fe,de  laquelle  le  bout  cft  noué  au  large 
effueil  de  la  roue .  Donc  il  auient  que  quand  l’acier  prelfé  par  trop 
grande  denfité  eft  tendu, il  enuelopc  la  cafTe  qui  tire  la  corderapres 
reffueil  entortillé  petit  à  pctit,tourne  auec  foi  la  roue,  par  laquelle 
les  autres  roues  font  tournées  par  déticules  entremeflees  .  Le  fi fie- 
me  exëple  cri, cornent  le  repos  peut  eftre  par  le  poufiement .  De  ce 
gerre  (ont  plufieurs  exemples. V ri  pot  aiant  vne  fiftule  pleine  d’air, 
le  pot  plein  d’eau,  quand  la  ridule  eft  tournée  en  bas ,  on  voit  l’eau 
eftre  pendue.  Par  lemblable  moien  les  pierres  ietees  fus  l’eau  bon- 
difienten  haut  :3c  vne  feille  pleine  d’eau  tournoiee  legerement, 
n’epand  fon  eau;  car  quad  le  tems  defaut  à  la  diuifîon  de  l’air,  l’eau 
s’arrête  en  bas, de  peur  d’eftre  trop  côprimeè .  Par  mefme  moien 
vne  large  lamine  de  plom  nage  fus  l’eau:car  en  defeendant  les  par¬ 
ties  qui  font  au  milieu, n’aians  ou  elles  fe  retirent,feroiét  trop  pref- 
fees,ou  ri  elles  s’écoulent  premieremét,  il  eft  neceriaire  que  vacui¬ 
té  demeure  au  milieu  ;  elle  ne  peut  donc  par  aucun  moien  defeen- 
dre,fi  premièrement  elle  n’eft  enclïnee  vers  vne  partie.  Il  eft  donc 
monftré  que  ces  chofes  font  faites  par  rarité,  de  comment .  Il  faut 
que  nous  demonftrons  que  ces  mouuemens  ne  pcuuent  aucune¬ 
ment  eftre  faits  par  vacuité:  ce  qui  fera  déclaré  ci  apres  par  rajfons 
exquifes.  Qu’il  iuffife  maintenant  feulement  auoir  déclaré  par  fen 
fibl  e  expérience,  tant  qu’il  fuffit  à  l’en  feigne  ment  deîaraifon  des 
inftrumens.Car  ri  les  machines  font  pleines  de  creuaces,  lors  il  n’x 
a  aucune  crainte  de  vacuité ,  de  toutefois  elles  attirent  :  mais  d’au- 
tant  plus  dcbilemét  de  plus  grande  difficulté  qu’elles  font  plus  ou- 
uertes.  Et  par  ce  fondement  côriftent  routes  les  machines,  leiquel 
les  autrement  pendroientpar  quelque  moien  indiuirible:  de  pour- 
ce  toutes  (croient  incontinent  inutiles,  ou  pour  le  moins  ne  dure- 
roient  long  tems .  L’vfage  donc  demeure  aus  euures  non  exquifes 
de  anciennes  :  mais  l’inutilité  demeure  pour  la  magnitude  de  l’er¬ 
reur  .  Donques  attraction  eft  faite  de  la  forme ,  laquelle  craignant 
acquérir  autre  rarité ,  de  peur  qu’elle  ne  péri  rie ,  reririe  tan  t  qu’elle 
peut. Car  nous  auons  dit  ci  de  (Tus  que  la  fubftance  de  denfité  muce 
eft  aufsi  la  forme  muee .  Or  ri  attraction  cftoit  faite  par  crainte  de 
vacuité, quaril’vniucrs  le  côfenrant,  cefte  attraction  Üeroir  infinie: 
mais  elle  ne  l’efr,  ains  feion  la  quantité  de  la  forme  Se  de  l’elcment 
ou  infirument  contenant.  Carie  petit  canal  puife  de  attire  petire 
eau 3dc  non  grande  quantité  de  plom  .  Ce  donc  eft  indice  que  l’at- 
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tra&ion  eft  faite  delà  forme  &  félon  fa  vertu  &  magnitude.  La 
troifieme  côie&ure  eft ,  que  les  chofes  bié  vnies  ne  font  ouuertcs, 
toutefois  elles  font  difiointes.  Mais  ce  ne  pourroit  eftre,fi  vacuité 
eftoit  admife.Donc  entre  toutes  chofes  pleines  6c  vnies  quand  el¬ 
les  font  clofes ,  l’air  eft  entrereceu  qui  empefche  les  chofes  pleines 
eftre  difiointes  tât  qu’il  lui  eft  licite.Mais, comme  fai  dit,vcu  qu’il 
empefche  feulement  félon  fa  force,  il  eft  vaincu  pai  plus  grand  cf- 
forcemét.  Tu  obie&eras  ce  feul  poinft,  que  cefte  difionftiô  feroit 
moins  cmpefchee  d’air  moindre  6c  plus  petit ,  6c  toutefois  elle  en 
eft  plus  empefehee .  Car  quand  les  chofes  pleines  font  coniointcs 
exactement,  autant  moins  d  air  y  eft  enclos ,  6c  toutefois  tant  plus 
difficilement  elles  font  feparccs.Mais  la  caufe  eft,  pourcc  qu’il  eft 
d’autât  plus  neceftaire  que  l’air  fe  départe  de  fa  propre  forme,d  au¬ 
tant  plus  qu’il  eft  rarifié.Car  il  f  enfuit, comme  il  eft  dit,quclqu  au¬ 
tre  fubftance,  6c  nouuelle  génération,  laquelle  tât  plus  elle  eft  loin 
de  la  premiere,tant  plus  difficilcmet  eft  faite .  Tu  obieéleras.quad 
l’air  eft  rarifié,  quelle  autre  chofe  peut  eftre  engendree  que  le  feu? 
Or  eft  le  feu  trefehaut  :  mais  entre  les  chofes  planes  nulle  caliditc 
eft  manifefte ,  ains  le  froid .  Mais  ce  n  eft  feu  ou  element  de  feu 
chaud  ,  ce  qui  fera  déclaré  ci  apres .  Car  ce  qui  eft  humide  s’il  eft 
atténué  6c  ratifié, il  pafte non  en  feu  ,  ains  en  lanatute  de  1  air  fub- 
til .  Or  l’air  humide  Ôc  l’air  fubtil  n’eft  chaud.Mais  incontinent  eft 
faite  commixtion  quand  vn  autre  air  s  entremefle  dedens. 

Que  ces  exemples  fuffiflent  des  deux  premiers  mouuemens  ôc 
du  repos  engendré  d’iceus,  entendu  qu  ici  n  eft  de  la  prefente  infti 
tutiô  de  parler  des  machines ,  mais  au  fecôd  liure  de  la  Variété  des 
chofes,  6c  au  difieme  cômétaire  fusVitruui9.Qja  il  fuffifedôc  auoir 
diligément  expliqué  autant  d’exéples  qu’ils  font  de  moiêsrcar  a  fix 
moiens  fuffifent  fix  exemples .  Il  eft  doc  manifefte,que  chofes  pe¬ 
lantes  tédent  enbas, 6c  les  legeres  en  haut .  Mais  aucuns  non  con- 
tens  de  ceci  adiouftent,que  les  legeres  veulent  eftre  fus  les  graues: 
dont  l’air  cftât  fous  l’eau,quoi  qu’il  foit  en  fa  propre  région,  il  s’ef¬ 
force  toutefois  eftre  fus  l’eau,comme  il  appert  aus  veUcaus,  quand 
ils  font  tournés  à  demipleins ,  6c  en  vne  vefsie  pleine  d’air ,  qui  eft 
plongée  en  l’eau .  Mais  ce  mouuement  n’eft  different  du  premier: 
car  l’eau  quâd  elle  eft  en  haut ,  elle  s’efforce  de  defeédre,  6c  à  la  de- 
feente  d’icclle  l’air  monte,de  peur  qu’il  ne  foit  trop  côtreint.Or  en 
la  veffie  qui  eft  en  l’eau,qiiand  l’air  eft  au  lieu  de  l’eau,il  f  efforce  de 
monter  :  vne  maniéré  donc  de  mouuement  en  fon  lieufuffira  aus 
elemés.  Et  que  l’eau  pouffe  la  veffie  en  haut,  6c  que  1  air  ne  monte, 
il  eft  patent, pourcc  que  la  vefsie  mife  fous  terre  ne  monte  point. 
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Or  ce  qui  ed  plus  digne  d’edre  enquis,ed: 
comment  l’eau  monte  autant,  qu’elle  peut 
defeendre ,  quand  elle  ed  aidee  du  mouue- 
ment  de  rariré.Ceci  fera  cognu  plus  plaine- 
înent  par  ced  exéple .  Vn  veffeau  foit  plein 
d  eau,  duquel  le  coupeau  foit  e  ,  6e  le  bas  F, 
auquel  Toit  vn  canal  ou  tuiau  abc.  Et  que 
d  c  foirvne  ligne  egalemétdidâte  des  bous 
du  veffeau ,  iouxtelefquels  vnpois  edtiré. 
Qjae  le  canal  abc  foit  empli  d’eau, 6c  l’eau  fera  mife  hors  par  c ,  ie 
di  qu’il  epuifera  toute  l’eau,  qui  cd  au  dediis  de  la  ligne  c  d  ,  6c  rien 
de  celle, qui  ed  defTous  ladite  ligne  :  mais  le  canal  plein  pédra,6c  le 
veffeau  fera  veu  plein  îufqu’à  la  ligne  c  d  .  L’exépîe  môdre  qu’il  ed 
ainfi.  Peut  edre  qu’aucun  obiedera,  que  cede  matière  dcuoit  edre 
differee  au  traité  de  l’eau: mais  il  ne  le  falloit,veu  qu’il  n’y  a  de  diffe- 
rence,foit  que  le  veffeau  foit  plein  d’eau,  de  vin,  d’huile,  ou  de  lair. 
Pourtant  ici  pludod  doit  edre  rendue  la  raifon  de  cede  expérien¬ 
ce. L’eau  donc,qui  ed  au  deffus  de  c  n,  veu  qu’autant  en  mote, qu’il 
en  ed  epandu  par  c,foit  que  le  canal  ed  plus  large  en  c,  qu’en  a,ou 
plus  edroit,  pour  ce  que  toufiours  tout  le  canal  ed  totalemét  plein, 
l’eau  qui  ed  epâdue  par  c,ed  la  plus  legere .  Or  que  l’eau  ed  plus  lé¬ 
gère  en  la  partie  de  deffus  c  d, qu’en  c,  la  caufc  ed,pource  que  l’eau 
de  deffus  c  D,appete  de  defcendre,à  fin  qu’elle  foit  inferieure  à  cel¬ 
le  qui  ed  en  c:  pourtant  elle  preffe  l’eau, &  la  pouffe  dedés  le  canal. 
Et  celle  qui  ed  fous  c  d  ,  n’appete  edre  en  c ,  pource  que  c  ed  plus 
haut  que  le  heu  d’icelle ,  pourtant  elle  ne  veut  monter .  Mais  l’eau 
qui  s’epand  par  c ,  ne  donne  caufe  de  confideration ,  neantmoins 
qu’elle  foit  plus  baffe  que  l’eau  qui  ed  contenue  dedens  le  veffeau: 
car  telle  attradion  n’ed  faite  que  par  le  moien  de  continuité:  con¬ 
tinuité  dépend  de  la  raifon  de  rarité,  qui  ne  peut  edre ,  l’eau  ia  for- 
tant  de  l’entree  du  canal  c  .  Finablernent  toute  cede  côtemplation 
ed  parfaite  par  ced  argument,  que  l’eau  qui  doit  attirer  autre  eau  a- 
uec  foi,  il  faut  quelle  foit  dedés  vn  veffeau,  car  fans  lui  elle  ne  peut 

edre  attirée ,  mais  elle  ed  aidee  de  l’air  fur- 
uenant,  Sc  comme  vn  cors  continu,paruiét 
au  pois  égal. Veu  donc,que  l’entrce  c,ed  la 
plus  baffe,l’eau  y  paruiédra,mais  quâd  l’en- 
tree  fera  plus  haute ,  l’eau  ne  defcendra:car 
l’eau  qui  ed  au  droit  du  lieu  inferieur,com- 
me  en  \, fera  contreinte  monter  à  c,  qui  ed 
au  droit  de  D.Mais  fi  l’eau  defeend  premie- 
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remcnt,puis  qu’elle  monte3comme  en  la  figure  fcquenre^’A  en  b, 
puis  en  e  ,  ôc  apres  pourra  lors  paruenir  en  c  &  en  d,  fi  n  eff  moins 
diftat  de  la  ligne  b  c,qu*A  le  lieu  d’ou  elle  defeéd. Mais  il  faut  qu’en 
chacun  efpace  il  y  ait  certaine  différence  de  hauteur  d*  a  &  d  .  Car 
tant  plus  longue  fera  la  voie ,  autant  plus  grande  doit  eftrela  diffé¬ 
rence  d*A  tk  de  d,  iouxte  la  mefure  de  l’altitude .  Les  erreurs  d’au¬ 
cuns  de  ce  font  venus, lefquels  s’efforçans  déduire  les  eaus  au  pois, 
ils  ont  eu  grande  perte  de  dépens. Donaues  en  chaque  mil  des  pas, 
A  doit  eftreplus  haut  d’vne  paume,  que  d  ,  comme  en  dix  mil  des 
pas, de  dix  paumes .  La  rotondité  de  l’eau  eft  caufe  euidente  de  ce¬ 
ci ,  qui  apparo  it  mefmement  en  la  fuperficie  &  plaine  despos,dc 
veffeaus. Pourtant  iaçoit  qu’  A  foit  au  pois  plus  haut  que  D,fi  eff-ce 
qu’aucuncfois  il  ne  fera  plus  haur,que  le  milieu  entre  a  de  d.  Mcf- 
rncmét  il  abefoin  de  quelque  impetuofité  .  Mais  ceci  effquafi  mis 
outre  mon  intétion, toutefois  f  ai  voulu  fadioufler  pour  la  magni¬ 
tude  du  perd, de  pour  la  fréquence  de  l’erreur. 

Or  maintenant  venons  à  expliquer  parexéples  le  fimple  mou- 
uement  des  elemens.  Dôques  les  pois  des  horloges  donnet  exem¬ 
ple  du  pefant  mouucmenr ,  qui  en  tirant  petit  à  petit  tournent  les 
roues. Il  feroit  faede  de  trouuer  infinis  exemples  de  femblablegcr- 

re.Mais  du  mouuemér  loger  foie 
mis  ceft  exemple. Qjaand  les  na- 
uires  font  enfonfees  en  la  mer, 
Icfquelles  on  veut  retirer,  les  ma 
relos  qui  vont  fous  l’eau,  lient  de 
cordes  à  la  nauire  quelques  naf- 
fellcs  chargées  de  pierres, en  for¬ 
te  que  les  cordes  foient  tédues  le 
plus  qu’il  ferapofsiblc  :  apres  les 
pierres  retirées  des  premières  naf 
fèlles, font  receues  à  autant  d’au¬ 
tres  qui  font  vides:  dont  il  auienc 
que  les  naficlles  allegees  attirée 
vn  peu  auec  foi  du  profond  de 
l’eau  la  nauire.  Car  l’air  qui  ne 
veut  dire  fous  l’eau  ,  eleue  au 
haut  de  l’eau  les  naffellesqui  e> 
ff oient  prcfque enfonfees  parla 
pefanteur  des  pierres ,  dot  la  na- 
uire  eff  prefque  retirée  en  haut 
félon  la  hauteur  d’vne  naflelle. 
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Que  la  nauire  donc  foit  tiree  cTa  en  b  ,  lors  les  nalfelles  ,  qui  font 
pleines  de  pierres, foient  liees  de  cordes  à  icelle,&  les  pierres  tranf 
mifes  aus  autres  nalfelles ,  la  nauire  fera  tiree  en  c .  De  rechef  les 
premières  nalfelles,  ou  tu  as  tranfmis  les  pierres ,  font  liees  de  cor¬ 
des  bien  tédues  à  la  nauire  eftant  en  c ,  &  l’attireront  en  D,les  pier¬ 
res  remuées ,  Ôc  par  continue  tranfmutation  des  pierres  aus  nalfel- 
les ,  la  nauire  fera  retirée  en  haut  fus  l’eau .  Mais  tu  diras  qu’il  faut 
grand  nôbre  de  naftelles  a  retirer  vne  nauire. Il  eft  vrai,  mais  la  rai- 
fon  eft  telle:que  chaque  nauire  ou  naffelle,peut  porter  autât  de  fais 
qu’eft  grand  Ôc  pelant  le  fais  de  l’eau  quelle  peut  tenir  .  Comme  il 
la  nauire  peut  contenir  au  fleuue  mile  muis  d  eau  ,  qui  poiient  dix 
nul  talens, la  nauire  portera  au  fteuue  dix  mil  talens.  Et  li  la  mefme 
nauire  contient  en  la  mer,  comme  l’ai  dit  ,  les  mil  muis  d  eau  del- 
quels  le  fais  eft  de  douze  mil  talés(car  l’eau  de  mer  eft  plus  pelante 
que  du  fleuue  )  la  mefme  nauire  portera  douze  mil  talens  de  pois. 
Et  pour  celle  raifon  il  eft  manifefte,parquoi couftumieremét  nous 
appelions  les  nauires  félon  leur  mcfure,comme  nous  appellôs  vne 
nauire  de  mil  ou  cinq  cens  muis,qui  eft  atitant,comme  li  tu  dis,  la 
nauire  qui  peut  porter  mil  ou  cinq  cens  muis .  Car  comme  l’ai  dit, 
quelle  eft  la  capacité  de  la  nauire  à  raifon  de  l’eau,  autant  eft  grand 
le  fais  quelle  peut  porter ,  fauoir  eft ,  autant  qu’eft  pefant  le  fais  de 
l’eau  quelle  contient.  De  ceci  donc  il  eft  manifefte,qu’vne  mefme 
nauire  portera  diuers  fais  en  diuerfes  eaus,car  des  eaus  mefmes  les 
fais  font  diuers  &  différés.  Or  iouxte  celle  raifon  il  eft  hquide,que 
la  magnitude  du  fais  eft  félon  la  mefure  de  l’eau  qui  pouffe.  Car 
pour  exemple, fi  la  nauire  fouillent  vingt  muis,ce  eft  pourtant  que 
l’air  enclos  eft  poufte  en  haut  parles  vingt  muis  d’eau, à  fin  que 
l’eau  qui  eftoit  contenue  en  la  nauire,reçoiue  fon  lieu .  Cefte  expé¬ 
rience  donc  conuient  bien  auec  la  raifon  dite  ci  delfus ,  que  la  vef- 
fie  pleine  d’air  eft  pouffee  de  l’eau  en  haut ,  pource  quelle  occupe 
le  lieu  de  l’eau  :  pourtant  le  fais  félon  la  gradeur  de  l’eau  que  la  vef- 
fie  peut  contenir  fe  fouftiendra  en  l’air,  c’eft  à  dire ,  que  le  fais  de  la 
vefsieeft  ainlî  mis  en  haut,q  tout  le  fais  eft  en  l’air, ôc  non  en  l’eau. 
Mais(à  fin  que  ie  retourne  à  retirer  la  nauire)  le  fais  qui  eft  en  l’eau 
eft  rendu  tant  plus  leger,  que  l’eau  eft  pefante  :  dont  il  faut  moins 
de  nalfelles  pour  retirer,  qu’il  ne  faut  pour  porter  le  fais  delà  naui¬ 
re  enfonfee-Or  par  deux  raifons  plus  facilement  les  nauires  enfon- 
fees  font  retirées  des  eaus  les  plus  pefantes  que  des  plus  legeres, 
&  ainfi  plus  facilement  de  la  mer,  que  des  fteuues,  ou  eftangs .  La 
première  raifon  eft,  que  les  nalfelles  fouftiennét  plus  grand  fais  en 
la  mer. l’autre  raifon  eft,  que  la  nauire  eft  moins  pefante,  Ôc  moins 
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enfonfe  en  l’eau  de  la  mer .  Pour  celle  caufe  il  faut  entendre,  com¬ 
bien  que  comme  dit  eft ,  la  nauire  foit  rendue  plus  pefante  au  haut 
de  l’eau  (pource  qu’en  partie  elle  eft  en  l’air)qu’en  basique  tât  plus 
elle  eft  eleuee  par  les  nalfelles,  tant  plus  de  nalfelles,  &:  plus  grades 
y  doiuent  eftre  liees ,  de  peur  que  non  feulement  elle  foit  de  rechef: 
enfonfee,  mais  que  par  împetuolité  elle  n’attire  au  fond  auec  foi 
toutes  les  nalfelles.  Audi  doutera,pourquoi  les  nalfelles  b  déchar¬ 
gées, &  les  autres  qui  font  lignifiées  par  A,emplies,la  nauire  ne  de- 
fcend  qui  a  elle  eleuee  d’ a  nalïelles  vides  ?  Car  les  pleines  ne  peu- 
uent  fouftenir  le  fais  La  caufe  eft,  pource  que  les  cordes  des  nalfel- 
les  a  &c  b  ,  ià  faites  égalés,  veu  que  la  vacuité ,  ou  l’air  qui  eft  con¬ 
tenu  aus  nalïelles, efi:  plus  puilfant  que  le  fais  de  la  nauire,  la  vacui¬ 
té  des  nalfelles  b  attirera  plus  que  la  pefanteur  du  fais  augmété  des 
nalfelles  a  n’en  remettra,ou  abbelfera. Pourtant  par  ce  moien  toul 
iours  la  nauire  môteraiceci  feulement  obferué ,  que  les  cordes  des 
nalfelles  pleines  foient  plus  courtes  que  les  cordes  des  nalfelles  vi¬ 
des  ,  d’autât  que  le  fais  des  pierres  déprimé  &  abbefié  les  nalfelles. 

Mais  c’eft  alfés  parlé  du  limple  leger  mou- 
uement  en  haut.  Maintenant  relie  à  parler 
du  mouuemét  qui  efi  compole  du  graue Jk 
leger. Pour  l’exéple  duquel  blé  à  poinct  l’of 
fre  la  machine  de  Hcrô  de  laquelle  nous  a- 
uons  fouuent  parlé. Elle  efi  ainfi  faite.  A  efi 
vn  bafsin  plein  d’eau ,  fous  lequel  efi  le  vef- 
leau  b,  mefmement  plein  d’eau ,  ainli  ioint 
à  a, que  l’eau  ne  peut  palfer  de  l’vn  à  l’autre. 
Sous  b  efi  vn  autre  velfeau  vide,  qui  efi  dit 
c .  Que  la  fifiule  d  foit  efiendue  de  b  en  c,  de  laquelle  l’entree  d’en 
haut  viéne  prefque  iufques  au  bafsin.  Qjie  l’autre  fifiule  e  quimô- 
te  beaucoup  au  delfus  du  bafsin,  &  inferee  au  balsin  ,  qu  elle  péné¬ 
tré  iufques  auprès  du  bas  du  premier  velïeau,  toutesfois  qu  elle  n  y 
foit  iointe.  L’autre  fifiule  efi  F,de  laquelle  l’entree  fupreme  foit  in¬ 
feree  au  bas  du  bafsin,&  que  l’entree  inferieure  dedens  cefi  enclos 
fe  finilfe  entre  deux  vefiéaus ,  en  forte  toutefois  que  l’eau  defeende 
du  bafsin  par  le  trou  d’enhaut  dedens  le  velïeau  c.  Lors  nous 
voions  i’eau,  qui  efi  au  velfeau  b  ,  efire  îettee  par  la  fifiule  e  ,  &  par 
là  perleuerer,tât  que  l’eau  du  bafsin  foit  videe. Comme  ceci  le  fait, 
il  le  faut  monfirer  par  deux  mouuemens  compolés.  L’eau  ddeen- 
dant  par  la  fifiule  f, quand  l’air  ne  peut  s’arrefier  en  c,  il  monte  par 
la  fifiule  d  au  velfeau  fuperieurB.  Or  veu  que  le  lieu  efi  là  plein 
d’eaUjl’eau  efi  con freinte  monter  par  la  fifiule  e  ,  prelfee  de  l’air, &C 
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ainfi  ed  epandae .  Il  ed  donc  manifede ,  qu’ici  font  deux  mouue- 
mens5vn  félon  nature  de  l’eau  defcendât  du  bafsin  au  veffeau  c  par 
la  hdule  p  :  l’autre  de  l’air  montant  du  vefleau  c  au  vefleau  B,pour- 
ce^ome  dit  efffqu’il  cfl  poulie  de  l’eau  en  haut .  Donc  de  ces  deux 
mouuemés  naturels  eft  faite  vne  impetuofite  violente,  par  laquel¬ 
le  l’eau  monte  du  veffeau  b  par  la  Adule  d  .  Mais  quand  le  mouue-» 
ment  graue  eft  répété  alternatiuemét,il  mouue  les  foufflers  ou  au¬ 
tres  machines ,  ce  qui  efloic  opportun  de  le  mondrer  en  la  machi¬ 
ne  Cteiibique ,  comme  les  grandes  chauces  dites  en  Latin  emboli 
mafculi  pouuoient  monter  &  defcendreaus  muis .  Orceeflainfî 
fait.  Vne  roue  au ec  les  aubes,dites  en  Latin  pinnæ/oit  mifeiouxtc 
la  cheute  de  Peau  coulante,comme  coudumierement  on  fait,  à  fin 
que  la  roue  tourne  par  la  cheute  continue  de  1  eau  fus  les  aubes  de 
la  roue, en  laquelle  roue  foit  vn  effueil,  ou  moieul  a,  qui  ed  necef- 
fairemét  de  lui-mefme  tourné.  le  lailTc  la  defcriptio  de  la  roue  co¬ 
rne  chofe  veue  en  toutes  meules.  Vn  trefe- 

1? _ qC  ftant  fous  les  foliues,&  enclos  de  permis 

TT3  rons  foit  appellé  b,  fait  en  forte  qu’il  foit  mo 
-D  bile, &  puiffe  edre  tourné  comme  fusgons, 
louxtel’extremitéde  cetrefvn  anneau  e  foie 
fiché ,  auquel  vn  autre  anneau  auec  la  verge 
de  fer  F  fou  ioint  *.  de  rechef  que  cede  verge 
fe  termine  en  vn  anneau ,  que  l’autre  anneau 
g  puiffe  receuoir,  ioint  à  la  verge* h  :  en  la  fin 
d’ pi  vn  anneau  eft  ioint  qui  ed  conioint  d’v- 
ne  corde  à  vn  clou  en  la  fommité  de  l’eflueil 
a  ,  en  forte  qu’il  cdmouué  enfcmble,  mais 
l’efTueil  retournant ,  l’anneau  retourne  à  fon 
lieu  5c  fituation  pridine.  En  l’autre  bout  du  tref  deux  anneaus  c  5C 
d  font  colloqués  à  Poppofite  l’vn  de  l’autre .  U  ed  licite  d’en  collo- 
ouer  quatre,&  trois  pairs  ainfi  oppoiites .  Si  donc  vn  des  (oufflets 
ed  ioint  d’vne  corde  à  c ,  &  l’autre  à  d,  l’edueil  tourné  premierc- 
mét  le  tref  ed  tiré  vers  d35c  lors  vn  des  foufflets  cd  eleué  de  c,l’au- 
tre  tombant  de  D.Mais  quadla  roue  tourne  vne  moitié  de  l’dfueil, 
l’anneau  au  basd’H  retourne  en  fon  lieu,iSc  poude  e  pour  caufe  des 
verges,  &  le  tref  ed  fléchi  vers  c,  5c  ainfi  alternatiuement  les  fouf¬ 
flets  font  mouués  -  Car  le  tref  branle  alternanuement.a  dextre  5c  à 
feneftre,mais  il  n’efl  tourné .  Il  ed  dôc  licite  de  mouuoir  pluheurs 
pairs  de  foufflets  par  plufieurs  anneaus  colloqués  au  tref  appofi- 
tement,&  en  ce  edbdomg  de  grand’  eau  éc  forte.  Il  ed  licite  mef- 
niemét  de  ioindre  de  la  partie  lenedre  à  ce  mefme  effueil  vn  autre 
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tref,ce  que  cotiftumieremet  font  les  c haï pentiei s36c  ainfi  le  nom¬ 
bre  des  loufflets  fera  multiplie  doublement.  Et  en  ce  n  ell:  befoing 
d’aurre  aide  ,  ou  d’autre  induftne  que  celle  qui  cil  patente  en  celle 

feule  chofe,  mais  il  eft  befoing  de  plus  grande  force. 

Orlatranflation  des  mouuemes  qui 
G  coullumierement  eft  en  vfageaus  mou¬ 
lins  6c  horloges., quoi  qu’elle  foit  vulgai- 
remét  cognue3  toutefois  elle  eft  faite  par 
fubtile  raiion.Dôc  qu’vne  roue  ou  rouet 
foie  a  B,qui  puifleeftre  tournée  d’vne 
e  autre  roue  auccdes  leuiers ,  comme  on 
fait  aus  moulins  ,  ou  auec  le  manche  c. 
Que  lesdens  ou  cheuilles  foient  en  la 
fuperhcie  extérieure  d’icelle  3  regardans 
le  cylindre,ou  colomne  ronde,  dite  l’ar¬ 
bre  F  G,erigee  droitement  fur  le  plan- 
cher  F  h,  auquel  plancher  vne  roue  eftât 
deffus  a  vn  pal  fiché,  fus  lequel  eft  fiché  l’efibeil .  En  la  colône  F  g, 
eft  vne  lanterne  dentee  d  e  ,dite  curriculus  détatus.  Pourtant  quâd 
la  roue  a  b  eft  tournée  fur  Peftueil  c  k  parle  mouuement  d’A  en  b, 
ou  d’A  en  haut  5c  en  bas3la  colomne  f  g  eft  tournée  de  d  e  vers  k, 
ou  de  la  dextre  en  la  feneftre  :parquoi  auient  la  traflation  du  mou¬ 
uement, quifera  d’autant  plus  lcgere3que  le  nombre  des  dens  de  la 
roue  a  b  contiendra  plus  grand  nombre  des  dens  delà  lanterne 
d  e.  Nous  vferons  de  ceci  à  l’intelligence  de  la  machine  diteAu- 
guftana. 

Ces  chofes  veucs3quand  i’ai  prefque  parfait  generalcmét  mon 
oraifon  de  tous  les  mouuemens  3  le  quatrième  exemple  déclaré  au 
pois  des  eaues  3  6c  la  machine  de  Héron  (atifaifante  aus  compotes 
mouuemens  des  clemens  3  il  faudrabrieuement  les  colliger  en  vn, 
apres  que  l’aurai  mis  en  general  dix  exemples  pour  dix  moiés .  l’ai 
appofé  au  repos  pour  caufe  de  la  rarité  l’exemple  de  la  lampe  :  i’ai 
appofé  au  mouuement  fait  de  rarité  vnefiftule  colloquée  en  vn 
vefieau ,  quand  l’ai  parlé  de  la  defeente  de  l’eau  ;  fai  appolé  au  re¬ 
pos  pour  caufe  de  denfité  vne  lamine  de  plom ,  6c  des  cuirs  eften- 
dus  fus  l’eau  ;  i’ai  appofé  au  mouuement  fait  de  denfité  le  poufié- 
ment  des  machines  de  guerre  corne  des  artilleries:  l’ai  mis  l’exem¬ 
ple  des  mouuemens  d’attraefion  pour  rarité36c  du  pouftemét  pour 
denfité  en  la  machine  Ctefibique  :  i’ai  mis  l’exéple  des  deux  mou¬ 
uemens  6c  du  repos  pour  rarité  en  la  machine  Brambihqueu’ai  dit 
la  récupération  de  la  nauire  eftre  du  leger  mouuemét  de  l’elemet* 
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&  le  mouuement  des  horloges  eftre  du  graue  mouuement  fimple: 
i’aidit  que  l’eleuarion  alternatiuedes  fouffietseft  du  mouuement 
graue  Si  leger  enfemble  tendans  en  vne  mefme  fin.  Ainfi  donc  ce 
traité  pourroit  fembler  eftre  parfait  ,  mais  îe  n'ai  pris  tous  les  ger- 
res.  Car  ces  dix  exemples  derniers  font  contenus  en  deux  gerres: 
au  premier  qui  a  feulement  vn  moteur,commela  machine  de  He- 
ron:en  l’autre  qui  a  deux  moteurs,  mais  diuers ,  comme  la  machi¬ 
ne  Brambilique.il  refte  donc  vn  troifieme  gerre,  auquel  font  con¬ 
tenues  les  machines  qui  ont  plufieurs  moteurs ,  mais  non  diuers, 
lequel  certes  femble  eftre  le  plus  excellent  de  tous,pource  qu’il  eft 
le  plus  femblable  au  mouuement  principal,  ou  à  celui  qui  fe  mou- 
uefoi-mefme.  Ce  mouuement  eft  fait  quand  l’eau  (par  maniéré 
d’exemple)  a  tourné  la  roue,  par  laquelle  l’eau  eft  epâdue.  Et  en  ce 
gerre  eft  la  première  inuention  d’ Archimedes ,  qui  eft  vne  vis ,  de 
laquelle  Diodorc  Sicilien  fait  deux  fois  mention  en  l’Hiftoire  an¬ 
tique,  difant  qu’Egypte  a  efié  aflechee  parla  vis  d’Archimedesda- 
quelle  chofe,fi  ainfi  efi ,  veu  qu’Archimedes  a  fiori  du  tés  de  la  fe- 
côde  guerre  Punique,ou  de  Carthage,ie  ne  içai  cornet  au  tés  pafie 
Egypte  a  peu  efire  habitée. Toutefois  quoi  qu’il  en  foit,  cefi  infini 
ment  eft  trefexcellentfans  doute,&:  digne  de  tel  auteur.  Vitruuius 
en  fait  mention  en  la  fin  de  fon  euure .  Mais  Galeaz  de  Rubeis  ci- 
toien  de  Milan,&  ferrurier,duquel  nous  parlerons  ci  apres,quand 
iadis  il  eftimoit  auoir  le  premier  inuentè  cefte  vis ,  il  deuint  fol  de 
grande  ioie.Nous  l’auons  veu  tourner  vne  machine  que  Ion  pouf, 
fe  ,  &  apres  efire  mis  hors  dufens.  Or  cefte  machine  eftoit  telle. 

Vne  piece  de  bois  a  h  eft  foli- 
de,  droite ,  ronde,  &  égalé ,  Sc 
tatlogue  qu’enclineeau  deflus 
de  l’eau  ,  &  fichee  en  mortaifè, 
tant  qu’il  faut  qu’elle  apparoir 
fe  fur  l’eau ,  Sc  qu’elle  foit  cou- 
uerte  tout  à  l’entour  d’vn  fim¬ 
ple  c#nal  de  métal ,  compofé  à 
la  fimihtude  d’vne  vis,  comme 
tu  vois  en  cefte  figure .  Aucuns  font  qui  vfent  de  plufieurs  canaüs: 
trois  mefemblentneceftaires  ,lefquels  puifient  petit  à  petit  môter 
en  forte  que  tous  les  efpaces  foient  pleins. Le  canal  a  deux  entrées, 
l’inferieure  certes  la  plus  large ,  la  fuperieure  eft  la  plus  eftroite. 
(Tue  la  fuperieure  foit  appellee  K.Il  faut  donc  moftrer,que  là  ou  la 
vis  eft  cio  fe  au  fins  A  &  h,  en  forte  qu’elle  peut  eftre  tournée  tout 
entour,pourtant  quelle  eft  tournée  du  mouuement  de  l’eau:  fecô- 

dement. 
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dement,  que  la.  ou  elle  ed  tournée ,  1  eau  montera,  2e  fera  epandue 
par  k.  Car  les  aubes,dites  pinnæ,  qui  font  adiouflees  à  bcdepg, 
ou  entre  les  efpaces  d’vn  codé  2c  d’autre  ,  ou  aus  conionélions  de 
la  vis  auccle  canal  encourantes  contre  l’eau,  neccffaircmcnt  tour¬ 
neront  ced indrument:  pource quelles peuuent edre augmentées 
en  longitude  &  latitude:  mais  le  pois  A  h  ed  petit,  2c  fait  trop  plus 
périt  pour  l’inclination  ,  2c  les  effueils  mis  aus  anneaus ,  en  forte 
qu  ils  puidcnt  edre  tournés.  Les  meules  mefmemcntaus  demies 
du  Paul  2c  Ticine  mondrent  ceci,  là  ou  combien  que  les  eaus  cou 
lent  fort  lentemét, toutefois  les  meules  tournées  par  ccd  engin  bri 
fent  2c  meulent  le  blé  .  Mais  il  ed  patent  que  l’eau  monte  d’L  en  k: 
car  quand  l  ed  eleué,la  partie  qui  fucccde  ed  plus  abedee  ,  pource 
l’eau  defcendra,laquelle  montanre ,  de  rechef  la  partie  fuccedente 
defeend,  2c  vne  mefme  raifon  môdre  que  l’eau  rend  vers  k  :  2c  par 
cedc  expérience  ce  conuienr  bien, 2c  par  plufkurs  fois  îe  l’ai  expé¬ 
rimenté, La  vis  donc  tournée  fus  péris  piuos  a  2c  h, fus  lefquels  cl- 
le  ed  poudee ,  tant  que  le  canal  foit  plein  d’eau  ,  l’eau  feraepandue 
par  k  fus  la  plaine  du  riuage.  Donc  il  femble  que  ced  argument  ne  Aucune 
conclud ,  L’eau  defeend  perpétuellement ,  donc  en  la  fin  elle  fera  chofi  de- 
en  vn  heu  plus  bas  qu’au  cômencement.  Toutefois  elle  ne  defcéd  / cent perpe 
toufiours  ,  mais  la  partie  qui  defeend  la  plus  grande  pouffe  la  plus  tellement 
petite,2clacontreintdemonter.  Or  quand  l’eau  a  commencé  de  qui  fera  en 
s’epandre ,  lors  la  machine  plus  facilement  fera  tournée ,  2c  l’eau  U  fin  le  pl9 
quafi  de  fon  bon  gré  s’écoulera  pour  les  caufes  que  ianousauons  haut . 
mondreesde  ladefeente  de  l’eau  .  Aucuns  four  qui  affichent  des 
tablettes  au  canal ,  2c  lient  le  tout  enfemble ,  à  fin  que  la  machine 
en  foit  plus  forte  2c  plus  terme,  adioudans  des  pieus  aus  tablettes, 
non  àla  vis  pour  plus  grande  commodité. Or  non  fans  caufequel- 
qu’vn  doutera  pourquoi  la  partie  du  canal  montante  iouxte  b,  veu 
'  quêtant  l  que  c  defeendent ,  l’eau  ne  retourne  en  l  ,  2c  que  de  re¬ 
chef  (cari  ed  plus  bas  que  c  )  elle  n’ed  epandue  de  la  mefme  par¬ 
tie.  La  raifô  de  ceci  ed  doubîed’vne  que  l’eau, qui  ed  en  B,ed  pouf- 
fee  de  celle  qui  ed  en  L,pourtât  elle  paffe  en  c,2cne  retourne: L’au¬ 
tre  raifon  edde  géométrie ,  mondrant  la  partie  moienne  d’entre 
l  2c  b  edre  plus  haute  en  couerdon,quen’edla  partie  moiéne  d’en 
tre  b  2c  o  .  Ce  en  ed  indice,  q  quâd  vne  fphere  de  plom  y  ed  mife, 
quoi  qu’elle  ne  foit  poudee  d’autre  chofc,elle  môte  toutefois  en  k. 

Et  la  demôdration  en  ed  telle.  Que  la  vis  a  b  foit  en  la  plaine  a  c: 
quel’eleuatiô  d’vne  partie  de  la  vis  A  d  foit  d  c:  de  la  partie  de  la 
vis, la  partie  correfpôdâte  à  A  e,2c  la  hauteur  de  d  e  fbitfpour  exé- 
ple)  vne  partie  2c  demie  de  d  c,  2c  foit  menee  droite  à  a  e  :  toutes 
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les  lignes  doc  entre  a  d,  &  a  c,  feront  moindres  que  les  lignes  di¬ 
rectement  conftituces  entre  a  d,  &:  a  s ,fe- 
lon  les  demonftrations  auiifiemedes  Ele- 
mens  d’Euclides.Dôques  qu  a  b  foit  tour¬ 
né,  en  forte  q  quand  e  fera  an  plus  bas  lieu, 
que  le  pois  rôd  en  a  foitmisau  droit  de  d. 
Puifquedonc  d  e  eft  plus  long  que  d  c,  fi  e  eft  à  l’oppofite  defon 
lieu,ilfcradeftous  c:mais  c  eft  au  droit  cT  a:  ce  pois  donc  fera  plus 
bas, qu’au  commencemét.mais  toutes  les  lignes  gardent  vnc  mef- 
me  mefure,  Ôc  fonrpluslôguesmefmemétenlacircunferéce  a  e, 
qu’en  la  droite  ligne  a  e  ,  5c  en  la  ligne  a  d  ,  car  la  partie  n  eft  plus 
grade  que  le  tout.  A  b  donc  tourné,iepois  defeendraen  A  e.  Mais 
toute  chofe  pelante  libre  en  mouuemenr,defcéd:lc  pois  donc  par- 
uiendra  à  e:ô£  quand  il  fera  en  e,  eftant  tourné  il  defeendra  vers  F, 
non  vers  a  ,  en  partie  pour  caufe  de  rimpetuofité,&  pource  que  la 
partie  qui  eft  entre  a  5c  e,  monte  :  car  elle  eftoit  defeendue  au  pre¬ 
mier  mouuement:&  la  partie  e  f  defeend  encor:  donc  le  pois  par- 
uiendra  d’ a  en  F,parquoi  d*  A  en  b,  plufieurs  conuerfiôs  faites  par 
mefme  moien.  Facilement  tu  expérimenteras  ce  qui  te  femblc  très 
difficile  à  vne  cguillettc  entortillée  en  vn  tuiau .  Orie  retourne  à 
mon  propos.  La  vis  qu’enfeigne  Vimniiiis,abefoing  d’eftre  aidee: 
mais  cefte  ci  Ce  tourne  foi  mefme: 5c  ce  fait  tant  plus  facilemét  que 
les  ploiemens  du  canal  feront  frequés,  &  que  la  machine  montera 
plus  mollement*.&  tat  plus  facilement  fera  tourné,tant  plus  tarde- 
mét,car  ce  prefqu’eft  general  en  toutes  machines. Ainfi  par  moiés 
côtraires  tranfmcttra  l’eau  legerement ,  mais  plus  difficilemét  elle 
fera  tournée.  D’auâtage,la  difficulté  fait  q  les  machines  foient  plus 
côfumees,&  que  nous  aiôs  indigence  de  la  multitude  impetueufe 
des  eaus.  Mais  nous  élirons  la  célérité  aucc  la  difficulté  ou  fera  vn 
torrent, &:  grade  profondité  des  riues.Carfi  la  montée  dcTinftru- 
ment  eft  molIe,l’inftruméc  pour  la  lôgueur  fera  fait  trefpefant.Vne 
mefme  raifon  eft  en  la  magnitude  5c  paruité.Car  le  petit  inftrumét 
eft  tourné  facilcment,mais  il  arroufe  tardiuemet.  Et  l’vfage  d’eelui 
eft  ou  la  terre,qu  il  faut  arroufer,  5c  eft  petite,  &c  le  flcuuc  profond 
court  doucement,&  les  nues  font  profondes .  En  caufes  contrai¬ 
res  nous  vferons  des  grandes  machines.  Il  eft  vne  autre  manière 
de  machine(comme  l’enren)  dite  Auguftana,qui  eft  toutefois  cô- 
prifefous  ce  gerre.Lacolône,  ou  l’arbre  tournablc  eft  a  b:  la  roue 
auec  les  pieus  eft  tournée  du  fleuue  iouxteîe  moien  qu’auons  dé¬ 
claré  ci  deflus ,  quand  nous  auons  parlé  de  la  tranftation  des  mou- 
uemens.  En  cefte  colône  font  les  lâternes  félon  le  nombre  des  vis. 
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falloir  eft,  c  d  e  f  g  h  k  ,  3c  les  vis  font  fe-  La  rruxchi- 
lon  le  nombre  des  veffeaus,&  lesvcfTeaus  ne  dite  Au 
font  félon  la  profondité,  les  veffeaus  font  gujiana. 
l,  Mj  n,  o,  p,  q^,  r  ,  fichés  en  la  colom- 
ne  s  t.  Lacolomne  a  b  tournée ,  toutes 
les  vis  tournent  ans  lanternes ,  defquclles 
la  plus  baffe  c  puife  l’eau  du  fieuue  qui  eft 
defious/Se  la  iette  dedens  le  veffeau  L,du- 
quel  la  vis  d  puife  ,  ietrant  l’eau  dedens  le 
veffeau  m  ,  3c  ainfi  par  vn  mouuement  de 
la  eolomne  a  b  c  en  l,  d  en  m  ,  e  en  n  ,  v 
en  o  *  g  en  p  ,  h  en  k  en  r,  cpandenc 
l’eau3  puifans  des  vcfieaus  qui  font  fous 
elles,  r  iette  l’eau  par  le  permis  v  ,  au  lieu 
deftiné.De  rechef  vient  vnc  doute:  pour- 
ce  que  les  vis  ne  doiuent  ietter  l’eau, quâd 
monte  l’entree  fuperieure.Pourtant  nous 
auons  fait  la  première  vis  treple.  Mais 
elles  fcmbîent  epandre  l’eau  en  faute- 
tant,  quand  elles  montent:  car  comme  fiai  monftré,  les  parties 
defeendent,  &  toute  l’eau  defeend:  pour  celle  caufe  l’eau  com¬ 
primée  faute  ,  mais  non  comme  quand  l’entree  de  la  vis  de¬ 
feend  ,  ains  quand  pluficurs  vis  font  miles  alentour  d’vn  mef- 
me  effueil,  non  feulement  ell  faite  vne  continue  eftufion  des  caus, 
mais  aufsi  égalé .  Et  ceci  foit  dit  des  machines  iouxte  les  premiers 
gerres  &  efpeccs  des  mouuemens .  Mais  apres  que  fiai  parlé  des 
mouuemens  naturels ,  qui  font  faits  au  lieu ,  il  eft  raifonnable  que 
nous  entendions  que  c’eft  que  le  lieu .  Car  il  eft  fuppofé,que  le  lieu 
eft  le  cinquième  principe  des  chofes  naturelles:  &  telles  fup  poli¬ 
rions  félon  le  fens  font  plus  fermes  3c  valides ,  que  les  demonftra- 
tions.  Il  faut  donc  fauoir  que  c’eft  que  le  lieu.  Le  lieu  donc  eft  l’vl-  Ld 
rime  fuperficie  du  cors ,  enuironnant  le  cors  continu  :  3c  cefte  fu-  ntîlon 
perficie  demeure,  le  cors  feparé ,  pource  qu’elle  eft  côparee  au  cir-  ^cu* 
cuit  du  Ciel .  Il  eft  donc  mamfefie,que  tout  lieu  eft  égal  au  cors  en 
lui  contenu  exactement  :  3c  que  tout  cors  eft  au  heu,  3c  qu’en  tout 
lieu  eft  vn  cors.  Car  tout  cors  a  fon  extreme  fuperficie,  3c  quand  il 
n’eft  autre  cors,  dont  foit  contenue  cefte  fuperficie ,  comme  chofe 
vltime,le  Ciel  eft  fon  lieu :3c  les  autres  cors  font  contenus  d’vn  au¬ 
tre.  Mais  par  fèmblabîc  raifon  le  lieu  ne  peut  eftre  fans  cors, fi  tout 
lieu  eft  vltirne  fuperficie  contenant  vn  cors.Mefmement  le  lieu  cfl 
eternel,  car  l’cxtrcme  fuperficie  de  la  rotondité  celefte  eft  immua- 
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ble,en  tant  qu’elle  contient  le  cors  3c  Pvniuers.  Le  lieu  donc  com¬ 
me  en  general  eft  eternel ,  immobile ,  3c  immuable  :  mais  com¬ 
me  fuperficie  de  certain  cors  ,  il  eft  mué  parla  mutation  des  cors, 
3c  ne  demeure .  Le  lieu  donc  ou  Alexandre  eftoit  afsis  enBaby- 
lone  ou  en  Sufis  demeure  encor ,  mais  lors  il  eftoit  en  Pair  en  la  ci¬ 
té  3c  en  la  maifon ,  maintenant  peut  eftre  qu’il  eft  aus  chams ,  ÔC 
mefmement  fous  terre .  Et  le  lieu  demeure  ou  le  tresfacond  3c  élé¬ 
gant  Cicero  prononçoit  Tes  oraifons  au  thearre  public  :  mais  lors 
il  eftoit  fus  la  terre  en  Pair,maintenat  peut  eftre  qu’il  eft  fous  la  ter¬ 
re  depuis  augmétec .  Et  en  chaque  lieu  par  le  châgement  des  te  ms 
ce  faifant, feront  hommes  infinis, &  autrefois  y  ont  efté,fî  vraie  eft: 
l’opinion  d’A  riftoteles,toiichantl’eterniré  du  monde.  Trois  cho- 
fes  donc  font  toufiours  auec  nous  eternelles,l’efprit,  la  matière, 
le  lieu .  Mais  il  n’eft  licite  de  muer  l’efprit  ou  la  matière ,  il  eft  per¬ 
mis  muer  le  lieu,&  en  prendre  vn  autre. En  quelque  lieu  donc  que 
nous  allons, nous  allons  à  vne  chofe  eternelle .  Et  le  lieu  ou  main¬ 
tenant  l’ccri  eft  eternel,  3c  peut  eftre  qu’en  icelui  ont  efté  plufîeurs 
Ld  diuijlo  rois  3c  fages  hommes. Ils  font  donc  cinq  principes  des  chofes  na- 
desprinci-  turelles,la  matiere,la  forme,l’anime,le  licu,le  mouuemët.Lc  tems 
pes  mtii-  n’eft:  principe, mais  il  fuit  le  mouuernent ,  toutefois  il  fcmble  eftre 
nls.  proche  au  principe  :  car  rien  n’eft  fait  fans  lui,  mais  nous  en  parle¬ 
rons  ci  apres .  Le  repos  pareillement  n’eft  principe ,  ains  eft  priua- 
tion  de  principc,commc  la  mort,le  froid, ficcité .  Semblablement 
la  répugnance  des  cors  3c  vacuité  ne  font  principes ,  car  i’aimon- 
jftré  qu’elles  dépendent  de  la  forme ,  3c  vne  autre  fois  le  môftrerai. 
Donc  de  ces  principes  félon  le  gerre  chacü  eft  eternel  3c  premier, 
autrement  ils  ne  pourroient  eftre  principes.Mais  l’efprit,la  matiè¬ 
re,  &:  le  lieu  font  de  foi  eternels.  La  forme  3c  le  mouuemét  en  par¬ 
tie  font  eternels  entre  les  chofes  celeftes,en  partie  mortels  aus  cho 
fes  qui  font  conftituees  fous  le  Ciel  de  la  Lune.  L’anime  en  la  par¬ 
tie  par  laquelle  elle  entéd  eft  eternelle,  en  l’autre  partie  elle  eft  mor 
telle.  L’eipritfte  lieu, 3c  le  mouuernent  n’ont  point  de  cors,  3c  Lef- 
prit  eft  totalement  abfent  du  cors ,  le  mouuernent  n’eft  point  fans 
cors.  L’anime,  la  matière ,  3c  la  forme  font  neccftairement  auec  le 
cors:  l’anime  toutefois  ne  femble  eftre  partie  d’eelui .  Or  qu’ils  ne 
peuuent  eftre  plus  de  cinq  principes ,  il  eft  par  ce  demonftré  .  Des 
chofes  qui  font,aucuncs  viuét,  aucunes  non.  Et  toutes  chofes  font 
régies  3c  font  faites.^:  demeurent .  Le  cors  donc  demeure  au  heu. 
Les  chofes  font  faites  de  la  matière  3c  de  la  forme-  elles  font  régies 
de  i’anime,laquelle  aus  chofes  les  plus  excellétes  eft  l’efprit,  3c  eit 
feparee  du  conciliais  aus  cors  elle  eft  le  principe  de  la  vie.  Et  la  eau 
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fe  pour  laquelle  ces  chofes  demeurent,  elt  le  mouuement,  fcmbla- 
blemenrdt  lacaufe  de  génération  3c  des  autres  chofes  de  mef- 
megerre .  Veu  que  ces  chofes  font  quelque  mouuement,  &  font 
faites  3c  demeurent  par  mouuement  ,  il  s'enfuit  que  le  mouuemét 
eltvn  principe.  Qjfilfuffifeauoirenfeigné  iufqueici  des  princi¬ 
pes  félon  le  fens,  Si  comme  il  appartient  à  ce  traite .  Il  relie  main¬ 
tenant  que  îc  déclaré  vacuité  n’eltre  donnée,  demôfîrant  diligem¬ 
ment  ceci  outre  les  trois  raifons  fenlîbles  cidelfus  alléguées.  le 
monflrerai  par  femblable  raifon  ce  que  fai  fuppofé  ci  deflus  delà 
répugnance  des  cors .  Car  fai  dit  que  deux  cors  ne  peuuét  efue  en 
vn  mefme  lieu,qu’vn  cors  ne  peut  dire  en  deux  lieus,&:  que  le  heu 
ne  peut  dire  fans  cors .  Maintenant  donc  de  ce  dernier  derechef 
monltré,lcs  autres  chofes  feront  manifdles  ;  car  ie  n’ai  propofé  de 
môltrer  chacune  chofe  en  ce  hure  ,  mais  de  traiter  les  matières  par- 
chapitres  3c  abbreuiatiôs  .  Premieremét  donc  vacuité  n’efl  point. 
Comment  ce  qui  n’elt  point  ,  peut-il  faire  quelque  chofe  ?  Secon¬ 
dement,  lî  on  admet,qu’elle  foit,vacuiré  n’dlfubltance,  3c  ne  pro¬ 
cédé  de  fubltance,&:  pour  dire  en  bnef  ce  n’ effc  rien,ôc  pourtât  elle 
ne  peut  auoir  aucune  operation. Peut  dire  que  quelqu’vn  dira,N a- 
ture  auoir  excité  le  mouuement  par  crainte  de  vacuité  ,  ou  à  fin 
qu  elle  euite .  Ce  n’dt  le  poincfc .  Car  veu  que  Pair  ell  plus  rare,que 
Peau  3  il  a  fallu  premièrement  deuant  que  i’attra&ion  foit  faire 
par  le  moien  de  vacuité3veu  que  l’eau  monte  par  la  confection  de 
Peau, il  à  falu  donc  la  première  eilre  tournée  en  l’air  ,  3c  l’air  de  re¬ 
chef  en  feu,  qui  ell  plus  rare  que  Pair  :  3c  apres  le  feu  dire  atténué, 
3c  finablement  celle  attraction  eilre  faite .  Mais  nous  voions  l’eau 
if  dire  conuertie  en  air,ains  l’attirer:  ainlî  de  l’air,  auanr  qu’il  fe  co- 
uertilfe  en  feu  :  Nature  donc  fait  celle  attraction, no  par  crainte  de 
vacuité, veu  qu’il  y  a  tant  d’entremediations,ains  par  crainte  de  ta¬ 
rifé,  qu’ils  difent  dire  devacuité.  Et  n’y  a caule  pourquoi  l’ap- 
pellé  auec  Auerroïs  attraction  violente-,  car  totalement  elle  elt  na¬ 
turelle,  ainlî  que  le  mouuement  de  l’eau ,  quand  elle  a  cité  en  Pair, 
3c  qu’elle  defcéd;car  violétement  elle  repole,  3c  pourcc  naturelle¬ 
ment  elle  elt  mouuee.  Ainlî  Pelemétqui  attire  pour  caufe  de  rarité, 
fouffre  violence,de  laquelle  il  fe  deliure  par  le  mouuemét .  Or  que 
de  ce  mouuemét  la  chofe  graue  foit  tiree  en  haut,  ce  auient  par  cas 
fortuit,^  ia  pourquoi  elle  elt  attirée, aucunefois  violence, aucune- 
fois  non, comme  lî  la  chofe  lcgereelt  attirée  en  haut. Il  lu  fût  que  le 
mouuement  fait  du  principe  elt  naturel  Mais  il  elt  fait  maugré,ou. 
pour  le  moins  fans  l’aide  dupatiét.  Ains  plus  toit  ce  qui  elt  mouué 
de  lieu  en.  autre,  elt  mouué  de  fon  gié,côme  l’elemét  fimple  ou  co- 
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pofé,non  comme  chofé  grauc  ou  legere.Comme  celui  qui  enhor- 
tc  (on  fils  au  péril  de  fa  vie ,  quand  les  murs  de  la  cité  font  afsiegés 
des  ennemis, exercer  pieté;ou  il  ne  contreindroit  pour  l'amour  du 
bien  public,ce  faifant,il  feroit  edimé  cruel.  Or  maintenant  venôs 

aus  mouuemens  des  chofes  graues  8c  pe~ 
fantes .  Ce  mouuement  ou  il  efl libre,  ou 
il  efr  fait  par  le  fais  adioint,  comme  en  vn 
liure  ou  Salencc.Coufrumieremét  on  fait 
vne  quedion  :  pourquoi  les  fardeaus  font 
plus  agités  par  antres  fardeaus?  Car  que 
le  fais  b  (bit  mouué  par  le  manche  a  fus 
la  fourcelle  c,il  ed  certain  fi  vn  fais  eft 
mis  fus  le  manche ,  comme  du  plom  iuf- 
qu’à  certaine  mefure,que  plus  facilement 
il  defeendra  des  codés  au  milieu  parl’ai- 
de  du  fais  :  mais  au  contraire  ,  plus  difficilement  il  fera  mouué  du 
milieu  vers  les  codés.  Pource  il  faut  auoir  certaine  mefure  du  pois 
iufqu’à  laquelle  la  facilité  du  mouuement  ed  augmentee:&  fi  tu  la 
padesfle  mouuement  en  edplus  difficile.  Pour  cede  raifon  ils  met 
tent  des  manches  8c  pommees  plus  pefantes  aus  efpees,àfin  qu’el¬ 
les  femblent  edre  plus  legeres  ,  8c  (oient  maniees  plus  aifemenr. 
Mais  en  ceci  faut  garder  le  moien  8c  médiocrité .  l’ai  adioudé  ce¬ 
ci  ,  pourtant  que  plufieurs  indrumens  propres  à  puifer  l’eau  font 
tournés  par  la  force  des  hommes,  des  lumens ,  ou  autres  bedes. 
Et  combienque  les  machines  foient  tournées  de  lalegere  nnpe- 
tuofité  des  eaues ,  toutefois  les  pois  adioudés  aus  manches  font  le 
mouuement  plus  facile.  Pourtant  il  ed  licite  parla  fe.ule  impe- 
tuofitédes  eaus  coulantes  de  poudér  leseaus  iufque  aus  liens  fu- 
premes,  8c  arroufer  les  chams  des  plus  bades  eaus .  Mais  ce  feule¬ 
ment  aus  eaus  qui  courent  ,  &  ont  en  courant  împetuofité  .  Car 
d’vn  codé  foit  adaptec  la  machine  Ctefibique  ou  Brambilique,  ou 
autre  de  femblable  gerre ,  car  (comme  i’ai  dit  )  elles  peuuent  edre 
innumerables  maniérés  de  machines ,  iaçoit  que  celles  ci  foient 
les  plus  elegantes , exccptee  la  vis:  8c  (comme  iai’ai  enfeigné) 
que  le  mouuement  alternatif  du  manche  foit  fait  de  la  roue  tour¬ 
née  auec  les  aubes,  dites  pinnæ:ain(i  auiendraque  l’eau  de  fon 
bon  gréfe  poude  foi-mefmeen  haut:  car  l’art  la  contreint  faire 
contre  fa  coudume,leque!  exemple  aucunes  cités  fuiuent  qui  font 
pofees  en  places  hautes  loing  du  fleuue. 


SYS  LES  PR1NC.  DES  CHOSES. 


16 


Apres  ccschofes  il  faut  voir  des  pois  De  la  La- 
qui  font  mis  enlabalence.  Donques  vneli  lécc  &  de 
urefbit,  de  laquelle  la  queue  foit  pedue  en  famefure. 
A ,3c  la  lancette  ou  font  îoints  les  codés  de 
la  balence  foit  b, 3c  la  balence  loir  c  D,il  ed 
manifede  que  c  d  ed  mouué  aletour  de  b, 
comme  alentour  de  quelque  centre,  pour- 
ce  que  c  d  ne  peut  edre  feparé  de  b,  &  que 
l’angle  abc&abd  foit  droit,  ie  di  que  le  pois  mis  en  c  lera  plus 
pefant  que  fi  la  balence  edoit  mife  en  quelque  autre  lieu ,  à  fauoir 
qu’elle  fut  mile  en  F.Oràfin  que  nous  cognoifsions  que  c  edplus 
pefant  en  telle  fituation  qu’en  f  ,  il  ed  neceflaire  qu’il  foit  mouué 
en  tems  égal  par  plus  grand  efpace  vers  le  centre. Car  nous  votons 
que  les  chofes  les  plus  graues  par  pareille  ratfon  edant  aus  autres, 
font  portées  plus  legerement  au  centre  .  Or  que  ceci  auicnne  plus 
parle  pois  &  par  laliure  plus  tod  colloquee  en  c  qu’en  F,iele  mô- 
fire  par  deux  raifons.  La  première  raifon  cd,  que  fi  en  aucun  tems 
Je  pois  ed  mouué  de  c  en  e,  &  que  l’arc  c  e  foit  égal  à  F  g, qu’il  de- 
feendroit  d’F  en  g  plus  tardiuement  que  de  c  en  e  ,  3c  ainfi  il  fera 
plus  leger  en  F  qu’en  c.  La  fécondé  raifon  ed,  que  (le  cas  pofé)  le 
pois  fut  mouué  en  égal  efpace  de  tems  de  c  en  f, «Se  d’F  en  G,enco- 
res  par  l’arc  c  e  égal  à  f  g  approcheroit-il  plus  au  centre  que  par  le 
mouuement  fait  en  l’arc  f  g.  Pourtant  donc  par  deux  raifonslc 
pois  poifera  plus,  la  balence  pofee  droitemét  auec  la  lâcette  qu’en 
tout  autre  lieu.  La  première  raifon  ed  ainfi  demondree .  Il  ed  ma- 
nifede  aus  balences  3c  à  ceus  qui  leuét  les  fais, que  tant  plus  le  fais 
ed  loing  de  la  lancette ,  tant  plus  il  ed  pefant  :  or  le  pois  en  c  ed 
loing  de  la  lâcette  par  la  quâtité  de  la  ligne  bc,&  en  F  par  la  quan 
tiré  de  la  ligne  F  p  ,  mais  c  b  ed  plus  longue  que  la  ligne  F  p  félon 
la  quinfieme  demondration  dutroifiemeliure  des  Elemes  d’Eu- 
clides  :  il  s’enfuit  donc  que  la  balence  pofee  en  c,  le  pois  femblera 
plus  pefant  qu’en  F  ,  qui  ed  la  première  raifon .  Mefmement  il  ed 
mamfede  de  cede  demondration  que  la  dure  rend  le  pois  d’autât 
plus  pelant,  qu’elle  defeend  d’A  vers  c  ,  3c  d’autant  ed  mouué  plus 
legerement:  mais  de  c  vers  Q_par  raifon  contraire  le  pois  ed  ren¬ 
du  plus  leger, 3c  le  mouuement  plus  tardif,ce  que  l’cxperience  en- 
feigne.  La  fécondé  raifon  ed  ainfi  demondree,  Pource  que  c  e  ed 
égal  à  f  g, que  c  h  égal  à  c  e  foit  pris, 3c  c  h  fera  égal  à  F  g,  parquoi 
la  ligne  droite  ureç  fous  c  h  ed  égalé  à  la  droite  tiree  fous  F  g.Dô- 
ques  de  la  huitième  demondration  du  premier  des  Elemes  d’Eu- 
clides, l’angle  b  f  g  fera  égal  à  l’angle  b  c  H.Pourtant  les  lignes  F  i 
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3c  h  K  tirccs  droitement ,  l’angle  fgl  eft  plus  petit ,  lequel  feroit 
coegal  à  l’angle  bfg,  félon  la  cinquième  demonftration  du  pre¬ 
mier  des  elemens,ie  di  plus  petit  que  l’angle  x  c  h.  Donc  lecofté 
h  k  cft  plus  grand  que  le  cofté  F  l:  car  les  lignes  droites  F  g,  &  h  c 
ont  efté  égalés, &:  les  recLingles:donc  b  n  eft  plus  grand, qu’  o  F. <5 C 
pource  b  m  eft  plus  grand, qu’o  p. Quand  donc  la  Hure  eft  mouuee 
de  c  en  e,  le  pois  defeend  par  la  ligne  b  m,  ou  il  eft  rendu  plus  pro¬ 
che  au  centre ,  qu’il  ne  feroirenc  ,  quand  la  balence  eft  mou¬ 
uee  par  l’efpace  de  l’arc  F  g  ,  3c  defeend  par  o  p  ,  b  m  eft  plus  grand 
qu’o  p.  Pouhant  fuppofé,qu’en  tems  inégal  le  pois  pafte  de  c  en  e, 
3c  d’F  en  g,  encor  defcend-il  plus  legeremet  de  c,que  d’F.  Pourrit 
le  pois  eft  plus  pefant  en  c,  qu’en  F.  Et  de  ceci  eft  môftré  ce  que  dit 
le  filofofe,  Que  fi  les  pois  font  egaus  en  F  3c  en  r  *  la  balence  tou¬ 
tefois  de  fon  gré  retourne  à  la  droite  fituation  c  d,  ou  cft  la  lig'uet- 
te  a  b  .  Et  lordanus  ne  demonftre  ceci,  3c  ne  l’a  entendu.  Sembla¬ 
blement  pourquoi  la  languette  pofeeào^B,&  plus  bas,  quelali- 
ure,comme  il  autent  quand  la  Hure  eft  renuerfee,que  tu  tiennes  de 
ta  main  la  languette ,  la  liure  defibus ,  le  pois  qui  ia  auoit  defeendu 
tiré  vers  r,ou  vn  autre  pois  égal  foit  conftitué  en  F,  que  les  balen- 
ces  foient  totalement  vides,  non  feulemét  elles  neretournét  point 
vers  la  fituation  c  d, comme  en  lieu  droit,mais  plus  toft  r  defeend 
vers  q^,  3c  f  monte  vers  A, comme  il  eft  manifefte  par  experiéce. 
Pareillement  lordanus  ne  demonftre  ceci.  Anftoteles  dit  que  ceci 
autent,quand  la  languette  eft  au  deftus  de  la  liure,  pource  que  l’an¬ 
gle  de  la  borne  cl?  f  eft  plus  grand  que  l’angle  q_b  r  .  Et  fembla- 
blement  quant  la  languetre  fera  cl?,  la  borne  fera  a  b ,&  lors  l’an¬ 
gle  r  b  a  fera  plus  grand  que  l’angle  f  b  a  :  mais  le  plus  grand  an- 
gle  rend  le  pois  plus  pefant:donc  quand  la  lâguette  fera  fus  f,  f  fe¬ 
ra  plus  pefant  qu  r,  pourtant  f  attirera  la  liure  vers  c:  3c  lalâguer- 
te  eftant  plus  bas  qu’  r,  r  fera  plus  pefant  qu’  F,pourtant  attirera  la 
liure  vers  Et  fi  quelqu’vn  obiecle;donc  le  pois  fera  plus  pefant 
en  F,qu’en  c,la  languette  apenchee  en  A:de laquelle  chofe l’oppo- 
fite  eft  ia  monftré.  Ici  nous  refpondrons,  que  l’angle  plus  large  de¬ 
puis  la  borne  fait  le  pois  plus  pefant ,  quand  les  lignes  droites  font 
égalés:  mais  corne  il  eft  ia  demôftréje  pois  en  c  pl9  eft  loing  qu’en 
F,tant  de  la  borne  que  de  la  languette ,  pourtant  la  mefure  de  l’an¬ 
gle  ne  tient  point  là:  mais  quand  nous  faifons  côparaifon  des  pois 
en  F  3c  r  ,  lors  egalement  les  pois  font  loing  tant  de  la  languette, 
que  de  la  bornedors  faut  confiderer  la  mefure  de  l’angle .  Dôques 
cefte  raifon  ef!generale,que  tant  plus  les  pois  font  loing  de  la  bor- 
ne,ou  ligne  de  la  defeéte  par  la  ligne  droite  ou  oblique,  c’eft  à  dire 

par 
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par  l’angle,tant  plus  font  pefans.  Mais  premièrement  il  faut  regar¬ 
der  la  grandeur  de  la  ligne  droite:  quand  les  lignes  droites  font  e- 
gales,lors  tant  plus  l’angle  fera  grand  ,  tant  plus  le  pois  fera  pefanr. 

Si  donc  b  c  eft  tiré  vers  q_c,  il  fera  eleué ,  Se  fera  moins  diftant  du  C omcntks 
poinct  b,&  pource  rendra  le  pois  plus  leger 3de  l’ecu  de  pois  legiti-  ecusdepois 
me  femblera  n’eftre  afles  pelant:  de  mis  de  l'autre  part,  lecu  qui  eft  fèmblent 
trop  leger/emblera  eftre  de  pois  légitimé .  Mais  quand  les  baléces  eftre  trop 
fontvides,la  fraude  eft  decouuerte,ou  en  châgeât  de  place  la  pièce,  légers ,  cr 
de  la  marque  du  pois. Mais  pourquoi  les  pois  ce rchét-ils  cftre  mou  les  légers 
ués  vers  le  milieu?de  ce  la  folution  eft  facile ,  fi  011  feait  bien  ce  que  fembltnt 
nous  auons  dit.  Car  îe  pois  en  F, tandis  qu  il  vient  vers  c  ,  il  eft  fait  ejh e  de 
plus  proche  au  centre ,  auquel  naturellemét  la  ligne  p  b  eft  portée:  pois, 
de  aufsi  tandis  quelaligneB  Qjéft  portée  de  c  en  qj  &ainfil*in-  Pourquoi 
tention  du  pois  eft  d'eftre  porté  droiclement  au  centre:  mais  pour-  les  pois  Joe 
ce  qu’il  eft  empefehé  par  ligature,  il  eft  mouue,  com  me  il  peut ,  de  tnouues 
ainfi  de  la  dextre  ou  feneftre  vers  le  parmi  droitement  de  le  milieu,  ^ers  le  uni 

Mais  tu  diras  ,  pourquoi  donc  quand  la  balence  eft  vide,  en  eft  il  heu. 

mouué  vers  le  refpô,qu’alors  d  feroit  mouue  vers  a ,  mais  il  eft 
veu  de  cognu  par  la  raifon  delà  ligne  droite, c  pofe  en  q_ ,  de  d  en 
A, qu’il  feroit  encores  autât  perdu  de  la  partie  de  r>,qu  il  feroit  aug¬ 
menté  à  c  :  a:  ce  qui  feroit  perdu  de  la  partie  d  ,  feroit  plus  contre 
nature, que  ce  qui  feroit  aquis  de  augmente  a  c  félon  nature  :  ce  fe¬ 
roit  donc  plus  grand  détriment  que  de  profit .  Pourtant  les  pois  e- 
ftans  egaus  en  c  &  d,  non  feulement  ils  ne  feront  oftes  de  leur  gre 
de  telle  fituation,mais  ils  ne  retourneront  oftés  par  force. 

Ces  raifons  confiderees,  nous  pouuons 
faire  vne  liure ,  laquelle  vide  femblera  eftre 
egaleaus  pois ,  de  qui  reprefenrelepois  des  re  e  faire 
marchâdifes  plus  grand  que  les  merques  le-  yne  LluJe 
gitimes  des  pois;de  laquelle  la  façon  eft  rel-  T41  moJ  r* 
le.  Celui  qui  voudra  vne  liure,  qui  mon  lire  lrsP01s r 
douze  onces  pouronze,  qu’il  prenne  vne  &>a*  T1 
verge  de  cuiure  a  b,  dite  le  fléau  qui  foit  di-  rieJont • 
uifee  en  vingt  de  trois  parties  égalés, car  au¬ 
tât  fonr  de  parties, quâd  onze  de  douze  (ont 
ioins  enfemble.  Qjne  la  languette  de  l’equi- 
lance,  de  le  élou  de  la  chafte  dit  agina  foit  fiché  en  la  fin  de  l’onfic- 
me  partie ,  de  au  commencement  de  la  doufieme .  Il  eft  manifefte, 
queD  c  eft  plus  grande  que  l’onfieme partie  A  d  :  de  quand  d  Ceft 
vn  peu  plus  grand  de  pefant  qu’  a  d  ,  nous  le  rendrôs  plus  leger  par 
vne  lime,ou  nous  mettrôs  vne  balence  plus  legere  en  c  qu’en  a, en 
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forte  que  quand  les  balences  vides  font  de  la  logueur  d*  A  C,  la  rai- 
fon  de  tenuité  compenfee,que  la  languette  loir  fous  la  ch  allé,  la  li- 
ure  ne  penchant  aucune  parr.à  laquelle  toutefois  quâd  nous  aurôs 
mis  de  la  partie  de  C  le  pois  des  onze  onces ,  &  la  merque  du  pois 
de  douze  onces  fera  mife  en  la  baléce  A  ,1a  liure  dcmôÜrera  i’equi- 
lance. Quand  doc  les  merques  des  pois  ne  font  adultérines  8c  hui 
fes,  la  luire  ne  femble  vitieufe  &  faude  quand  les  balences  font  vi¬ 
des,  la  fraude  manifedement  ed  comme  quand  les  marchandifes, 
8c  les  merques  du  pois  font  changées  de  place  en  autre,côme  ainfi 
foit,que  les  merques  du  pois  foient  en  C,&  les  marchandifes  en  A. 
Car  le  codé  c  descendra  embas  pour  deux  eau  fcs}8c  pource  que  le 
pois  ed  plus  grand  à  fa  balence,&  pource  que  la  partie  C  D  ed  plus 
longue;que  d  A.  La  raifon  de  la  liure  de  laquelle  nous  auons  parlé 
en  Arithmétique, ed  plus  difficile  8c  obfcure.Or  mainrenât, pour¬ 
ce  qu’elle  a  affinité  à  cede  prefente  côfideration  ,  il  fera  bon  d’y  en 
adioudcr  autant  qu’il  fera  neceflaire  à  ce  propos .  Donques  toute 

la  raifon  de  ceci  confide  en  rrois  cho 
fes,  defquellesla  première  ed  d’Ar-ï 
chimedes  aus  paraboles ,  8c  ed  ou  la 
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reiglede  la  liure  ed  edimee  de  nul 
pois. La  rail ô  des  pois  edas  en  eqlâce 
cftcôme  celle  des  didâces  de  la  lan¬ 
guette  mutuelle. Corne  fi  d  pédu  en  c 
fait  l’equilâce  auec  g  pédu  en  F  ,  8c  la 
proportiô  d’p  b  à  b  c  ed  quadruple, d 
aufsifera  quadrupleac.  La  fécondé 
chofe  ed,que  quâd  le  pois  fera  pendu 
feulement  à  la  partie  la  plus  breue,  8c 
la  reigle  fera  pôdereufe,  égalé  en  ma¬ 
gnitude  8c  pois,  8c  que  l’eqmlance 
foit  fait,la  proportion  du  pois  pendu 
fera  au  pois  de  tours  la  reigle  ,  corne 
les  différences  des  parties  de  la  reigle 
au  du  pie  du  pois  moindre .  Exemple  :  le  pois  d  pendu  en  c  face  l’e- 
quilance  auec  la  verge  ,  ou  le  fieau  B  L,fans  autre  pois ,  8c  ainfi 
foient  b  l,  8c  b  c, comme  i’ai  dit,&  que  b  k  foit  fait  égal  à  b  c,  lors 
te  di  que  la  proportion  de  d  au  pois  c  l  ,  ed  comme  du  pois  l  k  au 
pois  k  c.Mais  de  ce  nous  auons  vne  reigle:  le  pois  cognu  c  L,  &  c 
k,  pour  caufe  d’auoir  le  pois  o,  nous  eftimerons  k  l,  qui  ait  en  foi 
par  maniéré  d’ex  cm  plc,4o,ain  fi  cd  fait  ïtToo:diuife  paulepois  c  k 
n  foit  de  i^de  ce  forcit  ioo,à  ce  adioude  le  pois  l  K ,  qui  ed  de  405 
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le  pois  d  eft  fait  de  140. Et  ainfi  en  toute  mefure  que  nous  voudras, 
nous  pourrons  fauoir  combien  de  pois  la  hure  reprefcnte.La  troif- 
ierne  chofe  confifte  de  ces  deux  premières  ,  &  eft  ii  la  verge  ou  le 
fléau  ,  eft  eftimee  fans  pois ,  &  de  la  partie  qui  cft  la  différence  des 
longitudes  depuis  la  chafïè  ,  vn  pois  égal  foit  eflendu  par  toute  la 
verge,  il  aura  égalé  pefanteur  auec  le  mefme  pois  pendu  au  poincfc 
diftanr  i’eguilie  de  la  liure  par  la  moitié  de  toute  la  verge.  Que  c  l 
foit  la  verge, &  foit  de  nul  pois  :  8c  que  C  b  foit  égal  à  b  K,&  que  le 
pois  foit  auec  eflendu  egalement,  que  fous  la  figure  du  triangle  il 
face  l’equilace  auec  d  pendu  en  C ,  8c  que  le  pois  g  foit  pris  égal  au 
pois  eflendu  auec  la  vcrge,&  que  b  m  foit  la  moitié  du  tout  c  l  ,  ie 
di  que  g  fufpendu  en  m  fera  fequilance  auec  d  ,  8c  ainfi  egalement 
chargera, comme  eflendu  auec  le  tout  K  l.  Qu’ai n fi  foit  doc  qu’en 
M  il  lace  fequilance  auec  le  d, donques  par  la  première  de  ces  pro¬ 
portions  la  proportion  d’M  b  fera  à  b  c  ,  comme  de  d  a  g.  Sembla¬ 
blement,  pource  que  d  auec  g  coëftédu  à  K  L  fait  l’équilibré,  h  doc 
vne  chofe  egalement  pefante  efloit  adiouflee  par  toute  la  partie  de 
c  K,encore  feroit-  elle  l’equilâce,pource  que  bc&bk  fontegaus, 
8c  lors  feroit  la  proportion  du  pois  n  au  pois  k  l  ,  ainfi  comme  du 
pois  l  c  au  pois  c  K  ,  félon  la  fécondé  proportion  muee  :  ce  feroit 
donc  comme  de  la  longitude  l  c  à  c  K ,  pourtant  que  le  pois  eft  c- 
galement  diftribué .  Mais  comme  eft  la  proportion  du  pois  d  au 
pois  l  K  ,  ainfi  de  d  à  g  3  car  il  eft  fuppofé  que  g  8c  L  K  font  egaus: 
donques  côme  la  proportion  d*  l  c  ell  à  c  IC,  ainfi  d’ m  b  à  b  c, par- 
qu  oi  en  permutant  comme  il  efl  de  c  K  à  c  b  ,  ainfi  eft-ii  d’ L  c  à 
m  b, mais  c  b  eft  la  moitié  de  c  K,  donques  b  m  eft  la  moitié  d’ l  c, 
&c  cft  ce  qu’il  conuenoit  démon ftrer .  Mais  pource  que  c  b  eft  la 
moitié  de  c  IC }8c  b  m  eft  la  moitié  de  c  l  ,  il  s’enfuit  que  m  K  foit  la 
moitié  de  K  l  ,  8c  eft  ainfi  comme  s’il  eftoit  fufpendu  au  milieu  du 
lieu  auquel  il  eft  coëftendu.Vn  chaque  pois  donc,felon  Arehime- 
des3tant  foit-il  inégal,  comme  le  triangle ,  il  apporte  autant  de  pe¬ 
fanteur  coëftendu  fus  la  verge, dite  le  fleau,qu’il  fait  s’il  eft  fufpen¬ 
du  d  u  centre  au  lieu  ou  le  centre  de  la  pefanteur  eft  fitué  droitemét 
parle  milieu. Or  ceci  flippofé  generalement,  iaçoit  que  le  pois  ne 
foit  eftendu  iufques  à  la  ehaffe  de  la  liure,mais  coëftendu  (par  ma¬ 
niéré  d’exemple  )  par  l  &  le  centre  d’icelui  foitdire&cmenten 
Etions  (dit-il)  il  eft  comme  s’il  eftoit  fufpendu  en  E.De  ces  choies, 
comme  i’ai  dit  en  Arithmétique,  eft  colligee  la  manière  de  faire 
les  hures  8c  b  al  en  ces. 

Seulement  maintenant  conuient  monftrer  comment  la  liure 
dite  vulgairement  à  Paris  vn  traîneau ,  en  Latin  ftatera ,  peut  eftre 
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parfaifte, combien  que  les  marchans  vfent  de  la  liure  en  leurs  prc- 
cieufes  marchandifes .  Que  celle  liure  donc  foie  diuifee  en  ta  ma¬ 
niéré  6c  couftume  auec  Ton  pois  ou  pommee  auxiliaire  ,  qui  eft  g 
mobile  6c  changeant  de  place,&:  que  g  equipole  en  F  à  n:puis  dôc 
que  d  equipole  en  F  à  g  ,  6c  mefmement  il  equipole  à  la  reigle  k  l. 
Car  qu'  n  (bit  mife  vne  partie  de  D,qui  fait  l'equilance  auec  l  k,  ÔC 
o  l'autre  partie  de  D,qui  fait  l’equilance  auec  g  .  Donques  félon  la 
première  reigle  la  proportion  d*  o  à  G,eft  comme  d’F  b  à  b  c.Mais 
la  proportion  d’ n  à  l  k,  eft  comme  l  k  fufpenfe  en  m  félon  la  tier¬ 
ce  reigle,  comme  l  c  eft  à  C  k  félon  la  fécondé  reigle  Pourtant  pre 
micrement  mettons  le  pois  N  au  droit  de  d:  apres  quand  l'equilan- 
ce  e(f  faitj’addirion  d’o  eft  toufiours  félon  la  proportion  à  g,  com 
me  de  la  partie  l  b  à  b  c. Selon  donc  les  égalés  augmentations  b  jl, 
o  croiftra,mais  n  toufiours  demeure:  pourtât  félon  les  égalés  aug¬ 
mentations  des  parties  b  L,le  pois  d  croiftra.Lalmre  donc  ou  traî¬ 
neau  feroit  égalé ,  h  le  pois  qui  fait  l'equilance  auec  l  k  eft  mis  fus 
C  :  apres  diuifons  les  efpaces  depuis  la  c  halle  uifqu'à  l  par  efpaces 
egaus.  Mais  pource  qu'ils  ne  mettent  le  pois  fus  C  ,  il  eft  necdlaire 
que  la  première  merque,  falloir  eft  r,  monftre  le  pois  l  k  ,  en  forte 
que  fi  l  k  poife  deux  hures,  6c  que  le  pois  d  rende  deux  hures  éga¬ 
lés, que  la  merque  du  premier  pois  fut  en  k:  mais  pource  que  g  po- 
fé  en  k  peferoir  autant  que  quatre  iiures,  6c  que  mefmement  outre 
ceci  l  k  fait  la  pefanreur  de  deux  Iiures,  il  faudroit  donc  que  d  fut 
de  fix  Iiures,  pourtant  le  pois  feroïc  de  ftx  hures,  6c  ne  feroit  feule¬ 
ment  oftentation  que  de  quatre.  Pourcefte  eau  fe  nous  ferons  la 
première  merque  de  quatre  hures  en  p ,  carillec  g  fait  la  pefanreur 
de  deux  Iiures,  Sc  l  k  de  deux  autres:  pource  le  pois  d  fera  de  qua¬ 
tre  Iiures, qui  fera  l'equilance.  La  merque  donc  des  quatre  premiè¬ 
res  Iiures  fera  en  p ,  6c  beaucoup  moins  diftante  de  la  chafte  que 
les  autres  ne  font  entre  elles .  Or  les  autres  egalement  entre  foi  fe¬ 
ront  diftantes ,  en  forte  que  fi  la  fécondé  merque  eft  en  q_,  la  tier¬ 
ce  fera  en  h ,&  la  quarte  en  Mj  6c  la  quinte  en  r  ,  6c  la  ftiieme  en  e: 
pourtant  g  mis  en  e,i1  fera  monftre  de  vingtquatre  Iiures .  Il  eft  de 
ceci  manifefte  (  laquelle  chofe  apporte  grand  profit  )  que  g  eft  vn 
pois  de  foi  cognu,c'eft  à  fauoir,vne  liure, ou  biliure,ou  rnliure.Or 
les  centres  des  pois  font  aus  cercles  3c  rectangles  en  la  commune 
fèftion  des  deux  dimefions  .  Et  en  toutes  finiires  equilaterales  qui 
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on  aie  mi-  peuuentefrre  écrites  au  cercle,lecentre  de  la  pefanreur  elt  fembla- 
lieu  des  ble  au  centre  c^u  cercle  enuironnant .  Or  il  eft  fuppofé  en  tout  ceci 
Peis  que  ces  chofes  pôdereu fes  aient  par  tout  égalé  epefteur,  &  qu'elles 
*  "  {oient  confticuees  delà  matière,  qui  prenne  par  tout  égalé  pefan- 
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tcur .  Et  à  tous  triangles  en  commune  fedhon  des  lignes,  defquel- 
les  chacune  venante  des  angles  oppofîtes ,  à  chacun  cofté ,  diuife 
chofes  égalés.  Eted  necedaire  qu’elles  viennent  enfembleen  vn 
poindt  en  s’entrediuifant ,  quoi  qu  Archimedes  naît  demonftrê 
ceci.  Quat  à  moiie  l'ai  mondrégeneralemétaus  elemens  de  Géo¬ 
métrie,  ôi  maintenant  ie  le  déclarerai  tant  qu'il  en  fera  requis  6c 

necedaire.  Caries  codés  a  b  &  a  C  diuifés 
^  en  égalité  en  d  6c  e  ,  6c  les  lignes  C  n  6c  b  e  ti¬ 
rées  ,6c  par  commune  fedtion  les  lignes  a  g 
h  6c  d  e  ,  qui  fera  egalement  didante  au  troif- 
îeme  codé,  d'ou  bec,  ôccdb  feront  égales, 
pource  qu’elles  font  en  vnemefme  bafe  b  c  : 
b  c  g  commun  retiré ,  c  e  g  fera  égal  à  d  b  g: 
fc/c— — or  age,6cagd  font  egaus,pource  qu’ils 
**  font  en  bafes  égalés, 6c  entre  les  lignes  equidi- 

dantes  •  Parquoi  a  g  e,&a  g  d  font  egaus .  Et  entendu ,  qu'ils 
font  fus  vne mefme  ligne  a,  g, il  feront  d'egale  altitude , qui  ed 
l'altitude  des  triangles  F  g  p,  6c  F  g  e,  qui  font  en  vne  mefme 
bafe  f  g,  6c  pource  entre  eus  font  egaus .  Et  pource  que  b  c  ed 
egalement  didant  de  d  E,dela  demondration  du  premier  hure 
desElemens  d'Euclides ,  6c  de  la  i^.duliure  mefme, d  g  e  ,  6c 
b  g  c  feront  angles  egaus  :6c  la  proportion  de  b  g  à  g  E,ed 
comme  de  C  g  à  g  d  :  mednement  félon  les  prédites  demon- 
llrations,  b  g  h  ,6c  g  e  f  font  egaus, 6c  femblablement  C  g  h, 
6c  d  g  f.  Parquoi  la  proportion  du  triangle  b  g  h  à  e  f  g,  ed 
comme  la  proportion  de  b  g  à  ge  duple:  6c la  proportion  de 
C  g  h  à  d  e  f  ,  ed  comme  la  proportion  de  C  g  à  g  d  duple: 
6c  comme  il  ed  dit, la  proportion  de  c  g  à  g  d,  eft  comme  de  b  g 
à  g  e  ,  parquoi  la  proportion  de  b  g  h  à  e  f  g,  ed  comme  d’ h  C  g 
à  d  F  g  :  pourtant  puifque  d  f  g  ,  6c  e  f  g  font  egaus ,  b  g  h  ,  6c 
C  g  h  ferontegaus:  6c  entendu  qu’ils  font  entre  lignes  eqmdi- 
dantes ,  ils  feront  aus  égalés  bafes  b  h  ,  6c  h  C:  pource  tous  les 
triangles  a  b  h,  a  C  h,  C  d  b,  Cda,  bec,  be  a,  fe¬ 
ront  la  medieté  d' a  b  C ,  parquoi  le  triangle  mis  fus  g,  ne  pourra 
edre  encline  vers  aucune  partie .  Or  le  centre  de  feélion  de  la  pa¬ 
rabole  6c  figure  du  triangle  ed  en  la  ligne ,  qui  fait  le  diamètre  d’i- 
celui,  lequel  ed  depuis  le  coupeau  iufques  au  milieu  de  la  bafe  en 
ce  poindl  qui  ed  plus  didant  par  le  parmi  de  la  fommité  de  la  figu¬ 
re  du  triâgle,que  de  la  bafe  qui  ed  la  ligne  droite  pofee  fous  l’angle 
de  la  figure  du  triangle.  Qjaand  donc  vne  verge  fera  pofee  égalé  à 
C  l  du  pois  de  fept  onces,  6c  l’anneau  delà pommee  du  pois  pofé 
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LE  PREMIER  LIVRE 

a  t. 

en  b,  en  forte  que  k  l  foit  de  dix,  ÔC  K  c  de  quatre  ,8c  g  foit  vue  li- 
ure:  a  in  fi  nous  conftituerons  la  liure  que  vulgairement  on  appelle 
vn  traîneau.  I’efiimerai  le  pois  i  ic,qui  efh  de  dnq,en  foi,&  efi  fait 
vingteinq  :  ic  diuifepar  le  pois  K  c,qui  eft  de  deux  ,  8c  efi  fait 
auquel  i’adioufie  cinq  onces,  lk,&c(1  fait  17  f  :  ie  mettrai  donc 
c  d  vniien  de  fer  efire  cinq  onces  f  ,8c  le  pois  l  k  demeurera 
d’vne  liure.  Quand  donc  nous  aurons  mis  g  en  k,  il  fera  égalé  à 
vne  liure ,  8c  faudra  adioufter  vne  autre  liure  en  d  ,  pour  caufe  d*L 
k,  pourtant  nous  monfrrerons  enK  deux  liures  ,  8c  ainfi  récri¬ 
rons  :  apres  en  s  trois ,  en  t  quatre ,  en  F  cinq ,  en  y  fix  ,  en  l  fepr, 
par  efpaces  égalés .  De  ce  il  efi  patent  que  tous  lesefpaces  pour¬ 
ront  efire  diftribués  en  onces , excepté  le  premier  b  k.  Nous 
pourrions  toutefois  le  diuifer ,  a  fin  qu’il  foit  eftendu  en  la  liure  b, 
Ôc  les  onces  a  b  adioufiees  en  ic  par  efpaces  egales,le  fignifieronr, 
la  première  treize ,  la  fécondé  quatorze ,  la  tierce  quinze ,  ôc  ainii 
des  autres. 

Or  de  ces  chofes  la  caufe  efi  patente  pourquoi  les  liures  8c  ba- 
lences  font  aucunefois  plus  feures  que  les  traineaus  .  Des  le  com¬ 
mencement  ceci  a  efié  propofé .  Car  au  traineau,  dit  ftatera ,  il  efi 
difficile  de  conftituer  la  verge  tant  exactement  en  magnitude  ccm 
meaus  balences:  8c  fi  elle  efi  îufieen  magnitude  ,  elle  ne  le  fera 
au  pois  ;  car  à  peine  ce  pourrons  nous  faire.  Secondement  ,  il  efi 
difficile  de  diuifer  du  tout  egalement  par  interualles  egaus .  Tier- 
ce  ment,  le  pois  rarement  efi  pendu  en  l’extreme  partie  c ,  lequel 
quand  il  efi  pendu  outre,  il  fait  confufion. 

Elles  font  plufieurs  autres  additions  qui  corrompent  le  traî¬ 
neau,  defquelles  nulle  efi  en  la  liure .  Pource  les  chofes  precieufes 
couftumierement  font  pefees,  non  au  traîneau,  ains  à  la  liure .  Or 
il  y  a  grand  egard  à  l’exacte  compofition  du  traineau ,  que  g  foit 
léger  &  l  c  ,-8c  que  l  b  foit  treplc  à  b  c  ,  car  ainfi  l  k  fera  égal  à 
k  c  ,8c  que  les  liens  c  d  foient  en  i’extreme  partie  l  c  ,  8c  de 
pois  égal  auecques  l  c.  Catccfte  maniéré  de  traineau  efi  pro¬ 
che  à  la  liure. 

L’expericnce  enfeigne  combien  de  pois  les  peausde  cheure 
fouftiennent  en  l’eau  pour  confiruire  les  pons.  Car  la  vefsie  pleine 
d’air  qui  peut  tenir  cinq  liures  d’eau  8c  vne  once,foufrerioit  le  pois 
de  quatorze  liures  8c  demie  de  tuiles  :  donc  il  auient  que  les  peaus 
de  cheure  peuuent  tenir  en  l’eau  des  fleuues  prefque  la  rreplc  par¬ 
tie  du  pois  de  l’eau ,  de  laquelle  les  peaus  font  capables .  Àufsi  ne 
faut  omettre  qu’il  auient  par  le  moien  dedenfité  que  les  hommes 
quand  ils  fe  font  tenus  en  l’eau  fus  le  dos  qu’ils  ne  tournent  ne  ça 
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nclàj  comme  ioueurs  de  pafle-paflè  Ce  tiennent  immobiles  fus  les 
cordes, &  n  enfonfTent  dedés  l’eau.  Toutefois  veu  que  ceci  de  foi- 
mefmeell  difficile,  il  eft  fait  plus  difficile  pour  le  mouuement&: 
inégalité  de  l’eau .  Iufques  ici  nous  auons  traité  des  principes  des 
chofes  naturelles. 

Fin  du  premier  liure. 


«rt  ..  .*•  . 


DES  ELEMENS,  MOVVE- 

MENS,  ET  ACTIONS  D’ICEVS, 

LIVRE  DE  VXIEME. 

R  maintenant  traitons  des  elemés  qui  con- 
fiftent  de  font  faits  de  la  forme  de  première 
matiere,&  fcmblent  quali  eftre  animés. Les 
Grecs  les  appel  lent  yo ly^ïx  ,  c’eft  à  dire  ,  ele- 
mens  ou  commencemens.il  faut  première¬ 
ment  fauoir,combienJ&  quels  ils  font.Ari- 
ftote  leseftime  qu’ils  font  quatre,  la  terre, 
l’eau,rair,&:  lefeu  ,  Pareillement  elles  font 
quatre  qualités. Elles  feules  de  feparees  ne  côftituét  vn  elemet  :  car 
elles  n’auroient  la  vertu  de  faire,  de  de  fouffrir  :  de  ne  peuuent  aufsi 
eftre  plus  de  deux  enfemble,  de  peur  que  chofes  côtraires  ne  foiét 
enfemble.Car  en  quelque  maniéré  que  ce  foit,fi  tu  en  prés,&  mets 
trois  enféblc,fauoireft,de  chaud, de  froid,de  fec,&  humide  ,il  eft 
neceftaire  de  receuoir  chofes  contraires.  Or  le  chaud  ne  peut  eftre 
ioinf  aueclefroid,nelefecauec  l’humide.  Pourtant  les  qualités 
iointes  deux  à  deux,  non  côtraires,feulement  ferot  enfemble  qua¬ 
tre  coniugations  qui  feront  quatre  elemens .  Entre  le  lieu  infime, 
de  le  fupremc  il  eft  neceftaire  que  deux  lieus  intercèdent,  de  foient 
Amplement  au  milieu  ,iedi  le  heu  non  cxa&ement  infime  nefu- 
preme:&  pource  ils  font  autant  de  cors  fimples,qui  fonr  d’elemés. 
Nous  voions  aufsi  fi  les  argumens  probables  valent  quelque  cho- 
fe,quatre  elemens  aus  cors  compotes:  nul  ne  peut  douter  de  la  ter¬ 
re,^  l’eau ,  de  de  l’air  pour  leur  magnitude  de  grande  profondité, 
comme  nous  voions  la  mer  des  caus ,  de  vniuerfelemét  la  profon- 
dité  de  l’air,  de  de  la  terreimais  nous  voions  l’accroiflement,  puif. 
fance ,  de  fimple  matière  du  feu ,  duquel  la  fource  eft  eftimee  eftre 
au  concaue  de  la  lune .  Plufieurs  mefmement  eftiment  ces  quatre 
elemens  apparoiftre aus  diftilations  :  «Scie fens apperçoit aus  cors 
des  animaus  autant  d’humeurs.  Mais  outreplus  plufieurs  penfent, 
que  les  Cometes  font  faites ,  pource  que  les  vapeurs  font  enflam¬ 
més  par  l’element  du  feu  fous  le  Ciel.  Mais  certes  fous  le  Ciel  de  la 
Lune  n’eft  aucun  feu  :  car  veu  que  le  Ciel  eft  vne  chofe  trefpure ,  il 
n’eftoit  decent  de  colloquer  vne  chofe  trefardante  fous  vne  qui  eft 
exépte  de  toute  qualité .  Car  nature  toufiours  ioint  les  extrémités 
auec  le  milieu .  Entre  la  chair  de  les  os ,  nature  a  colloqué  la  mem- 
brane:entre  les  os,6c  ligamens,lcs  cartilages:  entre  les  os  de  le  cer- 
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ucaiij  pource  que  le  cerneau  efl  plus  mol  que  la  chair ,  elle  a  collo¬ 
qué  deux  membranes ,  8c  la  plus  dure  d’icelles  efl  la  plus  proche  à 
l’os  de  la  relie.  Et  la  vélocité  du  mouuement  ne  peut  dire  la  caufe, 
ou  l’argument  de  la  chaleur .  Car  combien  que  les  choies  qui  font 
fol  ides  (oient  par  mouuement  echaufees ,  comme  les  pierres ,  le 
pIom,&  les  animaus,celles  qui  fe  difsipent  font  toutefois  d’autant 
plus  froides  quelles  (ont  plus  legerement  mouuets,  comme  l’eau, 
8c  l’air  :  car  tous  les  vens  valides  &  légers  font  frois  ,&  les  flcuues 
courans  legerement  ont  les  eaus  tresfroidcs.  Il  cil  mefmcmcnt  va 
grand  argument  de  ceci,  que  les  cometes  ou  les  flambe  au  s  allumée 
en  l’air  5e  en  l’eau  chaleurs  intolérables .  Qju  auiendra-il  donc  fi  le 
inonde  vnmerlel  efl:  enuironné  de  feu?  Qui  empefehera  que  le  feu 
n’enflamme  l’air ,  5e  apres  toutes  chofes ,  veu  que  mefmcment  la 
chaleur  des  efloiles  lui  aidera?  Car  Auerrois  eüime  que  toute  clar 
té  e fl:  chaude.  Mefmemennls  veulent  dire  que  1  air  elt  chaud35e  la 
qualité  humide  reliflc  à  la  chaleur  le  moins  de  routes  choles.Com 
ment  donc  l’air  refiftera-il  au  feu  qui  cft  le  plus  vehemét  5e  le  plus 
acre  de  tous  les  elemens  ?  Pour  celle  rai fon  Auerrois  ce  voiant ,  a 
dit ,  qu’aucuncfois  le  feu  n’eft  chaud  actuellement .  Mais  s  il  n  cft 
chaud  aduellement, quelle  efl:  fa  puiliance?  Nous  ddons  les  medi- 
camens  eflre  chaus  par  puiflance ,  pource  que  dtuores  ils  echau- 
fent.  Mais  cefeu  ici  fera- il  deuoré  de  quelques  gras  animaus?  D  a- 
uantage  fi  le  feu  n’elt  chaud  ,  par  lemblabie  railon  1  eau  n  efl  froi¬ 
de  .  5e  ce  efl:  confondre  l’ordre  de  l’vniuers .  Mefmcmcnt  qui  em- 
pefche  que  le  feu  ne  luit  ?  toutefois  ils  réfutent  ceci ,  coin  me  leger 
argument.  Outreplus,  (i  le  feu  efl  en  l’air ,  parquoi  tant  plus  mor* 
tons  en  haut,  tant  plus  froid  trouuons  nous  l’air,  en  forte  qu  ils  d  - 
fent  certainement ,  que  les  neiges  abondent  au  coupeau  des  mon- 
taignes,mefmement  fous  la  zone  torride?  Ce  qui  n  efl:  de  merueil- 
le,  fi  quelqu’vn  confidere  les  neiges  eflre  non  feulement  en  hiuer, 
mais  les  grefles  tresfroides  en  plein  efté.  Or  ils  obiedent ,  que  tels 
liens  font  loing  de  la  repereufsion  des  raionsnnais  ce  peut  eflre  ar- 
gument  de  moindre  chaleur,non  pas  de  froid .  Finablement ,  fi  la 
chaleur  efloir  haut  en  l’air ,  elle  y  feroit  principalement  pour  caufe 
de  la  generariô  des  chofes:  or  elle  ne  peut  y  eflre  pour  celle  raifon, 
veu  que  la  chaleur  celefte  efl  celle  qui  engendre,  témoin  le  filolo- 
fe ,  8c.  veu  que  treflegere  chofe  ne  peut  monter  tant  loing .  Peut  c- 
flre  que  quelqu’vn  dira  que  ce  feu  efl  porté  en  haut  :  5e  de  ce  il  cô- 
iedurera  que  le  lieu  du  feu  efl  là .  Premièrement, ces  argumens  de 
rhétorique  font  indignes  qu’ils  foient  amenés  au  rraité  des  chofes 
ferieufes.Et  ce  feu  ici  n’efl:  de  telle  nature  8c  propriété  ,  de  laquelle 
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ils  difentlefeu  füperieur  edre,  veu  que  cedni  ci  brûle,  reluit,  cor- 
ront,defquc!les  chofes  ils  difent  rie  n’edre  au  diperieur.  Apres  ces 
chofes  nous  dirons  pourquoi  ceci  auient,  3c  enleignerons  pour¬ 
quoi  il  n’auient  toujours .  Et  les  argumens  ne  prouuent  cela,  ams 
plus  tod  prouuent  l’oppofite.  Car  entre  deux  extremités,nô  deux, 
mais  feulement  vue  médiation  couftumierement  ed  afsignee ,  la- 
quelle/i  ainfi  ed  ordonnée, non  quatre,  ams  feulement  ferôt  trois 
elemens.  Et  fi  ce  ne  monftre  edre  trois  elemens,  trop  moins  il  de- 
in  on  dre  r  a  en  e  dre  quatre .  Et  les  flambeaus  ou  cometes  ne  nous 
mondrent  aucunement  que  le  feu  foit  là  en  l’air,  veu  que  le  filofo- 
fe  mefme  certifie  que  les  flambeaus  3c  cometes  font  faits  fous  le 
feu  3c  près  de  la  terre  en  Pair,  à  fin  que  du  tout  ils  ne  foient  infligés 
du  feu  .  Et  femble  que  le  feu  ne  foit  aus  chofes  mixtes  3c  compo¬ 
ses  .  Car  s’il  y  edoiu  maintenant ,  plus  tod  il  feroit  en  Pherbe  dite 
euforbium  3c  au  poiure,defquels  la  vertu  eft  chaude  3c  feche  gran 
dement,qu’il  ne  feroit  aus  pierres  tresfroides .  Mefmement  les  di- 
ftillations  feulement  nous  enfeignent  trois  fubdances ,  fauoireft, 
eau  pour  eau,Phuile  au  lieu  de  Pair,&  la  terre  qui  ed  au  fond  .  Et  d 
tu  dis  que  la  partie  de  l’huile  la  plus  rouge  repreféte  le  feu ,  pource 
qu’elle  ed  trefagüe  &  fubtilc ,  nous  refpondrons  ferieufement  que 
telle  acuité  3c  acrimonie  defaueur  procédé  delà  vehemente  ver¬ 
tu  du  leu  .  L’indice  en  ed  que  nulle  partie  de  Phuile  tiree  des  ma¬ 
tières  participantes  des  metaus  ed  fans  fauenr  trefacre .  Parquoi  d 
tout  ce  qui  ed  acerrime  reprefente  le  feu,  il  faudroit  qu’il  rfy  eut 
aucune  portion  de  Pair .  Pourtant  nous  reuenons  à  trois  elemens 
feulement.  Quatre  Humeurs  font  aus  animaus .  Mais  en  quoi  ce 
profite  pour  prouuer  les  elemens  ?  Quoi ,  fi  ie  di  auec  Thrudanus 
expodteur  deGaienus  fus  PA  rt  de  medecine, qu’ils  ne  fot  que  trois 
humeurs  ?  Toutefois  le  fens  (  dit  quelqu’vn  )  monftre  qu’ils  font 
quatre.  Nullement,  car  ils  confeflent  que  ce  feu  n’eft élément. 
Parquoi  le  fens  nous  moflre  que  plus  toft  ils  ne  font  que  trois,  que 
quatre.  Et  pource  que  ce  feuconfomme  foudain  toutes  chofes, 
non  pour  autant  doit  edre  dit  élément  :  car  par  tel  moien  le  mou- 
uernent  feroit  elemét:  3c  pource  qu’il  croid  fubirement,non  pour¬ 
tant  doit  edre  dit  element,car  les  ras  3c  fouris  par  ce  moien  fermée 
elemens .  Or  de  confommcr,nc  de  croidre  fubitement,  de  ce  rien 
n’eden  la  terre,  laquelle  toutefois  chaque  confcfle  accordement 
edre  élément.  Toutes  ces  chofes  donc  font  peu  probables  à  dé¬ 
mon  fixer  qu’ils  font  quatre  elemens,6c  que  le  feu  pareillemét  l’ed: 
ains  plus  tod ,  comme  nous  anons  propofé  des  le  commencemét, 
elles  mondrent  Poppodte .  Reftoit  ced  argument  valide ,  pris  des 
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coniugations  des  quafites.Mais  ils  ne  confiderent  qu’ils  monftret 
ceci  aus  mixtions  ,  car  aucunes  chofes  chaudes  font  mefinement 
humides,  aucunes  chaudes  font  feches  ,  de  ainfi  des  autres  confe- 
quemment .  Mais  aus  elemens  pource  que  chaleur  de  fecheté  trop 
grande  euffent  tout  mis  afin,  au  lieu  d’elemenr,Nature  a  fubfiitué 
vue  chaleur  celefie  de  bien  temperee ,  dont  toutes  chofes  feroient 
engendrees .  Certes  par  cefie  chaleur  celefie,  de  par  putrcfafbon, 
par  mouuement  auffi,  coufiumierement  ell:  faite  la  matière  qu’ils 
appellent  le  feu.  Ainfi  (oit  donc, le  feu  efi, mais  il  n’efi  clement. 

îabien  ie  fai  qu’aucuns  pourront  dire ,  Qui  es-tu  tant  auda- 
cicus  ,  qui  o(es  donner  fcntence  contre  le  filofofe  ?  principalemet 
en  vue  fentence  tant  confirmée  de  ancienne?  Secondemenr^com- 
ment la  génération  des  grefles&de  la  neige  mô fiera- elle  quele 
feu  n’efi:  en  l’air,  veu  que  quand  il  n’y  auroit  aucun  feu,  toutefois  il 
n’efi  raifonnable  telle  région  efire  tresfroide ,  veu  qu’elle  efi  îllu- 
fireepar  les  raions  des  eftoiles ,  &  que  neantmoins  l’air  foit  trel- 
chaud, auquel  efi  fit uee  cefie  région?  Pareillemet(dira  quelquVn) 
quand  nous  difons  le  feu  efire  clément ,  nous  entendons  dire  vne 
chofe  trefehaude  de  rreffeche  :  ici  nofire  feu  efi;  trefehaud  de  tref- 
fec,  dont  il  auient  qu’il  n’efi:  compoféicar  s’il  efioit  mixte  de  com¬ 
pose,  il  ne  pourroit  efire  tant  chaud  de  fcc :  parquoi  le  nofireici  efi 
élément.  Voici  les  argumens  queie  iugepouuoir  efire  obieclés 
contre  moi, quoi  qu’ils  ne  le  foient .  Pourtant  afin  que ie  retourne 
à  Arifioteies,  il  efioit  homme,  de  a  failli  en  la  diffeefiion  de  en  plu- 
fieurs  chofes  fingulieres .  D’auantage  ceus  qui  ontefié  apres  lui, 
Theophrafius  de  Galenus  ont  failli  à  plufieurs  de  leurs  écris .  Par¬ 
quoi  s’il  a  efté  permis  à  Arifioteles  de  laifier  l’opinion  de  Plato,&: 
le  reprendre  pour  caufe  de  la  vérité, pour  quelle  raifon  ne  nous  fe- 
ra-il  permis  de  le  laifier, &  le  reprédre  pour  la  vérité  mefine?ll  s’efi 
efforce  d’affermer  aucunes  propofitios  generales, lefqueîles  l’expe 
rience  monfire  efire  faufiesffauoir  efi, que  nul  animât  fent  bon,  Sc 
que  la  chofe  pefante  ne  peut  apparoifire  de  l’vn  6c  de  l’autre  cofic, 

&  que  certes  la  terre  n’efi  de  l’vne6r  de  l’autre  partie  plus  haute 
que  les  eaus  ;  ce  qui  cft  toutefois  approuuéfaus .  Pourtant  fi  entre 
mil  de  mil  propofitions  nous  corffeffons  qu’il  a  erré  en  deux  ou 
trois ,  nous  nedirôs  qu’il  ait  fait  chofe  indigne  d’homme  treffage. 

Il  a  efié  mefmement  delaiffé  d’Auerroïs  en  peu  de  propofitios,  en 
aucunes  repns,&  en  plufieurs  il  efifoufienu  par  fens  trâfpofé  /(Dr 
le  fouftenir  en  tranfpofant  le  fens,c’efi  proprement  le  refuter,non 
pas  le  defendre.Toutefois  en  ceie  ne  fuis  contredifant  à  Arifiote-  I* 
les  :  car  lui-mefme  ne  veut  le  feu  efire  au  concaue  de  la  Lune ,  ne  a 
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mefmement  chofe  qui  foie  rrefehaude .  Qiiant  à  ce  qui  appartient 
à  la  regiô  de  l’air,  il  eft  manifefte  quelle  eft  tresfroide,  cai  comme 
ie  montrerai  tous  les  elemens  font  tels .  Et  ce  que  Ion  dit  des  va¬ 
peurs  ,  &  de  ce  qu’on  dit  antifpafe,  c’eft  à  dire,  rétraction  en  haut, 
c’eft  chofe  plus  toft  fcmblable  à  vne  fable,  qu’à  hiftoire  de  chofe 
naturelle  .  Pourtant  il  on  met  le  feu  au  concaue  de  la  Lune ,  ôc  s’il 
cftillec  fou  dam  entremeflé,il  feralàtresfroid.Donques  îen’oppu 
gne  cela,aufsi  ie  ne  laide  l’experience .  Certes  il  eft  plus  manifefte 
que  le  îourj’air  eftre  illec  tresfroid,ôc  plus  ceftui  qui  eit au  conca¬ 
ue  de  la  Lune  ,  mais  il  efttemperé  par  la  proximité  des  affres ,  & 
principalement  de  la  Lune.  Et  combien  que  la  Lune  feu  le  met  foit^ 
à  vne  petite  partie  direélemét,toutefois  pource  que  le  tout  eit  mef 
lé  enfemble ,  ôc  qu’il  eft  de  fubflance  trelfubnîe ,  menue ,  ôc  rare, 
pource  ceit  air  eft  treftemperé,rrefpur,  trcfclair,  ôc  nullement  ob- 
fcurci  :  pour  laquelle  caufe  les  anciens  l’ont  appelle  erher  ,  Ôc  cer¬ 
tes  à  bon  droit.  le  filolofe  mefmement  l  a  ainli  appelle.  Ceft  ether 
conuient  tresbien  à  la  nature  du  Ciel, comme  ainfi  foir  qu’il  lui  eft 
prefque  femblable  en  tenuité  ôc  tempérament  de  qualité  .  Car  l’c~ 
ther  n’elf  pourtant  temperé  qu’il  foit  mixtiôné  de  chmdôc  froid, 
mais  pource  qu’il  eit  exempt  de  l’vneÔc l’autre  qualité.  Sembla¬ 
blement  il  ne  peut  eftre  dit  fec,  pource  qu’il  eft  fluide  :  ne  mefme¬ 
ment  peut  eftre  dit  humide,  pource  qu’il  ne  humeéte  point .  mais, 
comme  l’ai  dit, il  eft  pur  Ôc  clair ,  ôc  trefcôuenable  à  la  génération 
des  chofes,dont  nous  traiterons  ci  apres. 

Or  que  l’air  foit  chaud,  nulle  expérience  nous  le  mon  lire,  nul¬ 
le  raifon  ne  nous  contreint  de  le  croire  ,  ains  certes  il  efl  tresfroid; 
ôc  ceci  confent  à  toutes  expériences  fus  ce  faites. Les  commens,ÔC 
fictionsChimeriques, ôc  môitreufes  des  Ariftoteliques,à  fin  queic 
n’accufe  Ariftoteles,  font  terminées  en  queftiôs  inexplicables  qui 
font  encores  fous  la  future  fentence  du  luge.  Pourrat  il  vaut  mieus 
fou  (tenir  la  verité,ôc  l’experience  en  muant  quelque  peu  de  chofe, 
que  perpétuellement  en  blafonnanr  auecques  les  Ariftoreliques 
ne  fauoir  rien  de  la  nature  des  chofes.Qui  eft  celui, s  il  n  eft  fol  qui 
écouté  vn  ddputant  ôc  affermant ,  que  laireft  chaudenl  extrême 
partie  d’en  haut ,  ôc  apres  pour  caufe  du  feul  mouuement ,  ou  des 
vapeurs  fins  mouuement,  comme  en  la  partie  Septentrionale ,  il 
efl  rendu  tant  froid, qu’il  engëdre  la  gîace,la  neige  Ôc  la  grade,  que 
nul  fe  foit  plaint  fis  la  vertu  du  Soleil  de  la  chaleur  de  l’air ,  ôc  tous 
fe  complaignér  du  froid  ,  ôc  toutefois  ils  ofcnratrribuer  à  l’air  non 
autre  chaleur  prefque  ,  qu’au  ftu?  Pourquoi  le  feu  veu  qu’il  efl  de 
fubftâce  plus  tenue,  que  l’air ,  n’eft  iamais  deftnué  de  fa  grade  cha- 
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leur  ou  que  f a  nature  3c  féru  eu  r  ne  s  adoucir  ?  le  ne  di  point  qu  il 
deuienne  froid. Mais  s’ils  difenr,que  ceft  air  n’eft  point  lair, qui  eft: 
mouué  ou  qui  reçoit  les  vapeurs:car  il  eft  impofsible,  mefmement 
félon  Ariftoreles.quc  la  fubftance  demeure  quâd  tant  grande  trâf- 
mutanoneft  faite  d’vnc  chofe  trefehaude  en  vne  tresfroidc  :  ce  eft 
manifefte,que  l’air  qui  nous  enuironne  eft  froid, ou  pour  le  moins 
temperé, comme  lituéiouxtele  Ciel  delà  Lune .  Car  toute  la  qua- 
rité  de  l’air,  entant  qu’elle  côfifte  des  flammes  pures  3c  claii es, que 
Ion  dit  et  hcr ,  en  24.  heures  fait  le  tour  par  le  mouucment  du  Ciel. 
de  mefme  Ariflotelcs  admet,  que  toute  cefte  machine  delaii  eft 
froide  ou  temperee  :  laquelle  fi  elle  n  eft  point  air ,  il  nous  en  faut 
cercher  vn  autre, peut  dire  fus  le  Cicl,ou  au  profond  de  la  terre  i^cnomire 
Donques  ils  font  trois  elemés,la  terre  qui  eft  trefdenfe  3c  pc-  ^  j  . 
fante,&  eft  polee  en  bas  :  l’air  qui  eft  trefrare  3c  leger,  eft  colloque  ^  dcmon~ 
en  la  (upreme  p  irtie:&  l’eau  eft  au  milieu  des  deux.C’eft  chofe  cô-  ^ 
ni  une  à  tous  elemens, qu’ils  n’ont  de  chaleur  natiue:  car  il  n  eft  au- 
cune  chaleur  que  du  Ciel,&  côfequemment  de  1  arae,&  de  la  clai-  ^ 
té.  La  terre  pource  qu’elle  eft  trop  crade  3e  epeftej’air  pource  qu  il  °n 
eft  trop  rare,femblét  eftre  les  moins  frois.mais  1  eau  qui  eft  de  fub-  Jr 
ftance  moienne entre  deux,femble  eftre  tresfroide .  Qjaand  donc 
l’air  feropedit,il  femble  eftre  plus  froid;mais  s  il  ne  reçoit  quelque 
qualité  effrange ,  il  eft eftimé  prefque  temperé  pour  caufe  de  fa  te¬ 
nuité,  3c  ne  l’eft  toutefois,  mais  par  puiflancc  il  eft  tel ,  pource  que 
facilement  il  eft  mué  .  Outre, quand  les  chofes  froides  de  leur  bon 
gré  fe  condenfent ,  elles  font  faites  plus  froides, ce  que  la  glace  dé¬ 
mon  ftre\  La  terre  pour  caule  de  la  rarité  admet  la  chaleur,&  pour¬ 
tant  eft  eftimee  eftre  moins  froide:pour  celle  caufe  les  pierres  font 
trop  plus  froides, qu’icelle.  L’air  pour  caufe  de  la  clarté  prefque  te- 
perce  ,  3c  facilement  mué  pour  fa  rarité ,  eft  eftime  non  feulement 
n’eftre  froid ,  ai  ns  eftre  chaud ,  combien  que  tous  elemens  egale¬ 
ment  foient  tresfrois  de  leur  propre  nature. Les  régions  Septérrio- 
nales  ,  les  nüis ,  3c  le  coupeau  des  montaignes  en  font  la  demon- 
ftration  ,  3c  mefmement  la  raifon  le  demonftre .  Car  toute  chaleur 
eft  des  affres.  Or  les  elemens  entendu  qu’ils  font  purs  font  fans 
la  chaleur  qui  eft  des  affres .  Car  la  chaleur  des  affres  mue  incon¬ 
tinent^  ce  qui  eft  mué,  n’eff  femblable,  ains  different  à  ce  dont  il 
aefté  mué  :  parquoi  (  fi  ainfi  eft  )  l’clement  fera  compofé  de  chofe 
pure, 3c  chofe  muee,&  ne  fera  fimple.Les  elemés  fôtdcc  tresfrois, 
c’eft  à  dire, qu’ils  fot  du  tout  fans  chaleur .  Certes  frigidité  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  la  priuation  de*  la  chaleur  .  Mefmement  les  elemens 

different  en  humidité:  car  la  terre  eft  trefleche,  3c  l’air  treshumidc^ 
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&  l’eau  efl  colloquee  au  milieu.  le  di  le  fec, qui  efl  fans  humeur ,  5c 
pource  pefant,car  il  n’dl  epars.  Car  quâd  la  première  matière  n’efl 
eparfe,  elle  efl  moult  denfe,  5C  pourtant  y  a  beaucoup  de  forme,  5c 
de  pefanteur.  L’eau  efl  au  milieu  en  toutes  ces  chofes.  De  ceci  doc 
eil  manifefle ,  que  les  aflres  5c  efloiles  font  chaudes  car  fi  toutes 
efloiles  ont  clarté,  toutes  aufsi  l’entremeflcnt.  Or  les  elemens  de 
leur  propre  nature  font  fans  chaleur,  5c  clart  é:  &  rien  ne  peut  eflre 
moins  que  ce  qui  n’efl  point .  Donques  toute  clarté  efl chaude,  5c 
entremefle  fa  chaleur:pour  cefre  caufe  tout  afire  efl  chaud .  Satur- 
nus  efl  dit  froid  feulement  par  comparaifon  faite  aus  autres  plane- 
tes:car  il  n’entremefle  tant  de  chaleur,  qu’il  puifie  aider  la  généra¬ 
tion  aus  hommes ,  ains  il  l’empefche, comme  l’eau  tepide  mefiee  à 
l’eau  bouillante,rend  moins  chaude.  Pour  celle  caufe  Saturnus  efl 
plus  veile  aus  grains  femés  quelupiter  ,  pource  que  les  grains  ont 
befomg  de  chaleur  moderce,comment  elle  efl  en  Saturnus  non  en 
Iupiter.  Toutefois  Saturnus  n’efl  modéré  pour  la  propagation  5c 
multiplication  des  hommes .  Donques  tous  allies  font  chaus ,  &c 
tous  elemés  frois.De  rechef  le  Ciel  n’efl  chaud  ne  froid. Plufieurs 
font  deceus  aus  elemens  pour  caufe  delà  chaleur violente,ou  im¬ 
primée  en  iceus.  Car  par  l’aélion  des  aflres,  aucunes  parties  des  e- 
lemens  viennent  à  commixtion*  5c  font  faites  telles  par  puifîan- 
ce,ainfique  poiure  efl  chaud,  mais  telle  commixtion  n’efl  élé¬ 
ment,  ains  chofe  compofee  d’iceus  en  partie .  Le  feu  aufsi  qui  efl 
allumé  parla  collifion  5c  touchement  des  pierres,  efl  vue  chaleur 
des  aflres  au  cors  ratifié. Donques  les  chofes  mixtes  peuuent  eflre 
muees  par  chaleur  violente,  aucunes  par  chaleur  corropue,  corne 
aus  chofes  putrides: aucunes  par  puifsâce, corne  aus  grains 6c  femé 
ces  principalemét:aucunes  par  chaleur  imprimée, comme  en  l’air 
au  tés  d’eflé  ;  aucunes  par  chaleur  naturelle,  corne  aus  animaus.  Il 
ell  doc  manifefle  pourquoi  la  vie  efl  logue  au  coupeau  des  môtai- 
gnes,pour  caufe  de  l’air  qui  efl  iilec  punnô  pas  en  Ethiope,pour  la 
chaleurmo  pas  ausvallees,pource  q  l’air  n’y  efl  fimple  5c  pur,mais 
peut  eflre  chaud  5c  côpofé.Doques  en  la  région  téperec  ou  les  vés 
de  l’Orient  foufflentja  vie  y  efl  falubre,diuturne  5c  longue .  Mais 
vne  autre  fois  nous  parlerons  de  ceci .  Qu’il  fuffife  maintenant  de 
fauoir  feuîemét  qu’il  n’y  a  que  deux  qualités  feulement ,  la  chaleur 
du  Ciel,  5c  l’humeur  des  elemens:  le  fec  5c  le  froid  font  les  priua- 
tions  d’iceus.Et  de  ceci  nous  traiteron  s  ci  apres .  Or  pour  retour¬ 
ner  à  mon  entreprife , ie  n’appelle l’clement  chofetrefchaude  ou 
tresfroide,veu  qu’à  peine  il  efllicire  de  trouuer  telle  chofc,  mais  ie 
di  ce  dire  élément  qui  n’a  befoing  d’alimét ,  5c  n’efl  corrompu  de 
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foi-mefme,  &  n’eftvagabond^ins  tient  certain  lieu,  aiant  grande 
quantité  félon  naturel  qui  foit  préparé  à  génération. Or  veu  que  N ofire  feu 
nulle  chofe  de  tout  ceci  conuient  au  feu ,  nous  ne  dirons  qu'il  (oit  nefielemet 
élément .  Ce  feu  ici  efl  mouué  ,  n’aiant  pouuoir  de  viurc  fans  ali¬ 
ment  ,  &  brûle  l’air,qui  lui  efl:  proche  :3c  quand  il  eft  enflammé,  il  ,  „ 

efl  appellé  flamme.  Car  flamme  n’eft  autre  chofe  que  l’air  allumé, 

3c  enflammé. Or  la  flamme  perpétuellement  eflmouuee,&:  iamais  1  " 

ne  repofe  .  Car  entendu  que  le  feu  efl  de  fubflance  trefrare ,  3c  que 
c’efl:  fon  fuiet  de  touflours  brûler ,  aufsi  efl-il  toufiours  mouué. 

Donques  pour  caufe  de  fa  fubtilné,il  entre  par  petis  trous  prefquc 

inuifibles,&  pour  caufede  fon  mouuemenr,  ildiuife,&:  coupe,  3c 

brûle  les  chofes  diuifees  par  fa  grande  chaleur ,  3c  les  conuertit  eu 

fi  propre  fubflance .  La  flamme  donc  ne  demeure  toufiours  fem- 

blable ,  mais  par  perpétuelle  génération  l’vne  fuccede  à  l’autre ,  3c 

pour  ceflc  caufe  il  efl  neeeflairCjqu’elle  femble  eflre  toufiours  mou 

uee .  Car  celle  qui  efl  ia  engendree ,  aflaut  la  plus  proche  partie  de 

jfair,&:  confommefon  humidité.^:  mourant  elle  excite  3c  en^en- 

dre  vne  autre  flamme  nouueîle .  Veu  donques  que  l’humeur  qui  e- 

jftoit  le  premier, efl:  tourné  en  flamme,  la  quantité  augmentée  grâ-  Pourquoi 

dement  par  telle  mutation,  3c  ne  peut  repou fler  pour  la  durté  fali-  itfUmme- 
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tient  la  flamme  par  grande  impetuofitê  monte  &  happe  en  haut. 
Si  toutefois  les  cheurons  3c  le  bois  qui  efl  haut,  efl  brûlé ,  il  efl  ne- 
ceflaire,que  par  mefme  raifon  la  flamme  defeende  en  bas.Dôques 
la  flamme  n’efl  toufiours  portée  en  haut,  3c  efl  fouuét  pource  que 
l’aliment  eflpofé  en  bas. Toutefois  quand  la  flâme  defeend  en  bas, 
elle  brûle ,  en  forte  que  fl  ce  oui  efl  brillé,  efl  humide,  eflant  fondu 

•  •  r  rC  u»-  !  •  i  >  r  r  r 


proche  à  i’alimét:  dont  la  fupreme  partie  de  la  flamme  efleinte  par 
continu  paflément, efl  tournée  en  fumee.  Car  la  fumee  efl  vne  cho 
fe  moiennante  entre  la  flamme  3c  l’air, &  pource  elle  efl  diuifee  en 
deux  parties:  vne  qui  fuccede  à  la  flamme:  cefle-ci  efl  rare  3c  neccf 
faire:  car  toute  flamme  fe  tourne  en  lu  mee  :  mais  cefle-ci  entendu 
qu’elle  efl  trefrare ,  legerement  elle  fe  Tourne  en  l’air,  &  pource 
elle  ne  fuffoque  ne  brûle  les  yeus ,  mais  feulement  elle  échauffé  3c 
feche  .  L’autre  fumee  efl  qui  yadeuant  que  la  flamme  foit  excitce 
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&  cngendree ,  de  cefte  ci  efl:  la  plus  humide ,  &  brûle  &  fuffoque 
les  yeus,pource  que  facilement  elle  ne  fe  tourne  en  rair.Icclle  mef 
me  couftumicrement  efl:  excitee  des  charbons  puas  de  bois  humi¬ 
des. La  première  donc  lors  que  la  flamme  defeend  ans  cierges  ren- 
uerfés,quand  elle  s’efforce  de  monter,  elle  rencontre  la  flamme  de 
la  fuffoque  legerement.  Car  fai  déclaré  que  grande  quantité  d’icel 
leeflengendree,  veu  qu’en  chacune  heure  la  flamme  qui  efl:  fort 
remore  de  l’aliment,&:  en  circuit  voifine  à  l’air, paflé  en  fumee, par 
l’abondance  de  laquelle  ce  n’eftde  merueille  lcfeueflre  foudain 
fuffoque. Pour  la  caufe  donc  du  foudain  mouuemér  d’icelle, la  flâ- 
me  corront  routes  choies,  de  non  pas  pour  la  caufe  de  la  feule  gra¬ 
de  chaleur.  Toutefois  ce  mouuemét  intérieur  en  la  flamme, pour- 
ce  qu’il  efl:  fait  peut  à  petit, no9  efl:  incognu .  Et  route  la  flamme  ne 
périr  incontinent ,  mais  celle  qui  efl:  feulement  alentour:  car  celle 
qui  efl:  au  milieu  demeure  tant  qu’elle  foit  venue  en  la  fin  au  tou- 
chement  de  l’air,autrement  elle  ne  feroit  pas  au  milieu  de  la  flam- 
L d  caufe  me. Mais  aucunefois  la  fumee  retourne  en  arrière, ou  par  împeruo 

pourquoi  fité,ou  repouflée,ou  empefehee .  L’impetuofué-efl  fai  de  ou  par  la 
les  ch  dm -  muitirude,ou  par  la  célérité  du  mouuemét  Donqucs  le  bois  verd, 

de  la  multitude  de  la  flamme  rempliffent 
les  chambres  de  fumee  .  Les  vés  aufsi  re¬ 
pouffent  la  fumee,  de  l’anguflie  de  la  che 
minee  empefehe  la  forne,  ou  ( 1  elle  efl: 
plus  eflroite  en  bas  qu’elle  ne  puifTe  rece 
uoir  la  fumee. La  plus  grade  caufe  cft  des 
vens  :  car  la  fumee  toufiours  monte  en 
haur,&  pour  rimpetuoflté,dc  pour  fa  le- 
gereté  elle  retourne  en  arrière  quand  el¬ 
le  rencontre  le  vent  3de  principalement 
quand  il  y  a  abondance  de  bois  verd  :  de 
en  la  cheminee  qui  a  des  perruis  des  qua 
tre  parties  ,  la  fumee  efl:  empefehee  de 
tout  vent,pource  que  la  cheminee  efl:  patéte  de  ouuerte  de  toutes 
pars. Nous  auôs  inuenté  vn  remede  qui  efl:  tel,  A  us  quatre  parties, 
en  Orient,en  Occident, au  Midi,&  enSeptentrion  colloque  deux 
tuiaus  faits  de  terre  mis  à  l’oppofire  Tvn  de  l’autre ,  en  forte  q  l’vn 
tende  en  haut  de  l’autre  en  bas:  car  il  efl:  rmpofsible  que  huit  vens, 
quatre  tendans  en  bas, de  quatre  en  haut  foufflentdes  quatre  prin¬ 
cipales  régions  du  Ciel  :  de  fi  ce  ne  peut  cfire  fait,  la  fumee  ne  peut 
retourner  en  arriéré  :  de  ceci  par  expérience  a  effé  exactement  ap- 
prouué.Ceci  efl  grandement  aidé  par  la  largeur  des  gueules  d’em- 
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bas.  Aucunefois  aufsi  les  ruiaus  feulement  tendans  en  bas  font  les 
plus  feurs.  Mais  le  plus  feur  de  tous  les  tuiaus  ed  celui  qui  cd  enui- 
ronné  dVn  fourreau  qui  en  bas  ne  touche  point  au  te  Cl .  Donques 
puisqu’il  edneceflaire  que  le  feu  aie  ces  trois  chofes  auant  qu’il 
puifïe  brûler,  l’aliment,  le  mouuemenr,&:  qu’il  fou  penetratif,  veu 
qu’en  la  flamme  le  mouuement  ed  le  plus  grand  8c  le  plus  mamfc- 
de,&  que  pource  plus  grande  ernree  s’enfuit  au  mouuement,  il  cd 
mamfede  pourquoi  la  flamme  ed  plus  viuc  que  l’autre  feu:&:  pour 
tant  les  cierges,tant  que  la  damme  demeure  en  vigueur,  font  allu¬ 
més  5c  brûlent  tant  que  l’aliment  dure  :  5:  quâd  la  flamme  defaut, 
les  cierges  d’eufmefmes  5c  en  vn  moment  fe  defteingnét .  Et  pour 
autant  que  la  flamme  confomme  beaucoup  d’aliment ,  pource  fou 
uent  elle  dure  moins  aus  braflers  :  mais  ce  n’efl  de  fon  mérité,  ains 
pource  que  l’aliment  foudain  défaut. Pour  ces  caufes  la  flamme  du 
re  longtems ,  à  raifon  de  l’humidité  grade ,  &c  ed  faire  grande  par 
la  fubdance ,  &  matière  rare  8c  feche .  Car  la  flamme  legerement 
fuccedeâ  la  flamme  en  rare  5c  feche  matière,  &:  pour  cede  caufe 
elle  s’augmente  en  grande  quantité .  Or  fl  ces  deux  font  ioints,& 
la  matière  rare  5c  feche,  5c  l’humidité  grande  5c  grade,  comme  au 
bitumen  terre  fulfureufe  5c  gluante ,  ou  comme  en  pommes  Gre~ 
ques ,  lors  grandes  5c  longues  flammes  font  excitees .  Pour  celle 
caufe  il  cd  manifede  pourquoi  l’eau  ietee  fus  le  bitumé  ardant  ex¬ 
cite  plus  grandes  flammes ,  ce  que  George  Agricola ,  homme  de 
no  Are  tems,  digne  de  mémoire,  recite,  fauoir  ed,  qu’il  y  a  en  Tille 
Iflande  vue  monraigne  dite  Hecla ,  de  laquelle  le  feu  fortant  ed  e- 
deint  de  chofes  feches,5c  ed  nourri  d’eau.  Et  ceci  edprefque  com 
mun  en  toutes  flammes  valides,  5c  mefrnement  les  marchans  cou 
dumieremét  excitent  leur  feu  en  Tarroufant  d’eau  :  car  quâd  le  feu 
ed  fort  ardant, il  ed  incité  par  chofe  froide,  5c  ed  nourri  de  l’humi 
dité,&  Tvn  5c  l’autre  ed  l’eau  .  Pour  cede  caufe  le  feu  enfiâmé  par 
les  fouflets  quand  il  ed  valide ,  il  n’ed  edeint  d’eau  petite ,  ains  ed 
/  rendu  plus  robufle  5c  fort .  Car  les  fouflets  allument  le  feu, pource 
qu’ils  concitent  le  mouuement,  5c  de  ce  mouuement  la  vertu  du 
feu  pénétré  5c  brûle .  Les  fouflets  font  neceflaires  aus  metaus,  car 
ils  ne  fc  fonder  à  petit  feu.  Et  le  feu  allumé  des  fouflets,  ed  mouué 
5c  pénétré, 8c  fait  couler  les  rneraus:  5c  aus  fouflets  n’ed  petit  pro¬ 
fit  en  legere  fortie,&  qui  périt  en  moins  de  defpenfe,  &c  la  plus  pe¬ 
tite  portion  du  métal  edbrulee.Les  fouflets  donc  font  trdpropres 
5c  aptes  pour  allumer  le  feu,pour  amollir, 5c  pour  faire  fondre.  Or 
afin  queie  retourne  à  mon  propos ,  couflumieremcnt  Teauaug- 
méte  le  feu, pource  que  l’humidité  qui  s’euaporc  ed  faite  plus  graf- 
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le,  5c  n’cft  confumee  de  la  fumee  eparfe  alentour,  ains  le  feu  men- 
ge  tout,  5c  parce  fait  en  apres  plus  pur,  5c  affemblé  du  froid,  il  s’e- 
leue  plus  vehement .  Et  le  feu  qui  eft  excité  5c  allumé  par  eau ,  eft 
côpofé  de  poix  de  nauire,&  Greque,  de  foufre ,  de  lie  de  vin  qu’ils 
appellent  du  tartre,  de  farcocolla,de  halmitrum,qui  eft  vne  efpece 
de  bitumen, qu’ils  appellent  petroleum:ce  a  efté  apporté  à  Marcus 
Gracchus:  outre  eft  adioufté  la  chaus  viue  à  double  pois,  5c  toutes 
ces  chofes  font  meftees  auec  le  rouge  d’œufs ,  5c  font  mifes  5c  en¬ 
fouies  au  fiens  de  cheual.  Autre  recepte.  Egales  portions  d’huile, 
de  foufre,de  petroleum, d’huile  de  geneure,&  de  halinitrum, éga¬ 
lés  portions  de  poix  noire,  de  greffe  d’oifon  5c  canard ,  du  fumier 
de  pigeon ,  de  la  liqueur  qu’ils  appellent  vernix  liquida ,  qui  eft  en 
partie  faite  d’huile  de  lin, cinq  parties  d’afphaltum  :  reçoiue  le  tout 
en  eau  ardante,&  l’enfoui  au  fiens  de  cheual.  Autre  recepte,Ega- 
les  pornos  de  la  liqueur  dite  vernix  liquida,  de  l’huile,de  foufre  5c 
de  geneure,&  d’huile  qui  eft  faite  de  lin,&  de  petroleü,«Sc  de  lacry 
ma  larigna, trois  parties  5c  demie  d’eau  ardâte,de  halinitrü,&  bois 
de  laurier  fec  rédigés  en  poudre  tant  qu’il  fuffife,en  forte  que  le 
tout  méfié  enfemble  foitepes  comme  boue,  reçoiue  le  tout  en  vn 
vefleau  de  verre, ôc  l’enfeueli  au  fiens  de  cheual.  Si  les  piles  ou  bou 
les  faites  de  ces  matières  touchent  au  bois, le  bois  eft  allumé  par  la 
pluie:  mais  ce  n’auient  toufiours  :  5c  s’il  auient ,  le  feu  îllec  allumé 
n’eft  iamaisefteint  par  aucune  eau .  Et  la  poudre  qui  fe  prend  en 
feu  facilement^  de  laquelle  la  flamme  brûle  vehementement,eft 
faite  de  poudre  de  pyrium ,  5c  de  la  tierce  partie  de  foufre ,  5c  de 
poix  Greque.  -  l’ai  plus  amplement  écrit  de  ces  matières  en  mes  li- 
ures  de  la  V  arieté  des  chofes ,  qui  côtiennent  grande  exercitation 
déroutes  ces  matieres,qui  ici  font  expliquées  parraifon.  Or  com¬ 
me  tel  feu  n’eft  efteint  par  eau,  il  eft  facile  de  le  cognoiflre  à  celui 
qui  leconfidere,pource  qu’il  concitele  mouuemenr  tant  vehe¬ 
ment,  que  la  flamme  eft  à  la  flamme  au  lieu  des  fouflets.Pour  ceftc 
caufe  il  eft  difficile  d’efteindre  petite  flârne,  5c  trefdifficile  de  tuer 
la  grande .  Et  non  feulement  pource  quelle  eft  la  plus  grande,  elle 
eft  efteinte  plus  difficilement  que  la  petite,mais  pource  qu’elle  ex¬ 
cite  le  mouuemcnt  vehement ,  duquel,  comme  i’ai  dit,  la  flamme 
eft  nourrie.  Or  les  hommes  font  contreins  eftre  loing  pour  la  ma¬ 
gnitude  du  mouuement  5c  de  la  flamme ,  d’ou  premièrement  l’ai¬ 
de  défaut, 5c  apres  vient  le  defefpoir  pour  l’abôdance  de  la  fumee. 
En  ces  grans  feus  feulement  font  trois  aides,  fauoir  eft,  que  la  ma¬ 
tière  brulable  foit  oftee ,  ou  qu’on  cleue  vne  muraille  faite  de  pier- 
res,&  que  les  pierres  foient  ictees  fus  le  feu  :  par  lequel  moien  au- 
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cuns  de  nos  amis  ont  engardé  la  maifon  de  lcurvoifin  edre  brulee: 
ou  de  ce  que  nous  auos  acouflumé  d’vfer  quâd  les  bois  ou  les  blés 
font  en  feu, que  la  part  foit  brulee  &  deflruite  &  dem olie  ou  le  feu 

prend  fon  cours  :  car  ce  feu  edeint  ou  non  du  tout  edeint ,  la  plus 

Lande  partie  fuflraite,nous  fauuons  le  rede  par  inuention  perillcu 
le,vtile  toutesfois .  Par  telle  aide  les  bois  de  nodre  village  Noua- 
rien  ont  edé  gardés,  de  par  aide  prefque  fèmblable  le  feigncui  du 

lieu  s’eddehuré  foi-mefme  du  péril. 

Ils  (ont  donques  aucuns  lieus  abondans  de  bitumen, ou  de  fou- 
fre,qui  d’eufmefmes  brûlent ,  de  ne  font  edeins  par  eau  .  Le  brûle¬ 
ment  d’Ætna  mont  de  Sicile  ed  tresfameus  ôc  cognu .  Illec  font 
deux  trousicelui  d’embas  ed  edroit  en  la  maniéré  d  vn  puis,<Scd  va 
bord  edroit  circuit  de  pierres:  celui  denhaut  cd  loing  de  celui 
d’embas  (comment  il  difent)d  vn  grand  îeét  de  pierie,aiant  quatre 
dades  en  circuit,  iufqu’à cent  mil  pas  :  il  epand  les  cendres  de  tou¬ 
tes  pars,obfufcant  en  deux  iours  toutes  chofes  par  g i as  brouillars, 
ce  que  mefme  Pline  alleure.  Mais  de  nodie  temseeed  remis  d>C 
appaifé .  A  Puteoles ,  vn  peu  deuant  que  i'ecriuifle  ceci  (  Puteoles 
font  loing  de  Naples,  corne  i’enten,de  vingt  mil  pas  )  ed  auenu  vn 
grâd  dommage  par  le  feu.  Donques  tels  feus  font  faits  la  ou  c fi  en¬ 
gendré  le  bitumen  de  le  foufre,  aucunefois  auprès  de  la  mer ,pour- 
ce  que  le  bitumen  de  le  foufre  prennent  leur  aliment  des  ordures 
de  la  mer,  de  de  la  chaleur .  Or  nous  dirons  ci  apres  comme  la  ma¬ 
tière  préparée  ed  allumée .  Le  feu  que  Ion  ne  voit  de  iour,  ains  feu- 
Jememt  delà  nuit,  comme  i’aiveu  en  Apennine  Mugellan ,  ne  fait  riefl  nui - 
mal  aus  arbres  neaus  herbes .  Et  ce  feu  ed  de  deux  fortes,  vn  j2nt  aus 
vraiement  feu, mais  par  les  vapeurs  qui  apporte  dommage  par  fuc-  p[antcSm 
ce  fs  ion  de  tems,  quâd  il  lignifie  que  la  matière  ed  foucachee  :  1  au¬ 
tre  ed  totalement  fans  nuifance,qui  n’ed  vrai  feu,mais  corne  quel¬ 
que  matière  putride  debois  pourri,  de  de  nuit  reprefente  le  fc u  par 
fa  fplédeur  feule  qui  ed  fans  chaleur.L’edoilc  d’Helene  ed  prefque 
de  l’efpece  du  vrai  feu  quant  au  mal  &  fubmerfion  des  nauires,  la¬ 
quelle  quâd  elle  tumbe,  fait  mefmemet  fondi c  les  veffeaus  de  cui- 
ure,&  ed  le  vrai  nicffagcr  de  fubmerfion  «  Car  feulement  ce  au i ont 
aus  tems  des  grandes  tempedes,8c  cede  vapeur  ne  peut  edre  affctn 
blce  en  la  nauire,  de  brûler  aufsi ,  finon  par  vent  embrouillardé,  de 
par  grande  violence  des  vens,  dont  il  annonce  grand  dommage  c- 
dre  proche:  comme  à  l’oppofite  les  edoiles  de  Cador  de  Pollux  au 
tems  paüe,  maintenant  les  puidances  diuines  des  faints  Pierre ,  de 
Nicolas, ou  plus  toft  les  deux  lumières.  Aucunefois  trois  telles  lu¬ 
mières  ,  au  moins  plus  fouuent  trois  que  deux ,  apparoident  en  la 
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mer  Oceane  pour  la  grade  cocufsion:  lors  ils  les  appelle:  les  eftoï- 
les  de  faine  Nicolas,  d’Helene,  8c  Claire,  le  nom  déduit  de  clarté, 
pour  l’antique  fuperffition  de  l’eftoile  d’Helene ,  &  pourccqueS. 
Nicolas  félon  aucune  hiftoire  eft  eftimé  prefîdcr  fus  les  n’auton- 
niers.  En  la  mer  mediterranee  feulement  deux  tels  flambeaus 
font  veus,&:  aucunefois  fus  les  cordes  des  nauires/aillans  comme 
oifeaus, d’vne  corde  en  l’autre  auecques  fon  ,  8c  lignifient  la  fin  de 
latempefte  8c  fccurité.  Caries  vapeurs  font  adhérentes  aus  cordes 
qui  par  fuccefsion  de  tems  reprefentent  vne  efpece  de  cierge  allu¬ 
mé  ,  tel  feu  faillant  d’vne  corde  en  l’autre .  Telles  vapeurs  demon- 
ftrent  le  tout  eftre  fauf,quâd  elles  font  petites,  8c  ne  font  giutineu- 
les ,  car  ainfi  fe  ioindroient  enfemble ,  8c  quand  en  brief  chacune 
vapeur  eft  côfumee:  combien  que  par  faulfe  reprefentation  de  fail¬ 
lir,  les  vapeurs  qui  font  plufieurs,  en  reprefentent  fouuent  deux,<Sc 
pîufîeurs  par  fuccefsion  continue  en  font  8c  reprefentent  i’efpecc 
d’vne  vapeur  plus  diuturne  8c  longue, 

lufques  ici  fai  parié  du  feu  :  8c  ce  pendant  fai  adioufié  Tvtilité 
des  foufiets.il femble  eftre  raifonnable  que  mefmement  i’adioufte 
la  raifon  8c  maniéré  du  mouucmét  d’iceus:  car  comme  i’ai  dit,  au¬ 
cune  chofe  excellente  n’eft  faite  du  feu ,  qui  n’eft  aidé  des  fouflets . 
Il  faut  qu’ds  foientplufîeursToient  deux,foiét  quatres,ou  d’auata- 
ge,à  fin  que  l’euure  ne  foit  différé  par  intermifsion .  Le  mouuemct 
d’iceus  eft  varié  alternatiuemét,  8c  compofé  du  tout,  fauoir  eft,  du 
vioient,par  lequel  ils  font  ouuers,&  attirent  l’air:  &  du  naturel,par 
lequel  tumbans  d’eufmefmes,ils  expriment  8c  remettent  hors  l’air 
qu’ils  auoient  attiré  .  Il  eft  certain,  que  tant  plus  légèrement  ils  re¬ 
mettent  i’air  dehors, tant  plus  vehemétement  ils  pouffent  le  feiuôc 
pour  ce  faire  on  les  charge  de  groftes  pierres, ou  d’autres  chofes  pe 
fantes.  Mais  pourtat  que  les  chofes  pelantes  ne  fôt  facilemét  ne  le- 
geremét  cleuees,  il  faut  que  telle  machine  foit  tournée  de  grandes 
roues, de  par  grade  impetuofitc  des  eaus.  Par  ces  caufes  donc  il  eft 
manifefte  que  la  glace,  quoi  qllefoittresfroide,  nepeuttâtblefter 
parla  frigidité,q le  feu  par  fa  chaleur. Car  corne  le  feu  pénétré  tou¬ 
tes  chofes  par(bnmouuemét,&  les  difsipeparfon  cntree,premier 
que  de  les  bruler,ainfi  la  glace  par  quelque  repos  8c  par  fa  fubftan- 
ce  c rafle  8c  epefte  demeure  ferme,  par  lefquelles  chofes  il  auienc 
qu’elle  ne  puifte  totalement  penetrer  quelque  chofe  Or  que  la  gla¬ 
ce  ne  foit  moins  froide  que  le  feu  eft  chaud, Pcxpericnce  îe  démon 
ftre .  Car  fi  tu  mets  fus  du  bois  ou  tuile  ardante  autant  de  glace.,  la 
glace  ne  fera  plus  legerement  diflolue  q  le  feu  fera  du  tout  efteint. 
Car  comme  le  feu  pénétré  plus  par  fon  mouuemét  8c  tcnuité,ainft 
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il  corront  5c  confume  plus  facilement  que  la  glace  :  5c  ce  eft  indi¬ 
ce,  que l’entree  5c  fubtilité  fondes  caufes  de  fes  effets  merueil- 
leus,pource  que  les  chofcs  qui  ne  font  pcnetrablcs,  comme  l’or  5c 
l’aimant,  ne  font  confumees  ne  brulees  du  feu ,  5c  du  tout  ne  peu- 
uent  dire  dites  tenir  vraiement  de  la  nature  du  feu  :  ainfi  la  glace 
parfadeniité  5c  repos  redite  plus ,  5c  demeure  plus  long  tems .  Et 
comme  le  feu  eit  toufiours  fait ,  ainfi  la  glace  demeure  fcmblable 
5c  dure ,  aucunefois  par  plufieurs  ans  aus  froides  montaignes  S c- 
ptétrionales,ainfi  q  la  neige.  La  glace  dôc  5c  le  feu  font  totaîemct  Le  feu  & 
côtraires.  Carlefeucit  trefchaud,  trefrare,  5c  detreileger  mouue-  ^  gUceto 
ment,«Sc  qui  facilement  ailaut  tourcs  chofes  5c  qui  feulement  peut  élément 
demeurer  vn  momet:  5c  la  glace  cft  tresf:roide,denfe,  5c  en  repos,  font  con~ 
d’vn  progrès  5c  augmétation  lente  5c  diuturne.De  ces  chofes  dôc  tralrcs- 
vient  la  folution  d’vne  grande  queition,fauoir  elt ,  fi  noftre  feu  eit  c  efî 
fubftâce  ou  accident.  Car  s’il  eftoit  fubftâce,il  fembleroit  qu’il  fut  nojïre 
dur,par  lequel  moien  deux  fLibitancesmutuellcmentpenctratiues  feH • 
feroicnt  enfemble  au  fer  chaud,  fauoir  elt,  la  fùbltace  du  feu  «5c  de 
fer:  d’auantage,ii  l’vne  eit  difToIue ,  comme  ainii  foit  la  fubftance 
de  fer,  quand  elle  côçoit  le  feu,  la  corruption  d’elle  fera  faite  quâd 
le  feu  s’efleint,  on  dira  que  la  génération  d’icelui  fera  faite ,  qui  eit 
chofe  trefabfurde .  Si  tu  dis  que  feulement  l’air  qui  eftdedenseit 
brulé,la  tuile  ardante,  la  matière  du  bois  ne  feroit  côuertie  en  cen¬ 
dres,  5c  certes  le  fer  n’en  deuiendroit  pire  :  donques  la  propre  hu¬ 
midité  du  fer  brûle, quand  la  tuile  de  fer  eit  ardante.Or  fi  le  feu  eit 
accident  du  tout,  comment  peut-il  muer  la  fubftance  du  bois  en 
cendres, 5c  prcfque  confumerlefer  5c  toutes  autres  choies?  Pour- 
tant,commc  i’ai  dit,ce  feu  ici  n’eit  autre  chofe  qu’vne  extreme  cha 
leur  coniointe  auec  la  fecheté .  Et  ne  peuteftre  fubitance,  finon 
comme  la  glace ,  fi  elle  eit  entendue  5c  prife  pour  la  chofe  qui  eit 
gelee,ainfi  le  feu  pour  la  chofe  qui  brûle. Le  feu  donc  eit  totaîemét 
accident  ,  5c  eft  vne  grande  chaleur  auec  fechetc  :  5c  elt  touiiours 
adhèrent  à  la  fubftance,  corne  les  autres  accidens  :  il  ne  peut  donc 
eitre  element,ce  que  i’ai  monitré  par  ci  deuant.  Car  le  principe  de 
nature  confiiteroit  par  cas  fortuit,  5c  faudroit  qu’il  fut  entretenu 
par  aliment  incertain: &  la  glace  par  telle  raifon  feroit  quelque  au¬ 
tre  element.Et  fi  le  feu  eit  élément ,  il  eit  certes  egalement  chaud, 
ou  plus  que  ceflui  que  nous  auons ,  5c  pource  il  auroit  befoing  de 
nourriture,  car  il  fera  neceffairc  qu’il  foit  nourri.  Ou  prendra-on 
aliment  pour  tant  grande  quatité?  S’il  eft  moins  chaud  que  ceitui- 
ci,la  raifon  eft  hors  pourquoi  il  eftoit  dit  élément ,  Certesle  feu  eit 
poft  entre  les  elemens,pource  qu’il  eftoit  de  fubitance  trefehaude 
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&  feche  ,  aiant  l’vne  Sc  l’autre  des  qualités ,  ou  pour  le  moins  vne 
d’icelles  parfaite  :  or  ne  les  aura-il  point ,  veu  qu’il  efi  ia  mamfcftc 
que  ce  feu  que  nous  auons  efl  trop  plus  chaud  que  lui  plus  fec^plus 

ardant,&  plus  pertctrablc.  . 

Et  de  ce  vient  vne  claire  folution  a  vne  autre  doute,  lauoir  efi, 
fi  vn  feu  efi  plus  chaut  que  l’autre.  Il  efl:  mamfefte,que  non  pour  la 
feule  matière  vn  feu  efl:  plus  chaud  que  1  autre  ,  côme  celui  qui  eft 
fiçf  gfi  plus  chaud  que  celui  qui  efl:  en  la  paille.  Sc  comme  celui 
qui  efl  au  boisdechefne  plus  chaud  que  celui  qui  efl:  au  bois  des 
faules,  mais  comme  en  la  glace  à  peine  vne  efi  gelee,  vne  efl:  dure, 
l’autre  efl:  trefdure:  ainfi  quelque  feu  à  peine  efl:  leu, comme  quand 
le  fer  cômence  quelque  peu  à  rougir ,  vn  efi  plus  reluifant ,  l’autre 
efi  trefreluifant.Car  veu  qu’il  efi  accidentel  peut  efire  augmété  Sc 
diminué. Pourtât  le  feu  efi  fait  pl9  chaud  Sc  valide  en  fix  maniérés. 
Par  nature ,  comme  l’ai  dit ,  car  le  plus  ardant  brûle  le  plus  legere- 
ment  &  le  plus:  par  la  matière,  corne  celui  qui  efi  au  fer:  par  mou- 
uement,car  il  en  efi  fait  plus  penetratif:  par  magnitude  ou  propre, 
ou  faite  par  diuturnité  de  tems  :  ce  efl:  commun  à  chacun  :  ou  par 
l’empefchemcnt  de  refpiration.  Les  matelots  ne  l’ignorét,lefquels 
en  vn  petit  de  feu  mettansvn  pot  fus  vn  pot  les  contraignent  de 
bouillir ,  Sc  par  ce  moien  ils  ont  pourueu  Sc  aidé  à  leur  poureté: 
mais,comme  l’ai  dit,il  faut  que  le  petit  feu  refpire  vn  petit,de  peur 
qu’il  ne  foit  efieint  par  fa  fumee.Pour  cefie  caufe  ceus  qui  prénent 
garde  à  la  defpenfe,font  des  petis  fours  de  cuiure  en  la  maniéré 
d’vn  pot  de  terre,  entreillés  par  le  bas  eflroicfiement  de  treillis  de 
fer,à  fin  que  la  cendre  paille  choir .  La  fixieme  Sc  derniere  manié¬ 
ré,  efi  quand  il  efi  cotreint  enfemble ,  Sc  pour  cefie  raifon  la  chaus 
efi  allumée  d’eau ,  car  la  chaleur  acquife  Sc  cachee  en  la  fournaile, 
entendu,comme  i’ai  dit,qu’elle  efi  de  l’efpece  du  feu,efi  enclofe  Sc 
afiemblee  dedens  la  chaus  par  la  fraîcheur  d’vn  peu  d’eau,  lors  elle 
vient  en  feu  par  le  mouuement,&  par  tel  aflcmblement. 

Labonnc  chaus  efi ,  qui  iette  de  grans  craquemens ,  quand  on 
epand  l’eau  deflus,&:  prend  en  feu,  allumant  le  bois  qui  efi  auprès. 
Aucunefois  la  chaus  eftd’vne  chaleur  de  cendre  :  car  le  feu  efi  ia 
tourné  en  fplendeur,  pource  que  l’air  efi  entré  dedens  la  chaus ,  Sc 
la  fplendeur  vient  de  l’air,qui  neceflairement  y  entre .  Telle  chaus 
efi  faite  des  pierres  folides:  car  tant  plus  les  pierres  font  folides,  el¬ 
les  retiennent  tant  plus  grande  Sc  longue  chaleur.Or  côme  la  cha¬ 
leur  efl:  leflee,&  demeure  aus  chofes  qui  brûlent,  Sc  comme  le  feu 
efi  allumé  par  mouuement  Sc  aflemblement,ie  le  dirai  ci  apres.  Ec 
le  mouuemét  non  feulement  contreint  de  plus  penetrer ,  ains  il  ai- 
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lu  me  la  chaleur,  &  comme  i’ai  dit,  il  rend  vn  feu  plus  chaud  qu’vn 
autre.  Ce  n’eft  donc  merueille,  fi  feclair  du  tonnerre  a  tant  grande 
violence,  &c  que  tel  feu,  comme  aliéné  de  la  nature  des  autres ,  fait 
quelques  chofes  merueilleufes .  Car  non  feulement  il  pénétré  plus 
pour  caufe  du  mouuement  leger ,  mais  tel  feu  de  tonnerre  eft  trop 
plus  chaud  que  tout  autre  feu .  Pourtat  il  peut  tuer  par  fon  toucher 
tous  les  animaus,  excepté  l’homme:  6c  à  peine  l’homme  en  peut  e- 
chaper.Toutefois  Ian  MariaCardan9  en  eft  echapé,ôc  avecu  apres 
qui  eft  vn  rare  miracle.  Quel  autre  feu  eft-ce  quidufeul  touche- 
mcnt  peut  tuer  ?  C’eft  donc  fon  propre,  qui  eft  le  chaud  des  chaus, 
<k  s’il  faut  parler  ainfi,c’eft  le  feu  des  feus.  Pourtat  il  y  a  grâd  egard 
s’il  vient  de  loing ,  ou  de  près ,  ou  d’en  haut .  Et  aucunefois  que  la 
bourfe  fera  entiere,cefeu  de  tonnerre  fait  fondre  Target  qui  eft  de- 
dens:  6c  ce  n’eft  fabuleus,ou  de  merueille.  Car  ce  qui  blefte,il  cor- 
romt  ou  par  quantité,ou  pour  longue  demeure:  ce  feu  de  tonnerre 
entendu  qu’il  eft  treftubtil,  il  ne  romt  la  bourle:  6c  pource  qu’il  eft 
mouué  treflegerement,  il  n’adhere  point  à  la  bourfe,  6c  pourtat  ne 
lui  fait  mal .  Or  Pair  nous  demonftre  qu’il  pafte,  6c  ne  demeure  fus 
la  bourfe,pour  fa  fubtilitéftcquel  air  entrera  bourfe  vide  eftendue, 
laquelle  il  emplit: ce  qui  ne  pourroit  eftre,s’il  n’entroit  parles  mea- 
tes  6c  pertuis  prefqueinfenfibles,veuquel’entreedeIabourfeeft 
diligemment  fermee,Donques  vne  fcintille  du  feu  de  ce  tonnerre, 
trop  plus  fubtile  que  Tair,apres  qu’elle  eft  entree  dedens  la  bourfe, 
elle  fe  fiche  dedens  le  métal,  6e  par  fa  grande  violence  ôc  impetuo- 
fité  elle  fait  fondre  le  métal  foudainement.  Aucuns  lourdemet  ont 
appelle  cefte  grande  violence  de  chaleur ,  6c  fecheté  immodérée, 
propriété,  corne  rare,  6e  incognuepour  faranté ,  veu  qu’il  eft  ma- 
nifefte,que  c’eft  vne  chaleur  trefgrâde, 6e  comme  l’ai  dit,lefeu  des 
feus. Or  ne  doit  eftre  merueille,!!  ce  feu  ou  quelqu’autre  peut  allu¬ 
mer  les  pierres:  car  le  fer,  qui  n’eft  encor  reluifant  par  chaleur, tou¬ 
tefois  il  allume  le  bois ,  6e  le  fait  brûler, 6e  le  bois  allume  le  foufre, 
combien  que  le  bois  n’arde  point ,  &  le  foufre  allume  l’eau  dite  de 
vie:  car  ce  qui  eft  le  plus  folide,  furmonte  ce  qui  eft  le  plus  rare  par 
puiftance .  Le  feu  donc  le  plus  feruent  en  matière  treftolide  pourra 
allumer  les  pierres .  Ceci  eft  incognu,  qui  peut  grandement  profi¬ 
ter  à  Texpugnation  des  villes.  Et  faut  que  cefte  efpece  de  feu  necef- 
fairement  ftoit  iointe  auec  grand  mouuement ,  comme  i’ai  dit ,  en 
matière  treftolide  .  Mais  pourquoi  le  tonnerre  ne  touche-il  point 
les  colomnes,ôc  ne  fond  des  nauires?Rarementilles  touchennais 
aucunefois:car  i’ai  veu  à  Florence  en  la  grande  Eghfe,ou  plus  toft 
alentour  de  l’Eglife,  vne  colomne  frapee&  gaftee  du  tonnerre: 
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toutefois  il  ne  les  frape  forment,  5c  ne  les  iete  par  terre,  pource 
que  le  coup  coule  à  caufe  de  la  retôdité .  Il  ne  fcape  le  fond  des  na- 
u ires  en  telle  maniéré, finon  que  rarement;  car  outre  cinq  coudees 
il  ne  peut  defeendre  fous  terre .  Et  le  fond  de  la  nauire  efl  bas:  5c  le 
mais  eflhaut,lequel il  frape  fouuent.  Cefldonc  vn  certain  remede 
contre  le  tonnerre ,  de  fe  cacher  aus  cauernes  profondes  :  6c  ce  efl 
plus  feur ,  que  de  fe  couronner  d’vn  laurier ,  ou  de  fe  couurir  de  la 
peau  d’vn  veau  marin ,  ou  d’vn  egle ,  ou  de  porter  vne  pierre  hya- 
cint  :  car  ils  difent  que  ces  chofes  prédites  ne  font  touchées  du  tô- 
nerre .  Mais  depuis  quelque  peu  de  tés  i  ai  entendu,qu’vn  laurier  a 
efbé  blefîe  à  Rome  du  tonnerre:  5c  quât  au  hyacint,  l’en  difputerai 
ci  apres: car  les  auteurs  ne  font  petis  qui  afferment  ceci. 

Au  tems  palfé  la  violence  du  tonnerre  a  efté  admirable,  mais 
elle  ceffe  de  l’eflre  maintenant  par  l’effed  Sc  abondâce  des  machi¬ 
nes  de  guerre  5c  artillerie  :  car  elles  ne  font  trop  differentes  delà 
violence  du  tonnerre.  Ienefçai  d’ou  vient  celle  violence,  5c  de 
combien  loing,6c  quelle  charge  elle  porte  .  le  fçai  cert ainemét  ce¬ 
ci  que  les  tours  entières  d’vn  feul  coup  fôt  îetees  par  terre.  A  Car- 
danum  d’vne  feule  tour  qui  refie,  antique  toutefois,  celle  violence 
des  machines  de  guerre  a  aboatu  d  vn  coup  plus  de  douze  mil 
de  milles.  Mais  ils  difent  que  ces  machines  à  feu,  aucunes  de 
foixante  hures, ont  portée  par  l’efpace  de  cinq  mil  pas, qui  efl  cho¬ 
ie  merueilleufe  à  dire,fi  l’expericncc  ne  railoit  foi  au  dire:elles-mef 
mes  rompent  les  murs, abbatent  les  chateaus  de  la  ville:  6c  n  efl  au¬ 
cune  force  qui  puifle  refiler  a  tant  grand  mal .  Le  canon  de  la  ma¬ 
chine  à  feu  fait  du  cuiurc  de  Cypre  préparé  en  ia  maniéré  dvne 
trornpe,cll  le  plus  dons  5c  vni .  Ét  ne  faut  que  les  canons  foiét  plus 
effrois  /ou  plus  larges  en  bas  qu’en  haut  :  car  les  plus  larges  en  bas 
ne  font  clos  exactement  delà  boule  ou  plommet,  6c  pourtant  ils 
en  ont  moins  d'impetuofité.  Et  s’ils  font  emplis  exademét,ils  font 
au  danger  d’eftre  rompus  pour  la  multitude  de  la  poudre .  Les  plus 
effrois, s’ils  ne  font  faits  af  es  longs,  ne  reçoiuent  de  la  poudre,  au¬ 
tant  qu’il  en  faut.  S’ils  font  larges  en  basais  font  cftrois  en  haut,  6c 
pource  ils  perdent  beaucoup  de  leur  force .  Et  fi  la  boule,  ou  bou¬ 
let  de  fer  ne  defeend  en  bas ,  tant  qu’il  faut ,  pour  la  vacuité  lefiee, 
les  canons  donnent  le  coup  plus  debile,  5c  grieuentla  machine,6c 
la  tombent  aucunefois.Et  toutefois  les  haquebutiers,au  grand  dé¬ 
triment  des  princes  ,  de  peur  que  leur  maniéré  aperte  de  forger  ne 
foit  trop  vile,  ils  feignent,  6c  par  fiction  forgent  aucunes  mefures 
plus  eflroites, aucuns  en  bas,les  autres  iniquement  les  font  plus  lar 
pes ,  neantmoins  qu  vne  foule  manière  efl  tresbonne  6^.  feure,  que 
b  5  les 
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les  canons  foîent  par  tour  ,  tant  en  bas  qu’en  haut  egalement  per- 
tuifés.  La  proportiô  du  pois  de  la  machine  doit  dire  cent  fois  plus 
pefante  que  la  boule  ,  comme  fi  la  boule  que  la  machine  doit  îeter 
dl  de  vingt  liures,le  canon  de  la  machine  fera  de  deux  mil.L’epei- 
feur  en  bas  ou  eft  le  lieu  de  la  poudre,  eft  la  troifieme  partie  de  la 
boule  compaffante .  Et  dl  licite  d’augmenter  à  la  machine  le  pois 
3e  la  mefure  auec  le  pois  de  la  boule  :  mais  il  n’eft  licite  de  dimi¬ 
nuer  fins  le  péril  de  fradure .  En  haut  l’epdfeur  du  bord  de  la  ma¬ 
chine  ne  doit  dire  moindre  que  la  troifieme  partie  de  la  boule,qui 
dlle  diamètre .  Le  canon  diamètre,  corne  i’ai  dit,efl  égal  à  la  bou¬ 
le  diamètre ,  3c  le  pois  de  la  poudre  de  pyrio  dl  égal  au  pois  de  la 
boule.  Toutefois  aus  grandes  artilleries  le  pois  3e  repdlcurdela 
machine  doit  auoir  plus  grande  proportion  pour  fccurité,  que  la 
boule ,  3e  par  mefme  proportion  le  pois  de  la  poudre  doit  cftre  vn 
peu  moindre  que  de  la  boule.  De  ce  dl  patente  laraifon  combien 
d’efpace  le  bas  doit  auoir,  fauoir  eft,  autât  d’efpace  qu’il  fuffit  à  cô- 

firendre  la  poudre,qui  eft  égalé  au  pois  de  la  boule.  Le  trou  auquel 
e  feu  dl  mis  de  allumé  doit  dire  en  bas  :  car  la  machine  ne  recule 
tant  en  arrière  quand  le  feu  dl  bien  allumé  :  &  pource  il  dl  licite 
deviferdc  fraper  plus  droit  &:en  moins  de  péril.  Car  quand  les 
artilleries  reculent  beaucoup  en  arriere,les  petites  bleffent  les  fou- 
das  qui  en  vfent:  3e  les  grades,!!  elles  ne  font  arrdlees,ont  le  coup 
incertain,  3e  ruinent  le  chariot  ou  elles  font;  3e  ft  on  les  arrefte  par 
force,elles  font  en  danger  d’dlre  rompues .  Le  premier  ligne  de  la 
fraélure  des  machines, dl,fi  violentemét  elle  recule  arriéré.  Le  fé¬ 
cond  eft, fi  la  mefure  ne  conuient ,  ou  quand  elle  eft  plus  mince  ou 
plus  cftroite  qu’il  ne  faut,ou  inégalé, ou  oblique,  ce  qui  eft  prefque 
le  pire.  Le  troifieme  figne  eft, quand  la  machine  eft  fquameufe,  ou 
qu’elle  n’cft  bien  coniointe,  ou  pleine  de  vefsies ,  ou  qu’elle  a  des 
fentes. Le  quatrième  eft  quand  elle  eft  rouillee  ou  mouillee,par  le¬ 
quel  erreur  lors  qu’en  Pauie  lapompe  folennclledu  corsdelefus 
Chnft  eftoit  celebree  l’an  mil  cinq  cens  quarâtefix ,  cinq  ou  fix  hô 
mes  de  ceus  qui  fuiuoienc  la  pompe,furent  rués  des  artilleries  rom 
pues.  Le  cinquième  figne  eft,  fi  tu  mets  trop  de  poudre ,  ou  fi  tu 
mets  la  menue  pour  lagrofle  :  Caria  machine  feront.,  le  feu  trop 
augmenté, &  ne  trouuant  empefehementpourfortir .  Lafra&ure 
auient  aufti  quad  la  boule  eft  vioîcntement  &  àforce  pouftec  de- 
dens .  De  peur  que  la  machine  fufpeéle  ne  foit  rompue  ,  ce  donne 
aide ,  fi  elle  eft  couchee  à  terre  quand  elle  doit  ieter  la  boule  :  car 
par  telle  liberté  elle  le  retire  en  la  partie  on  le  feu  la  poulîe:  mais  ce 
lors  eft  fait  à  coup  perdu. Pour  cefte  caufe  ils  mettét  ainfi  les  gran- 
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des  machines  aus  charios  branlans ,  qu’ils  font  egalement  diftans 
de  la  terre.  Se  du  finitor  qui  prcndla  vifee:  ôcainfi  quand  elles  ont 
receu  le  feu,reculent  arriéré  tout  droit  fans  danger. 

Il  eft  vne  autre  efpece  de  machine  à  feu,  qui  eft  de  longueur  de 
coudee  3c  demie ,  du  pois  de  leptante  hures ,  îufque  à  octante .  Le 
canon  reçoit  vne  boule,  qui  eft  de  la  grâdeur  3c  groffeur  d’vne  pe¬ 
tite  pile  ,  Quand  ceffce  haquebute  eft  déchargée ,  elle  eft  fouftenuc 
d’vne  verge  de  fer,&  eft  prife  3c  tenue  par  la  cueue:  3c  eft  la  charge 
d’vn  homme  :  toutefois  elle  eft  grandement  forte  à  caufe  de  fon  c- 
peffeur,&  non  moins  feure .  L’autre  efpece  eft,de  laquelle  la  caui- 
té  eft  ample  auprès  du  trou  :  plusieurs  3c  diuers  moieuls  font  mis 
autour  de  cefte  cauité,tous  d’vne-mefme  grâdeur,  defqucls  les  ca¬ 
nons  refpondent  directement  aus  canons  de  la  machine ,  à  fin  que 
quand  les  moieuls  font  changés  de  placera  machine  ne  s’echaufc. 
l’ai  veu  à  Pauie  ces  inuentions  du  prince  de  Saxone  .  Les  grandes 
machines  font  faites,  comme  i’ai  dit,du  cuiure  dcCypre,  mais  les 
plus  feures  font  de  fer,  d’ou  maintenâtfont  toutes  les  petites:  tou¬ 
tefois  c’eft  chofe  laboneufe  de  faire  les  grandes  de  fer,pourcela 
plus  grande  part  d’icelles  font  faites  de  cuiure.  Les  petites  font  fai¬ 
tes  au  tournoir ,  les  grades  font  faites  de  métal  fondu  par  le  labeur 
3c  operation  des  moules  faits  de  terre  à  potier,&  apres  font  acou- 
ftrees  3c  polies  au  tournoir .  Les  moules  pour  forger  les  machines 
aucunefois  font  de  trois  pieces,pource  qu’il  feroit  trop  difficile  de 
les  fane  d’vne  piece ,  veu  que  mefmement  ce  eft  facheus .  La  pre¬ 
mière  partie  eft  le  canon,Ia  fécondé  eftla  grand  chauffe  dite  en  La 
tin  embolus  mafculus,la  tierce  eft  le  fiege .  Et  la  machine  aucunc- 
fois  n’eft  que  d’vne  piece. I’en  ai  veu  de  deux  pieces,l’vne  lice  à  l’au 
tre  des  le  bas  d’vnc  vigne  faite  au  tournoir.  La  matière  eft,comme 
i’ai  dir,le  cuiure  de  Cypre  préparé. La  matière  donc  eft  faire  de  cui 
ure,  3c  prefquedclafeptiemepartiede  plom  noir  ou  blanc  3c  d’or 
chai .  Mais  la  caufe  de  tant  grande  impetuofité  eft  en  la  poudre  de 
pyrio.  Cefte  poudre  eft  compofee  de  trois  parties  dehalinitrum, 
3c  de  deux  du  charbon  de  faule ,  3c  d’vne  partie  de  foufre ,  3c  con- 
uient  aus  grandes  machines .  Mais  pour  les  médiocres  machines 
la  poudre  eft  compofee  de  dix  parties  de  hahnitrum ,  d’vne  partie 
du  charbô  de  coudre  fans  neuds,&  d’vne  partie  de  foufre.  Ces  ma 
tieres  font  batues  d’vn  maillet  de  bois,trcmpees  premièrement  en 
eau  de  puis, de  peur  quelles  ne  prénent  en  feu  quand  elles  font  ba¬ 
tues  .  Aucuns  adiouftent  du  vinaigre ,  aucuns  de  l’eau  ardante ,  3c 
les  fechent  au  Soleil,  mais  lors  elles  ne  font  batues,car  facilement 
elles  pourroiét  prendre  en  feu.  Or  tout  le  foing  eft,  que  toutes  c es 
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matières  foient  purgees  de  la  partie  terrcftre,principalcment  le  ha 
Iinirrum,à  fin  qu’il  arde  toutJ&  que  rien  n’en  demeure.  Apres  que 
le  tout  fo’it  rédigé  en  parties  trefmenues ,  ainfi  les  parties  adhére¬ 
ront  tresbien  aus  partiesiôc  ce  auicndra^ii  le  tout  cli  batu  iotuicnr5 
trempé,  &  apres  (èché .  Tiercement,  quand  le  tout  eil  ainfi  fait, 
qu'il  foit  feché  au  Soleil  :  car  ce  feroit  perilleus  de  le  mettre  fechcr 
auprès  du  feu. 

Or  maintenant  il  faut  cercher  la  caufe  de  tant  grand  erred:.  Ce-  pourquoi 
de  poudre  de  pyrio  mife  dedens  la  machine  bouchee  de  la  boule,  la  poudre 
efl  prefque  toute  allumee,incontinet  que  le  feu  efl  mis  exteiieui  e-  ^ pyr^0 
ment  des  le  bas  de  la  machine, s’efforce  occuper  plus  grande  ef-  poujfi  tat 
pace  ,  que  n’efl  la  centième  partie .  Er  qu  vn  peu  cle  poudic  dedens  yiuiment 
le  fond  de  la  main  n’occupe  moins  d’efpace  que  la  centième  par-  poudre 
tie, l’expertence  nous  le  môftre  ,  veu  que  fi  autant  de  cefte  potiche,  deshaque- 
qu’efl  gros  vn  grain  de  millet ,  eft  allume ,  il  emplit  de  feu  ,  de  oc-  lûtes . 
cupe  la  gro fleur  d’vne  noix. La  raifon  mefmement  le  monfli e  .  car 
le  feu  qui  ef!  vne  matière  rare  de  flubtile,efl:  contenu  en  gi  ans  liini- 
tes,&  la  terre  de  la  poudre  font  folides,&:  denfes .  Pourtant  quand 
la  poudre  qui  efl  en  lieu  contreint  efl  allumée ,  elle  donne  a  la  ma¬ 
chine  vne  fecoufle  violente  de  toutes  pars  y  de  ne  rrouuanr  plus  fa¬ 
cile  fortic  par  autre  lieu, que  là  ou  la  boule  efl  eue  lofe  pai  foi  ce,  e!- 
la  poufle  hors  par  grand  effort ,  premièrement  par  1  efpace  du  ca¬ 
non  ,  apres  celle  vehemence  illec  gardee  1  expullc  dehors ,  de  puis 
elle  pafle  outre  gràd  efpace  de  terre  par  telle  impetuoflte  côtinuee, 
de  dcflruit  de  gafle  tout  ce  quelle  rencontre.  Et  efl  de  raifon  que  ce 
foit  fait  auec  vn  gràd  bruit,  veu  que  ce  feu  fort  abondâment,£e  par 
tant  grande  impetuoiité,ô£  que  foudain  il  frape  1  air.  Mefmement 
la  boule  excite  quelque  murmure  quand  legerement  pouflee  elle 
diuifc  l’air.  Pareillement  le  halinitrum,  de  tout  autre  efpece  de  fel,  la  caufe 
mis  en  vn  feu  hbre,excite  grand  bruit .  Pour  ces  trois  caufes,piin-  u  ruit 
cipalcment  pour  la  première,  quand  la  machine  efl  déchargée,  tat  jes  haque 
grand  bruit  non  different  au  tonnerre,efl  excité.  Mais  fi  la  poudre  butes  de - 
ne  brûle  aflcmblemenr,ou  pourtant  quelle  efl  lente,ou  impure,  ou  chargées. 
non  bien  elabouree,  ou  pource  qu’elle  a  peu  de  halinitrü,clle  pouf 
fe  la  boule  lentement,debilement,  de  auec  petit  bruit.  Et  fi  elle  efl: 
plus  menue  que  de  raifon,  brûlant  tout  enfemble ,  elle  ront  la  ma- 
chine.il  efl  donc  mamfefle  que  quant  la  célérité  de  la  mutation  de 
pafiement  en  feu  dépend  de  la  proportion, fauoir  efl,  de  la  chaleur 
à  la  répugnance  de  la  poudre,Sc  que  la  repugnace  efl  diminuée  par 
la  poudre  attenuee ,  que  la  perfedion  de  cefle  poudre  peut  pioce- 
der  prefquc  infiniment,  en  forte  quelle  efl  toute  enflammée  en  vn 
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moment.  Et  lors  que  foudain  ne  peut  trouuer  la  fortic,pource  que 
toutmouuemét  requiert eftre  fait  auec  le  tés, elle  rôpralamachinc. 
Pourtant  il  ne  fera  licite  de  côpofer  feulement  la  poudre  qui  rôpra 
les  machines, mais  en  la  mettant batue fort  menu  dedens  les  gran¬ 
des  machine$,toutes  périront: 6c  au (Ti  en  mettant  la  grofle  dedens 
les  petites  ,  à  peine  elles  pourront  îeter  hors  la  boule .  La  maniéré 
donc  de  compofer  la  poudre  eft  dedens  les  limites  certains  6c  e- 
ft  rois ,  qui  eft  coniointe  auec  le  péril  deceusqui  gouuernent  les 
machines.  Et  ceftui  feurement  6c  auec  grand’  impetuofité  traitera 
6c  gouuernera  les  machines ,  6c  dreiïera  bien  la  vifee  du  coup,  qui 
fera  6c  admimftrera  la  poudre  telle  qu’il  faudra  lelon  la  propor¬ 
tion  des  machines. 


Confequemment  la  maniéré  de  faire  les 
mines ,  eft  femblable  à  celle  des  machines, 
plus  admirable  toutefois.Frâçois  George  de 
Sennes  a  efté  auteur  de  tât  cruelle  inuentiô. 
Ilenfeignaaus  Efpanols  la  maniéré  deren- 
uerferle  chafteau  de  Luques,dit  maintenant 
Ouum,  près  de  Naples,  que  les  François  de- 
fendoient.  Le  temple  du  chafteau, enfemble 
les  François  qui  eftoient  dedens ,  de  la  mon¬ 
tagne  fut  précipitée  dedens  la  mer  .  Quand 
^  donc  le  chafteau  eft  litué  fus  vne  montagne, 
6c  femble  qu’il  foit inexpugnable  pourlafi- 
tuation,  ils  fouiftent ,  6c  font  les  mines  obli¬ 
quement  de  la  hauteur  de  quatre  coudees  6c  de  la  largeur  de  deux: 
6c  ne  faut  auoir  grand  egard  à  l’obliquité,  ruais  que  tu  foisloing: 
mais  quand  tu  feras  paruenu  au  lieu  que  tu  veus  renuerfer ,  il  faut 
que  la  mine  foit  oblique ,  comme  auprès  d’A ,  6c  que  la  matière  de 
la  montagne  foit  illec  folide,  de  peur  que  la  vertu  du  feu  enclos  ne 
s’euanouifte  pour  la  rarité  du  heu,  apres  ce  lieu  eft:  empli  prefque 
tout  de  la  poudre  de  pyrio  trefmenue .  Et  vne  corde  eft:  trefeftéduc 
depuis  a  îufques  à  l’entree  b:  6c  cefte  corde  doit  eftre  epefte  6c  lar¬ 
ge  comme  vn  lopin  delaine,aupres  d’A  ou  eft  la  pondre .  Toute  la 
corde  eft  boulue  en  vinaigre,  en  foufre,  6c  halinitrum,  apres  cou- 
uerte  de  la  poudre  de  pyno^elle  eft  fechee  au  Soleil:  6c  la  corde  fe- 
chee,  la  poudre  de  pyrio  trefmenue  eft  deftiis  afpergee,  6c  eft:  cou- 
uerte  de  rofeaus  depuis  a  iufques  à  b  :  puis  l’entree  c  eft  fermee  de 
coins  6c  de  pierres  îufqu’à  d,  tant  diligemment ,  que  la  place  d’vn 
feul  rofeau  refte,5c  demeure .  Pourtant  b  le  commencement  delà 
corde  allumé  ,  foudainemét  le  feu  coule  iufques  à  A^pour  caufe  de 
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la  poudre  pyrio,  6c  enflàme  toute  la  poudre  :  6c  entedu  que  le  lieu 
c  elE  effoupé  de  coins  6c  de  pierres ,  6c  veu  que  nulle  lortie  eff  pa- 
tente,fi  ces  coins  6c  pierres  ne  font  pouffes  dehors,pourcc  qu  £  ne 
refpond  dire&ement  à  A,ne  d  directement  à  c,ne  b  directement  à 
e  d,  il  efh  neceffaire  que  la  montagne  rompue ,  la  poudre  renuerfe 
tout  ce  qui  eft  en  haut  ,  brifant  toute  la  quantité  de  la  montagne. 

Pourtant  il  ne  faut  pas  que  la  voie  b  a  foit  breue,  ne  la  place  a  par 
quelque  partie  debile ,  de  peur  que  le  feu  ne  fortit  par  violence  de 
lapait  ou  l’obffacle  feroit  debile, 6c  ne  laiffaft  le  lieu  d’enhaut  fans 
lui  faire  mal.  Qjielqu’vn,peut  eff  re,  m’obieétera  qu'il  n’appartient 
au  médecin  d’enfeigner  ce  qui  appartient  au  détriment  6c  ruine 
des  hommes,comme  font  ces  chofes,non  plus  qu’il  lui  appartient 
d’enfeigner  les  venins .  Or  quant  à  moi ,  ie  n  enfeigne  ceci,  ains  il 
eft  vulgairement  6c  par  tout  cognu,toutefois  ie  dcmonftre  les  eau 
les  6c  raifon s  incognues  pourquoi  ces  chofes  fontfaiètes.  Et  n’ai 
ïamais  écrit  aucune  chofe  qui  peuft  apporterquelque  nouueau  dé¬ 
triment  •.  mais  les  chofes  cognues  qui  ont  leur  origine  des  fecrets 
de  Nature,  i’ai  propofé  en  montrer  les  caufes ,  afin  que  pour  cer¬ 
taine  demonftration  elles  foient  patentes  non  autrement  que  les 
elemens  de  Géométrie. 

Mais  ces  matières  leffees  derechefretournonsàlavertudufeu, 
de  laquelle  font  venues  grandes  doutes.  Car  puifque  nous  auôs  die 
que  le  feu  eft  conferué  par  le  mouuement ,  parquoi  dira  quelqu’vn 
le  charbon  aidant  eff  il  mieus  gardé  fous  les  cendres ,  que  decou^ 
uerr,veu  que  les  cèdres  empefçhét  le  mouuement  ?  Cefre  doute  eff 
de  facile  folution, n’appartenant  à  ce  prefent  liure ,  auquel  i’ai  pro¬ 
pofé  de  pourfuiure  ieulement  chofes  trefdifficiles ,  6c  de  grande 
confequence.  Pourtant  cy  apres  ie  me  déporterai  de  telles  doutes, 
quelle  eff  cefte-ci  propofee .  C’eft  donc  affés  de  lui  repondre ,  que  ^0UJ<1U0^ 
le  feu  a  toufiours  quelque  mouuement, mais  le  brafier,ou  charbon  le  J  ^  c ' 
ardantl’a  petit  qui  mefmement  demeure  fous  les  cendres.  Quand  &ar 
doc  le  brader  eff  decouucrt,rairrenuironnantcorront  ce  feu:  car  es  CC(ires* 
il  aime  mieus  corrompre,que  d’effre  corrompu:6c  tanr  petit  mou¬ 
uement  ne  peut  le  conferuer,mais  couuert  de  cèdres,  il  eff  hors  de 
l’offenfe  de  l’air .  Pourtant  l’air  eff  conferué  en  trois  maniérés ,  ou 
quand  de  foi-mcfme  il  excite  le  mouuement  comme  aus  cierges, 
éc  generalement  là ,  ou  la  flamme  s’entretient  de  fon  propre  mou- 
uemenf.ou  quand  elle  eff  nourrie  d’vn  mouuemétproucnât  d’au¬ 
tre  part,  comme  quand  le  vent  foufle  ou  des  fouflets,  dont  tous  les 
grans  feus  font  prefque  faits  quand  le  vent  eff  valide  :  ticrcement, 
quand  le  feu  eff  hors  de  l’offenfc  de  l’air,côme  dit  eff,  en  forte  tou- 
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tcfois  qu'il  puifle  refpirer  comme  fous  les  cendres. Et  ne  faut  auoir 
egard/i  les  cèdres  font  prifes  autre  part ,  ou  corne  il  auiét  enaucun 
bois  ,  fi  le  feu  les  aflemble  de  ça  3c  de  là.  Vne  autre  doute  eft,pour- 
quoi  couftumicremét  nous  difons  q  le  feu  eft  pluftoftfubftâce,que 
la  glace:car  aucun  n5a  dit  que  la  glace  foit  fubftâce,&  prelque  tous 
non  feulement  ont  dizains  ont  cftimé  que  le  feu  eft  fubftance,  veu 
que  toutefois  les  deux  font  accidés.La  caufe  3c  raifô  eft  manifefte. 
Nous  appelions  couftumicremét  les  accidës  qui  font  au  fuiet  non 
corrompuda  glace  fcmble  eftre  ainfi.  Car  l’eau  gelee,le  laitue  vin 
femblent  retourner  àleur  naturel  quand  la  gelec  eftpaflee. 
Mais  plufieurs  chofes  font  corrompues  par  Je  feu,&  plufieurs  cho 
fes  qui  demeurent  comme  les  pierres ,  3c  mettaus ,  femblent  eftre 
grandemét  blelTees,  excepté  l’or  3c  Target,  3c  quelque  peu  de  pier¬ 
res  precieufes:  pour  celle  caufe  ils  eftiment,  que  le  feu  eft  quelque 
chofe  plus  grande  que  chaleur.  Toutefois  fai  parci  deuât  enfeigné 
la  caufe  de  la  différence. 

Vne  autre  chofe  eftoit  digne  de  doute:pourtant  que  le  feu  fem- 
bloit  eftre  quelque  chofe  feparee  de  toute  chaleur,  il  ne  left  toure- 
fois^ombien  qu  il  mue  la  couleur,  &  qu’il  engendre  facilement  v- 
ne  couleur  a  foi  lemblable .  Or  tout  feu  ne  reluit:car  le  fer  enflam¬ 
me  allume  3c  brûle  le  foufre ,  dont  il  appert  que  le  fer  auoit  ia  con- 
ceu&  pris  la  forme  du  feu,6c  toutefois  il  ne  reluit.  Ainfi  eft  par  di- 
ueife  raifon  le  feu  que  1  eau  ardante  iete  hors ,  non  feulement  pour 
caufe  de  la  rarite  de  fa  fubftâce ,  ains  pource  qu’il  eft  moins  chaud: 
pour  cefte  caule ,  iaçoit  qu  il  foit  confumé  3c  reluife ,  à  peine  dirai 
ie  que  lé  feu,qui  ne  brûle  le  linge ,  auquel  il  touche,  3c  qui  de  l’eau 
mefme  eft  mouillé,  doit  eftre  dit  feu .  Par  mefme  raifon  fi  l’eau  di- 
fhîe  long  tés,&  eft  de  plus  en  plus  attenuee,la  main  de  I’home  brû¬ 
lera  miraculcufement,  3c  l’homme  ne  le  fendra .  Pourtant  fi  quel- 
qu’vn  confidere  bien ,  apres  que  la  chaleur  atteint  certaine  bourne 
&  fin,  elle  mérité  eftre  dite  feu:  or  cefte  fin  eft  quand  la  flamme 
peut  vaincre  Tair.Et  quand  elle  eft  paruenue  à  cefte  fin, elle  aquiert 
autant  de  fplédeur  3c  clarté, 3c  de  force,  que  la  chaleur  3c  le  feu  eft 
augmenté. 

Donques  comme  fai  dit  des  le  commencemét ,  le  feu  n’cft  au¬ 
tre  chofe  que  grande  chaleur  îoinrc  auec  fecheté  :  car  fans  fecheté 
le  feu  ne  peut  eftre ,  autrement  l’eau  bouillante  pourr oit  eftre  feu. 
L’eflence  donc  du  feu  ne  dépend  moins  de  la  fecheté  que  de  la  cha 
leur .  P  our  cefte  caufe  fai  appris  de  faire  de  tout  bois  les  torches  3c 
falos  :  mais  s  ils  font  faits  de  bois  denfeÔcfolide,  ils  durent  plus 
long  rems.  Tudiuiferas  en  plufieurs  pièces  comme  en  douze  ou 
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feize,ou  plus,le  reicto  de  chefne,de  l’epeffeur  d’vne  coudce,depuis 
le  coupeau  îufque  en  bas,en  forte  toutefois  que  le  bas  demeure  en¬ 
tier,  apres  qu’il  foit  feché  deux  ou  trois  iours  dedcns  vn  four  :  ainfî 
rhumeur  aqueus  rcieté ,  veu  q  ce  qui  a  quelque  greffe  demeure,  ce 
reieton  donne  lumière  corne  vne  torche  allumée;  &  s’il  efl  long  de 
la  hauteur  d’vn  homme ,  la  flâme  viue  dure  l’cfpace  d’heure  &  de- 
mie,d’vne  lumière  trefreluilante.Le  feu  donc,comme  l’ai  dit,  efl  e-  'Ce  feu  efl 
fleinttant  par  chofes  froides,  que  par  chofes  humides  ;  par  chofes  efeintde 
humides  certes  pour  deux  caufes,  la  première,  comme  par  chofes  1 eau  m 
contraires,la  fécondé,  pource  qu’elles  empechent  que  le  feu  refpi-  ty0ls 
re,& qu’il  puiffe  eflre  mouué:par  chofes  froides  feulement  coni'  nieres. 
me  par  chofes  contraires  .  Le  feu  donc  efl  efleint  de  l’eau  entrois 
maniérés. 

Il  refie  maintenant  de  monflrer  les  caufes  de  la  génération  du  comment 
feu,qui  ont  en  foi  non  petite  obfcurité.  Côfiderons  donc  prenne-  lej}u 
rement  par  quantes  maniérés  le  feu  efl  engendré .  Il  efl  engendré  en cendré. 
par  propagation ,  par  rétraction ,  par  pereufsion,  par  fridion,  par 
putrefadion ,  par  coïtion .  Car  le  feu  qui  efl  engendré  des  miroirs 
caucs  ou  eleués  en  rotondité  claire,appartientmanifcflement  à  la  Miroir ar- 
coïdon.  Et  la  raifon  de  coïtiô  n’efl  obfcure,  car  h  tu  diflribues  dix  dant. 
deniers  à  dix  hommes,chacun  aura  vn  denier .  fi  tu  les  diflribues 
à  cinq,chacü  aura  deuxdeniers.Si  doc  la  chaleur  qui  efl  eparfee  en 
grand  efpace  efl  affemblce,tout  ce  qui  efloit  de  chaleur  en  ce  grâd 
efpace,fcra  au  petit  :  pourtant  cefte  grande  chaleur  affemblement 
contenue  en  ce  petit  efpace  produira  de  grans  effeds,  dont  méri¬ 
tera  eflre  dite  grande ,  &c  pource  le  feu  fera  engendré .  Ceci  certes 
efl  tant  pleinement  expofé  qu’il  n’efl  neceflaire  de  le  répéter.  Mais 
le  feu  qui  efl  par  retradion,efl  réduit  en  la  coïtion  Car  la  retradiô 
n’allume  le  feu  pour  autre  caufe,  finon  quelle  affemble  en  vn  :  fa 
caufe  doc  efl  cognue. Corne  il  efl  fait  par  propagatiô,  ie  l’ai  môflré 
parcideuant.  Car  toutes  chofes  qui  confiflent  dénaturé  &  font 
mortelles,font  aptes  à  engendrer  leur  femblable:ce  n’cfl  dôc  mer- 
ueille  fi  le  feu  efl  engendre  du  feu.  Mais  fridion  ôc  percufsion  ont 
leur  origine  du  mouucment.  Quant  efl  de  putrefadion  elle  n’efl 
fuffifante  pour  allumer  le  feu ,  mais  elle  efl  confirmée  ou  par  autre 
chaleur,  ou  par  mouuemét,ou  par  retradiô,ou  par  coïtion.  Pour-  Comment 
tant  fi  l’enfeignecôment  le  feu  efl  fait  par  le  mouuement,ie  demô-  le  mouue- 
flrerâi  affemblement  tous  les  moiens  parlcfquels  le  feu  peut  eflre  mentenge 
allumé  :  &  que  feulement  ils  font  trois  moiens,  coïtion,  propaga-  dre  U  cb a 
tion&  le  mouuemcnt,  quoi  qu’ils  femblent  eflre  plusieurs  autres,  leur  &  le 
Or  de  monflrer  comment  le  feu  efl  engendré  parlemouuemént,  feu. 
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n’eft  autre  chofe  que  demondrer  comment  le  mouuement  eft'Ia 
caufe  de  chaleur:  car  fi  le  mouuement  efî  caufe  de  la  chaleur,il  fera 
mefmement  la  caufe  de  fon  augmentation.  Et  le  feu,  corne  fai  dit, 
n’ed  autre  chofe  que  chaleur  grandement  augmentée.  Pourtant  les 
Andoteliques  enquierent,comment  le  mouucmét  echaufe,  5c  fus 
ce  point  blafonnent  plufieurs  inepties  ;  toutefois  ils  reuiennent  en 
cebut,quela  chaleur  ed  l’edect  du  mouucmét;  Sc  le  tout  ed  autant 
comme  s’ils  difoicnt,nous  ne  lauons  rien  de  ceci.  Car  demondrer 
vne  chofe  par  chofe  femblable,  c’efr  vn  vrai  argumét  d’vn  blafon- 
neur  ignare.  Qif ont  dit  aucuns  obfcurement  félon  leur  maniéré 
de  dire  ,  que  cede  chaleur  ed  en  l’air  maintenant ,  mais  que  par  le 
mouuement  elle  ed  déduite  en  telle  forme,  5c  que  cede  chaleur  ed 
celle,qui  prouient  des  cdoiles  ?  O  les  vcnerables  perfonnages  !  Ils 
n’ediment  que  les  adres  font  chaus  :  5c  apres  veulét  que  la  chaleur 
des  adres  foit  le  feu .  Et  combien  qu’il  foit  concédé  que  les  adres 
non  chaus  facent  la  chaleur  ,  de  rechef  vne  doute  vient  comment 
le  mouuement  augméte  cede  chaleur, Car  il  ed  certain  que  la  cha¬ 
leur  parauant  conceiie  des  edoiles  n’ed  en  cores  pleine  de  feu  fans 
le  mouuement.  Alexander  confent  bien  en  ceci, que  le  feu  n’ed  ti¬ 
ré  des  pierres, mais  l’air  qui  ed  contenu  dedens  les  pierres,  ed  tour 
né  en  feu  par  letouchcmentde  l’acier  contre  la  pierre.  Or  s’il  ed 
ainfi  ,  pourquoi  le  feu  n’ed-il  ed  pl9  tod  tiré  des  pierres  tredolides 
5c  dures, comme  le  porphyre,que  des  plus  tendres,  comme  la  pier 
rebife  5c  lacalcidoine?  Derechef,  pourquoi  le  feu  ne  prouienr-il 
plus  tod  de  deux  pierres  d’vne  mefme  efpece,comme  de  pierres  bi 
îes^qu’ii  fait  d’vne  pierre  bife  5c  de  h  acier?  Apres, pourquoi(qui  ed 
chofe  grade)  fi  l’air  feui  ed  endamé,  les  edincelles  en  la  plus  gran¬ 
de  partie, comme  pçfantes,de(cendent-clles  lentement?  Car  le  feu 
pur  ou  il  ne  defeend  point,ou  il  defeend  fubitemét,  s’il  edcôtreint 
parimpetuofité .  Puifque  doc  aucunes  des  edincelles  dcfcédétlen 
tement,elles  ne  confident  de  l’air  feul.  Alexander  donc  a  bien  dit, 
que  le  feu  n’ed  conceu  en  la  pierre  :  car  le  feu  bruleroit  la  pierre,&r 
la  pierre  bruleroit  la  main  de  celui  qui  la  toucheroit,&:  facilement 
le  feu  feroit  allumé ,  5c  rcquerroit  aliment ,  5c  de  deux  pierres  fra- 
pees  enfemble,  facilement  le  feu  forriroit  comme  de  deux  caîci- 
doinesrcar  le  toucher  l’vn  contre  l’autre  fulüroitàfaire  du  feu: 
defquelles  chofes,  entendu  qu’il  n’en  edrien,  il  ed  manifede,  que 
le  feu  n’ed  contenu  dedens  la  pierre.  Or, comme  i’ai  dit,il  n’ed  en¬ 
gendré  de  l’air:car  tant  plus  les  pierres  font  dures,tat  plus  elles  ont 
befoing  de  grande  percufsion,pour  engendrer  le  feu .  Donquesd 
feulement  il  fuffifoit  que  l’air  fut  frapédctel  coup,  quel  ed  celui 
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dont  Se  Feu  efl  tiré  delà  pierre  bife  de  de  l’acier,le  Feu  pourroit  eflrc 
engendré  de  deux  pièces  d’acier  :  or  n’tft  ainfi,  ains,  corne  i’ai  dir, 
les  matières  les  plus  dures  requièrent  coup  plus  vehemenr,  Se  font 
vu  feu  plus  folide,&:  plus  vif, en  forre  qu’vne  eftincelle  d’icelui  du¬ 
re  long  tems .  Outrcplus  aucunes  pierres  font  tendres  comme  de 
verrc,qui  feulement  touchées  d’vn  périr  coup,  font  le  feu,  mais  vn 
feu  qui  n’eft  vif.L’indice  cfi  certain  que  par  la  fiibflance  de  la  pier¬ 
re  le  feu  efb  engendré,  pourtant  que  fans  la  toucher ,  le  feu  n’eir  ja¬ 
mais  fait:  l’air  aufsi, côme  l’ai  dit,efl  mué  en  flamme,  non  en  eflin- 
ccllcs.D’auantageJes  meules  qui  lonr  tournées, néanmoins  qu’ci 
les  foient  couuertes  d’eaignon  de  l’air ,  toutefois  elles  ietenr  le  feu 
Se  les  pierres  aufsi,  mais  feulement  parles  angles .  Pourtant  le  feu 
n’cft  caché  dedens  les  pierres ,  Se  n’tft  engendré  de  l’air  par  autre 
air  touché.  Et  que  le  feu  foitaus  pierres  par  puiflancc,il  n’en  eff  au¬ 
cun  certain  indice:  car  ictees  dedens  le  feu  ,  à  peine  elles  font  allu¬ 
mées,  Se  ne  font  jamais  enflâmees  p  chofe  froide,  de  fi  on  les  boit, 
elles  refrigerent  grandemét.  Parquoi  il  eft  manifefte  que  le  feu  df 
fai  r  en  touchât  la  pierre  contre  autre  chofe,fa  fubflance  réduite  en 
parties  rrefpetites  :  Se  que  la  matière  de  celle  pierre ,  ou  de  celle  là 
efl  apte  à  faire  le  feu  .  Caries  pierres  pures  de  dures  qui  con/iflent 
de  matière  rare, corne  calcidoines ,  pierres  hifes  Se  autres  fembla- 
bles, elles  font  rrefpropres  à  ce  faire;au  contraire,  les  pierres  fragi¬ 
les  ou  rrefdurcs,  ou  qui  confident  de  matière  epeffe  n’y  fonr  aptes. 

Or  il  faut  retourner  d’ou  l’efloi  parti,  fauoir  efl,  au  mouucment 
allumant  la  chaleur  :  car  du  mouucment  toutes  autres  matières  du 
feu  prefque  femblent  dépendre .  Pourtant  nous  nevoions  jamais 
le  feu  eftre  fait  de  l’eau, mais  de  l’air, iînô  par  propagation,  non  par 
mouuemct:  &:  fi  quelque  matière  des  chofes  humides  efl  allumée, 
comme  l’huile  Se  le  vin, elle  cil  enflammée  du  feu, non  du  mouuc¬ 
ment.  Pourtant  il  faut  que  ce  qui  efl  enflammé  par  le  mouucment 
foit  fec,nô  humide:  mais  ce  qui  efl  enflammé  par  autre  feu,  il  peut 
eflre  humide .  Ce  qui  efl  donc  grandement  fec,  il  efl ia  à  demi  feu. 
Car,comme  l’ai  dit, le  leu  efl  chaleur  veheméte  Se  fecheté .  Ce  qui 
efl  donc  fec ,  a  befoing  qu’il  s’échauffe  autant  qu’il  efl  fec  :  or  efl  v- 
ne  mcfme  raifon  de  la  partie  Se  du  tout .  Et  fi  la  fecheté  s’échauffe 
par  grand  mouuemcnr,il  fera  aufsi  grâdement  chaud.  Quâd  donc 
le  fec  efl  agité  par  le  mouuemér,  il  efl  neceflairc  qu’il  deuiéne  rare. 
Se  lafubflâcerare  de  feche  efl  rofl  tournée  en  feu.  Car  toute  matie 
re  attire  en  foi  la  forme  fous  certaine  qiicâtité.Cc  donc  efl  bien  dit, 
que  la  chaleur  qui  efl  par  les  affres  mix tes,eft  jointe  à  la  matière  fe¬ 
che  quand  elle  cft  trop  attenuee  par  le  mouuement ,  l’humidité  ne 
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répugnante,  entendu  que  ia  nous  auons  fuppofe  que  la  matière  efl 
feche,ne  les  qualités  (corne  pour  cxéple)  de  la  pierre  cerres  débili¬ 
tées  par  la  première  forme  pour  caufe  de  leur  tenuité  ne  reçoiuenc 
la  forme  du  feu,  à  ce  la  chaleur  operâte,  de  peur  que  les  qualités  de 
la  pierre  ne  fufTent  enfemblc,&  la  fubdance  fut  ab  fente. Cede  ma¬ 
nière  donc  ed  quafi  contraire  à  la  coïtion.  En  la  maniéré  de  coïtiô 
la  chaleur  ed  aüembleeja  matière  confiante  8c  fermeuci  fous  vne 
mefme  chaleur  la  matière  efl  attenuee.  Ceci  efl  vn  indice, que  c’effc 
la  caufe  pourquoi  l’eau  efl  muee  en  air  par  le  mouuement,  comme 
chaque  peut  voir  quand  elletumbe  impetueufement .  Car  quand 
l’eau  ed  iointe  à  l’air  humide, fa  matière  attcnuee,elle  prend  la  for¬ 
me  de  l’air. 

Mais  tu  douteras, pourquoi  en  l’air  8c  matière  froide,  en  laquel¬ 
le  le  froid  iafurmôte,  comme  en  vne  pierre,  la  chaleur  s’eleue,veu 
que  le  froid  ell  le  plus  puiffant .  le  repon  que  fi  le  troid  ed  entendu 
pour  l’a<5te,n’eft  rien,  lino  vne  petite  chaleur:  8c  ce  qui  n’edpoinr, 
n’a  aucune  operation-  Pour  cede  caufe  le  froid  ne  s’eîeue  haut,  veu 
que  ce  n’ed qu’vne  priuatib  de  chaleur  :  mais  la  chaleur  s’eleue  qui 
edgrande,fi  elle  ed  comparée  à  la  paucité  de  la  matière  fuiette.  Ce 
ed  indice  que  le  froid  n’ed  totalcmét  que  la  priuationde  chaleur. 
La  rigueur  des  fleures  tierces  ed ,  en  laquelle  veu  que  n’cfl  aucune 
matière  froide  ,  mais  la  fuite  de  la  feule  chaleur,  neantmoins  on  y 
fent  grand  froid .  Là  ou  donc  petite  chaleur  ed  en  peu  de  matière, 
elle  efl  gardee .  Par  femblable  raifon  fecheté  n’ed  autre  chofe  que 
priuation  d’humeur.  Pourtant  les  chofes  feches  ne  peuuenr  edre 
humeedees,  entendu  que  de  priuation  n’ed  aucun  retour  à  l’habitu 
de.  Mais  il  ed  plus  difficile  d’hume&er  que  d’echaufFer,  car  l’hu¬ 
meur  ed  vn  principe  pris  de  l’elemét:&  la  chaleur  du  ciel,qui  touf- 
iours  la  didribue.  Les  chofes  feches  dôc  fôt  redaurees  8c  redituees 
par  feules  matières  adioudees.  Mais  il  ed  plus  facile  de  refrigerer 
ôc  fecher,  veu  que  ces  deux  mutations  confidét  en  empefehemét. 
A  bon  droit  les  anciens  ont  mis  i ’ether  8c  l’eau  le  principe  des  cho 
fes  naturelles,  pource  qu’en  l’ether  la  chaleur  ed edimee  dominer, 
8c  en  l’eau  l’humidicé  abonde.  A  meilleur  droit  ils  eudent  mis  l’air, 
s’il  edoit  chaud ,  8c  humide .  Aucun  n’a  dit  la  terre  edre  principe, 
car  elle  ed  froide,  &  feche.  Or  les  chofes  chaudes  outre  nature  dif¬ 
ficilement  font  réfrigérées, car  le  mouuemét  les  conferuc.Les  cho 
fes  donc  chaudes  naturellemét  plus  difficilement  font  refrigerees, 
car  leur  mouuement  ed  perpétuel .  Or  en  l’air  froid  vne  fcintile  de 
feu  ed  fou  daine  met  edeinte,fi  elle  n’ed  fecourueMais  l’air  ne  peut 
empefeher  la  génération  du  feu, qui  ed  fait  interieuremét,l’air  feu- 
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Mais  tu  m’obie&eras.Sile  froid  neft  rien  adlucllcmenr,ainsja 
feu|e  priuation  de  chaleur,  comment  les  chofLs  froides  lefiigerer^ 

&  les  chaudes  echauffcnt’Le  froid  eft  toufiours  aucc  beaucoup  de 
matière,  8c  eft  impofsiblc  qu’vne  chofe  treftenuc  8c  rare  foit  froi¬ 
de:  &  moult  de  matière  empefehe  que  la  chaleur  puifte  penetrer,6ç 
eftre  mouuee,parquoi  le  froid  réfrigéré  par  ce  moicn.  Ce  donc  qui 
echauffe,il  eft  chaut  de  foi-mcfmc:  ce  qui  réfrigéré, il  réfrigéré  par 
accidét.  Peut  eftre  que  tu  repliqueras,pource  que  nous  fentos  eftre 
réfrigérés  foudain,par  chofcs  froides, nô  autremét  qu’eftre  cchauf 
fés  par  chofcs  chaudes ,  en  forte  que  quelque  efpece  de  froid  fem- 
ble  eftre  produite.Certainement,comme i  ai  dit,le  froid  n  eft  autic 
chofe,que  priuation  de  chaleur: 6c  ce  qui  eft  mouué,  8c  ne  s’arrefte 
il  eft  réfrigéré ,  comme  l’eau  8c  l’air  des  vens  valides .  D  auantage 
quand  quelque  chofe  eftrefrigeree  par  touchemét,  la  fuperhcie  eft 
refrigeree  feulement,la  chaleur  fe  retirant  intérieurement  ;  6c  neft 
pofsible  que  pourcc  fubitemet  quelque  chofe  foit  refrigeree ,  mais 
par  longue  demeure  les  parties  les  plus  intérieures  font  mefmc- 
mentrefrigcrces. 

Outreplus  les  fondemens  des  chofes  naturelles  font  vrais, auf- 
quels  n’eft  rien  de  répugnant. Et  ceus  qui  imaginent  les  qualités  e- 
ftre  iointes  8c  fixes  ans  fubftances,  8c  que  frigidité  eft  quelque 
principe  de  natute,ils  tumbét  en  queftions  trefdifficile$,6t  ne  peu- 
uent  dire  les  caufes  des  chofes  qui  (ont,  8c  s  efforcent  les  pafter,ou 
obfcurcir  deparolles  ambiguës.  La  chaleur  donc  eftvne  propre 
qualité  celefte  mouuantc  les  cors ,  laquelle  aidee  du  mouuement, 
créé  le  feu .  Si  elle  eft  cofondue  8c  empefehee  par  moult  de  matiè¬ 
re, elle  engendre  le  froid .  Et  toutes  chofes  qui  ne  demeurent  fem- 
blables  par  le  mouuement,  elles  deuiennent  plus  froides ,  comme 
l’eau  8c  l’air .  Et  la  multitude  des  raions  du  Soleil  8c  des  eftoiles, 
fait  la  température  de  l’air ,  lefquels  il  reçoit  qui  1  échauffent .  Et  la 
terre  ne  peut  eftre  tât  froide  que  l*eau,pource  qu  elle  n’eft  mouuec. 

Ces  chofes  donc  conftituees  par  lefquelles  nous  monftrons 
plufieurs  fecrets  de  nature,  qui  de  long  tems  ont  efte  caches, de  re¬ 
chef  nous  retournerons  à  l’hiftoire  du  feu.  Mais  premièrement  il 
faut  mettre  deuant  quelques  chofes  de  la  fubtilite  des  fubftances. 

Aucunes  font  dites  tenues  8c  rares  de  foi-mefmcs ,  comme  l’air:  Lcrgerres 
aucunes  par  quantité, comme  les  cheueus,aucunes  pource  quelles  de fubtilite 
font  fluides,comme  le  fang:  aucunes  pource  quelles  peuuent  eftre  en  hfuh- 
diuifecs  en  parties  treftenues  8c  minces, corne  1  or:les  autres  pour-  fiance, 
ce  qu’elles  ont  cnfemble  plufieurs  de  celles-ci ,  corne  les  efpris  qui 
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font  les  indrumens  de  nos  operations.  Plufieurs  chofes  font  faites 


art  5  qu’il  ed  rédigé  en  poudre  ,  dont  coudumierement  ont  lait  les 


d"  nature  tOL)lcn  1  ieaige  en  matière  ucucnuc  ic  uuii  uu  ico  pier- 
^  res  ou  les  metaus  3  non  toutefois  il  les  nielle  >  ne  atténué  leur  fub- 

'  ftance^mais  feulement  la  quantité  Or  fi  le  feu  attenue^il  fepare:ou 
s’il  me  de,  il  n’attenue .  Car  en  feparant  les  matières  qui  font  crades 


6e  epefi'es ,  il  donne  l’efpece  de  lui  qui  eli  atténuante .  Seule  nature 
peut  afïemblement  meller  5c  atténuer  la  fubftance .  Car  3  comme 
fai  dit  3  quand  l’appelle  maintenant  les  matières  fubtiles  qui  peu- 
uent  edre  déduites  6e  attenuees36£  qu’il  ed  necelfaire  telles  matiè¬ 
res  duddbîes  eltre  humides>6c  que  le  feu  feche^il  ne  peut  atténuer 
s’il  ne  fcpare  .  Le  feu  donc  atténué  ou  en  diminuant  les  chofes  fe- 
ches^cornme  quand  il  rédigé  l’arene  en  poudre  :  ou  en  faifant  fon¬ 
dre, comme  les  metaus  :  ou  en  feparant  les  parties  tenues  5c  rates, 
comme  aus  didillations.Mais  quâd  le  feu  brule3veu  qu’il  diminue 
les  matières  feches36<:  fait  fondre  les  humides^il  atténué  aulTi. Tou 
tefois  il  allient  aus  diftillations  aucune  edre  attenuee  6c  edre  mef- 
lee  à  l’autre  ,  quand  elles  font  faites  du  chaud  humide  ,  non  pas  du 
feu. Car  la  chaleur  mede  6c  atténué  auec  l’humidité.  Et  ceci  ed  fait 
les  vedeaus  mis  en  l’eau  bouillante, 5c  l’appellent  le  bain  de  Marie. 
Le  gerre  de  didillation  proche  à  cedui,  quât  àlabonté,ed  au  fiens 
de  cheuahapres  celui  qui  ed  trefexcellent  aus  cédrcs,aus  recremés 
des  oliues, quand  l’huile  en  ed  tiree .  Car  entendu  que  la  fubdance 
en  ed  chaude  6c  humide ,  elle  peut  garder  fa  chaleur  par  plufieurs 
ans  5  6c  par  tant  plus  long  efpace  de  tems  que  les  grains  des  refins* 
d’autant  que  la  fubdance  des  oliues  ed  plus  denfe  6c  plus  grade. 
Or  nulle  de  ces  matières  peut  faire  couler  les  metaus ,  mais  ils  re¬ 
quièrent  le  feu. 

Et  corne  la  didillation  ed  faite  trefardante  par  le  feu,ainfi  elle  ed 
inepte  à  la  mixtion  6c  à  la  vraie  atténuation  :  a  laquelle  ed  prefque 
femblahle  celle  qui  ed  faite  aus  cendres. Car  fi  tu  medes  les  matiè¬ 
res  didillees  par  le  feu  à  leurs  excremens ,  le  tout  fera  fait  plus  pe- 
fant  que  parauanr  félon  la  proportion  de  la  quantité ,  6c  me  fine¬ 
ment  plus  fec.  Le  feu  donc  n’attenue  point  vraiement,ains  Nature 
mefmc,  qui  cuit  &  mede  toute  la  fubdance.  Donc  toutes  chofes 
conuiennent  en  vn  pour  caufe  de  la  fubtilité  :  6c  la  matière  medee 
ed  faire  plus  denfe ,  6c  toutefois  compofec  des  parties  trefrares. 


Donc  la  concoéHon  naturelle,  comme  ainfi  foie  quelle  obtient  la. 
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force  du  feu,en  faifant  fondre  les  matières  dures,  6c  quelle  obtien 
ne  la  force  du  bain  en  amoliftant,en  icelle  donc  les  parties  les  plus 
epeiïes  font  diminuees,ce  qui  ne  peut  cftrc  impetré  du  feu. 

Mais  de  ces  chofes  vient  vne  grade  doute  :  car  fi  le  feu  echauf-  A  fàuoirfi 
fe&r  feche  toutes  chofes,toutes  les  eaus  qui  fontdiftiIJecs  dcuroiéc  ds  eaus  di 
efire  chaudes  6c  feches .  Et  la  fub  fiance  ne  répugné  point  qu’elle  fi  die  es  ont 
foie  aqueufe  :  car  entédu  que  telle  eau  efi  ardate  6c  efi  brulee,  aufsi  f°^ce. 
elle  échauffé  6c  feche  grâdement  les  cors  humains.  De  rechef, t  ou 
tes  eaus  font  froides  6c  humides,  la  fubfiance  furmontâte.  Or  i’vn 
ne  l’autre  n’eft  toufiours  vrai,ains  aucunes  d’icelles  font  plus  fem- 
blables  à  celles  defquelles  elles  fontreceues ,  comme  l’eau  de  rofe 
par  odeur,par  faueur,par  force,&  vertu  .Vne  potee  d’eau  de  plan¬ 
tain  peut  faire  cefier  le  flux  de  fang  coulant  de  toutes  pars. L’eau  de 
leétue  n’en  fait  autant ,  combien  qu’elle  foit  ia  plus  froide .  Quel- 
qu’vn  n’agueres  quâdil  s’efforça  aug nacrer  la  mémoire ,  il  epandit 
l’eau  de  meliffe  en  du  vin  blanc  l’efpace  de  trois  iours,  apres  le  vin 
legeremét  exprimé,il  cueillit  l’eau  en  la  difirllant ,  parle  breuuage 
delaquelleil  fembloitauoir  récupéré  la  mémoire.  Mais  pourcc 
qu’il  auoit  le  foie  chaud,i!  gafia  prefque  totalemét  fa  fanté  6c  bon¬ 
ne  difpofition  defon  cors .  Et  les  Aleumiftes  appellent  cefie  ma¬ 
niéré  de  faire ,  ficher  les  efioiles  au  Ciel .  Coufiumierement  donc 
on  demande  fi  telles  eaus  retiennent  leur  propre  venu  .  Au  teins 
iadis,quand  îe  parloi  du  mauuais  vfage  de  medeciner,  l’ai  dit  qu’il 
n’efi  aucune  vertu  qui  foitdefiituee  d’odeur  6c  faueur.  Car  l’eau 
d’abfinthium  ne  fient  point  l’abfinthium ,  6c  n’eft  amere,  ains,  qui 
efi  merueille ,  elle  efi  aucunement  douce,  ardante  toutefois  :  à  fin 
que  îelaiife  l’eau  de  rofe,c!Ic  prouue  que  les  eaus  ont  . quelque  ver¬ 
tu  .  Car  fi  tu  dis  qu’elle  efi  telle  pour  caufe  du  feu ,  pourquoi  eft-ce 
que  nulle  des  autres  efi  telle  î  Car  cefie  eau  d’abfinthium  grande¬ 
ment  echauffe,feche,penetre,fentfort,erlebrule.  Pourtat  il  efi  cer 
tain  q  les  eaus  ont  vertu, mais  nô  toutes, ni  égalés. Et  toutes  chofes 
qui  ont  la  fubfiance  rare  6c  ioin'ce  à  la  froide,elles  rendent  vne  eau 
non  differente  à  foi, corne  la  rofe; mais  celles  qui  Pont  rare  6c  chau 
de,la  rendent  femblable, mais  brûlante,  comme  le  vin,  6c  aucuns 
des  mmcraillcs  :  celles  qui  l’ont  cralTe  6c  chaude, l’ont  differétc  6c- 
m au u ai fe, ç o m m e  l’abfinthium  :  celles  qui  font  la  fubfiance  denfe  E fî-ilpofst 
6c  froide,çlles  rendent  l’eau  diüeréte,mais  non  mauuaife,  comme  Idc  défaire 
les  courges.  Selon  cefie  raifort  tu  entendras  facilemét  la  vertu  des*  Tme  eau 
eaues  qui  font  receues  à  petit  feu.  qui  puijfe 

De  rechcfici  efi  mouuee  vne  doute, à  fauoir,s’il  efi  licite  de  fai  prolonger 
re  l’eaue  temperee,  qu’ils  appeliet  la  quinte  efîenceîCefie  eau  fera,  Ulpie* 
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comme  fenfeignerai  ,  vn  ether  ,  ceft  à  dire,  vne  fubftance  trefrare, 
mobile  ,5c  qui  retient  par  Ton  mouuement  la  chaleur  temperee, 
ôc  toutefois  abondante .  Cefte  eau  donc  peut  conferuer  toutes  fes 
vertus ,  5c  prolonger  la  vie .  Car  entendu  quelle  eft  fubtile  ,  elle  fe 
mefle  à  la  première  radicale  humidité,penetrâte  les  chofes  folides, 
&  fepare  les  excrcmés  qui  fôt  cotenus  en  l’humidité  :  mais  pource 
qu’elle  a  moult  de  chaleur, elle  reiete  tout  ce  qui  n’eft  pur,&  pour¬ 
ce  elle  reftaure  5c  refait  la  chaleur  naturelle.  Car  vïeillefle  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  diminution  de  chaleur  naturelle  :  qui  eft  diminuée, 
pource  que  le  mouuement  eft  empefché,comme  fai  dit  du  feu:  car 
la  raifon  de  ceftuici  eft  femblable  à  l’autre.Et  le  mouucmét  eft  em- 
pefché  pour  caufe  de  l’abôdance  de  la  fubftâce  terreftre  :  car  la  ter¬ 
re  feule  a  beaucoup  de  maticre,&:  n’a  aucun  mouuemét.  Donques 
cefte  eau  de  quinte  eftencc,entédu  qu’elle  eft  de  chaleur  temperee, 
ne  bleflera  le  cœur  ôc  ne  fera  mauuaife  au  foie .  Pourtant  elle  feule 
peut  donner  ce  que  fai  dit .  Ils  racontent  qu’en  Pille  Gonique,  qui 
eftloingdela  petite  Efpagne  du  nouueau  monde  de  douze  cens 
mil  pas, eft  vne  fontaine  au  coupeau  de  la  môragne,qui  reftitue  les 
vieils,  toutefois  elle  ne  mue  les  cheueus  blans,  5c  n’ofte  les  rides  îa 
faites .  De  laquelle  chofe  outre  le  bruit  perfeuerant ,  Pierre  Mar  tir 
Angenus  de  Milan,Secretaire  iadis  du  Roi  des  Efpagnes  en  eft  b5 
temoing  en  fes  Décades  du  monde  n’agueres  trouué .  Mais  Ouie- 
dus  le  me  conftamment.le  ne  doute  qu’il  ne  puifte  eftre  ainfi,aufsi 
ie  ne  confefte  qu’il  foit .  Et  ceci  eft  moins  à  croire ,  pourtant  qu’ils 
difent  que  ce  eftfait  depuis  peu  de  tems .  Mais  l’homme  cnuieillit 
par  la  multitude  des  ans,il  ne  peut  donc  reieunir,  finô  pour  efpace 
des  ans: pourtant  c’eft  chofe  difficile  d’experimenter  ceci.  A  u  bon 
air  l’eau  doit  eftre  bonne  :  5c  le  bon  air  eft  au  coupeau  des  monta¬ 
gnes, comme  fai  dit:  5c  illec  plusieurs  incommodités  font  aus  hô- 
mes:parquoi  il  auiét  à  peu  de  perfonnes ,  quelles  puiflent  auoir  de 
nature  telle  aide  de  retourner  en  ieunefte .  Pourtant  à  fin  que  ie  re¬ 
tourne  à  mon  propos ,  5c  qu’il  ne  foit  répété  de  trop  loing ,  quand 
l’eau  ardante  qui  retient  fa  tenuité  par  long  mouuement  de  circu¬ 
lation  ,  a  ofté  fa  chaleur  5c  viuacitê  de  faueur  5c  odeur ,  c’eft  ether: 
toutefois  elle  fent  bon  premièrement .  Et  l’odeur  Tentant  bon  n’eft 
autre  chofe  qu’odeur  agu  quand  il  eft  modéré .  L’indice  en  eft, que 
le  poiure  ne  fent  point  bon,  ne  le  gingembre,  pource  qu’ils  font  a- 
gus  immodérément:  toutefois  vne  petite  quantité  fent  bon .  Mais 
au  contraire,ccus  qui  Tentent  bon,la  canelle,  l’amomumje  fafran, 
lé  cloudegirofle,le  mufc,ils  font  agus  modercmét  :  5c  fi  tu  en  mets 
beaucoup  de  ceus  ci  fous  le  nés,  ils  feriflent  le  ccrueau ,  comme  le 
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poiure,&  nclcmblentfenrirbon.Les  aux  &  oignos,pourtat  qu*ils 
ont  vn  humeur,qui  n’efi  fans  pourrirure ,  quoi  qu’ils  ne  foiéc  agu s, 
ils  puent,  pource  qu’ils  ne  font  modérés .  Parquoi  il  efi  neceflàire 
que  l’eau  ardante,  fi  elle  rcuient  en  temperamét  fente  bon,la  ranté 
retenue  :  6c  fi  elle  fçnt  bô,il  efi  neceflàire  apres  quelle  fc  Tourne  en 
ether.Mefmement  vnc  eau  efifaite  auec  la  fubflance  de  fourmage, 
quireftaurela  ieunefle  ;  elle  efifaite  aufsi  auechclebore  telle  que 
i’ai  veue  ches  mon  pere:  mais  telles  caus  moleftent  les  cors ,  &:  re- 
duifent  vne  image  fardeede  ieunefle,  6c  ne  la  reflituent .  Mais  l’e- 
therreftitueôc  donne  vraie  image  de  ieunefle,  entendu  que  long 
temsilretiét&  orne  celle  qu’il  a.Mais  la  retient-il  toufiours?  Nô, 
feulement  quand  rien  n’efi  empefchât,&  moult  de  matière  efl  em 
pefchantdccefaire.  A  fauoirfi 

Derechef,àfauoir  fi  le  feu  qui  efttrefchaud  eflplus  rare  que  lefeueft 
l’ether  8c  quinte eflen ce ?  Oui  certes ,  car  il  cA  contigu  au  Ciel,  6c  plus  rare 
pource  trefleger,  6c  modéré  par  circulation  la  chaleur  imprimée  que  ïether 
des  afires,la  tenuité  6c  rarité  retenue:  6c  par  tel  moien  cefle  eau  ar 
danre  redigeeen  la  fijpreme  tenuité  parla  chaleur  du  feu,  parle 
mouuement  efirefrigeree,&  acquiert  vne  température.  Pourtant 
6c  cefle  eau  6c  l’ether  fontprefque  vnechofe  moienne  entre  les 
chofes  mortelles  6c  immortelles. Car  entendu  qu’elle  a  lieu  6c  tem 
perature  6c  fiibflâce  proche  au  Ciel ,  elle  ne  peut  eflre  corrompue. 

Mais  ce  pédant  qu’elle  eA  pouflee  en  bas  elle  efi  refrigerce, 6c  ainfi 
apres  long  tems  elle  efi  corrompue.  Pourtant  c’efi  chofe  prefque 
moienne  du  mortel, &  de  l’immortel,  duquel  gerre  les  Stoïques  e- 
ftiment  l’ame  humaine.  Mais  que  l’ether  efi  ici  elabouré,  6c  fait  de 
l’eau  ardante,pource  qu’il  efi  atténué  par  la  chaleur, 6c  n’eft  aflem- 
blé  par  le  mouuement,  il  deuient  trop  plus  tenu  6c  rare .  Pourtant 
l’vn  6c  l’autre  efi  fait  par  femblable  moien.  Ainfi  toutes  chofes  qui 
font  muées  par  la  chaleur  du  feu ,  acquierét  vne  chaleur  6c  fecheté  differe- 
euidente,cornme  la  chaus  6c  la  cendre  .  Mais  ils  différent ,  pource  cedcLt 
que  la  chaleur  ne  finit  en  la  chaus ,  6c  elle  efi  prefque  toute  confu-  cfjauSi^ 
mee  en  la  ccndre.Pourtant  ceus  qui  compofent  de  chaus  6c  de  ce-  de  [a  c^re 
dre  les  medicamens  elcharotiques, c’efi  à  dire,erodans,ils  cerchet 
de  la  chaus  principalement  la  chaleur,  de  la  cendre  ils  cerchent  la 
fecheté.  Ainfi  font  ceus  qui  tirent  l’eau  forte,  par  laquelle  les  me-  Veleau 
taus  fontfeparés.  Cefle  eau  efi  compofee  en  telle  forte:  Prenés  v-  ftp  are 

repartie  de haîinitrum,trois  parties  d’alun  liquide,  qu’ils  appeîlét  t°rc^  1** 
de  rochc,vne  demie  part  d’arene  :  fechés  diligemmét  6c  purgés  au  £>ent* 
feu, font  diftiîlés  par  vefleaus  ou  alembic  de  verre .  Ce  qui  efi  pre¬ 
mièrement  coulé  9  efi  cueilli  à  part  :  quand  finablement  la  fupcrfi- 
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cie  du  vefleau  femble  eftre  iaunc ,  le  feu  augmenté ,  vne  autre  eau 
fuccede,qui  fouuent  eft  reccue  dedens  la  première  :  6c  toutefois  fi 
tu  la  reçois  en  eau  de  fontaine ,  encores  elle  efl  tant  «acre  que  ce 
neantmoms  elle  difloult l’argent,#  le fcpare de l’or.Or  eft-il ainfi 
feparé  ,  Pren  vne  petite  partie  de  l’eau  extraire-,  à  laquelle  mets  le 
pois  d’vn  obole, c’cft  à  dire,de  douze  grains  d’argent  pur,&  la  lait 
fe  mife  dedens  les  cendres  lufques  à  tant  que  l’argent  foit  difloult. 
Celte  eau  ieteraen  bas  au  fond  du  vefleau  les  cxcremens  fembla- 
bles  à  la  chaus  menue ,  lefquels  oftés,ce  qui  refte  de  l’eau  pure ,  tu 
l’adioufleras  à  toute  l’eau  de  laquelle  tu  l’auois  la  extraire,  laquelle 
par  femblablc  exemple  ietera  en  bas  au  fond  du  vefleau  excremés 
femblables  ans  autres,  lefquels  oftés,  tu  auras  toute  l’eau  trefpure, 
6c  plus  forte  à  difloudre  l’argent, excepté  l’or.  Mais  pource  que  fa¬ 
cilement  elle  s’euanouit,  elle  efl  retenue  enclofe  diligemment  de¬ 
dens  vn  vefleau  de  verre .  Or  qualités  vertus  a  l’eau  à  celui  qui  Pé¬ 
rimé,  laquelle, excepté,  comme  i’ai  dit,  l’eau  de  puis,  peut  rédiger 
mefmement  (ans  feu,l’argér  en  eau  par  1  efpace  de  vingrquatre  heu 
res ,  6c  par  petite  chaleur  des  cendres  en  deux  ou  trois  heures*  nul 
efl:  qui  n’attribue  vertu  admirable,  ains  pluflofl incredible  à  ces  va 
peurs  extremes,#  à  l’eau  en  laqlle  font  muees  les  vapeurs. De  fem- 
blable  gerre  efl:  l’eau  qui  efl:  faite  de  fel  ammoniac ,  6c  de  mtre ,  de 
calchâtus,&  d’alun  liquide  par  pornos  égales ,  la  quatrième  partie 
de  verddepris  adiouflee  aus  prédites  matierestcefte  eau  foite  par  ar 
tihcc  ne  cede  point  aus  pierres  precieufes.Si  Toutefois  tu  adiouftes 
quelque  portion  de  la  pierre  Oflracitis,  dite  Smindis ,  par  laquelle 
ils  poli  lient  les  pierres  precieufes ,  ru  auras  l’eau  plus  copieufe ,  6c 
meilleure, pource  quelle  n’efl  brulee.  Ces  choies  dôques  cognues 
*  par  cxpenence ,  voions  pourquoi  cefle  eau  deuient  tant  foitc .  car 
i’experience  manifefle  enfeigne  que  la  pîusfechc  partie  atténuée 
par  la  vertu  du  feu,préd  la  vertu  du  feu,&  efl  crodente.Mais  pour¬ 
quoi  l’eau  de  feparation  n  ard-elle  comme  1  eau  ai dante?  Pourtant 
que  Tardante  efl  la  plus  chaude  &  lapîuflenue  6c  la  moins  ieche, 
pource  elle  peut  ardre  6c  grandement  echauffei,non  toutefois  elle 
efl  erodente.  Mais  l’eau  de  fcparation  peut  cftre  erodentc,non 
pas  ardre, ains  vn  peu  echauffer.  Donc  par  femblable  raifon,  I  hui¬ 
le  qui  efl  reccue  de  calchantus^par  la  force  du  feu ,  entendu  qu  elle 
tourne  la  plus  feche  partie  en  humeur,  elle  efl  trefague,  6c  mord  la 
langue, comme  le  feu .  Il  efl  donc  manifefle,  que  par  ce  moien  on 
peut  faire  vne  eau  qui  rompra  incontinent  la  pierre  de  la  vefsie ,  fl 
elle  efl  mife  dedens  par  vne  ciringuc .  Car  veu  que  ces  deus  choies 

font  neceflaires,#  quelle  bnfc  la  pierre,  6c  quelle  ne  foit  domma¬ 
geable 
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geabîe  à  la  vefsie,  la  maniéré  6c  matière  donnera  Li  pre  miere  cho- 
feicar  nous  prendrons  les  extrêmes  vapeurs  de  la  cendre  des  Scor¬ 
pions,  ou  du  perfii  Macedonic,  ou  les  vapeuis  pris  de  Tccolithus, 
ou  des  pierres  de  cancer  :  ai n il  Feau  fera  faite  qui  mefmemet  pour- 
roit  rompre  la  pierre  Porphyris:d’auantage,celTe  eau  ne  fait  aucun 
mal  à  la  vefsie,  fi  la  matière  ou  F  eau  efl  reccue,  efl:  exempte  de  tou¬ 
te  humeur  falee .  Il  ne  faudra  donc  rcceuoir  celle  eau  en  quelque 
matière  falee  ou  en  alun, ou  en  calchantus,ou  en  lie  de  vin,ains  en 
aucune  des  matières  que  Fai  recitees  n’agueres .  Onleft  befoing 
toufiours  d’experience  diligente  pour  confirmer  la  radon  de  fub- 
tihté,  à  fin  que  nous  puifsiôs  déduire  à  Fvlage  des  hommes  ce  que 
tant fubrilcment nous  auons  expérimenté,  feurement  côfirmé  par 
expérience.  le  fçai  certainement  que  le  fumier  de  pigeon,  6c  la  pa¬ 
riétaire  déduis  en  eau  par  art,  peuuent  rompre  les  pierres  trefdures 
de  la  vefsie .  Or  que  ce  peut  dire  6c  peut  faire  mefmemet  fans  nui- 
fance,  il  le  faut  déclarer  par  expérience.  Car  6c  Icfimg  de  bouc  6c 
la  peau  de  lieure,6c  le  verre,font  moult  prouucs  par  raifon,  6c  tou¬ 
tefois  il  peut  dire  que  nul  d’iceus  peuue  quelque  chofe  à  part, mais 
quelqifvns  d’iceus  îoins  cnfébîe  6c  par  certaine  mefure.  Il  faut  ccr 
tes, que  la  tnatiere  métallique  foit  teile,ou  ce  qui  efl  mué  à  la  natu¬ 
re  du  métal .  l’ai  oui  dire  qu’au  tems  pafle  telle  eau  fut  inuentee  de 
quelqu’vn  Ianuenfis ,  mais  depuis  perdue  par  la  mort  d’iceluiqui 
ne  voulut  donner  à  cognoiflrela  maniéré  de  la  faire  .  Il  efr  certain 
qu’elle  peut  eftre  inuétee,6c  que  c’efl:  l’art  d’icelui .  Or  on  doutera,  laquelle 
à  falloir  files  matières  tenues  &:  rares  for  les  plus  agues ,  6c  les  plus  desmatic - 
erodentes.  Andréas  Lacuna,Medecin  Segobienfisgraconte  le  me-  res  rares, 
dicamentde  Philippe  Lufitan,  lequel  efl  compofé  d’alun, de  verd-  ou  cpeffès 
degris,  d’auripigmentum,  6c  de  calchitis ,  les  proportions  égalés,  efl  la  pluf 
lefquelles  matières  arroufees  de  fort  vinaigre  par  l’efpace  de  huit  erodente . 
iours,  6c  fechees  6c  batues  au  Soleil,  tât  plus  long  tes  elles  font  ba- 
tues,arroufees,6c  fechees,6c  tât  plus  le  Soleil  les  échauffé,  târpîufi- 
tofl:  F  eau  menge  la  chair  furuenue  au  col  de  la  vefsie  6c  au  s  parties 
honteufes, 6c  auec  moins  de  douleur:  6c  ce  médicament  efl  prépa¬ 
ré  pour  ce  fait.  Donques  les  matières  epeffes  femblent  efl:  commi- 
nuees  du  Soleil, 6c  fortvinaigre,6ceftre  rédigées  en  poudre  menue 
par  attritiô  6c  frotemcr.Et  pource  que  ceftc  eau  fait  moins  de  dou- 
îeur,cela  auient  pourtant  que  les  parties  brûlées  font  refoultes .  Ce 
médicament  donc  femble  dire  fait  plus  tenu  parla  quantité,  mais 
plus  epes  6c  plus  égal  parla  lubftance  .  Et  ce  dernier  mue  moins  le 
cors  en  echouffant  ou  en  fcc  liât.  Les  matières  donc  les  plus  tenues 
6%  rares  tant  en  quantité  qu’en  fubfhmce ,  rongent  plus  legeremét: 
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mais  celles  qui  font  de  fubftâce  moderee  font  moins  de  douleur. 
Les  matières  donc  epeftes  en  quantité,  &c  rares  en  fubftance ,  font 
douleur, 5c  rongét  plus  tardiuemenf.celles  qui  font  epeffes  en  iub- 
ftanceéc  quantité,  rongent tardiuementôc  fans  douleur,  comme 
la  chaus  5c  lauon  tendre,dont  autrefois  nous  auons  parlé  :  les  ma¬ 
tières  fubtiles  en  fubftance 5c  quantité,  rongent  legerement  5c  a- 
uec  grand  douleur .  Les  epeftes  en  fubftance ,  5c  rares  en  quantité 
rongent  legerement  5c  auec  petite  douleur ,  5c  font  les  meilleures 
matières .  Mais  nous  traiterons  en  autre  lieu  des  matières  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  curation  des  hommes. 

Comment  Or  à  fin  que  ie  reuienne  à  mon  propos ,  il  furuient  vne  doute, 
les  eff  rts  ft  la  grande  chaleur  fait  ces  eaus, fauoir  eft, l’eau  ardante  5c  Teau  de 
du  feu  ap-  feparation, comment  eft-ce  qu’elles  font  froides?  ou  fi  elles  font  ia 
pdroijjent  réfrigérées, comment  eft-ce  qu’elles  font  couler  5c  fondre  les  me- 
fins  feu.  taus?  ou  fi  quelque  chaleur  y  eft  de  refte, pourquoi  n’eft-elle  cftein 
te  du  tout  fans  mouuement?  ou  il  elle  cft  aidee  par  quelque  mouue 
ment,  pourquoi  ne  brûle- elle  la  matière  tant  bien  préparée  à  brû¬ 
ler?  Et  de  ces  chofes  rien  n’en  eftenfeigné  par  expcriéce.Vne  mef- 
meraifon  eftaus  chofes  naturelles  compofees .  Carie  foufre faci¬ 
lement  eft  allumé, 5c  toutefois  il  eft  froid  de  foi  mefme.Le  poiure 
brille  la  langue ,  5c  enflamme  le  cors  grandement ,  s’il  cft  mengé, 
&C  toutefois  d  eft  froid  en  le  touchant,  5c  mis  au  feu  à  peine  côçoit 
il  le  feu. Il  appartient  aus  filofofes  de  cercher  ces  matierès  qui  font 
cognues  aufens,  5c  que  nous  traitons  tous  les  iours ,  lefquelles  in- 
uentees  apportent  grande  vtilité,  5c  ne  falloir  excogiter  nouuelles 
queftions  par  nouucaus  noms, ces  matières  laiflees,que  nous  auos 
(commet  on  dit)  entre  nos  mains,  aufquelles  queftions  tu  n’es  pas 
moins  incertain  que  c’eft  dont  eft  fait  la  queftion,que  comment  il 
,  conuient  déterminer  de  ce  que  nous  enquerons.Outreplus  quand 
mil  fois  la  queftion  feuoit  bien  foîue  s  ce  qu’à  peine  peur  jamais  a- 
uenir ,  elle  n’apporte  aucune  vtilité  au  gerre  humain  .  De  laquelle 
chofe  vn  ligne  eft  mamfeftc, qu’en  tant  de  tés  tels  perfo images  ex- 
cellens  n’ont  rien  inûenté  à  l’vfage  5c  profit  de  la  vie,pource  qu  ils 
font  fondés  5c  appuies  fus  faus  principes ,  &  qu’il  leur  fuffit  feule- 
met  de  blafonner  5c  gergonner  .  Pourtant  de  peur  qu’en  les  repre- 
nât  ie  ne  foi  fait  femblable  à  eus  ,  il  eft  ia  rems  de  foudre  cefte  que¬ 
ftion  trefneceflaire.  Premièrement  donc  il  faut  ptopofer  ceci,  que 
les  matières  mixtes  font  eftimees  eftre  côpofees  des  elemés,  pour- 
cequ’aus  chofes  mixtes  les  qualités  des  demensfont  manifeftes: 
5c  pource on  croit,  qu’en  elles foient autant d’elemés quelles  (ont 
de  combinations  des  qualités,  l’argument  ne  concluant  aucune 
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chofe.  Vn  autre  indice  plus  entier,  qu*en  aucunes  choies  la  terre  Trois  cho- 
{emble  eftre  plus  manifcftetTicnr, comme  3.11s  matières  mctali  ques  Jcnt dus 
&  aus  pierres  :  ans  autres  chofes  l’eau  femble  eftre  plus  manifefte-  matieres 
menr,côme  aus  herbes. Pareillement  il  laut  fuppoft  1  ceci  0  u  c  nu  us  compofeesy 
voions  à  l’œil  que  la  terre  Ôc  l’eau  font  les  feules  matières  des  cho-  fa  terre  & 
les  mixtes  ôc  côpofces ,  ce  que  le  filofofc  a  dit  presque  en  deuinâr,  peau  pour 
de  que  c  eft  la  chaleur  qui  les  cuit  en  les  méfiant .  Si  donc  il  eft  1a  fd  widticre 
beaucoup  de  terre  3c  de  chaleur  ,  la  chofe  eft  moult  participâtc  e  u  ^  cf:d^ 
feu, comme  aus  eaus  prédites.  S’il  y  a  peu  de  chaleur  aucc  moult  de  leureelefîe 
terre, le  tout  eO  dit  terreftre. le  poiure  eft  exeple  de  la  première  pro-  0,:erCt 
poiuionjes  pierres  de  la  fecôde .  S’il  y  a  moult  d  eau  é\:  peu  de  ter-  2.  départ. 
rc,&  la  chaleur  eft  grande,  le  tout  eft  grandement  participant  de  dnimal% 
Pair ,  3c  ce  tout  eft  gras  &  facilement  fent  bon:  de  telle  forte  font  ca  L 
toutes  huiles,  greffes, fou fre,  le  bitumcn:  fi  la  chaleur  cft  petite,  les 
matières  font  aqueufes, comme  plufieurs  herbes  dôt  l’homme  vfe. 

Pourquoi  donc  le  poiure  n’  eft-il  allumé  faciiemct?  Fourrât  qu’il  a 
rnoulr  de  matière  terreftre  auec  la  partie  attenuee.  Et  fai  enfeigné, 
que  ce  qui  eft  terreftre,  qui  codent  moult  de  matière,  ôc  empefehe 
le  mouuement,repugne  à  la  génération  du  feu.  Or  tu  diras:  le  poi¬ 
ure  eft  leger .  le  repon ,  c’eft  pource  qu’il  eft  vain  ôc  creus ,  mais  ia 
fubftance  eftpefante  :  Ôc  s’il  cft  batu  bien  menu,  il  n  eft  leger.  Or 
pourtant  que  le  foufre  eft  humide,il  ne  brûle  la  languetil  ard  toute- 
fois, pource  qu’il  eft  vehementement  chaud. 

Ces  chofes  donc  prifes  comme  principes,venons  à  la  folution 
de  la  queftion .  Aus  matières  mixtes  trois  chofes  feulement  appa- 
roiflent,la  terre,l’eau  ôc  la  chaleur, qui  les  mefîe  ôc  compofe.Caril 
eft  manifefte  que  la  terre  ôc  l’eau  font  méfiées  de  leur  bon  gre:  l’air 
refufe.la  mixtio ,  ôc  ne  pourras  iamaiS  le  mefler  à  la  terre  Ôc  à  l’eau, 
ni  en  autre  chofe  qui  feroit  plus  tenue  c  rare.  Quant  au  feu, il  n’en 
faut  douter,  veu  qu’il n’eft  element ,  ôc  n’engendre  aucune cho- 
fe.Si  donc  les  matières  mixtes  eftoient  compofees  de  la  terre,eau, 
ôc  le  feu, elles  feroient  meflees  violentement .  Or  il  eft  appert  que 
le  feu  n’engendre,  pource  qu’il  attire  dehors:  mais  ce  qui  engédre, 
il  attire  tout  dedens  l’interieur.Outre,ie  feu  feche,&  ce  qui  eft  en- 
gendré,il  requiert  l’humidité,  qui  comme  glutineufe  face  tenir  en 
vn  les  parties.  De  rechef,  le  feu  fepare  ôc  diuife,mais  la  génération  Le  feu  n'en 
requiert  la  contraclion,non  feulement  la  commixtion. Outreplus  gendre  au- 
le  feu  déduit  iufque  en  haut  les  qualités ,  mais  les  chofes  quicon-  curie  chofe 
uiennent  à  la  génération, &  qui  font  meflees ,  rompent  mutuelle¬ 
ment  les  qualités.  Finablementje  propre  office  de  la  chaleur  cele- 
fte  cft  d’engendrer ,  non  pas  l’office  de  la  chaleur  du  feu ,  Ôc  le  feu 
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neffc  la  vie  par  puiflance.  Orlefeumeflelescors,toutefoisildi- 
uife&feparelesfubdances .  Pour  cefte  caufe  le  pain  ed  fait  par  le 
fcu,&  la  chair  en  ed  corrompue:  mais  pource  que  Fvfage  n’admet 
que  nous  mangeons  les  chairs  crues,nous  les  cuifons  au  feu .  Er  il 
la  couflume  n  eiloit  de  méger  les  chairs  Sc  les  œus  cuis.ce  profire- 
roir  grâdemét  à  la  diururnité  de  la  vie.  Maispuis  qui!  n’ed  licite  de 
les  menger.ee  qui  peut  edre mengé  cru.côme  le  lait.le  mjel,l’hui- 
le.le  beurre, le  fucre,&  plufieurs  herbes  de  petite  fubdàce ,  fi  ce  ed 
mengé  ,  il  fera  plus  vtile ,  tant  à  la  vie  qu’à  la  faute  .  Car  combien, 
corne  l’ai  dit, que  le  feu  mefleles  cors,  Sc  qu’il  face  de  foufre&  de 
vif  argét  le  cinnabaris ,  il  fepare  toutefois  les  fubdâces  des  alimés, 
Sc  réd  pire  ce  qui  ed  rare, en  le  feparàt  de  l’epes.Pourtât  fi  la  fâche¬ 
rie  de  l’edomac  ne  contredifoit  point ,  il  feroit  meilleur  de  màger 
les  œus  crus, les  oidres,&  autre  poiflon  en  l’ecailie  que  cuis. Et  gé¬ 
néralement  fi  la  force  edoit  valide ,  de  la  fâcherie  de  1  efiomac  ne 
greue  point  les  hommes ,  il  ne  feroit  befoing  de  feu  pour  cuire  les 
viandes, Sc  en  ce  ne  feroit  vtile .  Mais  ils  ont  mieus  aimé  viure  de* 
heatement  Sc  peu ,  que  longtems  en  la  maniéré  des  belles  fa u lia¬ 
ges  Sc  des  bons  radiques.  Pourtât  ie  penfe  que  le  menger  des  vian 
des  crues  a  grandement  ede  vtile  a  la  longitude  de  la  vie  a  ceus  qui 
ont  habité  en  quelque  hermitage .  Car  les  viandes  crues  quand  el¬ 
les  font  cuites  au  ventricule,elies  font  meilleures  que  les  cuites  au 
feu, qui  retiennent  quelque  vice  cm  feu. Mais  il  faut  s  y  acouflumer 
deieuneffe. 

Elles  font  donc  quatre  efpeces  de  chaleur:  vne,  cômc  au  prin¬ 
cipal  aéleur,c’ed  à  dire.aus  ratons  des  edoilles:  la  fecôdc  en  adtio, 
mais  iointe  au  fec  :  la  troifieme  jointe  à l’humidite  :  la  quatrième 
cil  le  veftige  de  la  chaleur,nô  pas  chaleur .  Coufturoieremét  donc 
nous  appelions  la  première  chaleur  Ceîede,&:  efi:  l’origine  3c  four 
ce  des  autres.Cefie  chaleur  telle  quelle  efigelle  échauffé,  toutefois 
elle  n’engendre  encores,car  elle  n  efi  iointe  a  la  matière .  Les  Aii- 
doteliques,  qui  hardiment  di  (purent  au  s  matières  ou  ils  nepeuuét 
edre  repris, diroient  que  ce  ne  leroit  chaleur .  Car  ils  diroienr  que 
nulle  edoile  ed  chaude ,  pource  que  le  Ciel  eit  pnue  de  toute  qua¬ 
lité  .  La  fécondé  chaleur  ed  toute  de  feu,  Sc  ed  amfi  dite, qui  n  en¬ 
tendre  rien  ,  laquelle  iointe  à  fecheté  ed  plus  tod  l’inftrumcnt  de 
corruption  &  feparation.que  de  mixtion  ou  contrachon.fiins  lef- 
quelles  la  génération  n’edfaite.Etnon  feulement  le  feu, mais  tou¬ 
te  chaleur  du  gerre  de  ce  feu  corront  &  répugné  à  la  génération. 
Pour  cede  caufe les  œus  receus  dedens  les  cendres  n  engendrent 
des  petis.La  troiheme  chaleur  ed  dite  la  chaleur  naturelle, qui  a  bc 
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foingdemouuement  :  car  toute  chaleur  qui  eft  actuellement  3  re¬ 
quiert  le  mouuemcnt  de  confume  la  matière  fuiette.  Celte  chaleur 
a  deux  efpeccs,vne  aiant  le  mouuement  manifefte  &  la  refolution 
telle  qu’elle  effc  aus  grans  animaus,  6c  d’auantage  aus  animaus  fan- 
guins  :  ou  aiantele  mouuement  obfcur,  telle  quelle  eft  aus  plan¬ 
tes^  trop  plus  aus  feméces  d’icelles, &:  aus  matières  métalliques, 
auxquelles  la  chaleur  a  le  mouuement  obfcur,&:  toutefois  elle  dif- 
foult  rhumiditê  radicale. La  preutie  en  eft  que  les  ferneces  gardées 
fechent ,  quoi  qu’elles  foient  ointes  vn  an  ou  deux  paEes,  -5c  vieil- 
liflent  non  autrement  que  les  hommes  auec  grand  nombre  de  ri- 
des,&  trop  legeres,  font  infecods,&  ne  valet  plus  rien  à  berner.  La 
chaleur  y  eft  par  puiflance,  veu  que  la  vertu  de  la  chaleur,  comme 
au  poiure,  eft  deriuee  de  toute  la  plante  en  la  femence ,  de  de  toute 
la  montagne  au  métal,  ou  de  la  plus  grande  partie ,  cuifant  trop  ce 
qui  doit  eltre  cuir,pnncipalement  la  partie  terreftre:&  lors  eft  rca 
due  enflammee  :  s’il  y  a  moult  de  chaleur,  elle  deuient  pierre:  fi 
moult  de  chaleur  furmonte  la  fubftâce  aqueufe,ce  eft  fait  gras  :  s’il 
y  apeu  de  chaleur,ce  deuient  aqueus. 

Peut  eftre  que  tu  me  demanderas ,  fi  la  chaleur  demeure  en  a- 
£tion.  Certes  elle  demeure,mais  entendu  qu’elle  eft  naturelle,  elle 
eft  fondée  en  fubftance  humide,  comme  en  la  fubftâce  du  poiure, 
pourceelle  ne  peut  brûler ,  de  d’autant  plus  elle  peut  brûler  qu’elle 
eft  delaiflée  trefpetite, la  femence  oftee  de  l’arbre .  Le  poiure  donc 
ne  peut  eftre  chaud  pour  caufe  de  fa  chaleur  naturelle ,  veu  que  la 
chaleur  eft  grandement  tenue  de  pente,  de  qu’il  ne  retient  la  cha¬ 
leur  pour  caufe  de  fa  fubftance  confiance ,  veu  que  la  fubftance  eft 
le  vefnge  de  la  chaleur  e  Ainfi  l’eau  ardante  retient  aufsi  le  veftige 
de  la  chaleur,  non  pas  la  chaleur, de  mefmement  la  cendre  réfrigé¬ 
rée  la  retient. Mais  la  chaus  par  quelque  tems  retient  la  chaleur,  &C 
ce  en  fecheté  *.  oourtant  elle  femble  chaude  à  celui  qui  la  touche, 
principalement  au  dedens ,  car  extérieurement  elle  eft  refrigeree 
de  l’air .  Pourtant  fi  la  chaus  eft  arroufee  de  peu  d’eau,  elle  efl  fou- 
uent  enflammee .  Or  tu  diras ,  La  chaleur  de  feu  femble  eftre  eu 
matière  humide, comme  quand  la  chandelle  brûle.  Toutefois  elle 
n’y  eft: vrai  eft  qu’elle  eft  nourrie  d’humeur ,  mais  elle  n’eft  en  ma- 
ti  e  r  e  h  u  m  i  d  e .  Co  m  m  e  F  h  o  ni  m  e,  ia  ço  1 1  qu’l  1  fo  i  r  n  o  u  n  i  d  e  p  5m  e  s, 
fa  fubftance  pource  n’eft  de  pommes,  ains  charnue  :  ainfi  le  feu  eft 
nourri  de  matière  tenue,tant  humide  que  feche,  mais  eft  fondé  en 
la  feule  fecheté, mefmc  treflenue  de  rare .  Et  pour  cefie  nifon  on  a 
inuenté  comment  on  peut  frire  les  poifTons  en  vne  carte,  non  au¬ 
trement  qu’en  vne  poile ,  Eh,  de  pren  vne  fimple  carte ,  qu’on  ap- 
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pelle  du  papier  ,  6c  au  s  codés  eleués  en  la  maniéré  d’vne  lanterne 
epan  l’huile  de  toutes  pars ,  6e  auant  que  l’huile  pénétré  le  papier, 
mets  la  carte  fus  le  brafier  fans  flâme  :  lors  l’huile  ne  pénétre  point 
Ruante  le  feu ,  6c  la  carte  ne  brûle ,  pource  qu  elle  ne  peut  edre  fe- 
chce,i’huilc  à  ce  repugnate ,  6c  le  feu  fans  extreme  fecheté  ne  peut 
flamboier,  6e  la  flamme  6C  le  mouuemet  ne  peuuent  tant  atténuer 
l’huile, que  le  feu  foit  enflammé,l’huile  toutefois  s’échauffe  petit  à 
petit  ,1e  brafier  remué,  de  ainfielle  boult,qui  fembleedre  chofe 
merueilleufe,en  forte  que  les  poiffons  mis  dedens  fe  cuifent.Mais 
pourquoi  le  fil  lié  alentour  d’vn  œuf n’ard  point,  non  fculemétfus 
les  charbons  allumés,ains  en  la  flamme?  Pourtant  que  le  feu  n’ed 
fait  fi  la  chaleur  ne  môte  en  haut  :  or  ed  il  empefehé  de  l’œuf  qu’il 
ne  puifle  monter,  pource  que  l’œuf  plein  ne  peur  eflré  brûlé,  6c  ce 
qui  ne  peut  edre brûlé ,  aucunement  réfrigéré  touflours  ce  qui  ed 
rrefehaud  .  Mais  fi  la  chaleur  engendre  en  matière  humide ,  pour¬ 
quoi  n’dt  fai&ela  génération  en  l’eau  bouillante?  Pourtant  que 
telle  chaleur  n’cd  ou  en  la  fubdancede  l’eau,  ou  eîleedmefme- 
ment  en  autre  matière  qui  ed  fechc.  Il  appert  bien,  parce  que  l’eau 
bouillante  brûle  comme  le  feu. Or  que  la  chaleur  ne  foit  en  la  fub- 
dace  del’eai^cele  demôdre,que  le  feu  odé,  l’eau  ed  defoi-mefme 
réfrigérée .  Mais  la  chaleur ,  fi  elle  ed  en  humidité ,  elle  engendre: 
comme  quand  la  chair  ed  expofee  au  Soleil, les  vers  y  font  engen¬ 
drés,  6e  les  vers  aufsi  s’engendrent  au  liens ,  6c  en  Egypte  les  œufs 
couuers  de  fiens,  engendrent  les  poulets.  On  dit  que  Lima  Augu- 
da,quand  elle  eut  tenu  quelque  tems  vn  œuf  en  fon  fein,fes  cham¬ 
brières  aufsi  le  changeans  chaque  à  fa  fois,  qu’elle  monfira  vn  coq 
auec  fa  crefle .  Et  la  chaleur  putride  ed  du  genre  de  la  chaleur  du 
feu, pource  qu’il  ed  fec:  mais  il  ed  femblable  à  la  chaleur  naturelle, 
pourtant  qu’il  engendre .  La  chaleur  putride  différé  de  la  chaleur 
du  feu, pource  quelle  n’a  le  mouuement  manifedeimais  la  chaleur 
du  feu  l’a  manifede ,  pource  ed  faite  la  tranfmutation  de  l’vneen 
l’autre .  Car  la  chaleur  du  feu  moderee  putréfié ,  la  chaleur  putride 
augmentee,brule,ard, 6c  allume.  Pour  cede  caufe  les  fieures  putri¬ 
des  font  auec  tant  grande  chaleur.  Pourquoi  donc  la  chaleur  du 
feu  ne  peut  edre  trâdnuee  en  chaleur  naturelle, les  caufes  font  ma- 
nifedes  :  car  la  chaleur  du  feu  ed  fcche,  6c  ne  peut  edre  faite  plus 
humide.telle  qu’ed  la  naturelle .  Mefmement  la  chaleur  du  feu  at¬ 
tire  dehors  &  fepare,  la  naturelle  attire  dedens  6c  mdleenfcmble. 
Car  toute  chaleur  humide  mede.Or  la  chaleur  naturelle  peut  edre 
tranfmueecn  chaleurputride  6c  de  feu ,  pource  que  l’humeur  ed 
defeché  par  la  chaleur .  Pourtant  le  feu  coudumiercment  noircit 
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les  chofes  humides,pource  qu’il  attire  hors  l’humidité,  Sc  repouf-  Vourquoi 
fe  l’ail*:  mais  il  blanchitlcs  chofes  feches,pourcc  qu’il  confumece  le  feu 
qui  effoit  d’humidité.  chitaucu “ 

De  rechef  tu  douteras,fi  le  feu  fait  aedion  en  Peau, s’il  engendre  curies  cho - 
l’air,  pourquoi  donc  n’engendrc-il  l’humidité  grade?  Iercpon:la  fts3ctnoir- 
chofe  grade  ed  faire  par  mixtion:&  lefeufepare.  Or  il  feparepour  citlesau - 
caufe  de  fa  propre  vtilité ,  pource  qu’il  repoudécc  qui  ed  aqueus  très* 
qu’il  ne  peut  brûler  comme  au  bois  verd ,  lequel  quâd  il  ed  allumé 
fue  l’eau  .  Et  il  confume  l’humidité  grade,en  laquelle  quand  elle  c- 
doit,  la  chaleur  naturelle  edoit  fondée .  Il  ed  donc  neccflai're  que 
ce  qui  brûle  foit  trefrare  Se  treflec ,  comme  la  paille ,  comme  l’eau 
ardante,&  la  poudre  dite  Pyrius.  Mais  en  cede  poudre  ed  quelque 
matière  terredreàcaufe  dehalmitrum,  Se  pource  elle  fait  grand 
bruit .  Aucuns  pour  cede  caufe  fe  font  efforcés  défaire  de  la  pou-  f  a  poudre 
dre  fans  halinitrum  qui  pouflad  la  boule  fans  bruit.  Laquelle  cho-  Vynus  ic - 
fe  peut  edre  faite ,  fi  elle  ed  faite  lentemet  &  fans  grande  violence,  tut  la  hou- 
EtBrafauolus  ditqueleDuc  deFerrare  a  inuété  cede  poudre,mais  l e  b°rs  des 
qui  fans  impetuofité  Se  feulemétprefque  à  douze  pas  ietoitlabou-  artilleries 
ie:auec  grande  force  Se  violence  totalcment,comme  l’ai  dit ,  il  ed  fins  faire 
impofsible .  Car  le  halinitrum  odé,  encores  la  poudre  Pyrius  peut  °ruit. 
edre  tant  bien  eiabouree  qu’elle  peut  pouder  la  boule,  voire  fans 
bruir.  Mais  généralement  autant  que  tu  oderas  du  bruit,  autant  en 
oderas  de  l’impetuofité  &  de  la  force .  Donques  la  matière  fuiete 
coudumieremétchancrelefeu  Se  favertu:cn  forte  ci  le  fen  rédu  des 
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charbons,  ou  de  bois  plus  folide,  comme  de  chcfne,  ou  rendu  des  iefcu  qui 
pierres, ou  fiché  aus  metaus,blede  grandement  la  veue  :  iaçoit  que  yiejjc 
rendu  des  charbons  des  faules ,  ou  des  edoubles  edprefquc  fans  yeue% 
malfaire. Car  tant  plus  la  matière  ed  folide, tant  plus  le  feu  ed  den- 
fe  Se  fort .  Et  toute  chaleur  ed  telle  qu’ed  fon  aliment  •  Dont  les  a- 
iimens  les  plus  folides  rendent  la  chaleur  plus  robude.  Apres  s’en¬ 
fuit  vne  fplendeur  plus  grande  de  plus  viue,qui  rend  en  l’œil  les  efi-  Le  feu  qui 
pris  hébétés.  Se  feche  Se  confume  l’humeur  trefrare  ou  ed  pofee  la  rend  les 
vertu  de  voir.  Par  femblabîe  raifon  Se  moien,ce  qui  ed  plus  admi-  metaus 
rable,  les  metaus  fondus  du  feu  fait  de  bois  mol ,  font  faits  plus  re-  mois  ou 
nans  Sc  plus  mols;&  des  vapeurs  ils  font  faits  plus  durs  Si  fragiles:  durs. 
la  variété  de  matière  a  tant  grand  pouuoir.  Et  le  feu  prend  la  varie-  Layertu 
té  félon  la  propriété  Se  moicn  de  l’appliquer.  Il  ed  imbccille  quad  du  feu  efl 
iî  ed  mis  fous,  comme  quand  nous  cuifons  la  chair,  &  toutefois  il  yariahle 
ed  appliqué  fous,  à  fin  qu’il  face  plus  grande  operation  .  car  com-  diuerfe 
nie  fai  dit,ii  tend  en  haur.  Le  feu  qu’ds  appellét  reflexe,  cd  proche  filon  l’ap- 
a  ceduifil  ed  fait  quand  il  ed  appliqué  haut  Se  bas  ou  à  codé,le  co-  fiication. 
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fie  oppofite  rédant  la  vertu  du  feu:  par  ce  feu  les  metaus  mois  font 
rires  hors  des  pierres,aufquelles  ils  font  ioins:&  l’argent  efl  feparé 
du  cuiure.Le  troifîeme  gerre  cil  du  feu  enuironnant,  quad  de  tou¬ 
tes  pars  la  matière  que  nous  voulons  brûler  ou  faire  f:ondre,eft  en- 
tiirônee  du  feu,fims  foufiets. La  derniere  maniéré  cfl^qui  eft  la  plus 
violente  de  toutes ,  quand  nous  voulons  faire  fondre  les  matières 
trefdifficiles,qui  fôt  aus  pierres  trefdures.  Ceci  cfrfaiten  telle  ma¬ 
niéré  .  Les  veffeaus  d’vne  longueur  de  quatre  ou  pour  le  moins  de 
trois  coudees,de  largeur  des  trois  parties,  d’epeffeur  de  trois  dois, 
fléchis  en  bas ,  8c  prefque  formes  à  la  figure  du  coude ,  fans  fond, 
font  faits  de  pierre  bife  entremeflec  de  merques  Mâches:  au  milieu 
de  la  longitude  cil  vn  trou  ,  8c  en  ce  trou  eft  vn  tuiati  bien  propre¬ 
ment  colloqué,par  lequel  le  vent  des  foufiets  efimis  dedés:  au  bas 
efi  vn  trou  par  lequel  la  matière  fondue  puifie  defeendre .  La  bafle 
partie  du  vefTeau  efi  eiloupee,vn  trou,côme  l’ai  dir,laifie  :  lors  l’ar~ 
gille,  &  les  charbons  pilés  ensemble,  de  rédigés  en  forme  8c  ma¬ 
niéré  de  cimenr,&  matière  glutineufe .  Ces  chofes  ainfi  difpofees, 
font  dites  par  fîmilitudes,  fournaifes  ans  metaus .  Dedens  les  vef- 
feaus  font  emplis  delà  matière  que  l’on  a  propofé  de  fondre  :  ÔC  ce 
feu  enclos  de  charbons  alternatiuement  a  grande  vertu  :  &:  efi  ne- 
ceflaire  que  le  tout  foit  brûlé  ,  s’il  n’efi  fondu .  L’vtilité  n  efl:  petite 
du  vent  qui  des  foufiets  efi  mis  dedens  par  le  tuiau-.ee  vent  premiè¬ 
rement  qui  efi  manifefic  allume  le  feu  &c  excite  la  flamme, &  con- 
treint  le  feu  de  penetrer  plus  véhémentement:  fecondemét.enten- 
du  que  ce  vent  efi:  froid  il  affcmble  &  contreintia  chaleur  côceiie 
du  métal  de  la  pouffe  dedens ,  8c  ainfi  il  diflouît  la  matière  enquoi 
il  efi:  :  tiercernét,îe  vent  empefehe  que  ce  qui  efi  fondu  ne  foit  brû¬ 
lé,  &  mitige  la  chaleur. 

Ces  chofes  veues,  il  refie  que  nous  donnions  folution  de  quel¬ 
ques  doutes ,  desquelles  la  première  efi ,  fi  la  chaleur  naturelle  qui 
efi  en  l’humidité, fait  la  concoélion;  8c  fi  elle  engedre,  mcfmemét 
fi  elle  engendre  l’air,  ou  la  matière  chaude  8c  humide  :  8c  que  c  efi 
qui  empefehe  que  nous  ne  mettons  l’air  entre  les  chofes  mixtes. 
Car  comme  la  matière  froide  oc  fcche  qui  efi  illec  n’efipure  terre, 
8c  la  matière  froide  8c  humide,  n’efi  eau  :  ainfi  la  matière  efiant  en 
la  chaleur  peut  efire  dite  air ,  8c  la  matière  chaude  8c  feche  peut  e- 
fire  dite  feu:  8c  par  ce  moié  ce  traité  reuiedro.it  de  rechef  à  i’opiniô 
des  Arifioteliqucs .  Mais  il  y  a  grande  différence.  Premièrement, 
pource  qu’en  la  chaleur  n’efi  aucu  aincar  l’ail*  efi  fait  de  la  chaleur 
du  feu. non  naturelle:^  s’il  en  efi  fait,il  efi  pouffé  dehors.  Ceci  ap¬ 
pert,  pource  que  les  hommes  qui  ont  la  chaleur  naturelle  forte,  ne 
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font  flatuleus,ne  pleins  de  ventofitcs:mais  ceus  qui  font  bilicus  de 
chaus  de  nature,  iis  ont  toutefois  peu  de  chaleur  naturelle,ils  font 
pleins  de  vento fîtes  .  Secôdement, pource  que  c'eft  autre  chofe  de 
dire,que  des  le  cômenccmét  de  la  génération  quatre  elemens  font 
méfiés,  &  autre  chofe  eft,qu’aprcs  qu'ils  font  meflés‘qu  en  la  mix¬ 
tion  les  parties  font  trouuees  femblablcs  à  ces  elemens. 

Il  auient  d’auantage  que  la  partie  qui  femble  eftre  femblable  au 
feu,eft  femblable  à  celui  que  nous  auons  ici ,  qui  eft  manifefte  n’c- 
ftre  aucun  element .  Finablement,ce  qui  eft  de  plus  grande  proba¬ 
tion, quand  les  parties  terreftres  &  aqueufes  font  feparecs,  elles  ré¬ 
fèrent  la  terre  &  l'eau,non  par  la  feule  qualité,  ains  par  la  fubftâce-. 
niais  les  parties  de  feu  &  de  l’air  referet  le  feu  &c  l'air,  non  par  fub¬ 
ftance,  ains  par  feule  qualité. Pourtanr,côme  dit  a  efté  parauant,la 
terre,l’eau,&:  la  chaleur  en  humidité  engendrent  tout ,  dcfquelles 
chofes  toutefois  félon  la  fîmilitude  des  qualités  quatre  fubftances 
femblent  eftre  faites.  Car  combien  que  l’air,comme  i'ai  dit,  foit  na 
turellemét  tresfroid,  toutefois  aus  chofes  côpofees  fot  quatre  par¬ 
ties  differétes  de  fubftâce  &  de  vertu.  Car  la  terre  qui  n’eft  furmô- 
tee  par  chaleur,demeurante  froide  &  feche,  retient  la  nature,  ver¬ 
tu,  fubftance,  &c  le  nom  premièrement  à  elle  impofé ,  quoi  qu'elle 
ne  foit  plus  terre .  Mais  la  partie  d’icelle,  qui  eft  furmonteepar  la 
chaleur, demeurâte  feche,  eft  faite  plus  chaude,  &  eft  appellee  feu, 
ou  pource  qu’elle  eft  femblable  à  noftre  feu  ,  iaçoit  qu’elle  foit  in¬ 
ferieure  quant  à  la  vertu,ou  pource  que  les  anciés  ont  eu  telle  opi¬ 
nion  du  feu .  Par  femblable  raifon  l’eau  que  la  chaleur  n'a  peu  fur- 
monter,eft  dite  eau,toutefois  ce  n’eft  eau. Mais  la  partie  que  la  cha 
leur  a  furmontee,eft  dite  air,  pource  quelle  efl  vne  fubftance  chau 
de  Sc  humidetcarles  anciens  ont  eflimé l’air  eflre  tel,neantmoins, 
comme  i  ai  dit, que  l’air  foit  tresfroid  ,  comme  tous  autres  elcmés. 

Et  celle  queftion  des  parties  des  chofes  compofecs  eft  claire .  V ne 
autre  quellion  plus  difficile  fuccede  à  la  precedente .  Si  la  chaleur 
efl  putride  en  la  matière  feche ,  comment  elt-ce  quelle  engendre? 

Car  nous  auons  dit  que  la  chaleur  eft  de  la  nature  du  feu  :  &  toute¬ 
fois  il  eft  manitefte  que  les  ammaus  engendrent.Mais  Ci  elle  eft  en 
matière  humide,comment  eft-ce  qu’elle  corront?Or  la  chaleur  pu 
tn  de  engendre ,  pource  quelle  ne  différé  de  la  fubftance  naturel¬ 
le  .  Car  quand  elle  eft  fituee  en  l’humidité,  elle  eft  dite  naturelle  Comment 
a  ceus  aufquels  elle  conuient:  mais  à  ceus  aufquels  elle  n'eft  fem-  chaleur 
blable,ains  contreuenante  Si  nuifante ,  elle  n'eft  dite  ne  natu-  putri  de  en 
relie  ne  putride  :  car  quand  la  chair  eft  corrompue ,  la  chaleur  qui  gendre  les 
eft  dedens ,  eft  putride  à  la  chair ,  mais  elle  femble  cftre  naturelle  ^nimaus . 
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pour  engendrer  les  vers.  Pourtant  toute  chaleur  putride  engendre 
vne  choie  3c  corront  l’autre.  Et  pource  que  tous  démens,  comme 
p ai  dit/ont  frois ,  quâd  la  chaleur  furuien t,neceflairement  ils  font 
agités  3c  meilés ,  3c  engédrent  quelque  chofe  félon  la  nature  de  la 
chaleur  3c  de  la  matière ,  premièrement  vn  globe  humide ,  fecon- 
dement  des  champignons,apres  quelques  efpeces  des  herbes,puis 
Queccfl  les  vers  3c  les  ferpens.  Donc  la  fubftance  del’ameeft  manifefte, 
queïame.  pource  qu’elle  confifte  de  quelque  chaleur  celefte .  Pourtant  nulle 
putréfaction  eft  faite,  qui  ne  foit  génération  de  quelque  chofe .  Et 
toute  mefme  chaleur  quand  elle  engendre  ceci ,  elle  corront  cela. 
Et  quand  l’ho mme  eft  nourri  de  la  pomme,  cefte  chaleur  humaine 
cft  certes  putride  à  la  pomme ,  mais  naturelle  a  1  homme .  Et  cefte 
chaleur  qui  eft  en  la  femence, eft  dite  plus  naturelle ,  pource  que  la 
tranfmutation  eft  faite  a  la  chofe  la  plus  noble. Or  cefte  chaleur  eft 
dite  putride, quand  les  animaus  font  engendrés  qui  font  plus  viles 
que  ceus  dont  ils  font  engendrés. Donques  comme  en  la  femence 
toute  adion  ,  fi  elle  n’eftempefchee,tend  àla  génération,  ainfi 
mefmement  en  la  putrefadion  ;  car  par  la  putrefactiô  il  auient  que 
l’œuure  de  nature  eft  fruftre.T'outc  chaleur  donc  femblable  eft  di« 
te  naturelle  3c  conferue:  mais  non  fembkble  en  foi,elle  eft  dite  pu 
tri  de ,  3c  corront .  Car  aus  oeufs  inutiles  qui  ne  font  du  coït  vene- 
rien,la  chaleur  de  la  poule  corront  3c  engendre  autre  chofe,  non 
pas  vn  poulcti  car  telle  chaleur  ne  lui  eft  naturelle .  Mais  aus  oeufs 
qui  font  fecons  par  la  femence  du  coq ,  la  chaleur  y  eft  naturelle, 
3c  engendre  les  poulets .  Donques  vne  meirne  chaleur  eft  naturel¬ 
le  3c  putréfié.  Si  donc  toute  chaleur  qui  corront  ce  qui  eft  ia,eft  di¬ 
te  putride ,  aufsi  celle  qui  eft  en  la  femence  à  bon  droit  peut  cftre 
dite  putride,  car  elle  corront  la  femence  de  la  plante,à  fin  d’engen 
drer  vne  plante:  la  femence  d’vn  ane ,  à  fin  d’engen  drer  vn  ane  :  Sc 
la  femence  de  l’homme,  à  fin  qu  elle  engendre  vn  homme .  Pour¬ 
tant  toute  chaleur  qui  engendre,  fera  putride .  Mais  la  chaleur  cft 
dite  naturelle  quand  elle  engedre  quelque  choie  femblable  a  ceus 
dont  elle  vient,&  mefmement  plus  noble  que  la  matière .  Or  tou¬ 
te  chaleur  putride  engendre  quelque  chofe,pourtant  elle  eft  natu¬ 
relle  .  La  chaleur  donc  naturelle  3c  putride  different  feulement  en 
*  comparaifon ,  en  l’efïeCt  elles  font  fêmblables .  Car  toute  chaleur 
celefte  engendre  3c  corront,&  eft  ou  l’ame,  ou  l’infirument,  ou  la 
caufe  de  lame  :  or  n  eft  elle  point  infiniment ,  car  l’ame  cft  la  pre¬ 
mière:  ne  La  caufe,car  elle  demeure,  mais  c’eft  l’ame .  Pourtant  A- 
naxagoras  n’a  mal  dit,  que  toutes  chofesfonr  compofees  3c  mu¬ 
nies  d’vne  arae .  Car  toutes  chofes  compofees  font  engendrees  ôc 
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corrompues:  &  ce  qui  engendre  &  corront,eft  la  chaleur  naturel¬ 
le  :  la  chaleur  naturelle  ou  elle  eft  lame,  ou  elle  neft  fans  lame. 
Donques  toutes  chofes  mixtes  font  chaudes,&  toute  chofe  chau¬ 
de  vit  ou  auanceàlavie.  Car  celle  chaleur  celefte  iamais  ne  cefte 
tant  qu’elle  ait  engendré  quelque  chofe:  ôc  ce  qui  engendre  ,  il  en¬ 
gendre  félon  fa  puiffance  &c  magnitude  .  Donc  en  Egypte,  pource 
que  la  chaleur  y  eft  grade,  elle  engendre  illec  les  beftes  plus  parfai¬ 
tes  quen  autre  part,comme  les  heures  &c  cheureus  fans  aucune  fe- 
mence.Et  les  chaleurs  des  femences  different  des  chaleurs  de  pu- 
trefa<ftion,pourtant  qu’elles  ont  la  matière  plus  prefte .  Pour  cefte 
caufe  en  la  propagation  delà  femencey  eft  fait  moins  de  feteur, 
pource  que  moins  y  eft  cotenu  delà  partie  inutile. Toutefois  quâd 
les  animaus  font  engendrés  delà  femence,la  putrefadhon  y  eft 
grande,ce  que  les  purgations  menftrues  demonftrcnt,qui  coulent 
à  l’enfantement  fetides  &  corrompues. Or  la  chaleur  qui  n’engen¬ 
dre  point  n’a  de  propre  humidité ,  mais  ou  il  eft  trop  mouué ,  ou  il 
eft  trop  epars,  pource  que  l’humidité  n’eft  grade.  Caria  chaleur 
celefte  &Thumidité  des  elemens  fontles  principes  delà  généra¬ 
tion:  pour  cefte  caufe  rien  n’eft  engendré  en  la  glace ,  pource  qu’il 
n’y  a  de  chaleur,  ni  en  l’arene ,  pource  qu’il  n’y  a  d’humeur .  Car 
l’vne  de  ces  qualités  eft  aétiue,  l’autre  eft  pafsiue:  nulle  autre 
qualité,  comme  l’ai  dit ,  y  eft  trouuee ,  mais  fecheté ,  qui  eft  priua- 
tion  d’humeur,  comme  le  froid  eft  de  chaleur .  Or  tu  diras.  Si  feu¬ 
lement  l’ame  eft  chaleur  celefte ,  elle  ne  fera  fubftance ,  ains  acci¬ 
dent.  Et  fi  elle  eft  feulement  lumière,  elle  eft  corruptible:car  la  lu¬ 
mière  eft  corruptible,  pource  quelle  eft  clarté  :  &c  la  clarté  oftee, 
la  lumière  eft  corrompue:  parquoi  elle  n’engendrera Sc  ne  con- 
feruera  les  chofes  engendrees.  Et  fi  cefte  chaleur  celefte  eftvn 
cors,  vn  cors  fera  en  vn  cors,  ce  que  nousauons  monftréci  def- 
fus  nepouuoir  eftre .  Et  fi  elle  eft  fans  cors  &  fubftance ,  vne  fub¬ 
ftance  fans  cors  fera  en  vn  cors .  Ceus  qui  s’efforcent  prouucr  que 
cefte  chaleur  eft  l’ame ,  femblent  eftre  preffés  par  telles  difficultés. 
Mais  cefte  chaleur  celefte  dont  nous  parlons ,  n’eft  vn  cors,  ni 
aucune  imprefsion:  fte  pource  n’eft  accident,  ne  le  cors  n’eft  péné¬ 
tré  du  cors  :  mais  cefte  chaleur  eft  dite  corporee ,  pource  qu’elle 
ne  peut  eftre  fans  cors.  Ce  donc  que  nousauions  propofédcsle 
commencement,  eft  manifefte ,  fauoir  eft,  qu’ils  font  cinq  princi¬ 
pes,  la  matière ,  la  forme ,  le  mouuemcnt ,  le  lieu ,  &  l’ame .  Mais 
l’ame  eft  quelque  forme ,  non  celle  qui  premièrement  eft  iointe  a- 
uec  la  matière.  La  forme  donc  eftame,  mais  non  d’vn  mefineger- 
re.Et  quand  vne  forme  fe  fait,  l’autre  fe  parfait .  Donques  par  mef- 
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me  moien  l’amc  eff  eternelle: 3c  n’eft, comme  dit  Platon,fculemct 
des  anunaus  parfaits  •.  car  ce  feroit  autant  comme  fi  nous  difions 
que  les  âmes  des  aucugles  Sc  boitcus  font  autres  que  des  hommes 
parfaits  3c  qui  n’ont  aucun  tel  defaut  en  leurs  cors. 

Or  maintenant  quii  fuffife  auoir  déclaré  ces  matières  iuf- 
qucs  ici:  car  ces  chaleurs  celeffes  &  les 'âmes  font  d’vn  mefme 
gerre,  mais  ils  different  comme  contraires  .  Et  non  feulement 
les  chofes  qui  fontengendrees  fans  femence  font  contraires  à  cel¬ 
les  qui  font  auec  la  femenceanais  les  chofes  engendrees  font  mef. 
mement  en  foi  contraires  ,  comme  aus  beufs  3c  aus  hommes  ,  les 
viperes  ,  les  feorpions  ,  les  aragnes ,  3c  autres  beffes  venimeufes: 
car  Ci  ces  beffes  bleffént  3c  vulncret  l’homme  de  leur  dent,  de  leur 
eguillon,  ou  griffe,  elles  putréfient  5c  corrôpent  le  cors  de  l’hom¬ 
me  qu’ils  ont  touché, fouuent  le  mettant  à  mort. 

O  uâd  donc  la  terre  3c  l’eau  ne  font  ailes  echaufrés,de  ce  prouiet 
la  génération  des  beffes  les  plus  viles,  comme  des  vers .  Si  la  mix¬ 
tion  eff  veheinente,&  la  chaleur  puiffante  3c  abondante,toutefois 
tcmperee,les  plantes  ou  animaus  les  plus  parfaits  feront  engen¬ 
drés  ,  principalement  quand  la  femence  aliéné  aide,  ou  des  cors 
mors  des  autres, ou  des  cors  mefmes:  car  ces  cors  plus  corrompus 
moins  excédent  la  vertu  de  la  chaleur  générante ,  à  caufe  des  qua¬ 
lités  imprimées ,  ou  du  froid  propre:  pour  ceffe  caufe  la  matière 
mieus  obtempère  à  la  chaleur,  3c  de  ce  font  faits  les  ras  ,fouris,fer- 
pésjieures, fibres,  dits  en  Latin  fibri,lous  des  demies, lefquels  l’ho 
me  de  fens  rafsis  ne  mettra  de  fon  bon  gré  dedens  les  nouuelles  pi 
feines,  3c  toutefois  en  bref  ils  font  compofés .  Pourtant  combien 
qu’il  ne  foit  qu’vne  chaleur ,  elles  font  toutefois  plufieurs  efpeces 
d’icelle .  Ainfi  aucunes  chofes  nous  conuiennent ,  les  autres  nous 
font  contraires.  Ceci  auiét,pource  que  la  chaleur  de  telles  chofes, 
quoiqu’elle  foitfnuceen  humidité ,  toutefois  elle  ne  conuientà 
l’humidité  de  l’homme:  car  elle  eff  empefehee  d’vne  chofe,dif- 
fipee  de  i’autre:  ainfi  par  changement  vue  petite  chaleur  contrcint 
l’humeur,  i’autre  le  brûle .  Comme  donc  toute  chaleur  de  feu  brû¬ 
le,  non  ainfi  quelconque  chaleur  brûle  aucun  humeur, eff  de  feu, 
mais  feulement  ceffe  chaleur  eff  de  feu  à  ceffe  humeur. 

Donqucs  les  chofes  feches  ne  pourriffent  poinrdes  chofes  qui 
ont  humidité  aqueufe,pourriflinr  fubitement  5c  grandement  :  les 
Lit  pourri-  chofes  graffes  tiennét  le  moien, comme  le  lard, 4’huile, les  noixjes 
tare  des  amandes, les  farchimens.  Les  viandes  qui  ainfi  pourriffent  fentent 

chofes  gmf  mal ,  toutefois  elles  font  mégees  de  ceus  qui  n’ont  le  palais  délicat 
fs,  3c  friand.  Ainfi  fentét  les  poiifons  laïcs  tant  que  riens  plus. Or  Y  ne 
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doute  ed  q  ces  dernières  chofes  deuroient  plus  toft  pourrir  que  les 
choies  aqueufes, pource  q  elles  font  fans  chaleur.&la  chaleur  pour 
rit  toutes  chofcs.come  nous  auôsdit.Mais  la  caufe  pourquoi  telles 
chofes  ne  pourndent  légèrement  ne  parfaitemét,côme  la  chair  de 
l’eau  qui  n’cd  mouuee,ed, pource  qu’entendu  que  la  pourriture  efl: 
faite  d’vne  chaleur  côtraire  à  la  naturelle ,  les  chofes  qui  ont  beau¬ 
coup  de  chaleur  natiue, comme  chofes  grades, poumiîcnt  plus  tar 
diuemét:&;  quâd  elles  viennet  a  iaunir,chafir,&  moifii,  eiics  font 
ameres.  Car  la  chaleur  qui  putrcfie,veu  que  la  chofe  grade  fe  pour- 
rituelle  ed  tournée  en  amertume,  ou  par  la  faucur  douce  ou  grade. 
Les  chofes  infipidcs  de  fans  faueur  ne  pourraient  ainfi ,  mais  elles 
font  falees,  grades,  ameres,  agiies  :  car  telle  ed  l’affe&ion  des  cho¬ 
fes  chaudes, corne  fai  dit .  Les  faucurs  froides  font  audcrcs,  apres, 
aigres,  acerbes,  adringentes,  inlipides  de  fans  goud  :  les  autres  fa- 
ueurs  chaus  fbnt,comme  graffessdouces,falces,  ameres, agiies, qui 
font  les  plus  chaudes  de  toutes .  Pour  cede  caufe  don  c  l’huile  de  la 
noix  vnguentaire,que  bien  il  appellent  Myrobalan  (ce  n  ed  le  vrai 
Myrobalan  ,  de  le  nom  ne  lui  conuient  proprement ,  veu  qu’il  n’a 
prefque  ny  odeur  ne  faueur  )  comme  temperee  ne  pourrit .  A  bon 
droit  donc  les  apoticaires  reçoiuét  les  odeurs  par  telle  huile.Pour- 
ce  donc  que  ce  qui  deuient  chanfi  ou  moifi ,  fc  tourne  en  amertu- 
ine,&  ed  feché ,  de  ce  vient  par  le  tems  long  :  ce  qui  ed  plongé  en 
cede  huile,  ne  moifit  point:  de  ainfi  fôt  gardées  les  andouilles,fau- 
cides,  de  autres  chofes  de  mefme:  de  moins  chanfiffent  en  Pair  qui 
ed  libre, pource  quils  ne  s’échauffent. Et  beaucoup  d’huile  enfem- 
ble  n’ed  corrompue:pourtant  que  l’air  qui  1  enliironne  ed  caufe  de 
la  corruption:  &  l’abondâce  refide  alencôtre  de  1  air .  Ainfi  moult 
de  vin,d’cau, d’huile,  de  autres  chofes  font  gardées  pour  la  quanti¬ 
té  .  Et  pource  que  toutes  chofes  font  vfees  par  fuccefsion  de  tems, 
qui  ne  peuuent  pourrir  parfaitement, en  fin  elles  deuiennent  telles 
comme  les  faucilles,  de  autres  farcimens,  comme  noix,  pifriques, 
dites  en  Latin  pidacia,  noix  de  pin  ,  de  toutes  chofes  qui  ont  quel¬ 
que  portion  d’huile.  Car  les  poiffons  falés  ont  quelque  portion 
d’huile  à  raifon  du  fel  de  de  la  chair:  mefmemét, corne  i’ai  dit,tou- 
tes  chofes  grades. Les  chofes  fort  humides,tandis  quelles  font  tel¬ 
les  ne  pourri fsét  ainfi, mais  fi  elles  font  bien  grades,  elles  font  gar- 
decs:ou  fi  elles  font  moins  humides, aucunes  acquièrent  vne  moi- 
fidure,les  autres  pourndent.  Et  comme.de  chaleur  debile  ces  trois 
chofes  font  faites, fauoir  ed,  reîant,moifiliure,  de  pourriture,  ainfi 
quâd  la  chaleur  ed  en  vrgueur,ellcs  font  beaucoup  gardées.  A  tout 
gerre  de  putrefadion  mauuais  odeur  ed  chofe  commune,  au  relut 
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l’odeur  efl:  facheus,  à  la  châfiflure  l’odeur  fent  le  moifi  ,.  en  la  pour¬ 
riture  parfaite  l’odeur  efb  puant.  Mais  en  la  pourriture  du  bois,dite 
vermouliflurc  (  carc’eft  vneefpecede  pourriture)  l’odeur eft très 
petit ,  car  il  efl:  terreftre.  Il  efl:  facile  de  monflrer  qu’ils  font  quatre 
gerres  de  pourritures,ne  plus  ne  moins. Car  les  chofes  qui  pourrif- 
fent,ou  elles  font  corrompues  entieremér,&;  font  putrides  8c  pua- 
tes:ou  elles  ne  font  corrompues  parfaitement,  8c  lors  8c  pour  cau- 
fe  du  froid  ne  font  corrompues  parfaitement,  8c  la  putrefaétion  efl: 
dite  moififliire  :  ou  elles  font  corrompues  à  caufe  de  la  chaleur ,  8c 
eflappellee  relant:  ou  les  chofes  font  putrifiees  par  chaleur  ,  8c  la 
putréfaction  efl:  dite  vermouhflure .  Pour  caufe  de  l’humidité  la 
pourriture  rre  peut  eftre  empefchceimais  entédu  que  l’humidité  efl: 
le  fuiet  de  pourriture,  ou  du  tout  elle  empefehe  la  putréfaction,  ou 
ce  qui  efl:  humide  pourrit  du  tout .  Car  l’humidité  retarde  la  putré¬ 
faction  non  par  foi-mefme ,  mais  par  la  chaleur  ou  frigidité  .  Pour 
cefle  caufe  il  efl:  facile  d’empefeher  la  putréfaction  en  moififlure, 
8c  en  vraie  pourriture,en  oftant  la  partie  aqueufe.  Et  cefle  partie  a- 
queufe  efl:  gardee  ou  par  le  feu,  comme  au  pain,  8c  en  la  greffe,  qui 
ne  pourrit  quand  elle  efl:  cuiteiou  fi  l’humidité  efl:  petite ,  corne  en 
la  chair  falee ,  telle  partie  aqueufe  efl:  gardee  par  le  froid  Sc  fec  tel 
qu’efl:  l’air  quand  il  efl:  mouué.Car  quâd  l’air  efl  mouué ,il  efl:  froid 
8c  fec:froid  certes  félon  fa  nature ,  fec  à  caufe  du  mouuement  :  car 
Pourquoi ^  jç  mouuemét  feche .  Pourtant  l’air  qui  n’eA  mouué  corrôt,pource 
Idircorrot  qU’fl  humecte,  &:  ne  réfrigéré  tant  qu’il  en  eflbefoing:  mais  quand 
aucunes  fl  efj-  m0uué,  il  conferue,  fechant  à  caufe  du  mouuement,  8c  refri- 
ckofts,  &  gerant  grandement.  Donques  plu  fleurs  chofes  quâd  elles  fontex- 
confeme  p0fees  à  l’air  font  corrompues ,  lefquelles  non  expofees  demeure- 
les autres.  roient  fans  eflre  corrompuesdes  autres  chofes  font  conferuees  qui 
feroient  corrompues  fans  l’air.Pourtant  non  feulement  ces  chofes 
prédites, ains  plufieurs  autres  font  de  pourriture  conferuees,  qui  ci 
apres  feront  déclarées .  Or  les  chofes  humides  fe  gardent  8c  fauuét 
du  relant  8c  vermouliflurc,  8c  mefmement  les  chofes  qui  empefl 
chcntîe  mouuemét  de l’air:car  elles  font  fechees  detelempefche- 
ment.Mais  quand  telles  chofes  font  par  trop  chaudes  ou  feches, 
quoiqu’elles  foient  preferuees  de  pourriture  par  le  feu,  toutefois 
elles  feroient  corrompues  fans  putréfaction  8c  puantife.Or  c’efl  af 
fés  dit  des  caufes,gerres,&  maniérés  de  putréfaction. 

Il  refte  donc  ,  que  nous  enfeignons  qu’il  n’efl:  choie  pîuspro- 
L a  copofî -  che  à  la  facre  liqueur  8c  eau  de  vie,dot  i’ai  parlé  par  cy  deuât,  qu’e- 
tion  d’eli-  lixir,  que  mon  pere  a  compofé  en  telle  forte .  Aucuns  bois  odorâs 
xir.  8c  herbes  font  pris  auec  eau  ardâte,  le  tout  enfoui  dedens  le  liens  fe 
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pourrit  à  dcmi,dont,comme  il  eft  dit, la  plus  rare  partie  eft  feparee 
de  la  terreftre,&:  de  ce  nous  rirons  ce  qui  eft  de  bon ,  la  grofie  ma-  La  diffère - 
tiere  laiflee  feulement.  Ceft élixir  enfermit  les  dens ,  il  engarde  les  ce  de  U 
cheueus  deuenir  biâs,  il  aide  la  conco6tion,la  mémoire  Sc  Je  fens,  chaleur  pu 
beaucoup  de  moindre  vertu  que  la  facre  liqueur,  quoi  quil  face  ve  tride &de 
nir  en  grande  vieillefîc.  la  chaleur 

Mais  tu  diras  ;  Si  la  chaleur  putride  corront  ,  pourquoi  la  cha-  de  noflre 
leur  du  feu  ne  corront  point,entendu  qu’il  efl  du  gerre?C’eft  pour-  feu. 
ce  que  la  chaleur  de  noftre  feu  eft  extérieure:  Sc  la  putride  efl:  inté¬ 
rieure:  pour  celle  caufe  la  chaleur  du  feu  attire  à  foi ,  Sc  en  léchant 
Sc  en  attirant,elle  fcche  les  chofes  intérieures  ,  Sc  empefehe  la  pu¬ 
tréfaction. La  chaleur  putride  cobien  qu’elle  feche,  entendu  qu’el¬ 
le  eft  intime,  &  qu  elle  attire  à  foi(car  toute  chaleur  attire)  elle  hu- 
meCtc  les  parties  interieures,&:  putréfié .  La  putride  donc  côuient 
auec  la  chaleur  du  feu5en  ce  quelle  feche  Sc  engendre:  Sc  aufsi  cô¬ 
uient  auec  la  naturelle  ,  en  ce  qu’elle  efl:  lîtuee  aus  parties  intérieu¬ 
res  Sc  qu’elle  corront .  Pour  celle  raifon  la  chaleur  putride  par  au¬ 
cuns  en  bien  dite  moienne  entre  la  chaleur  du  feu  Sc  la  naturelle. 

Car  en  fubftance  la  chaleur  putride  efl:  femblable  à  celle  du  feu,  Sc 
à  la  naturelle  par  fituanon  en  la  coparaifon  à  l’aliment  :  car  la  cha¬ 
leur  du  feu  efl:  toufiours  mife  hors  l’aliment .  Mais  tu  obieCtcras, 

Pourquoi  la  chaleur  putride  efl:  autheur  de  venin,  Sc  la  chaleur  du 
feu  relifte  à  tout  venin?  Car  les  plaies  faites  des  belles  venimeufes.  Le  feu  refi 
fi  elles  font  brulees  d’vn  fer  chaud,elles  n’ont  pl9  de  venin:  Sc  tous  fie  d  tout 
medicamens  quand  ils  font  brilles  Sc  rédigés  en  cendre,ils  ceflent  yen  in. 
d’eftre  venin:  Sc  les  fubhmés  (ainli  font  dits  maintenant,  qui  iadis 
cftoient  appelles  cuis)  tant  plus  fouuent  feront  cuis ,  tant  plus  fe¬ 
ront  permcieus,&  plus  prefens  à  la  mort.  Semblable  raifon  eft  en 
la  putréfaction  Sc  aus  matières,  qui  font  fublimees  :  car  ou  la  cha¬ 
leur  eft  augmentée  Sc  l’humidité  ne  defaut,  comme  aus  matières 
qui  font  cuites  Sc  pourries, la  force  de  venin  eft  augmentée  :  mais 
quâd  les  matières  font  brulees ,  entédu  que  toute  la  partie  humide 
perit&qu’enfemble  la  chaleur  fe  finit,côme  en  la  cédre,il  eft  necef  Ld  curp 
faire  que  toute  la  force  du  venin  fe  departe.Non  donques  fans  rai-  pejie  dUCC 
fon  quelqu’vncuroit  lapefte  auec  vif-argent  fublimé:car  parla  ^if.dYaent 
vertu  du  feu  tout  le  venin  eft  côfumé.  Ainfi  eft  blé  dit  en  Aufonc,  j'Mimé. 

Femme  adultéré  ynepoifon  mortelle 

Donne  au  mari  qui  efloitialous  d'elle:  *  ujone .. 

Lt  ne fiima  qu  encor  ce  fut  ajfes 

Pour  l'enuoier  auec  les  treffaffés: 

Lllc  méfia  yif-argent  mortifère 


Les  matiè¬ 
res  qui co- 
fir ment  & 
corroborât 
la  chaleur 
natiue  du 
yctricule. 
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Vourmicus  hajler(en  doublant)fon  affaire . 

Puis  il  adioufte  ces  vers. 

Or  ce  pendant  que  les  poifons  fe  bâtent, 

Pt  qu  emporter  le  pris  elles  debatent, 

L ors  le  "Venin, permeieus  a  l’heure, 

Cede  d  la  part  la  plus  faine  &  meilleure. 

Car  comme  l’ai  dit,  le  vifargét  fublimé  riétla  proportion  du  feu. 
Toutefois  celui  qui  ainfi  curoit  la  pefte,il  en  faifoit  mourir  par  fon 
médicament  plus  qu’il  n’en  guariftoit .  Si  donc  le  médicament  cft 
copofé  famemenri&‘  auec  le  fcuftl  pourra  curer.Toutefois  tel  qu’il 
peut  eftre  compofé,que  mefmeméc  on  adioufte  exterieuremet  des 
linceus  chaus,il  débilité  la  chaleur  naturelle.Mais  parraifô  côtrai- 
re,vn  pou  letou  vn  petit  chie  gras  applique  fus  le  vétricuje ,  moule 
aide  la  concoétion,  de  augmente  la  chaleur  naturelle  ,  quoi  que  cc 
foit  vne  mefme  chaleur ,  ains  que  d’efpece  elle  différé  de  la  chaleur 
du  chien  .  Il  eft  donc  manifefte  que  la  chaleur  naturelle  quand  elle 
n’eft  point  offenfee  d’autre  chaleur  naturelle,  eft  corroborée  par  le 
mouucment,  comme  la  chaleur  du  feu  par  autre  chaleur  du  feu. 

Ces  matières  expliquées ,  retournons  àfhiftoire  des  elemens, 
que  nous  auons  môftré  eflre  trois,rair,l’eau,  la  terre.  Il  n’eft  poinc 
neceffaire  que  l’air  foit  méfié  aus  autres  en  la  génération  :  pource 
que  la  chaleur  n’efl  apte  à  fouffrir:  les  elemens  conuiennent,com- 
rae  matiere3pourtant  la  terre  &  l’eau-fuffifoient  à  la  génération. Et 
n’efroit  neceffaire  que  l’air  y  fut  pour  echaulfer,  veu  qu’ vne  autre 
chaleur  celefte  d’origine  efloir  neceffaire3&:  icelui  mefme  fuffifoic 
à  l’euure  de  génération  ,  entendu  que  l’euure  eut  procédé  piremet 
par  deux  chaleurs, comme  par  deux  princes  d’ouurage  :  ne  les  ele¬ 
mens  frois  n’euffent  obeï à  la  chaleur  aliéné  de  d’element  contrai¬ 
re  ;  ains  ce  eut  efté  vne  maniéré  de  repugnance,non  pas  generatio. 
Peut  eflre  que  quelqu’vn  s’emerueillera,  pource  que  l’ai  autre  opi¬ 
nion  aus  liurcs  des  contredifans.  Mais  aus  hures  prédits  i’ai  propo 
fé  de  fuiure  les  opinions  des  anciens, &  ici  de  dire  la  vérité.  Pour¬ 
quoi  donc  l’ai  r  eft-il  fait  ?  A  fin  qu’il  fut  mis  fous  les  raions  des  e- 
ftoiles,&:  qu’il  receut  leur  vertu  :  Sc  la  reçoit  en  forte  qu’aus  muta¬ 
tions  repentine$  no  n  feulement  il  occitles  animaus,  mais  aufsilcs 
plantes ,  comme  en  l’an  mil  cinq  cens  quaranteneuf  en  trois  iours 
il  fecha  tous  les  citrons  de  orenges  de  Lombardie ,  par  grand  pro¬ 
dige  .  La  caufe  eft,pource  que  furuenant  à  la  chaleur ,  il  trouue  les 
cors5tant  de  plantes  que  des  animaus  ouuers ,  de  efleint  la  chaleur 
qui  eft  intérieure  :  le  log  froid  ne  l’efteint  ainfigqui  vient  petit  à  pe¬ 
tit  tout  bellement, quoi  qu’il  foit  plus  grand .  Or  ce  ne  pourroit  a- 
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uenir,fî  l’air  efloit  de foi-mefme  trefchaud ,  comme  ils  difent .  Et 
pour  celle  raifon  il  a  efté  fait  clair  de  tresfroid,  à  fin  qu’il  foitfalu- 
b  re  Sc  commode  aus  animaus,non  trefchaud  de  treshumide,  com 
ment  ils  blafonnent.Et  ce  qui  elt  à  la  confirmation  de  cefte  fenten  pourquoi 
ce  de  fouit vne haute  queftion ,  c’eft  que  ceus  qui halctcnt  labou-  quad  nous 
che  ouuertc,echauffent  l’air,  de  s’ils  haletét  les  leures  ferrees,  ils  le  haletos  U 
refroidilTent.il  eft  manifefte  quil  n’y  a  autre  caufe,qucvcu  qu’il  eft  boucheou - 
froid  de  foi-mefme,pouffé  d’imperuofité,il  eft  contreint  lailfer  les  ucne,nous 
vapeurs  chaudes:  de  lui  feul  par  la  force  de  l’impctuofité  entre  de-  échauffons 
dens  les  meates  de  infenfibles  pertuis  de  la  peau  ;  de  pour  ces  deux  /’ air.au  co 
raifons  il  réfrigéré  grandement  ,  defquelles  chofes  nulle  auient,  traire  les 
û  tu  foufles  la  bouche  toute  ouuerte ,  de  lentement.  Et  fi  tu  foufles  leures  fer - 
ou  legeremér  la  bouche  toute  ouuerte,  ou  reftreinte,  la  main  pref-  mees. 
que  mile  deffus,  certes  tu  échaufferas  vn  petit ,  ou  à  peine  refrige- 
reras-tu.Mefmement  tout  vent,  foit  grand  ou  petit,  quoi  qu’il  foie 
pouffé  par  force,echauffe  la  main  fennec,  pourtant  que  la  vapeur 
eft  chaude, de  ne  peut  echaper  hors. Certes  la  vapeur  chaude  pour- 
ce  qu’elle  fort  de  la  bouche ,  ne  peut  echaper  hors  pour  caufe  de  la 
main  quieftfermee:  mais  elle  eflrefrigereepar  lemouuementen 
lieu  patét,<5c  retourne  en  fapropre  nature .  Car  l’air  qui  viét  à  nous 
des  vens  de  Midi, quoi  qu’il  foit  chaud,pour  caufe  des  vapeurs  de- 
uient  froid  :  de  pource  il  réfrigéré  toufiours  au  coupeau  des  mon¬ 
tagnes  .  De  ce  font  indice  les  greffes  qui  en  plein  efté  de  des  par¬ 
ties  Aufirales  tôbent,non  de  plus  haut,  qu’c  II  le  coupeau  des  mon 
tagnes  :  de  la  greffe  eft  tresfroide  .  Mais  à  fin  que  l’air  fut  confer- 
ué,&  qu’il  dépouillai  toute  qualité  effrange,  il  a  eflé  necefTaire 
qu’il  fut  toufiours  mouué.Or  il  appert  que  l’air  eft  toufiours  mou-  l 'air  eft 
ué,pource  qu’aus  lieus  effrois  le  petit  vét  foufle  toufiours .  Car  en-  toufiours 
tendu  qu’il  fe  mouue  toufiours  en  haut,  de  qu’il  eft  afsiduement  a-  mouué . 
gité,  il  foufle  ici  petitement,  lequel  quand  il  fortd’vne  creuafTe, 
toute  l’impetuofité  reflreintepour  caufe  de  l’anguflie  du  lieu,  il  Pourquoi 
s’imprime, de  fe  iete  fus  nous  vehementemét,  à  l’exemple  des  eaus  nousfentos 
aus  grans  fleuues,lefquelles  quand  il  femble  qu’à  grand’ peine  peu  l'air  qui 
lient  couler,  déduites  toutefois  par  vn  lieu  eflroit,  ou  par  eclufes  fôrtdescre 
font  contreintes  de  fortir  hors  par  grand  efforccment ,  par  grand  uajjes  & 
bruit  de  craquement .  Carie  mouucment&  toutes  autres  chofes  licuscfrcis 
quiauiennentaus  fubflances  continues* affemblent  en  vn,ou  mef 
moment  grande  quantité  eft  enclofe  en  aucune  petite  portion.  De 
ce  nous  fommes  inflruis  défaire  baffes  de  ocultes  galeries,  par- 
uis  ou  fales  froides  de  réfrigérantes ,  en  adreffant  vers  icelles  plu- 
fieurs  eftroites  retraites .  Et  en  Egypte ,  quand  l’air  eft  feruent  par 
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trop  grande  cLaleur,Ia  maniéré  ed  de  faire  les  chadeaus  haus,au£. 
C ornent  on  quels  les  détours  edrois  de  obliques  deduifent  l’air  tresfroidde- 
fait  des  puis  le  coupeati:  de  pource  qu’il  ed  receudu  lieu  pur ,  il  cft  plus 
places  y  ou  froid:  &  pour  caufe  du  long  efpace  il  edpoudepar  grande  impe- 
tees  fort  tuofité,&  pourtant  il  efl  fait  tresfroid,&  s’imprime  plus  vehemen 
froides .  remet  ;  de  la  chaleur  extérieure  efl  repoudee  par  l’epefleur  du  mur: 

de  l’obliquité  du  lieu  empefehe  les  raions  du  Soleil  ,  de  peur  qu’ils 
n’entrent  en  admettant  la  lumière .  Par  ces  quatre  admonitions  il 
efl  licite  de  côpofer  des  retraites  amenés  &c  falubres:  car  elles  font 
falubres, pource  qu’elles  font  bien  cuentces .  Mais  tu  diras  ,  Nous 
voions  que  quand  vneuentoir  fait  de  lamines  metaliques  tenues 
de  legeres  qui  font  volubles ,  mifes  au  coupeau  d’vne  tour  ,  nous 
voions  donc  que  les  vens  mouuent  feulement  les  lamines ,  autre¬ 
ment  fans  les  vens  elles  ne  font  mouueestl’air  donc  n’ed  toufiours 
mouué.Et  quand  nous  voulons  fauoir  d’ou  vient  le  vent,  nous  re¬ 
gardons  la  pointe  de  l’euétoir,  en  quelle  part  il  regarde,  de  ou  c’ed 
qu’il  ed  afsis ,  de  lors  nous  cognoiflons  que  le  vent  vient  de  la  part 
ddou  'vient  oppofite.  Or  fi  la  pointe  de  l’cuentoir  s’arrede  en  plufieurslieus, 
le  y  eut.  autant  de  vens  fouflent  des  régions  oppofites ,  qu’ils  font  de  lieus 

aufquels  iis  ont  fait  arreder  l’cuentoir  :  comme  fi  l’euentoir  regar¬ 
de  vers  Boreas  vent  Septentrional,  le  vent  foude  de  deuers  Auder 
vent  de  Midi:  s’il  regarde  vers  Orientée  vent  vient  de  l’Occident: 
fi  l’euentoir  regarde  tantod  vers  Boreas ,  tantod  vers  Orient ,  l’vn 
de  l’autre  vent  fonde.  Mefmeraifon  doitedreobferueeaus  autres. 
De  ce  nous  fouîmes  indruis  de  colloquer  le  Triton  de  Vitruuius. 
Triton  Vi-  ^a*s  qUanJles  vens  ne  foudent  point,  l’air  tend  de  valegerement 
vers  vne  partie ,  de  la  pointe  de  l’euentoir  perpétuellement  ed  en¬ 
clines  vers  cede  partie  :  pour  cede  caufe  l’air  n’ed  agité  .  de  toute¬ 
fois  il  foude  toufiours. 

,  ~  Et  le  mouuement  de  l’air  vient  d’Orient,  quand  la  tranquillité 

°l\  y  edgrâde,car  les  euentoirstendét  vers  Occident;#  cemouuemét 
(ju  ej  pouf  pau.  £(|.  naturel. L’air  donc  ed  tresfroid,  de  toufiours  ed  mouué: 

Je  L  air  par  &  natureijement  [\  fait  trefrare .  L’air  donc  ed  trefrarc ,  de  ce  à 

le  mouue -  receut  rous  cous  de  frapemens .  Car  en  la  terre  pour  caufe 

de  fa  folidité  les  mouuemens  ne  font  faits  apparés:#  en  l’eau  aufsi 
ils  font  tardifs  :  l’air  feul  ed  apte  à  receuoir  les  cous,  de  femble  que 
ce  foit  pour  caufe  de  fa  tenuité  de  rarité .  Or  ils  font  autres  quatre 
mouuemens  fimples  outre  les  trois  fufditsde  ceîede  qui  eft  princi- 
palemét  naturel:  Se  de  rechef vn  autre  naturel  qui  ed  fait  par  quel¬ 
que  obédience  des  chofes,  comme  de  l’eau  pour  caufe  de  la  Lune, 
corne  du  fer  pour  caufe  de  l’aimant,dit  la  pierre  d’Hercules,en  La- 
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tin'macrnes  i  le  troifiemc  mouuement  eft  volontaire  qui  conmcnt 
•lus  animaus  :  le  quart  eft  violent ,  duquel  ie  vueil  parler  mainte¬ 
nant  ,  car  ie  parlerai  des  autres  en  lieu  conucnable .  Donques  tous 
mouuemés  fimples  fontfept:& les  compotes  font  d’iccus.  Pourrai  Cornent  eft 
quâd  le  filofofe  a  pris  cefte  propofition  ,  que  rien  n’eft  mouué  fans  fa* 
moteur, &:  que  ce  qui  eft  mouué  du  mouuemét  violent,n’a  pnnei-  uementn* 
pe  en  foi,pource  que  Ton  mouuement  eft  purement  violent ,  pour-  turel. 
tant  il  eft  hors  de  principe  :  il  fenfuit  donc  que  les  choies  mouuees 
d’ vne  autre  violentement ,  foient  mouuees  hors  la  chofe  mouuee: 
de  ce  ne  peut  eftre  finon  Pair:  donques  les  chofes  mouuees  violcn- 
tement  font  mouuees  de  Pair.  Et  pource  femblable  doute  eiloit  de 
l’air,pour  caufe  d’vne  propofition,qui  eft  vraie,que  tout  cors  mou 
uant  eft  mouué, 5c  pourtant  fi  Pair  mouué  la  pierre  ietee,il  eft  mou 
ué:  Pair  dôc  eft  mouué  de  quelque  chofe  :  &  pour  cefte  caufe  nous 
en  doutons  comme  de  la  pierre .  Us  difent,  qu  entendu  que  Pair  eft 
leger,  qu’il  eft  mouué  de  fa  forme  :  de  pource  iouxre  cefte  fentencc 
font  venues  quatre  opiniôs,Iefquelles  nul  des  expofiteurs  a  enten¬ 
dues,  de  principalement  la  fentcce  d’A  riftoteles  ,  lequel  ils  louent 
tant  grandement.  Donques  la  première  opinion  eft  que  la  chofe 
mouuee  comme  la  pierre  a  foit  mouuee  par  la  vertu  acquife  de  ce¬ 
lui  qui  la  ietc:ainfi  comme  la  chofe  echauffee  du  feu, apres  échauf¬ 
fé  les  autres  chofes  par  fa  vertu  acquife ,  de  la  matière  demeure  log 
tems  chaude:  ainfiia  chofe  mouuee  reçoit  la  force  par  celle  qui 
mouué,  par  laquelle  l’autre  eft  pouftee  tant  quelle  Ce  repofe .  Cefte 
opinion  eft  fenfible  qui  a  efté  reietee  par  l’argument  des  anciens 
allégué  d’A  riftoteles .  Mais  il  peut  eftre  manifefte,  q  telle  chofe  eft 
mouuee  de  l’air, pource  que  le  tonnerre  ne  touchant  les  arbres,  les 
profterne  toutefois, de  îete  en  bas.  La  fécondé  opinion  eft  de  Plato 
que  par  le  mouuement  (par  maniéré  d’exemple  )  la  chofe  mouuee 
eft  transportée  par  la  mouuante  iufques  à  b  :  apres  quand  elle  eft 
laiftcc  par  la  mouuâte,i’air  ce  pendant  qui  eftoit  mobile  en  ce  lieu, 
c’cft  à  fauoir  en  a  ,  emplit  le  lieu  entre  a  de  b  ,  de  ainfi  il  touche  a 
mobile  auec  mouuemét, de  par  ce  moien  il  emplit  toufiours  le  lieu 
lequel  a  mobile  delaifte  auec  Pimpetuofité ,  auec  laquelle  a  eft  ia 
mouué:car  ceci  eft  neceftaire  pour  caufe  du  mouuement  de  lara- 
nté,ou  de  peur  que  vacuité  ne  foit  admife .  Platon  donc  peut  ainfi 
argumenter  :  l’air  fuit  apres  la  chofe  mouuee  de  quelque  impetuo- 
fité  que  ce  foit, en  empliflant  le  lieu  par  femblable  impetuofité ,  de 
touche  a  mouué ,  l’air  donc  mouuera  par  me  fine  impetuofité  que 
parauant,en  faifant  vn  mouuement  cotinu:&  appelle  telle  manié¬ 
ré  de  mouuement  antipcriftafis,c’eft  adiré  fuccefsion  des  lieus  par 
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mutation.  Ariftçteles  dit  que  le  mouuemét  n’efl:  ainfî  fait:car  neat- 
moins  que  la  fuccefsion  des  lieus  par  mutation  foit  faite,  non  tou¬ 
tefois  la  chofe  mobile  peut  eilpouffee  par  icelle.  Sa  raifoneft  tel¬ 
le:  les  chofes  qui  mouuent  par  fuccefsion  des  lieus  fontaufsi  mou,, 
uees ,  quand  donc  elles  ne  font  mouuees,  elles  ne  mouuent  point: 
mais  quand  l’air  eilant  en  a  fera  en  b,  lors  il  n’eft  mouué  d’aucune 
chofe:car  il  a  poffedé  le  lieu  qu’il  deuoit  occuper:  l’air  doc  eflât  en 
b, ne  peut  mouuer  a  hors  de  fon  lieu.  U  appert,  pource  qu’vn  cors 
ne  mouue  vn  cors,fînon  quâd  le  mouuant  efl  mouué .  Et  cefle  dé¬ 
ni  6  il  ration  n’a  efté  entédue  des  exporteurs ,  eil  toutefois  elle  raô> 
lire  clairement  quel’opinion  dePlato  eil  faufle.La  troiiîemee- 
floit  d’aucuns  anciens ,  que  l’air  qui  antccede  deuant  la  chofe  mo- 
bile,fauoir  eil  en  c,quand  la  chofe  mobile  efl  en  B,dl  mouué  vers 
n,  8c  que  par  fuccefsion,  de  peur  que  vacuité  ne  foit  admife,  b  foit 
trâfporté  en  c  au  lieu  de  Pair  mouué  :  8c  ainfî  l’air  mefme  ei>  mou¬ 
ué  de  d  en  e,  &  le  mobile  fuiura  de  mefme  impetuof  té:  comme  fi 
le  beuf  a  le  lieu  ou  prend  la  place  de  l’air  antécédent ,  &  le  chariot 
r eprefente  le  lieu  du  fais  ou  delà  chofe  mobile,  8c  la  corde  dequoi 
le  beuf  traine  le  chariot,  efl  ramé,  ou  la  necefsité  de  vacuité  :  ainiî 
autant  que  le  beuf  fera  mouué,  8c  de  tant  grande  vélocité,  de  telle, 
8c  autant  le  chariot  fera  mouué  :  8c  ainfî  autant,  8c  de  tant  grande 
vélocité  l’air  fera  mouué  deuant  A  mobile,  de  telle  vélocité  a  mo¬ 
bile  fuiura,&  par  ce  moien  fera  fait  le  mouuemét  continu. Et  celle 
opimô  eiloit  d’aucüs  anciens,  laqlle  aucuns  fauffemét  ont  eilimee 
eflredu  filofofe,  combien  qu’il  la  laide,  contredifanteà  icelle  par 
mefme  raiion,quecellequiaeiléalleguee  contre  la  première  o- 
pinion,fauoir  eiî,que  h  l’air  c  efl  tranfporté  en  D,  on  demande  pat 
qui?S’il  efl  trâfporté  par  la  chofe  mobile, ils  s’entremouueront  mu 
ttiellement,  qui  efl  chofe  impofsible  :  car  le  mobile  poufferoirrait 
de  c  en  d:8c  iaeilfuppofé  que  l’air  trâsferé  de  c  en  d  ,  attire  le  mo¬ 
bile  de  c  en  d  ,  donques  vne  mefme  chofe  fera  la  caufe,  8c  l’efFeét, 
comparée  à  mefme  chofe.  Si  tu  dis  quej’air  fe  trâsfere  foi-mefme, 
on  repond,pourquoi  le  mobile  ne  peur  mefmement  faire  telle  cho 
fe?!Ainf  reuientla  première  opinion.  Situ  dis  que  l’air  peut  ce  fai¬ 
re  pourtât  qu’il  a  le  principe  du  mouuemét,  il  s’enfuit  que  ce  mou- 
uement  fera  perpétuel, pource  que  tel  air  demeurera  touf  ours  fêm 
blable,  8c  eft  mouué  par  fa  forme,  il  eil  donc  touliours  mouué  par 
égalé  vélocité  .  Orl’vne&  l’autre  de  ces  chofes  répugné  à  l’expe- 
rience:car  la  pierre  ietee  de  la  main, ainfî  paiTeroit  partout  le  mon¬ 
de  8c  par  égalé  impetuofué  :  il  appert ,  car  fon  air  precedent  touE 
iours  feroit  mouué  d’egale  impetuofité,5c  aucü  ne  pourroic  mon- 
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ftrer  la  raifon  pourquoi  telle  impetuofité  doit  eftreremife  3c  cef- 
jfe rv  La  quatrième  opiniô  eft  d’Ariftoteles,q  l’air  qui  eft  en  £,mou- 
uê  de  celui  qui  iete  la  pierre,eft  mouué  deuanr  le  mobile,  &:  poulie 
l’air  qui  eft  en  C  :  3c  celui  qui  eft  en  C ,  pouffe  celüi  qui  eft  en  d  3  3c 
celui  qui  eft  en  D,poulfe  celui  qui  eft  en  e,&  ainfi  tant  qu’il  foie  ve¬ 
nu  iulques  à  g,  qui  ne  peut  mouuer  pource  qu’il  eft  trop  débile: 

3c  lors  qu’  h  n’eft  mouué,il  n’attirera  le  pois,&  ainft  le  repofera  en 
g.  Il  dit  donc  en  telle  forte:  le  mouuemcnt  violent  eft  fait  plus  de- 
bile, pource  qu’F  eft  mouué  d’n:  F  donc  eft  mouué  de  moindre  im- 
petuofité, qu’E*.  3c  e  que  d:  3c  ainli  le  mouuement  violent  eft  touf- 
iours  debihté,côme  il  appert  par  expérience.  Ici  mefmement  n’cft: 
mouuement  fans  moteur ,  car  chaque  partie  eft  mouuee  de  fa  pre- 
cedente,comme  F  d’r,  3c  e  de  d.  Tiercement  la  raifon  de  ce  dit  eft 
patente,  que  premiercmét  chaque  partie  de  l’air  celle  d’eftre  mou¬ 
uee  que  de  mouuoincar  quâd  d  eft  mouué  de  c,  il  mouué  e,  pour¬ 
ce  qu’il  eft  mouué  de  C:quâd  donc  d  fe  repofe  en  e,  d  mouué  e  de¬ 
hors  de  Ion  lieu, il  celle  donc  premièrement  d’eftre  mouué,  que  de 
mouuoir, pource  d  ceffe  d’eftre  mouué  quand  il  eft  en  e:  car  lors  c 
eft  en  u,  qui  le  mouuoir  :  pourtant  quand  c  eft  en  d,  d  le  repofe  en 
e,  3c  lors  c  eft  mouué  en  f,&  n’eft  point  mouué  ftnon  de  quelque 
choie  *  qui  eft  d,  d  donques  cefte  plus  toit  d’eftre  mouué  ,  que  de 
mouuoincar  qujnd  d  eft  en  c,il  n’eft:  mouué,ains  fe  repofe,  &:  tou¬ 
tefois  il  mouué  e  vers  F  .  Etft  tu  oppofes  que  le  cors  ne  mouué 
point ,  s’il  n’eft:  mouué;ie  di  qu’il  eft  vrai ,  mais  toutefois  la  fin  du 
premier  mouuemét,  c’eft  à  dire,  de  moteur,  eft  conjoint  à  la  fin  du 
fécond  mouuemét,  non  femblable  :  mais  le  moteur  cefté  du  mou¬ 
uement  premier  que  ce  qui  eft  mouué:  3c  ce  auiét,  pource  que  na¬ 
turellement  le  moteur  eft  mouué  premier  qu’il  mouue:&  pour  ce¬ 
fte  caufe  la  quatrième  opinion  fufditeeft  manifefte ,  que  le  mou¬ 
uement  delà  chofe  qui  eftietee  au  loing ,  eft  compofé  de  mouue- 
mens  infinis, qui  s’entrefuiuent,  3c  eft  continu  par  accident  :  car  il 
eftfair,l’air  s  transféré  en  C,  3c  l’air  C  en  d,  3c  celui  qui  eftoit  en  d, 
trâsferé  en  e,&  ainfi  des  autres. Et  pour  cefte  raifon  tel  mouuemét 
eft  aufsi  leger^pource  que  la  fin  de  l’vn  eft  iointe  au  commenceméc 
de  l’autre, en  forte  qu’ils  femblent  deuoir  eftre  trâsferés  enfemblc, 

3c  toutefois  il  n’eft:  ainfi.  Mais  feignons  dix  beufs,l’vn  deuant  l’au- 
tre,&  tous  deuant  le  chariot,  3c  que  chacun  ait  vn  epron  au  front, 
dont  il  touche  l’autre  beuf  en  la  cuille  de  derrière  :  lors  le  premier 
b*eufmouué,le  chariot  fuccedera,&  ce  premier  mouuera  le  fecôd, 
le  fecôd  le  troifieme,&:  tu  vois  toufiours  que  chaque  beuf  eft  mou 
ué  de  l’autre  premier  qu’il  mouué  3  3c  toutefois  le  dernier  prefque 
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iera  mouué  enfemble  le  premier:6c  ceci  auient,  pourtant  que  telle 
fuccefsion  ell  compofee  feulement  de  dix  parues  :  car  ils  ne  font 
que  dix  beufs  :  mais  la  fuccefsiô  de  fair  ell  compofee  de  parties  in¬ 
finies  ,  pourtant  elle  référé  le  tems  fenfible  des  le  commencement 
du  mouuemcnt  de  la  pierre  iufqu’à  la  fin. Mais  la  denfité  de  l’air  ai¬ 
de  bien  à  ofter  l’infinité ,  comme  Auerroïs  bien  difoit  :  6c  la  caufe 
eft,à  fin  que  le  mouuement  foit  plus  foudain,6c  qu’il  ne  foit  necef- 
faire  d’admettre  mouuemés  infinis,  mais  feulemét  innumerables. 
Et  celle  opinion  ell  d’Arilloteles  de  nul  entédue  îufqu’à  celle  heu¬ 
re  ,  touchant  le  mouuement  des  chofes  qui  font  mouuees  violen- 
tement.  Mais  la  première  opinion  nous  ell  plus  neceflaire,  qui  ell 
fimplement  entendue, 6c  ne  contient  tant  de  difficultés.  Et  quand 
on  fuppofe  que  tout  ce  qui  eft  mouué,ell  mouué  de  quelque  choie 
ce  ell  très  vrafimais  ce  ^  mouue,c’ell  vne  impetuofité  acquife,ain- 
fi  que  la  chaleur  en  l’eau,qui  ell  induite  en  l’eau  par  le  feu  outre  na¬ 
ture  ,  6c  toutefois  quand  le  feu  ellollé,  l’eau  brûle  la  main  de  celui 
qui  la  touche:  6c  par  ce  moien  l’accident  violentemét  adhèrent  re- 
Qudtre  tient  fa  force .  Difons  donc  premieremétles  caules  manifelles  qui 
caufes  de  lont  quatre,du  mouuement  violent,  diuturne  6c  legerda  première 
U  celenîé  ell  que  la  caufe  mouuantelegerement,  mouuc  des  le  commencé¬ 
es  diutur  ment:  la  fecôdeell  qu’elle  mouué  par  grand  efpace:  pour  celle  rai- 
nitê  du  fon  tant  plus  font  longues  les  haquebutes,tantplusietent  loing:6c 
mouuemét  ainlî  tant  plus  vn  arc  ell  tendu,  tâtplus  loing  poulie  la  fléché  pour 
Violent.  ces  deux  caufes.  Car  s’il  ell  tendu  iufqu’à  b  ,  la 

fléché  fera  auec  la  corde  feulement  mouuee  de 
c  en  jd  .  pourtant  fi  la  corde  cil  tendue  lufqu’à  c, 
l’arc  pouifera  plus  loing  félon  la  propoimon  de 
C  d  à  b  D.Outrepîus  la  corde  tirée  iufqu’ à  c,auec 
plus  grande  impetuofité  retournera  à  D,que  de  b 
en  n.  La  fléché  doc  fera  mouuee  delà  corde  plus 
lcgeremcnt,parquoi  aufsi  apres  quelle  fera  pouflee  en  l’air. 

Et  ne  faut  adiouller  que  la  force  qui  mouué  foit  valide ,  car  il 
nous  fuffit  qu’elle  mouué  legerement  ;  6c  fi  elle  peut  mouuoirle- 
gcrement,la  caufe  qui  mouuc  ell  valide  6c  forte. Car  combien  que 
la  caufe  fut  valide ,  elle  mouuall  toutefois  lentement ,  elle  ne  pour 
roit  poufler  loing .  Car  rien  ne  peut  mouuoir  aucune  chofe  lente¬ 
ment  6c  loing  enlembîe  :  6c  ce  qui  ell  mouué  lentement,con  fume 
beaucoup  de  tems  au  mouuement,  auquel  il  elFnecelïaire  que  la 
tement  &r  grande  force  foit  debihtee ,  entendu  que  le  mouuement  ell  contre 
loing  tout  nature. La  troifieme  caufe  ell  la  rarité  du  lieu, par  leql  aucune  cho- 
enfemble.  fe  efl:  mouuee  :  car  en  l’air  on  peut  poufler  violentement ,  en  l’eau 
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lentement,enla  terre  à  peine  peut  on  pouffer  quelque  chofe.  Pour 
cefte  caufe  ceus  qui  tirent  l’artillerie  contre  les  nauircs  des  enne¬ 
mis,  principalement  fe  gardent  d’adrefter  leur  coup  en  la  partie  de 
la  nauire  qui  eft  dedens  l’eau  ,  quoi  que  ce  fut  le  plus  dômageable: 
niais  pourtât  que  le  coup  de  la  boule  eft  débilité  par  la  rencôtre  de 
PeaUjils  aiment  mieusfraper  la  nauire  au  deffus  del’cau,  toutefois 
au  plus  près  de  l’eau  qu’ils  peuuent .  La  quatrième  caufe  du  coup 
leger&  diuturne,eft  l’acuité  de  la  fîeche ,  laquelle  tant  moins  ren¬ 
contre  d’air,tant  moins  eft empefehee .  Donc  il  femble  que  la  pre¬ 
mière  opinion  eft  plus  vraie  que  celle  d’Ariftoteles  touchât  la  eau 
fe  du  mouucment  violent. Car  il  n’appert  tantmanifeftemét  pour¬ 
quoi  les  chofes  mouuees  violentement,  tant  plus  elles  font  agiies, 
tant  plus  elles  font  portées  legerement  ôc  par  plus  longue  efpace  * 
Mefmement  fi  aucunes  chofes  font  proches  de  la  corde,  toutefois 
elles  ne  la  touchent,  combien  que  l’air  foitmouué  non  moins  que 
l’air  qui  précédé  la  flèche,  toutefois  la  chofe  proche  n’eft  mouuee, 
tat  ce  faut  qu’elle  foit  pouftèe  par  long  efpace  .  Outreplus, veu  que 
l’air  efb  mol ,  &  ne  peut  efire  mouué  tant  vehementement,ni  efire 
contreint  enfémble,  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  mouuoir  la  boule  de 
fer.  Et  ce  qui  eftpoufte  violentemêt,ne  fera  moins  mouué  en  l’eau 
qu’en  i’air,entendu  toutefois  que  non  feulement  il  eft  mouué  plus 
lentement  en  l’eau  qu’en  l’air,mais  trop  plus  lentement. Et  les  ma¬ 
tières  pefantes  ne  doiuent  efire  portées  plus  lentement  en  l’air  que 
les  legeres,fi  elles  s’entrefuiuétparle  moiéde  vacuité. Mais  ces  rai 
fons  ne  demôfirent  point  que  les  fléchés  agiies  foient  portées  plus 
legerement,pource  que  le  premier  air  foit  mouué  par  plus  grande 
impetuofité,duquel  les  autres  parties  fontpouffees  félon  vne  mef- 
A  me  caufe.  Pour  cefte  raifon  on  fait  vn  trait  qui  toufi 
iours  puiffe  efire  fiché.  Qjae  la  pointe  donc  foit  a,  quatre 
grans  pennons  foient  mis  fus  la  fléché  b  a  ,  corne  rectan¬ 
gles  :  lors  quand  la  fléché  efi  pouffee,elle  ne  peut  s’encli- 
ner  deçà  ne  delà ,  pource  qu’aucun  des  pennons  ou  plu- 
fieurs  fe  prefente  contre  l’air  :  quad  donc  la  fléché  b  a  efi 
pouffee,elle  efi  neceflairement  droit  fichce .  Et  fi  la  force  du  pouf- 
fement  defaut,encores  elle  tombera  droitcment,&  fera  fichce.  Et 
pource  telle  a  efié  la  caufe  de  l’inuention  des  pennons  aus  fléchés. 
Donques  les  autres  opinions  excepté  la  dernicre  contre  l’opinion 
de  Plato,font  de  la  fuccefsion  de  l’air,  non  pas  de  l’air  precedenr. 
La  dernicre  opinion  a  contre  foi  euidente  expérience,  car  au  mou 
uement  qui  eft  par  rarité  la  montée  delà  choie  pefanre  efi  plus  dif¬ 
ficile  que  de  la  legcre,£c  pource  plus  tardiue.  Mais  ce  qui  fait  foi  à 
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l’opinion  d’ Ariftoteles,  efl,  qu’il  dit  que  le  mouuement  naturel  efl: 
plus  valide  en  la  fin  ,  le  violent  au  commencement  ,  Sc  le  mouue¬ 
ment  des  chofes  ietees  auloingeflplus  valide  au  milieu.  Auerroïs 
fuiuant  Simplicius,&  aiant  vn  texte  corrompu  lit  animalium,c’eft 
à  dire, des  belles,  pour  proiedorum  ,  c’cA  à  dire ,  des  chofes  ietees 
auîoing.  Simplicius  aiant  vn  bon  texte,  n’entendant  point  Arifto 
teles  a  expofé  animalia,pour  proieda,  par  cbparaifon  &  interpré¬ 
tation  treilourde,pourcc  que  les  belles  fe  mouuent  à  cofté-comme 
chofes  ietees .  Ceci  a  mouué  Simplicius,  pource  q  le  filofofe  auoit 
dit,queles  chofes  violentes  eftoient  mouuees  plus  vehementeméc 
aucommencement,les  chofes  naturelles  en  la  fin:  il  falloir  que  les 
chofes  ietees  fuflent  d’vn  des  gerres  des  deux  .  Mais  il  n’a  entendu 
le  filofofe. Car  quand  les  chofes  ietees  font  mouuees  par  le  mouue 
ment  de  l’air  precedent,^  l’air  de  foi-mefme  efl  mobile,le  mouue 
ment  des  chofes  ietees  aucunement  efl:  compofé  du  naturel  &  du 
violent  :1e  naturel  efl  augmenté  en  la  fin  ,  le  violent  au  commen- 
cernent  :  pour  cefle  caufe  le  mouuement  des  chofes  proiedesefl: 
trefvahde  au  milieu.  Cefle  raifon  efl  forte,  &  enfeigne  la  folu- 
tion  de  cefle  doute.Car  nous  votons  que  les  machines  Sc  les  traits 
mefmement  ietés  de  la  main,  donnent  cous  plus  vehemens  en 
quelque  diflance,  qu’ils  ne  font  de  près,  de  quafi  en  l’artillerie .  La 
caufe  efl ,  &  fans  qu’aucun  en  puifle  alléguer  autre ,  que  celui  qui 
penfe  que  le  mouuement  efl  fait  du  commencement  qu’Arifîo te¬ 
les  a  propofé;  car  l’air  au  commencement  n’aide  point  le  mouue¬ 
ment  ,  finon  que  bien  peu  :  par  fiuccefsion  de  tems  le  mouuement 
naturel  de  l’air,  comme  il  efl  mouué ,  efl  fait  plus  valide ,  de  com¬ 
me  il  fe  mouue,  peu  il  fc  départ  :  pourquoi  par  lui-mefme  il  efl  ne- 
ceflaire  la  célérité  du  mouuement  efire  augmentee,entant  qu’il  ne 
commence  à  plus  mouuoir,  qu’il  efl  apte  d’eflre  mouué  naturelle¬ 
ment.  Pourtant  puis  qu’on  cognoitla  raifon  du  mouuement  vio- 
lenr,monftrons  cornent  font  mouuees  les  chofes  qui  ne  font  mou 
uees  de  foi-mefme,  le  commencement  pris, que  les  chofes  pelan¬ 
tes  qui  font  mouuees  par  quelque  coup ,  & 
no  félon  nature  ,  ont  trois  chofes  defquelles 
efl  fait  le  mouuement  ;  la  propre  grauité  par 
laquelle  les  chofes  fôt  portées  en  bas:  la  for- 
ce  naturelle  du  moien,  comme  elle  efrmou- 
uee:  de  la  force  acquife  qui  mouue  vne  autre 
partie  de  l’air.  Que  la  ligne  donc  A  b  foit 

egalemét  diflante  à  la  ligne  du  mi!ieu,!aqucl 
le  ligne  c  d  diuife  d’vn  angle  droit,  en  forte  que  c  A  foit  égal  à  b  c, 
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8c  qu*A  c  foit  diuife  egalemét  en  e:&  ce  qui  doit  mouuoir  en  f,& 
edde  foi-mefmcmamfede,  que  d’vn  coupvalideil  feraieté  vers 
d  ,  pource  qu’enfemblement  il  fera  porté  vers  d  par  l’impetuofité 
du  ietant&:  par  nature. Or  ed-il  raifonnablc  que  Je  coup  à  lui  con¬ 
traire  foit  debiîe,c’ed  a  fauoir  vers  c,  8c  que  le  coup  des  parties  jfu- 
perieures  vers  D/oit trefvalide , defquclles chofes ne  l’vne ne l’au- 
tre  ed  cognue  par  expenence:  mais  le  coup  des  fuperieures  parties 
rEcft  ttcfvalide  :  celui  d*F  c  médiocre  :  8c  le  coup  f  a  trefdebile. 
Pourquoi  ed-il  ainfi  ?  Certes  pourtant  que  l’air  ed  plus  tod  poiré 
tout  droit  qu’à  codé:pource  le  coup  d’F  en  A  ed  trefdebile.  Iouxte 
ce  de  raifon  le  coup  d’F  en  C  deuroit  dire  trefvalide,  mais  pourtant 
que  toute  la  pefanteur  du  fais  empefehe,  pource  l’air  ed  îllec  gran¬ 
dement  mouué,  &c  le  fais  a  moins  de  pefanteur  :  8c  ceci  ed  en  la  li¬ 
gne  F  e,ou  la  pile  cd  poudee  trefpuidamment.  Il  rede  donc  que  le 
coup  tende  médiocrement  d*F  en  C,  c’ed  à  dire,  tout  droit  en  haut. 
Toutefois  de  peur  que  tu  ne  failles,  8c  fois  deccu  aus  fléchés, lef- 
quelles  aucunefois  pour  caufedeleur  longitude  &  des  pennons, 
font  pouflecs  plus  legeremét  d’F  en  a, qu’en  c,  8c  ne  font  plus  pouf 
fees  en  aucune  partie  qu’en  e  :  pource  ceus  qui  bâtent  8c  abatet  les 
murailles  appliquât  leurs  artilleries  à  la  petite  ligne  F  Eicar  le  coup  r 
ened  prefque  augmenté  des  trois  pars.  Or  quand  la  boule  ietee  [TT 
edparuenue  droiélementen  fon  extreme  lieu ,  ellenedefcend  en  csc'j0JLS 
faifant  la  figure  du  cercle,  ni  aufsi  droitemer,mais  prefque  par  vne  jr™0? 
ligne  moienne  entre  les  deux  qui  reprefente  prefque  la  ligne  enui-  eJcen 
ronnante  d’vne  quatrième  partie  de  cercle,comme  ed  b  c*.  8c  fina-  a^esle  . 
blement  aucunefois  la  boule  defeend  tout  droit  de  C  en  d  parle  C0A^' 
mouuement  de  la  matière pefante. 

Les  matières  doc  qui  fôt  ietees  au  loing 
confident  en  trois  mouuemés,  le  premier 
violet, le  denier  du  tout  naturel,&  le  moié 
compofé  des  deux  autres  :  8c  pour  caufe 
de  tant  grade  variété  de  mouuement  il  ed 
impofsible  de  mefurer  exactement  telles  Pourquoi*, 
matieres.toutefoîs  on  les  peut  cognoi dre  par  coiecture.  Les  mou-  peine  au  cil 
uemens  de  b  en  c  font  trefdebiles:  dont  les  plommets  difsipés  par  eft  blejfé 
chaleur  pour  cede  caufe  bleffcnt  moins,  en  forte  qu’à  peine  peut  desplom- 
on  voir  vn  ou  deux  vulnerés,  ou  grieuement  frapés  entre  plufieurs  mets  qui 
miles ,  pour  caufe  que  les  cous  font  adredes  en  haut ,  quand  cou-  font  ietés 
dumierement  les  plommets  plus  pefans  demie  once ,  font  pouffes  haut  en 
ou  pour  tirer  des  oifeaus ,  ou  pour  décharger  la  haquebute .  Mais  nom - 
entendu  que  le  chofes  graues  8c  pefantes  fontmouuees  tant  dif-  ère. 
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ficilement  par  la  ligne  equidiftâte  de  la  ligne  qui  meftire  le  parais, 
parquoi  eft-ce  que  les  chofcs  fufpendues  l'ont  pouftees  tant  facile- 
ment,  en  forte  qu’vn  anneau  fufpendu  à  vn  fil  femble  eftre  mouué 
de  fon bon  erre ,  &  pource  femble  reprefenter  vne  efpece  d’enchâ- 
tement  ?  Lacaufc  eft ,  que  toute  la  force  entière  demeure  à  ce  qui 
poufTe:mais  celui  qui  iete  au  loing,fait  deux  chofes,  il  foutient ,  & 
pouffe  :  mais  quand  le  pois  eft  fufpcndu,cntendu  qu’il  eft  ia  foufte- 
nu  d’vn  autre,tout  ce  qui  eft  de  force,  demeure  entier  à  l’impulfiô. 
Et  quand  le  pois  eft  pouffé ,  il  retourne  prefque  au  milieu  de  tant 
grande  force,qu  il  a  efté  pouffe  d’icelui.pourtant  quand  il  eft  pouf 
fé  hors  du  milieu  par  tant  grande  force,  comme  par  manière  d’ex¬ 
emple, par  l’efpace  d  vne  coudee,  il  fera  necefTàire  qu  il  fe  retire  au¬ 
tant  en  la  partie  contraire, &  ainli  fera  necefïaire  qu  il  fe  repofe  tref 
tardiuement  par  le  retour  continu  alternatif .  Quand  donc  ce 

mouuement  eft  vn  peu  aidé  en  l’anneau  par 
occulte  motiô  de  l’haleine,  il  eft  tât  augmé- 
té  de  fon  bon  gré,  qu  aucun  croiroit  quel¬ 
que  force  d’enchâtemcnt  eftre  aus  parolles. 
Pourtant  quand  ceft  anneau  eft  emouue 
quelque  peu, quoi  qu’il  fe  mouue  de  foi-mef 
me, comme  i’ai  dit, il  femble  que  quelque  e- 
fprit  foit  en  l’âneau  qui  le  mouue. Et  ce  mou 
uemet  eft  plus  facile  en  vn  fil  long,ce  qu  on 
voit  par  euidente  demonftration  .  Qjq’vn 
t  anneau  donc  foit  en  F ,  ôc  qu’il  foit  mouué 
par  b  c,  fufpendu  en  a  :  &C  de  rechef  fufpen¬ 
du  en  A ,  qu’il  foit  mis  en  h  ,  Sc  foit  mouue 
par  d  h  e,  qui  foit  égalé  à  b  f  c  ,  &  qu’  L  foit 
le  cétre  de  la  terreal  eft  donc  manifefte,quc 
quand  l’anneau  eft  en  F,  qu’il  fera  mouué  c5 
rre  le  mouuement  naturel  par  f  g  :  &  quand 
il  eft  en  h  ,  il  fera  mouué  par  h  k  :  or  h  k  eft 
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plus  Dner,qu  t 

mier  liure  des  Cercles.  Quand  donc  la  puif 
fan  ce  mouuâte  eft  femblable,&£  ce  qui  mou 
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ue  vne  mefme  chofe,&  qu’il  pafle  plus  grand  efpace  en  F,  qu  en  h, 
ou  monte  plus  du  centre,  ce  paffera  en  plus  long  tems:  pource  s  ils 
doiuent  eftre  mouuees  en  tes  égal,  h  a  debefoing  de  moindre  im- 
petuofité,qu’F:&  pour  ceftc  caufc  tât  plus  la  choie  mobile  eft  haut 
pendue, tât  plus  facilement,^  de  moindre  labcui  elle  eft  mouuee. 
Quand  donc  le  fil  fera  long  Je  mouuement  prédra  fon  commcn- 
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cernent  ou  du  mouuemcut  foudain  des  mains  ,  ou  de  1  air,  ou  du 
fouflement  ,  duquel  la  force  defeend  par  le  fil  mefmement.  Ainfi 
veu  que  le  mouucmcnt  du  fil  efi  tant  facile,  8c  quelles  font  tant  de 
caufes  mouuâtcs,  ce  n  efi:  merucille  fi  l’anneau  efi  mouué  au  com¬ 
mencement  du  fil ,  fans  y  mettre  les  doits  ,  lequel  anneau  mouué, 
à  peine  le  commencement  de  la  ceffation  pourra  efirc  trouué,  veu 
que  la  chofe  pefantc  fufpenduc ,  comme  i’ai  dir,fc  mouué  foi-mef- 
metant  entièrement;  8c  parcemoienil  fembleque  l’anneau  foit 
mouué  par  enchantement .  Mais  apres  que  ces  piopos  (ont  mani- 
fefies,  aucun  doutera  pourquoi  les  cors  rares  non  feulement  ad¬ 
mettent  le  mouuemet  leger>qui  confcnt  araifon,ains  aufsi  ils  font 
vn  mouuement  qui  ne  répond  à  raifon’Car  le  poufiement  de  l’eau 
cft  moins  violent, quand  il  efi  poulie  dedés  quelque  chofe ,  que  de 
l’air, &  le  poufiement  de  l’air  moins  violet  que  du  feu. Il  appert  par 
vn  infiniment  lequel  (comme  1  enten,  car  ie  ne  1  ai  veu)  compofe 
de  cipres ,  vn  de  Germanie  a  apporte  long  de  vingt  aunes ,  duquel 
le  trou  efioit  tât  cftroit,qu  il  n’eufi  admis  vn  pois  ciche,  quoi  qu’il  ^ 

'eut  cfié  tout  rond;  l’epeflcur  en  efioit  moindre  que  d  vue  aune:ccfi  dYt^cy:c 
infirument  poufloit  vn  plommet  fort  petit  (  qui  toutefois  conuc-  ldcf,c 

noit  au  trou)de  tant  grande  impetuofitequ  il  trauerfoit  vnc  table;  ^  ^ 

l’infirument  efi  chofe  feure  fans  bruit, '&  fans  coufi  de  poudre, aiât  rmsrçtu 
ces  trois  cbmmodités ,  mais  autant  d  incommodités,  fauoir  efi, la 
pefanteurja  magnitude,&  pour  caufe  de  la  magnitude, 1  imbécil¬ 
lité. Mais  fi  nous  voulons  faire  vn  coup  par  le  feu,  il  nous  faut  trop 
plus  bricf,&  moindre  infiruménpourtât  le  feu  pouffe  pl9  que  l’air, 

8c  l’air  plus  que  l’eau.  Elles  font  deux  caufes ,  pource  qu  au  poufie¬ 
ment  il  efi  necefïaire  non  feulement  de  mouuoir,ains  aufsi  d  cfiie 
mouuê'.mais  i’ai  môfiré  les  chofes  rares  efire  tresfacilement  mou- 
uecs  ,  8c  pource  efire  mouuees  auec  grande  impetuofite:  pourtant 
clics  feront  vn  grand  coupda  féconde  caufe  efi,  que  les  chofes  qui 
font  rares, principalement  peuuent  efire  coniointcs  &  affcmblces, 
pource  qu’elles  font  loing  de  1  extreme  défite:&  quand  1  eau  a  pris 
la  denfité  de  la  terre, elle  ne  peut  plus  fe  mouuoir. 

Donques  toute  machine  efi:  neceffairement  grande, ou  elle  don 
ne  coup  debile ,  ou  auec  grand  bruit  :  car  les  machines  qui  font  a- 
uec  le  feu  font  bruit ,  pour  la  raifon  prédite  :  celles  qui  font  auec 
l’air, ou  elles  font  grades,  comme  longues  arbaleftcs,  ou  elles  font 
petit  bruit,  mais  couftumierement  ils  mettent  des  fléchés ,  no  pas 
des  boulets  aus  arcs ,  non  feulement  pource  quelles  font  legeres, 
mais  aufsi  pource  que  leur  pointe  fatisfait  a  la  grâdeur  du  coup  .  Il 
efi  certain  qu’vn  artifan  de  Brixeles  a  compofe  fi  temperement  vn 
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arc  tout  d’acier, long  d’vne  paume,  qu’il  tua  de  tel  indrumét  caché 
fous  Ton  manteau  l’adukere  de  fafemme:ainfi  ilpenfa  de  venger  fa 
grande  imure  feulement  fans  bruit  de  fans  fidpicion.(car  fouuétla 
poudre  manifede  l’embuche  par  fon  odeur)Icelui-mefme  compo- 
fa  vue  horloge  en  la  pierre  precieufe  d’vn  anneau  qui  edoit  tour¬ 
né  d’vne  meule ,  de  demondroit  les  heures ,  non  feulement  d’vne 
pointe, ains  d’vn  coup.  Lui-mefme  a  compofé  vne nauire  de  mer- 
ueilleus  amfice,en  laquelle  vne  femme  iouoit  du  luth., &  les  hom¬ 
mes  parie  rnouuement  des  auirons,des  roues  mifes  fous,mcnoiéc 
lanauire,aguansprefqueles  auirons  à  l’accord  du  luth.  Et  néant- 
moins  que  ce  qui  enfuit  femble  dire  mis  outre  no  dre  entreprife, 
toutefois  à  fin  que  ie  monftre  l’arnficieufe  inuérion  des  hommes, 
qui  a  fon  origine  de  la  nature  de  l’air ,  l’ai  délibéré  d’enfeigner  vu 
indrument  pour  cribler  ik  bluter  la  farioe5inuété  depuis  trois  ans, 
à  fin  que  les  hommes  cognoidcnt  combien  il  ed  licite  d’acquérir 
les  grandes  richeifes  par  petite  chofe,mais  qu’elle  foit  ingenieufe. 
Car  maintenant  que  les  boulangers  ont  cedindrument  pour  leur 
profit, &  qu’il  a  le  priuilege  de  Cefar,qu’aucü  ne  peut  en  auoir  fans 
fon  confentement,il  vit  de  telle  indudrie,  de  en brieftems  lia  édi¬ 
fié  vne  maifon.Et  non  feulement  les  boulengerSjinais  les  religiôs, 
&  autres  colleges, <$e  les  nobles  qui  ont  grand  tram  pour  leur  gra¬ 
de  vtilité,à  fin  que  ie  me  taife  de  la  neccfsiré,en  ont:de  plufieurs  au 
très  ont  eu  foing  d’en  faire ,  lefquels  non  tant  l’vnlité  que  la  noua- 

lité  de  la  matière  a 
excités.  Telle  ed  la 
côpofition  de  ced 
indrument.  La  pe¬ 
tite  roue  ed  E,alen- 
tourextreme  de  la¬ 
quelle  le  manche  a 


ces  deux  chofes  fôt 
edédues  hors  la  machine.  Au  milieu  de  la  roue  ed  le  badon  c,  qui 
ed  tourné  par  le  rnouuement  delà  roue,  auquel  en  c  deux  pentes 
dés  de  bois  fontpofccs  de  l’autre  part,  de  deux  autres  proches,mef 
mement  de  l’autre  part,raais  prefque  entre  le  milieu  des  deux  pre¬ 
mières^  fin  q  quâd  la  roue  ed  vne  fois  tournec,clle  puifie  toucher 
quatre  fois  le  bois  large, ou  plus  tod  la  table  d  e  fufpenfe  de  codé, 
de  d’aurre  fus  la  petite  huche:à  fin  que  quand  la  roue  tournée  la  râ¬ 
ble  foir  perpétuellement  agitee  quand  elle  ed  touchée  des  denticu 
les  predites,parvn  rnouuement  tremblant.Outreplus  le  bois  c>$£ 
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vnc  partie  de  la  table  font  alentour  couucrs  de  la  petite  huche:  Je 
crible  ou  bluteau  eft  défias  la  table  Dépendu  obliquement ,  &  eft 
appédant  de  g  en  h,  de  peur  quil  ne  tombe:  ce  crible  eft’fait  de  ta¬ 
bles  minces,,  ains  trefminces  &  trefiegeres  de  toutes  pars,  excepté 
au  milieu, par  ou  la  farine  tôbc  bas:car(come  efrla  coufiume)telle 
partie  eft  côpofee  detoile,vulgairement  dite  eftamine. Toutes  ces 
chofes  fôt  enclofes  de  tous  collés  en  vne  grade  huchc,en  la  fupre- 
me  partie  de  laquelle  la  petite  huche  k  eil  mife ,  en  laquelle  cil  va 
auget  prefque  carré  fait  de  bois  trefieger ,  ou  eft  la  farine  :  il  eft  fu  - 
fpendu  en  forte  que  facileménl  peut  eftre  fecous:<$e  eft  fecous  d’v- 
nc  petite  corde  nouée  à  l’autre  partie  de  la  roue/auoir  eft  en  la  dex 
tre  auprès  de  b  .  Aufsi  il  te  fouuiendra ,  que  le  crible  F  g  eft  patent 
ausdeus  bous,  à  celui  d’enhaut,  afin  quil  reçoiuela  farine  mife 
hors  de  l’auget:  il  eft  ouuert  au  bout  d’embas,à  fin  qu'il  mette  hors 
de  g  le  gros  excremennt  de  la  farine .  Or  toute  la  huche  eft  diuifee 
entrois  l  m  n  ,  les  cloftures  dreflees  haut,  faites  de  petites  tables 
fermes  &  immobiles .  Si  tu  veus,  elle  peut  eftre  diuifee  en  quatre 
parties.  Ceci  donc  ainfi  ordonné,quâd  la  roue  b  eft  tournee,la  pe¬ 
tite  corde  frapefauget  &  la  table  de  la  denricule:  l'auget  fecout  la 
farine  dedens  Je  crible  F  g  :  la  trablette  frape  le  cribleront  il  auiét 
que  la  trefpetite  fleur  de  lafarine  premièrement  foit  fecoufle ,  &C 
qu'elle  tombe  en  m  n  par  la  part  de  la  petite  huche  :  &  quand  elle 
defeend,  entendu  qu’elle  eft  véhémentement  remuee,la  part  infe¬ 
rieure  eft  fecoufle  en  l  m  ,  moins  entière  que  l’autre:  apres  3c  au 
dernier  lieu  tout  le  gros  excrcment  de  la  farine  defeend  en  l  o  par 
g  la  gueule  inferieure  du  crible  :  &e  ainfi  trois  matières  font  cueil¬ 
lies  feparemcnt,la  fleur  de  la  farine  en  m  n,  la  grofle  farine  en  m  iy 
&  le  gros  excrcment  en  l  o:  &  la  farine  qui  vole  alentour,  dite  fa¬ 
rine  fole,neceflairement  reuient  en  fon  lieu,  en  forte  que  rien  n’eft 
perdu,car  la  petite  huche  n’a  euent  en  quelque  part .  Et  faut  que  le 
crible  (ce  que  facilemét  tu  cognois  par  raifon)  ne  foit  trop  péché: 
car  la  farine  viendroit  iufqu’à  g  ,  de  feroit  ietee  en  bas  auec  le  gros 
excremét .  Fourrât  fi  tu  oftes  la  clofture  l  iufqu’à  la  gueule  du  cri- 
ble,ou  fi  tu  adiouftes  autre  clofture,  comme  en  p ,  de  fi  tu  courbes 
vn  peu  par  haut  l’entree  g,  comme  tu  vois,tu  eftimeras  à  peu  la  per 
te  de  la  farine .  Enten  donc  maintenant  qualités  cômodrtcs  enfui- 
nent  de  ceft  infiniment. La  première  eft,par  le  labeur  d’vn  homme 
feuî  qui  tourne  la  roue,&  met  la  farine  en  l’auget,  quâd  les  heus 
font  pleins,  quicueilt  lafarine  criblee  de  tout  le  gros  ex crement, 
il  fait  autant  que  trois  cribleurs  ou  bluteurs.La  fécondé  commodi 
té  eft,  qu’en  cefte  euure ,  veu  quelle  n’eft  laborieufe  ne  perilleufe, 
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chacun  y  peut  fatisfaire,  6c  les  crocheteurs  y  font  propres, qui  font 
loues  à  moindre  pris  6c  falaire  que  les  cribleurs.  La  troifieme  com 
modité  efi,que  toute  la  farine  efi  cueillie,  6c  rie  n’efi  perdu:6c  aus 
autres  cribleurs ,  il  efi  necefiaire  que  les  trous  pour  caufe  du  mou- 
uement  des  mains  6c  bras ,  foientautantgrans  que  les  bras  peuuet 
eftreefiendus,  6c  pour  cefie  caufe  beaucoup  de  farine  efl:  perdue. 
Outre  vient  la  quatrième  vtilité,que  le  crible  de  lin  ou  d’eftamine, 
veu  qu’il  tréble,feulemét  n’efi  tât  vfé  ne  brifé,  ains  trop  moins  que 
quand  la  farine  cft  criblee  des  hommes:  car  il  efi  ncceflaire  (com¬ 
me  ils  le  font)  de  fecourre  le  crible  6c  bluteau  grandemét.  D’auan- 
tage  ce  efl  Fait  pour  le  profit,  pource  que  la  farine  eftfecouiïe  plus 
exa&ement,à  fin  que  le  gros  excremcnt  foit  tout  pur.Er  toutes  ces 
chofes  font  faites  fans  fouiller  la  maifon,&  fans  le  péril  6c  dôma- 
ge  des  hommes.  Mefmementla  propriété  de  l’infirument  distin¬ 
gue  6c  fepare  deux  ou  trois  fortes  de  farine,cc  qui  ne  peut  cftre  fait 
des  cribleurs ,  finon  par  conie&ure  incertaine  premièrement ,  6c 
apres  inftable. 

Or  retournons  au  traité  de  Fair ,  apres  que  nous  auons  plaine- 
ment  traité  de  tous  mouuemens  violens.  Nous  auons  ia  enfeigné 
que  Fair  efi  efiendu  iufque  au  Ciel ,  6c  que  la  partie  d’icelui  la  pluf- 
pure  efl  dite  ether:mais  cefi  ether  &  Fairnepeuuentefi  cognus 
pour  caufe  de  la  purité  de  leur  fubflance.  Ceci  efi  fait  pour  l’amour 
des  an  im  au  s  -.car  fi  Fair  auoit  des  couleurs ,  ce  qui  feroit  veu, appa- 
refiroittelquc  feroit  la  couleur  .  Car  ainfi  comme  toutes  chofes 
femblent  efire  vertes  à  celui  qui  regarde  par  les  lunettes  trefvertes, 
ainfi  fi  l’air  efioit  de  couleur,  toutes  chofes  fembleroiécefirc  d’vnc 
mefme  couleur.Semblablement,  fi  Fair  auoit  odeur,  toutes  chofes 
fembleroient  auoir  vne  mefme  odeur.  Pareillemét  fi  Fair  auoit  fa- 
ueur  acre  ou  douce ,  toutes  chofes  fembleroiét  efire  acres  ou  dou¬ 
ces  .  Par  mefme  moien  fi  aucunefois  Fair  efl:  fait  chaud,comme  en 
efié,  il  fait  que  toutes  chofes  femblent  efire  chaudes.  Par  mefme 
raifon  la  nuit  decouure  les  fons  6c  bruis,quoi  qu’ils  foiét  trefpetis, 
pource  que  l’air  le  iour  durant  n’efi  totalement  fans  fon  6c  bruit. 
Pourtant  à  fin  qu’il  peut  receuoir  toutes  chofes ,  les  faueurs,  les  o- 
deurs,  les  fons,  les  couleurs,  le  chaud ,  6c  le  froid,  6c  le  tout  repre- 
fenter  aus  fens,  comme  il  efi  decent.  Nature  Fa  fait  exemt  de  tou¬ 
tes  chofes .  Or  quand  l’air  efi  fubiacent  à  quelques  premières  qua¬ 
lités  ,  il  fuit  celle  qui  efi  oppofite  :  6c  ce  efi  indice  de  ce  que  i’ai  dit, 
falloir  efi,  que  les  premières  qualités  opèrent  de  fbi-mefmes .  Car 
en  hiuer  Fair  qui  efi  expiré, entendu  qu’il  efi  chaud, il  s’afTemblecn 
figure  rôde,  certes  par  la  chaleur  mefme,non  par  la  nature  de  Fair; 
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car  l’air  froid  ne  f’afTéble,ne  la  chaleur  aufïï  infpiree  en  lieu  chaud. 

Mais  pourquoi  s’aflcmble  l’air  en  hgurc  rôde  ?  Pource  qu’enrendu 
cjue  la  figure  ronde  efl la  plus  capable  de  toutes,  3c  la  plus  robufte, 
êc  aufsi  pource  quelle  s’expofe  à  la  caufe  qui  peut  bleffer;  pour  ce¬ 
lle  raifon  ceus  qui  veulét  batailler,receuoirles  cous,&  porter  quel 
que  faisais  fe  rendent  en  figure  ronde. L’air  enclos  corront  les  cho  Lcsyrtus 
fes  animces,&  côferue  celles  qui  n’ont  ame:  mais  l’air  qui  efl  libre  de  l’air  co- 
corront  lesxhofes  qui  n’ont  ame,  &  conferue  les  autres  qui  ont  Mires. 
ame .  Car  par  fon  mouuemét  il  vie  petit  à  petit  les  chofes  qui  n  ont 
âmes,  3c  ainfi  les  corront  au  lieu  euenté:  mais  il  répugné  ,  &  réfri¬ 
géré  la  chaleur  des  animaus.  Et  quand  il  elt  enclos  3c  n  cil  mouue, 
il  conferue  les  chofes  non  fuietes  à  putrefaélion,  3c  les  engarde  de 
pourrir, pource  que  n’aiât  de  mouuement  il  ne  confumc  rien:mais 
demeurant  en  repos  ,  3c  pource  empuanti,  il  corront,  il  tue,  il  pu¬ 
tréfié  les  animaus  fuiets  à  putrefaéliô.  Et  l’air  enclos  qui  n’efi:  mou 
ué  efl  tant  corrompu,  que  quand  les  foudas  de  M.Auidius  Cafsius  yne  pcf!e 
lieutenant  de  M.  Antonius  Empereur  eurent  ouuert  en  Selcucie  grade  dd^n 
ville  de  Babyloine  vn  coffre  ou  cabinet  trouué  au  temple  d’ A  pol-  Ccjfre  ou  - 
lo,efperans  illcc  trouuer  de  l’or ,  l’air  fortant  de  la  efloit  tant  iniet,  uert, 
qu’il  gafta  de  pefte  toute  la  région.  De  Babiloine  l’air  apporté  en 
Grec  e,&  apres  de  Grece  à  Rome,  il  excita  telle  peftilence ,  quelle 
fit  périr  prefque  la  tierce  partie  du  gerre  humain .  L’air  aufsi  ell  in¬ 
fecté  par  les  exhalatiôs  des  minières,  pourtant  au  profond  des  mi¬ 
nières  l’air  perpétuellement  efl  agité  de  foufiets ,  ou  euétoires  :  au¬ 
trement  il  elleindroit  les  chandelles ,  3c  fuffoqueroit  ceus  qui  le- 
roient  dedens.  L’air  dôques  efl  purgé  par  le  mouuemét,  3c  retour¬ 
ne  en  fa  propre  3c  pure  nature. 

Parfemblable  maniéré  les  froumens  enclos  fous  la  terre  cor-  Les  caufes 
rompent  l’air ,  3c  en  apres  de  lui  mutuellement  font  corrompus,  de  la putre 
Et  combien  qu’ils  foient  corrompus  plus  tardiuement  en  Germa-  faction  de 
nie  pour  caufe  de  la  frigidité ,  toutefois  ils  y  font  corrompus  par  l’air  &  de 
fuccefsion  de  tems .  Pour  celle  mefmc  caufe  ils  font  gardés  plus  lapefle . 
long  teins  fous  la  terre, que  defius .  Mais  aucuns  froumens ,  3c  au¬ 
tres  chofes  femblent  eflre  plusfeures  aus  liens  euentés ,  non  pas 
que  l’air  les  conferue  par  fa  nature,  mais  pourautant  qu’il  efl  plus 
froid  ,  il  les  corront  moins .  Car  aucuns  froumens  euentés ,  prin¬ 
cipalement  en  lieu  haut ,  font  plus  frois  que  ceus  qui  font  enclos. 

Outreplus  les  corruptions  de  l’air  font  faites  pour  caufes  des  mou- 
uemens  delà  terre.  Car  l’air  mis  hors  qui  auoit  efié  caché  par  long 
tems,  quand  il  fort,  couflumierement  il  apporte  vne  grande  pelle: 
pour  celle  caufe  grandes  peflilences  viennent  apres  les  grans  mou 
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ucmcns  de  la  terre .  Les  peftilences  aufsi  viennent  pour  caufe  des 
putref.ufhons,  comme  apres  les  grans  meurtres  en  la  guerre,  apres 
les  inundatios  &  grades  eaus,&  apres  que  les  Sauterelles  font  mot 
tes .  Certes  telles  pertes  prouiennent  de  l’air  corrompu  .  Mais  les 
pertes  qui  viennent  apres  la  famine ,  font  d’autre  efpece.  Toute- 
fois  la  variété  de  la  perte  eft  mcrueilleufe:  car  aucuns  auteurs  di- 
Vnc  pe  te  gnes  de  foi  referait  qu’en  Conftantinople  (dite  iadis  Byzantiuml 
merueilleu  fut  vne  pefte,  qui  eiloit  de  telle  forte,  que  ceus  qui  en  eftoient  ma- 
Je-  lades,ou  qui  ertoiet  ia  en  train  de  l’eftrc ,  fembloiét  ertre  tués  d’vn 

autre  homme ,  &  troublés  de  telle  terreur  &  crainte  ils  mouroiét. 
Ceci  certes  eft  vrai ,  qu’il  eft  prefque  autant  de  maniérés  de  perte] 

.  clu’ils  fie  châgemens  Sc  mutations  des  tems.Tourefois  if  n’eft 
owquoi  aucune  pefte  qui  dure  plus  de  trois  ans.La  caufe  eft  diuerfe.  La  pre 
,  ne  nilcrc  cauie  eft ,  pource  que  fi  elle  dure  long  tems  en  fa  vcheméce 
dure  point  ellenetroutie  plus  prefque  contre  qui  elle  exerce  fa  violence.  La 
p  us  te  Rconde  caufe  eft,qu'entendu  que  l’air  eft  de  fubftance  trefrare.cô- 
’ °:sans'  me  ’l  f  dit*  ü  ne  peut  fouffrir  la  putréfaction  plus  outre:par  ci’ de- 
uant  i’ai  monftré,q  les  chofes  qui  ont  efté  pourries  nelc  (ont  plus. 
La  troifiemc  caufe  eft,  qu’à  peine  peut  il  eftre  q  l’air  ne  foit  mouué 
en  l’efpacc  de  trois  ans,  Sc  qu’il  n’eparte  parmi  le  vêt  ce  g  eft  corro 
pu.  D’auâtage,  certain  moien  eft  dôné  à  toutes  chofes  parle  béné¬ 
fice  de  Dieu.Car  mefmement  les  ferpens  ne  femblent  eftre  multi¬ 
pliés  outre  certain  limite  &  nombre:  &  les  maladies  agües  neper- 
(euerent  en  leui  extreme  vehcmence  outre  le  quatorzième  iouriôc 
aucun  mal  vehement  ne  peut  durer  long  tems. Et  au  gerre  de  perte 
diuturne  &  lent  on  ne  peut  trouuer  vne  fin  préfixé  &  certaine,  cô- 
me  en  la  vcrole  qui  ia  a  régné  plus  de  cinquante  ans  .  Et  combien 
que  cefte  maladie  foit  prefentcaus  Indes,  elle  nous  eft  toutefois 
peftifere  par  contagion  Sc  attouchement.  Or  i’ai  écrit  plufieurs  li- 
ures  de  cefte  maladie. 

T mis  Lcs  genres  de  pefte  qui  font  de  l’air,  tiennent  la  propriété  Sc  na 

mens  de  ture  du  venin  .  Caraucuns  venins  font  par  nature  comme  chofes 
yenin.  qui  nairtént,&  les  plus  dangereus  font  des  (erpens:  aucuns  font  de 
putrefaClion, dpnt-eft  la  pefte,&  ceus  qui  font  faits  par  artifice,qui 
eftoient  appelles  au  tems  parte  cuis,  en  Latin  maintenàt  fublimes. 
Les  plus  vehemés  &  les  plus  prefens  font  ceus  qui  font  faits  de  na- 
ture,qui  par  tout  furmonte  l’artifice,  toutefois  ils  font  rares  :  ceus 
qui  (ont  par  artifice,  font  tresfrequens ,  entendu  que  le  gerre  hu¬ 
main  eft  trop  plus  pire  a  cxcogiter  les  maus  que  n’eft  Narure.Don 
ques  en  exéple  rare,N ature  n’a  eftimé  ce  lui  eftre  deshonnefte  d’e- 
ftre  furmontec  des  hommes  en  l’cxcogitation  des  maus, mais  que 

toutefois 
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Toutefois  la  palme  &  gloire  delà  magnitude  du  fait  demeure  vers  Wn  'venin 
elle.  Aucuns  referenr  qu’vue  efpece  de  venin  eft  en  Nubie  (  lequel  qui  tuepre 
eft  dit  de  Ptolomeus  Marmarica)  duquel  le  pois  qui  eft  d’vn  grain  Jentement. 
de  blé,fatt  incontinent  mourir  l’homme  :  &  dix  homes  en  la  qua¬ 
trième  partie  d’vne  heure:  tant  eft  grande  fa  force  mortelle.  L’once 
en  eft  vendue  cent  ccus  :  on  paie  autant  de  tribut  qu’il  eft  achète: 
celui  qui  Tacheté  iure  qu’il  n’en  vfera  point  en  fa  prouince .  C5me 
ainfi  foit  que  ii  quelqu’vn  tue  les  hommes  d’eftrange  pais  ,  ne  foit 
point  empoifonneur  venefique,ouquece  foit  moindre  chofedc 
tuer  vn  hôme,que  de  fe  pariurericeftui  cramdra-il  le  pariuremenr, 
qui  veut  vfer  d’empoifonnement  ?  Laquelle  eft  plus  grande  ou  ce¬ 
lle  calamité  ou  telle  folie  des  homes  ?  La  condition  de  ce  faire  eft 
pire  en  la  tardarion  qu’en  la  célérité  :  car  la  célérité  toft  ofre  la  vie: 
latardation  oftel’efpoir  6c  tout  le  fruit  de  la  vie .  Theofraftus  refe-  teyenin 
re  que  le  venin  aucunefois  eft  préparé,  qui  de  deux,  de  trois,  de  fix  qui  tue  a 
mois, ou  d’vn  an, ou  de  deux  fait  mourir,&  qu’aucune  mort  repôd  certain 
au  tems  de  la  colledion  du  médicament:  car  d’vne  plante  vieille  la  tems 
mort  eft  plus  long  tems  differee:  6c  au  rems  iadis  ils  pîantoient  les 
herbes  venefîques  &  les  cueilloiét:  ou  l’herbe  cueillie  au  prinrems 
tue  plus  toft  que  celle  qui  eft  cueillie  en  hiuer ,  comme  il  eft  mani- 
fefte  de  la  vertu  des  herbes  de  racines.  Et  combié  que  le  tés  de  mé¬ 
dicament  fut  elongé  foingneufement ,  toutesfois  la  mort  certaine 
eftoit  future  à  chacü  en  certain  tems,  qui  eftehofede  merueille. 
Séblablement  aucuns  venins  iaçoit  qu’ils  ne  facent  mourir,toute- 
fois  ils  gaftent  quelqu’vn  des  membres  de  la  perfonne. 

Vne  fontaine  eftoit  de  là  le  Rhein  auprès  de  la  mer,de  laquelle  La  proprie 
fontaine  l’eau  fittumber  les  dens  à  tous  cens  du  camp  de  Germa-  rémcrueil- 
nie  qui  en  beurent  :  6c  ne  peut  on  trouuer  remède  aîencotre,  finon  leu/e d’vnc 
que  de  1  herbe  ditebritanica.Et  à  CefarTaberna  homme  denoftre  fontaine. 
pais,apres  grandes  douleurs  de  ventre,  on  lui  trouua  vne  pierre  au 
ventricule,  groiTe  comme  vn  œuf  ,1a  diftccftion  de  foncors  faite 
apres  fa  mort.  Carie  veniA  qui  tue  à  certain  tems  ne  peut  toucher 
le  cœur ,  ne  le  cerueau ,  ne  la  vefsie .  Car  s’il  vient  iufque  au  cœur, 
il  ne  peut  différer  long  tems  la  mort:  s’il  vient  au  cerueau,  entendu 
qu’il  eft  loing  du  cœur ,  il  ne  tuera  point,  ains  à  peine  pourra  tou¬ 
cher  :  quant  à  la  vefsie,iî  n’y  a  que  le  venin  vchement,qui  la  bleffe: 
Scceftuiîatue  foudain  :  toutefois  il  peut  nuire  foudainement ,  Sc 
mer  tardiuement.  Mais  le  venin  qui  tue  fecretement  tardiuc- 
ment,à  fin  que  la  fraude  foit  cachee,il  vexe,&  molefte  les  poumôs 
ou  le  foiejOu  le  ventricule.  Le  venin  qui  molefte  le  ventricule,  tue 
par  douleur  connue, ou  par  vomiffement;  qui  bleffe  le  foie  en  cor- 
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rompant  le  fang, aucun  tue  en  engendrât  le  iaunice,  aucun  hydro- 
pifie,aucun  les  heures  pleines  de  poifon .  l’ai  autrefois  écrit  onze 
entre  treze  pris  au  dîner  en  la  ville  Gallarate  qui  auoiét  beu  du  ve¬ 
nin  ,5c  tous  moururent  en  diuers  tems,quand  mefmement  aucuns 
d’iceus  ce  pendant  allèrent  à  Rom e,5c  en  retournèrent. Celle  bel¬ 
le  inuention  veneneufe  auoit  edé  apportée  de  la  ville  mefme  .  Au- 
trepart  5c  autrefois  ie  traiterai  d’aucuns  fignes ,  par  lefquels  nous 
cognoidrons  quand  l’homme  aura  beu  du  venin  ,  quoi  qu  il  ne  le 
fente:toutefois  l’en  dirai  les  plus  principaus  points  maintenant.Ils 
font  cinq  :  le  premier  ed,  quand  on  fent  vnc  mauuaife  odeur  en  la 
viande:  ou  fi  quand  la  matière  fetide  n’ed prelente,  1  odeur  puante 
ed  fentijComme  s’il  portoît  auec  foi  la  matière  fetide .  V  ne  mefme 
raifon  ed  aus  faueurs  horribles .  Aufsi  les  douleurs  font  grans  ians 
caufe  manifede  au  ventricule  ou  au  foie ,  ou  les  erofions  font  gra¬ 
des  à  la  vefsie,  ou  le  cracher  du  fang  ed  foudam  ,  5c  fans  contran¬ 
te.  D’auantage  vue  couleur  palle,lcnte,  5c  morue  ed  indice  de  ve¬ 
nin  beu:  5c  mefmement  la  mutation  de  couleur  par  tout  le  cors, 
grande  5c  immedicable .  Toutefois  ce  n’ed  ici  le  lieu  pour  traiter 
des  maladies,  ains  feulement  cornaient  enfeigner  ce  qui  ed  le  plus 
iubtil  en  cede  difputation,  falloir  ed. commet  par  1  odeur  non  pre- 
ientjOU  par  la  faueur  il  auient  que  Ion  fent  l’vn  5c  1  autre, 5c  edi  in¬ 
dice  du  venin.  La  caufe  ed  que  l’humeur  mélancolique  référé  telle 
eipece  au  lieu  de  l’obiecl  :  comme  mefmement  a  ceus  qui  ont  ede 
mors  d’vn  chien  enragé,  il  auient  qu'ils  errer,  5c  Vaillent  a  ce  qu  ils 
voient .  Or  les  venins, principalement  ceus  qui  font  pour  quelque 
teins,  coudumierement  engendrent  ced  humeur  mélancolique. 
Et  ce  pendant  que  ie  conddere  ces  chofes,ilme  fouuient  d  vne 
grande  doute,pource  que  côfidere  qu  ils  font  plufieurs  ebofes,  co 
me  fai  dit3qm  peuuent  retarder  la  morr  îufqu  a  vn  an  ,  5c  outre,  ôc 
font  toutefois  venins ,  defquels  nous  vfons  pour  viande, 5c  néant- 
moins  ils  font  mouiir,iaçoit  que  ce  foittant  tard,  qu  on  ne  les  edi- 
me  edre  venins.  Et  fi  aucuns  font  de  telle  forte ,  ils  feront  du  geiie 
des  champignons.  Mais  entendu  que  tant  de  gens  font  affliges, ÔC 
malades  partant  diuerfes  maniérés,  entât  diuerfes  âges,  tempera- 
tures,inditutions  de  viure,en  tant  diuers  ars, force  de  cors,d  occa- 
fions,5e  certes  en  tant  diuerfe  fin  de  ceus  qui  meurent ,  qui  pourra 
cognoidrc  ce  malheur  vencncus?  Semblablement  aucunes  herbes 
agreiles  que  (peut  edre)nous  mengeons  font  veneneufes:  cat  pin- 
fieurs  fecrets  y  font  :  5c  mefmement  celles  qui  font  infeélees  de  la 
falamâdre,  de  crapaus,5e  ferpens.  L’herbe  dit  caméléon  cd  vn  ve¬ 
nin  prelent  aus  pourceaus,  aus  loris,  5c  aus  ras  :  qui  cognoid  fi  clic 
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eftdan^ercufe  en  quelque  temsaus  hommes  ?  Caries  chofes  qui 
nuifent  de  bleflent  ,  couffumierement  tuent  par  refpace  de  te  ms. 
Certainement  la  vifeoflté  qui  naifl:  en  la  racine  de  chameleon,  fait 
mourir  l’homme.  Et  toutes  chofes  qui  font  mourir  prefentement, 
fi  elles  font  temperecs ,  elles  doiuent  eff  rc  prifes  pour  le  venin  qui 
eft  tardé  pour  quelque  tems .  Aucuns  venins  font  qui  tuent  parle 
feuî  toucheraient  :  car  fi  l’ecume  d’vn  chien  enragé  tumbe  aucune- 
mét  fus  vn  heu  vulneré,ou  duquel  la  pelicule  foit  hors,couftumic- 
rement  elle  tue:&  l’herbe  fcilla,  autrement  dite  fquilla frotee  con¬ 
tre  la  peau  ,  molefte  la  chair:  &  les  câtharides  retenues  en  la  main 
prouoquenr  àpifler  du  fang.Quel  merueille  eft-ce  donc,s*il  eh  vn 
venin  qui  tue  par  le  feul  touchemét  ,  principalemét  aulsi  que  nous 
voions  la  pefre  qui  eftoit  cachee  en  vne  Pelle  de  chcual,ou  à  vne  ta- 
ble,tuer  l’homme  qui  s’eftoit  afsis  lus  i’vn  des  deux?  Aucunes  cho¬ 
fes  tuent  de  leur  ombre  feule,com me  o!eander,&  l’if,  dit  en  Latin 
taxus  :  les  autres  excitent  le  venin  ia  efteint,  comme  les  verges  de 
cornoiller ,  ou  de  l’herbe  dite  fanguinaria ,  à  Paris  dite  l’herbe  de 
fàinr  Innocenr,vulgairement  la  renouce. Lefquelles  verges  quand 
elles  font  échauffées  en  la  main  ,  elles  reuoquent  la  rage  à  ccus  qui 
ont  effé  mors  d’vn  chien  enragé,  qui  iaeftoient  dehurés  de  péril. 
Mefmemétceus  qui  ont  effébatus  des  verges  de  fâguinaria  de  les 
iumens  au  fs  i,  font  effimés  effre  grandement  affligés.  Pareillement 
aucus  ferpens  font  effimés  tuer  en  touchant  le  milieu  de  balance, 
comme  le  référé  Mattioîus.  Quelque  perfonnage  apres  qu’il  eut 
fuccéla  plaie  faite  d’vn  ferpent  diuifé  en  deux  parties  incontinent 
mourut .  Les  autres  meurent  feulement  par  l’odeur ,  comme  celui 
qui  tuba  mort  à  Senes  par  odeur  feulemct  prefenté  par  vn  corriual 
amoureus.Ceschofes  femblét  eflre  merucilleufes,(oit  q  quelqu’vn 
regarde  à  l’imbécillité  humaine,ou  à  l’induftrie  de  l’efprit  maling, 
ouàlavertudeschofes,ouàlafubtilitédelamanierede  faire.  Et 
pource  q  ceci  eff  le  propos  de  la  preiente  matiere,expliquôs  main- 
tenât  cefte  chofeen  trois  exéples  les  pPadmirables.  Aucüsvenins, 
comme  fai  dit,  tuent  incontinent  qu’ils  font  deuorés,  aucuns  par 
le  feul  touchement,les  autres  par  le  flairement:  il  eft  incertain  ,  le¬ 
quel  de  ces  trois  eft  le  plus  admirable:  mais  écouté  la  cauie  d’iceus 
de  tu  fauras.  Si  vne  cffincelle  de  feu  entre  dedens  le  cœur,  ne  crois 
tu  pas  que  l’homme  mourra  incotinent  ?  Or  le  venin  fera  plus  agu 
que  le  feu, comme  ie  déclarerai,  quand  ie  traiélerai  des  eaus  fortes 
Scvehementes.Car  tel  qu’eff  le  venin  par  puiflance,tel  eft-  il  par  of¬ 
fert  dedens  le  cors:  il  tuera  donc,  di-ie,  de  fera  moindre  que  la  dift- 
ieme  partie  d’vn  grain  de  blé  :  car  Peftincelle  de  feu  efl;  de  pois,  de 
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de  grandeur  ,  de  de  fubftance  moindre  que  la  difieme  partie  dudit 
grain  de  blé .  V oici  ,  tu  vois  vnc  chofe  grandement  merueilleufe, 
qui  brieuement  efl  faite  claire,  de  fans  doute,  que  la  vapeur  receue 
dedens  le  cerueau  tue  par  lefeul  fîairement  :  entédu  que  le  cerueau 
n’a  de  contrehuis,  de  attire  l’air  comme  le  cœur,  telle  vapeur  incô- 
tinent  tue  de  détruit  l’efprit  contenu  aus  ventricules  du  cerueau.  Il 
cil  donc  neceffaire  que  tel  venin  foit  agu,&  fubtil.I’ai  fouuenance 
quei’aiefré  tant  eftonné  6c  fâché  du  fîairement  d’aucunes  chofes, 
cj  îe  me  repétoi  de  les  auoir  flairecs,toutefois  telles  chofes  efloicnc 
exemptes  delà  nature  du  venin .  Ceci  auient  en  toutes  chofes  qui 
font  cueillies  par  la  diftillation  du  feu ,  fi  d’elles  mefmes  elles  font 
chaudes. Et  les  chofes  qui  font  putrides,ne  font  pas  fans  péril.  Car 
i’ai  monftré  que  les  chofes  putrides  font  contraires  à  noftre  natu¬ 
relle  que  celles  qui  font  diftiIlees,ontla  force  participante  du  feu, 
aufsi  de  la  fubftance  de  chaleur  qui  a  vigueur  en  la  chofe  qui  eftdi- 
ftillee.  Quel  merueille  donc  eft-ce,  fi  l’homme  eft  tué  parle  feul 
flaircmét?Mefmement  l’experience  de  toucher  le  venin, de  non  de 
toucher  feulement,tnais  auifi  de  touchervne  lace  parle  milieu  qui 
a  touché  le  venin  par  le  bout,tue  l’homme, de  certes  ceci,pour  dire 
verité,eft  le  plus  difficile  «5c  le  plus  admirable.  Mais  fi  quelqu’vn  fe 
propofe  ces  trois  chofes,la  crainte  en  plufieurs  (car  tous  ne  font  e- 
galement  affligés  de  crainte  )  «5c  la  force  de  la  torpeur  qui  mefmc- 
ment  endort  la  main  de  l’homme  au  milieu  de  la  rets ,  de  l’halaine 
qui  fort  de  la  bouche  du  ferpét,veu  qu’au  tems  de  pefte  nous  voiôs 
aucuns  mourir  par  cefle  feule  halaine:  de  qu’il  adioufte  aufsi  aus 
chofes  fufdites,  que  plufieurs  font  mors  par  vne  feule  halaine  puâ- 
te  de  pernicieufe, plufieurs  feulement  par  crainte  que  plufieurs  ont 
fentula  ftupeur,  de  abolifl'ement  de  la  main  parle  touchement 
de  la  rets:  quelle  chofe  de  merueille  eft-ce,  fila  crainte,  l’halaine 
mortifère,  de  le  touchement  apportent  la  mort  foudaine,  quand  le 
ferpent  eft  vulneré?  Ce  qui  eft  toutefois  tât  admirable  qu’il  eft  rare. 
Ce  q  doc  nature  dône  de  fon  bon  gré,l’artifice  Je  peut  parfaire  plus 
induftrieus  à  inuéter  le  mal  q  nature. Mais  tu  obieéleras,  pourquoi 
donc  peu  de  gés  perifsét  ainfi,veu  qu’il  n’y  a  pas  peu  de  caufes?  Pre 
mierement  peu  font  qui  veulet,  de  appetét  telle  chofe:car  les  prin¬ 
ces  haiét  ce  dont  les  autres  pourroient  vfer  alencontre  d’eus.  Auf- 
fi  peu  font  qui  fâchent  ces  matières  :  de  les  fages  de  fauans  ne  veu¬ 
lent  vfer  de  mauuais  exemple:  de  les  indodles  ne  le  fauroient  faire. 
Adioufte  aufsi.  Qui  eft  l'homme  de  bon  cerueau,  quivcule  trai¬ 
ter  ,Ôe  toucher  vne  befle  tant  violente?  Et  outre,  telles  chofes  ne 
peuuent  nuire, fi  copieufement  elles  ne  font  adminiftrees ,  de  tou- 
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tes  ne  couiennët  enfemble:mais  les  princes  fe  donnent  bien  garde 
alencontre  des  ces  chofes .  Mcfmement  le  péril  ed  grand  pour  les 
traîtres  &:  proditeurs  ,  G  ce  ed  manifede  non  feulemét  de  cens  co¬ 
tre  lefquels  ils  bradent  la  poifon ,  ains  de  ceus  pour  caufe  defquels 
la  poifon  a  edé  faite ,  de  peur  qu’apres  leur  méchant  acte  ils  n’aiet 
tefm oins  du  fait. 

Pour  conclusion  toutes  perfonnes  bien  indituees  ou  de  Nature, 
ou  par  art ,  ne  veulent  iamais  vfer  de  la  fcicnce,  qui  e'ft  feulement 
pour  la  ruine  de  l’homme .  Et  quant  à  moi  qui  ai  edé  fortcuneus 
de  toutes  chofes  qu’il  ed  licite  de  fauoir  à  l’homme ,  l’ai  edimé  l’i¬ 
gnorance  de  telles  chofes  pernicieufes  dire  prefereeàla  bonne 
fcience:  5c  n’ai  iamais  cerché  telle  choie,  5c  fi  quclqu’vn  m’en  eue 
offert,ie  n’en  eu  fie  voulu:  ains  plus  tod  s’il  falloir  inuenter  &  ex- 
cogiter  quelque  chofe^e  l  ai  mis  5c  traduit  à  raide,fecours,&:  cau¬ 
tion  de  l’homme .  C’eddonc  vne  aide  remede  de  ne  demeurer  Làprecau- 
fusvnheu,  tât  que  la  main  foir  échauffée,  lauer  fouuent  les  parties  tion  erre 
d’eau  repide:  l’ino&ion  d’huile  de  rue,  non  de  l’huile  vulgairemét  mede  coire 
compofee,mais  de  celle  qui  ed  faite  en  la  maniéré  que  coudumie-  leyenin- 
rement  ed  faite  celle  qui  ed  dite  en  Larin  fpicatum  5c  garyophyla- 
tum  de  ceus  qui  vendent  le  laid  .  l’ai  dit  aufsi  que  le  feu  appliqué 
entems&lieu  edeint  le  venin  :  certes  le  feu  edeint  aucun  venin, 

5c  augmente  vn  autre:  il  edeint  toudours  quand  il  ed  appliqué  en 
tems  5c  lieu,car  fa  vertu  ed  d’oder  toute  humidité. Et  toute  feche- 
té  ed  pofee  en  quelque  humidité  :  car  nous  voions  que  les  chofes 
totalement  fechcs  n’ont  aucune  force. Er  les  chofes  font  totalemét 
feches  qui  font  exemptes  de  la  nature  5c  propriété  des  matières  co 
pofees  5c  des  elemens .  Car,  comme  fai  dit,  tous  les  elemens  font 
humides. Et  la  matière  mixte  5c  compofee  ed  medee,pource  quel 
le  ed  humide.Le  feu  donc  extérieurement ,  5c  tout  ce  qui  ed  tref- 
chaud  interieurement,edeint  5c  met  à  fin  tout  venin .  Or  le  venin 
edtrefchaudinterieurement.Lcfeu  en  acuife  aucuns. Et  Nero  bâ¬ 
tit  vne  nommée  Locuda  qui  preparoit  le  venin,  pource  qu’il  ne  fit 
mourir  la  perfonne  loudainement .  Cede  femme  de  rechef  fit  cui¬ 
re  le  venin,ils  difenr  en  Latin  coqui ,  que  nous  difons  maintenant 
edre  fublimé  ou  didillé.  Le  feu  donc  ode  la  force,fi  les  venins  font 
medés  lors  que  l’humidité  rares’euapore  en  laquelle  ed  pofee  la 
force  du  venin .  Mais  fi  les  venins  font  purement  didillés ,  ou  s’ils 
font  medés  venin  auec  venin ,  le  feu  augmente  la  force  du  venin,, 
corne  il  auient  que  quelque  drogue  ed  adioudee  aus  medicamens 
qui  pénétré  :  5c  lors  que  telle  drogue  deuroit  diminuer  la  force  du 
médicament,  elle  augmente.  Mais  venons  aus  remedes  contre  le 
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venin  .  Premièrement  il  y  a  le  breuuage  du  theriaque,lequel  s’il  cfl 
bien  compofé  ,  il  n  cfl  perfonnage  aucun  qui  ne  fâche  côbien  il  eft 
vtile.Le  fécond  remede  ,  eft  vne  fouris  ou  mouche  ,  due  vulgaire¬ 
ment  mus  moins ,  car  ils  difent  quelle  eft  nourrie  de  la  racine  de 
nauer,dit  en  Latin  napellus  ,  foit  que  napellus  foit  aconitum ,  vul¬ 
gairement  dit  rcagal,ou  quelque  autre  drogue  veneneufe:  mais  de 
ceci  fera  traité  en  fon  lieu .  Aucuns  dignes  de  foi ,  difent  qu’ils  en^ 
ont  veu. Mais  fi  ainfi  eft, il  falloit  qu* ils  enfeignaflent  comment  ce- 
fte  fouris,  entendu  qu  elle  eft  tant  petite,  peut  fouir  la  terre  :  3c  par 
quelle  grande  affection  elle  fe  iete  fus  celle  viande  dite  rcagal ,  en¬ 
tre  tant  grande  &  facile  abondance  d’aliment:  3c  veu  que  toutes 
les  autres  beftes  periffent  incontinent,en  mengeant  du  reagal,  co¬ 
rnet  ccfte  fouris  la  plus  infirme  de  toutes  beftes  en  paruité  3c  mol¬ 
le  peau ,  en  breueté  de  vie  3c  en  modération,  a  peu  s’acouftumer  à 
ce  venin  tant  acerbe  .  Si  toutefois  ceci  auient ,  il  a  eflê  demonftré 
que  tout  ce  qui  eft  nourri  devenin,refifte  au  venin, &  eftbône  mé¬ 
decine  contre  le  venin  .  Ils  afferment  vne  chofe  que  l’on  a  cognu 
aucunes  grandes  mouches  inenger  celte  fouris,  3c  s’il  eft  ainfi,  el¬ 
les  vfentde  Cueilles  ou  de  fleurs ,  defquelles  rien  n’efttât  veneneus 
que  leur  racine. D’auantage  les  mouches  tiennent  peu  fermement. 
Toutefois  ils  niellent  ces  mouches  vingtquatre  en  nombre  à  la  ter 
re  dite  Lemnia,  aus  grains  de  laurier,  3c  au  metridal,  3c  en  font  vn 
médicament  falutaire  de  pois  égal  à  touces  les  matières  prifes.Et  fi 
le  metndat  3c  la  terre  Lemnia  3c  les  grains  de  laurier  ne  font  autre 
profit,  pour  le  moins  ils  font  contraires  au  venin ,  3c  les  mouches 
font  vomir.Mais  en  la  fouris,  s’il  eft  vrai  qu’elle  foit  nourrie  de  ve¬ 
nin, elle  a  grande  force  veneneufe .  Et  rien  n’empefche  que  par  arc 
les  fouris  ne  foient  attirées  à  ce  venin  petit  à  petit, 3c  auec  du  four- 
mage  3c  de  la  farine, &  auec  des  grains  de  geneure  3c  de  laurier. Le 
troifîeme  médicament  eft  compofé  de  fang ,  principalement  du 
fang  de  la  cicogne  .  Or  nous  auons  monftré  que  ce  fang  eft  vn  re¬ 
mede  fingulicr  cotre  le  venin  .  Car  tout  ce  qui  eft  nourri  d’alimét, 
mais  que  l’aliment  foit  entier  3c  bon,  il  en  retient  la  propre  3c  par¬ 
faite  vertu:  3c  quand  il  eft  conuerri  en  nutrition,  il  prend  la  nature 
3c  propriété  de  ce  qui  eft  nourri:  toutefois  ce  retienr  ainfi  quelque 
chofe  de  la  première, nature.Car  les  cors  qui  font  nourris  d’oifeaus 
fiant  plus  chaus  que  ceus  qui  font  nourris  de  poiffon ,  3c  cens  qui 
font  nourris  d’aux  font  plus  chaus  que  cens  qui  font  nourris  de  le- 
tues.Mais  entendu  que  l’aliment  doit  nourrirai  fe  côuernt  en  fang 
au  milieu  du  chemin:  car  la  mutatio  de  fang  en  fubftâce  des  mem¬ 
bres  eft  plus  grande  que  la  mutation  de  l’aliment  en  fang ,  foit  que 
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tu  confideres  ou  le  tems,ou  la  difference,ou  le  milieu  .  S i  donc  en 
la  parfaite  muratio  toute  la  première  force  n’eh  abolie,  elle  retien¬ 
dra  la  moitié  de  la  force  en  la  moitié  del’efpace  &  dcl’aélion  .  Le 
fang  doc  d’vne  poule  nourrie  de  la  chair  des  ferpés  ,  3c  trop  miens 
lefang  de  la  cicognc  3c  de  la  grue,  pource  que  naturellement  elles 
font  nourries  de  telle  chair,  3c  que  cehe  chair  eh  muce  fans  corru- 
ptiomtcl  fang  donc  tient  le  moien  entre  la  nature  du  venin  3c  delà 
cicognc. Et  ce  qui  eh  moien  entre  le  venin  3c  nohre  nature, laquel 
le  conuient  auec  la  nature  de  la  cicogne,eft  chofe  qui  refihe  au  ve¬ 
nin. Pourtant  le  médicament  bien  compole  de  fimg,ch  vn  remede 
prompt  contre  le  venin. Il  eh  donc  bon  de  prendre  non  feulement 
les  cicognes,mais  aufsi  les  canes ,  car  elles  deuorct  les  ferpés  3c  les 
crapaus.  Autre  raifon  vient  à  ce  propos,  que  le  fang  eh  ia  tel  aus  ci- 
cognes, qu’il  n’admet  rien  de  venin:  3c  pource  retenant  femblablc 
propriété  en  nohre  cors,il  fait  que  nohre  cors  ne  foit  blehe  du  ve¬ 
nin.  Ici  apres  nous  parlerons  des  pierres  3c  autres  chofes;  mais  ce 
qui  eh  trefexcellét,ehvne  huile  laqlle  mife  fus  les  ancres  ohe  le  ve 
nin. Et  n’eh  l’huile  dont  auons  parlé  n’agueres,ain s  éh  d’vne  autre 
cfpece.  Mais  puis  q  nous  fommes  venus  (us  ce  jppos,  l’ehime  qu’il  L’huile 
eh  vtiîe  de  cercher  cehe  huile  :  3c  comme  elle  peut  ehre  préparée,  qui  purge 
laquelle  frotee  fus  les  arteres ,  contreint  le  venin  ehre  pouhe  hors  cfle  le 
par  le  vomiflement,  ou  par  purgation,  ou  par  (Leur,  ou  parles  vri-  yenin. 
nés .  Il  eh  certain  qu’il  faut  que  cehe  huile  foit  metabque,  laquelle 
doit  ehre  tresforte  3c  valide.  Autrefois  i’en  ai  veu  de  telle,&  vraie- 
ment  i’ai  coniecluré  par  le  feul  pois  qu’elle  ehoit  metalique.il  faut 
qu’elle  foit  de  la  nature  du  venimcar  par  chaleur  immodérée, corn 
me  il  eh  dit,  elle  efface  premieremét  la  mauuaife  force  ia  conceue, 

&  par  fmiilitude  elle  attire  hors  ce  qui  mtit,&:  le  chafle  par  contra¬ 
riété.  Il  faut  qu’elle  ait  la  force  grade  qui  pouffe  hors,  3c  qu’elle  ait 
vne  contrariété  contre  le  venin  :  3c  ces  deux  chofes  conuiennent 
au  fuc  du  benioin,dit  en  Latin  lafer .  Donc  les  drogues  qui  doiuét 
chafîer  hors  le  venin  ,  il  ehneceffaire  qu’elles  foiét  venins  pris  des 
metausmon  toutefois  doiuent  ehre  trefaccrbes  3c  rrefehaus,  mais 
poufïans  hors,  &  aucunement  contraires  aus  venins.  La  matière 
donc  d’iceus  peut  ehre  faite  de  myfi ,  3c  d’auripigment ,  3c  du  fuc 
de  benioin  dit  lafer  de  gétiane,  3c  de  la  greffe  des  ferpés  veneneus, 

3c  de  reagal  dit  aconitum  :  3c  fi  plufieurs  de  ces  drogues  font  en 
quelq  pais, l’huile  tiree  par  la  vertu  du  feu  fera  la  plu  s  excellente  de 
toutes  ces  chofes,la  plus  feurc,  3c  qui  iete  le  venin  hors  parvomif- 
fement.  En  general  ilfaur  que  tels  venins  (oient  participans  des 
rnetaus  qui  font  fors,  3c  qui  font  appliqués  fus  le  cors.  La  terre  le 
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monftre,  que  les  bateleurs  apportét  de  rifle  dite  Melitea,alencon- 
tre  de  la  morfure  Sc  coup  des  ferpésflaçoit  qu’aucuns  difent  auoir 
experimété  que  l’huile  préparée  des  fc-orpiôs  Sc  de  foufre  ,  aufsi  de 
l’herbe  dite  chamelea,&  de  mil  pertuis  dite  hypericon,  deliure  de 
venin, &  de  pefle,eAant  appliquée  fus  les  parties  du  cors .  Ils  pren¬ 
nent  les  fcorpions  viuans ,  Sc  fort  grans  au  temps  que  régné  cani- 
cula  en  Pailler,  car  lors  les  fcorpions  font  fort  fecs  ,  comme  toutes 
autres  chofes .  Et  le  venin  dl  fait  aus  ferpens  par  fecheté,  comme 
nous  enfeignerôs.  Ils  chauffent  donc  les  ferpens  en  vne  paelle  mi- 
fe  fus  le  feu,  tant  qu’ls  fuent ,  Sc  ainfi  l’huile  epandue  deiïus  boit  la 
fueur  d’iceus.  Mais  en  celle  huile  le  foufre  y  efl  q  ell  metallique.Si 
donc  on  reçoit  de  l’huile  de  la  terre  apportée  de  fifle  Melitea ,  elle 
femble  fuffire  abondamment  contre  plu  fleur  s  venins:  car  il  faut 
que  les  venins  foiét  métalliques,  6e  munis  de  venin  ,  qui  font  con¬ 
traires  aus  venins .  Car  ce  qui  purge  le  venin,  il  faut  qu’il  foit  pref- 
que  venin  enfubftance:commela  Rhabarbe,  quand  elle  ne  purge 
point  la  colere,dite  bilis,elle  efl  conuertie  en  icelle .  Et  ce  efl  dire 
tel  en  fubllance  qui  en  ce  peut  dire  conuerti.Mais  quelqu’vn  dou¬ 
tera,  comme  en  frotant  feulement  les  arteres  il  efl  licite  de  pouffer 
hors  le  venin? Sc  fl  ce  efl  le  plus  excellent?Certainemcnt  ie  ne  dirai 
point  ce  dire  le  plus  excellent  quant  au  fens ,  comme  aufsi  outre 
ce,fi  tu  donnes  à  boire,  ou  le  theriaque ,  ou  du  lait ,  ou  du  fuc  de  la 
noix  vomitiue  cueilliau  feu  (  ce  fuc  imite  Sc  reffembîe  à  l’eau  en 
couleur,non  en  odeur,ou  faueur)ou  fl  tu  as  autre  chofemeilieure_, 
comme  l’antidote,que  quelque  bateleur  vendoit  par  fortune  con¬ 
tre  les  venins ,  quand  ie  corngeoi  ceci  :  aufsi  peut  c/lre  qu’il  vau- 
droit  miens.  I’ofe  bien  di  re  que  le  frotement  de  l’huile  fus  les  arte¬ 
res,  Sc  ce  qui  efl  appliqué  extérieurement  dl  meilleur  6c  plus  vali¬ 
de,  que  ce  qui  efl  beu,  ce  tant  feulement  excepté ,  que  le  venin  de¬ 
meure  au  ventricule.Car  ces  chofes  qui  prouoquent  grand  vomit 
fement,le  lait, la  lexiue,i’huile,l’eau  de  noix  vomitiue,quen’ague- 
res  nous  dirions  dire  fuc,font  trefexcellens  Sc  puiffans .  Pourtant 
ausmorfures  enuenimees,  au  coup  des  aguillonsdes  mouches  à 
miel, aus  ongues  veneneus,au  boire  du  venin, lequel  a  pénétré  lut 
ques  aus  entrailles,  rel  remede  adiouflé  extérieurement  efl  valide. 
Pourtant  aucuns  couflumierement  fe  mettent  dedensles  mules 
euentrees,qui  fontencores  toutes  chaudes  :  car  telle  chaleur  attire 
le  venin  dehors,  Sc  ront  la  malice  veneneufb  .  Le  venin  aufsi  tue, 
quand  fa  force  pénétré  îufque  au  cœur  :Sc  les  onguens  deffus  ap¬ 
pliqués  viennent  legerement  iufque  au  cœur, leur  faculté  Sc  force 
prefque  entiere:mais  les  médecines  beucs  fans  ce  quelles  pénétrée 

tardiuement. 
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tardiuement,  &  font  longue  demeure,  premièrement  au  ventricu¬ 
le,  apres  aus  veines  qui  tendent  au  foie,  puis  au  foie,  de  finablemet 
au  fein  dexrre  du  cœur,  perdet  tût  de  leur  force,  que  quâd  elle  doit 
ehregrande,  à  peine  en  refte  vn  feul  veflige .  Pourtant  comme  par 
vif-argent ,  duquel  i’ai  parlé  au  traité  delà  verole,  la  gale,  la  tigne, 
vne  maniéré  de  lepre,  dite  pfora,  &  la  prédite  verole  font  expul- 
fees,&  hors  mifes  (car  le  vif-argent  pénétré  par  fa  fiibtili té,il  atté¬ 
nué  de  chafle  hors  par  fa  chaleur)  ainfi  les  drogues  veneneuks  fro- 
tees  aus  empoifonnemens,  comme  dit  eh ,  parleur  chaleur  prom¬ 
ptement  pénétrent  oar  les  arteres  lufques  au  fencflre  ventricule  du 
cœur.Or  que  telles  drogues  puiüent  ainh  muer  le  cors ,  exciter  les 
humeurs,  les  muer,  &c  ieter  hors,  Texperience  le  monftrt*  en  la  ve¬ 
role  ,  ou  mefmemenc  elles  font  tumber  les  os  s’il  en  eh  befoing  <3 c 
expédient. Mais  tu  diras  que  ce  eh  fait  tardemér,  pource  qu’il  n’efi: 
rédigé  en  forme  d’huile  iubtile,ains  que  la  fubfhncc  mefme  du  vif 
argent  y  eh;  adioufî;ee,ôc  ne  l’appliquons  aus  entrailles  comme  aus 
venins  .  Or  comment  les  drogues  frotees  fus  les  arteres  prompte¬ 
ment  defeendent  au  cœur,  Galenus  l’a  expoie  prefque  en  tel  ordre 
de  parolles.  L’air  qui  enuirône  noftre  cors  entre  dedés  parla  rarité 
du  cors.  Car  quûd  l’haleine  s’euapore  hors  du  cœur  par  la  bouche, 
l’air  qui  efl  cpars  aîentour,eifraui  de  fon  lieu  par  les  petites  ouuer- 
tures  (dites  ofcula)  des  arteres,  de  lors  eh  faite  double  in fpiration, 
iaçoit  que  ce  ne  foit  en  mefme  tems,l’vne  par  la  bouche,l’autre  par 
les  ouuertures  des  artères, comme  alternatiuemét,&:  à  chaque  leur 
fois.  Il  eh  dôc  mamfefte  que  par  femblable  impetuofité  ces  chofes 
font  attirées  du  cœur,  de  que  ces  matières  qui  fôt  frotees  fus  les  ar¬ 
teres  ,  tiennent  fermement ,  foient  venins ,  ou  foient  remedes  des 
venins, ou  foient  drogues,  ils  châtient  hors  les  venins. 

La  continuité  de  nohre  oraifon  nous  a  mis  loing  de  nohre  pro¬ 
pos  ,  pource  que  nous  chions  contreins  demôftrer  par  ce  que  l’air 
ektoufiours  mouué  aus  Iieus,  ou  il  eh: libre,  de  certes  aus  régions 
pofees  en  haut  lieu,<3c  que  n’ehât  mouué, il  s’empuantit:  de  ce  tum 
bés  en  la  déclaration  de  la  pehe ,  nous  n’auons  ehé  reuoqués  que 
nous  ne  foions  venus  en  la  narration  des  venins ,  combien  qu’elle 
ne  foit  inutile,  nous  fornmes  toutefois,  comme  l’ai  dit,  fortis  fort 
loing  de  nokre  propos .  Il  faut  donc  reuoquer  mon  hile  à  décrire 
lemouuement  &  repos  de  l’air.  Soîinus  recite  qu’Olympus  mont  Olympus. 
de  ThetTalie  eh  tant  haut,  que  quûd  on  y  fait  les  facrihccs  à  certain 
iour  d’an  en  an, les  cendres  y  demeurent  fins  ehxe  mouues  îufques  Lesmon- 
au  facrifice  fubfequent ,  pource  que  toute  l’annee  le  coupeau  de  la  tugnes  tref 
môtagne  eh  fans  vent  pour  caufe  de  la  hauteur.  Or  fi  c’cft  la  caufe,  futures. 
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pourquoi  n5en  auiendra- il  autant  à  la  montagne  Caucafus  qui  fe- 
pare  les  peuples  Albani  3c  Colchis  d’auec  Sarmatie }  lequel  mont 
Caucafus  Ariiloteles  référé  eflretat  haut  qu’il  eflveu  de  l’étrcede 
l’eflang  Meotis,  3c  monflrele  Soleil  au  coupeau,  iufque  à  la  tierce 
partie  de  la  nuit, les  râlons  du  Soleil  lenuironnans  :  laquelle  chofe 
côbien  que  la  Sphcre  ne  l’admette,  ie  ne  nierai  toutefois  ce  mont 
eilre  treshaut  ,  &:  auquel  nedoiue  conuenirpar  mefme  raifonce 
qui  cfl  dit  d’Oîy  mpus .  Chofe  femblablc  auiendra  au  mont  qui  efl 
T cneriffa  en  Lille  dite  Teneriffa.  Celle  ifle  efl  vne  des  fept  que  Ptolomeus  ap 
islc.  pelle  fortunées  ail  delà  des  colônes  d’Hercules.Car  s’il  efl  licite  de 
le  croire, ils  difét  qu’elle  efl  haute  de  é'o.  mil  pas,  la  pointe  faite  en 
façon  de  diamant.  En  Beregua  ell  vn  mont  aufsi  de  50.mil  pas  .  Et 
en  Gaira  les  coupeaus  des  môtagnes  font  couuers  de  neiges,  neât- 
moins  qu’elles  ne  foient  diflates,  3c  loing  de  l’æquateur  que  de  dix 
parties.  L  vne  3c  l’autre  prouincc  ell  auprès  de  Paria.  Outreplus  vn 
autre  mont  efl  en  Mauritaine  ,dite  Tingitatja,  prouince  d’Afrique 
qui  au  rems  pafle  efloit  dit  pour  caufe  de  fa  hauteur,  Solis, mainte¬ 
nant  ell  dit  des  habitas  Hanteta.  De  rechef  en  Angote  région  d’æ- 
thiope,efl  vne  môtagne  treshaute.  Certes  ie  fçai  que  vraiemét  l’air 
y  cfl  mouiié  par  le  moien  prédit.  Mais  s’il  ne  mouue  point  les  cen^ 
dres,ce  peut  auenir  pourtât  que  l’air  efl  trefpetit,ôc  pour  celle  cau¬ 
fe  trefTalubre:&  à  ces  mons  conuient  ce  que  Sohnus  récité  du  mot 
Athon,fî  ainfi  eil  que  l’on  doiue  adioufler  foi  à  Solinus.  Mais  fi  tu 
A thomont  e (limes  les  chofes  prédites  eflre  fabuleufes ,  lors  tu  n’as  rien  que  tu 
de  Mace-  puifles  alléguer  montre  moi .  Car  Solinus  a  écrit,  qu’A thon  mont 
donc,  de  Macedone  qui  doit  e(lre  nôbré  entre  les  fix  montagnes  les  plus 
hautes  du  monde,  contiét  au  coupeau  vn  chafleau  dit  A  croathon, 
duquel  les  habitans  viuent  la  moitié  plus  que  les  autres  mortels,& 
quillec  les  cèdres  ne  font  trépees  d’eaus,  ne  mouuees  des  vés;  à  la¬ 
quelle  fentence  Pôponius  Mêla  prefque  fe  côfenr,  quâd  il  traite  de 
la  diuturnitè  delà  vie.  Et  lui-mefmc  afferme  chofe  femblable  des 
cendres  :  parquoi  l’air  n’e(l  mouue:  &  s  il  e(l  ainfi ,  il  faut  qu  il  (oit 
mouué  doucemét, qu’il  foit  pur  ôctrefpctit,  car  il  eft  afles  manife- 
td  différé -  fie  que  quàd  l’airefl  en  rcpos,qu’il  deuient  puant  comme  quand  la 
ce  des  mou  terre  efl  fra  ppee  3c  esbranlee,  elle  efl  brifee.  Or  la  terre  eil  esbrâlec 
uemens  de  en  trois  maniérés ,  par  inclination  ou  abeflement ,  fuccu(sion ,  3c 
la  terre .  pereuffion  ou  vibration.  La  vibration  ou  pereufsion  cfl  fans  péril, 

Uerueil -  la  fuccefsion  ne  l’efl  point ,  ains  aufsi  elle  cfl  rarement  fans  ruine: 
ieus  mou-  l’inclination  accompagne  la  ruine ,  touteiois  i  ai  veu  vne  inclina- 
uemens  de  tion  fans  ruine .  Outre  les  lufdits  mouuemens ,  autres  auiennent, 
la  terre.  mais  aucuns  d’iceus  font  merucilleus^  que  Ion  eftime  procéder 
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6c  auenir  diuinement ,  comme  plufieurs  autres  chofes:  les  fources 
des  ehangs  3c  fontaines  font  telles  ,  &  le  recours  des  fleuues  en 
haut  :  car  ce  recourseh  fait  par  la  fuperieure  partie  des  fleuucs  cn- 
clineeen  ce  mouuement  de  terre,  ou  repouflée  du  canal;  aucuns 
bruis,comme  muglemens  horribles  3c  les  voix  mal  proferees,c£- 
me  gemilTeinens  de  ceus  qui  meurent  en  la  guerre, 3c  le  fon  de  No  NcLt,  çgr 
le,  fait  de  bon  gré.  Ces  chofes  font  referees  entre  les  chofes  pro-  Nolceyille 
digieufes,  comme  elles  fontauenues  pourcaufedu  mouuement  de  Capa- 
de  la  terre  Tan  mil  deux  cens  vingt  &  quatre.  Mais  il  n’y  a  eu  tant  gnecnlta- 
de  cas  prodigieus  que  cefhii  feul ,  quand  la  terre  trembla  tant  vc-  lie* 
hementement ,  que  toutes  les  chofes  fufdites  en  enfuiuircnt.  Car 
lors  que  tel  mouuement  auiendra,  telles  chofes  feront  faites,  3c 
enfuiuront.  Peutehre  que  ce  ne  peut  auenir  fans  prodige,  quoi 
qu’il  foit  cognu  que  ces  chofes  font  faites  par  les  caufes  naturel¬ 
les.  Ceci  eh  fait  quand  la  matière  eftbrulee  qui  eh  apte  de  l’ehre,  ^cs  Cdhfts 
fauoir  eh,le  foufrç,  le  fel,  le  nitrum,  ou  halinitrum,  6c  le  bitumen .  c  u  mouu^~ 
Car  quand  ces  matières  font  allumee^Ôc  ne  rencontrent  la  fortie,  mmt  de  U 
comme  aus  mines  3c  machines ,  elles  mouuent  la  terre,  &  la  font  terre* 
rrembler,grandement  certes  parle  halinitrum, médiocrement  par 
bitumen, petitement  par  le  foufre. 

Donc  de  ce  vient  vne  quehion  ,  Pourquoi  veu  que  le  halinitrü 
brûle  plus  difficilement  6c  plus  tardement  que  le  foufre,  toutefois  ^  ^adni  - 
il  fait  trembler  les  machines  d’auantage ,  &  fait  plus  grand  bruit  trum  falt 
que  le  foufre .  La  caufe  3c  raifon  cil,  pource  que  le  halinitrum  eh  plus  grand 
le  plus  fcc,  3c  pourtant  quand  il  ehrpur,  il  ard  plus  legerementque  ^ ru,t  Tie 
le  foufre:  3c  n’eft  brûlé  plus  lentement  que  le  foufre ,  finon  quand  le  foufre, 
ilrfeh  punmais  ehant  pur  3c  fec,il  ard  incontinent .  Le  foufre  qui 
eh  gras  ne  requiert  tant  longue  demeure  pour  brûler .  Autre  caufe 
3c  raifon  eh, qu’entendu  que  le’halinitmm  eh  terrehre,quand  il  eh 
enflammé, il  occupe  plus  grand  efpace  :  pourtat  par  deux  raifons, 

3c  pource  qu’il  ard  plus  legeremnet ,  3c  qu’il  ehterrehre  3c  den- 

fe,il  fait  plus  grande  impetuofité  que  le  foufre.  Car  le  foufre,com- 

nie  ie  monhrerai  ci  apres,  ehgras,&  moult  participant  de  l’air  ,  3c 

non  ou  peu  terrehre.Et  le  halinitrum  ch  de  fubhance  denfe .  Il  eh  Cornent  le 

purgé  en  cehe  maniéré ,  comme  l’enfeigne  Vanotius  Biringotius.  halinitrü 

Prenés  trois  pars  de  cendre,d’os,&:  d’oliue$,vne  partie  de  chaus  vi  eflpurgê . 

ue,la  moitié  3c  le  quart  d’alun  liquidèrent  vingt  pars  d’cau,que  le 

tout  bouille  tant  qu’il  foit  diminué  prefque  à  la  moitié;  apres  deux 

ou  quatre  liures  de  cehe  eau  coulee  font  adiouhees  au  halinitrum 

quâd  on  le  cuit  en  l’eau  bouillante,à  l’heure  qu’il  fembîe  que  l’ecu- 

me  forte  hors  de  la  chaudière  par  la  grande  chaleur.  Vne  autre  ma- 
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l'cffecl 
d\n  coup 
tremblant 


niere  de  le  purger  plus  excellente,mais  plus  dangereufe .  On  met 
le  halinitrum  dedens  vn  veffeau  de  fer  ,  qui  mefmemét  ed  couuert 
d’vn  vefleau  de  fer  :  il  cd  tanr  échauffé  fus  le  brader  ,  qu’il  fefond, 
s’il  n’ed  fondu  parfaitement, ce  que  Ion  cognoit  quand  le  couuer 
tpir  ed  odê,  le  couuertoir  remis, que  le  halinitrum  doit  cotreint  du 
feu  tant  long  tems, qu’il  foit  parfaitement  fondu,  apres  que  Ion  fe- 
me  dedus  de  la  poudre  de  foufre, laquelle  poudre  il  faut  allumer,(i 
elle  ne  f  allume  de  foi-mefme.Qiielon  permette  brûler  tout  ce  qui 
ed  gras, nageant  dedus  :  quand  il  ed  ode  du  feu  ,  la  lie  terredre  de¬ 
meure  au  fond,  le  tout  s’amaiTe  cnfemble  en  la  forme  de  femblan- 
ce  de  marbre  blanc .  Il  ed  don  manifede  que  ce  qui  ed  gras  redde 
au  brûlement  foudain.  Le  bitumen  a  quelque  fubdâce  du  f  cl, pour 
cede  caufe  il  craouue  plus  que  le  foufre  pur.  Toute  fecouffe  a  cjuel 
que  chofe  plus  grade  que  le  dmple  coup:  dont  il  aillent  que  ce  qui 
eit  frappé  d’vn  coup  tremblantjcd  facilemét  rompu. Premieremét 
l’experience  l’enfeigne. Car  d  tu  fiches  vn  coudeau  à  vne  peche,dc 
tu  fufpens  de  ta  main  la  peche ,  aufsi  tu  frappes  d’vn  badon  le  cou¬ 
deau,  non  feulement  tu  fens  d’vn  petit  coup  la  pierre  de  la  peche, 
mais  aufsi  le  cerneau, qui  ed  dedens;  ce  que  fouuent  i’ai  experimé- 
té.  D’auâtage  ils  difent  que  l’os  de  la  cuiffe  d’vn  beuf  mis  dedus  vn 
fagot  de  foirre,  de:  apres  qu’vnc  congnee  foit  mife  fus  l’os ,  que  l’os 
fe  ront ,  la  congnee  frappee  d’vne  poignee  de  foirre  :  or  quoi  que 
c’ed  chofe  de  merueille  ce  edre  vrai,  il  ed  toutefois  manifede  que 
le  coup  trêblant  a  grande  force. Il  faut  donc  cercher  la  caufe  pour¬ 
quoi  .  Vne  raifon  ed  ce  me  femble  ou  deux, la  première  ed ,  quefî 
quelque  chofe  ed  frappee  fus  vne  table  folide  de  ferme,elle  ed  ren¬ 
due  plus  denfe  de  forte  par  la  table  qui  refide,&  aufsi  la  partie  delà 
table  qui  reçoit  le  coup, car  elle  ne  cede  au  coup:  târ  plus  vne  cho¬ 
fe  ed  denfe,tant  plus  difficilement  ed  diuifee,mais  fi  la  chofe  frap¬ 
pee  n’ed  couchee  du  tout  adhérente  à  la  chofe  molle,  comme  à  vn 
lit, ou  au  foirre,  elle  ne  peut  edre  condcnfee,  ains  elle  baille  de  ed 
onuerte.  Pour  cede  cauie  les  chofes  feches ,  ainfi  plus  facilement 
font  diuifees .  Vneautre  caufe  de  raifon  edqu’aucoup  tremblant 
ce  qui  ed  frappé,  reuient,le  premier  coup  n’edant  encor  fini  :  par- 
quoi  s’il  doit  reuenir,  l’autre  coup  demeurant,  il  ed  neceflaire  que 
ce  qui  cd  frappé  foit  diuifc  totalement .  Pourtant  fi  le  coudeau  ed 
long, il  ed  frappé  plus  vehementemenr ,  de  le  coup  fera  redoublé, 
pourquoi  plus  facilement  il  fera  diuifé.Et  fi  le  glaiue  ed  large  com 
pôle  de  forgé  artificieufemcnt,  de  le  coup  ed  donné  en  l’extremi- 
té,ii  ed  frappé  vchcmentemét.pource  qu’il  reçoit  beaucoup  d’air: 
de  pourcc  il  diuifera  de  fendra  choies  trcfdures. 
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Par  autre  maniéré  les  Barbares  forcer  des  couficaus  cour 
bes,au  dos  defquels  efi  vne  caime,  dedens  lacjlle  ils  mettér  La  figure 
du  vifiargent,  îeql  quand  il  efi  arrefté  auprès  du  mâche,  il  d’yn  cou - 
rend  le  couficau  fort  léger;  quâd  il  defcéd  en  bas, par  fa  ce-  fie  au  qui 
leriré  3c  pdanteur  il  augméte  tant  le  coup ,  que  il  la  poin-  coupe  les 
te  efi:  ferme,il  coupe  les  armes  :  &  aucun  coufieau  ne  peut  armes. 
efire  excogité  plus  violent  à  l’vfage  des  hommes,  que  telle 
efpece  de  coufieau,fi  celui  qui  en  vfè  cfirobufte  3c  fort,  3c 
fi  l'acier  efi  dur  3c  bien  afiemblé.C’eft  d’ou  eft  venue  la  ma 
niere  de  la  lie.  La  fiejCÔme  chacun  le  fait,  efifâite  de  dens 
ou  crennes  alternatiues  :  3c  par  ce  moien  elle  peut  fendre  3c  diui- 
fer:  3c  toutes  chofes  faites  en  la  manière  de  la  fie  ,  peuuent  f  efien- 
dre .  En  la  fie  donc  font  deux  parties ,  I’vne  crcufe ,  l’autre  foli.de. 

Pourtât  deux  grades  doutes  femblent  efire  ici.  La  première, pour¬ 
quoi  vne  chofe  creufe  adioufie  impetuofité. L’autre, pourquoi  l’o¬ 
bliquité  moult  aide  à  la  célérité  de  diuifer.De  ce  no9  verrôs  pour¬ 
quoi  3c  cornent  les  dens  de  la  fie  font  faites  plus  longues, plus  min 
ces  3c  plus  rares,&  aucunefois  plus  epeifes  3c  plus  breues,comme 
en  vne  lime:  caria  lime  efi  vne  efpece  de  fie,  qui  aies  dens  breues, 
frequentes  3c  obtufes  :  comme  la  fie  qui  efi:  efpece  de  lime  efi  faite 
de  dens  longues, rares, &  agiies,  &  en  l’vne  3c  l’autre  efpece  efi:  dif 
fercnce;carla  fie  qui  efi  vraiemét  fie, efi  plus  rare  3c  plus  agile: 3c  la 
lime  vraiemét lime  aies  dens  plus  moufiés,pius  frequentes  &  plus 
breues .  D’auâtage  il  faut  côfiderer  fi  ces  chofes  côuiennet  enfiem- 
ble,fiiuoir  efi,les  dens  breues,  frequentes,  3c  moufles ,  ou  fi  autres 
chofes  ont  autre  fin. Premièrement  donc  trois  commodités  de  l’i¬ 
nanité  3c-  vidande  femblent  dire .  La  première  efi,  pource  qu’elle 
acquiert  impetuofité  par  cas  fortuit:  car  l’air,come  i’ai  dit,ex  cite  le 
mouuement  3c  l’aide  :  3c  cas  fortuit  efi  fait  par  la  chofe  creufe ,  & 
amfi  l’impetuofité  efi  augmentée.  La  fécondé  commodité  efi,  que 
le  fer  efi  réfrigéré  :  car  fi  le  fer  enclos  de  toutes  pars ,  il  s’échauffe: 
quand  il  efi  échauffé, il  deuientmol,  3c  efifiexile,  3c  perd  fa  force. 

La  troifieme  cômodité  efi ,  que  les  dens  peuuent  efire  faites  obli¬ 
ques  par  telle  diuifio.Et  fi  le  fer  demeure  entier  3c  folide,tel!e  obli 
quité  ne  pourra  efire  receue,  ou  fi  elle  efi  receue  3c  admife ,  elle  ne 
pourra  efire  donnée  à  l’vfage ,  ou  fi  elle  efi  mi  fe  en  v  fan  ce ,  elle  ne 
pourra  durer  long  rems.  Aufsi  deux  cômodttés  font  de  l’obliquité. 

La  première  efi, à  fin  que  la  fortie  de  la  fieure  ou  limeurc  fou  pareil 
te.  L’autre  efi,  afin  que  les  dens  de  la  fie  (oient  menees  plus  facile* 
ment  par  large  ouuerture .  Car  fi  la  diuifion  3c  ouuerture  efi  large 
pour  caufede  la  grandeur  des  dens ,  toutefois  difficilement  la  fie 
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ieramouucc  quand  la  durillon  ou  fendace  eftreinttrop  les  dens. 
Vue  autre  commodité  efl,quela  fie  n’en  eft  tant  echauffee .  Quâd 
donc  ce  qui  eft  tendu  eft  moQious^vferons  moult  de  dcns  rares  & 
agiies,  de  longues  8c  obliques .  Si  le  bois  eft  fort  dur,  la  fie  aura  les 
dens  brcues  8c  moins  agiles ,  aufsi  plus  frequentes  8c  moins  obli¬ 
ques. Mais  s’il  conuient  couper  le  fer ,  il  faut  des  dens  plus  ep  elles, 
plus  breucs,&  plus  droites, de  peur  quelles  ne  fe  rôpent:&  pource 
que  telles  limes  font  petit  euure  &  tardemét,nous  faifons  les  crcn- 
nés  frequentes. Et  cefte  efpece  de  fie  eft,commei’ai  dit,appellee  v- 
ne  lime.Mais  ces  chofes  doiuét  eftre  plus  obferuees  en  l’acier.  Car 
lapefanteury  eft  plus  neceflaire  :  la  legereté  eft  requife  en  la  fie. 
Tous  inftrumens  donc  rares,longs,agus,obliques,legers,  fondes 
meilleurs  aus  chofes  molles .  Voila  donc  les  commodités  d’inani¬ 
té  8c  d’obliquité  qui  font  aus  ries. Or  en  la  lime  quâd  elle  eft, com¬ 
me  i’ai  dit,menee  facilement,  ils  ont  fait  les  crennes  diuerfes  félon 
la  latitude.  Car  fouuenti’ai  répété  que  les  chofes  qui  ont  en  bref  la 
fin,  requièrent  plus  grandes  forces  :  celles  qui  ont  beloing  de  for¬ 
ces  petites  demandent  plus  longtems.En  ce  gerre  font  faites  aucu 
nés  limes  qui  font  dites  fourdes,pource  qu’elles  font  trelpetites  8c 
minces, &  font  trempees  de  l’eau  forte,dite  de  feparation,laquelle 
aidelafeétion  8c  amoindrit  le  bruit. 

Mais  ie  reuien  aus  fignes  du  mouuement  de  la  terre ,  entendu 
que  i’ai  fouuenâce  d’en  auoir  expliqué  les  caufes  8c  efpeces.Quad 
les  eaus  des  puis  fentent  le  foufre  ou  autre  matière  métallique ,  ou 
qu’elles  tremblent ,  ou  font  troublées ,  ou  echauffees ,  ou  qu’elles 
font  trop  aflechees ,  elles  lignifient  le  mouuement  de  la  terre  eftre 
proche .  Àinft  Anaximâder  8c  Pherccydes  fonteftimés  auoir  pré¬ 
dit  chaque  en  fontemsle  tremblement  de  terre  deuoir  en  brefa- 
uenir*  Et  non  fans  raifon  ,  car  les  exhalations  de  la  terre  peuuent 
infecter  les  eaus  trop  plus  facilement,  8c  mefmc  aufsi  legeremenr, 
que defecourre  tantgrand  fardeau  terreftre .  Toutefoisne  penfc 
pas  que  toute  la  terre  foit  fecoufle:  ils  dilèntque  iamais  Egypte  ne 
trembla .  Car  les  chofes  folides,  pource  qu’elles  ne  reçoiuent  l’ai r, 
ne  les  lieus  limonneus ,  quelle  eft  Egypte ,  pource  qu’ils  n’ont  de 
fiftures&  ouuertures,  ne  les  lieus  areneus ,  pourtant  qu’ils  font 
cauerneus. iamais  ne  font  fecous  du  tremblement  de  la  terre. Tou¬ 
tefois  aucuns  d’iccus  tremblent ,  pource  que  les  profondités  de  la 
terre  ne  font  femblables  àla  fuperficie  qui  eft  ledeftusdela  ter¬ 
re.  Aucunefois  quelques  montagnes  font  faites  des  mouuemens 
&  tréblemens  de  la  terrcicar  l’origine  des  montagnes  eft  triple, ou 
la  terre  s’enfle  agitée  par  frequens  mouuemés,ou  elle  les  engendre 
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par  tumeurs  comme  vefsies  quifortentdu  cors:ainfied  venue  vne 
motagne  dite  Moderne  auprès  du  lac  Auernusen  Campagne:  ou 
les  montagnes  font  faites  par  la  terre  aflemblec  des  vens ,  comme 
fouuent  en  Afrique  :  ou  auec  les  eaus  courantes,  ce  qui  cfl  quafi  le 
propre  8c  tresfrequent  :  ou  la  terre  cft  démolie  par  la  mer,  les  pier¬ 
res  laiffees:car  l’eau  du  fleuue  defcend  en  la  valcc,  8c  ce  mont  pier- 
reus  s’elcue  fus  la  valee,  pource  toutes  les  montagnes  font  prefquc 
pierreufes .  Or  leur  fublimité  8c  hauteur  ed  de  l’autre  terre, pource 
que  les  chams  font  mengês  8c  caués  de  iour  en  îour  parles  pluies, 
&  la  terre  s’ouure:  mais  outre  que  les  pierres  ne  fe  fendent  point, 
fouuent  elles  font  augmentées,  comme  ie  montrerai  cy  apres .  Et 
les  valees  font  cauees  par  les  eaus  &  torrens,pource  elles  font  plus 
baffes  que  les  chams  &c  plaines. 

Les  rochers  fontfaits  en  la  mer  par  femblable  maniéré,  8c  font 
engendrés  des  ifles  par  la  terre  mengee  ,8c  attremee  des  ondes  6c 
vaguesdes  rochers  mcfmes  par  la  terre  augmétee,  8c  s’enfiant,  de- 
uiennent  ifles. Pource  pluficurs  ifles  ont  beaucoup  des  môtagnes: 
5c  fi  la  mer  fe  tarit,les  rochers  font  conuertis  en  montagnes.  Pour 
celle  caufe  ce  n  cft  merueille  fi  on  trouue  quelques  parties  8c  frag- 
mens  des  nauires  aus  montagnes  qui  font  près  de  la  mer ,  mefrne- 
ment  des  oiftres,&  écaillés. Car  qu’ed-ce  autre  chofe,fînô  que  tel¬ 
les  montagnes  ont  efte  iadis  rochers  de  mer ,  ou  qu’il  y  a  eu  gran¬ 
de  inondation  d’eaus  ?  Or  neantmoins  que  les  nions  fouuent  refi¬ 
rent  aus  tempeftes  des  ondes,ils  tumbent toutefois  quâd  l’eau  ca- 
ue  la  racine,  8c  les  fondemés  d’iceus:mais  ce  cfl  rare, 8c  auient  feu¬ 
lement  aus  petites  montagnes: iaçoitqu’ils-foient  ruinés  parîetré- 
blement  de  la  terre:  8c  quâd  elle  s’ouure,  ils  defeédent  en  bas  pour 
caufe  de  la  pefanteur  :  les  autres  petit  à  petit  font  attirés  en  la  mer. 
Les  rochers  pareillement  font  rompus  par  les  gras  vens ,  8c  par  les 
gelees,en  forte  que  ce  n’ed  chofe  feure  d’edre  apres, 8c  fous  les  ro¬ 
chers  .  Aufsi  la  fedulité  8c  diligence  des  hommes  aucunefois  ap- 
planir  les  montagnes .  On  dit  qu’Annibal  a  difsipé  8c  rompu  les 
mons  des  Alpes  par  du  vin-aigre  chaud,  8c  qu’ain fi  lesapades. 
Mais cefîe chofe edoit petite, n nous auons  feulement  egard  aus 
monsifi  au  profit  auons  egard,la  chofe  cfl  grande. 

Lesfodes  font  prefque  oppofites  aus  montagnes .  Lesfoffes 
font  faites  par  mouuement  de  terre  fait  en  lieu  aride  8c  fcc,  la  terre 
s’ouurante  aufsi  par  les  eaus  courâtes  par  les  ocultes  cauernes  des 
môtagnes:car  en  aucunes  font  quelques  deuues .  Les  folfes  pareil¬ 
lement  font  faites  par  exhalation  de  feu  qui  brûle  les  pierres,  8c 
les  menge  8c  les  iette  au  loing.Dont  fouuent  font  quelques  rodes. 
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qui  iettët  vue  exhalation  mortifère,  comme  la  gueule  Plutoniquc, 
qui  eft  firuee  auprès  de  Hierapolis  de  Phrygie  en  quelque  partie  de 
c hamp  qui  eft  pleine  de  montagnes. L’entree  de  celle  gueule  eft  fi- 
tuee  en  quelque  mont,  qui  eft  grand  comme  vn  erpent  de  terre,  3c 
eft  enuironné  d’vn  parc  quarré,  qui  eft  tant  embrouillardé ,  qu’on 
ne  peut  le  voir  qu’à  grande  peine  .Vn  homme  peut  entrer  dedens 
ce  trou ,  auquel  lî  on  met  vn  toreau ,  incontinent  qui!  en  eft  retiré 
on  le  trouue  mort.  Quand  Strabo  y  mit  des  paflereaus,  dis  en  La¬ 
tin  pafterculi,  incontinent  il  les  retira  mors  .  Celle  fofte  eftoit  fans 
nuiftance  feulement  aus  facrificateurs  de  la  grande  mere,dite  Ma¬ 
gna  mater,  pourtant  quils  vfoient  d’vn  remede  à  eus  cognu  feule¬ 
ment^  quand  ils  rcgardoient  ils  n’afpiroient  l’air.  Aucuns  ont  e- 
ftimè  que  ces  facrificateurs  pouuoicnt  endurer  telle  exhalation  de 
ce  trou  ,  pourtant  qu’ils  eftoienc  chaftrés  .Toutefois  il  y  a  remede 
L espre-  &  précaution  contre  telle  infedion .  Car  fi  nous  portons  desXou- 
ferudtiues  flcts,ou  euentoire  nous  aurons  deux  commodités  :  la  première  eft 
contre  l  air  qUC  les  euentoires  purgeront  3c  fepareront  des  vapeurs,&  exhala¬ 
it  cens  qui  tions  de  l’air  par  le  mouuementda  fécondé  cômodité  que  les  cuen 
entrer  aus  toires  contreindront  les  torches  3c  flambeaus  de  brûler  3c  ne  les 
fcfjes  pro -  laiiïeront  efteindre:  par  lefquels  nul  air  eft  tant  infe<fté,qu’il  ne  foit 
fonaes.  purgé .  1  outefois  le  meilleur  preferuatifeft  de  n’y  entrer ,  puifque 
ainfi  eft  que  les  flambeaus  s’efteignent  fans  vent  :  c’eft  le  vrai  ligne 
de  ce  lieu  mortifère, En  nul  autre  lieu  ne  font  tant  de  telles  fpelon- 
ques  3c  foftes ,  qu’en  Italie .  Vne  fofte  telle  eft  entre  Naples  3c  Pu- 
teoles,  on  le  chemin  fe  détourné  vers  Peftang  dit  d’Agnanus .  Ces 
foftes  feri  fient ,  blefîent  la  tefte  grandement,  pource  quelle  eft 
plus  imbécile*  que  le  coeur ,  &  qu’elle  n’a  de  clôture  qui  reiete  les 
mauuaifes  vapeurs.car  l’air  qui  entre  dedens  le  cœur,  eft  contreint 
de  palier  parla  fubftâcedupoumo .  Vne  efpece  de  maladie  môftre 
cccucardes  malades  mis  dedens  les  foftes  tremblent  premiercmét, 
apres  ils  perdent  le  fentimét  3c  le  mouuemét,  puis  eftônés  ils  expi¬ 
rent:  &  ceus  qui  echapent,  deuienent  enflés:  mefmemencceus  qui 
meurent,s°enflent.Or  non  feulemét  ces  folles  font  peftiferes ,  ains 
aucunes  font  falutaires,aufquclles  fl  quelqu’vn  en  vfe  bien,il  pour¬ 
ra  aucunefois  trouucr  la  maniéré  du  remede  contre  les  maladies 
deplorees ,  comme  le  fuaire  de  Salueate  aus  mon  s  de  Baies ,  3c  de 
Cumes,&  au  mont  que  le  vulgaire  appelle  Tritulum.  Aucunesfof 
fes  font  qui  infpirent  quelque  chofe  de  diuination,  comme  i’ai  fou 
uenance  en  auoir  écrit  du  deuin  Delphique  félon  la  fentence  3c  o- 
pimon  des  filofofes.En  general,  le  plus  fouuent  la  force  des  foffes, 
&  cauernes  profondes  eft  contraire  au  gerre  humain  3c  tiède  lieu 
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du  venin. Car  fi  telle  exhalation  a  peu  confumcr  les  pierres  5c  durs 
rochers,  quelle  force  peut  elle  auoir  contre  les  hommes  ?  L’indicc  La  cognoif 
de  fecurite  aus  folles  ert  le  cours  des  eau  s  douces ,  5c  falubres ,  par  fance  des 
icelles, 5c  l’abondance  des  herbes, 5c  arbres  familières  au  bord  d’i-  fojpsinfe - 
celles. Toutefois  ces  folfes  mefmemcnt  font  les  logettesdes  belles  ttees,ou 
fauuages,  5c  des  ferpetis .  Par  le  cofentemét  de  tous  le  trou  dit  Co-  falulres , 
rycium  ell  préféré  à  tous  autres, 5c  en  grandeur,5c  en  commodité: 
caries  mulets  chargés  viennent  dedens  :  l'ombre  y  eft  grande,  le 
cours  d’eau  y  ert,  il  tftd’vne  aménité  finguliere,  comme  toujours 
verdoiant.  À  upres  de  ccd:  antre  le  fafran  croift  le  plus  excellent  de 
tout  le  monde  ;cefr  antre  ert  en  Cilicie  auprès  de  la  ville  diteCo- 
rycu.Or  les  fortes  femblent  ertre  trefamenes,qui  ont  l*ombrc,rair, 
les  fontaines, le  lieu  à  part, 5c  laverdeur: entendu  donc  que  celfc  an¬ 
tre  dit  Corycium  ou  de  Coryce^rt  le  plus  amené  de  tous, il  ert  ma- 
niferte  que  c’ert  vn  desbeaus  liens  du  monde .  Peut  ertre  que  qucl- 
cju’vn  dcfîre  fauoir,  quelle  chofe  peut  dire  fous  les  fortes  profon¬ 
des  non  infeétecs,nc  nui  fautes. On  dit  que  Phdippusïloi  iadis  co-  c  cr 

manda  qu’on  cerchart  diligemment  les  mine/des  metaus  de  grad  cliil  c!tf0^ 
pris  qui  ertoient  cédées,  5c  enuoia  des  hommes  auec  delà  viande,  ^ttrre. 

5c  lumière  par  l’entrec  d’vne  montagne ,  lefquels  lui  annonceront 
qu’ils  auoient  trouué  quelques  Hcuues  ille;c,&  des  eftangs  qui  n’e- 
floient  lourtenus  de  la  terre,  lins  de  l’air  caligineus ,  5c  obfcur .  Et 
telle  ert  la  fentence  de  Xan  Leon  géographe. 

Mais  pourquoi  fai-ie  inquirttion  ici  des  chofes  baffes,  ocultes, 

5c  cachées  ?  Le  lieu  fera  donné  ou  il  conu  tendra  traiter  ces  chofes: 
maintenant  confiderons  ce  qui  ert  propre  à  toute  la  terre. 

La  terre  cft  toute  rtable,  ronde,  5c  ert:  au  milieu  du  monde,  ces  Ce  qui  ejî 
matières  fontdernonrtrees  par  les  Mathematiciens.Et  toute  la  ter-  propre d  U 
re  ne  peut  ertre  mouuee  plus  de  fon  lieu  que  le  Ciel  peut  reporter: 5c  terre, 
lesmons  n’empefehent  point  que  la  terre  ne  foit  ronde.  Car  nul 
mont,quoi  que  fabulent  les  auteurs ,  a  par  fa  hauteur  milieme  par¬ 
tie  de  tout  le  diamètre  de  la  terre.  Ainrt  les  Mathématiciens  ont 
trouué  le  circuit  5c  le  parmi  de  toute  la  terre .  Car  les  hommes  ont  circuit 
cognuparl’eclipfedcla  Lune  la  diffance  des  heures  en  vrt  mefme  de  toute  U 
cercle equinodial egalement dirtantdaquelle  dirtancc  cognue,  ils  terre, 
ont  feeu  la  différence  des  lieus  par  le  chemin  de  la  terre  :  en  multi¬ 
pliant  ccrte  différence  par  vingtquatre  heures  d’vn  iour,  5c  la  diui- 
fant  par  les  heures  de  la  diftance  de  l’eclipfe  de  Lune ,  ils  ont  trou¬ 
ué  le  circuit  de  ce  cercle  prédit  :  apres  par  demonftration  de  Géo¬ 
métrie  ils  ont  trouué  le  circuit  du  grand  cercle  equinodial ,  5c  de 
toute  lateri;e3  lequel  en  le  multipliant  par  fept5c  le  diuifànt  par 
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vin<ndcux,  ils  ont  cognu  par  raifon  ailes  exquife  le  diamètre  de 
la  terreiou  en  procédant  du  Midi  droitement  vers  le  Septentrion, 
ils  ont  augmenté  d’vne  partie  la  hauteur  du  pol:6c  mefurâs  la  voie 
de  m.  pas  lxxxvii.  6c  d.  ils  ont  inuenté  les  Italiques.  Car  main¬ 
tenant  nous  mefurons  les  diftances  des  lieus  par  les  Italiques,  non 
par  les  pas  de  Ptolomee.Pourtant  en  m  durant  lxxx  v  n.M.de  pas 
&c  D.par  ccclx  parties  du  Ciel,  car  il  eft  diuifé  à  autant  de  parties, 
de  m.  pas  nous  aurons  xxxi.m.6c  n.en  outre.  Si  nous  multiplions 
ce  circuit  de  toute  la  terre  par  vu ,  6c  le  diuifons  par  xxii  ,  le  dia- 
metre  de  la  terre  fera  de  pas  m.xm.xxiï.  Mais  de  vouloir  cercher 
en  ceci  certaine  quantité ,  c’eft  follie .  Difons  donques  que  le  dia¬ 
mètre  de  la  terre  en  contant  x  x  1 1.  eft  de  m.  pas.  x  m.  Mais  ceus 
qui  vont  fus  la  mer ,  ietés  en  l’auanture ,  prennans  leur  nauiganon 
oblique  ,  6c  tortueufe  de  leur  bon  gré ,  aufsi  poufles  outre  leur  gré 
par  rimpetuofité  incertaine ,  6c  variable  des  vens ,  ont  écrit  le  cir¬ 
cuit  de  la  terre  trop  plus  grand.  Or  comme  ceftc  maniéré  décri¬ 
re  cft  vraie,  ainfi  elle  co nient  vraiementà  Texperience:  6c  a  grâ- 
dement  aidé  aus  Efpagnols,  lefquels  quand  ils  entendoient  le 
long  chemin  répugner  à  la  grandeur  de  la  terre ,  mefurans  Terreur 
par  fupputation  diligente ,  ont  retreint  prefque  ce  chemin  à  la 
tierce  partie,Ôc  de  Telpace,  6c  dutems .  Tels  font  les  bénéfices  de 
fubtilité. 

Or  quant  à  la  terre, il  fcmble  qu  elle  ne  foit  d'vn  feul  gerrerpour- 
tant  Ariftoteles  Ta  bien  diuifee  en  deux:  Tvnefofsile,5c  qui  peut  e>- 
ftre  fouie  :  Tautre  tranfinuable,  6c  qui  peut  changer  de  qualité .  La 
foffile  demeure  femblable,  6c  eft  vraiement  terre  .  La  tranfmuablc 
demeure  femblable  en  efpece ,  6c  à  la  veue  :  car  elle  fe  conuertit  en 
mctal,ou  en  fuc,ou  en  autre  chofe  femblable  :  de  cefte-ci  nous  en 
parlerôs  en  fon  lieu-  De  la  vraie  terre  font  deux  cfpeccs:  la  premiè¬ 
re  certes  eft  pure ,  ôc  de  couleur  noire,  ou  bien  proche  :  la  féconde 
qui  n’eft  pure ,  5c  ne  contient  toutefois  aucune  chofe  métallique, 
eft  d’autre  couleur .  Car  toute  terre  qui  a  couleur  eftrange,aefté 
muee  par  exhalation,  folon  la  fentence  d  A  riftoteles  .  Mais  Theo- 
phraftus  eftime  que  la  variété  de  la  chaleur  en  eft  caufe. .L’opinion 
de  Tvn  6c  de  Tautre  eft  vraie:  car  aucunefois  les  matières  métal¬ 
liques  font  trouuees  fous  la  terre,  6c  ccfte  terre  eft  teinte  par  Tex- 
halation  :  aucunefois  on  nJy  trouue  rien  de  métal ,  6c  lors  la  ter¬ 
re  eft  muee  par  la  feule  chaleur.  Toutefois  la  terre  qui  eft  teinte 
par  exhalation  ,  eft  comme  refplendiftante  :  celle  qui  eft  muee 
par  la  feule  chaleur  ne  refplenditpoint,  6c  a  la  couleur  obfcurc, 
ou  comme  de  fer, ou  noire.  Autant  font-ils  de  couleurs  de  k 
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terre  qu’ils-fbnt  degerres  des  couleurs.  Larerrcdire  Pochre,eft 
blanche:  vne autre eftviolette,comme quelque gcrrcdargille que  Les  cou¬ 
les  Latins  appelent  liJ:  la  verde,comme  foudure  d’or:  la  rouge,cô-  leurs  de  U 
tue  arfenic  ,  dire  en  Latin  fandaracha  :  la  bleue  ,  dite  en  Grec  cya-  terre. 
nos:  la  noire, dire  pingitis,qui  n’a  rien  de  metal:&  quoi  que  les  au-  ckryfîcol 
très  font  déclarées  parcxéple  des  matures  métalliques,  le  n’enten  U  eft  dite 
toutefois  parler  d’icelles  terres  qui  font  participantes  des  meraus,  au/si  colle 
entédu  que  Ion  en  trouue  de  pures  qui  n’ont  rien  de  metal,Iefquel-  d  or. 
les  referent  exactement  telles  couleurs.  Aufsi  font  aucunes  terres, 
comme  l’ai  dit,iaunes  6c  noires,&  qui  font  teintes ,  comme  la  ter¬ 
re  dite  cretriafrotee  au  cuiure  deuienr  violette .  Strato  Lampface- 
nus  eftimoit  la  terre  eftre  blanche  par  l’argument  de  la  cendre.  Au 
cuns  attribuent  à  Ariftotelcs  qu’il  a  eftimé  la  terre  n’auoir  aucune 
couleur.  Ici  nous  baillons  la  ao&rine  qui  eft  confirmée  par  le  té¬ 
moignage  des  fens,  n’aians  fouci  de  parolles  friuoles  :  6c  i’ai  dit  la 
terre  eftre  noire,  pource  que  fouuét  telle  terre  eft  pure:  6c  celle  qui  Ld  bomc 
eft  telle,fouuent  eft  rresbonne .  La tresbonne  terre  n’cft  rouiiours  terrc 
d’vne  feule  couleur,combien,  comme  l’ai  dit,  qu’elle  foir  aucunc- 
fois  noire.  Aucune  noire  eft  tresbone,comme  argilleufe,  qui  n’cft 
corrompue  d’aucune  macule .  Les  macules  font  aride ,  feabreufe, 
confumce,chenue,vaine,&  fiftuleufe  .  La  fterile  eft  en  laquelle  les 
herbes  fpineufes,les  genets,&  le  houx  naiflent  6c  croifsét:  ces  cho 
fes  font  certain  indice  s’il  y  a  quelque  autre  vice  en  la  terre:  6c  non 
feulement  ces  chofes ,  mais  quand  vne  cfpccc  d’herbe  y  eft  que  tu 
ne  vois  aus  praries,  ains  feulement  aus  licus  defers,  fccs,  6c  arides. 

La  terre  rare,  argilleufe,  molle,  receuantebien  les  eaus,  donnante 
couleur,qui  n’a  point  de  vices, laquelle  quand  elle  eft  fechee  6c  ar- 
roufee  de  pluie, rend  vne  odeur  fuaue  6c  dous ,  fera  bonne  aus  ar¬ 
bres  6c  fruits. Mais  pourquoi  telle  terre  apres  îôgue  fecherclfe  lent 
elle  bon  arroufeé  de  petite  pluie  ?  Ce  totalemét  auiét, pource  q  par  Pourquoi 
la  fecherefte ,  l’humeur  petite  qui  eft  en  la  terre,  eft  cuite  de  la  cha-  U  bone  ter 
leur  moderee  6c  naturelle,  apres  ccfte  humeur  eft  meflee  à  l’eau  de  re arroufee 
la  pluie  furuenue  6c  f’euapore, pource  cela  fent  bô,pour  caufe  qu’il  fentbon . 
eft  bien  cuit:  pourtant  lafuauitéde  l’odeur  eft  indice  grand  de  la 
chaleur  tempérée ,  6c  meffnement  de  la  fcracité  6c  fertilité .  Il  eft 
aufsi  licite  de  coniedlurer  la  bonté  de  la  terre  par  l’euure ,  car  quâd 
elle  a  des  herbes  &  arbres  en  abondance,  6c  principalemét  qui  rc-  T  n 


quierent  la  terre  grade, tu  as  certain  argumenter  indicede  la  bon¬ 
té  de  la  terre. Mais  ils  font  trois  gerres  de  terre  félon  la  fubftice.La 
crafle  5c  epefle  qui  eft  dite  arene,  la  rare  6c  argilleufe,la  médiocre, 
qui  çft  mixte  5c  côpofee  des  deux  autrcs.Tu  vois  maintenant  l’cx- 
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cellence  de  fubtilité  aus  terres  mefraes  :  car  comme  Tarene  eft  fte-i 
rile,  ainfi  elle  eft  inepte  3c  inutile  à  tout  euure  de  poterie:mais  l’ar- 
gilleeftfeconde  aus  plantes  3c  apte  à  faire  pots  de  terre.L’argilleu- 
fe  qui  produit  du  trefie  eft  tresbonne  ,  celle  qui  produit  le  grain  3c 
autre  herbe, eft  bone  pour  pafturer  les  beftes .  La  terre  qui  produit 
la  rue  ,  dite  capraria ,  eft  frugifere:  celle  qui  bien  nourrit  la  vigne, 
eft  bonne  3c  apte  à  toutes  arbres ,  quoi  que  l’oliuefuie  la  vigne. 
Entendu  donc  qu’vne  terre  eft  propre  aus  fruits , l’autre  aus  paftu- 
res,aucune  aus  arbres,tu  cognoiftras  chacune  efpece  par  ligne  pro 
pre.  Auslieusou  le  grand  treHe,  dit  le  foin  de  Bourgongne  pro- 
uient ,  nui  ligne  eft  plus  certain  pour  les  paftures  que  l'abondance 
de  cefteherbe.La  terre  blanche  q  îadis  iis  appelloiéu  tafeonium  eft 
dugerre  del’argille  dont  ils  faifoient  les  echaugucttes  ôc  beffrois 
au  coupeau  des  montagnes  en  Elpagne  :  3c  maintenant,  comme 
dit  Georgius  Agncola  noble  médecin, vne  tour  en  eft  faite  à  Cor- 
nerium  ville  deSaxonneicar  elle  eft  meilleure  pour  fe  défendre  du 
feu, des  vens  3c  pluies ,  que  celle  qui  eft  faite  de  ciment  &  de  pier¬ 
res  :  elle  eft  en  feureté  quant  aus  vens ,  pour  caufe  de  fa  pcfantcur: 
elle  endurcit  d’auamagepar  le  feu  :  elle  eft  en  feureté  quant  aus 
pluies, pource  q  l’eau  ne  peut  prédre  deftus.  Il  faut  donc  q  celle  ter 
re  foit  grafte/ort  déliée, &  pource  rare.  Aucune  terre  eft  faite  plus 
menue  par  le  froid ,  comme  celle  qui  eft  dire  go  (Tel  aria ,  laquelle 
quand  elle  eft  en  morceaus  3c  en  pièces ,  elle  deuiét  trefinenue  par 
le  froid.  L’arcne  a  trois  efpeces,  des  fleuues,  delà  mer,  &  desfouf- 
fés. Et  en  l’arene  la  fubtilité  n’eft  peu  de  chofe,car  celle  qui  eft  tref- 
menue  fait  le  ciment,  dont  les  fondemens  des  murs  font  faits  à  ia- 
mais,mais  qu’elle  -foit  pureila  petite  en  fubtilité  ou  elle  eft  mife  aus 
compolîtions  des  édifices  pour  plulieurs  ans, ou  elle  ne  fert  de  né: 
l’arene  des  fieuueseftla  meilleure ,  mais  quelle  ne  foicmeflee  de 
matière  falce,&  qu’elle  foit  plus  pure  que  celle  des  fofies. 

Les  différences  des  terres  font  aucunefois  félon  les  vfages,  co¬ 
rne  la  cômune;qui  eft  cftimee  des  laboureurs,  l’argille  des  potiers, 
la  croie  rouge  eftimee  des  charpentiers,  la  terre  dite  cimoha  prifec 
des  foulons,  la  bleue  par  les  peintres ,  lemnia  parles  médecins ,  3c 
la  mine  d’argent  eft  prifee  par  les  orfeures  .Toutes  ces  chofesfont 
variées,  muees,&  parfaites  par  eaus  3c  chaleur .  Dontiln’eft  rien 
meilleur  que  de  pofleder  terres  humides:  car  elles  abôdent  en  tous 
fruits,  arbres,&  herbes. 

Mais  comment  les  terres  peuuenr  eftre  par  deftus  les  eaus,on  en 
a  fait  doute  à  bon  droit.  Aucuns  ont  dit  qu’il  eft  ainfi,  pource  qu’il 
a  pieu  à  Dieu.Ceus  ci  qui  n’ont  peu  trouuer  raifon, vitupèrent  plus 
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fofl:  Dieu  qu’ils  ne  le  louent,  pource  qu’il  a  peu  faire  fans  raifon  ce 
qui  eft  prédit.  Ceus  qui  difent  que  ce  a  efté  fait  pour  caufe  des  ani- 
maus,ils  enfeignent  certes  la  fin  pourquoi  ce  a  efté  fait  :  mais  il  eft 
befoing  d’autres  caules  pour auoir  ceftefin ,  lefquelles  ils  n 'enfei¬ 
gnent  point .  Aucuns  difent  que  la  terre  eft  fouftenue  des  eftoiles: 
premieremét  ceci  eft  violent ,  apres  il  a  fallu  que  les  eftoiles  foienc 
fixes  8c  immobiles ,  8c  qu’oppoees  les  vn  es  contre  les  autres,clles 
fouftinfent(quicftplusgrandechofe)  aucunes  Europe  fous  lepol 
Aréhque,  les  autres  fouftinfent  Brafilie,q  eft  oppofee  à  Europe. Si 
tu  conftitues  deux  centres,vn  de  l’eau,i’autre  de  la  terre:premiere- 
nient  vn  d’iceus  fera  autre  que  le  centre  de  ce  mode  :  8c  ferôt  deux 
milieus  de  grauité,  de  les  parties  de  la  terre  ne  pourrôt  apparoiftre 
des  régions  oppofees,  toutefois  on  voit  quelles  apparoiiïénr,com 
me  Bralilie  &.Europe,&  ne  ferôt  point  d’ Antipodes. Ceus  qui  vcn 
lent  que  la  terre  foit  fouftenue  de  l’air  enclos  aus  cauernes,  confti- 
tuent  i’vne  8c  l’autre  chofc  violentemét,  fauoir  eft,  la  terre  foufte¬ 
nue  en  l’air  haut,  8c  l’air  retenu  8c  enclos  aus  folles  8c  cauernes  :  il 
faudroit  aufsi  que  les  cauernes  fuffent  fort  grandes  pour  fouftenir 
Afie,Afrique,Europe,BrafiIie,&  toutes  les  îftes,&:  s’ils  confédérée 
bien, toute  la  terre  fera  vne  cauerne:  8c  feroit  merucille  q  tant  gra¬ 
de  mafte  terreftre  fut  ouuerte  d’vne  ape:*ture,  en  forte  que  fi  elle  c- 
ftoit  ouuerte,l’vniuers  tôberoit  :  8c  que  tant  grande  quâtité  d’eaus 
ne  defcencüt  en  telle  ouuerture, l’air  poufte.  Ariftotefes  aus  Meteo 
res  eftime  que  la  terre  n’admet  l’eau  pour  caufe  du  pofpourtat  que 
la  terre  eft  illec  la  plus  haute.Mais  par  ce  moié  la  terre  ne  fera  ron- 
de,ne  mefmement  la  terre  fous  l’equin occe  :  8c  telle  hauteur  n’au- 
roitcôparaifon  à  la  différence  du  lieu  de  la  terre  &  de  l’eau,  Fai  que 
tu  feignes  (ce  qui  ne  peut  eftre  vrai  )  la  terre  eftre  plus  haute  de  m. 
pas,fi  le  lieu  de  l’eau  eft  alentour  de  la  terre,  8c  ce  lieu  pour  l’egard 
de  la  magnitude  foit  plus  haut  que  la  terre  de  deux  mil  pas,mefme 
ment  fous  le  pol  Ar<ftique,la  terre  adonc  fera  fous  les  eaus  de  mile 
pas,&  trop  plus  en  tous  autres  lieus .  le  fui  plus  hôteus  Ariftoteles  - 
auoir  dit  cela  pour  caufe  de  fon  authorité,que  ie  ne  fui  de  la  repre- 
henfion, cotre  laquelle  ie  fui  côrreint  pour  Famour  de  vérité  cômc 
tous  le  fauent.Ceci  donc  n’eftvrai,l’eau  eftre  tat  grande,  ne  la  par¬ 
tie  de  1  eau  eftre  digne  de  la  confédération  de  toute  la  terre  :  route- 
fois  pource  q  petite  eau  eft  dcftiis  la  terre,  pour  caufe  de  legereté  el 
le  couure  au  deffus  de  la  terre  tout  ce  q  eft  bas  8c  inégal.  Pour  ccfte 
raifon  q  1  eau  fait  tant  de  mers, l’Océan  tant  ample,tant  de  fleuues, 
elle  eft  eftimee  plus  grade  que  la  terre. Or  fi  nous  auôs  pgard  feule¬ 
ment  au  circuit,  peut  eftre  que  ce  feroit  vrai  :  mais  quand  nous  re- 
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gardons  à  la  profondité,il  n  y  a  de  côparaifon .  II  eft  manifefte  que 
Peau  n’a  profondité  notable,  finô  aus  goufres  de  la  mer ,  en  autres 
fleuues  on  ne  trouue  profondité  que  de  mil  pas,ou  de  cinq  ces,  ou 
de  deux  cens, ou  trois  cens ,  laquelle  profondité  fi  elle  eft  coparee 
à  celle  de  la  terre,elle  efb  comme  vne  goûte  de  Tueur  à  la  grandeur 
de  l’homme.  Aus  goufres  l’eau  eft  aucunement  profonde ,  pource 
qu’il  eft  raifonnable  que  tel  lieu  foit  rempli  plus  tofl  d’eau  que  de 
l’air  léger .  La  terre  doc  eft  fohdc  deftous,en  laquelle  partie  vn  peu 
d’eau  eft  epâdu  pour  caufe  de  la  cauité:en  autres  lieus  vn  peu  d’air, 
non  beaucoup^cu  d’ans,non  perpétuellement  y  eft  contenu. Et  fi 
l’eau  cftoit  vn  elemét  tant  grand,  il  faudroit  corne  en  la  terre  ,  ain- 
fi  que  la  grande  partie  de  la  mer  n’eut  point  de  fond .  Car  il  eft  cer¬ 
tain  que  nul  veftige  du  fond  de  l’eau  apparoiftroit  aus  hommes ,  fi 
elle  auoitpour  m.  pas  millefois  m.  pas,  ou  le  double  de  ce  qui  eft 
raifonnable,fi  elle  auoit  autât  de  magnitude  qu’ils  eftimét .  Or  en¬ 
tendu  que  le  fond  de  l’eau  apparoit,  excepté  aus  goyfres,come  fai 
dit, 5c  les  goufres  font  vne  chofc  eftroite ,  il  eft  mamfefte  que  l’eau 
eft  à  peine  la  milietne  partie ,  5c  peut  eftre  beaucoup  moindre  par¬ 
tie  de  toute  la  terre. 

Lamdgni-  Ils  font  trois  elemens ,  dcfqueîs  l’air  eft  le  plus  leger  5c  le  plus 
tudedes  e-  grand, la  terre  lui  eft  proche  quic  à  la  magnitude:  ces  deux  elemés 
lemsns.  font  de  foi-mefmes  ncce(Iaires,defquels  l’air  eft  en  haut, la  terre  en 

bas:  l’eau  qui  eft  l’elemét  le  plus  petit,  5c  le  moins  neceftaire,eft  au 
milieu  d’iceus  .  Car  fi  les  homes  pouuoiét  viurcfans  viande,come 
les  pierres, l’eau  ne  feroit  neceftaire,  Mais  pourrit  qu’il  a  efté  necef 
faire  non  feulement  viure,ains  eftre  nourri,  eftre  engendré, 5c  croi 
fl re, l’eau  a  efté  faite.  Veu  donc  q  le  lieu  de  l’eau  eft  plus  ample  que 
l’elemét  de  l’eau ,  car  le  lieu  de  l’eau  eft  tout  ce  qui  eft  bas  en  la  ter¬ 
re,  pour  cefte  caufc  la  terre  eft  de  toutes  pars  enfîee  d’ifics,  5c  don¬ 
ne  habitation  aus  hommes  5c  a  tous  les  autres  animaus. 

Ld  edufe  De  cc  donc  il  eft  manifefte  cornent  font  faites  les  inondations 
de  s  déluges  c{llc  couftumiereméton  appelle  déluges. Car  entendu  que  l’eau  eft 
petite  de  nature, 5c  mife  au  deftus  de  la  terre,  fi  elle  s’enfle  quelque 
peu, clic  couure  les  heus  bas, 5c  en  breftems  elle  eft  retirée,  car  elle 
eft  petite, quoi  qu’elle  fut  creue.Mais  fi  elle  eftoit  rat  grade  qu’elle 
cftoit  eftimee,  elle  requerroir  vne  grande  augmentation  pour  fai¬ 
re  les  déluges  •  Pourtant  iamais  les  déluges  ne  fufient  venus  :  5c  fi 
quelque  fois  ils  fuftent  venus ,  difficilement  cuftent-ils  peu  eftre 
rcuoqués  5c  retirés,q  legerre  humain  n’eut  efté  totalement  efteinc 
.  .  5c  aboli:5c  la  terre  eut  efté  cachée  fous  l’eau  par  plufieurs  ans,  non 
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n'ont  efléfeulem  et  vnefois,ains  piufieursfois:&  de  rechef  en  peu 
de  mois  font  ceffés. L’eau  doc  a  efte  faite  petite,  à  fin  que  le  lieu  fut  La  caufe 
laifle  pour  habiter:à  fin  qu’elle  téperall  par  fa  frigité,  de  ne  dcftruit  pourquoi 
la  vie  des  animaus .  Et  pourtat  que  celle  generatiô  des  chofes  mix-  L'eau  eft 
tes  &compofecs  efloit  ncceflairc  feulement  au  deffus  de  la  terre,  petite . 
pour  celle  caufc  à  fin  que  l’eau  occupai!  la  feule  fuperficie ,  de  def- 
lus  de  la  terre  ou  il  falloir  que  les  metaus,  les  plantes,  animaus,  de 
poilfons  fulTent  engendrés  de  nourris ,  vn  peu  d’eau  a  cflé  fait  def- 
lus  la  tcrre.Mais  pourtant  que  le  danger  elloit  grand,qu’clle  ne  fut 
cônfumee  par  l’air  de  raions  du  Soleil,elle  a  eu  mouuement  perpe- 
tuehôc  pour  celle  caufe  les  eaus  qui  ne  font  mouuees,s’empuarmf- 
fent,commei’ai  dit,&  beaucoup  fe  confument .  Mefmement  on  a 
pourueu  à  fa  generatiô  fous  le  pol,  de  entre  les  motagnes  :  de  pour- 
ce  q  la  terre  feroit  trop  fechee  fous  la  zone  torride.  Nature  a  pour¬ 
ueu  que  ce  lieu  fut  le  plus  bas:  de  pource  les  eaus  couler  vers  le  Mi¬ 
di.  Ainfi  le  Nil,  quoi  qu’il  prenne  fon  origine  parles  mouuemens  Pourquoi 
de  la  Lune  auprès  du  cercle  de  Capricornus ,  toutefois  aiant  palfé  au  eus  fieu 
leccrcle  derequinoccc,ilpenetre&:  palTe  outre lazone  torride,  uescoulet 
coulant  d’vnmefme  cours  vehemét  dedensnoftremer  iouxte  A-  yersle 
lexandric.  Il  a  fallu  donc  que  grande  partie  de  l’element  froid  fut  Midi 
illec,  ou  grade  necelïité  elloit  de  ceil  elemet  pour  caufe  de  la  cha¬ 
leur  du  Soleil. Semblablement  on  a  pourueu  à  la  fecuritê  des  lieus, 
qui  font  entre  deux:car  l’eau  coulate  toufiours  en  vne  melme  par- 
tie,les  régions  nepouuoient  efifubmergeesree  que  fuient  cens  qui 
deliurentôc  engardcntles  chas  d’inodation,5c  deluge:&  oui  allè¬ 
chent  les  cfiangs: pourtant  fi  l’eau  ne  s’ecouloit  par  les  lieus  appen- 
tis,la  terre  ia  feroit  toute  vn  edâg.  Or  que  le  heu  fut  appetis  vers  le 
Midi ,&  peu  plus  haut  vers  le  pol  Ardique,&  Antardique,la  cha¬ 
leur  du  Soleil  côfumante  a  fait  telle  chofe,&  le  froid  aulfi  gardant 
les  hautes  montagnes  auprès  de  i’vn  de  de  l’autre  pol:  car  îa  i’ai  en- 
feigné,que  la  chaleur  confume,&;  le  froid  conferue.  Pour  ces  eau- 
fes  la  terre  eft ,  a  elle ,  de  fera  toufiours  haute  iouxte  l’vn  de  l’autre 
pol,  de  baffe  au  milieu.  Pourtât  il  n’a  eflé  requis  que  le  Soleil  tour-  Pourquoi 
noiafl  par  tout,  ni  au  pois:  car  s’il  tournoioit  tous  les  ans  par  tout  le  Soleil  ne 
le  mode,  il  feroit  neceffaire  que  la  terre  fut  égalé,  de  que  pour  mef-  yientiuf- 
me  caufe  elle  fut  toute  feche,  ou  toute  couuerte  d’eaus .  Mais  en-  queaupoi 
tendu  que  ce  ne  fuffiroit  au  libre  cours  des  fieuues ,  les  lieus  haus  Vourquoi 
fouuent  rencontrés  en  chemin,  d’ouprouiendroient  les  inonda-  l*eau  mdte 
tiôs 3de  repos  des  eaus,&:  auffi  la  corruption  d’icelles.  Nature  pro  autant 
uide  a  donné  ceci  à  l’eau  ,  qu’elle  puiffe  monter  autant  quelle  de-  quelle  de- 
feend,  afin  que  les  montagnes  ainfi  furmontees ,  elle  vienne  fina-  feend. 
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blcment  dedens  la  mer  ,  l’e au  donc  au  regard  de  la  terre  cft  petite, 
8c  eft  fituee  au  deftus  de  la  terre .  Et  fi  elle  eftoit  tant  grande  qu'on 
dit ,6c  qu  elle  fut  cachée  fous  la  terreau  eftant  mouuec,ellc  excite- 
roit  vn  mouuement  perpétuel  de  la  terre ,  ou  eftant  en  repos ,  elle 
feroit  puante. Or  veu  que  nous  ne  voiôs  ne  l'vn  ne  l'autre,  il  eft  im- 
pofiible  que  l'eau  ait  vne  grandeur  equiparable  à  la  terre,  &  qu'elle 
ioitcacheeaubasdelaterreiainsnous  môftreros  lefens  nous  cn- 
feigner  qu'il  y  en  a  beaucoup  defius  la  terre .  L'eau  donc  eft  petites 
Mais  pourtant  que  la  terre  eft  le  fiege  des  animaus,  &  le  centre  du 
mode  alentour  duquel  lesaftres  font  mouuees,&  qu'elle  eft  le  fon¬ 
dement  de  toutes  chofes,  elle  a  eu  allés  fufhlante  grandeur,  com¬ 
bien  que  comparée  au  circuit  du  Ciel,ce  n'efl  qu'vn  petit  poind. 
Les  efbeces  Ils  font  plulieurs  gerres  des  eaus,qui  ainfi  font  diftingués  félon 
des  eaus,  la  fituation  &c  magnitude. L'eau  amalfee  enfemble,&  qui  eft  falee, 
efi  appeîlee  la  mer:fi  elle  ell  douce,eile  eft  dite  vn  lacifi  totalement 
elle  n'efl:  mouuee,  c’eltvne  mare  ou  marets .  Il  cft  neceftaire  qu'vn 
limon  foit  engendré  en  ces  eaus.  Si  l’eau  n’efi  point  profonde,  elle 
eft  dite  eftang.  Si  elle  coule,elle  eft  dite  fîeuue.  Si  elle  fourd,elle  eft 
appellce  fontaine. Si  elle  s'aftemble  ou  de  pluies, ou  de  neiges, c'eft 
vn  torrent. Pource  il  eft  manifefte  que  les  torrens  ne  courent  touf- 
ioursimaïs  le  ruifteau,quoi  qu'il  foit  petit,court  toufiours.  Le  palu 
ou  marets  dit  Alcyoniaen  vn  village  près  de  Corinthe  eft  le  plus 
profond  de  tous, lequel  ncantmoins  qu'il  ait  moins  de  trois  ftades 
en  circuit,  Nero  toutefois  par  cordes  iointes  qui  auoient  plufieurs 
ftades,  ne  peut  trouuer  le  fond  par  fon  plommet  :  ainfi  profons  en 
fôt  les  goufres .  Le  Palu  Meotis  cft  falé,&  pource,&:  pour  caufe  de 
fa  profondité  il  eft  célébré .  Or  félon  mon  iugemen:,i'ai  afles  bien 
expliqué  les  caufes ,  8c  la  maniéré  du  cours  des  fleuues  :  mais  fou- 
uent  on  a  douté  d'ou  ils  prennent  leur  fource ,  entendu  que  leur 
cours  eft  continu,&:  tant  variable .  Le  filofofe  donc  eftime  que  les 
eaus  font  engendrees  :  Solomon  penfe  qu'elles  fiaient  deriuees  de 
la  mer  par  circuit;  les  autres  eftiment  qu’elles  font  aflemblees  des 
pluies,&  nciges-.les  autres  penfent  qu’elles  fourdent  des  fontaines 
qui  font  lous  terre .  Il  eft:  manifefte  que  toute  eau  n'eft  engendree 
aus  môtagnes,  ne  de  l'air,  veu  que  Tanais  fourd  au  chams  de  Mof- 
couie:mais  pource  que  l’eau  ne  monte,  fi  elle  ne  defeend  des  hau¬ 
tes  montagnes ,  il  eft  neceftaire  qu'elle  procédé  d’illec  :  Et  ne  peut 
monter  de  la  mer  iufques  à  tant  grande  hauteur ,  quelle  eft  le  cou- 
peau  des  montagnes:  fk  deuant  qu’elle  paruienc  iufques  aus  mon¬ 
tagnes, il  n'y  a  moicn,  qu'elle  ne  s'eparte  de  tous  coftés:  &  les  fleu- 
ues  ne  feroient  iamais  diminués.-^:  mefmement  la  mer  ne  fuffiroic 
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pas  a  tant  de  fleuues  ,  ains  aucunefois  elle  feroit  affechee,  enrendu 
que  la  plus  grand  part  des  eaus  s’euanouit  par  la  chaleur  du  Soleil: 
mcfmement  ce  mouuemét  deffous  la  terre  la  feroit  trembler,  com 


me  fai  dit:  5c  ri  y  a  point  de  raifon  pourquoi  feau  doiuc  procéder 
d’vne  montagne, non  d’vne  autre.  Aufti  difficilemétil  eftvrai  fem 


blable  qu’elle  foit  rédue  tant  pure  5c  exempte  de  faline,  5c  d’amer¬ 
tume.  Pareillement  l’eau  n’eft  des  feules  neiges,veu  que  mefme  el¬ 
le  coule  des  montagnes  quand  elles  ne  font  couuertes  des  neiges, 
ne  mouillées  de  pluies  :  totalement  donc  il  n’eft  crédible  que  tant 
grande  quantité  des  eauSj&T  tant  continue.foit  engendree  des  nei¬ 
ges.  Que  dirons  donc?  Qu’elles  font  de  toutes  les  caufes  prédites: 
mais  l’origine  en  eft  grande,pource  que  l'air  fe  conuertit  en  eau:  a- 
pres  aufti  la  neige, 6c  les  pluies  affidues  à  ce  profiteur  grandement. 
Laquelle  caufe  mefmemét  Hcrodotus  eftime  eftre  de  l’inodatiô,  q 
fait  le  Nil  en  Egypte.Certes  la  fentcnce  d’icelui  eft, que  le  Nil  com 
mence  à  s’enfler  au  folfhee  d’efté ,  5c  qu’il  croifl  iufqu’à  quarante- 
cinq  iours  enfuiuas,&:  emplit  d’eau  Egypte  :  auffi  il  decroift,&:  ap- 
penfTcprefqueparautantdeiours .  Autems  pafTé,fauoir eft,d’He- 
rodotus,le  croiftemcnt  du  Nil  iufqu’à  quatorze  coudées  apportoit 
grande  fertilitéiiufqu'à  huit  coudces,il apportoit  fterilité:apres,au  L 
tems  de  Srrabo  il  croiffoit  moins,&  ne  croiffoit  point  iufqu’à  huit  îl\ 
coudees .  Mais  maintenant,  foit  que  l’erreur  eft  entendu,ou  que  la 
couftume  eft  changée,  quand  il  croifl  iufqu’à  quinze  coudees,lors 
cfl  vne  grâde  abondance. Depuis  quinze  iufqu’à  dixhuit  il  apporte 
petis  dommages,maisgransperils:ii  le  Nil  croifl  au  deffus  de  dix- 
huit  coudees,  Egypte  eft  en  nage,  5c  fouffre  grans  detrimens,auec 
le  péril  cuident  de  fubmerfion,encor  fi  elle  en  échappé.  Quand  le 
Nil  dccroit  au  deffous  de  quinze  coudees  iufqu’à  douze,il  apporte 
cherté  de  viures,  mais  petite:  s’il  décroît  depuis  douze  lufqu’à  dix, 
il  apporte  grade  cherté.  Il  femble  qu’il  n’eft  au  deffous  de  dix  cou¬ 
dees.  C’efl  la  reccnte  hifloire  de  cefte  matière  digne  de  foi. Mais  ie 
retourne  à  Herodotus  duquel  i’ai  corrigé,  5c  expliqué  n’agucres  la 
fentence  touchantlc  croifTementduNi^maltranfiatce,  5c  pire- 
ment  entendue  .  Strabo  mefinement  l’a  confirmée  .  Toutefois 
aucun  ne  doit  s’efmeruciller,fi  les  neiges  5c  pluies  donnent  croif- 
fementaufîeuue,&:pourceoccafion  d’inondation,  veu  que  le  Nil 
prend  fource  delà  ou  le  Soleil  efl,quand  il  nous  fait  l’hyuer,  qui  eft: 
à  ceus  de  ce  pais  là  le  commencement  de  l’eflé  :  mais  maintenant 
parfuccefsion  de  tems  l’inondation  efi  trop  plus  grande:car  du  tés 
de  Strabo  ia  les  chams  efioient  fechés  par  foixante  iours.  La  gran¬ 
deur  du  fleuuc  eft  la  caufe  de  l’inondation. 
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L espluf  Ganges,comme  écrit  Arrianus,eft  le  plus  grand  des  fleuues:  en 

grans  fieu  fécond  lieu  In  dus,&  puis  le  Nil;  Hiftcr  fera  nombre  au  quatrième 
lies.  lieu  :1e  cinquième  eft  en  Lybie,  Ptolomeus  l’appelle  Niger,  non 
moindre  que  le  Nil;  ôc  procédé  du  mont  ditThala:  maintenant  il 
eft  appelle  des  Portugalois  Senega .  Nul  fleuuc  tombe  dedens  le 
Nil.  Arrianusdit,  qu’Acefine  qui  tombe  dedens  Indus,aprefque 
quatre  mile  pas  de  latitude .  Le  lieu  ou  Ganges  eft  le  plus  eftroit,  a 
douze  mil  cinq  cens  pas  en  patent  :  on  ne  void  point  les  bors ,  ou 
c’cft  qu’il  eft  fort  large .  Les  E  fpagnols  ont  trouué  en  Brafilie ,  s’ils 
difent  vrai,  aucuns  fleuues  de  magnitude ,  <k  profondité  merueil- 
leufe ,  qui  tomboient  dedens  la  mer  par  vne  entrée  de  60.  m  .  pas. 
Quand  Maragnonustombeenlamcr,  il  a^o.  M.pas  :  vn  autre  en 
a  120.  de  largeur.  Ces  deux  fleuues  font  de  la  part  du  riuage  Se¬ 
ptentrional  auprès  de  Paria  ifle.  Mais  la  grandeur  &c  largeur  eft: 
changée  par  fuccefsion  de  rems  .  Car  il  eft  vn  changement  de 
toutes  chofes  mortelles.  Ainfi  les  fleuues  courans  qui  tombent  de¬ 
dens  les  autres ,  couftumierement  les  allèchent,  &  mefmement 
L  es  fieu-  allèchent  les  mers, quand  ils  attreinent  l’arene  &:  legrauier.  Hero- 
uesajje-  ootus  recite,  que  le  fleuue  Achelous  tombant  dedens  la  mer,  ar- 
chent  les  treina  tant  d’arene  (  carainfi  les  fleuues  aflechent  les  mers)  qu’il 
mers*  adiouftales  ifles  Echinadcs  auprès  d’Arcanic ,  à  vne  terre  ferme, 
ia  d’ vne  moitié  du  pais.  Polybius  dit  que  Tanaïs,&:  les  autres  fleu¬ 
ues  ont  de  fon  rems  empli  la  mer  Euxinum ,  &c  le  palu  Meotis ,  en 
forte  que  Meotis  n’a  plus  de  profonditê  d’eau  que  fept  aunes^&  eft 
fait  dous  au  lieu  qu’il  eftoit  falé.  Strabo  référé  aucunes  desEchi- 
nades  eftre  ia  iointes  à  terre  ferme,  &  que  de tour  cniourles  au¬ 
tres  y  fon  iointes ,  &:  que  l’ifle  des  Echinades  qui  eft  la  plus  loing, 
n’eft  diftante  feulement  de  l’entreedu  fleuue  Achelous, que  de 
quinze  ftades. 

Mais  puis  que  nous  fommes  tombés  à  parler  des  fleuues,il  fera 
Pourquoi  proHrable  de  confiderer  pourquoi  le  feul  Nil  n’a  de  petit  vent ,  ou 
leNilnd  pOLir  \c  moins  autrefois  n’en  a  eu:  car  Herodorus  conftamment 
deyent.  afferme  ceci .  Principalement  nous  deuons  eftre  curicus ,  de  trou- 
uer  la  caufe  des  chofes ,  de  peur  que  nous  ne  demourions  en  per¬ 
plexité  ,  fi  par  fuccefsion  detems  aucunes  chofes  auicnnent  à  au¬ 
cuns ,  qui  font  ceflces  aus  autres .  Or  donc  le  petit  vent  principal 
lementlàeftfait,  ou  l’eauareceu  vne  médiocre  chaleur  du  Soleil. 
Il  eft  manifefteq  telle  tepeur  &  médiocre  chaleur,  ou  tepiditéeft 
en  efté  alentour  des  fleuues  au  Soleil  leuant,  &:  couchant,  non  pas 
en  Midi. Car  quad  le  Soleil  monte, &  n’attire  en  haut,l’air  eft  pouf 
fc  par  le  mouucment  de  l’air,  lequel  réfrigéré  de  l’eau ,  fait  vn  petit 
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vent  deleélablc,  que  couftumicremcnt  nous  Tentons  en  edé  alen¬ 
tour  des  fleuues, quand  le  Soleil  fe!euc,ou  Te  couche.  Mais  enten¬ 
du  que  Torigine  du  Nil  procédé  des  eninronsdu  cercle  deCnpn- 
cornus,  Sc  qu’il  pafle  par  la  région  torride,  il  ne  peut  ramais  rcce~ 
uoir  quelque  vent:  8c  fl  le  vent  eftexcité  quelque  part,inconrinent 
il  edeonfumé  par  la  vehemenre  chaleur  du  Soleil .  Et  le  fleuue  efî 
purgé  de  toute  fâge  terredre  par  vn  mcTme  cours  q.  réfrigéré  l’air: 
pourtant  il  n’cd  aucun  fleuue  Talé,  toutefois  quelqu’vn  lepourroit  ,!  ri”  r 
cftre,fî  du  lieu  proche  la  matière  Talee  tôboit  dedens  :  8c  îaçoit  que  \,f  *  ~ 

ce  peut  auenir ,  non  toutefois  tu  peus  trouuer  facilement  exemple 
de  ceci,  pour  la  cauTe  prédite .  Ainfîveuque  le  Nil  vient  des  rc- 
gios  lointaines,^  qu’il  ed  échauffé  parla  chaleur  du  Soleil,  il  a  les 
eaues  trefïalubres .  Or  quant  aus  mers  elles  Tont  toutes  Talees  de  a- 
meres ,  de  laquelle  choTe  quand  premièrement  i’en  aurai  expofé  la 
raiTon, Tamencrai  la  quediô  propoTce .  Que  l’eau  donc  puifîe  aug¬ 
menter  les  fîeuues  par  la  pluie,  nouslcvoiôs  Touuéten  nodrepais 
quand  apres  les  pluies  les  fleuues  ia  diminués,ils  crojffent  en  forte 
que  les  chams  font  tous  couuers  d’eau.-mefmemct  aucuns  torrens, 
deiquels  feulement  la  folle  auoit  edé  pleine  de  pierres ,  couret  par 
pludeurs  iours  en  abondance  d’eau  tant  grandement,  laquelle  eau 
ils  ont  receue  des  pluies  feulement ,  ou  des  neiges  fondues ,  qu’ils 
femblentedredegransHeuues  .  Et  le  torrent  ne  différé  du  fleuue, 
finon  qu’il  ne  dure  toudours  :  car  la  caufe  du  torrent  n’cd  telle  que 
du  deuue.Si  donc  au  matin  tu  vas  aus  montagnes,  tu  les  trouueras 
humides.  Et  petit  à  petit  les  ruideaus  coulent  dedés  8c  dehors  par 
1  eau  affemblee,<Sr  pludeursruiffeaus  conuenans  enfémblcfont  vn 
fleuuc  :  &  ru  verras  ce  fleuue  edre  toudours  diminué, s’il  n’cd  aidé 
ôc  augmenté  par  les  pluies  ou  par  les  neiges  fondues  :  auquel  tems 
vne  petite  eau  fuffle ,  non  feulement  pourcc  que  le  canal  du  fleuue 
contient  peu  d’eau, mais  pourcc  que  quâd  la  mcfme  eau  coule  len¬ 
tement ,  elle  fuffit  écfatifairà  pludeurs lieus .  Pour cefle caufc il  Pourquoi 
ed  certain  pourquoi  couflumierement  les  fleuues  croiflent  au  ma-  les  fleuues 
tin  ,  8c  principalement  de  la  part  ou  iis  font  proches  à  leur  fontai-  croijfcnt 
ne:  car  en  edé  durant  la  nuit  beaucoup  de  roufee  tombe,  8c  moult  principale 
denueesen  hiuertdontil  auient  qu’au  fequentleuer  du  Soleil  le  ment  au 
fleuue  comence  à  croidre  grandement, principalemét  au  parmi  matin. 
d’autône,éc  du  printés, quand  la  bruine  tombante  ed  diffoulre  par 
la  tiedeur  du  Soleil .  Pounât  l’eau  qui  ed  créé  dedés  vne  môtagne 
par  le  froid  des  pierres ,  8c  dehors  aufsi  par  l’aide  delà  nuit,  petit  à 
petit  coule  dedens.  Aufsi  vne  partie  extérieurement  ed  amadee  en 
ruideaus -.apres  de  pludeurs  ruifleaus  fouuét  vn  petit  fleuue  ed  fait: 
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de  plulîeurs  petis  fleuues  eft  fait  vn  grand,  comme  le  Paud ,  dit  en 
Latin  Padus,Hifter,Indus,Euphrate.  Et  ce  efî  la  caufe  de  la  perpé¬ 
tuité  des  fleuues, corne  les  pluies  6c  les  neiges  font  la  caufe  de  l’ac- 
croiflemcnt .  Tanaïs  6c  toutes  les  fontaines  qui  fortent  d’vne  plai¬ 
ne, ne  font  créés  illec,  ains  aus  motagnes,  apres  coulees  en  ce  lieu, 
elles  forcée  hors  de  la  terre  par  le  moien,  que  n’agueres  fai  dit ,  que 
Teau  preflee  aus  lieus  les  plus  haus ,  monte  autant  quelle  eftoit  de- 
fcendue.La  mer  ne  donne  aucunes  fontaines  fl  elles  ne  font  falees: 
car  aucunes  fourdent  aupres,qui  font  falees.le  ne  vueil  nier  qu’vnc 
fontaine  d’eau  douce  ne  puifle  fortir  de  la  mer  (ce  qui  efl  difficile  à 
caufe  de  fon  impetuofité  )  quand  les  eaus  de  la  mer  courent  vehe- 
mentement  6c  loing.L’expcriéce  eft  que  la  faline  eft  diminuée  par 
la  longitude  de  refpace,pource  que  tant  plus  les  puis  font  loing  de 
la  mettant  moins  font  filés. Mais  peut  eftre,  que  ce  ne  vient  tât  de 
iafeparation  dufelpar  ladiftaneequede  la  mixtion  des  eaus  qui 
font  douces .  Il  faut  toutefois  eftimer ,  que  beau  des  puis  que  ceus 
de  Milan  appellent  haufum,eft  deriuee  6c  procédé  de  la  mer.  Cer¬ 
tes  non  tant  par  impetuofité  que  par  longue  efpacc,ne  tât  par  mix¬ 
tion  des  eaues  douces  que  par  la  pefanteur  du  fei,l’eau  deuiér  dou¬ 
ce  .  Car  quand  le  lel  eft  repofé  en  l’eau,  il  defeend  en  bas  par  fa  pe¬ 
la  nt  eu  r,  6c  quâd  l’eau  court,il  eft  purgé  par  la  terre. Pour  celle  cau¬ 
fe  la  mer  ne  repofe  point  6c  ne  court  point ,  ains  eft  agitée  par  fon 
flot  6c  regorgemét ,  à  fin  qu’elle  demeure  falee.Donqs  en  trois  ma 
nieres  l’eau  de  la  mer  forçant  des  fontaines,deuiét  douce  par  lôgue 
cfpace,par  mixtion  des  autres  eaus  qui  font  douces,par  le  cours,&: 
pource  par  la  purgation  faite  de  limon  6c de  l*arene,aufsi  par  la  pe¬ 
fanteur  du  fel  qui  de  fa  nature  defeend  en  bas .  Ainfi  la  mer  donne 
celle  commodité  de  l’eau  douce.  Anftoteles  femble  auoir  bien  iu- 
gé  de  l’origine  des  fleuues,  lcfqucls  quand  ils  font  tôbés  en  vn  lieu 
caue  6c  ample,ils  font  vn  lac.  l’ai  dit  donc  la  caufe  des  fleuues  6e 
fontaines,  des  torrens  6c  lacs. 

Pourquoi  11  re^e  flue  i’enfeigne  qui  eft  la  caufe  pourquoi  la  mer  eft  falee. 

U  mer  efî  Iouxte  l’opinion  d’ Anftoteles,  qui  eft  entédue  de  peu,  la  caufe  eft 

fl  '  vnecheutc  continue  des  pluies  dedens  la  mer ,  perfeuerante  d’e- 

a  CC'  ternité .  Et  combien  qne  celle  mer  ne  foit  eternelle  au  lieu  ou  elle 

eft  maintenât,  entendu  toutefois  qu’vne  mer  vient  de.l’autre,  il  eft 
neceflaire  qu’elle  (oit  eternelle  par  la  cotinuite  des  eaus  .  Il  eft  ma- 
nifefte,  pource  q  toutes  les  mers  font  deriuecs  d’vne, la  Méditerra¬ 
née, la  Rouge, dite  rubrii  mare,l’Euxine,iaCafpie,Magaliane,Hy- 
perboree,k  Germanique,  Herculec,Canrabrique,Britâniquc,Sar- 
matique,Indique,  Afrique,Baltique  6c  la  Glacialeimefmement  les 
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Iac$,commelelacBarbarique,Atlâtique,Magnus,Arabiquc,Per- 
fique,&  le  palu  Meotis/ont  parties  ou  le  germe  de  l’Océan  .  le  ne 
doute  que  Ptolomeus  n’eftime  autre  chofe  de  l’originede  la  mer 
Cafpie,&;  qu’il  ne  la  fepare  de  l’Océan,  mais  non  de  la  fcntence  de 
Pline,  ou  de  Strabo,  ou  de  Sohnus,  ou  de  Pnician .  En  ce  ne  pend 
grand  different,&  ne  répugné  point ,  iaçoit  qu’il  ne  fou  ainfi  qu’il 
eflaucune  mer,qui  ne  conuient  auec  les  autres, corne  la  mer  Mor- 
te,ditc  Mortuum,  8c  la  mer  de  Galilée,  qui  ne  font  mébres  ne  par¬ 
ties  de  l’Océan-,  toutefois  les  deux  font  falees ,  8c  ce  qui  efl  plus  de 
merueillc,la  mer  Morte,  dite  en  Latin  Mortuû,cfl  mefmement  a- 
mere:  de  ce  efl  venue  l’hifloire,&  toutefois  elle  efl  plus  loing  de  la 
mer  de  Syrie,  qui  efl  vne partie  delà  Mediterranee,  que  de  la  Gali¬ 
lée  ,  Il  efl  dôc  affés  cognu  qu’aucune  mer  n’cfl  fcparee  de  l’Océan, 
exceptees  la  Galilee  8c  la  Morte,dite  Mortuum  :  8c  toutefois  peut 
eflre  que  rien  n’empefche  qu’elles  ne  communiquét  auec  l’Océan 
par  quelques  cauernes  qui  font  fous  terre, 8c  pource  qu’on  peut  di¬ 
re  toute  mer  eflre  eternelle,par la  continuité  des  eaus,  non  pas  du 
lieu,&  aufsi  que  toute  mer  efHalee.  Trois  ebofes  femblent  fufrire 
à  garder  la  falinc,la  chaleur  du  Soleil ,  par  laquelle  la  terre  efl  bru- 
lee,&  les  eaus  s’empuantiffent,  pource  qu’elles  ne  courent  corn- 
me  les  fleuues ,  8c  qu’elles  reçoiuent  les  pluies.  Car  toute  eau  de 
pluie,pource  qu’elle  efl  echauffee  du  Soleil,  &c  qu’elle  s’empuantit 
par  tardation  8c  repos,efl  aucunement  falee.Or  les  lacs  font  vraie- 
ment  engendrés,  pource  que  les  fleuues  dont  ils  font  faits  ont  ori¬ 
gine  8c  commencement.  Pourtant  neantmoins  qu’ils  reçoiuét  les  » 
pluies, ils  ne  peuuent  toutefois  receuoir  la  faueur  falee  .  Et  les  lacs 
ne  peuuent  eflre  falés ,  fl  la  terre  ou  ils  font  n’a  du  fel ,  8c  pource  ils 
ne  font  grans.  Le  lac  Acronius,  qu’ils  appellent  maintenant  Con- 
flantienfis,  le  demonflre,lequel  côbien  qu’il  femble  eflre  vne  mer, 
tant  efl  grâd,il  efl  toutefois  plein  d’eau  douce  8c  non  falee,  pource 
que  fa  fource  8c  origine  a  eflé  du  Rhein,fleuue.  Toutefois  la  gran¬ 
de  profondité  de  ce  lac  aide  la  fahne  de  la  mcr,en  laquelle  il  efl  ne- 
cefîaire  plufieurs  montagnes  de  fel  eflre  contenues ,  corne  en  am¬ 
ple  efpace  de  terre .  Quand  donc  le  fel  efl  epars, principalement  le 
Bot  8c  recours  quotidian  aidant ,  il  auiét  que  toute  la  mer  efl  falee. 

Pource  d’vne  doute  en  vient  vne  grande, pourquoi  la  mer  fouf  Pourquoi 
fre  deux  fois  par  chacun  iour  le  flot,  ou  recours,  8c  regorgement,  efl  fait  le 
non  toutefois  toute  mer,ni  egalemet .  Car  manifcflemét  l’Océan,  flQt  de  U 
8c  quelques  portions  delà  Mediterranee,  comme  le  goufre  Adria  mer. 
tique,  ou  V enife  efl  coflruite,  courét  8c  recouret  deux  fois  le  tour. 

Aloifius  Cademuflus  a  écrit  que  la  mer  qui  efl  auprès  d’Ethiopc, 
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quon  appelle  la  mer  de  Gineghæ,  court  l’efpace  de  quatre  heure?  ' 
&c  reuient  par  l’efpacc  de  huit ,  neantmoins  que  les  autres  courent 
&c  recouret  par  douze  heures. La  caufe  pour  laquelle  les  mers  vont 
reuiennent,cd  la  principale,que combien  quelles  foient falees, 
ce  ne  pourroit  fuffire  à  la  confcruation  des  eaus  &:  de  l’air .  Gard 
l’eau  de  la  mer  n’ed  mouuee,clle  s’empuantit  dedens  les  vefleaus 
témoin  Aridoteles.  Mais  l’eau  qui  ed  en  la  mer  Mediterranee ,  ed 
plus  agitée  enclofe  des  vens,&:  pource  ne  s’empuantit.  Cornent  la 
mer  eit  mouuec  par  les  edoilcs  &la  Lune,  ie  l’ai  enfeigné  en  mes  li 
uresd’Adronomie.  Toutes  les  mers  font  mouuees  d’Orient  vers 
Occidér,  qui  tienent  qlque  proporriô  de  l’vniuers,  corne  l’Océan, 
pource  que  c’ed :  quafi  vn  elemér,&  efi  mouué  des  edoiles.  Toutes 
mers  donc  qui  font  directement  vers  l’Océan  font  mouuees  d  vn 
feint  labié  mouuement:  celles  qui  font  mouuees  à  codé,  ne  font 
mouuees  comme  l’Océan  :  ainfi  (ont  les  mers  Mediterranee  ôc  la 
Rouge,dite  Rubrû,qui  font  du  codé  de  Septentrion  :  caries  liens 
ainfidi  (pôles,  il  faut  que  le  cours  vehemét  des  eaus  foit  rompu  de 
l’Orient  vers  l’Occident  Et  fi  la  merMediterranec  fcmble  edre  de 
de u ers  l’Orient,veu  que  l’Océan  ed  vers  l’Occident/eulemet  l’O- 
cean  entre  dedens  la  Mediterranee  par  refluxion, entendu  que  lors 
il  n’ed  mouué  parles  edoiles,ains  parla  pefanteur ,  dont  ne  peut 
garder  fon  mouuemét.  V n  autre  indice  ed,de  ce  qu’en  la  mer  Mé¬ 
diterranée  ed  fait  vn  flot,la  dtuation  du  nuage  aidâte  la  petite  for¬ 
ce  de  la  Lune ,  riuage  d’Afrique  auprès  de  Zygris ,  pource  que  ce 
ri  u  âge  eftdroiremcnt  eftendu  de  l’Orient  en  l’Occident.  La  mer 
du  Nort,qui  ed  auprès  du  cercle  de  l’equinocce ,  du  codé  Septen¬ 
trional  près  de  l’idc  Paria,  ed  mouueelegeremcnr  de  l’Orient  en 
l’Occident, pource  que  le  Soleil  îllec  plus  fort  mouué  les  eaus.  Vn 
dot  véhément  ed  fait  en  la  mer  Surenû  méridionale  àl  oppofite  de 
13 eiagua  :  mais  il  n  y  a  prefque  aucun  dot  en  la  part  ou  la  mer  du 
Nort  ed  du  codé  Scprétrional.La  magnitude  donc  du  dot  ans  plei 
nés  Lunes  &  nouuelles  Lunes ,  la  paruité  aus  quartiers  de  la  Lune 
môdrequeles  eaus  fontmouuees  au  dot  parla  Lune:  aufsi  le  croif 
fement  treshaut  de  le  dccroiflemét  d’icelles ,  mcfmemét  la  tumeur 
d’icelles  de  la  droite  ren cotre  de  la  Lune,  &  le  tés  de  fa  reuolurion 
qui  ed  prefque  de  1 5. heures  m  offrent  ce  qui  ed  prédit,  auquel  efpa 
ce  de  2 j  heures  la  Lune  retourne  d’Oriét  en  Oriét.  Vcu  doc  que  la 
Lune  fuiuant  ainfi  la  terre,femble  enuirôner  la  mer  tous  les  îours 
pourquoi  difficilement  les  nauires  font  elles  en  vne  heure  fixmiî 
pas,fi  elles  ne  font  côtreintcs  des  vés?La  caufe  ed,q  toute  l’eau,  no 
pas  vne  partie  fuit  la  Lune ,  mais  les  eaus  prochaines  font  trâfpor- 
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tees  aus  prochaines,comme  fi  quelqu’vn  fait  clcucr  vne  tumeur  eu 
foulât  la  chair,la  chair  certespcu  fc  mouuera  de  fon  lieu,Ia  rumeur 
toutefois  Iegerement  fera  tranfportee  par  toute  lacuiftc,  ou  autre 
membre  du  cors .  Mais  en  la  mer  du  Nort,ou  nous  auons  dit  qu'il 
n’y  a  prefque  aucun  floral  eft  toutefois  neccfiairc,  que  le  lôg  cours 
de  trois  mois  foit  mouué  legercmét,  comme  les  nauires  au  fleuue, 
pource  qu’vne  mefine  partie  de  l’eau  procédé  toufiours. 

Mais  puifque  nous  fommes  tombés  fus  ces  propos  ,  ie  ne  me  rai/on 
tairai  de  la  rai  (on  du  filofofe  ,  par  laquelle  il  prouue  par  la  faline  de  dufdofofe 
la  mer  ,  que  le  monde  eft  eternel .  Sa  raifon  cfb  telle .  Si  la  mer  a  eu  môflre 
commencement ,  elle  eftoit  des  le  commencement  ou  douce  ,  ou  ?■ 'c m°~ 
faleeiclle  n’eftoit  falee,  entendu  que  tant  de  fel  n’eut  peu  dire  mef-  “e  efl  eter~ 
lé  a^ec  ,  qu’il  eut  corrompu  l’eau: 5c  il  faut  eftimer  que  toutes  cho-  ne^ 
fes  ont  efbé  faites  fynccres  5c  pures. Car  ce  qui  eft  engendré,,  com¬ 
me  vn  lac,ou  vn  fleuue,n’a  point  de  faucur.Ce  toutefois  eft  dit  co¬ 
tre  Plato,  lequel  comme  il  eft  écrit  en  fon  Timee,  a  cftimé  le  mon¬ 
de  auoir  efté  engendré  par  feparation. Pourtant  Ouidius  dit  ainfi, 

M dis  le  haut  Dieuy&  Nature  excellente 
A ppaifd  bien  leur  noïfe  violente: 

La  terre  adonc  de  b  air  de/empara, 

De  terre  au  fi  les  eaus  il  Je  para, 

Lt  mit  à  part  pour  mieus  faire  leur  paix y 
L 'ether  tout  pur  d' auecques  l'air  epes. 

Apres  qu'il  eut  demcslés hors  tnïs 
De  lourde  majfe,iceus  grans  ennemis, 
llya  lier  en  concorde paifible 
chacun  àpart}enjaplace  duifible. 

Il  eft  donc  raifonnable  qu’aucune  mer  n’a  efté,quand  la  terre 
5c  l’eau  n’eftoient  mefices  enfcmble,  veu  que  la  mer  eft  falee  feule¬ 
ment  par  mixtion  .  Et  fi  des  le  commencement  la  mer  n’a  eu  de  fa- 
ueur,ainsparfuccefsiondetcms  elle  eft  faite  falee  ,  la  faline  a  p!u- 
fieurs  âges:  mais  elle  n’en  a  point  :  car  la  mer  n’eft  point  plus  falee 
maintenant,qu’elîe  a  efté  au  tems  pafle  :  la  mer  donc  ne  fut  jamais 
faiteme  le  monde  aufsi  pour  femblablc  raifon.  Ce  pendant  il  y  a  v-  Lesfleu- 
ne  abondance  d’eaus  fous  la  terre,  en  la  forme  5c  maniéré  de  lacs,  ues  fous 
d’ou  Tan  aïs  en  Mofcouie,  Lycus  en  A  fie,  Tigris  en  Mefopotamie  terre,  & 
procédât  d’vn  cours  perpétuel.  Car  veu  que  les  cauernes  font  fous  cens  quien 
terre,  non  profondes ,  comme  au  village  Gabienfis  à  vne  lieue  de  procèdent. 
Rome ,  ou  la  terre  trembloit  quand  les  charios  5c  les  chcuaus  paf  Les  cauer- 
foiet,ce  n’eft  merueille  fi  elles  font  emplies  d’eau,ou  fi  la  terre  s’ou  nés  fous  U 
tire  de  fon  bon  gré ,  ou  fi  l’air  eft  corrompu  quad  les  cauernes  font  terre. 
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auucrtes .  Etiaçoitquelaprofondité  des  cauernes  eft  petite,  fi  la 
comparaifon  eft  faite  à  la  grandeur  de  la  terre,  elle  peut  toutefois 
renuerfer  lesvilles,admcttre  les  lacs,laifier  les  motagnes  en  cauer- 
nc  inégalé, quand  tout  ce  qui  eft  au  droit  n’eft  ouuert .  Mais  enten¬ 
du  que  les  eaus  des  puis  font  quelques  fources ,  les  puis  font  faits 
fouuentefois  de  quatre  piés,ou  peu  plus:&  fi  l’eau  eftoit  continue, 
la  te  rre  s’entrcouurcroit,&:  tous  les  puis  auroiét vne  mefme  profô- 
dité .  Et  l’eau  d’iceus  n’eft  pl9  chaude  en  hyuer  qu’en  efté,mais  elle 
femble  eftre  telle,  pource  qu’en  hyuer  l’air  eft  froid,  en  efté  chaûd: 
à  la  côparaifon  de  laquelle  chofe  vne  mefme  eau  femble  eftre  plus 
chaude  en  hyuer  qu’en  efté  par  l’oppofition:  car  félon  la  difjpofitio 
denoftrecors  la  qualité  de  l’air  qui  nous  enuironne^eft  eftimee. 
Pourtant  il  auient  que  quand  nous  fommes  chaus,  nous  iugeons 
ce  que  nous  touchons,eftre  froid:  quand  nous  fommes  frois,nous 
cftimons  ce  que  nous  touchons  eftre  chaud .  Dont  il  auiét  que  l’v- 
rine  femble  plus  froide  à  ceus  qui  piffentaubain .  Aufsi  l’eau  s’é¬ 
chauffe  vn  peu,  quand  la  chaleur  fe  retire  en  bas ,  dont  elle  ne  peut 
fortir  ne  s’epandre  fus  la  terre  :  8c  pource  les  neiges  qui  ne  demeu¬ 
rent  trop  fus  la  terre ,  couftumieremét  la  rendent  fertile  8c  fecôde, 
mefmement  aucunefois  celles  qui  demeurent  long  tems.  Il  auient 
aufsi  que  route  la  terre,  en  la  partie  ou  peut  paruemr  l’eau,  eft  bitu- 
mineufe  ou  falee,ou  métallique,  dont  il  auient  que  les  exhalations 
ilîec  enclofes,  échauffent  l’eau.  Et  pource  mefmement  il  auient  ce 
qui  eft  toutefois  rare,qu*aucunes  fontaines  femblét  eftre  plus  chau 
des  en  hyuer,  (comme  par  quelque  miracle)  qu’en  efté.  Pour  ceftc 
caufe  telles  eaus  font  odorantes,ou  elles  fentent  mauuais,  ou  elles 
font  fans  faneur,  lefquclles  odeurs  quand  les  eaus  fortent ,  il  eft  fa¬ 
cile  de  les  cognoiftre,  8c  de  s’abftenir  d’icelles,  ou  d’en  vfer .  Mais 
fi  les  eaus  font  cachées,  ou  fi  elles  fôt  en  vn  lieu  fec,&  quelles  elles 
font,on  le  cognoiftpar  tel  moien  .  Enfoui  vn  veffeau  de  plom, ou 
au  lieu  de  lui  vn  pot  de  terre  neuf,  premièrement  greffe  d’huile  par 
dedens ,  en  mettant  au  fond  auec  de  la  cire  laine  feche  8c  blanche, 
qui  contiéne  au  milieu  vne  petite  pierre,  &:  l’enfoui  fous  terre  qua¬ 
tre  pas  en  auanr  enuiron  Soleil  couchant,la  gueide  du  pot  tournée 
en  bas, Se  ce  fait  diligemmét,  de  peur  que  la  laine  ne  tombe,  8c  pe¬ 
tit  à  peur  la  terre  ieree,couure  le  pot  :  le  iour  enfuiuant  apres  que  le 
pot  eft  decouuert,côfidere  la  laine:  laquelle  fi  elle  n’eft  point  loing 
de  l’eau,  par  la  frechcur  de  la  pierre,  8c  de  la  nuit  8c  par  l’humidité 
dei’huile  frotee  dedens  le  pot,  elle  tournera  en  gouftes  d’eau  les 
exhalations  qu’elle  aura  receues:quand  la  laine  eft  epreinte,reçoi- 
uc  l’eau  :  8c  fi  peu  y  en  a ,  eftime  par  conieélure,  que  l’eau  eft  encor 
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fort  Ioing:fi  la  laine  rend  beaucoup  d’humeuQcau  n’eflloing,  Et 
quelle  fera  telle  eau,  tu  le  cognoiftras  facilement  pail’odeur,  de  le 
goufl.Car  aucunes  de  ces  eaus  font,mefmement  aucunes  de  celles 
qui  font  fus  la  terre ,  lefquelîes  ne  fentent  point  feulement  le  bitu- 
men,  ou  le  fel ,  ains  aufsi  elles  bouillent,  comme  en  A  pone  auprès 
de  Padue:  de  font  tant  frequentes  que  toute  prouince  prefqueen 
a  veu  qu’en  pluficurs  lieus  les  fontaines  y  fourdét.  Frâce  en  a  beau¬ 
coup  de  telles ,  trop  plus  Germanie,  de  Italie  la  mere  de  tous  biens  Les  eau  fis 
beaucoup  d’auâtage.Il  efl  nccefiaire  que  la  caufe  de  ceci  foit  le  feu,  desfontai- 
ou  la  putrefa&'iomou  la  chaleur  naturelle, ou  la  ccle  Ae.  La  chaleur  nesfr.e- 
celeflc ne  peut  eftre  tant  grande,  principalement  en  hiuer  de  de  queutes* 
nuit,  qif  clic  puifle  echauffer  les  eaus  gradement,  La  chaleur  natu¬ 
rel  le  n’eftadu  elle  ment,  fi  non  aus  animaus ,  pource  qu’ils  ont  l’â¬ 
me, &  le  fens.  La  chaleur  putride  ne  peut  eflrc  tant  grande, de  aufsi 
il  n’efl  vrai  femblable  que  la  matière  foit  engédrec,&  pourrifle  en- 
femble.  Car  la  diuturnité  de  ce  miracle  déclaré  la  nccefsité  de  la 
génération,  de  de  la  matière .  Il  refte  donc  que  plus  tofl  la  caufe  efl 
au  feu:car  la.chaleur  a  petit  mouuement ,  fi  elle  ne  paruient  iufque 
au  plus  haut,  de  pource  elle  s’efleintdefoi-mefme .  Mais  le  feu  a 
deux  efpeces,le  brader  ou  charbon  brûlant,  de  la  flamme  .  Qu’il  y 
ait  de  la  flamme  à  ces  eaus,  ce  ne  concorde  à  la  raifon  ;  car  la  flam¬ 
me  requiert  vne  refpiration  manifefle ,  de  confume  beaucoup  de 
matiere,en  forte  qu’elle  bruleroit  en  vn  mois  les  montagnes  entiè¬ 
res.  A  ufsi  il  s’enfuiuroit  vn  mouuement  de  terre  frequét  pour  cau¬ 
fe  de  l’exhalation  :  de  l’eau  en  feroit  trop  plus  feruente ,  de  aucune- 
fois  feroit  viue,&  par  inrerualles  elle  s’epandtoït  en  ces  lieus  :  tou¬ 
tefois  elle  n’y  fut  iamais  veue .  Il  efl:  manifefle  que  la  flâme  ne  peut 
eftre  perpétuelle  fous  la  terrc,pource  que  quâd  elle  fe  mô Are  hors, 
cela  n’auient iamais,finon  par  interualles.  Et  ce  auienr,commc  il  a 
efté  obferué  pour  caufe  des  vens .  Car  quand  les  vens  fondent  im- 
petueufement  auprès  des  lieus  ou  couflumieremét  la  flamme  fe  te- 
te  hors,  lors  il  faut  l’attendre  trois  ou  quatre  iours  apres .  Et  ce  efl  Qjfitdfot 
fait  par  la  chaleur  intime ,  comme  en  la  chaus  quâd  la  chaleur  s’eft  faits  les 
retirée  dedens  par  le  froid  externe,  de  lors  que  le  foutre,ou  lebitu-  flabeaus 
men  efl  allumé,  la  flamme  en  efl  augmentée,  comme  par  fouflets.  des  mon- 
C’eflceque  i’auoi  promis  monflrcr  quand  ie  parloi  des  gueules  tagnes . 
d’Etna.  La  chaleur  donc  augmentee,fe  iete  hors  d’vn  mefme  moic 
qui  a  eflé  demonftré  aus  mines .  Pourtant  fi  toutes  ces  chofes  font 
conférées  enfemble,  nous  conclurons  certainement  que  le  brader 
efl  deflous. Mais  d’ou  ce  brader, d’ou  le  mouuement,  d’ou  la  refpi¬ 
ration  efl  elle  entretenueîCar  nous  auons  ia  monflré  par  cy  deuât, 
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que  le  feu  requiert  ccs  trois  chofes .  La  pierre  aride  &rare  donne 
refpiration  ,  nourriffam  le  feu  non  autrement  que  la  cendre  chau¬ 
de  .  La  matière  nouuelle  qui  efl  toujours  allumce  ,  donne  le  mou- 
uement,&:  ainfl  le  feu  muant  fon  fiege,eA  mouué.  Ainfi  en  noftre 
pais  le  feu  qui  monte  en  haut  efl  gardé  en  la  fuie,  tant  quelle  dure. 
Et  la  fuie  ne  reçoit  point  la  flamme  pour  caufe  que  ce  bitumen  efï 
impur,  &C  méfié  à  la  terre.La  matière  donc  qui  brûle  fous  terre ,  efl 
en  toutes  chofes  femblable  à  la  fuie:  dot  il  efl  certain  que  la  fuie  efl 
vnct  fpece  de  bitumen.  Pourquoi  doc  cc  bitumen  neiete  delaflâ- 
me,  deux  caufes  font,  la  première  efl,  que  le  bitumen  n’efl  point 
pur  :  la  fécondé  efl,  qu’il  ne  refpire  pomr.il  auient  pourtant  qu  au- 
cunefois  la  part  d’icclui  la  plus  rare  efl  allumée,  6>c  îete  de  la  flam¬ 
me,  &  lors  on  oit  vn  tremblement  de  terrc,&  vn  bruit.  Mais  quâd 
la  matière  n’efl  fufflfante ,  pource  quelle  efl  mcflec  à  la  pierre ,  &C 
ne  refpire  bien ,  il  ne  iete  point  de  feu ,  mais  efl  mouué  de  fon  bon 
gré .  Or  comment  le  feu  enclos  n’efl-il  efleint,  ou  pour  le  moins 
quand  il  confumela  maticre,commentne  change-il  point  de  lieu? 
Deux  caufes  font  pourquoi  il  n’efl  efleint ,  le  bitumen ,  &  le  froid 
de  l’eau  qui  contreintla  chaleur  intérieurement,  &  allume  le  feu 
non  autrement  qu’en  la  chaus.Ce  mefme  froid  retient  le  feu  en 
mefme  lieu,pourcequ’il  efl  toufiours  fous  l’eau .  Mais  par  long  cf- 
pace  l’eau  s’chauffe,&  fc  met  hors  parvn  lieu  eflroit.Et  qu’vn  petit 
feu  fufhfe  à  tant  grande  ferueur ,  de  ccfonc  quatre  caufes  :1a  pre¬ 
mière,  pource  qu’il  ne  refpire  point,  comme  en  vn  foupiraihla 
fécondé  efl,  quela  nature  delà  pierre,  dite  Je  tuf,  autrement  to- 
phus ,  efldefoi-mefmc  chaude,  aiant  moult  de  feu ,  &  fiable,  le 
rendant  abondamment  :  la  tierce  caufe  efl,  la  cendre  qui  efl  de¬ 
meurée  chaude,  3c  en  abondance,5c  feche  de  fa  nature,  dont  mef* 
mement  quand  l’eau  efl  verfeededens  ,noflre  cendre  mefme  qui 
efl  trop  plus  imbecille  que  l’autre ,  échauffé  l’eau  v  la  derniere  cau- 
feefl^pource  que  l’eau  efldiuifee  en  ruifleaus ,  pour  celle  raifon 
facilemér  elle  reçoit,  &  retient  la  chaleur:  laquelle  eau  fl  elle  efloit 
toute  enfcmble,à  peine  s’echauffcroit  ellc,voire  quâd  toute  la  mô- 
ragne  feroit  en  feu  :  &;  echauffee,  facillemcnt  elle  retourneroit  à  fa 
propre  nature  .'pour  celle  caufe  nul  mer,  nul  lac,  nul  fleuue  peut 
s’échauffer  grandement  pour  l’abondance  des  caus.Les  fontaines^ 
tant  plus  font  petites,  tant  plus  rcçoiuent  acre  ferueur.  Mais  pour¬ 
quoi  la  plus  grande  part  du  bitumen  ncfl-ellc  allumée?  pource 
que  ce  feulement  peut  eflre  allumé  ,  qui  n’a  point  d’humidité 
aqueufe .  Et  pource  que  tout  le  bitumen  efl  plein  de  telle  humidi¬ 
té  ,  &•  par  celle  chofc  il  difFere  du  foufre,  premier  qu’il  foit  allumé,. 
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il  cft  neceflaiire  de  le  fechcr,&:  pource  rcflfte  long  tems  au  feu  pro¬ 
chain:  ainfi  il  auienr  que  fort  petit  à  petit  le  feu  menge  ,  de  côfume 
la  matiere,qui  lui  eft  adiointe.Puis  donc  que  le  feu  ne  peut  croiftre 
grandement,  ne  totalement  eftrc  efteint  pour  lescaufès  prédites, 
de  qu’il  a  beaucoup  de  matière  préparée, de  que  peu  de  chaleur  ftjf- 
fît  à  conferuer  la  ferueur,  il  efl:  neceflàire  que  celle  ferueur  demeu¬ 
re  de  dure  long  rems .  Il  efl:  donc  manifefte  que  toutes  les  caus  qui 
bouillonnent,  font  naturellement  legeres ,  de  ont  quelque  faculté 
de  propriété  demedecine.Mais  elle  n’eft  telle  que  celle  qui  efl;  apte 
au  commun  vfage  pour  garder  la  fantécCar  la  bonne  eau  n’a  point  Les  tories 
de  couleur, d’odeur,ne  de  faueur,&  efl:  trcfclaire,  de  quand  elle  efl; 
beue,elie  ne  tarde  point  au  ventre ,  telle  efl:  celle  du  fleuue  Euîeus, 
qui  coule  de  la  montagne  Zager  par  Sufîanc .  Les  rois  de  Perfe  en 
portoient  en  leurs  expéditions  de  voiages  de  guerre.  Us  ont  eu  tel¬ 
le  diligence  pour  garder  leur  vie.  Car  pour  la  conferuation  de  vie, 
l’eau  eft  proche  à  l’air ,  corne  l’ai  monftré  aus  comens  fus  le  traité 
des Temperamens.  Etnefemble  cftrc de merueillefi  Artaxerxes 
de  Longuemain,en  Latin  Longimanus,a  vécu  long  tems  puis  que 
les  rois  de  Perfe  ont  eu  tant  grand  fbing  à  dire  l’air  de  l’eau.  Mais 
au  lieu  du  fleuue  Eu!eus,ie  trouue  Choafpcs  en  Elianum.  Aufsi  l’ai 
trouué  vn  fleuue  defaueur  délectable  entre  Ganges  3c  Indus  fleu- 
ues,  duquel  quand  les  habitansdela  région  ne  peuuent  en  auoir 
pour  boire,  ils  en  boiuent  les  eaus  tranfportees  par  quelques  cou¬ 
reurs.  Aucuns  efliment  que  Choafpcs  efl:  en  la  région  deMedie. 

Strabo  eflime  autrement .  S’il  efloit  aus  Indes,  à  peine  a  il  peu  paf- 
fer  Perfcpolis.L’eau  donc  de  Choafpes  eft  tresb5ne,&:  celle  d’Eu- 
leus  deleélabîe  augoufl:&  efl:  en  vfage  aus  rois  de  Perfe.il  efl;  cer¬ 
tain  qu’Indc  a  des  eaus  tresbonnes  de  gratieufes .  L’eau  du  Nil  leur 
efl  proche  enbôté:  apres  Tiberis  en  Italie.  Aucunes  eaus  font  fort 
celebrees  pour  leur  frigidité .  Au  tems  pafle  vne  eau  procedoit  du 
coupeau  d’vne  môtagne  en  vn  village  près  de  Corinthe,  plus  froi¬ 
de  que  neige.  Georgius  Agricola  recite  dedens  la  première  lieue.  Les  caus 
dite  Infana, depuis  Culme,eflre  vne  eau  treffroidc,quand  elle  fem  très  froide  s 
bîe  bouillonner  &  eftrc  en  ferueur.  EnBoheme  auprès  du  fleuue 
appelle  Egra  funofa,pource  que  l’eau  feruente ,  non  de  ventoufes  r 

ou  de  froid, ains  plus  toft  notable  du  tonnerre,  en  tombant  fait  vn  Y  C,\ 
grandbruit.  Semblablement  apres  que  le  Rhcin  a  pafle  hors  des  ruit 
rochers  le  lac  dit  Conflantienfls  auprès  de  Scaphuîîa ,  il  tombe  de  es  CfUfy 
tant  haut  lieu  qu’on  l’oit  de  loing  de  mil  pas ,  de  le  bruit  femblc  e-  Ç7*  .  J.  ? 
ftre  prefquevn  tonnerre.  Caria  chcute  d’enhaut  efl  la  caufe  du  % j}te 
bruit  des  eaus,ou  la  fortie  auec  impetuofité  des  lieus  cftrois-.com-  /cc  CSt 
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me  les  nciges,!e  marbreries  metaus,l’air  froid, le  mouuement  fou- 
dain,  la  cheute  d’enhaut ,  &  (ce  qui  eft  grand  )  la  mixtion  du  hali- 
nitrum  eft  caufe  du  froid:  ce  que  le  montrerai  ci  apres.  Mais  cefte 
frigidité  n’eft  perpétuelle  en  aucunes  fontaines ,  corne  en  quelque 
village  d’Efpagnc  dit  Pefquera  de  Duero  ,  auprès  du  grand  fleuue 
Durius  3  vne  fontaine  eft  loing  des  îfles  fortunées  d’onze  parties, 
loing  du  cercle  deTequinocce  quarantedeux  parties,laquclle  fon¬ 
taine  au  commencement  du  printems  donne  de  l’eau ,  en  efté  elle 
en  donne  en  abondance,  au  commencement  d’automne  elle  com 
mence  d*aflcchcr,en  hiucrelle  demeure  leche.  Blafius  de  Villafrâ- 
ca  médecin  Efpagnol  eftime(car  il  a  écrit  comme  chofe  à  lui  expc 
rimentce)que  laprofondité  du  canal  en  eft  la  caufe,  pour  caufe  de 
laquelle  telle  fontaine  n’eft  aftechec  en  efté  :  en  hiuer  elle  eft  eua- 
cuee  par  les  chaudes  parties  intérieures  de  la  terre  .  Mais  i’ai  mon- 
il  ré  que  les  parties  intimes  de  la  terre  fimplemct  ne  font  plus  ch  au 
des  en  hiucr  q  en  efté,  ains  feulemét  en  aiât  egard  à  l’air.  Et  pourcc 
que  l’eau  de  la  fontaine  prédite  eft  treffroide, elle  participe  du  hali- 
nitrü.En  efté  cefte  fontaine  coule,les  ruifteaus  procedans  des  mo- 
tagnes, quand  les  neiges  commencent  à  fondre  :  en  automne  elle 
eft  fechee,  quand  les  eaus  ontlaifte  de  couler  des  montagnes  fous 
terre  :  5c  potirce  elle  demeure  feche  en  hiuer ,  car  les  neiges  ne  fe 
fondét  pour  caufe  de  la  gelee.  Ceci  eft  veu  prefque  general, que  les 
fleuues  font  plus  pleins  au  printems  5c  en  efté,qu’en  automne,  5c 
trop  moins  en  hiuer.  Cefte  fontaine  eftlomg  devingt  mil  pas  de 
Vagîiadohr,  ville  trefrenommee  .  Ils  récitent  vne  eau  faire  grand 
bruit  en  Elboganum,&  eftre  d’vnefaueur  aigrette.  Ariftoteles  fait 
mention  vne  eau  iadis  auoir  efté  en  Sicanie  village  de  Sicile,de  la¬ 
quelle  les  habitas  du  lieu  vfoientpour  du  vinaigre.  Quel  merueil- 
le  eft-ce?  l’ai  oui  dire  qu’vne  eau  a  efté  trouuee  auprès  de  Rome  en 
la  maifon  rurale  du  cardinal  Tiiuhius, a  eftoirde  faueur  auftere,ÔC 
qu’elle  eftoit  treflalubrc,&  q  pour  cefte  caufe  couftumieremét  on 
la  trâfporte  loing  ,  pour  en  mettre  dedés  le  vin  à  côcilicr  5c  acqué¬ 
rir  la  grâce  5c  amitié  .  Or  il  eft  manifefte  q  la  faueur  atiftere  eft  cô- 
pofec  d’aîumen  cuit  5c  d’humeur  bien  tempéré  :  car  de  foi-  mefmc 
elle  eftaftnngcnte .  Et  quand  Palumen  eft  méfié  au  vin,  on  eftime 
qu’il  excite  les  dyfcnteries .  Ainft  ils  referent  qu’en  Cardia  auprès 
du  lac  Dafcylus,au  lieu  qui  eft  appelle  Campus  albus ,  que  l’eau  y 
eft  plus  blanche  quclaict:  5c  vne  autre  aufsi  auprès  du  pont  par  le¬ 
quel  on  va  à  Vcldebourg .  Aucunes  caues  font  qui  fentent  le  vin, 
comme  au  tems  iadis  cnNaxosvne  des  iftes  Cyclades  en  la  mer 
Egeumtdont  parle  Propertius  au  troifieme  hure  de  fe  s  Elégies. 
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Vouy  toi  N axos  dfleuues  fauoureus, 

Dont  la gent  boit  comme  y  ins  amoureus . 

Quel  merueille  ed-ce,  veu  que  Plinius  &  Diofcorides  rcfercnt 
que  l’hydromel  fe  tourne  en  vin  parfuccefsion  de  rems?  Aridote- 
Jes  a  référé  la  caufe  des  faneurs  de  l’eau  en  la  chaleur .  Caria  terre 
cuite  mue,&  dônelafaueur  de  l’eau. En  telle  maniéré  aucunes  fon 
taines  femblent  edre  pleines  d’huile,  comme  en  Saxone  auprès  de 
la  noble  ville  de  Bruno:&  en  Sueffe  auprès  de  l’hofpiralaauquel  eil 
le  nom  du  lac  Degerfe:&  aufsi  en  la  valee  du  mont  Iuraffus.Lebi- 
tumen  fort  gras  en  eft  la  caufe:car  il  ed  certain  quelebitumcn  con 
tient  en  loi  de  l’huile. Pourtant  quad  l’eau  ed  feparee  de  l’huile  qui 
nage  deffus,  elle  donne  vue  fontaine  d’huile .  Toutefois  il  ne  faut 
croire  quelle  foit  toute  d’huile .  Quel  merueille  ed~ce  donc,  fi  au¬ 
près  du  tabernacle  d’Alexandre  vne  fontaine  d’huile  fort,  comme 
Arrianus  le  plus  véritable  de  tous  les  hiftoriens  le  référé  :  ou  fi  elle 
fortoità  Rome  du  tés  d’Augude?  Mais(dis-tu)  telle  fontaine  n’ed 
ainfi  engendree  :  icnele  contredi,en  ce  ne  fautauoir  egard,  veu 
que  l’ai  mondré  que  ce  peut  edre  fait, de  comment  :  car  ces  chofes 
auiennent  rarement  ôc  en  peu  de  lieu, dont  elles  font  comme  pro¬ 
diges  &  mondres  mcrueillcus,quand  elles  auiennent.  Aucuns  rc¬ 
fercnt  telles  chofesàDieu.  De  ce  en  Elis  cité  dePeloponnefus, 
quand  les  cèdres  des  facrifices  Olympiques  fe  tournoict  en  poix- 
cire,  l’eau  du  deuue  Alpheus  edoit  vne  chofc  conuertieen  di per¬ 
dition  &  religion ,  ce  qui  auenoit  aind  ppur  caufe  de  la  greffe  qui 
edoit  en  l’eau.  Aucunes  eaus  font  acres  quafi  oppofites  ausgraffes, 
comme  de  Golnicius.  Vne  femblable  raifon  ed  des  couleurs ,  vne 
eau  blanche  ed  à  deux  lieues  de  Glauca  ville  de  Mifene:  l’eau  rou¬ 
ge,  comme  en  Radera  deuue  de  Mifene  auprès  de  Radebourg  :  de 
au  tems  padé  en  Iudee  auprès  de  Ioppe  :  l’eau  verde  aumontCar- 
patus  auprès  de  Neufoîe  :  eau  bleue,  comme  Blaua  entre  Feltrium 
Sc  Taruifium  :  de  mefmement  ilsreferent  vne  telle  auoir  edé  en 
Thcrmopohs:  l’eau  ed  trefnoire  en  Allera  deuue  de  Saxone,quâd 
elletôbe  dedés  Vifurgis.  Les  argilles,  mais  les  pl9  rares  de  menues 
font  caufe  de  la  couleur  des  eaus  :  car  l’argille  epeffe  ne  tict  point  à 
l’eau, de  pource  elle  ne  la  teint  point.  Aucunes  eaus  aufsi  muent  de 
châgent  la  couleur,  corne  le  Nil  deuiét  fcc  auec  les  fechetés,  félon 
Theophradus.  Aucunes  demeurent  entières, corne  le  Tybre.Mef- 
me  raifon  de  différence  edaus  odeurs .  Aucunefois  les  odeurs  des 
eaus  ne  font  plaiiantes:  pource,come  il  ed  dit,  que  raremet  la  terre 
fent  bon .  Au  tems  iadis  en  Elis  l’eau  du  deuue  Aniger  fentoit  fort 
maljtant  que  non  feulemet  les  poidons,  mais  aufsi  les  hommes  en 
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cncouroient  péril. Et  auprès  de  Methon  en  Mcflana  vne  eau  efloit 
tirce  dVn  puis,laqueliefentoit  fort  bon:  car  l’odeur  referoit  5c  rc- 
prefentoit  l’emplaflre  cyzicenu.L’emplaflre  cyzicenum  efîoit  co- 
pofé  de  fa fr an  ,de  myrrhe,  &  de  la  racine  iris,dite  flammula,le  tout 
fentant bon.  Il  ed  donc  mamfefle  que  les  caufès  contraires  appar- 
ticnent  aus  chofes  côtraires,  corne  les  eaus  qui  fentét  bon  font  fa- 
labres:  celles  qui  font  puâtes,fontinfalubres  &  mauuaifes.  Aucu¬ 
nes  eaus  diuerfes  ont  la  vertu  de  produire  diuerfes  plantes  :  5c  ce  a 
cfté  obferué  par  raifon  perpétuelle.  Le  fleuue  Meander  nourrit  les 
brieres,dites  en  Latin  myricæ .  Afopus  fieuue  de  Beotie  nourrit  le 
ionc  de  racines  profondes  ,  5c  le  Nil  l’arbre  dite  Perfia.  Et  de  ces 
chofes  il  fera  licite  de  conie&urcr  la  force  des  eaus.  Aucunes  eaus 
fontpefantes,aucunes  legeres.  Toute  eau  qui  nage  ddTus,non  feu 
lement  aus  fleuues,  aïns  aus  fontaines  5c  puis,efl  la  plus  legerc,  té¬ 
moin  Arifloteles-;  ainfi  que  celle  qui  efl  en  bas  eflla  plus  pefante: 
car  telle  eflla  raifon  des  parties  que  du  tout .  Toutes  chofes  pefan- 
tes  defcendent,les  legeres  tedent  en  haut,&:  font  au  defTus.  Strabo 
recite  que  l’eau  du  fleuue  Euleus  efl  pl9  îegere  d’vne  drachme,  c’efl 
à  dire,de  la  mefure  d’vn  faucier,que  les  autres.  Celle  mefure,feIon 
la  doctrine  de  Plinius^eft  de  la  quinzième  partie.Mais  des  mefores 
paflons  aus  merueilles  des  eaus.  Aucunes  eaus  fontde  tant  grande 
force  qu’elles  peuuentconucrtir  le  bois  en  pierre.  Albert  le  Grâd 
référé  que  de  fon  tems  fut  trouuee  vne  branche  d’arbre  auec  le  ni, 
5c  les  petis  oifelets  en  la  mer  Danicü  auprès  de  la  ville  Lubecéfîs, 
lefquels  oifelets  côuertis  en  pierre  auec  l’arbre  5c  le  ni ,  retenoienc 
encor  leur  couleur  rouge.Georgius  Agricola  recite  qu’au  trait  El- 
boganus  auprès  de  la  ville  furnômee  des*Faucôniers,les  fapins  en¬ 
tiers  auec  l’ecorcc  ont  cflé  rnués  en  pierre  dite  pyritis.  Domitian* 
Brufonius  dit,nô  par  le  témoignage  des  autrcs,ains  de  fon  propre, 
corne  habitant  du  lieu, que  les  fuedles  5c  branches  des  arbres  font 
côuerties  en  pierres  au  fleuue  Sylaris,  qui  pafTc  auprès  du  bas  de  la 
môragne  qui  efl  aus  chas  delà  ville  dite  iadis  des  Vrfentins,  main¬ 
tenant  appellec  Conturfm:  5c  que  les  ecorces  môflrent  par  nôbrc 
les  ans  des  pierres .  Ainfi  les  goûtes  de  la  fontaine  Gottique  (ce  no 
efl  im pofé  du  vulgaire) eparfes  deuiennenr  pierres.  Et  en  Dacie  de 
Ccpufiû  l’eau  verfee  dedens  les  feiîles,efr  côuertie  en  pierre .  Tou¬ 
tefois  vne  mefme  raifon  n’eflde  toutes  ces  couerfions:  caries  eaus 
qui  muent  les  autres  chofes  en  pierres ,  peuuét  eflre  bues  furcmér, 
caries  pierres  fongeu  fes ,  rares  de  caucrneufes  font  engendrees  a- 
lentour  des  eaus  chaudes  :  ce  les  fontaines  qui  fe  congèlent,  par  la 
froidure  deuicnnenc  en  plaflre ,  5c  ne  font  fuis  venin  :  car  le  froid 


DES  ELEMENS.  7; 

endurcît  toutes  chofes  de  les  condenfe  en  pierres. Pourtât  au  canal 
des  fleuucs,à  raifon  du  mouuemcnt  continu,qui  emporte  la  terre, 
il  y  a  abondance  de  pierres  prefque  toufiours,ii  les  flcuues  ne  cou^ 
lent  fort  lentement. 

Selon  Ariftoteles,les  pierres  font  ainfi  engédrccs  en  la  meril’e- 
curne  eft  engendree  de  la  colhfion  des  ondes,laquelle  de  rechef eft 
amaftee  des  autres  ondes,finablement  pat  la  falinefcchee,&:  parla 
petite  arene  adiouftee,elle  fc  codenfe  en  pierre.  Et  neatmoins  que 
ceci  foie  dit  feulemét  des  pierres  engédrees  en  la  mer,il  faut  toute¬ 
fois  Fenrcdre  de  toutes  les  picrres,q  prennét  leur  origine  ans  eaus. 
Car  aus  fleuues,torrés,&  fontaines  la  frigidité  eft  au  heu  de  la  fali- 
nc  qui  fait  les  pierres  La  faline  eft  quelque  chaleuri&dcs  chaleurs, 
aucunes  engendrent  en  feparant,  aucunes  en  amaflant,  de  les  vnes 
de  les  autres  par  concoction.  La  chaleur  qui  eft  en  amaftanr,eft  di¬ 
te  frigidité  improprcmér,car  felô  Galenus,rié n’eft:  amafle  en  F  ho¬ 
me  par  le  froid.  Pourtant  celle  chaleur  eft  moindre,que  la  chaleur 
humaine  ou  natarcllc,pource  nous  l’appelions  frigidité.  Donques 
ce  font  chofes  cômunes,  que  les  pierres  foient  engendrees  de  terre 
menue,  &:  d’ccume.  Aus  torrens  don c,&  aus  fteuucs  courans  plu- 
fieurs  pierres  font  engédrees,  pource  que  l’arcne  y  eft  plus  menue, 
la  frigidité  plus  grande,^  Fecume  plus  abondante.Or  il  eft  mani- 
fefte  que  Fecume  eft  faite  de  la  portion  de  Feau  la  plus  grafte  :  ainfi 
les  pierres  viuent,  car  ainfi  font  engendrees  les  plantes .  Nous  de,, 
uons  ceci  à  A  riftoteles,  qui  nous  a  laifle  les  femcnces  de  tous  bies. 

Autres  merucillcs  des  eaus  font .  Car  d’vn  rocher  treshaut  au¬ 
près  du  mont  Cyllene  au  tems  pafte  vne  eau  procedoit,qui  perçoit 
tous  vefleaus,  de  feulement  eftoit  licite  de  la  porter  dedens  l’ongle 
d’vn  cheuahils  appelloiét  cefte  eau  Stygia,  pource(ie  croi)  qu’elle 
enuoioit  les  hommes  aus  Enfers.  On  dit  qu’Alexandrc  le  Grand 
en  mourut.Cefte  eau  eft  meftee  auec  le  fieuueCrathin,apres  qu’el¬ 
le  eft  defeendue  par  ruiffèaus .  Mefmement  lofephus  Iuif  recite, 
qu’vn  fteuuenômé  Sabbaticum  eftoit  apres  de  Syrie  en  ludee  en¬ 
tre  Arces,  de  Raphanes  villes  fuietes  au  Roi  Agrippa ,  qui  couroit 
tous  les  iours,  excepté  le  Sabbat, dot  il  eft  ainfi  nômé  Sabbaticum: 
ce  eft  référé  à  la  religiô ,  de  entre  les  miracles  par  Fimperite  de  cré¬ 
dule  multitude,qui  confifte  de  eft  fait  par  caufe  naturelle .  Car  non 
plus  d’eau  eftoit  aiTemblee,  quelle  fuftit  à  courir  pour  fix  iours,no 
pourlefcptieme.Les  hommes  ont  femblable  caufe  aus  répétitions 
des  Heures. Et  le  monde  eft  l’homme  grand. 

Le  mouuement  de  la  perfpicuité  font  choies  communes  aus 
eaus,àl’air,àl’ethcr,&  au  Ciel.Lalegereté,pureté,tenuité,lemou- 
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uement  trefleger ,  font  propres ,  8c  conuiennent  à  l’ether  ,  8c  mef- 
mement  qu’il  efl  exempt  des  qualités,  non  toutefois  d’auantage 
que  le  Ciel.Pource  qu’ils  font  plulieurs  gerres  d’eaus,  l’eau  ne  peut 
auoir  prefque  aucune  chofe  commune.  Car  les  eaus  font  de  la  nier, 
du  lac, des  deuues,des  palus, S:  inarets,des  efhngs,des  torrens,des 
puis,des  fontaines, aucunes  font  des  nuees,  de  tempeffe,  de  neige, 
de  glace ,  aucunes  font  chaudes ,  aucunes  font  prifes  aus  ciffernes. 
Les  bonnes  eaus  font  des  fontaines  :  l’eau  de  glace  débilité  le  ven¬ 
tricule,»^  les  mébres,  corne  celles  de  neige,  8c  de  tépefle,car  celle 
de  tempefte  defcéd  d’vn  lieu  haut, 8c  froid,elle  cil:  toutefois  moins 
mauuaife ,  que  l’eau  de  neige ,  comme  celle  neige  efl  moins  mau- 
uaife  que  de  glaced’eau  de  mer  cflapte  en  medecine.L’eau  destor^ 
rens  des  fleuues  légers, éc  du  lac  (  mais  l’eau  du  lac  moins)  engen- 
drevneefpece  d’hydropiile ,  qu’on  appelle  afeites .  Les  eaus  des 
fleuues  dous  comme  du  Nil,d’Eridanus,  dit  le  Paud  ou  Padus ,  8c 
les  eaus  du  Tibre  font  proches  au  eaus  des  fontaines  :  l’eau  du  palu 
8c  marets  efl  mauuaife:  celles  des  eftangs  eft  pire:  l’eau  d’vne  lacu- 
ne,ou  folfe  de  bourbier  eft  trefmauuaife:  car  outre  i’hydropifie,el- 
le  engendre  vne  hernie, 8c  tumeur  au  gofier:  elle  fait  vne  mauuaife 
difpolîtion  du  cors, elle  engendre  le  iaunüle,dit  morbus  regmS,les 
heures ,  8c  rend  la  vie  brieue .  La  vertu  des  eaus  chaudes  n’eft  fîm- 
ple;  mais  i’en  ai  parlé  au  Traité  de  medecine,  comme  des  eaus  qui 
font  aflemblees  dedés  les  cillernes.Les  eaus  qmviennét  des  nuees, 
ontjCommefai  dit,  quelque  chofe  de  falé,  8c  demi  putride .  Entre 
toutes  efpeces  des  eaus  les  plus  legeres  font  les  plus  feures, &Vem- 
puantidentle  plus  tardement:  car  elles  font  les  moins  humides,&: 
font  les  plus  cuites  de  la  chaleur  celefte  '.dont  il  auient  que  tat  plus 
font  feches,  8c  que  moins  aufsi  elles  refrigerent  (  car  elles  font  les 
plus  proches  à  la  fubflance  de  l’air  )  tant  plus  elles  font  legeres ,  8c 
tant  plus  difficilement  elles  fe  corrompent,6c  empuantiflent,donç 
elles  font  trop  plus  fàlubres,&  faines  que  les  autres. 


Fin  du  fécond  hure. 


Du  Ciel 
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T  R  O  I  S  I  E  M  E. 

S’e  s  t  afles  parlé  des  elemcns:maintenant  il  conuiéc 
traiter  du  Ciel,lequel,  ou  foit  eternel,  comme  penfe 
Ariftoteles,ou  foit  engendré,  comme  eftime  Plato, 
ou  foit  fait ,  comme  difent  les  Théologiens,  il  fem-  ld  ftbfldn 
ble  auoir  diuerfe  fubftance  :  premièrement,  pource  ce  du  Ciel 
qu’Albericus  Vefputius  a  déclaré  diligemment  ces  cft  diuerfe 
matières  de  la  magnitude  des  eftoilcs  en  fa  tierce  nauigation  aus  er  inégalé 
Indes,il  femble  auoir  trois  grades  eftoilcs,  dites  Canopi,mais  non  Cdnopos 
claires  :  la  première  diftante  du  pol  Méridional  de  neuf  grades  ou  efl  yne  ci - 
parties  &  demie:  la  fécondé  de  douze  :  la  tierce  diftante  du  roefme  téd’cgyftc. 
pol  de  trentedeux  parties,  qui  eft  trefgrande,  mais  brunette .  Con- 
ciliator  référé,  appuie  toutefois  fus  la  narration  cies  autres,  aucuns 
aftres  eftre  îllec  grans  6c  peu  reluifans ,  tels  que  nous  auons  dit  cy 
deftus.  Mcfmement  Ptolomeus  fait  mention  d’vn  Canopus  corne 
dvne  eftoile  trcfclaire,toutefois  il  ne  décrit  la  magnitude .  le  pen¬ 
fe  toutefois, qu’il  eft  le  dernier  des  auteurs  apres  V efputius.Ce  Ca¬ 
nopus  eft  trefeognu,  6c  eft  au  timon  de  la  nauire:les  deux  autres 
plus  proches  du  pol  Meridional,au  tems  pafle  incognus,font  fem- 
blablcs  à  petites  nuces ,  au  milieu  defquelles  eft  vne  eftoile ,  a  fin  q 
ces  petites  nuees  monftrent  6c  enfeignent,  que  telle  partie  du  Ciel 
eft  la  plus  denfe  6c  epefte ,  6c  que  c’eft  le  choeur ,  &  aftemblce  des 
petites  eftoilcs.  Toutefois, comme  Corfalus  Florétin,6e  Gonzalus 
Fernâd  referend,  la  Croix,  dite  en  Latin  Crux  diftante  du  pol  Me-  ,  * 
ridional,  de  20.  parties  tournoie  alentour  du  pol ,  comme  l’ourfe, 
ou  chariot  tournoie  alentour  de  nous ,  mais  trop  plus  fplendide  6c 
claire.  Outre,  quatre  cftoiles  référantes  la  figure  du  quadrangulc, 
femblent  eftre  auprès  de  ce  pol  Méridionale  la  partie  de  la  Croix 
Septentrionale  cft  diftante  du  pol  de  32.  parties .  Aufsi  vne  eftoile 
trefplendide  eft  adiouftee  à  la  Croix ,  à  fin  qu’en  general  elles  foiét 
fix .  Séblablcmét  les  diuerfes  couleurs  des  eftoilcs,  les  magnitudes 
6c  fplendeurs,aufsi  la  macule  de  la  Lune  monftrent  que  la  fubftan- 
cc  du  Ciel  eft  diuerfe,&:  înegale,&:  qu’en  la  partie  Méridionale  foc 
grandes  cftoiles,  6c  aucunes  fixes  non  inferieures  en  clarté .  Car  la 
plus  grade  Chienne  dite  Canis  cft  outre  le  cercle  equinoChal ,  le¬ 
quel  combien  il  luit ,  chaque  peut  le  voir  •  Il  eft  manifefte  que  Ca¬ 
nopus  eft  grand,&  qu’il  eft  moins  diftant  du  pol  Antarctique,  que 
de  38.partics.  En  Alexandrie  tout  le  Ciel  apparoit,  exceprees  feu- 
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lemet  41.  parties. Car  on  cognoift  trop  plus  du  Ciel, que  de  la  terre, 
pource  que  le  Ciel  eftpofé  en  haut,  5c  eft  mouué  perpétuellement: 
pour  ccs  deux  caufcs  il  eft  prefque  tout  cognu:  5c  feulemét  31.  gra¬ 
des  ou  parties  alerour  du  pol  Méridional  n’ôt  elle  cogneues  à  Pto- 
lomeus .  Pouitât  félon  la  demôftracion  d’Archimedes  prefque  par 
vue  partie  de  trezc,ou  peu  moins  que  la  trezieme  partie  eft  la  cho- 
feincognuedcîacognuc.  Seulement  donc  la  quatorzième  partie 
de  tour  le  Ciel  eft  incognue  à  Ptolomeus. 

Peut  eftrc  que  quclqu’vn  demandera,  pourquoi  la  Lune  a  vue 
macule.  M aintenât  ie  ne  le  declareraiicar  cy  apres  ie  traiterai  delà 
fubftancc  de  la  Lune,  du  mouuemcnt  du  Ciel  ,  de  la  grefte  ,  neige, 
pruinc,  des  vens,  de  rouuerturc  de  la  terre ,  &  de  la  roufee  de  Pair. 
Ici  maintenant  feulement  ie  reciterai  ce  qui  eft  general  quat  à  l’hi- 
ftoire  du  Ciel, prenant  le  commencement  à  la  Lune,  pource  qu’el¬ 
le  eft  la  plus  proche  de  nous:  de  laquelle  la  lumière  ne  dépend  tou¬ 
te  du  Soiei!,comme  aucuns  l*eftiment,&  beaucoup  moins  des  au¬ 
tres  eftoiles.il  eft  certain, qu’aus  grandes  cclipfes  elle  eft  rouge  co¬ 
rne  quelque  brafier  de  feu ,  &  ce  eft  fa  propre  lumière  :  mais  pour¬ 
ce  que  la  nuit  le  feu  fcmble  eftreplus  obfcur ,  5c  que  la  flamme  ap- 
paroit  rouge ,  quand  la  Lune  eft  tant  loing  de  nous  aus  eclipfes ,  il 
eft  manifefte  qu’elle  a  la  lumière  plus  claire  que  toute  flamme,  5c 
chandelle  ardante.Fein  donc  que  la  Lune  de  foi- mefme,  Sc  non 
aidee  des  raions  du  Soleil, eft  femblableà  vne  grande  flamme, 
5c  fort  claire  :  apres  penfe  combien  la  Lune  aidee  du  Soleil ,  com¬ 
me  quand  elle  eft  pleine,  eft  plus  claire,  que  foi-mefme  efîanten 
ecîipfe:  lors  tu  entendras  facilement  que  la  Lune  illuftree  des 
raions  du  Soleil,  eft  plus  fplendide ,  «5c  plus  claire  que  le  Soleil, 
en  forte  que  l’œil  de  l’aigle,  qu’on  dit  feurement  regarderie  So¬ 
leil,  n’ofela  contempler.  De  rechef  fai  la  comparaifon  d’icel¬ 
le  à  la  fplendeur  du  Soleil  ,  certainement  il  eft  patentée  manife¬ 
fte  ,  que  le  dit  du  Prophète  n’eft  faus ,  Le  Soleil ,  la  Lune ,  5c  les  e- 
ftoiles  aurôt  le  fextuple  5c  feptieme  partie  de  la  lumière  en  ce  iour, 
quand  ils  ont  au  Ciel  la  lumière  claire,  «5c  fécondé  trop  plus  grade 
du  fextuple, qu’elle  n’eft  veue  ici. 

Toutes  chofes  donques  qui  font  au  deftus  de  l’ether ,  reluifent 
tant,  que  fi  nous  eftans  illec  au  tems  de  Peclipfe  regardions  la 
Lune,aians  les  yeus  attentinement tournés  vers  elle,  pour cau- 
fe  de  la  fplendeur  nous  ferions  prefque  aueuglés  non  moins  que 
de  cierges  refpîendiffans  innumerablement  allumées.  Mais  pour¬ 
quoi  les  cftoiles  femblent-  elles  eftincelcr?  Pource  qu’entendu  que 
la  fubftancc  du  Ciel  eft  trefraïc ,  fouuent  les  raions  venans  à  nous5 
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font  toufiours  entrerompus  perpendiculairement  :  pourcc  quand 
l'air  eftmouué,  comme  les  pierres  femblcnt  trembler  au  fond  du 
fleuue  à  caufe  du  mouuemét  de  l’eau  courante^infi  les  efloilesfcm 
blent  eftincel er.Ccft  ce  qui  eft  dit  eftincelcr  aus  lumières.  Les  pla 
nettes  6c  la  Lune  n’eftincellent  points  pource  que  leurs  raiôs  vien¬ 
nent  5c  defcédentiufqu’ànous  par  vertu  rohufre:  5c  font  plus  pro¬ 
ches  de  nous  que  les  eftoiles  fixes .  Il  eft  manifefte  qu’il  eftainfi, 
pourtant  que  quand  elles  cftinceîlent  d’auantage  5  6c  aufsi  les  p!a- 
nettes  qui  n’ont  couftume  d’eftinceler ,  elles  predifent  le  vent  fu- 
tur.Car  le  milieu  de  l’air  qui  eft  en  hauc^quand  il  eft  agité  vehemc-  Indice  du 
temér,fait  qu’elles  femblent  plus  eftinoeler  5c  plus  frequentemér.  ~*et  futur. 
Entendu  q  Mars  eft  quelque  peu  obfcur  5c  rouge,il  efftncelle,  prin 
cipalement  à  ceus  qui  ont  la  veue  debile.  Et  ce  côuicnt  à  la  raifon, 
que  ceus  qui  ont  la  veue  dcbile,fe  perfuadentq  les  eftoiles  cftincel- 
lenr  d’auâtage .  Par  mefmeraifon  les  eftoiles  qui  font  outre  le  cer¬ 
cle  équinoxial  eftincellent  d’auâtage  ,  pourtant  qu’elles  font  plus 
remotes.Dôc  la  plus  grade  Chiéne,dire  Canis,  qui  deuroit  moins 
eftmccler  pour  caufe  de  fa  fplendeur,  cftincelle  plus  pour  caufe  de 
û  magnitude,entendu  qu’elle  eft  fort  remote.  Aufsi  tu  verras  les  c- 
ftoiles  plus  eftinceler  en  vne  partie  duCiel,moins  en  l’autre  partie, 
peu  au  coupeau:  5c  celles  qui  moult  refplendiftent  6c  font  grandes 
6c  proches  de  chaque  pol  :  car  îllec  l’air  eft  moins  mouué  ,  6c  n’y 
font  aucuns  vens. Celles  qui  font  loing  de  nous  auprès  du  cercle  e- 
quinoclial  eftincellent  grandement  :  car  l’air  y  eft  mouué  Icgerc- 
ment,  5c  font  petites:  &  principalement  elles  eftinccllent,  fi  en  ce¬ 
lle  partie  le  vent  foufle  en  haut.  Par  mefmes  raifons  elles  femblent  Les  eflciles 
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eftre  trop  plus  petites  6c  plus  hautes  qu’elles  ne  femblët  c- 
font .  Par  raifon  contraire  les  pierres  6c  les  poif-  flreplus  pe 
fons  femblent  eftre  plus  grans  qu’ils  ne  font ,  6c  tites  & 
toute  eau  plus  petite  quâd  on  la  regarde  à  collé,  plus  hau- 
cft  eftimee  moins  profonde.  Pour  cefte  caufe  au  tes  quelles 
cuns  n’y  aduertiftans,  5c  deceus  ont  encouru  le  ne  font, 
a  péril  de  fubmerfion.  Pour  caufe  de  ceci, 6c  d’au- 
A  très  chofes  qu’il  couiét  dire,  môftrôs  ou  font  les 
chofes  (qfont  veues,6c  en  quel  lieu  elles  fembléc 
eftre.  Toute  chofe  donc  qui  eft  veue,apparoit  e- 
ftre  îllec  ou  eft  le  droit  cours  6c  addreifemét  de 
la  chofe  veue ,  vnê  ligne  addreiïee  fias  le  milieu5 
qui  eft  la  caufe  de  voir  ,par  laquelle  ligne  la  cho¬ 
fe  eft  veue, laquelle  aufsi  téd  toufiours  de  la  cho¬ 
ie  veue  à  l’œil.  Premièrement  donc  que  l’œil  foit 
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en  a  ,  &  la  chofe  en  b  ,  lots  en  vn  mcfme  moien  b  fera  veu  en  fon 
lieu:  caria  ligne  perpendiculaire  &  droite  eftfemblable  à  la  ligne 
jj  qui  vient  à  l’œil.  De  rechef/jue  l’œil  A  foit  en 
l  l'air,  b  la  chofe  veue  foit  en  l’eau ,  &:  foit  perpen¬ 
diculaire  à  l’air  b  e,  que  la  droite  ligne  B  F  A  foie 
flechiede  la  perpédiculaire  vers  l’œil  par  F,  afin 
que  b  F  a  foit  fait, que  c  F  foit  produit  en  d,  ainfi 
b  fera  veu  en  c  :  la  profondité  donc  de  l’eau  d  e 
feulement  fera  veue.  De  rechef  vne  eftoile  d  foit 
au  Ciel,tout  ce  qui  efl  fus  £  F  foit  le  Ciel,  la  ligne 
perpendiculaire  foit  d  e,  le  raion  qui  dire&emét 
procédé  d  f  G,quâd  il  paruient  à  F  le  milieu  den- 
fe,c’eft  à  dire, à  l’air,  il  cft  fléchi  vers  le  perpendi- 
cule,ditcathetosenGrec  ,que  d  F  a  foit, par 
lequel  l’œil  A  voitl’efloile  d  ;  qu*A  F  donc  foit 
produite  dire&emét,&  d  fera  veue  en  b,  fauoir  cfl,  ou  le  perpendi 
cule,ou  ligne  perpendiculaire  d  e  s’eftend  de  la  chofe  veue  vers  le 
milieu ,&  la  ligne  aufsi  b  F  A  foit  produite ,  quâd  elle  efldirigee  de 
la  part  qui  touche  à  l’œil,c’eft  la  partie  a  f  touchante  l’œil .  T u  di- 
ras,Les  eftoiles  femblent  eftre  trop  plus  près  qu’elles  ne  font.  Si  ce 
que  les  aflrologues  difent  de  la  magnitude  d’icelles  efl  vrai ,  elles 
ne  font  plus  hautes  quelles  femblent .  le  confefle  qu’on  les  eflime 
eftre  plus  près, mais  par  autre  caufe ,  fauoir  efl,  que  l’efpace  moien 
d’entre  nous&C  icelles  n’eft  compris:  pour  cefle  caufe  par  raifon 
contraire,  toutes  les  efloiles  quand  elles  fe  leuent&fe  couchent, 
femblent  eflre  plus  grandes  qu’au  milieu  du  Cieî,pource  q  la  gran 
deur  de  la  terre  intermediante  fait  que  l’œil  eflime  qu’elles  foient 
plus  loing, Se  pourtant  eflre  plus  grandes:  car  la  mefure  d’vne  tour 
efl  iugee  plus  grande  par  l’œil  comprenant  la  diflance  d’icelle ,  ia- 
çoit  que  l’aune  8c  mefure  face  en  l’œil  l’angle  plus  petit .  Pourtant 
donc  les  aflres  femblent  eftre  proches ,  pourcc  qu’il  n  y  a  décors 
moiennant  entre  elles  8c  l’œil,  duquel  cors  1  œil  puifle  comprédre 
lalongitude:&  pource  on  les  eflime  eftre  loing,  combien  quc,cô- 
mei’ai  dit,  la  raifon  du  cors  moiennant  monftre  quelles  font  plus 
hautes.  Aufsi  que  les  efloiles  femblent  eflre  plus  grades  en  Orient 
8c  Occident ,  la  denfité  8c  epefleur  de  l’air  en  efl  caufe ,  non  celle 
en  quoi  nous  fournies, ains  qui  efl  loing  de  nous .  Ce  nous  en  doit 
eftre  vn  argument,  qu’au  tems  nebuleus  les  efloiles  femblent  eflre 
trop  plus  grandes  :  8c  ce  ne  pourroit  eflre  s  il  auenoit  pour  caufe 
de  la  feule  diflance. 

Or  ie  vien  par  exemples  à  la  narration  du  lieu  ou  la  chofe  fem^ 
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ble  eftre.  L’œil  foit  a  ,  la  chofc  veuc  b,  le  miroir 
c  b,  la  ligne  perpendiculaire  b  f  foit  riree  à  la  fu 
perfide  du  miroir,  en  entendant  qu’elle  foite- 
ftendue,  car  il  n’eft  ncceffaire  quelle  touche ,  6c 
que  b  e  foit  tirce  reflexe  vers  a,  en  forte  que  l’an 
gle  b  e  c  foit  égal  à  A  e  d  :  car  ce  eft  ncceffaire 
en  route  reflexion  du  raion  faite  par  le  miroir  de 
quelque  gerre  qu’il  foit  :  la  partie  donc  reflexe  a 

e  eflant  tiree  qu’elle  foit  eflendue  iufqu’a  f,  &  b 

femblcra  cftre  illcc ,  auquel  confent  l’experien- 
ce.  Mefmemcnt  en  vn  miroir  creux  c  d  ,  duquel  le  centre  efl  e  ,  la 
chofe  qui  eft  veue ,  foit  mife  en  b  ,  par  le  raion  b  c  a  reflexe  vers 
l’œil,  il  eft  manifefle  que  la  ligne  perpendiculaire  fera  e  b  F,  à  la¬ 
quelle  A  c  reflexe  fc  rencontre  au  poindt  F  *.  6c  ici  fera  le  lieu  ou  a 
fera  veu  de  l’œil  eftre  B,c’eft  à  dire,  la  chofe  qui  efl:  veue ,  dont  il  a- 
uient  que  b  n’apparoifle  en  F  au  droit  de  foi,  comme  en  la  premie- 
re  figure.  Car  ici  fouuent  f  fera  veu  au  droit  de  b,  pouice  que  1  œil 
iuge  à  la  comparaifon  de  quelque  plaine  dK  fuperiacente  au  mi¬ 
roir:  6c  toutefois  le  point  F  6c  le  perpendicule  efl:  pris  du  poind  e, 

que  l’œil  ne  voit  ne  comprend. 

De  rechef  que  g  foit  ce  qui  efl  veu  au  mi¬ 
roir  creux,  &  la  ligne  perpendiculaire  g  e  f 
fera  neceflairement,  6c  parle  raion  g  d  A 
reflexe,  foit  veu  de  l’œil  a  :  le  raion  donc  a 
d  fe  rencontrera  au  perpédicule  en  h  :  pour¬ 
tant  la  chofe  fera  veue  en  h  ,  6c  ainfî  en  l’air 
outre  le  miroir  :  6c  eft  chofe  admirable ,  qui 
W  toutefois  confent  à  l’experience .  Mais  nous  c£ment 
voions  ces  chofes  trop  mieus  eftre  faites  aus 
grans  miroirs ,  en  forte  que  la  chofe  efl  fem- 
blable  à  vn  miracle.  Aufsi  ce  eft  fait  aus  au¬ 
tres  efpeces  de  miroirs ,  comme  aus  conue- 


mdge  d’v- 
nechofeejl 
yeueparle 


xes,  ou  gibeus ,  rons,  6c  colomnaires.  Vn  plus 
grand  miracle  eft  adioufté  au  miracle,  quand  la 
D  chofe  qui  n’eft,  eft  veue  en  l’air,l’imitation  des  ef- 
'  pris  propofee,  comme  Vitellio  l’a enfeigné ,  du¬ 
quel  i’expoferaila  raifon  ci  apres,  quand  ie trai¬ 
terai  de  la  clarté  6c  de  la  lumière. 

A  fin  donc  que  ie  vienne  au  dernier  gerre ,  de 
rechef  qu’vn  miroir  conuexe  c  d  foit  propofe,  6c 
l’œil  A,  6c  la  chofe  veue  b, le  perpendicule  bdgï 
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foirau  centre  du  miroir,&  le  raion  reflexc  afg  Ce  rencontre  à  lu{ 
en  b  .  Vne  mefme  raifon  monfire  le  lieu  delà  chofeaus  miroirs 
colonmaires  de  de  figure  d’ vne  pomme  de  pin,  dite  conus .  Trois 
chofesdonc  font  neceflaires  de  requifes  à  la  veueficlieu  de  la  cho¬ 
ie  veuc,  que  la  chofenefoit  plus  petite  que  celle  qui  eft  minime, 
laquelle  on  peut  voir  fous  mefme  difiance:  car  il  efi  necefiairc  que 
la  minime  foit  trouuce  en  toute  difiance ,  de  que  toute  chofe  mi¬ 
nime  efi  la  plus  petite,  quafi  comme  fi  elle  n’eftoit  point.  Parce 
moié  il  efi  facile  de  cognoifire  la  caufe  pourquoi  les  efioiles,quoi 
qu’elles  femblent  efire  plates,  font  toutefois  rondes  :  car  la  ligne 
qui  du  poindl  jd  efi  dirigée  à  l’œil  A,nefi  moindre  que  la  ligne  b 
a  ,  ni  au  fsi  c  a  ,  fi  non  en  vne  ligne  qui  efi  moindre  que  d  e  :  de  ce 
il  auient  que  la  ligne  d  e  n’a  aucune  comparaifon  a  d  a, pour  cau¬ 
fe  de  la  trop  grande  hauteur  des  eftoiles  ;  pource  donc  aucune  dif¬ 
férence  n’eft  cognue  entre  ab  de  a  c  de  a  d  ,  parquoi  toutes  fem- 
blerontefireengecs  d’vne  mefine  fuperficie*.  b  c  d  doncfemblera 
efire  plate:  de  ainfi  toutes  choies  rondes  fembleront  de  loing  efire 
plates .  Maintenant  il  faut  mon  fixer  generalement  que  les  eftoiles 
(ont  trefgrandcs ,  de  qu’elles  font  difiantes  de  nous  grandement, 
dont  on  cognoit  quelles  font  trefg  tan  des .  Quand  donc  deux  li¬ 
gnes  ab&ac  font  produites  d’vn  mefme  point  a,  de  elles  font  c- 
gales,&;  deux  égalés  fb^fd  font  diuifees,  de  aufsi  deux  égalés  à 
elles  ge  &  gc  &  bc  de  f  g  feront  tirées, d  h,e  k,f  l,  de  g  m  font 
les  pcrpendiculaires,les  deux  angles  l  de  h  feront  egaus,pour- 
ce  qu’ils  font  drois  :  fcmblablement  bfl  de  f  d  h  font  droites, 
pource  que  dh  &  fl  font  equidiftantes  :  de  la  ligne  d  f  oppofite 
au  droit  efi  égalé  à  la  ligne  f  b  oppofite  au  droit ,  parquoi  BLeft 
égalé  f  h,  &  par  mefme  raifon  m  c  cft  égalé  à  K  g  .  Ainfi  donc  veu 
que  bc  efi  plus  grande  que  F  g  ,  comme  il  appert  de  la  quatrième 
ctcmonftration  du  fixieme  liure  des  Elemens  d’Euclides,  il  auien- 
dra  que  b  c  feulement  puifte  efire  augmentée ,  de  que  bl&mc, 
lefquelîes  demeurent  toufiours  égales,  foient  les  moindres  en  la 
comparaifon  de  la  difiance ,  laquelle  comparaifon  efi  donnée  par 
minime  quantité:  lors  donques  parla  troifieme  fuppofition , la 
différence  latente  Sc  cachée  F  b  &;  g  c  feront  receucs  comme  e- 
quidifiantes .  Vitellio  s’efi efforcé  de  monftrer  de  enfeigner  ceftc 
difference,laqueîle  il  n’a  déclarée,  admettat  finablement  plufieurs 
erreurs :&  s’efi  efforcé  de  monftrer  ce  qui  efifaus,  fauoir  efi,  que  b 
l  efioit  moindre,  que  f  h, ce  qui  efifaus  :  car  comme  i’ai  monftré, 
elle  efi  égalé:  de  ce  fie  equalité  b  l  a  moindre  comparaifon  à  b  c, 
qn’F  h  à  f  g:5c  cefuffitalademonfiration  deccpropos. 
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Quand  donc  le  Soleil,  ou  la  Lune,ou  autre  eftoile, 

Jc  fait  fus  la  terre  l’ombre  prefque  égalé  à  la  choie  veue, 
ou  au  bois  qui  cft  oppofite  au  raiôs  du  Soleil ,  foit  que 
les  raiôs  procèdent  d’vn  poinct,ou  de  tour  le  cors,  ce¬ 
lle  môftration  permutée  il  effc  appert  que  la  proporriô 
de  la  hauteur  à  F  g,  eft  incomparable .  Entendu  donc, 
que  ce  auient  aus  hautes  tours ,  6e  grandes  môtagnes, 
il  eft  neceflaire  que  les  lignes  F  b,&  g  c  foient  cquidi- 
ftantes  :  parquoi  la  hauteur  de  l’eftoile  a  cft  trefgrâde; 
l’eftoiie  donc  cft  trefgrande,  qui  eft  veue  de  tant  loing 
fous  la  magnitude  que  nous  voiôs.Et  par  la  raifon  dé¬ 
duite  par  1  ombre  de  la  terre  aus  eclipfcs  du  Soleil,  le 
dtamerre  eft  des  parties ,  par  lefquelles  le  diamètre  eft: 
deux, onze; parquoi  entendu  que  le  diamètre  de  la  ter¬ 
re  eft  de  dix  millier  de  pas ,  le  diamètre  du  Soleil  fera 
d’onze  fois  cinq  millier  de  pas,c’eftà  dire, les  pas  ferôt 
de  cinquante  cinq  mile  fois  mile.  Or  la  proportion  du  Ld  copd- 
cors  du  Soleil  à  la  terre  cft,qui  cft  de  foixanteneuf  pri-  rutfin  ch 
fes  des  huit  parties  à  vn,Ie  circuit  du  grâd  cercle  eft  de  So'ci!}clc 
milliers  de  pas  1732p. le  diamètre  de  la  terre  à  la  corn-  U  Lune, 
parai fon  du  diamètre  de  la  Lune ,  eft  la  proportion  de  de  Li 

17.  à  5.  pourtant  le  cors  de  la  terre  contient  le  cors  de  grandeur 
la  Lune  trenteneuffois,  &:  outre,deux  tierces.  Le  dia-  de  U  terre. 
métré  de  la  Lune  eft  de  pas  2.941.  le  circuit  du  grand 
cercle  eft  de  millier  de  pas  .9264.  La  hauteur  d’iceus  par  la  démon-  Ld  hau- 
ftration  de  Ptolomeus,eft  telle; la  hauteur  du  Soleil  depuis  le  cétre  teurduSo- 
de  la  terre  eft  de  millier  de  pas  6000500.  &  la  hauteur  delà  Lune  leil,deU 
depui/ ce  mefmc  centre  eft  de  millier  de  pas  320833.  Auisi  les  coins  L unc^gr 
de  lombre,  nommés  coni,  depuis  ce  mefme  centre  font  de  millier  efroiles,de- 
de  pas  mille  fois  trois  cens  quarante  mille. Dont  en  deduifant  nul-  puis  U  ter- 
lier  depas,cinqfûis  mille  pour  le  femidiametre  deîatcrre  par  cha  re. 
cune  des  diftances  du  Soleil ,  &  de  la  Lune  demeureront,  8c  aufsi 
les  coins  de  l’ombre  depuis  la  fuperficie  de  la  terre ,  ou  depuis  nos 
yeus.  Semblablement  la  diftance  du  Soleil  a  la  Lune,  quand  le  So¬ 
leil  eft  en  echpfe,  ou  plus  toft  la  rorôdité  Solaire  diftantc  de  la  ro¬ 
tondité  Lunaire,  fera  de  milier  de  pas  Italiques  (  car  de  ceus-cy  eft: 
noftre  propos  )  cinq  fois  mile  ftx  cens  fois  optante  8c  quatre  mile, 

8c  outrc,i67.Ceci  eft  admirable, qu’il  femblc  que  Philippe  Melan- 
thon  ait  cognu  que  du  rems  de  Ptolomeus ,  &  d’Hipparchus  le  cé¬ 
tre  du  Soleil  eftoit  loing  du  cétre  de  la  terre  par  24. diamètres  de  la 
terre,auec  la  cinquième  ptie,ou  de  millier  de  pas  242ooo.maintc~ 
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Lafjau-  nantfeuleméteftloingde  18.  diamètres  de  la  terre,  3c  de  deux  par- 
teurdu  tics  de  cinq ,  ou  de  millier  de  pas  184000.  depuis  le  mefme  centre 
de  la  terre. C’cft  vn  argument,que  le  monde  Ce  vieillit.  Mais  raifon 
en  peut  eftre  deduite,ou  par  la  variété  des  inftrumens,ou  par  la  dif 
pohtion  du  cercle  Solaire  ,  ou  par  l’obferuace  des  equinocces,  qui 
a  diuetfité  pour  caufe  des  lieus,ou  de  la  grâdeur  du  Soleil,pour  la¬ 
quelle  l’equinocce  eft  fait  plus  leger  que  Ion  eftime .  Apres  que  ce¬ 
ci  a  elfe  bien  obferué  de  plufieurs  ,  on  l’a 
référé  à  la  magnitude  du  Soleil .  Donc  le 
Soleil  cft  A  b,  fon  centre  eft  C,  la  terre  eft 
d  E,fon  centre  cft  F,  la  ligne  touchante  le 
Soleil,6c  la  terre,eft  g  h  m,1c  coin  dit  co- 
nus,eft  m.  Pourtant  donc  que  g  k  touche 
le  Soleil  ,  5c  la  terre,  les  angles  g  6c  H,fc- 
ront  drois  ;  parquoi  g  c  fera  egalemét  di- 
ftante  d’r  h  ,  5c  pource  la  portion  de  g  b 
eft  femblabîe  à  la  portion  de  h  e.  Si  donc 
la  proportion  de  C  b  à  F  e  eft  cognue,  auf 
fi  la  proportion  de  C  g  à  f  h  fera  cognue, 
6c  ainfî  de  gm  aMH, 5c  de  cMaMF.  Et 
pource  que  c  m  eft  fùppofee  eftre  cognue  en  la  côparaifon  à  f  h,5c 
C  g ,5c  h  angle  droit  eft  cognu,G  h  6c  g  f  ferôt  cognues,  6c  l’angle 
g  c  f  fera  cognu ,  3c  pource  g  c  b  fera  cognu ,  aufsi  la  portion  e  h 
femblabîe  à  g  b  :  pour  cefte  caufe  Texccs  du  iour  fera  outre  n.heu- 
res  au  tés  de  l’cquinocce  :  car  qu’E  n  foit  double  pour  caufe  de  d  l. 
Tare  l  d  e  n  fera  cognu.  Doc  iouxte  ceci  foitmife  C  b,ou  g  c,cinq 
feront  auec  le  demi,F  e  ,6c  f  H,c’eft,6c  f  c,i2oo.  5c  c  m  ,  1468.  par¬ 
quoi  g  m  fera  des  parties  1467. 3c  minutes  59.  de  fécondés  23.  m  h 
donc  fera  des  parties  267.  de  minutes  52.  de  fécondés  53.1e  refidu 
donc  g  h  fera  des  parties  1 1.9,9.  de  minutes  59.de  fécondes  30.  D5c 
g  h  feront  des  parties  1 1.99. de  minutes  59.de  fécondés  31.de  tierces 
30.  Pourtant  le  triangle  c  f  g  a  vn  cofté,  qui  eft  c  F  de  parties  1200. 
le  fécond  cofté,  qui  eft  f  g,  eft  de  parties  1199.  de  minutes  59.  de  fé¬ 
condés  31.  de  tierces  30.  Le  troifieme  cofté  qui 
cft  c  g,  eft  de  parties  5. de  minutes  30.  Il  eft  doc 
manifefte,qu’F  c  ,6c  f  G,fontprefqucegaIes:6c 
que  la  proportion  de  l’vne  3c  de  l’autre  à  C  g, 
eft,  comme  de  218.  3c  de  deux  onzièmes  à  vn. 

Qjfvn  cercle  doc  foit  mis  alentour  du  trian¬ 
gle  c  f  g  ,  il  eft  manifefte  que  le  diamerre  F  n 
tôberaau  milieu,  6c  fcparera  c  g  par  parties  égalés  en  o, pour  caufe 

de 


D  V  CIEL. 


77 

9__ 
i  6 


de  l’e  quali  té  d*F  c,&  F  c.Pourtât  le  quadrat  c  o  ofté,qui  eft  de  7 
du  quadrat  F  C,le  quadrat  F  o  demeurera. Qui  eft  dôc  le  cofté  de  ce 
quadrat  ?  Ceft  f  o,qui  eft  des  parties  1 199.  de  minutes  59. de  fécon¬ 
dés  45>.Aucc  ce  quadrat  diuifé  C  o,  qui  eft,  comme i’ai  dit,  deyf^- 
fortira  o  n,  des  minutes  o  ,  de  fécondés  23.parquoi  route  la  ligne  F 
n  eft  de  parties  1200. des  minutes  o.de  fécondés  12. De  routes  nous 
ofteronsces  chofes  pour  caufe  de  la  différence  infenfible ,  de¬ 
meurera  f  e  des  parties  1199.  de  minutes  5 9 .  de  fécondés  37.  &  c  g 
de  parties  5. de  minutes  30.  La  ligne  dôc  F  N  déduite  en  parties  120. 
de  par  le  nombre  diuifé  en  dix,ferafaiteF  c  départies  1151.de  minu¬ 
tes  5 _9.de  fecondcs5S.L,arcdonc  F  C  eft  de  parties  17?. de  fécondés 
o.  c  n  donc  eft  de  parties  o.  de  minutes  24.  de  fécondés  o.  Par- 
quoi  C  g  eflde  parties  o.  de  minutes  48.  de  fécondés  o.  Deux  arcs 
donc  d  i  &  e  h  font  egaus,  ou  femblables  à  ceflui  F  c  :  car  ils  font 
dupîes  à  l’arc  b  Glauque!  C  g  eft  ici  duple,  pourcc  qu’il  eft  en  la  cir- 
cunference .  Donc  touti’arc  l  d  e  h  eft  de  parties  180.  de  minutes 
48.  d  e  fecôdes  o,&  pource  en  Fequinoccc  le  iour  eft  de  12. heures, 
de  minutes  3. de  fécondés  ii.de  la  nuit  eft  de  n. heures,  de  minutes 
5 6.  de  fécondés  48»  Et  ainfi  touf  ours  fous  l’equinocce .  Et  lors  l’e- 
quinocce  nous  fera  le  iour  de  deuant  que  le  Soleil  entreau  com¬ 
mencement  du  ligne  Aries  :  aufsi  l’endemain,&:  letroificme  iour, 
que  le  Soleil  entre  au  commenccmér  de  Libra,c’efi  à  dire, le  8. jour 
de  Mars, de  le  15.de  Septcnibre.Ce  conuient  tresbicn  aus  expérien¬ 
ces. Et  fi  la  région  eft  quelque  peu  eleuee, comme  aus  hautes  mon- 
tagnes,ce  iour  antecede  tant  l’entree  du  Soleil  au  commencement 
d’Aries,  quelaraifon  Aftronomique  fembîe  cftrefaufte .  Aufsi  le 
iour  eft  plus  long  de  deux  pars  que  la  nuit,  le  12.  iour  deluing.  De 

noftre  tems ,  le  premier  iour  de  l’equinocce  eft 
du  10.  iour  de  Mars  :  ce  iour  fera  plus  long  que  la 
nuit  de  6. minutes. Outre  ces  chofes  eftadiouftec 
la  collifion  de  la  lumicre,de  laquelle  nous  traite¬ 
rons  cy  apres. 

Pourquoi  la  Lune  reçoit  diuerfes  figures  ,  de 


■our 


quoi 

toutes  les  autres  eftoiles  font  perpétuellement  laLune 
rondes  ?  Change-elle  fa  figure  pource  qu’elle  eft  finie  cha- 
opaque, de  epefte,  de  que  fa  lumière  propre  eft  pl9  gefiafigurc 
imbccille  que  la  lumière  du  Soleil,  en  forte  que 
de  la  part  ou  elle  n’eft  en  lumière  du  Soleil ,  elle 
eft  cachee ,  de  telle  partie  femble  défaillir  ?  Aufsi  De  Lt  nu- 
M  c  c’eft  le  propre  de  la  Lune  d’auoir  vne  macule,  cnledeU 
dont  a eftê  vne  grande  queftion  aus  anciens, plu-  Lune 
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fieurs  efiimans  la  Lune  eflre  participante  de  la  nature  élémentaire, 
&  pour  ce  eflre  maculee .  Aucuns  eftimet  que  c’efl  l’image  de  l’O¬ 
céan,  ou  delà  rotondité  delà  terre  reluifiantc  comme  d’vn  mi¬ 
roir.  Quant  à  moi  ,fi  elle  efi:  vn  cors  eternel,  ie  nie  qu’elle  foit  par¬ 
ticipante  de  mortalité.  Et  aucune  cfpece  ou  image  ne  peut  dire 
veue  de  tant  loing  en  vn  miroir.  Dôques  ou  elle  moudre  la  macu¬ 
le  par  la  part  ou  elle  efl par  voie,ainfi  qu’aus  miroirs,  quad  le  plom 
eir  ofié  ,  ou  totalement  elle  efi:  la  fin  de  l’afpect:  car  quand  elle  efl 
veue  en  vne  mefme  partie,  la  Lune  ne  peut  dire  îllec  parvoie ,  fi  el¬ 
le  n’dl  tournée  par  quelque  mouuement,  en  forte  qu’elle  retourne 
en  vnc  mefme  image  par  le  mouuement  contraire  du  petit  cercle, 
ôc  de  l’eccentrique .  Or  s’il  efl  vne  fin  delà  veue,  pourquoi  n’efl- 
il  en  autre  part  de  la  Lune?  Ce  n’efl  donc  de  merueille,fi  celle  dou¬ 
te  en  a  fâché  aucuns ,  &  auoir  eflonné  les  autres .  Si  donc  fans  pé¬ 
ris  cercles,  6c  les  ecccntriques,  le  mouuement  de  la  Lune,  comme 
il  piaifbir  à  Cahppus  de  à  Eudoxus ,  efl  parfait,  la  raifon  pourquoi 
la  Lune  efl  maculee ,  eft  trouuee,fauoir  eft ,  quei’obfcurité  efl  ve¬ 
nue  de  la  perfpicuité.Car  en  la  part  ou  la  lumière  du  Soleil  n’efl  re- 
fiexe,laLune  femble  dire  obfcure.  Or  la  lumière  n’dl  reciproquee 
par  la  pcrfpicuité:  car  elle  paffe  outre.Et  lavarieté  de  défité  de  rari- 
té  eft  manifefleinét  au  Ciel, corne  mefmemét  nous  voiôs  au  cercle 
blanc  corne  laidt,  dit  ladeus.Vne  autre  doute  efl  de  laLune,qui  efl 
plusmanifcfteaus  fés,pourquoi  quad  elle  efl  pleine  à  nous,clie  fait 
le  fiot  de  la  mer  plus  grand,  ce  qu’elle  fait  aus  Indes,  quad  plus  elle 
n’apparoir.  Or  la  caufe  du  flot  femble  eflre  la  chaleur  temperee,  5c 
la  propinquité  de  la  Lune. Et  la  Lune  efi:  en  mefme  lieu  en  nouuel- 
le,d:  en  pleine  Lune,fauoir  efl,plus  proche  au  Soleihde  quand  elle 
efl  en  quartier,  elle  efi:  plus  proche  à  la  terre:  ôc  quand  elle  efl  plei¬ 
ne,  elle  efl  plus  temperee  en  nos  regions,pour  caufe  de  la  moindre 
chaleur  de  l’air  :  &c  aus  Indes  elle  eft  plus  temperee  en  la  nouuelle 
Lune ,  pour  caufe  de  la  ferueur  de  la  région  :  or  elle  attire  en  haud, 
quad  elle  efi: haut  eleuee,ce  qu’elle  eflaus  pleines, &  nouuelles  Lu- 
nesfici  à  nous  plus  temperee  en  pleine  Lune  :  aus  Indes  en  la  nou¬ 
uelle.  Lors  elle  change  pour  la  propinquité  du  Soleil,  fa  face,  fa 
lumière,  de  vertu,  non  feulement  pour  la  caufe  de  la  lumière,  mais 
aufsi  pour  caufe  delà  propinquité  aus  terres.  Tu  diras ,  fi  la  Lu¬ 
ne  change  fi  face  par  fon  accès  au  Soleil  ,  pourquoi  toutes  les  au¬ 
tres  eflûiles  font-elles  rondes?Cc  certes  auienr,ou  pource  que  leur 
propre  lumière  efi  fort  claire ,  comme  la  lumière  du  Soleil,  mais 
plus  imbecille:  ou  pource  qu’elles  font  veues  de  routes  pars.  Les  c- 
fîoiîes  donc,comme  i’ai  dit,font  grandement  diffames  de  nous,ce 
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nu  on  cognoit  par  raifon-.mais  pourtant  que  lefensne  cognoit 
bien  les  chofes  disantes ,  pource  les  eftoiles  font  eftimees  petites. 
Et  pourtant  que  Ion  cognoit  la  diftance  des  tours  3  &  que  nous  fa- 
uons  bien  la  magnitude  d’icelles  ;  entendu  aufsi  que  leur  angle  eft 
plus  grand  que  des  eftoiles3nous  iugeons  les  tours  cftre  plus  gran¬ 
des  que  les  eftoiles. Pour  celle  caufe  fi  d’embas  nous  contemplons 
les  tours5clies  fcmbleront  dire  plus  larges  que  fi  feulement  on  rc- 
gardoitla  fupreme  partie3pourtantque  quand  nous  vaions  le  pic, 
nous  voions  aufsi  la  diftance .  Mais  comment  ces  ciels  ici  font-ils 
joints?  Car  fi  la  fuperficie  cane  du  Ciel  fuperieur,&  la  conuexe  de 
l’inferieur  eft  vnc,cômcnt  le  Ciel  fuperieur  &inferieur  pourrôt-ils 
eftre  mouués  en  diuerfes  parties  ?  Si  ce  font  deux  fuperficies  3  l’in- 
diuifibleeft  touche  de  l’indiuifible  .  Or  il  eftneceftaire  quelles 
foient  deux^non  toutefois  elles  conftituent  la  quantité  :  5c  ce  fuf- 
fit  à  Anftoteles ,  de  peur  que  la  chofe  continue  ne  foit  compofec 
de  chofes  non  continues.  Et  certes  ceci  eft  merueilkus ,  que  les 
mers  5c  les  terres  qui  fôt  deuât nos yeus  nous  font  cognues  parles 
eftoiles  qui  font  rancloing  de  nous:  ie  laide  que  les  anciens  ont  na 
uigé  fus  la  mer  parla  côduite  d’icelîes. Ceci  eft  encor  plus  admira¬ 
ble  y  que  ceus  qui  font  agités  de  la  tempefte  en  lieus  de  mer  ou  de 
terre  incognus3  peuuent  cognoiftre  ou  ils  font  par  l’aide  des  eftoi¬ 
les  ,  Ian  Baptifte  de  ponte  Vigo  m’a  interrogué  de  ceci .  La  raifon 
eft  telle,  quand  le  Ciel  du  Soleil  eft  ferain  deiour.ou  le  Ciel  d’autre 
planette  durante  la  nuit  collige  la  hauteur  auec  vn  aftrolabe  ou  ar- 
millet  tandis  que  l’eftoiîe  eft  veue  tranquilemcnt3  5c  par  celle  hau¬ 
teur  collige  la  declinaifon  du  lieu  du  Soieiffi  le  Soleil  eft  depuis  le 
commencement  d’Âries  iufque  au  commencement  de  Libra  :  ad¬ 
ieu  ftc  la  declinaifon  du  lieu  du  Soleil3s’il  eft  depuis  le  commence¬ 
ment  de  Libra  iufque  au  commecemcnt  d’Aries ,  5c  ce  qui  eft  lait, 
retire-le  de  50.  &  tu  auras  la  largeur  du  lieujaquelle  cens  qui  habi 
tentaus  Indes  n’agueres  ontfeeu  trouuer .  Mais  félon  la  longitude 
auec  la  hauteur  du  Soleil  ou  autre  cftoile  cognuc  3  en  eftimantla 
largeur  par  i’aftrolabe,  tu  trouueras  l’heure  du  iour .  A  près  par  vn 
armillet  auec  la  latitude  du  lieu  tu  cercheras  le  lieu  de  la  Lune  tel 
qu’il  eft  veu  3  auquel  tuadioufteras  ou  retireras  autant  qu’il  y  a  de 
différence  par  la  diuerfttc  de  l’afoect^  5c  ru  auras  le  vrai  lieu  de  la 
Lune  à  l’heure  mefme,  iouxte  laquelle  félon  les  tables  d’Alphonfe 
tu  auras  le  heu  de  la  Lune  5c  le  mouuement  félon  chacun  iour  pre- 
fent.Conftdere  donc  la  différence  des  lieus  de  la  Lune  par  l’inftru- 
ment  5c  tables  des  chofes  inuétees,  5c  auec  ce  diuife  le  mouuemêc 
du  iour,  de  ce  prouiendront  les  heures  &  les  minutes  de  leurdif- 
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fcrcnce .  Donques  pour  chacune  heure  pren  quinze  parties  ,  pour 
chacune  minute  la  quarte  d’vne  partie ,  lefquelles  tu  adioufleras  à 
la  didance  du  lieu  des  tables  d’ Alphonfe  par  les  Fortunés,  fi  le  lieu 
delà  Lune  efltrouué  plus  dernier  que  l’inftrumét,  c’eflà  dire  qu’il 
Foir  plus  loing  des  le  commencement  d’Aries  que  le  lieu  inuenté 
par  les  tables;  ou  tu  diminueras  de  là,ou  le  lieu  des  tables  a  les  par¬ 
ties  &c  plus  de  minutes  que  le  lieu  qui  ed  trouué  par  l’indrumcnt: 
&  ce  qui  ed  laide  ou  contraint,  ed  la  longitude  du  lieu  cognu  par 
les  Fortunés  d’Alphofe,  laquelle  longitude  tu  cercheras  en  la  fphe 
re  &  rotondité  des  régions  auec  la  latitude,&  tu  cognoiflras  ou  tu 
es,&  par  quels  vens  tu  retourneras  à  ton  pais  :  laquelle  chofe  quâd 
les  auteurs  de  l’hidoircdes  chofes  d’Inde  i’ignoroient,  ils  delaifi- 
fient  les  longitudes,  la  latitude  mifie.  Car  il  ed  cognu  que  par  la  dé¬ 
clination  du  cours  du  Soleil, cens  qui  vont  au  s  Indes  fient  bien  ai- 
dé$,&  aufisi  par  déclination  des  edoiles, ce,  dnie,  ed  cognu  à  ceus 
qui  conuerfient  auec  les  Portugalois  3c  Efpagnols  expers  en  la  na- 
uigation. 

Fin  du  troifieme  liurc. 
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LIVRE  QUATRIEME.  - 

o  v  t  e  s  les  edoiles  ont  lumière,  mouue- 
métfo  magnitude  propre:&  corne  la  moin¬ 
dre  lumière  ed  cachee  de  la  grande,  ainfi 
l’ombre  cd  cachee  fious  l’ombre. La  Lune  ne 
fiait  ombre  le  tour  durât ,  de  nuit  ella  en  fait. 
S ila Lune  luit,  tune  verras  l’ombre  des  au¬ 
tres  edoiles  :  quand  elle  ed  cachee,  aucune- 
fois  tu  verras  l’ombre  exquifie  d’aucunes,  co 
me  fiedimoi  la  lumière  de  Venus  entrant  par  vue  fenedre ,  edre  la 
lumière  de  la  Lune.  Toute  edoile  donc  a  fia  propre  lumière,  puis 
qu'elle  a  fa  propre  clarté  :  donc  il  auient  que  de  pluficurs  edoiles 
medantes  leur  lumiere,le  cercle  ed  edimé  de  nodre  œil,blanc  co¬ 
rne  laid,dont  il  ed  dit  la&eus.La  fubflance  du  Ciel  défie  aide  ceci, 
3c  la  fubdance  rare  des  edoiles ,  c5me  en  vne  comete  qui  a  queue 
3c  cheueusicax  entendu  que  la  comete  n’ediamais  muee,il  cd  ma- 
nifede  quelle  ed  au  Ciel,non  plus  bas  que  le  Ciel. Mais  comment 
les  raions  paflans  par  lieu  vuide,  fcmhlét  edre  réflexes,  veu  que  les 
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raions  du  Soleil  ne  font  fub'mis  a  la  veue  en  1  air  ?  Ccftvnemefmc 
caufe  pourquoi  la  chaleur  cil  trop  plus  grande ,  quand  la  reflexion  Pourquoi 
des  raions  efi  en  la  terrc,comme  aus  valces:car  fi  le  raion  pénétré,  les  raions 
il  cft  vn  feulement:  s’il  eft  reflexe,  ils  font  deux  :  quand  de  rechef  il  fcmblet  e- 
eftreflexe,trois  raions  font  en  vn  tnefmelieu:parquoi  îllec  efi  vne  fre  refie - 
grande  chaleur:  en  la  voie  la&ee,non  deux  ou  trois  fois ,  ains  mile  xes,  Cr 
fois  font  reflexes  pour  la  propinquité  des  efioiles,  &  pour  caufc  de  dugmëtent 
la denfité,entendu aufsi quelles  font plufieursdl cft  donc  neccflai  Uchaleur, 
re  qu’vnc  blancheur,coromc  de  lai cd,  (oit  faite  au  milieu  ;  laquelle 
l’ai  veu  imiter  auec  plufieurs  chandelles ,  en  forte  que  l’expencnce  v  uoi 
confient  à  la  raifon  euidente .  Par  mefme  maniéré  le  feu  eft  allumé  iercfcn  .j 
aus  miroirs  creus ,  pource  que  plufieurs  raions  s’afiemblent  en  pc-  r 

tire  efpace,nô  toutefois  en  matière  blanche,  car  elle  ode  la  manie-  mir0lïs 
re,par  laquelle  ils  peuuent  allumer  :  or  ils  le  peuuent  faire ,  pource  ^ 
qu’ils  s’aftemblent  :  mais  la  blancheur  difsipe  &  fcpare.  Pour  ce- 
fie  caufe  la  toile  blanche  facilement  efi  brulee  du  feu ,  voire  d’vne 
eftincelie,elle  n’efibrulee  des  raions  du  miroir  concaue.V ne  mef-  Pourquoi 
me  maniéré  efi  exactement  en  la  fphere  de  cryfial ,  Sc  en  vne  fiole  le  feu  ef  al 
de  verre  ronde,pleine  d’eau.  Mais  comme  en  ces  chofcs  les  raions  lumê  par 
s’alfemblent  par  derrière,  ainfi  aus  miroirs  côcaues  par  deuât:  tou  les  fipheres 
tefois  la  maniéré  de  brûler  ou  nô  brûler  efi  pareille  aus  vns  &  aus  de  cryfial, 
autres.  Car  quâdtu  mettras  fous  vne  chofeblanche,lc  coin  mani- 
fefiement  efi  dilaté, &  pource  fi  ne  peut  briller.  Et  qu’il  foit  dilaté, 
ce  efi  cognu  à  l’œil. Mais  pourquoi  la  lumière  aflcmblcc  principa¬ 
lement  du  Soleil, peut  elle  echauffer  ces  chofic^  intérieures ,  enten-  C ornent  lc 
du  qu’on  n’efiime  leSoleil  cftre  chaud? Quât  à  moi  ie  ne  craindroi  Soleil  e- 
dire  le  Soleil  cfire  chaud,  veu  que  fefii  me  nulle  autre  chofe  cfire  chauffe. 
chaude  que  par  ce  gerre  de  chaleur  :  &  ce  a  efté  monfiré  par  ci  dé¬ 
liant.  Car  la  chaleur  putride  &  la  chaleur  du  feu  n’engendre  point, 
ains  elle  corront:  la  chaleur  du  Soleil  &  des  efioiles  engendre .  La 
chaleur  deschofes  inanimées  efinulle  actuellement,  &  ne  peut 
dire  cognue  par  le  toucher  :  la  chaleur  du  Soleil  efi  cognueparle 
touchement.Mais  la  chaleur  des  animans  n’efi  telle, enrédu  qu’el¬ 
le  abefoing  d’aîimét:  la  chaleur  des  efioiles  nullemét.  Toutefois  fi 
tuveus  fouftenii  l’opiniô  d’Arifioteles,tu  diras  q  l’air  l’eau  quâd 
ils  s’efforcer  receuoir  cefie  lumière  par  quelque  faculté  naturelle, 
par  laquelle  les  chofes  pelantes  defcédent,les  légères  môtent,  font 
mouuees  &  difsipees,  Et  la  chaleur  q  ia  cftoit  en  eus  par  puiflance, 
cft  excitee,&  efi  réduire  en  action  .  L’eau  qui  de  foi  meime  n’a  de 
chaleur,efi  echauffee  de  l’air: pour  cefie  caufe  la  fuperficie  efi  chau 
defculemet  ou  principalcmét.La  rarité  vient  apres  ce  mouutmér, 

v.  lij. 
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la  chaleur  apres  la  rarité:come  ce  fait  il  a  ciré  monftré  par  ci  deuat. 
Car  la  chaleurje  nvouucmenr5&  la  rarité  font  caufes  mutucllemét 
à  foi-mèfmes  par  quelque  circuit  :  car  la  rarité  eft  caufe  de  la  cha¬ 
leur  :  la  chaleur  tandis  qu’elle  confume  ,  eft  caufe  du  mouuement: 
ôc  le  mouuement  de  rechef  cil  caufe  de  la  fubtilité  ôc  rarité  :  car  le 
mouuement  par  collifion  atténué  ôc  rarifie .  La  fubftace  rare  pour 
ce  qu’elle  reçoit  grande  force  du  raion,  elle  cft  chaude  :  &  la  cha- 
leur  en  attirant  ôc  difsipant  excite  le  mouuement  :  laouelle  vicifsi- 
tu  de  ôc  mutuel  changement  donne  la  vie  aus  animans  3  ôc  cft  rref. 
manifefte.  Par  ci  deuant  i’ai  enfeigné  le  froid  n’eftre  autre  chofe  q 
ce  qui  n’a  de  chaleur  ÔC  n’en  reçoit  :  il  eft  donc  impofsible  que  la 
choie  rare  foit  fortfroideiil  fcmbîedonc  queleraion  ou  la  lumiè¬ 
re  foie  la  fubfbmce  de  chaleur  :  Ôc  ce  nous  fuffiroit  qui  iufqu’à  pre- 
fent  pourfuiuôs  les  caufes  Ôc  raifons  des  chofes3en  tant  qu’elles  ai¬ 
dent  à  cognoiftre  la  vérité  des  expériences .  Soit  donc  que  tu  difes 
les  raions  du  Soleil  &  des  efîroiîes  cidre  chausde  foi-mcfmes  3  ou 
n’eftre  chaus3toutefois  qu’ils  échauffent 3  ils  nous  fuffira  raifonna- 
blement .  Il  me  femble  que  la  chaleur  cfc  la  fubftance  des  eftoiles: 
ôc  toutefois  celle  chaleur ,  entendu  quelle  eft  infeparable  de  la  lu- 
miere3n’eft  la  qualité  qui  eft  corrôpue:  car  la  chaleur  qui  eft  rcceue 
aus  elemens  ôc  chofes  côpofees  n’eft  celefte,  ains  feulement  l’ima¬ 
ge  &efpece  de  la  celefte:  pourtant  comme  la  clarté  eft  propre  aus 
eftoiles3ainft  la  chaleur  à  laquelle  nul  froid  cft  contraire:  8c  le  froid 
eft  la  feule  priuation  de  chaleur.  Mais  tuobiederas3  Si  le  mouue¬ 
ment  eft  caufe  de  la  chaleur3pourquoi  fommes  nous  fort  chaos  au 
ücT:,&  quand  nous  iommes  en  repos?  Le  mouuemét  excite  la  cha- 
leur36c  réfrigéré  quand  en  changement  de  lieu  nous  expofonsen 
Pair  froid. Pourtant  en  hiuervn  grand  mouuement  echauffe3le  pe¬ 
tit  réfrigéré.  Tu  diras,  Pourquoi  ont  froid  cens  qui  fe  repofenr,  3c 
cens  qui  font  dedés  le  lidont  chaud?Certes  il  femble  que  la  plume 
y  fait  quelque  chofe3ou  le  cotto3ou  la  laine  qui  font  au  lid. Toute¬ 
fois  la  caufe  principale  cft  pourtât  que  l’air  qui  nous  touche  aftem- 
blé  au  coun!  ,  n’eft  mouué  :  ôc  lors  que  nous  repofons  hors  le  liff^ 
l’air  eft  mouué .  L’homme  eft  réfrigéré  par  le  mouuement  en  deux 
maniérés  3  ou  pource  que  l’air  échauffé  qui  nous  enuironne  fc  de- 
part3our  pource  que  le  mouuemenr3côme  il  eft  dit3refrigerc  l’air. 

Or  ie  retourne  à  i’niftoire  de  la  clarté  ôc  de  la  lumiere.La  lumiè¬ 
re  donc  eft  vne  fimilitude  ôc  femblance  de  la  clarté3qui  a  la  fîibfta- 
cede  clarté  ôc  de  chaleur  tant  annexée auec  foi  que  ce  n’eft  pref- 
que  autre  chofe.  Pource  les  cftoiles  trcfclaires  font  aufsi  rrefehau- 
des3comme  le  Soldées  deux  Chiennes^  dites  Canis  <5c  Iupiter  :  la 
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lumière  donc ,  la  clarté  ,  8c  la  chaleur  ne  font  trois  chofes,mais 
vne  fcule,par  la  côparaifon  des  chofes  diuerfcs,aiant  noms  diuers, 
diuerfe  image  &  reprefentation  .  Et  la  clarté  d’ou  procédé  la  lu¬ 
mière,  cftvne  qualité  du  troifiemegerre  d’icelle  :  &  comme  en  vn 
cors  lucide  8c  clair,la  lumière  efr  faire  parla  clarcé,ainfi  la  couleur 
eft  faite  au  cors  opaque,  8:  cpes  :  &  toutes  ces  chofcs  produisent 
l’image  8c  efpecc  de  foi-mefmes  :  car  cens  qui  marcher  parles  pra- 
ricsftemblent  auoir  la  face  verde.  Puis  doc  que  la  couleur  puiftan- 
te  fait  ces  chofes  en  l’air  libre,  qu’eft-  ce  qu’elle  fera  en  l’air  obfcur, 
ou  la  clarté  eft  vitieufe,  8c  infeétee  de  couleur  aliéné?  Ainh  vne  /enter  U  fa 
chandelle  dedens  vne  lanterne  par  la  feule  eau  ardante,&  parle  Ici  l  bf- 
(mefquc  il  n’y  ait  autre  clartè)rcprefentelaface  palle,commc  d’vn  mecn 
momie  l’ai  expérimenté:  par  mefmcraifon  fi  l’huile  verde  eftallu-  î:crfs  cou- 
mec  en  vne  lampe  verde  (  ce  qu’ils  difent  eftre  fait  à  vne  grape  de  leurs. 
verius  enclofe  dedens  l’huile,  tât  quelle  fe  meurifle  au  Soleil)  tout 
apparoiftra  eftre  verd .  Outre  plus ,  vne  lanterne  de  verre  clofe  de 
toutes  pars  trâsferc  la  couleur  validera  lumière  allumée  contre  les 
matières  oppofites.  Les  couleurs  valides  font  noirc,verdc,blâchc, 
rouge,bleue,ou  celefte.Le  feu  peut  faire  ceci  plus  expreflement,  8c 
chofes  trop  plus  grandes, commue  de  reprefenter  les  images  des  fer 
pens .  Mais  il  faut  que  ce  feu  foit  tel  de  puiftance ,  8c  qu’il  foit  aidé 
par  fa  propre  fumee  pour  repreféter  les  images  8c  cfpeces  des  cho¬ 
fes. La  lumière  donc  peut  muer  la  couleur, la  magnitude,  &c  lafor- 
me,en  forte  que  les  ferpens  femblent  eftre  pouhres,&  gros  piliers, 
toutefois  ils  ne  peuuét  auoir  figure  aliène  de  leur ^pre  .  Car  corne 
16  dit ,  Les  homes  ne  peuuent  eftrcveus  fans  telles,  ou  ils  font  veus 
auec  vne  tefte  de  chien:&  fi  la  lumière  cache  les  telles, elle  cachera 
toutes  les  autres  parties.  Aufsi  elle  ne  peut  muer  la  forme  félon  la 
nature  de  la  lumière, fi  la  forme  eft  entendue  pour  la  figure .  Or  ce 
qui  eft  fait  par  force  occulte ,  ou  du  tout  ne  fera  fait ,  ou  fort  rare¬ 
ment.  Et  les  chofes  fenfibîesnon  feulement  les  propres ,  mais  les 
comunes  femblent  eftre  muees:  8c  aucunes  de  ces  chofes  font  plus 
toft,&  plus  facilement  muees, comme  la  magnitude,le  nombre,le 
reposée  mouuement,Ôc  la  figure .  Car  entre  trous  quarrés,  aucuns 
femblent  eftre  rons ,  pource  qu’ils  ne  font  cognus  au  fens ,  8c  ne 
s’impriment  tant  exactement,  ne  tant  vchemcntenient  dedens  le 
fens:or  la  lumière ,  8:  la  chaleur  font  les  propres  delà  veue .  Mais 
nous  parlerons  des  couleurs  en  leur  lieu  ,  maintenât  le  traité  eft  de  T roisej/e- 
la  lumière, 8c  des  reprefentations .  Or  la  lumière, comme  il  eft  dit,  ces  de  per- 
eft  l’image  de  la  clarté  en  vn  cors  lucide,  8c  clair  .Trois  efpeces  de  fjdcuitc 
pcrfpicuité  font,aucune  eft  egale,aucune  incgale,ou  dmerfe  en  fes  de  lumière 
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parties, 5c  aucune  efl  par  la  feule  fuperficie,  de  quelle  forte  font  les 
mi roirs: nous  appellôs  la  dernière  vne  fplendeur.  En  laperfpicuité 
égalé  la  lumière  procédé  tout  droit,  5c  en  l’incgalc  elle  efl  entrerô- 
pue,  5c  efl  reflexe  par  la  rarité  .  Iouxte  ceci  donc  il  appert  qu’elles 
font  feulemct  trois  efpeces  de  lumiere,la  droite,  la  reflexe,  5c  l’en- 
trerompueda  droite  monftre  les  chofcs  telles  qu’elles  fontd’entre- 
rompue  les  monftre  muees:5c  la  reflexe  les  monftre  debiles,  com¬ 
me  procédantes  des  miroirs.  Aucunefois  ces  chofes  fontentremef 
lees, comme  quad  la  lumière  efl  entrerompue  5c  reflexe  par  le  ver¬ 
re  epes  oppofite  au  plom. 

Les  bons  miroirs  donc  font  d’acier,  ou  d’arçent, non  de  verre, 
ou  decryftal,quoi  que  les  hommes  cftimentautremér.Mais  pour¬ 
tant  que  ceux  qui  lont  de  métal,  facilement  font  vitiés ,  pource  on 
a  eftimé  ceus  de  verre  eftre  les  meilleurs.  Ceus  donc  de  métal  font 
les  plus  exquis,  ceus  de  verre  durent  le  plus  long  tems, s’ils  ne  font 
caftes;  5c  telle  fplen deur  legere  n’eft  tant  toft  efteinre  au  verre ,  car 
elle  ne  tient  tant  facilement  en  la  matière  feche.La  caufe  pourquoi 
la  fplendeur  tient,  c’cft  l'humidité:  en  l’humidité  efl:  le  lien  des  cho 
les  adhérentes  5c  qui  tiennent.Mais  les  miroirs  qui  donnent  refle¬ 
xion  ,  font  viciés  par  la  figure ,  5c  ceus  aufsi  aufquels  la  lumière  efl 
entrerompue.  Pourtant  les  miroirs  crcus  ,5c  conuexés,ou  gibeus, 
5c  ceus  qui  ne  font  rons,rendent  les  images  faufles.  De  ce  la  caufe 
efl  colligee,pourquoi  les  images  font  rendues  non  tant  de  la  terre, 
5c  matière  folide,que  des  murs, ne  tant  des  murs,  que  des  miroirs. 
Car  la  lumière  ne  procédé  delà  clarté,  finon  en  matière  perfpicue 
5c  lucide  :  5c  les  chofes  qui  ne  font  nitides ,  ne  font  perfpicues  ne 
îucidcs.-pource  la  lumière  perit:car  toute  chofe  folide ,  qui  efl  per- 
fpicue,eft  nitide:5c  toute  chofe  nitide^ft  perfpicue.Pour  cefte  eau 
fe  mefmement  les  effigies  5c  images  reluifent  5c  apparoiflent  de- 
dens  l’eau:  pourtant  Virgile  dit. 

Certainement  ie  ne  fuis  depourueu 
Tant  de  b  ea  u  tc:n' a  gu  c  res  me  fuis  'veu 
Au  bord  de  l'eau  la  mer  tranquille  e  fiant: 
le  ne  craindrai  [luge  à  ce  te  mettant) 

Ouf  au  beau  Dapbnis  pour  beauté  face  hommage , 

Si  dens  les  eaus  ne  déçoit  point  l' images. 

Les  raions  femblcntà  tous  eflre  reflexes, pource  qu’aucune 
fplendeur  efl  en  tour  cors  folide.  Mais  ce  peut  eflre  merueillcus, 
pourquoi  la  chaleur,  &  les  raions  paflcntplus  rofl  parles  matières 
folides,  epefles,  5c  perfpicues,  que  par  les  opaques,  tenues,  5c  plus 
raics:carles  chofes  perfpicues  ne  font  pleines  de  mcates ,  5c  petis 
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permis, pource  que  Pair  ed  côtinu:&  au  verre  de  au  ciyftal  tels  per¬ 
mis  ne  peuuent  eftre  drois ,  pource  que  Pair  ne  pourrait  confiftcr  : 
de  les  raionsfont  drois. L’eau  îaçoit  qu  elle  foit  perfpicuc  &  lucide, 
toutefois  elle  n  admet  des  pertuis.  Tout  ce  donc  qui  reçoit  l’image 
de  clarté, maifque  il  ne  foit  feculét  de  plein  d’ordure,  ains  qu’il  ioit 
clair,il  eft  du  perlpicu  de  lucide.  Car  la  lumière  n’eft  vn  cors,  mais 
c’eft  l’image  de  clarté,  qui  ne  requiert  auoir  des  pertuis,  comme  la 
chaleur  aufsi  ne  le  requiert  ;  toutefois  la  chaleur  eft  plus  participa- 
te  du  cors .  Puis  donc  que  les  raions  font  receus  en  matière  folide, 
la  chaleur  pareillement  y  eft  receue.  Comment  c’eft  que  la  chaleur 
eftreflexepar  les  eftoiles,  la  doute  eft  grande:  car  fila  lumière  eft  A  fouonfi 
reflexe  par  les  eftoiles,il  faut  que  les  eftoiles  foient  folides  :  de  fi  el-  [es  efi0j[es 
les  font  folides ,  pourquoi  ne  font-elles  entrerompues  par  le  mou-  çont 
uement ,  de  qu’elles  ne  trauaillent  le  mouuement ,  par  lequel  elles  ^ 
font  mouuees  ?  Or  il  faut,  comme  au  cors  des  animaus ,  que  l’ame 
mouue  de  fon  bon  gré, de  promptement-.mais  telle  alacrité  de  prô- 
ptitude  nous  defaut  ,  pource  qu’en  nous  feulement  eft  la  force 
quiefteparfeparle  cœur  ^  là  ou  l’ame  habite:au  Ciel ,  entendu  que 
Pâme  y  eft  par  tout ,  la  promptitude  y  eft  fempiternelîe  :  de  pource 
l’ame  n’ed  îllec  fatigee  ne  vexee,pourtant  qu’elle  n’a  befoing  d’au¬ 
cune  aide  corporclle:ne  le  cœur  aufsi ,  pource  que  Paine  ed  en  lui: 
toutefois  lia  quelque  efpece  de  fatjgation.  Et  pourtant  que  le 
Ciel  n’a  iamais  de  repos,  de  que  par  tout  il  a  fon  ame  prefente,il 
ne  peut  jamais  eftre  fatigé.  Mais  la  queftion  n’ed  tant  claire  de 
facile  du  cercle  de  la  Lune ,  pource  qu’il  rauit  auec  foi  Pair  pur ,  dit 
ether,  car  il  deuroit  eftre  fatigé ,  toutefois  c’edle  meilleur  de  dire,  çommcni 


que  tout  l’air  pur, dit  ether,  a  de  foi-  mefme  q  chacune  partie  de  lui 
eft  mouuee  ça  de  la ,  de  l’Orient  en  l’Occident ,  de  que  quand  cha¬ 
cune  partie  fera  expulfce  hors  de  fôn  lieu ,  retourne  de  foi-mefme 
en  ce  lieu  .  Et  celle  queftion  fait  pour  moi,  qui  ai  edimé  que  le 
monde  aura  fi n,&  qu’il  a  eu  commencement  .  Ou  peut  eftre,  nous 


dirons  que  comme  Peau  eft  mouuee  au  mouuement  delà  Lune, 
ainfi  l’air  pur, dit  ether,  ed  mouue  de  foi-  mefme  au  mouuemét  du 
premier  Ciel,  non  par  la  nature  de  Pclement,  mais  par  Pobeiflance 
aus  chofes  fuperieures:  ou  pource  qu’à  la  conferuation  du  mouue¬ 
ment  ceci  fuffit  fans  aucun  effort, &  le  commencement  n’en' ferait 
fait  fans  labeur .  Mais  entendu  que  ce  mouuement  ed  perpétuel,  il 
n’a  eu  de  commencement. 

Or  c’eft  aftes  parlé  de  ces  chofes  :  retournons  à  l’hidoirc  de  la 
clarté  &  de  la  lumière  :  ou  non  fans  caufe  aucun  d’auenture  de¬ 
mandera  ,  Pourquoi  deuant  le  leuer ,  de  apres  le  coucher  du  Soleil 
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l’air  reluit  ,  &eft:  plus  clair?  lequel  tems  cft  appelle  vulgairement 
encre  chien  &  louait  en  Latin  crepufculum.Etle  vefprcprincipa- 
lemét  retient  le  nom  d’entre  chien  6c  lou,  dit  crepufculîi;  6c  le  ma¬ 
tin  a  le  nom  du  poind  du  iour,ou  de  l’aube  du  iour,dit  aurora,du- 
quel  tems  V ergiie  fait  mention  en  fes  douze  cxpericnces,dcfquel- 
les  la  première  fuffit, 

l! aube  du  lourde  iaune  habit  ornee3 

Qui  de  la  mer  s*  efloit  ia  détournée ,  t 

Par  deux  cheuaus portée  rouge  efloit : 

Rotondité  rcluijfante  epartoit , 

Et  ia  mettoit  fus  le  pol  en  auant 
Pelle  clarté  Je  Soleil  (e  leuant. 

Donc  les  raions  du  Soleil,  quand  ils  font  empefehés  de  la  terre, 
n’apportent  aucune  clarté,  s’ils  ne  font  reflexes  de  quelque  lieu. 
Quand  donc  le  minuit  cft,le  Ciel  du  Soleil  foit  a  b  F,  le  Soleil  foit 
a  b  ,  la  terre  foit  c  d  :  les  lignes  ace  foient  tirees  contingentes: 
3c  b  d  e  foient  concurrentes  en  e  ,  tout  ce  qui  eft  contenu  fous  le 
Ciel  a  b  f,&  dcflusauffi,e{t  enluminé  par  la  lumière  du  Soleil, ex¬ 
cepté  le  triangle  c  d  e  ,  3c  toutefois  les  parties  f  6c  g  ne  font  veues 
claires, pourtant  que  les  raions  du  Soleil  pénétrent ,  6c  ne  font  re¬ 
flexes  .  Et  le  Soleil  ne  peut  faire  le  crepufcule ,  ou  le  poinét  du  lour 
par  fa  grâdeur,pourcc  que  lors  les  raiôs  feroient  veus,  6c  verrios  le 
Soleil  mefme:  aufsipource,cômei’ai  demoftré,queles  lignes  C  e, 
6c  d  e  feroiét  rendues  cquidiftâtes  pour  caufe  de  la  grade  hauteur. 

Donc  le  crepufcule  eflfait ,  pource  que 
la  partie  qui  efl:  côrenuc  fus  la  terrefous 
le  poindl  e  ,  c’eft  à  dire,  fous  l’ombre  de 
la  terre  cô  défee  p  les  vapeurs,  reçoit  les 
raiôs  du  Soleil ,  6c  les  reiete  vers  nous. 

Obfcruons  donc  le  Soleil  cftant 
fous  le  cercle  equinorîial  ,  qui  com- 
méce  le  crepufcule  de  19.  parties  deuanc 
fon  lcucr,quieft  prefquc  vnc  heure,  6c 
vn  quart  deuant  Soleil  leuéiileft  ma- 
nifefle ,  que  lors  premièrement  le  raion 
du  Soleil  qui  enlumine  l’air,touche  la  terre:  car  fi  ne  la  touchoit,lc 
raion  contingent  du  fupreme  heu  des  vapeurs,  mené  par  la  terre, 
paruiendroit  iufqu’au  lieu  qui  eft  plus  bas  que  le  premier  :  3c  ainfi 
le  crepufcule  commenceroit  plus  tofï  qu’il  n’a  efté  dit .  Ceci  donc 
pofé,qu’vn  cercle  reprefentant  la  terre  foit  côfhtué,  duquel  le  cen- 
rre  foit  c,U  ligne  côtingente  foir  ad, la  fupreme  partie  des  vapeur? 
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foit  E,  le  lieu  des  râlons  du  Soleil  foit  f  ,  &:  là  ou  il  lepare  A  d,  quil 
mette  illec  g:  pourtât  donc  que  la  diflance  du  Soleil  eft  trefgrâde  à 

la  côparaifon  de  la  terrc^l’angle  fgd  efl, 
comme  s’il  efloit  en  c  le  centre  de  la  ter¬ 
re  •  parquoi  il  eft  de  18.  parties  ,  &:  pource 
E  g  a  eft  corne  au  centre  du  cercle  :  mais 
A  &r  b  font  drois.Puis  donc  qu’E  eft  com¬ 
mun  aus  deux  triangles  c  b  e,  Sc  a  e  g,  ils 
ferôt  entre  eus  femblables  :  &  ainfi  la  rai- 
fon  des  coftés  fera  cognucimais  b  c  eft  de 
mille  pas,  comme  il  eft  dit,  Sc  de  5000. 

A  e  doc  efl:  de  1288.  pas:&  les  vapeurs  mô 
tent  iufqu’à  tant  grande  hauteur. 

T u  vois  ou  paruient  la  fubtilité  de  rentëdement  humain.  le  ne 
doute  que  V itellio  n’ait  failli,qui  a  dit  que  les  vapeurs  môrent  feu¬ 
lement  iufqu’à  yzooo.pas,veu  qu’elles  montent  cinq  fois  plus  qu’il 
n’a  dir:&:  neâtmoins  qu’il  abrégé  le  circuit  de  la  terre,  &:  que  pour- 
cc  il  fait  les  pas  quelque  peu  plus  gras,  il  ne  peut  toutefois  déduire 
la  terre  iufqu’à  la  quarte  partie  delà  hauteur  deue.  Et  fi  lecrcpu- 
fcule(àfin  qu’il  foit  déduit  iufquc  au  pl9  haut)  efl:  fait  par  deux  heu 
res  deuat  le  iour,l’angle  c  fera  en  la  circunferéce,qui  efl:  égal  à  g  de 
60  parties,&à  e  de  120. parquoi  la  ligne  A  E,qui  efl:  la  hauteur  des 
vapeurs  fera  de  pas  1772. &:  c’efl  le  plus  haut  efpace  ou  les  vapeurs 
puifsét  môter  de  la  terre.Dôc  l’arc  du  Ciel,  dit  Iris,  les  lignes  dites 
verges,enLatin  virgæ,les  flabeaus,les  ouuertures  de  l’air,  en  Latin 
hiatus, ne  peuuét  cflre  engédrés  plus  haut,ni  aufsi  les  foîeils  tripli- 
ques,nc  les  doubles  luncs,&  trop  moins  les  pluies,les  grefles,nci- 
ges,pruines,&toutcs  chofes  q  ont  leur  origine  des  vapeurs.il  faut 
eftimer  ce  pédât  que  cefle  hauteur  efl  en  diuers  lieus,qui  toutefois 
n’excede  le  nombre  déterminé  des  pas.  Pofons  donc  le  cas ,  nous 
Milannois  qui  fommes  loing  du  cercle  de  Capricornus  par  l*efpa~ 
ce  des  grades  ôc  parties  prefquc  6%. que  l’œil  foit  b,&  le  poinël  qui 
cfl  veu  fous  le  cercle  de  Capricornus ,  foit  e  :  il  efl:  donc  manifefte 
que  la  proportion  de  c  e  àc  b  eflprefque  comme  de  S.à3.Veu  doc 
que  c  A  efl  égal  à  c  b  ,  la  proportion  de  c  e  à  c  a  fera  comme  de  8. 
a.  3'  parquoi  la  proportion  d’A  c  à  a  e  fera  comme  de  ^.à3.ainfi  a  e 
efl  de  8333 .  pas,dont  ie  ne  me  foucie .  Il  efl  donc  allés  appert  que  le  nc 

lieu  qui  efl  veu  des  habitans  de  Milan  fous  le  cercle  d’hiuer  ou  de  /  ^ 
Capricornus,eft  diflant  de  la  terre  dix  fois  plus  que  la  hauteur  des  ^ 
vapeurs  n’atteint.  Or  nous  voions  les  comètes  illec  plus  haut  que  e?  ***’£*? 

«  «  1  JL  (\€S 

le  heu  des  vapeurs;  elles  ne  font  donc  engendrées  des  vapeurs ,  ni 
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aufsi  en  haut  en  l’air  pur, dit  ether,entendu  que  là  n’ed  aucune  ma¬ 
tière  qui  puiffe  edre  allumée.  Et  fi  tu  dis  que  l’humeur  raui  eft  atti¬ 
ré  iufque  là  par  la  vertu  des  edoiles ,  quoi  que  ce  lieu  foit  plus  haut 
que  le  lieu  commun  des  vapeurs  :  certes  premieremét  ceci  empef- 
che  que  plufieurs  cometes  régnent  plus  de  deux  mois,aucunes  auf 
fi  fe  unifient  le  troifieme  mois, &  que  toute  la  machine  de  la 
terre  ne  fuffiroit  à  telle  conflagration  .  Car  ci  deffus  il  a  edé  mon¬ 
tré  que  ïamais  le  feu  n’cd  en  vne  mefme  matière ,  mais  perpétuel¬ 
lement  il  en  requiert  vne  nouuelle. Et  cede  comete,  entendu  que 
fouuent  ed  vne  queue,  qu’elle  ed  en  l’air  pur, dit  ether,  il  auienc 

qu’elle  neft  moindre  quelaLune.Or  q  tant  de  matière  foit  brulce, 
èc  quelle  dure  trois  mois, il  edimpofsible.  Outrcplus, aucunes  co 
metes  {croient  plus  baffes, qui  feroient  cachées  deuaiit  Soleil  cou¬ 
chant, ou  elles  leroiét  immobiles3defquelles  choies  on  n’en  a  rien 
veu  encor. Outre  ceci  plufieurs  chofes  font  qui  mondrent  l’abfur- 
dite  de  cede  opinion,que  ie  laiffe,comme  cela  d’Albumafarjqu’v- 
ne  comète  ed  plus  haute  que  Venus ,  &  Venus  ed  trop  plus  haute 
que  la  Lune.Toutefois  il  ed  facile  de  cognoidre  fi  la  comete  ed  en 
la  région  des  elemens ,  ou  li  elle  ed  engendree  au  Ciel .  Car  fi  elle 
a  plus  grande  diuerhté  que  laLunefil  edneceffaire  qu’elle  foit  en  la 
région  des  eîemensifi  elle  a  moins  de  diuerfité,fans  doute  elle  fera 
faite  au  Ciel.Tu  vois  quep  petis  artifices  la  fubtilitê  humaine  pro¬ 
cédé  à  decouurir  les  fecrets  du  Ciel .  Ces  choies  font  communes  à 
toutes  comctes,qu’ellcs  foient  mouuces  de  trois  mouuemens:  par 
le  premier  d’Orient  en  Occidentpar  vingtquatre  heures  ,  comme 
toutes  les  edoiles:  parle  fecôd  d’Occident  en  Orient,  vn  peu  plus 
ou  moins  qu’vne  partie  du  Ciel ,  prefquc  à  la  fimilitude  de  Venus. 
Car  vne  comete  de  l’an  mil  cinq  cens  trentedeux  edante  apparue 
Je  vingtdeuxieme  iour  de  Septembre ,  &  finie  le  troifieme  iour  de 
Décembre,  procéda  en  71.  iours  delà  quinte  partie  de  Virgo  en  la 
huitième  partie  de  Scorpius,dont  il  ed  auenu  quelle  a  procédé  feu 
lement  de  foixante  trois  parties  de  Zodiaque ,  félon  la  longitu¬ 
de  en  71. iours, falloir  ed,moins  d’vne  partie  tous  les  iours. Donc  il 
ed  patent  que  la  comete  ne  peut  edre  fous  la  Lune:car  ainfi  elle  fe- 
roit  rnouuee  plus  îegercment  que  la  Lune  par  le  mouuemét  du  pre 
mierCicl.  Etilcd  manifede  que  la  Lune  en  24.  heures  rétrocédé 
de  treze  parties  iouxte  l’egard  du  premier  mouuement .  Plinius  e- 
dîme  qu’vne  comete  n’apparoit  plus  de  80.  iours ,  &c  ne  (e  cache 
■  plus  tod  que  le  7. iour. Par  femblable  raifon  Hieronymus  Fracado 
rius, auteur  du  premier  exemple  recite  en  fon  liure  des  Homoccn- 
triques,  que  le  8.  iour  de  Septembre  de  l’an  1531.  vne  comete  auoir 
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cftc  vn  peu  plus  Onétale  que  le  SoleiI,c  efl  à  dire  iouxte  la  24.par~ 
ne  de  Virgo:&  iouxte  le  cômencement  d’Oélobre,  quand  lupirer 
eftoit  en  la  tierce  partie  de  Scorpius ,  elle  a  efic ^pche  d'icclui.  On 
lit  en  Ion  liure,^.  partie, qu’il  ne  peut  eflre  qu’en  18.  iours‘,&  trop 
moins  deuant ,  lupiter  foit  paruenu  là ,  fauoir  c£t ,  à  la  ^.-partie  de 
Scorpius:  ce  font  donc  en  vn  mois  (car  il  a  cflé  négligent  en  expo- 
fant)enuiron  40. parties .  La  comere cfloit  fuperieure  en  longitu- 
de,c*eft  à  dire3procedee  depuis  22. parties  de  Virgo  iufquà  la  fecô- 
de  ou  tierce  partie  de  Scorpius,  lequel  mouuement  eiL  peu  différée 
du  mouuement  de  Venus  ou  de  Mercure.Le  troifiemc  mouueméc 
efl  tre (grand  félon  la  latitude,  en  forte  que  fi  Fracaflorius  n’efl  de- 
ceu,  vn  cfb  tâtoflmouué  d’vne  célérité  incredible  vers  Septetrion, 
tantoft  l’autre  vers  le  Midi  :  lefquels  mouuemens  font  faits,  quand 
les  cometes  font  iouxte  vn  chaque  pol  :  car  lors  vne  petite  variété 
du  lieu  conferee  au  Zodiaque, grandement  change  la  latitude .  La 
fécondé  chofe  efl  cômune  aus  cometes ,  que  la  queue  exactement 
regarde  la  partie  oppofite  au  Soleil:  3c  quand  le  Soleil  fe  couche, 
fa  co  me  te  a  droirement  la  queue  vers  Orient,côme  nous  pouuons 
voir  tous  les  iours  en  l’obfcure  partie  de  la  Lune. La  troifieme  cho¬ 
fe  comuneeft  que  la  cometefouuent  accompagne  le  Soleil,  feule¬ 
ment  apparoifTante  aus  crcpufcules,non  toufiours  toutefois .  Dôc 
il  auient  que  clairement  il  appert,  comere  eflre  vn  globe  conflitué 
au  Ciel, laquelle  enluminee  du  Soleil, eft  veue:  &  quand  les  raions 
paflent  outre,ils  forment  l’effigie  d’vne  barbe  ou  d’vne  queue .  La 
comere  donc  peut  eflre  faite  au  Ciel,fi  illec  efl  fa  génération:  fi  el¬ 
le  n  cfladmife  au  Ciel,il  faut  dire(ce  qui  efl  le  plus  vrai)quc  le  Ciel 
efl  plein  de  plufieurs  efloiles,mais  non  beaucoup  epeffes  :  3c  quàd 
l’air  efl  fec  3c  atténué, ou  aufsi  de  quelques  autres  caufes,elle  fe  pre 
fente  à  nos  yeus.Et  mefmemét  aucunefois  Venus  efl  veue  en  plein 
iour,laquelle  n’efl  engendree  de  nouueau, comme  il  efl  mamfcfle. 
De  ce  il  auient  que  quand  l’air  efl  fec,  les  mers  foient  moult  agités 
de  tépefles,&  que  les  gras  fouHcmes  des  vens  fouuét  fuccedent,& 
que  les  princes  3c  feigneurs  qui  font  fecs  par  foing ,  vigiles ,  vian¬ 
des  odoriferes,  3c  de  puifTant  vin, meurent .  Pour  cefle  caufe  aufsi 
auiennent  la  diminution  des  eaus,la  mort  des  poifTbns ,  les  flcrili- 
tés,la  mutation  des  loix,  3c  les  feditions  :  aufsi  pour  cefle  caufe  les 
roiaumes  font  fubuertis  :  lefquelles  chofes  toutes  font  faites ,  co¬ 
rne  i’ai  dit  ,par  grade  tenuité,&  fcchcté,  en  forte  que  la  comète  en 
peut  eflre  le  (igné  3c  indice,  non  pas  la  caufe. 

-  La  doute  efl  moindre  de  l’arc  celefle,  dit  Iris,  pourtat  qu’il  efl 
plus  frequent,  qu’il  efl  manifefle  eftre  engendré  en  la  regiô  des 
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vapeurs  .  Car  comme  la  goûte  d’eau,  quand  on  la  voit  au  Soleil 


reprefente  pluficurs  couleurs  fplédides,ainfi  l’arc  efi  fait  de  la  nuce 


epefle,  arroufee,&  pleine  dégoûtes .  Car  toute  chofe  obfcure  efi 
P ourquoi  quafi  comme  noire.Les  ombres  le  démon  Arcnr,qui  pour  caufe  de 
l'ombre  leur  obfcurité,  fembîent  efire  noires.  Et  quand  vne  chofe  obfcure 
fcmble  e-  cft  enluminée ,  fi  elle  efi  polie,  elle  pafie  en  couleurs  félon  la  mul- 
flre  noire .  titude  de  la  clarté.  Or  la  nuee  efi  obfcure ,  de  les  goûtes  d’eau  font 


polies,  pour  cefic  caufe  elles  reprefentent  les  couleurs  félon  la  va¬ 
riété  de  la  clarté  .  Et  entendu  que  le  cercle  intérieur  de  l’arc  eft  le 
plus  proche  à  l’obfcurité,  il  femblc  dire  bleu  :  le  cercle  du  milieu, 
qui  efl  le  plus  lumineus,  femble  eftre  verd  :  le  cercle  cxterieur,qui 
efl  le  plus  grand,  de  enluminé  de  plus  grande  clarté ,  efi  iaune  .La 
rouge  couleur  n’eff  la  principale:  de  pourautant  que  par  variété 
de  la  lumière  vn  pallcmentfe  faitd’vne  couleur  en  autre,  quand 
les  fins  5’affemblent,  il  efl  ncceflaire  qu’aucunes  couleurs  appa- 
roiflent  petitement  au  milieu,  comme  mefmement  aus  peintures. 


Or  le  centre  du  Soleil,de  l’œil,  de  de  l’arc  celefie  font  en  vne  ligne. 
Pourquoi  Car  ainfi  les  raiôs  drois  font  reietés  en  vne  nuee  caue:&  combien 
lare  (em-  que  la  nuee  ne  foit  rode,  toutefois  les  raions  feuls,  qui  font  reietés 
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ble  eftre  de  la  part  rôde,  pource  que  feuls  ils  font  pcrpédiculaires  de  drois, 
rond.  ils  referent  l’image  du  Soleil  :  laquelle  pource  qu’elle  efl:  debile,&: 


efl  debilementreflexe,  elle  reprefente  l’efpece  des  couleurs  :  car 
quand  la  clarté  efl: rendue  debile,  elle  paflTe  en  couleur  fplendide: 
de  fi  elle  efi  debiliree  d’auantage,  elle  efl  muee  en  couleurs  les  plus 
proches  au  noir  :  de  fi  encore  plus  efi  debilnee ,  elle  paruient  aus 
couleurs  fans  clarté  :  finablement,rquâd  il  ni  a  guere  de  clarté,  elle 


"Pourquoi  deuient  noire  :  de  en  fin  derniere,  quand  la  clarté  defaut,  elle  pafie 
l'arc  Jem-  en  tenebres  .  Quand  doc  les  raions  font  refiexes  de  la  feule  partie 
blceflreyn  ronde,  de  concaue,  quoi  que  la  nuee  ne  foit  caue,  &;  deuant  font 
demiccrcle  plufieurs  goûtes  d’eau,  tout  le  refie  de  la  nuce  efi  veu,  mais  la  refle- 
qudd  le  So  xion  perpendiculaire  efi  faite  de  toute  la  partie  ronde  de  concaue, 
kit  efi  pref  qui  reprefente  le  Soleil  non  autrement  que  tu  verras  parles  goûtes 
que  hors  d’eau,diuerfes  couleurs  de  fpiédides.Quand  doc  le  Soleil  efi pref- 
de  neftre  que  hors  de  nofire  veuc  au  lieu  dit  en  latin  finitor ,  c’efi  à  dire,  en 
y  eue.  la  fin  du  hemifphere,  de  l’œil,  corne  fiai  dit, efi  en  droite  iigne'aucc 

Pourquoi  le  centre  de  l’arc,  le  centre  de  l’arc  neccflairement  fera  au  finiteur, 
l'arc  fèm-  parquoilors  exa&cment  l’arc  apparoifira  en  forme  de  dcmicerclc: 
ble  plus pe  car  l’autre  medieré  necefiairemét  fera  fous  le  finiteur,fi  le  cétrc  de 
tity  quand  i’arc  efi  en  lui,&  fi  le  Soleil  efi  haut,  la  ligne  côduitc  du  Soleil  par 
k  soleil  cft  l’œil ,  fera  plus  bafle:  aufsi  fera  le  centre  de  l’arc,  qui  efi  en  cefic 
haut.  ligne.  Tant  plus  donc  le  centre  de  l’arc  fera  fous  le  finiteur,  ou 
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hemifphere,  tant  plus  grande  portion  du  dimicercle  fupepeur  fera 
abfcôie  de  nos  yeus:parquoi  tant  plus  leSoleil  eft  haut,il  eft  necef- 
faire  que  lare  foit  autant  moindre  portion  d’vn  cercle .  Il  eft  donc 
mamfeftc  par  ces  chofes  que  la  portion  moienne  de  l’arc,  eft  fans 
nuee,  8c  que  Tare  n’cft  rien,pource  qu’  il  eft  caché  fous  terre;  car  les 
raions  ne  font  reflexes  du  centre  nebuieus  :  mais  recette  feulcon- 
fifte  par  imagination .  Aufsi  il  ri y  a  doute  qu  vn  arc  peut  eftrc  vcu. 

Car  quand  f  œil  eft  en  la  ligne  qui  procédé  du  Soleil  au  centre  de  arcs 
la  nuec,nul  autre  arc  peut  eftre  vcu, s’il  n’a  vn  mefme  centre.  Or  il  feulement 
n  eft  fous  vn  mefme  centre,  car  la  reflexion  ne  peut  eftre  faite  du  peuvent  e- 
Soleil ,  8c  l’œil  ala  proportion  du  centre  de  la  cauitc ,  non  pource  ftreveus 
qu’il  foit  centrerais  pource  que  de  deux  points  en  vne  mefme  li  en/emble. 
gne,  qui  eft  du  cetre,  deux  lignes  ne  peuuét  eftre  teictees  vers  mef- 
mes'poinds  fous  angles  egaus.  Il  eft  donc  conclu  qu’vn  arc  foie 
reflexe  du  premier  ;  parquoi  il  eft  neccflaire  que  le  fécond  foit  plus  ^ 
grâd  que  le  premier ,  &  trop  plus  debile:  ainfi  il  eft  i  mpofsible  que  L  ordredes 
le  troificme  foit  fait  du  fécond .  Pource  donc  que  le  fécond  prend  couleurs 
fon  origine  du  premier  reflexe,  ileftneceflaire  que  les  lignes  ou  du  fécond 
raions  intérieurs  du  premier  cercle  de  l’arc,  entendu  qu’ils  font  vn  arc. 
angle  plus  grand ,  rcfultent  plus  loing,  &  les  extérieurs  plu^prcs: 
pa?cc  le  cercle  intérieur  du  fécond  arc  fera  bleu,  celui  du  milieu 
fera  verd ,  comme  Pexteneur  du  premier  eft  îaune ,  par  raifon  cx- 
adement  contraire  à  la  première.  ‘  Pourquoi 

I’eftime  aufsi  qu’il  eft  cognu  par  ces  chofcs ,  que  quand  le  So-  l'arc  ri  eft 
leil  eft  au  Midi, il  a  grande  hauteur  auprès  du  folftice  eftiual  de  de-  fait  quand 
micercle-.dont  il  auient  que  le  centre  de  1  arc  eft  ious  le  ftnitcur  de  le  Soleil  eft 
la  veuc  au  femidiametre  de  tout  le  cercle  d’icelui ,  parquoi  1  arc  ne  au  Midi. 
fera  veu:  mais  quâd  il  eft  auprès  de  l’equinocce  d’ Automne,  il  fera 
veu  tout  l*hiuer,&  apres  l’equinocce  du  printems  ;  8c  tant  plus  pe¬ 
tit  l’arc  fera  veu,  d’autant  qu’il  approchera  du  folftice  d’efté,  8c  du 
Midi.  Mais  pourquoi  quand  l’arc  eft  petit,  5c  eft  peu  eleué  du  fini- 
teur,femble-il  eftre  vne  portion  du  cercle  d’autant  plus  grand  ?  La 
caufe  eft  que  l’œil  iuge  l’arc  eftre  plus  loing,d*autat  qu’il  eft  pl9  bas: 
car  il  entend  la  diftancc  en  la  forte  que  nous  auons  dit  aus  eftoiles. 

Mais  quand  l’œil  iuge  que  l’arc  eft  pluydiftât,  il  l’eftimc  aufsi  eftre 
plus  large, ainfi  que  i’ai  dit  du  Soleil,  8C  de  la  Lune,  quand  ils  fe  le- 
uenf.or  le  plus  grand  angle  du  cercle  monftre  qu’il  eft  plus  grand, 
ce  que  chacun  facilement  ented  quand  il  décrit  le  cercle  plus  petit 
auec  le  plus  grâd, en  forte  qu’ils  s’cntrctouchét:  car  il  appert  que  le 
plus  grand  eftle  plus  large  en  la  ligne  qui  l’enuironne  :  pour  cefte 
caufe  la  portion  de  l’arc  femble  eftre  la  porno  du  plus  grâd  cercle. 
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Et  non  feulement  l’arc  celefte  eft  fait  des  nues, mais  aufsi  des  aui- 
rons  agités  en  la  mer ,  par  la  reflexion  de  la  clarté  ,  6c  des  gouftcs 
d’eau  :  6c  en  hiuer  quand  le  vent  de  Midi  foufle  alentour  des  lan¬ 
ternes:  6c  apparoir  principalemét  à  ceus  qui  ont  les  yeus  humides: 
ileft  fait  aufsi  des  gouftes  d’eau  afperfees  fus  vne  muraille  ,  quand 
elles  font  illuftrecs  du  Soleil ,  6c  en  l’œil  obfcur  regardant  directe- 
mcnt:car  de  toutes  chofes  eft  vne  caufe ,  comme  Ariftoteles  le  dit 
bien. 


De  U  cou-  Or  les  lignes  dictes  pareliæ,  les  verges  dites  en  Latin  virgæ  ,  8c 
ronne>  pa-  ]a  couronne  ,  que  nous  voions  alentour  du  Soleil  ,  on  l’appelle  en 
rclcs  &  Grec  halos  ,  en  Latin  area,  toutes  ont  la  mefme  caufe  de  couleur, 
■veigey.  que  nous  auons  dit  :  toutefois  les  pareles  font  faites  feulement  de 
la  reflexion  à  l’œil,  fans  aucune  reprefentation  aus  nuees:  6c  pour- 
ce  lors  la  nue  ne  côfifte  que  de  petites  goûtes.  L’arc  donc  6c  les  pa¬ 
ie  le  s  fouuenr  fignihent  douces  pluies,pourtant  que  les  petites  gou 
tes  font  de  l’eau,  6c  font  diuifees,  6c  le  raion  du  Soleil  pénétré.  La 
couronne  a  la  fubftance ,  qui  eft  faite  par  la  réflexion  du  Soleil,  ou 
de  la  Lune,ou  d’aurre  eftoile,quafi  corne  du  centre  par  la  nue  den- 
fe  en  circuit  6c  ronde  de  figure.  Pourtant  l’œil  ne  la  feint  point,  co¬ 
rne  i’aj:c ,  6c  les  pareles ,  mais  il  les  voit  faites,  6c  qui  confiftet  aus 
nuees. Comme  combien  que  tu  expofes  au  Soleil  le  cryftal,ou  ver¬ 
re,  vn  triangle,  ou  pouldre  de  bois,  tu  verras  en  la  paroi  aduerfe  les 
couleurs  de  l’arc  non  feins,ains  vrais  ;  6c  femblablemét  on  les  peut 
voir  fous  vn  vefTeau  de  verre  plein  d’eau  expofé  au  Soleil,ou  en  lu¬ 
mière  claire .  Toutefois  les  couleurs  feront  feins ,  (î  tu  as  egard  au 
cryftal,6c  au  vcrre-.car  telles  que  tu  vois  les  couleurs,  6c  la  ou  tu  les 
vois  le  Soleil  prefenr,  ton  compagnon  ne  les  verra  totalement  :  ou 
il  les  verra  differentes ,  ou  non  en  mefme  lieu ,  pource  quelles  ne 
font  vraies  couleurs,  mais  feulement  elles  procèdent  par  le  moien 
du  regard  de  l’œil.  Dont  il  auient  que  ie  m’emerueilledeceus  qui 
afferment,que  l’arc  au  lieu  ou  il  s’eft  afsis,rend  les  plantes  odoran¬ 
tes, principalemét  fi  naturellcmét  elles  font  enclinees  à  fentir  bon, 
comme  le  laurier,  le  geneure,  le  myrte:  ie  croi  que  c’eft  plus  toft  la 
caufe,  que  l’ai  dite  pourquoi  la  bonne  terre  apres  les  fechereftes, 
fenr  bon  quand  la  piuie  furiiient.Car  qui  efl-  ce  qui  a  veu  Parc  celc- 
fte  eftre  afsis  fus  vn  arbre  ?  entendu  comme  fai  dit ,  qu’il  confiftc 
par  l’imagination  delaveueTifaut  donc  dire  auec  Ariftoteles  que 
Corne  l  dïc  quand  l’arc  apparoir  auec  petites  goûtes ,  la  nue  eft  balle ,  laquelle 
fait  fentir  furuenante  apres  grandes  fechereïfes  aus  arbres  ia  naturellement 
bon  les  ar-  odoriferes,  la  petite  humidité  des  guttules  ia  cuire,  elle  fe  côucrtit 
bns>  infenfiblemct  en  vapeurs  odorates  :  6c  l’ai  veu  quelquefois  au  ma¬ 
tin 
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tin  en  edé  à  vn  roder  ià  prefque  fcché:  3c  tant  grand9  odeur  forroit 
delaroufee  alentour  de  Tare  ,  qu  a  peine  i  ofe  faire  comparaifon 
d’autre  odeur  auec  celle  là. Pour  celle  caufc  ceus  ia  q  ont  veu  l’arc, 
de  ignorent  la  nature  d’icelui ,  referent  la  caufe  de  l’odeur  à  icelui. 

Maîs  la  couronne, les  verges  ou  elles  demeurent  long  tems  fans  Ce  quepre 
ellre  déboutées, 3c  predifent  les  nuces  pluuieulcs,  car  la  nuce  ed  c-  difent  la> 
epde,  qui  demeure  tant  long  tés  fans  eftre  mouuee,  3c  n  efl  confu-  couronne , 
mee,  nedifsipec  par  lesraions  des  edoiles  :  3c  fi  vne  portion  de-  zrlesyer- 
meure,  fi  vne  partie  eürod  dilsipce ,  ou  ehe  cd  toute  dibipce ,  clic  £<-j . 
prédit  les  vens  de  la  part  qui  droitement  efl  lus  la  partie  oftee ,  que 
le  vent  foit  quafi  la  corde  du  relie  de  l’arc  de  la  couronne,ou  equi- 
di fiant  à  la  partie  fupreme ,  ou  au  collé  de  la  part  oflee  de  la  verge; 
mais  fi  elles  s’euanouilsét  petit  a  petit ,  elles  donct  1  indice  de  la  te¬ 
nuité  des  vapeurs ,  3c  certes  aufsi  de  la  ferenité  -  Les  parclcs ,  3e  les 
verges  différent  entre  elles ,  quoi  qu  elles  loient  droites  (cai  entre 

l’arc  &  la  couronne,  entendu  que  la  couronne  cftvn  cercle  com¬ 
plet,  la  différence  n’efl  incognue  )  pource  que  les  verges  font  tref- 
lon^ues,  3c  didinétes  des  couleurs  de  l’arc,  aucuncfois. d’vne  cou. 
leur/ouucnt  de  deux,  ou  de  plus,aucunefois  elles  font  au  coupeau 
des  n  liées,  comme  dedus  la  tede,  aucunelois  defeendantes  jouxte 
la  fituation  des  nuees  nô  gràdcment  larges,  ai  ns  efiroites,  dot  elles 
ont  pris  leur  appellation. Mais  les  pareîes  quafi  rondes  ou  peu  lon¬ 
gues,  montrent  le  Soleil,  ou  la  Lune,  doubles:  aucuncfois  afiem- 
blement  elles  font  de  chacun  coftédu  Soleil,  ainfi  elles  referent 
trois  Soleils, comme  l’ai  veu  vnefois:5c  ne  cognoiffbi  ailes ,  ne  di- 
feernoi  de  l’oeil ,  lequel  des  trois  eiloit  le  vrai  Soleil, tat  reluifoient 
par  les  raions  ceus  qui  efloienc  aus  codes  Lors  aufsi  vn  arc,&  vne 
couronne  cftoient  au  milieu  du  Ciel ,  chofe  de  merueillc,  néant- 
moins  qu’aucun  des  Soleils  ne  fut  illec ,  ains  tous  edoient  en  O- 
rient:&  telles  chofcs  n’auiennent,finon  quand  le  Soleil  efl  en  Oc- 
cident,ou  en  Orient,  lors  que  la  nuee  caue,  &  défe  reçoit  les  raiôs 
3c  les  remet  3c  reiete.  Quand  donc  elles  font  trois  Lunes ,  la  vraie 
efl  au  milieu  .  Rarement  la  duplication  de  la  Lune  auicnr,rrefrare- 
ment  la  triplication ,  ce  qu’il  n’auient ,  fi  la  Lune ,  comme  i’ai  dit, 
n’eifen  Orient  ou  Occident ,  pour  lacaufe  dite  de  l’arc  :  &finon 
prefque  en  pleine  Lune,entédn  quelle  efl  imbecille  en  autre  tems: 
aufsi  elle  requiert  l’air  pur,&  la  nuee  trefepefle.  Mais  quand  la  Lu. 
ne  doit  edre  triple ,  il  ed  certain  qu’il  faut  que  deux  telles  nuees 
foient  conflituees  en  lieu  opportun  .  La  dupîe  pareîc  dq  Soleil  cil 
plus  frequente  que  la  fimple  de  la  Lune .  Lafimpîe  parelc  du  So¬ 
leil  efl  frequente ,  veue  prefque  à  tous  matclos  auec  grand  péril.  Il 
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auient  alararité  des  pareles  delà  Lune ,  que  les  hommes  ne  veil¬ 
lent  grandement  de  nuit  ,  &  demeurent  en  lieu  apers ,  St  à  decou- 
uert,  comme  de  îour.aufsi  que  plufieurs  pareles  font  Faites  ,  qui  ne 
font  veues .  Mais  par  l’image  2c  reprefentation  du  Soleil  il  ed  im- 
pofsibîe  que  toutes  (oient  cachées  ,  tant  d’hommes  edans  en  lieu 
decouuert.  Et  comme  le  penfe,  c’cd  la  mefme  caufe  que  peu  d’arcs 
ccledes  de  la  Lune  font  veus .  Car  ces  arcs  de  nuit  premièrement 
peuuenc  dire  veus  quand  la  Lune  prefque  pleine  de  lumière  ed 
proche  du  finiteur,  non  beaucoup  alentour  du  cercle  equinoétial. 
Ils  difét  qu’en  Germanie  vn  arc  de  la  Lune  a  elle  veu  deux  fois  en 
cet  ans,  2c  illec  ed  plus  frequentemét  veu,  qu’aus  autres  lieus  pour 
la  hauteur  5c  eleuation  du  pol,&  deniité  des  nuces.  L’arc  de  la  Lu¬ 
ne  dlpîus  blanc  que  l’arc  du  Soleil,  en  forte  que  pour  la  couleur 
bleue,  la  verdeur  obfcure  appert,  pour  la  verde  couleur  la  iaune, 
pour  la  iaune  la  blance  eil  mife.Par  ces  raifons  il  efi  manifiefte,  veu 
que  le  Soleil  ou  la  Lune  ne  font  iamais  mouués  derrière  noftrc  te- 
fre  vers  Septentrion ,  2c  que  le  centre  de  l’arc  eft  en  la  ligne  procé¬ 
dante  du  Soleil  vers  l’œil,  l’arc  pouuoir  edre  veu  feulement  en  O- 
rient.  Occident,  ou  Septentrion,  St  iamais  au  Midi ,  iînon  en  tant 
qu’il  auient  parladiuerfité  du  Soleil  St  du  finiteur,  qu’en  edé  les 
parois  font  enluminées  au  matin  par  les  premiers  raions  du  So¬ 
leil  .  Car  quand  en  edé  le  Soleil  ed  leué ,  lors  que  le  cercle  de  Can¬ 
cer  diuife  le  finiteur,la  raifon  de  la  fphere  enfeigne  que  quâd  nous 
regardons  vers  le  Midi,le  Soleil  nous  donne  les  ombres  tant  obli¬ 
ques, qu’elles  femblét  tédre  vers  le  Midi.  Vne  mefme  raifon  ed  va¬ 
lide  quâd  il  fe  couche:  car  Eaxe  du  coupeau  quâd  il  defeend  vers  le 
centre  de  la  terre,  St  que  le  Soleil  ed  mouuê  alentour  du  centre  de 
la  terre  au  cercle  de  Cancer ,  il  ed  nccedaire  que  tant  plus  le  Soleil 
ed  proche  au  finiteur , tant  plus  il  nous  fcmblc  edre  Septentrional, 
entendu  qu’il  edvraiement  Septentrional  par  la  comparaifonde 
la  baffe  partie  de  la  ligne  qui  tend  vers  le  deffus  de  nodre  tede. 

Or  apprenons  à  mefurerde  nos 
pies  la  didance  de  l’arc  veu  de  nous, 
Ledemicercle  paffant  parle  Soleil, 
par  nos  yeus ,  St  par  deffus  de  nous, 
parle  centre  de  l’arc,  St  par  le  cou- 
^peau  d’icelui,foir  a  b.Sc  le  centre  du 
mode  foit  C:  St  le  centre  de  l’arc  foie 
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d,  duquel  le  femidiametre  foit  e  r:la  baffe  medieté  de  l’arc  apparéc 
e  g:  le  Soleil  foit  k:  pourtant  donc  que  l’arc  K  a  ed  cognu ,  l’angle 
fera  en  c,  comme  fi  lepoind  c  edoitle  centre  du  monde,  cognu 
pour  la  didance:  parquoi  l’angle  d  c  F,  St  f  cd  droit;  le  triangls 
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donc  cfd  efl  cognu  par  la  table  faite  de  corde  ,  &  de  Tare .  Nous 
tirerons  donc  ceh,& Tare  fera  b  h  incontinér  cognu  par  la  fphe- 
re  plate  :  car  l’opération  de  ceft  infiniment  efl  la  principale  ,  5c  la 
plus  facile,  qui  s’offre  incontinent  à  nous .  L’angle  doue  b  c  ii  efl 
cognu  :  5c  par  mcfme  maniéré  l’angle  droit  c  F  e  :  le  triangle  donc 
c  f  e,  &  la  proportiô  des  cinq  lignes  c  d,c  e,  c  f,d  f,f  e,  5c  quan- 
teefl  la  portion  du  demicerclcE  g  parla  table  faite  de  corde,  5c  de 
l’arc:car  la  ligne  d  e  pofee,tu  multiplieras  par  6o.\ a  ligne  F  c,lacjl- 
leie  montrerai  ci  apres  :5ct  arc  efl  pourtant  directement  à  ccfle 
corde.  Ainfitu  as  ia  la  quantité  de  l’arc,  quoi  que  tu  ne  vois  point 
le  bas  d’icclui,  c’efl  le  poind  g  :  car  difficilement  tu  peus  efire  cer¬ 
tain  du  poind  g  ,  fil  efl  le  bas  de  l’arc,àcaufe  del’inequalitc  des 
licus.  Apres,ie  ^cede  à  l,  &  ie  voila  hauteur  de  b  m  p  le  poinét  e: 
l’angle  donc  m  e  h  efl  cognu  :  car,  comme  il  a  cflc  déclaré,  les  va¬ 
peurs  montent  peu  haut,  &  trop  moins  les  nuees  :  comme  Alber- 
tus  Magnus  l’eflime,  elles  ne  montent  haut  plus  de  15.  flades  :  c’efl 
donc  comme  fi  l’angle  h  c  m  efloirau  centre  de  la  terre;  5c  pource 
cel,  &lce  font  cognus  :cle  donc  5c  tout  le  triangle  c  e  l  efl 
cognu  par  la  mcfme  table;&  pource  que  l’angle  f  e  c  a  eflé  cognu 
5c  l  e  c,  l’angle  fcl  fera  cognu  :  parquoi  F  eflant  droit ,  le  trian¬ 
gle  F  c  l  fera  cognu  :  parquoi  la  proportion  de  f  l  à  l  e  fera  co- 
gnue  :  5c  ia  la  proportion  de  l  e  à  L  c  a  eflé  cognue  par  le  triangle 
e  l  c:  la  proportiô  donc  de  f  l  à  l  c  cft  cognue  :  or  la  mefure  d’L  c 
efl  cognue,  car  c’efl  trtn  procedemét:F  l  dôc  efl  cognu,  &  f  c  cô- 
pofced’iccllesimais  F  Gcflcognue,pourceq  e  f  5c  ed  ont  eflé  co- 
gnues-.pourrâr  donc  quâd  tu  produiras  enfcmble  e  f  de  f  d  5c  d  f, 

5c  tu  auras  pris  le  coflé  carré  de  la  productiô ,  ru  auras  g  f  de  la  de- 
moflratiô  du  %.6.^5c  3-liure  des  Elemês  d’Euclides.  La  ligne  doc 
c  f  produite  enfoi,ôc  f  g  en  foi,lc  coflé  de  l’aggregatiô  efl  la  ligne 
c  g  parla  diflancc  faite  du  lieu  de  l’arc ,  ou  il  touche  la  terre .  Et  ii 
efl  manifefle  q  fi  quelqu’vn  more  fus  vne  rreshautc  môragne,qu’il 
verra  vn  arc  plus  grand  q  le  demi  ccrcle,&  le  verra  tant  plus  grâd, 
que  la  montagne  fera  haute  :  carl’efpace  qu’il  a  deuant  les  y  eus,  a 
quelque  proportion  de  vacuité.  Et  ne  faut  ignorer  que  le  plus 
grand  arc  n’efl  eleué  fus  le  finiteur  en  nos  régions  plus  de  42  .  par¬ 
ties  .  Or  le  plus  grand  arc  efl  fait,  quand  le  Soleil  efl  en  Occident,  Combien 
ouOrient,&  que  la  lignée  F  fera  treflonguc.  Il  efl  manifefle  donc  ^drc  ^flclc 
que  l’on  peut  fauoircôbien  efl  grande  ladiflanccdc  l’arc  à  nous,  ué  fus  le 
en  fuppofant  la  magnitude  d’icelle  ;  aufsi  on  peut  fauoir  la  magni-  finiteur. 
tude  par  la  mefme  diflance,  félon  qu’il  efl  defini ,  la  comparaifon 
delaligner  g  faite  à  cg  ia  cognue.  Or  maintenant  par  la  refle- 
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xion  il  appert:  que  fi  vn  miroir  eft  mis  fous  l’eau  ,  refpece  du  Soleil 
fera  reftexeparl’eau,qui  reprefentera  le  Soleil^ &  vnc  autre  image, 
qui  cil  anguftice  &  côtrcintc  par  la  fuperficie  de  l’eau, à  caufe  de  la 
Vne  eftoile  denfité  du  milieu, fera  reflexe  par  le  miroir, &  referera  l’image  d’v- 
y  s  ne  en  ne  perite  eftoile,  &  aucuns  eftimét  que  c’eft  vne  efloile  qui  eft  au- 
l’edu  par  près  du  Soleil, laquelle  eft  decouuerte  &  veue  par  tel  artifice,  enrë- 
yn miroir,  du  qu’il  eft:  ailes  parent  que  c’eft  l’image  du  Soleil,  mais  qui  eft  re- 
ftexe  par  l’eau  dedens  le  miroir,  laquelle  plufieurs  aus  eclipfesdc 
Cornent  le  couftumieremenr  la  voient  en  vn  miroir ,  quand  ils  veulent 

Soleilrepre  rcgarder  l’eclipfe.  Mais  pourquoi  quad  le  Soleil  eft  en  ecîipfe,  fon 
fente  yn°  Lnagc  portee  par  vn  trou  angulaire ,  référé  la  forme  d’vne  nature? 
n  iH;rc  Maintenant  il  mecôuient  expliquer  vne  merueilleufe  maniéré  de 
raions,  mais  petit  à  petit, pour  cauie  de  la  difficulté:  car  première¬ 
ment  pourquoi  les  raions  paflans  par  vne  fendace  angulaire  mon- 
Comment  f}renr  cn  vn  Lubicr  plat  vne  figure  rôde,  non  droite,  Sc  d’autat  plus 
les  raions  ronde,quela  plaine  eftloing  de  la  fendacc,iî  faurle  môftrer  ôc  en- 
jo  it  y  ne  feigncr.Mes  caufes  de  ceci  lont  deux,  qui  font  dites  ci  deftiis .  Car 
figure  rode  Jes  h  gnes  qui  premièrement  eftoient  côiointes,tant  plus  loing  el¬ 
les  procèdent ,  tant  plus  elles  approchent  vne  cquidiftance  de  na¬ 
ture, dont  il  amer  que  s’eflongnâs  de  la  nature  des  angles,  elles  ac¬ 
cèdent  plus  à  la  nature  ronde  .  la  donc  l’ai  monftré  ceci  en  la  figu¬ 
re  fuperieure.&i  ce  d’auantage,pource  que  les  raions  procèdent  de 
routle  Soleil, non  d’vn  feul  poincl .  La  ieconde  cauic  eft,  que  tant 
plus  la  figure  s’cftongne,tant  plus  elle  eft  augmétee:  mais  l’oeil  laif 
fe  la  partie  de  l’obied ,  qui  eft  plus  debiîe  que  la  plus  petite  partie 
de  la  chofe  que  l’œil  peur  voir,  corne  nous  auons  fuppofé  des  le  cô 
mencement.  Qjrâd  la  part  de  la  figure  la  plus  ronde  &c  ample  rend 
les  angles  ombreus  par  fa  lumière ,  il  eft  neceftaire  que  les  parties 
les  pl9  debiles,ce  font  les  angulaires,  cefïent  prcmicremét  de  mou 
uoir  la  veue  par  les  figures  moiénes ,  aufquelles  le  rai  on  eft  enuoié 
plus  copieufemcnt:telles  figures  donc  apparoiftrôt  rondes, &'  d’au 
tant  plus  rondes  qu’elles  feront  lomg  non  feulemét  de  la  fendace, 
par  laquelle  les  raions  qui  la  côftituent  paftent,mais  aulsi  des  yeus 
de  ceus  qui  les  regarder.  Veu  donc  que  ces  choies  font  trefclaires, 
là  ou  la  lumière  cftreceue  quai!  fous  la  propre  quantité,  fi  quelque 
chofe  eft  entremoienne,il  eft  porté  auec  l’ombre:  l’image  donc  du 
Soleil  corne  réduite  fous  la  magnitude, par  laquelle  elle  eft  fubmi- 
fc  aus  yeus  par  le  bénéfice  de  la  fendace, entédu  que  la  Lune  entre- 
pofee  eft  vn  cors  denfe,  opaque,  &  epes,  il  eft  neceftaire  que  l’om¬ 
bre  de  la  Lune  foit  veue  mefmemcnt .  Mais  l’ombre  de  la  Lune  eft 
ronde,  pourtant  que  la  Lune  eft  ronde  ^  ia  forme  aufsi  dont  elle  eft 
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oftee  cft  ronde: quad  donc  vne  chofe  ronde  eft  ohee  de  l’autre  ron 
de  par  vne  partie  ,  que  l’image  de  la  nauicule  ,  ou  de  la  Lune  vuidc 
foit  laifTee,il  ehnecehaire  qu’aus  eclipfes  les  formes  qui  font  decri 
tes  en  plate  forme ,  paflante  pour  caufe  des  raions  par  les  fendaces 
angulaires, ne  foitt  angulaires  ne  rondes,  mais  en  forme  de  Lune, 
ou  faites  en  forme  de  nauicule. Mais  il  eflbefoing  de  bône  &  dil i- 
gente  veue  :  car  quâd  la  Lune  efr  par  voie,  elle  fera  veue  de  telle  fi¬ 
gure  ronde  :  5c  la  part  la  plus  claire  reprefente ,  comme  l’ai  dit ,  la 
forme  lunaire. 

l’ai  voulu, ô  prince  trefnoblc,adiouher  ces  chofes,pourtât  que 
l’ai  voukgcommei’ai  dit  en  la  préfacé, n’efenre  en  ce  hure  aucune 
chofe  faufe  ou  doureufe.  Et  fi  quelqu’vn  n’entend  ceci  que  nous 
suons  propofe, qu’il  s’accufe  d’ignorance,non  moi  de  mentene. 

Or  ie  reinen  en  noflre  matière.  Au  tems  de  l’eclipfe  toutes  cho-  P ourquoi 
fes  femblent  eh  rc  iaunes:&  douleur  de  tehe  auicnr  à  plufieurs.  La  du  tes  d’e- 
caufe  cfr  pource  qu’il  y  a  peu  de  lumière ,  5c  pource  elle  eh  îaune.  clrpfe  tou- 
L’aube  du  iour  dcmonftre  ccci,laquelle  mefmemét  eh  iaune,dont  tes  chofîs 
eh  ce  vers  de  Virgile,  femblent 

L’aube  du  wurlaijfant  U  iaune  couche 
Ou  T  it  bonus  duec  elle  fe  couche.  &c. 


eftre  lati¬ 


nes . 


Et  par  mcfmc  raifon  il  eh  neceflaire  grade  mutation  ehre  faite 
en  l’air ,  pour  la  caufe  de  laquelle  la  tehe  deut  à  cens  qui  l’ont  imbe 
cille. Mais  tu  obiecleras,  Qqiand  le  Soleil  fe  leur, 5c  que  peu  de  lu¬ 
mière  vient  iufqu’à  nous, 5c  pareillement  quand  il  fe  couche,cehc 
îumiere  ehbianche ,  comme  celle  qui  entre  par  1<^  petit  trou  d’vne 
fenehre  dedés  vne  châbre  obfcure  .  Or  la  caufe  de  ce  eh,que  quâd 
le  Soleil  eh  leué,ou  fe  couche,il  confume  peu  de  tems ,  mais  il  de¬ 
meure  long  tems  encclipfc  :  5c  fi  quelqu’vn  voit  de  loing  les  pre¬ 
miers  raions  du  Soleil  leuant,ou  les  derniers  du  couchant,  qui 
ne  viennent  du  centre ,  certes  il  les  verra  ehre  iauncs  .  De  ceci 
donc  deux  chofes  font  manifehes.Que  le  Soleil  iere  des  raions  de  Le  Soleil 
tous  cohés ,  non  feulement  du  centre  :  5c  toutefois  les  raions  qui  iete  raions 
font  ietes  du  centre  font  les  valides  :  5c  fi  ce  tu  ne  confeffes ,  mais  de  toutes 
que  tu  concédés  le  premier  poindt,  ce  n’apportera  aucun  dctrimet  pars. 
àîademonhration  des  chofes.  Toutefois, cômc  i’ai  dit, il  eh  clair, 
que  les  raions  procèdent  du  Soleil,  comme  du  feu,  de  toutes  pars.  Comment 
pourtât  qu’au  tems  de  i’echpfe  la  partie  çj_  eh  oppof  te  au  cétre  ,  ch  Tn  miroir 
occupes  delà  Lune,  Ôc  ce  pédant  l’air  5c  les  parois  fonr  enluminés,  créas  colli 
La  maniéré  du  miroir  creus  monhre  ceci ,  pource  que  non  au-  ge  enfm - 
treméttous  les  raions  ne  pourroient  coueniren  vn  mefme  poinét,  lie  tous  les 
s'ils  ne  procedoient  de  tout  le  Soleil .  Fein  donc  que  le  feul  miroir  raions. 
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eft  enluminé  du  cétre  du  Soleil,  certes  vn  feul  raion  retournera  au 
centre  du  miroir.  Donc  il  auient  que  le  feu  e/l  toujours  allumé  au 
centre  du  miroir  creus,  6c  que  tous  les  raions  du  Soleil  s’afTemblét: 
ce  qu'Euclides  abien  demonftré  en  Tes  Speculaires .  Cartous  les 
raions  entre  ic  «5c  l  font  reflexes  de  a  b  c  d  e  vers  le  centre  f  non 
feulement  d’vn  cercle  dou  le  feu  eft  allumé  en  F  .  Mais  non  fans 

caufe  tu  douteras  :  premièrement ,  pourquoi  les 
raions  qui  en  foi-mefmes  font  repoufîes ,  6c  eus 
feul  s  perpendiculaires/ont  valides.  La  caufe  en 
eftmanifeftc:  carleraiôqui  eft  repoulfé  du  per- 
pendicule,reuient  en  foi-mefme,  comme  d’E  6c 
k  en  F.parquoi  rout  le  raion  fera  doublé  félon  la 
longitude  :  «5c  celui  qui  eft  repoulfé  d’vn  autre 
poind  en  e  K,  il  le  diuife  ôc  fe  départ  ;  6c  celui  q.’ 
diuife,il  diuife  au  poind,6c  ne  dône  aucune  for¬ 
ce  .  Car  le  poind,  entendu  qu'il  n*a  de  quantité, 
n'a  point  de  force:pourtantft  infinis  raions  font 
repouffésparvn  mefme  poind,  ils  n’en  font  en 
rie  plus  robuftes .  Car  ce  qui  n’eftrien,quoi  que 
tu  le  multiplies  mile  5c  mile  fois,  ne  produit  né. 
Donc  aus  raions  qui  ne  font  repoufîes  du  perpédicule,aucunc  for¬ 
ce  n  eft  par  laquelle  ils  puiffent  diuifer  6c  feparer.  Et  la  force  tou¬ 
tefois  eft  plus  grande  aus  plus  proches  raions,  pource  que  le  raion 
eft  proche  au  raion,non  pourtant  quil  diuife  au  poind:  car  lafe- 
dion  n’y  fert  dejien,  entédu, comme  i’ai  dit,  qu’elle  feroit  faite  en 
chofe  indiuilible,mais  la  propinquitê  y  eft  requifè  :  car  ft  iouxre  la 
longitude  le  raion  adhéré  au  raion  long  tems  Ôc  par  longue  efpa- 
ce,  la  force  de  i’vn  6c  de  l’autre  reuienten  vn ,  &c  quafi  comme  fî 
elle  eftoit  multipliée .  l’ai  dit,quafî,pource  qu’entendu  que  ce  feul 
raion  renient  en  foi  par  le  perpédicule.  aufs!  feul  double  6c  multi¬ 
plie  exadement  fa  force. 

L’autre  doute  eftoit,  fî  le  miroir  eft  grand  de  la  part  K  g  ,  pour¬ 
quoi  les  raions  reflexes  n’enluminent  les  pâmes  qui  font  alen¬ 
tour  d’F,  afin  que  pour  le  moins  la  clarté  foit  rendue,  6c  tous  les 
raions  foient  reflexes  6c  repoufîes  au  deftous  d*F.  Car  fi  le  raion  eft 
tiré  d’E  en  g  ,  l’angle  e  g  k  fera  plus  grand  que  le  droit  en  l’angle 
F  g  e  :  il  fera  donc  repouffé  au  deftous  d’F  g  par  l’angle  f  g  e  :  par- 
quoi  tant  plus  grad  eft  le  miroir ,  6c  tant  plus  grade  eft  la  portiô  de 
fi  fphere  6c  rotôdité,tat  plus  toft  6c  plus  Icgcremét  il  allume.  Tou 
tefois  ceftc  efpece  de  miroir  ne  peut  allumer  le  feu  de  fort  loing, 
veu  que  les  raions  font  toufiours  côtreins  6c  afiemblés  au  centre. 
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La  troificme  doute  rcfle  non  petite:  pour cc  que  les  raions  font 
qui  font  reflexes  de  la  part  e  g,  par  le  poindl  k, corne  le  îaio  procé¬ 
dât  de  k  par  lepoind  p/era  rcpoufl'é  vers  h,  &c  pour  le  moins  enlu 
minera  les  parties  iouxte  F,côtre  rexpcrience .  Ceci  efl  plus  euidér 
aus  raios  déduis  de  b  ôc  c  en  K.  La  caufe  de  ceci  eft,q  les  raiôs  font 
cpars,  &c  n’efl  aucun  raion  perpédiculaire  :  &  la  lumière  grande  en 
F  obfufquelcs  parties  prochaines:mefmcmét  le  raiô  reflexe  du  mi¬ 
roir  côcaue  cft  plus  debile  q  du  miroir  plat,lcql  raion  s  écoulé  ,  s  fl 
jfefl  perpédiculairc.  Les  caufes  doc  delà  force  des  raios  for3la  coi-' 
tiô  par  foi-mefme  faite  du  perpcdiculaire,cômc  aus  miroirs  creus: 
la  fécondé  caufe  efl  la  reflexion  faite  du  perpendiculaire  fans  coï- 
tion,  comme  aus  miroirs  plascxpofés  directement  au  Soleil  :1a 
tierce  caufe  fuccede ,  qui  efl  la  reflexion  faite  non  du  perpendicu- 
laire,toutefois  aus  angles  egaus ,  comme  faite  du  miroir  plat  non 
diredement  expoféau  Soleibcar  Tœil  ne  peut  porter  telle  refle¬ 
xion  :1a  quatrième  reflexion  rend  l’image ,  mais  elle  peut  eflre  fou- 
flenuc  quand  les  raions  font  repoufïés  à  l’angle  égal ,  mais  ils  font 
difperfés,commcaus  miroirs  concaues  hors  les  Pyramides,  &  qui 
tendent  du  centre  du  miroir  vers  le  miroir,  Sc  du  centre  du  miroir 
vers  la  chofc  veuc, comme  hors  la  Pyramide  F  k  l,  Sc  f  a  c:  la  cin¬ 
quième  reflexion  efl ,  quand  les  raions  font  rcpoufîes  du  cors  non 
poli,  inutiles  à  la  veue,non  à  la  chaleur:car  ceus-  ci  pcrpcndiculai- 
rcs^eflexes^omme  fai  dit,  multiplient  la  chaleur  pour  caufe  de  la 
coïtion  ,  mais  ils  ne  rendent  l’image .  Et  les  caufes  de  la  force  des 
raions  font  dites  par  accident,  la  magnitude  &:  propinquité  de  la 
chofc  lucide:5c  pource  que  ce  raion  prouient  du  centre  de  la  cho- 
fe lucide  ,aufsi la fincerité,  Scpurirê  de  la  chofc  moienne ,  &  des 
raions  mefmcs .  A  ces  caufes  efl  adiouflé  qu’vne  lumière  efl  plus 
valide  que  l’autre  :  dont  nous  endurons  la  reflexion  des  raions  du 
SoleilparlaLune,&  les  eftoiies  pour  caufe  de  la  diflancc ,  quoi 
qu’elle  foit  pure:  &  nous  ne  pouuôs  porter  &  endurer  en  nos  yeus 
telle  reflexion  faite  du  criflal, verre,  &  de  l’eau. 

Or  puis  qu’il  femble  qu’ils  foient  deux  maniérés  d’allumer  le  feu 
par  vnmiromla  première  maniéré  efl,q  tous  les  raions  tôbans  de- 
dés  le  centre  du  miroir  font  colligees  envn  poin&par  reflcxiôrla 
fécondé  maniéré  efl,que  tous  les  raions  equidiflâs,  qui  procèdent 
du  Soleil,  foient  colligés  en  vn  poinél  qui  efl  fait  par  parabole ,  &z 
aflemblemét  des  raions  envn  poinét.Ie  treuue  en  CôradusGefne- 
rus,  queFrancifcus  Maurolycus  MefTancnfîs  a  écrit  qu’aucuns  li- 
ures  a  Archimedes  font,  ou  il  monflre  que  les  miroirs  ardans  font 
faits  par  parabole  &  collation  ou  côgregation  des  raios  conuenâs 
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LE  QUATRIEME  LIVRE 

en  vn  poind .  La  choie  eft  relie:  quand  la  fupcrficie  feparc  vn  coin 
droit,  3c  le  diamètre  de  la  fupcrficie  eft  equidiftant  du  cofté  du  tri¬ 
angle  infcric  fus  la  fuperficic ,  lequel  fepare  au  coupeau  le  coin  par 
l’axe,  SccfTueil,  telle  fupcrficie  eft  dite  par  parabole  &  c°grega- 
tion,qui  eft  a  b  c  .  De  laquelle  la  ligne  droite  depuis  le  coupeau  b, 
diuife  la  ligne  droite  a  c,qui  eft  au  deifus  des  codés  egaus  ,  b  a  3c 
b  c  eftans  courbes  :  que  le  diamètre  foit  appelle  b  A :3c  le  diamètre 
foit  a  c  :  la  bafe  du  coin  foit  k  :  la  ligne  du  milieu  foit  b  d  :  ie  di 
qu’  h  k  l  ont  toufiours  telle  proportion  à  la  ligne  perpendiculaire 
quelconque  elle  foit  venant  du  cofté  fus  le  diamètre  ,  quelle  eft  la 
ligne  de  la  mefme  perpendiculaire  vers  la  partie  du  diamètre  entre 
le  coupeau  3c  la  ligne  perpendiculaire  entrereceue.  Comme  f  g 
foit  la  ligne  perpendiculaire:  h  l  donc  aura  telle  proportion  à  g  f, 
quelle  eft  la  proportion  de  g  f  à  g  b:3c  lors  h  l  fera  appelle  le  codé 
droit:&  toutes  les  lignes  equidiftantes  de  b  Déferont  comme  raiôs 
repoufles&  reflexes  en  K  :&  hl  eft  toufiours  la  ligne  quadruple  de 

b  K.  Mais  s’il  vient  à  propos  de  faire 
vn  miroir  qui  brûle  de  loing,tel  que  Ga 
lenus  recite  auoir  efté  fait  par  Archh- 
medes  qui  a  brûlé  les  nauires  des  enne¬ 
mis,  il  eft  manifefte  q  les  miroirs  foicnt 
pris  par  parabole  ou  par  cercle  Sc  roto- 
dité,il  faut  qu'ils  foient  tre(grans,c’eft  à 


dire,qu’ils  aient  portion  de  trefgrandes 
fpheres  &c  rotondités, ou  de  coins  trefgrans,  non  toutefois  grande 
portion  aus  paraboles  Sc  collations  :  comme  fi  on  veut  entendre 
vn  feu  mfqu’à  mil  pas,  nous  décrirons  vn  cercle,  duquel  le  diamè¬ 
tre  foie  de  deux  mil  pas, nous  prendrons  la  portion  de  ce  cercle  tac 
grande  que  la  rotôdité  n’en  foit  cachee,fauoir  eft,  la  portion  fexa- 
gefime,à  laquelle  nous  adioufteros  le  diamètre  félon  la  hauteur  en 
vne  fin,  3c  le  diamètre  fixemous  tourneras  alentour  vneportiô  du 
cercle, qui  nous  décrira  vne  portion  delafphere,laqllequâdnous 
l'aurôs  polie  3c  applamee,expofee  au  Soleil,  elle  nous  allumera  de 
loing  vn  feu  trefvahdeiufqu’à  mil  pas .  Maintcnât  ccfte  chofen’eft 
grandement  vtile  pour  caufe  des  artilleries  :  au  tem s  iadis  c’eftoic 
chofe  trefteure.La  côfiagration  qui  procédé  de  la  parabole  eft  plus 
forte. Et  eft  ainfi  faite .  Que  le  lieu  qui  doit  eftrë  brillé, foit  diftant 
de  mil  pas .  le  fai  b  K  de  mil  pas ,  auquel  i’adioufte  K  d  ligne  droite 
coegaleiie  fai  vers  le  perpédicule  b  a  égalé  à  b  d  ,  3c  de  l’autre  parc 
ie  fai  b  c  égalé  à  b  a  :  3c  les  lignes  d  a&dc  pourtraites,  ie  fai  d 
eftrc  ie  centre  la  bafe  du  comg,aufsi  ie  fai  a  d  l’axe,  ou  efiueil  :  car 


l’angle 


à. 
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l’angle  A  d  C  eft  droit  :&  fentremefle 
A  C3à  fin  qu'il  foit  le  coin;&  vn  cercle  fe¬ 
ra  décrit  depuis  la  ligne  d  C  comme  de- 
midiametre  felô  la  baie  du  coin  :  ie  le  di- 
^  uife  par  deux  diamètres  C  e  &  F  g  le  diui- 
fans  vers  les  angles  drois  au  cétre  d.  Auf- 
fîilauiendra  que  lepoinét  b  deçoiue  la 
circüference  du  cercle  alentour  du  coin, 
laquelle  circunference eft  h  b. le  pourtrai 
donc  depuis  le  coupeau  du  coin  vne  li¬ 
gne  vers  l'extremité  delà  bafe  d’vn  dia¬ 
mètre  ,  fauoir  eft,  vers  c,  8c  là  ou  il  diuife 
la  circunference  du  cercle ,  comme  en  b  : 
depuis  ce  poincft  ie  pourtrai  les  lignes  droites  b  f  &  b  g  vers  les  ex¬ 
trémités  de  l'autre  diamètre:  la  fuperficie  dot  en  laquelle  eft  le  tria— 
gle  b  F  g,  là  ou  il  diuife  la  fuperficie  du  coin ,  fait  deux  lignes  obli¬ 
ques  b  f  &  b  G,lefquelies  il  faut  faire  de  bon  acier,de  peur  qu  elles 
ne  fléchi  fient  vne  portion  feulement  prife,  fauoir  eft,  les  lignes  b  l 
8c  b  n  égalés ,  lcfqueiles  font  les  coftésdela  parabole .  Apres  tu 
prendras  vne  mafte  de  plâtre  n  plus  grande  que  la  latitude  l  b  m 
au  coupeauftaquelle  petit  à  petit  tu  briferas  fus  vn  mortier,iufqu  a 
ce  que  la  parabole  impofee  d’ L  b  n  ,  8c  tournée  de  toutes  pars ,  la 
touche,  8c  foit  tournée  fans  empefehement  .  Laquelle  chofe 
faite ,  tu  approprieras  fus  cefte  mafte  du  verre  reluifant ,  8c  feras  la 
parabole,  laquelle  quand  le  plom  fera  epars  par  derrière  repouftera 
par  réflexion  tous  les  raions  equidiftans  du  Soleil  fus  le  point  K 
diftant  de  mil  pas,lefquels  raions  font  les  plus  robuftes  de  tous,  8c 
bruflent  incôtinent.  Et  ces  matières  amplement  font  expofees  par 
Archimedes, côme  mefmemét  AntoniusGogana  nous  Ta  trâftare. 

Puîfquc  l’ai  commencé  de  reciter  les  allions  prodigieufes  des 
miroirs, fai  propofé  de  monftrer  la  compofition  du  miroir,  par  le¬ 
quel  nous  voions  les  chofes  occultes ,  8c  fecretes .  Donc  deux  mi¬ 
roirs  de  plateforme  compofés  de  cryftal ,  tels  qu'on  fait  a  Venife, 
pource  qu’ils  ne  font  tant  maculés  comme  ceus  d'acier,foiét  ioins 
egaus  exactement ,  en  forte  que  la  longueur  d’vn  conuienne  droi- 
temerrt  à  la  longueur  de  l'autre,  &  corne  alentour  de  l’aftueil  il  puif 
fe  eftre  tourné  de  ça 8c  de  là,en  forte  q  la  fuperficie  de  l'autre  aucu- 
nefois  face  vne-chofe  plate,aucunefois  folide,droite,obtufe,  agüe, 
comme  il  plaira  :  lors  tu  fufpendras  en  haut  droitement*  au  heu  la¬ 
tent  vn  miroir  immobile  ,  en  forte  que  la  face  perpendiculaire  de 
ton  miroir  répond  fus  ta  pleine:&:  que  la  face  du  miroir  mobile  ait 
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ia  lôgitude  oppofitc  au  lieu  que  tu  délires  :  lors  tout  ce  qui  fera  fait 
en  la  châbre,pourueu  qu'il  y  ait  de  la  clarté,fiapparoiftra ,  en  tour¬ 
nât  le  miroir  mobile,  iuiqu’à  ce  qu'il  face  vn  angle  egal,ce  que  ton 
œil  te  déclarera ,  quand  tu  vois  que  tu  demandes .  Et  fi  le  lieu  que 
ru  defires  voir  ,  efi  plus  haut  que  celui  ou  tu  es ,  fufpen  ton  miroir 
immobile  en  lieu  plus  haut. 

Par  mefme  moien  fi  tu  veus  voir  de  cinq  mil  pas ,  ce  qui  efi:  fait 
loing,nicfmemét  la  muraille  cntremife,ou  en  la  cité  des  ennemis, 
fufpen  en  lieu  haut  ton  miroir  fort  grand  vers  le  perpendicuIe,ou 
cquidiftant  du  finiteur ,  ou  equateur:5c  aiant  vn  autre  miroir  en  la 
main, à  fin  que  la  face  d’icelui(non  totalement  drefiee  en  haut)  re¬ 
garde  le  miroir  que  tu  as  mis  en  haut ,  en  fin  tu  fi elongneras  petit  à 
petit  droitement  du  miroir,  5c  peu  à  peu, 5c  aîternatiucmet  détour¬ 
nant  tantofi  à  dextre  tantofi  à  fenefire,iufqu’à  ce  que  pleinemét  tu 
regardes  le  lieu  en  ton  miroir,lors  à  peine  le  mouuât  de  fa  placc,tu 
verras  tout  cc  qui  efi:  îllec  fait:5c  pour  ce  faire ,  corne  i'ai  dit ,  il  n'y 
a  autre  empefehement  que  pour  caufe  des  artilleries  des  ennemis. 

Or  fi  te  plaid  de  voir  ce  qui  efi  fait  en  la  voie, quand  le  Soleil  luit 
tu  mettras  en  la  fenefire  la  rotondité  faite  du  verre  :5c  apres  lafe- 
nefire  fermée  tu  verras  les  images  tranfmifes  parvn  trou  en  la 
plaine  oppofite,mais  ce  auec  couleurs  obfcuresitu  foumcttrasvnc 
carre  blâche  au  lieu  par  lequel  tu  vois  les  images,  5c  par  moié  mer-, 
ueilleus  tu  auras  ce  que  tu  demandes .  Le  miroir  creus  te  monfira 
deux  faces,trois,  5c  quatre  yeus ,  5c  toi-mcfme  n'aiant  qu'vn  œil, 
5c  la  face  derrière ,  5c  autres  merueilîes  innumerables ,  ie  di  le  mi¬ 
roir  non  feulement fpherique  5c  rond,  mais  aufsi  quiefifait  ena- 
guifant,  5c  qui  efi:  rond,5c  lôg  corne  vn  cylindre:  ôc  cc  dernier  rc- 
prefente  chofes  trop  plus  merueilieufcs ,  comme  quatre  faces, vnc 
face  aufsi  trefiongue,5c  trefefiroite,aucuncfois  tresbrcue,5c  large. 
Quoi,finablcmcnt  ils  reprefentent  toutes  chofès,excepté  la  vraie, 
en  la  maniéré  des  hommes  de  nofire  tems ,  qui  fuient  micus  tou¬ 
tes  chofes,que  de  les  bien  faire,ou  dire  la  vérité. 

Aucuns  miroirs  monfirent  plufieurs  images, comme  ccus  qui 
font  de  plate  forme  :  mais  ceus-ci  font  trefeognus:  ccus-là  font  di¬ 
gnes  d'admiration,qui  d’vnc  feule  fupcrficie  rédent  plufieurs  ima¬ 
ges.  l'auoi  vn  miroir  carré  plat,fait  de  verre,qui  monfiroit  chacu¬ 
ne  oreille  efire  double,come  fi  la  fecode  eut  efté  l'image  de  la  pre¬ 
mière^  efioit  la  plus  remote.  Cela  fit  que  ie  crufle.  vn  miroir  efire 
en  Efpagne,mefmemét  plat,qufrcprefente  deux  images  de  la  face, 
la  fécondé  5c  la  plus  proche  trefiemblable  à  la  vraie,  l'autre  corne 
d'vn  mort:car  vn  mefme  moié  cft  à  l'vne  5c  à  l'autrc.Or  môflrôs  la 
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caiife  de  ceci ,  à  fin  q  nous  fachiôs  la  chofe,  5c  que  nous  enfeignôs 
a  la  fait'C.Et  ceus  qui  voiét  telles  merueilles,  Tôt  epouuétés  no  feule 
met  du  miracle  de  la  chofe,ains  aufsi  de  l’image  5c  reprefentation. 

Car  ces  dernicres  oreilles fembloiét  dire  grandemét  pâlies.  Pour¬ 
tant  dôc  que  ces  figures  font  plus  pâlies  Ôc  de  moindre  efficace,  ôc 
moins  femblablcs  aus  premières  images,il  eft  manifefte  que,  com 
me  aus  deux  arcs  celdles,la  derniere  eft  faite  de  la  première.  Mais 
d  ou  vient  la  reflcxion-On  ne  voit  toufiours  deux  arcs  celeftes,auf 
finefontveues  deux  images  qu’en  peu  de  miroirs. Quel  œil  donc 
foit  A ,  ce  qui  eft  veu  foit  b  ,  que  le  miroir  foit  c ,  la 
côcurrence  aus  angles  egaus  foit  au  poinct  c,  la  c5- 
currencc  auec  la  ligne  droite  foit  depuis  b  iufque  au 
perpendiculefus  le  miroir  en  d  ,  ou  mefmementB 
fera  veu .  Quand  donc  b  ôc  a  font  grandement  en¬ 
clines  ,  pource  que  a  c  b  n’eftloing  de  la  fupcrficie 
du  miroir,il  eft  repoufle  par  réflexion  de  c,  pourtât 
que  le  miroir  n’eft  exadement  plat  en  e  .  e  donc  eft 
plus  haut  que  c ,  ainfi  f  fera  veu  defllis  d  .  Et  ce  qui 
eft  veu  plus  haut,  &  (ous  angle  égal,  eft  aufsi  eftimé  eftrele  plus 
loing,parquoi  F  fera  veu  eftrc  apres  d. 

Aucuns  miroirs  (ont  qui  allument  le  feu, pource  qu’ils  font  cô^ 
pofés  de  plufieurs  cercles ,  5c  autres  infinis ,  qui  feroit  fuperfiu  de 
rcciter.Declarons  maintenant  ceus  qui  reprefentent  les  images  en 
Pair.  Ci  deflus  nous  auons  recité  ceus  qui  font  creus ,  aucuns  font 
côuexes  tous  rons,mais  les  plus  exquis  font  les  rons,  5c  longs  co- 
uexes .  Qji’vne  creuace  de  feneflre  foit  conftituee  au  droit  d  vn  ta¬ 
bleau  peint,en  forte  que  tu  puifles  eftre  veu  par  la  creuace  en  quel¬ 
que  lieu  de  la  châbre:  5c  quen  ce  lieu  vn  miroir  rond  5c  long  con- 
uexe  foit  mis  fus  vn  trepiê  à  la  plaine  perpendiculaire:en  apres  col 
loque  l’œil ,  en  forte  que  tu  puifles  voir  du  miroir  le  tableau  que  tu 
as  mis  dehors  :  tu  verras  donc  cefte  image  corne  pendante  en  l’air 
entre  le  miroir  5c  la  creuace  de  la  feneftre. 

Or  s’il  te  plaift  de  voir  en  vn  miroir  les  hommes  voler ,  quatre  vn  miroir 
chofes  (ont  neceflaires,  c’eft  que  les  hommes  foiét  mouués ,  qu’ils  qui  repre - 
mouucnt  les  bras  :  l’home  que  tu  voudras  voir  voler,  fera  ces  deux  fente  lesbo 
choies  :  vrai  eft  que  tu  peus  feindre  cemouuement  parlemouue-  mefvoldns 
ment  du  miroir, mais  ce  peut  eftre  vn  inconuenient .  La  troifieme  en  Vair. 
chofc  eft  que  le  miroir  foit  haut  fufpendu ,  de  peur  qu’il  ne  femblc 
toucher  à  la  terre.La  quatrième  chofe,quc  les  piés,comme  aus  oi- 
feaus  volans,foient  equidiftans  dupaué  auec  la  tefte  5c  les  bras  :  le 
miroir  fera  bien  ces  deux  derniers. Donques  deux  cheurons  egaus 
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foient  ioins  à  l’angle  droit ,  en  forte  que  l’angle  droit  foit  en  haut, 
&  compoferas  par  réglés  les  cheurons  fort  légers  :  tu  mettras  de¬ 
dans  de  l’autre  part  auprès  de  l’angle,deux  grans  miroirs  plas  d’e- 
gaîe  hautcur,iefquels  tu  entés  ailes  dire  en  penris .  Quâd  donc  tu 
te  fepares  des  miroirs  ,  tant  qu’en  vn  d’iceus  tu  vois  ton  talon  ,  par 
le  mouuement  félon  la  ligne  droite,&:  par  l’agitation  des  bras,il  te 
femblera  que  verras  vn  homme  volant.  Par  mefmes  moies  que  fai 
dit,fi  tu  mets  deux  miroirs  s’entretQuehans  8c  eflans  en  vne  fupei;- 
ficie  plate,en  forte  qu  vn  venât  vers  toi,l’ autre  s’en  départe  ,  ce  qui 
fera  fait,  fi  quâd  ils  font  colloqués  droitetnent  fus  vne  tref,&  vers 
le  perpendicule,le  lien  qui  efi  noué,petit  à  petit  efi:  denoué,tu  ver¬ 
ras  ton  image  venante  à  vn  8c  fe  départante  de  l’autre.  Et  fi  tu  veus 
voir  ton  dos,  ce  pourras  taire  cômodement  par  deux  miroirs  plas, 
lefquels  tant  plus  feront  grans, tant  plus  feront  meilleurs  à  ce  faire: 
tu  mettras  le  premier  derrière  parfituation  moienne  entre  celui 
qui  regarde  en  haut  8c  celui  qui  efi:  droit,lc  fecôd  en  lieu  plus  haut 
que  tu  es  par  fituation  moienne  entre  le  miroir  qui  regarde  en  bas 
&  celui  qui  efi: droit  deuant  tes  yeus,&  ainfi  tu  peus  bien  voir 
tout  ce  qui  efi:  derrière  toi .  Aufsi  fouuienne  toi  que  fi  (par  maniè¬ 
re  d’exemple  )  tu  mets  de  l’oppofite  du  miroir  vn  anneau ,  8c  que 
i’anneau  mefme  foit  le  miroir  comme  en  vn  faphir  enclos,  tu  ver¬ 
ras  au  miroir  l’image  de  l’anneau,au  faphir  duquel  ton  image  appa 
roifi:ra:&  ce  auiendra  parplufieurs  réflexions. Semblable  chofe  a- 
uiendra  en  deux  miroirs,  8c  encor  de  plus  grande  merueillc  en 
trois. Mais  fi  tu  propofes  de  voir  chofes  profondes  8c  obfcures,co 
me  le  ventre,le  gofier,vne  chambre  tenebreufe,  colloque  au  droit 
du  lieu  vn  grand  veffeau  fait  de  verre ,  8c  de  la  lumière  derrière  le 
vefiéau,en  forte  qu’il  foit  moien  en  la  ligne  droite  entre  la  lumière 
8c  le  lieu  que  tu  veus  voir:  apres  en  oftât  toute  autre  lumière,  mets 
ton  œil  ou  tunepuifies  empefeher  la  lumière  du  vefieau,  toutefois 
que  tu  puiffes  voir  le  lieu,&  tu  verras  le  tout  en  clarté. 

Aucuns  ont  compofé  des  miroirs  qui  montrent  autant  de  fa¬ 
ces  qu’elles  font  d’heures  du  iour,de  laquelle  chofe  Ptolomeus  efi 
témoin. Outreplus,la  partie  de  la  face  môftroit  la  partie  de  chacu¬ 
ne  heure.  Soir  donc  confiitué  vn  redlangle  quadrilaté¬ 
ral,  plus  long  que  large  de  latroifieme  partie,  8c  diuife 
en  douze  quarreaus  egaus  abcdefghklm&n: 
que  le  miroir  foit  pofé  diuife  en  autât  d’interualles  félon 
le  mefme  moien, &  que  fus  le  miroir  vne  couuerture  foit 
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tion  foit  d.’  e  à  F  Sc  K  a  l  ,  qu  elle  ed  d  Ai  b  &  d  f  a  g  6c  dLa  m, 
quelle  ed  de  Bac  5c  de  g  à  h  5c  d*M  à  n  ,  quelle  ed  de  g  à  d  .  Et 
que  les  parties  de  la  couuerture  foiét  didinétes ,  en  forte  q  les  plus 
hautes  puilfent  petit  à  petit  edre  uâsferees  fus  les  plus  baffes, com¬ 
ité  premièrement  d’A  en  B:apres  les  deux  parties  de  la  couuerture 
de  b  en  c ,6c  puis  toutes  les  parties  en  d  ,  dont  il  auient  que  tât  plus 
Je  pois  ed  pefant,ed  mouué  par  plus  breue  roue  ,  à  fin  que  les  tems 
des  trâdations  foient  faits  egaus.Que  les  roues  donc  des  horloges 
foiét  adioudees  à  chacun  des  quatre  carreaus  ,  à  fin  quelles  forent 
trois  roues, 5c  à  chacun  les  dideréces  des  interualles  egaus  ,  corne 
aus  planetes,à  fin  q  le  mouuement  foit  d’autât  plus  léger,  pour  eau 
fe  de  la  roue  plus  breue, q  le  pois  ed  augmenté  *.  ainfi  auiédra  qu’a- 
près  la  quatrième  figure  du  premier  quarreau ,  la  fécondé  face  foie 
decouuerte ,  puis  la  tierce ,  5c  ainfi  chacune  face  en  chacun  inter- 
ualie,à  fin  que  félon  le  nôbre  des  heures  5c  des  parties  d’icel!es,les 
faces  5c  les  parties  d’icelles  foiét  veues  au  miroir .  Ces  chofes  font 
facilement  veues  aus  horloges  des  heures  inégalés ,  defquelles  les 
Romains  vfoient .  Et  quâd  la  roue  qui  ed  tournée,  aura  vn  effueil, 
fus  îeql  elle  ed  mouuee  hors  le  centre  d’icelle ,  tant  plus  legeremec 
elle  fera  tournée  en  la  partie  proche  à  l’effueil,  tât  plus  l’ediieil  fera 
remot  6c  feparé  du  centre  de  la  roue  par  la  mefme  partie. 

La  poudre  de  crydalaplufieurs  vertus  6c  propriétés  des  mi- 
roirs,comme  référât  plufieurs  formc$,mefmement  que  la  tede  fe¬ 
ra  en  bas,  5c  les  piés  en  haut ,  corne  font  les  miroirs  creus,  6c  rend 
les  homes  d’vn  œil,aucunefoïs  de  quatre.  Aufsi  en  ce  crydal, prin¬ 
cipalement  quâd  il  edpofé  vers  le  Soleil  félon  fa  longueur,  les  cou 
leurs  tresbelies,inimitables  apparoiffent  :  mais  appliqué  aus  yeus, 
principalemét  aus  lieus  ou  font  arbres  5c  praries,  il  reprefente  vnc 
beauté  celede,les  couronnes  dites  Areæ,  les  arcs  des  Irides,  les  ta¬ 
pis  couuers  de  couleurs,les  couleurs  rcluifantes,  vermeilles  corne 
rofe,verdes,  rouges,  bleues,  iaunes,  mixtes  de  toute  forte,  5c  d’vn 
regard  dele&able  :  en  haut  il  môdre  vne  autre  oppofite  effigie  des 
chofes, corne  plaines  s’eleuât  contre  les  môtagnes.  Mefmement  le 
crydal  feint  ôc  reprefente  le  finitcur  ou  equateur  5c  les  regiôs  auec 
grâde  didance,  Sc  d’vn  regard  plaifant,comme  ne  bleffant  la  veue, 
ains  la  récréant  .Et  faut  que  la  poudre  du  crydal  foit  grande,6c  que 
le  crydal  foit  trefpur. 

Or  en  laifTant  les  miroirs  5c  le  cry  dal,ie  reciterai  aucunes  faufîès 
images  5c  reprefentations  de  la  veue  fîneere  5C  entière ,  fauoir  ed, 
cornent  vne  chofe  femble  edre  deux. Ceci  auient,pource  q  la  veue 
voit  ainfi  droit  qles  raions  tombent  rectangles  dedens  la  prunelle 
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de  l’oethie  di  re&anglcs  ou  perpendiculaires,^  corne  s’ils  edoient 
mouués  droit  en  la  côionélion  des  ners  des  y  eus.  Quand  donc  les 
yeus  font  obliques,  en  forte  que  leurs  ners  (ont  mouués  en  haut  8c 
en  bas,vnc  chofe  femble  edre  deux.  Et  gencralemét  routes  chofes 
qui  femblcront  edre  didin&es  de  lieu,de  forme, de  grâdeur,ou  de 
couleur,ellcs  apparoidrôt  edre  deux,quoi  q  ce  ne  foit  qu’vne  cho¬ 
fe. Cect  auiét,ou  par  ce  qu’vn  des  yeus  ed  détourné  de  fon  lieu,  ou 
que  nous  voions  par  diuerfes  chofes  moiénes,  côme  Ci  vnc  lunette 
ed  obiedcc  à  vn  des  yeus,l’autrc  volât  par  l’air  pur:ou  Ci  le  fuiet  ed 
en  partie  dedens  l’eau,en  partie  en  l’air,ou  il  femble  edre  rôpu,  ou 
il  femble  edre  deuxiou  d  l’obied  ed  moiennant  entre  les  yeus,  qui 
empefehe  vnc  feule  chofe  edre  veue,  laqlle  Ci  elle  n’ed  droirement 
pofee  vers  la  dtuatiô  des  yeus, corne  equididant  à  iceus,  ou  il  mon 
dre  couleurs  diuerfes,lors  deux  chofes  femblerôt  edre  fermement 
vne.Car  aucunes  chofes  prefque  n’empefehent  point  rœil,pource 
qu’elles  font  moindres  q  la  didace  des  yeus  :  8c  de  loing  8c  de  près 
elles  couurët  la  chofe  veue.De  rechef  aucunes  chofes  proches  aus 
yeus,  empefehent  peu  de  loing  :  car  l’angle  qui  ed  fait  d’icelles,  ed 
angudié  auprès  de  l’œil  pour  caufe  de  la  didance. 

Par  mefme  moie,ce  qui  ed  peint  en  matière  plate,femble  edre 
folide:  3c  ce  principalemet  pour  deux  caufes.  La  première  eft  l’om 
bre,  de  laquelle  l’œil  référé  tel  iugemét ,  fi  l’ombre  ed  vn  cors  ora- 
brageus  8c  folidc .  Carlesfens  fe  font  tant  accoudumésau  iuge- 
ment  acquis  par  long  vfage, qu’ils  refetent  que  les  oifeaus  ne  s’en- 
fuians  font  pris  à  la  main  aus  ides  n’agueres  trouuees,  8c  non  au¬ 
trefois  habitées. La  fécondé  caufe  ed,quc  tu  confidcres  quelle  par¬ 
tie  du  cors  ed  veuc,  comme  en  vn  dé  la  fupreme  partie  anterieure 
la  dextre  8c  fenedre  ed  veue,  3c  les  autres  fuperficies  font  cachées: 
apres  tu  colloqueras  l’ombre  vers  la  lumière,  que  tu  feras  deuant 
toi  à  la  hauteur  du  demi  angle  droit ,  8c  le  cors  pour  les  lignes  qui 
font  edendus  depuis  l’œil  iufqu’audé  fuslaplaine.  Tupeus  con- 
dituer  de  la  partie  de  l’angle  ta  veuc ,  8c  du  codé  la  lumière. 

De  rechef  autre  raifon  ed  du  tableau  qui  pend  à  la  paroi,autre  ed 
du  tableau  qui  fous  les  yeus  8c  mains  ed  equididant  au  finiteur: 
toutefois  ceci  ed  commun  en  toutes  chofes,que  tu  conditues  vne 
chofe  en  mefme  licu,3c  les  angles  8c  les  poids  mcfmes  en  vnc  plai 
ne, 3c  que  tu  les  exprimes  aus  yeus  8c  à  la  lumière ,  comme  les  fins 
de  la  chofe  veue.Car  quand  les  angles  font  egaus,3c  font  aidés  des 
couleurs  8c  des  ombres,il  ed  necedaire  qu’ils  reprefentent  8c  mon 
ftrét  mcfmes  cors:  car  vnc  mefme  chofe  repreféte  la  mefme  chofe. 
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6c  la  femblable  fon  fcniblablc.  biais  cc  pendant  fouuicnnc  toi  c]uc 
tu  obferucs  le  lieu  de  la  veue  égalé,  c’eft  le  chef  de  la  figure  humai-  ^  -e 

ne,  quand  l’homme  ed  peint  en  vn  petit  tableau  :  car  1  œil  mgera  dUSfeinm 
tout  ce  qui  fera  veu  deflous ,  edre  bas  :  &  tout  ce  qui  fera  deflus  e- 
ftre  haut,  non  autrement  que  s’il  eftoit  vraiement en  telle  fitua- 
tion  .  Pourtant  à  fin  que  tu  reprefentes  chofes  folides ,  il  faut  faire 
ces  quatre  chofes*.  que  la  forme  de  la  chofe  foit  prife  des  îaions 
des  yeus  :  l’ombre  desraions  de  la  clarté;  la  couleur  qui  n^  doit 
effre  autre  que  du  cors  mis  fous  celle  clarté,  fous  celle  fitua- 
tion  :  &  finablcment  lafituation  au  tableau  à  l’egard  de  l’homme 
peint  doit  edre  conditué  en  forte  que  le  coupcau  d’icelui  foit  au  _ 
droit  de  tes  yeus. Car  qu’cfl-cc  autre  chofe  que  le  teint,finon  1  imi-  ^ 

tarions  indice  des  affe&ions  qui  font  au  cors,  à  la  comparai fou  ^ 
de  la  lumière  en  vne  terre  pleine?  Et  combien  quil  cd  licite  de  con  .  ^ 

iedurer  par  le  teint  les  difpofitiôs  de  1  efprit,non  toutefois  elles  ne 
font  exprimées  autrement  que  par  les  affcélions  du  cors.  lai  dit  a 
la  comparaifon  de  la  lumière  :  dont  la  face  de  celui  qui  n3ge  fera 
d’vnc  forte,  celle  de  celui  qui  edaus  raionsdu  Soleil  fera  d’autre 
forte,  la  face  de  celui  qui  ed  en  Pobfcuritc  de  la  nuit,  efl  autre,  en 
la  lumière  de  la  Lune,efl  autre,la  face  de  celui  qui  ed  en  la  lumière 
de  la  chandelle, ed  autre, Ôcpourcc  on  peut  l’expenmenter  en  met¬ 
tant  la  chandelle.  • 

Pourquoi  t’emerueillc-tu  de  la  lumière ?  Aucunes  chofes  font  Auc“ne* 
veues  de  loing,  qui  de  près  font  cachees,commc  en  mon  efcarccl-  chofes  font 
le  vne  figure  didinâe  de  lignes  noires  en  quarrè  ed  veue  de  loin,  mieus 
non  point  de  près.  Ainfi  les  cdoiles  font  veues  de  nuit  qui  font  ca-  de 
chees  le  iour.  Dont  il  auient  que  les  peintres  aident  leur  œuurc  par 
vn  treillis. En  petit  efpace  la  faute,voire  trefpctitc,ne  peut  eflre  ca-  de  près . 
chec,&  conduit  la  main  du  peintre  en  la  reditude.  L  dlde 

Par  mefmemoicn  prefque  les  peintures  doiucnt  edre  eprou-  pour  bien 
uees  au  miroir.  Car  le  miroir  decouurc  pluficurs  chofes  qui  e-  peindre . 
floient  latentes,  entendu  qu’il  mondre  les  chofes  quifontàl’op-  L cspem - 
pofite .  Et  l’ordre  cache  pluficurs  chofes  dont  les  pierriers  dits  en  turesfint 
Latin,gemmarij,rengét  leurs  pierres  precieufes  par  certain  ordre,  eprouuees 
mettans  les  maculées  au  milieu ,  les  plus  belles  aus  extrémités ,  &:  miroir v, 

petit  à  petit  elles  defeendent  de  plus  belles  aus  plus  laides ,  de  peur 
que  par  la  côparaifon  de  l’vne  à  l’autrc,elles  ne  foiét’cognues  edre 
laidcs-.aucunefois  îlsmcttent  les  belles  auprès  de  laides  qui  retien¬ 
nent  quelque  grâce  par  la  mutation  de  leur  vice:ainfi  par  raifon  cô 
traire  le  miroir  decouure  les  fautes,  en  changeant  l’ordre  premier^ 
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pour  caufe  duquel  la  peinture  plaifoit.  Ainfi  pourrat  que  le  miroir 
moudre  toutes  chofes  par  ordre  contraire  Ôc  prepodere  ,  nous  li¬ 
ions  au  miroir  les  lettres  écrites  par  ordre  oppofite,  lequel  nous 
les  reprefente  en  ordre  droit. 

Or  pour  retourner  à  la  peinture,  les  couleurs  ne  doiuente- 
dre  ddpofees  enlalegere.-maisfiles  obfcures  ont  lieu  entre  les 
claires,  les  claires  entre  les  obfcures ,  elles  donnent  grâce  &  orne¬ 
ment  à  la  peinture:pourtat  la  rouge  couleur  doit  edre  entremeflee 
entre  la  bleue  ôc  la  verdc,la  blanche  entre  la  grife  5:  la  iaune.Mais 
donne  toi  garde  que  tu  n  vfe  trop  de  la  blanche  aus  peintures  :  car 
elle  ed  comme  leur  venin ,  ôc  par  fa  fplendeur  elle  ode  de  la  pein¬ 
ture  premièrement  la  grâce  Ôc  beauté ,  ôc  quelque  grauité  Ôc  auto¬ 
rité:  elle  diminue  les  autres  couleurs,  ôc  corront  lombre  des  au¬ 
tres  chofcs. 

Or  puis  que  ie  fuis  venu  au  propos  des  couleurs, ie  vueil  parler 
de  la  génération  des  noms  Ôc  efpeces  d’icelles  :  ôc  pource  qu’il  ed 
difficile  de  traiter  des  chofes ,  en  n’enrendant  point  leurs  noms  ôc 
appellatiôs,  il  faut  premieremét  expofer  les  nos  des  couleurs,  non 
certes  par  l’opinion  des  anciens,  mais  à  fin  qu’elles  foient  enten- 
dues,côme  maintenant  elles  font  traitées  ôc  appellees.  Car  de  vou 
loir  traiter  des  noms  iouxte  la  fentence  des  anciens  en  tant  grade 
confufion  des  couIeurs,c’ed  chofe  trefdifficile,  ôc  de  grand  nego- 
ce,mefinement  hors  de  nodre propos.  I’enrreprendraidonc  cedc 
matière  par  maniéré  d’exemple  nouueau,non  toutefois  inutile. 
I’enfeignerai  donc  comment  il  faut  traiter  des  couleurs,  prenant 
mon  commencement  des  plus  manifedes.  La  couleur  blanche, 
dite  en  Latin  niueus,ed  telle  que  de  la  neige  aflemblee  de  candeur 
petite,  de  fplendeur  grande.  La  couleur  blanche ,  dite  en  Latin 
candidus,ed  en  la  chaus ,  non  inferieure  que  la  neige  en  blâcheur, 
mais  en  fplendeur.  La  blanche,ditela6teus,edaulaiét,de  moin¬ 
dre  candeur,  prefque  de  nulle  fplendeur  :  car  aucune  candeur  n’ed 
fans  fplendeur .  Ces  trois  couleurs  fufdites  font  comprifes  fous  le 
nom  de  blancheur.  La  couleur  noire  lui  ed  directement  oppo- 
fite.  La  noire  ed  de  telle  qu’aus  charbons,qui  pource  reluit.  La 
couleur  dite  en  Latin  pramnius,ed  dite  de  la  pierre  precieufe  pra- 
nos  qui  ed  de  relie  couleur.  Couleur  d’argent  a  beaucoup  de  fplé- 
deur ,  peu  de  candeur.  Couleur  de  plom ,  qui  ed  moindre  que 
le  plom  blanc,ed  la  plus  obfcure,  ôc  a  moins  de  clarté.  La  cou¬ 
leur  aqueufe  treiTemblable  a  l’eau,  non  à  l’eau  de  mer,mais  des  fon 
taines,  ôc  d’aucuns  fleuues,  a  moult  de  fplendeur,  peu  de  candeur, 
directement  contraire  à  la  couleur  grife,  dite  en  Latin  cinereus, 

couleur 
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couleur  de  cendre ,  en  laquelle  cft  moult  de  candeur,  rîcn  prefque 
de  clarté.  La  couleur  liuidc  eft  proche  à  celle  de  plom  ,  quelle  Couleur 
cft  la  chair  des  ieunes  enfans  qui  ont  elle  batus:car  elle  cft  comme  liuidc. 
de  plom  fans  aucune  fplcndcur  ,  quand  le  fang  y  afflue  ,  6c  ne  s'en  La  couleur 
retire,ains  cfl  colligé  fous  la  peau.  La  couleur  de  paille,telle  que  de  paille. 
du  frotiment.  La  couleur  de  l’vrine  corne  de  ccus  qui  font  fains,  Couleur 
efl  la  plus  fplendide.  La  couleur  blonde  telle  quelle  cfl  aus  blés  blonde. 

meurs.  La  couleur  iaunc  comme  or  peu  diffère  de  la  blonde,el-  Couleur 
le  cfl  toutefois  plus  fplendide.  La  couleur  entre  iaun  c  6c  violet-  iaunc  corn 
te  comme  la  rouge  des  œufs, dite  en  Latin  iuteus,  La  couleur  de  me  t  or. 
fafran  cft  plus  fplendide  ,6cvn  peu  plus  rouge.  La  couleur  de  Couleur 
flamme  dite  en  Latin  flameus.  Couleur  de  pourpre  plus  claire  que  qui  cft  en- 
la  rougc,dite  ecarlate  rouge.  La  couleur  rougeâtre  approche  du  treuiolettc 
rouge,  telle  quelle  cft  au  vin  claret  :  6c  cft  manifefte  que  celle  cou-  Couleur 
leur  eft  plus  deliee,6c  plus  claire  que  le  fang  de  laveine  qui  propre-  de  fafran» 
ment  mérité  d’eftre  dit  rouge.  La  couleur  compofec  de  blanche  Couleur 
6c  rouge  qui  apparoit  aus  rôles, 6c  ieunes  enfas, 6c  entre  autres  cho  de flame. 
fesaus  ccrifes,  eft  dite  vermeille.  Couleur  de  vin,  telle  quelle  eft  au  Ecarlate 
rcftnmcur.  La  couleur  rougeaftre  cft  plus  palle,comme  aus  pom-  rouge. 
mes  d’orenge,  dite  en  Latin  puniceus.  La  couleur  verde  telle  Couleur 
qu’aux  praries  au  printems  deuant  que  les  herbes  flonffentila  pier-  'Vermeille 
re  precieufe  Emeraude  dite  Smaragdus  ,  exprime  bien  cefte  commode 
couleur,quand  elle  cft  bonne,6c  non  adultérée.  La  couleur  ci-  rofe . 
trine,dite  ainfi  du  citron, ou  pomme  d’orenge  non  fort  mcure,en-  La  couleur 
tremeflee  de  vcrd,6c  de  couleur  de  paille.  Couleur  prafsine,dite  de  yerde. 
praffon ,  qu’ils  appellent  marrubnum,  mefmement  vn  poteau,  cft  Couleur 
plus  obfcure  d’vn  peu, que  la  couleur  verde:à  laquelle  eft  contraire  citrin . 
la  couleur  de  verdegris ,  plus  claire  que  la  verde ,  comment  on  Couleur  de 
voit  au  verdegris  purgé,  dit  ærugo.  La  couleur  luride  eft  prefque  poreau. 
propre  aus  venins  6c  ferpens,  cntrcmeflee  de  verd  6c  de  noir,  auec  Couleur 
fplcndcur .  Apres  ces  couleurs,  celles  qui  enfuiuent,  font  plus  ob-  de  yerd- 
fcures,fauoir  eft,la  couleur  bleue  femblable  à  la  mer  tranquille,  6c  degris 
peut  eftre  dite  de  la  couleur  du  Ciel ,  elle  eft  telle  aus  bons  faphirs.  Couleur 
Vne  pierre  dont  vient  les  peintres  eft  ainfi  dite,  fauoir  eft ,  cœru-  tenu  ce  qui 
leus  en  Latin,totalement  femblable  au  Saphir,  fînociqu’clle  ne  re-  peut  eftre 
luit  point.  La  couleur  tennee  ou  enfumcc,coulcur  de  fer  rouil-  dite  de  cha 
lé.  La  couleur  de  dueil  dit  pullus,fembîable  à  la  terre  nouuelle-  tagne. 
ment  tournée ,  6c  plus  obfcure  que  la  couleur  du  fer  rouillé.  La  couleur 
couleur  telle  qu’eft  celle  des  ecreuices,ditc  en  Latin  melongcncus  de  dueil. 
peut  eftre  vn  melon  qui  vient  fus  le  noir  fruit  de  l’herbe  qui  eft  de  Couleur 
telle  couleur.  Elles  font  quatre  couleurs  principales,  la  blanche,la  brunette . 
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rougc,la  vcrde,&:  obfcurc.  Apres,nous  en  mettros  fept  felo  la  do- 
tirine  d’ Ariftoteles  Maisil  faut  parler  maintenât  des  caufes  d’iccl- 
les  .Toutes  couleurs  font  engedrees  de  trois  chofes:  premicremct 
de  la  matière  fuiette:fecondement  de  la  clarté,ou  plustoffc  de  la  lu¬ 
mière  qui  eftmeflce  en  la  matière:  5c  du  moicn  d’icelles  chofes 
fufdites .  Caries  chofes  veues  par  vn  verre  verd,  ou  en  l’ombre  des 
arbres, fouucnt  font  veues  verdes,  neantmoins  qu’elles  ne  le  foiét. 
Il  eft  aufsi  vne  efpecedcchofe  plus  toft  v eue  par  l’eau  ,  oucryftal, 
que  par  l’air.  Pareillemet  la  lumière  change  la  couleur  félon  fa  grâ- 
deur,  corne  la  lumière  au  col  de  la  colombe  ,  qui  reluit  de  diuerfes 
couleurs  felo  la  variété  de  la  clarté.  Mefmemét  la  chofe  qui  de  foi- 
mcfme  fe  fouflient ,  requiert  la  couleur  par  fa  propre  mixtion  :  car 
la  chaus  pour  aucune  clarté  ne  fera  faite  noire,  ne  les  charbôs  n’en 
ferôt  faits  blans .  Ceci  prefque  auient  pourtât  qu’ils  retiennent  au¬ 
cune  clarté  ou  par  puirfance,ou  par  adtion:  par  puiflance  certcs,cô 
me  la  couleur  verde:par  acte,comme  la  couleur  blâche  dite  en  La¬ 
tin  mueus. 

Aucunes  couleurs  font  qui  ont  grande  clarté,  la  couleur  blan¬ 
che  comme  neigc,couleurd’argét,d’or,candide>verde,ecarlatc,5£ 
couleur  de  refî n  meur-.lefquclles  couleurs  toutes  font  en  l’arc  cele- 
fîe,(î  nous  le  côfiderons  bicn.l!  efi facile  d’experimenter  toutcsles 
couleurs  qui  ont  moult  de  clarté .  Expofc  au  Soleil  vn  pot  plein 
d’eau, 5c  toutes  les  couleurs  qui  s’y  font ,  ont  moult  de  clarté  .  De 
rechef  les  couleurs  ont  moult  de  clartéqui  font  aus  chofes  nitides, 
comme  en  l’or,en  l’argent, 5c  en  l’eau,  laquelle  couleur  eft  aufsi  cô 
mune  au  cryftal,au  verre, 5c  aus  miroirs .  Couleur  d’argent  dôc  cfl 
participée  de  la  couleur  cédrce,  quand  elle  a  receu  moult  de  clar¬ 
té  :  comme  la  couleur  de  neige  par  moult  de  blancheur  meflee  à  la 
lumière:  5c  la  couleur  dite  en  Latin  puniceus,participante  du  noir 
plein  de  grande  clarté. La  couleur  du  pourpre  eft^quand  vne  blan¬ 
cheur  obfcure  eft  entremeflee  aus  raiôs  du  Soleil ,  comme  en  l’au- 
bc  du  iour.La  couleur  de  teiîn  dite  en  Latinvinofus,cft  participâte 
du  noir  pur, participât  de  l’air, 5c  de  fplcndeur.  Toutefois  ccfte  der 
nicre  couleur  entre  les  autres  retiét  le  moins  de  clarté.  La  couleur 
de  l’or  cfl:  pautdeipâte  de  la  blode  pleine  de  grade  clarté  purc.Laver 
de  cfl:  faite  en  deux  manières ,  ou  par  moult  d’humidité  confumec 
petit  à  peut, corne  aus  fucilles  des  arbres:ou  quad  l’humidité  noire 
eft  côfumec  totalement,  comme  la  noire  fupcrficie  des  eaus  en  re- 
pos,ou  comme  la  terre  noire  fous  le  degout,deuicnnét  verdes .  Et 
quand  quelque  chofe  deuient  verde ,  l’air  5c  la  lumière  font  entre- 
meflees  par  plus  grande  chaleur.  La  couleur  candide  eft  faite  de 
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blanc  pur  entrcmeflé  de  clarté  médiocre.  La  couleur  d'eau  eft  de 
clarté  médiocre,  8c  de  perfpicuité  :  8c  la  choie  pcrfpicuc  actuelle¬ 
ment  ne  côfîfte  par  aucune  couleur.  Si  quelque  obfcurité  eft  aioin 
te  à  la  couleur  d  eau  de  fontaine ,  elle  efr faite  bleue ,  dite  cceruleus 
ou  cældhs.  Aucunes  couleurs  fcmblcnt  eftre  fans  lumière,  pource 
quelles  font  aus  chofes  qui  ne  rcluifcnc  point ,  comme  la  couleur 
liuidc,brunette,&  ténec.Car  la brunette,dite  ater,eft  couleur  noi¬ 
re,  qui  n’a  de  fplendeur,  corne  l’encre  &  le  charbô.  La  couleur  dite 
prannius,entédu  qu’elle  a  fplendeur,  c’eft  vn  noir  cômun  aus  fufdi 
tes. Il  eft  vne  couleur  fans  nom,tellc  qu’en  vne  fofle  dite  Jacca,  rou 
ge  &  obfcure-.tcllecouleureftditelacceus.Aucunescouleurs  quel 
que  fois  ont  de  la  clarté,qlque  fois  no,cômc  la  bleue,&  la  prafsme 
ou  deporeau .  La  couleur  blâche  efr  faite  quâd  les  chofes  humides 
fe  fechent, corne  les  fueilles ,  ou  fi  elles  acquièrent  vne  moififtiirc, 
corne  le  pain,&  le  poil  aus  vieillars,mefmemët  aus  maladies, 8c  ge 
neralement  aus  parties  debiles.  Car  les  cheures  8c  les  beufs  de  tel¬ 
le  couleur  font  eftimés  plus  viles  8c  plus  imbecilles  q  les  noires  ou 
brunetres.Et  le  poil  blanchit  8c  deuiét  chenu, quâd  l’humeur  eft  pu 
tride:&  pour  caufe  de  la  putrefadion  elle  effc  rarifiec:&  pour  la  ra- 
ritc,i*air  entre  dedes.  l’ai  déclaré  ci  de  fl  us  que  la  putrefadion  n’efl: 
parfaite  en  la  moififlure  &  relcnd,mais  en  ce  qui  eft  modéré  par  le 
froid .  Aufsi  les  chofes  font  faites  blanches  de  trop  grade  fecheté, 
comme  en  la  chaus  8c  aus  os  brûlés.  Aucunes  chofes  font  blâches 
par  l’humidité  non  bien  digerce, comme  les  os  8c  les  racincs;aufsi 
aucunes  medulles, comme  l’epine  du  dos,  le  cerucau,  8c  les  os.  Le 
noir  eft  fait  par  l’aduftion  de  l’humidité  terreftre  8c  de  l’air,  de  l’air 
certes, comme  l’encre  pour  l’imprimerie,  qui  eft  faite  parla  fumee 
de  l’huile  faite  de  lin;  de  l’humidité  terreffre,  comme  les  charbons 
ôc  la  fuie.  Le  noir  aufsi  efl:  fait  par  la  mixtion  de  la  terre  8c  de  l’eau, 
l’air  du  tout  exclus, comme  fous  le  dégoût  ombreus.  Ce  font  don- 
ques  les  caufes  des  couleurs ,  par  lefquelles  il  eft  facile  d’entendre 
pourquoi  le  poil  eft  plus  noir  en  la  naiftance  à  aucunes  beftes, qu’il 
n’eft  en  l’age  procedente:  c’eft  pource  que  la  chaleur  eftoit  de  plus 
grade  efficace  au  vétre,&  l’humidité  plus  grade,  lacjlle  par  fucccf 
don  detems  efteclarcie  par  l’humeur  aqucus;&  ce  demonftre  q  le 
poil  ne  fe  noircit  aus  beftes  en  naiftant  :  apres  par  fuccefsion  d’age 
il  deuient  rous  ou  blond.  Quant  à  moi, comme  m’a  recité  ina  me- 
re,i’ai  efté  né  auec  cheueus  epcs,noirs,&  fort  lôgs.Mais  pourquoi 
aucuns  animaus  n’ont-ils  le  poil  verd  ou  fort  rouge?  Pourtant  que 
le  poil  eft  de  fubftance  denfc  8c  epefle,il  n’eft:  capable  de  clarté:  8< 
telles  couleurs  requièrent  auoir  moult  de  clarté,  comme  il  a  efté 
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demonftré .  Toutefois  les  cheucus  font  faits  iaunes  ,  pource  qu’ils 
font  rares  3c  rcçoiuentlumiere,pnncipalement  s’ils  fontlaués  fou 
ucnt.Et  la  couleur  îaune  eft  faite  de  la  blonde  enluminee. Les  cou¬ 
leurs  principales  font  la  blanche,ia  iaune,la  rouge,verde,bleue,ÔC 
noire.  Elles  font  de  diuerfes  matières  ;  les  matières  des  metaus  du¬ 
rent  le  plus  long  tems,&  font  les  plus  viues .  La  couleur  blâchc  eft 
faite  de  cerufte  :  la  rouge  de  vermillon,  dit  cinnabans  :  la  bleue  de 
la  pierre  dite  cyanus,vulgairemét  L’a  fur.  la  blonde  eft  faite  de  l’or- 
piment,dit  auripigmétuda  noire  de  terre  noire:  la  verde  de  verde- 
gris .  Au  tems  pâlie  le  pourpre  eftoit  fait  du  fang  d’vn  poiftbn  dit 
murex  .  Ce  gerre  de  pourpre  eftoit  fort  fplendide ,  qui  eftoit  porté 
par  les  rois,  3c  eftoit  bien  autre  que  le  noftre,  qui  eft  fait  de  la  grai¬ 
ne  d’ecarlate,dite  coccus.  Virgile  en  parle  ainfi,  Sacappereluifoit 
de  pourpre  T y  rien .  Tout  le  fang  de  ce  poiftbn  n’eft  propre ,  mais 
feulemét  celui  qui  eft  colligé  au  golicrle  poiftbn  encor  vif.  Caria 
fplédeurja  grâce  <3 c  beauté  periffoit  auec  îa  vie .  Ce  poiftbn  eft:  en- 
tortilié,rouge  dcdcns,muni  par  dehors  comme  d’eguillons,fe  ter¬ 
mine  en  pointe .  Au  tems  pafle  Afrique  donnoit  du  pourpre  bleu, 
la  ville  de  Ty  ris  donnoit  le  rouge;  maintenant  l’vfage  y  eft  pcri,&: 
ne  fai  pourquoi.  Cela  feroitbon  s’il  eftoit  reuoqué;  car  la  teinture 
eft  plus  precicufe  3c  plus  belle  q  noftre  ecarlate  dite  coccus .  Mais 
nous  traiterbs  de  l’ecarlate  coccus  en  l’hiftoirc  des  plantes .  Main¬ 
tenant  retournons  au  propos  de  la  lumiere,tournâs  ceci  en  doute, 
Pourquoi  pourquoi  veu  que  nous  auons  dit  les  raions  procéder  de  tout  le  So 
le  Soleil  efl  Soleil  eftre  plus  grâd  que  la  terre,les  ombres  ne  font  droi 

ys  g.rancl  tes  à  tous,6c  qu’en  toutes  pars  l’efté  n’eft  toufiours?La  caufe  de  ce- 

*  fa  ter -  ci  eft,  combien  que  les  raions  perpendiculaires  foient  apportés 

*  ^  l€S  fus  la  terre,  non  toutefois  les  raions  font  dirigés  au  centre  de  la  ter 
rc.  Donc,  entendu  que  la  terre  eft  ronde  non  plate,  les  raions  qui 

font  pir  vicnnent  a  nous  de  la  nette  des  choies  qui  font  lus  la  terre  ne  peu- 
tout les  om  uent  e^re  pcrpendiculaires:d’ou le  Soleil  touche  delà  part  Septen 
1res  droi -  trionale,commc  du  poin<ft,ia  feule  fommité  de  la  terre  :  il  ne  peut 
donc  faire  les  ombres  du  Midi. Facilement  tu  feindras  ceci  en  vnc 
flgure,ft  tu  décris  deux  cercles ,  vn  petit  3c  vn  grand  :  au  plus  petit 
deux  lignes  tirées  du  cctre ,  retire  vn  peu  loing  hors  du  cercle  tout 
ce  qui  en  eft:  dehors ,  eftime  que  ce  foient  hommes ,  plantes ,  cha- 
ftcaus,montagncs,ou  autres  choies,  tu  verras  qu’en  trefpetit  efpa- 
ce  eft  compris  ce  qui  peut  reccuoir  d’vne  3c  d’autre  part  les  raions 
par  le  plus  grand  cercle. Ceus-ci  donc  feulement  aiirôt  les  ombres 
droites,qui  font  faits  par  la  demie  parr,c’eft  à  dire,par  io43.pas,la- 
quellc  part  eft  foumife  au  droit  du  Soleil. 
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Or  comme  cela  efl  facile ,  ainfi  ceci  efl  plus  difficile  de  rendre 
la  raifon  pourquoi  l’cflé  n’efl  par  tout ,  veu  que  par  tout  les  raions 
perpendiculaires  tombent  fus  la  pleine  de  la  terre.  Mais  tu  diras. 
Ces  raions  ne  font  perpendiculaires,  car  ils  ne  tedent  au  centre  de 
la  rerre.Ceci  femble  n’eftre  fuffifant,  entendu  que  la  manière  de  la 
reflexion  reçoit  fa  force,  comme  fai  môflré,  de  ce  que  le  raion  re¬ 
tourne  en  foi  :  &  la  grandeur  de  la  terre  fait  ce,  car  les  miroirs  plas 
mefmement  refle&entau  perpendicule, s’ils  font  pofcsfus  terre 
vers  le  Ciel .  Mais  il  n’cfl  ainfi,  ains  les  raions  refiexes  d’autre  part 
tendent  vers  Faduerfe  partie  du  Soleil.  Comment  donc  lareflcxiô 
perpendiculaire  fera  faite  des  miroirs  plas?  Quâd  le  miroir  cflain- 
iiexpofé  au  Soleil,  fi  fa  fuperficic  pourtraitc  efl  autant  efienduc 
que  ie  vueil  quelle  foit  diflante,toufiours  a  la  plaine  fuperficie  qui 
touche  le  Soleil  au  poincl,  par  laqlle  produite  elle  pafle  droit  de¬ 
puis  le  cétre  du  Soleil  iufqu’à  la  fuperficie  du  miroir.Fcin  donc  les 
lignes  rc&angles  venâtes  du  centre  de  la  terre  vers  la  fuperficie  du 
miroir  cflre  fus  les  plaines,tu  entendras  telles  plaines  ne  rien  faire, 
qucles  raions  prouenans  du  Soleil  foient  redlangles  fuslefditcs 
plaines,quoi  que  le  Soleil  foit  trop  plus  grand  que  la  terre.  Enten^ 
du  donc  que  les  raions  du  Soleil  viennent  îufqu’à  nous,  &  fus  no- 
flre  plaine ,  ôc  qu’ils  ne  font  perpendiculaires  par  le  moien  du  cen¬ 
tre  de  la  tcrre,vcu  qu’ils  n’y  tendent:  ne  mefmement  fus  la  fuperfi¬ 
cic  du  miroir,  comme  elcuee ,  entendu  que  la  plaine  de  la  terre  efl 
fus  laquelle  la  perpendiculaire  fuperficie  du  miroir  tombe  du  cen¬ 
tre  de  la  terre  :  5c  que  celle  plaine  ne  peut  cflre  equidiflante  par  la 
plaine  du  Soleil  à  cefle  fuperficie ,  fus  laquelle  plaine  la  fuperficie 
perpendiculaire  vient  droit  du  centre  du  Soleil  :  par  nulle  de  ces 
deux  maniérés  les  raions  perpendiculaires  viennent  à  nous  ;  i’eflé 
donc  n’eflpar  tour. 

De  ces  matières,  il  e(l  manifefle,quele$ 
édifices  pcuuent  ellre  confinais  qui  échauf¬ 
feront  grandement  l’air  en  hiuer.  Il  ne  faut 
qu’ils  foient  érigés  droitement  vers  le  centre 
de  la  terre ,  mais  qu’ils  reçoiuent  droitement 
le  Soleil  de  l’hiuer.Pourtant  à  fin  que  ic  don¬ 
ne  exéple  de  telle  chofe,  que  noflre  demeure 
foit  en  a  fus  la  plaine  A  F ,  perpcdiculairc  du 
defiiis  de  nous  vers  le  centre  de  la  terre  A  b, 
laquelle  efl  diflante  du  cercle  equinoclial  de  quarantequatre  par¬ 
ties, &  de  la  moitic:eIle  fera  donc  diflante  du  Soleil  hiemal  de  foi- 
xantc  5c  huit  parties  ;  que  la  quarte  partie  du  cercle  foit  b  c  f  ,  6c 
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que  b  c  foit  22. parties  de  celles, dont  b  F  cfkdc  ^o.  donc  le  poirnfi 
c  fera  difiant  de  .90. parties  du  tropique  d’hiuer  :  parquoi  quand  le 
Soleil  fera  illec,  il  receura  les  raions  perpendiculaires  au  Midi, par 
vne  fuperficie  plate,  ou  caue  en  rondeur  Sc  longueur  a  c.  Aufsi 
qu’vn  arc  c  e  de  47. parties  foit  fait,  Sc  que  les  parties  foient  décri¬ 
tes  iouxte  la  déclination  du  Soleil  de  chaque  iour ,  Sc  que  la  rnafie 
A  c  foit  mouuee  derrière  :  Sc  ainfi  toute  l’annee  noftre  habitation 
receura  les  raions  perpendiculaires ,  en  forte  que  tu  pourras  auoir 
des  porces  Sc  des  fruis  deuantletems  accoutumé,  Sc  ton  demeu¬ 
re  fera  plaifant. 

Par  ccscaufes  tuentens  non  feulement  les  deux  moiens  des 
Vourquoi  raions  perpendiculaires, mais  aufsi  les  différences  des  ombrcs,lc£* 
les  ombres  quelles  font  muees  en  tous  cors  pour  caufe  de  leur  fituation,cxce- 
fîntgrZdcs  ptee  la  feule  fphere:  car  la  fphere  manente  en  mefme  1  ieu ,  fait  vnc 
mefme  ombre,la  clarté  mefmemet  fc  repofant .  Les  autres  cors  ne 
font  ainfi  ,  mais  les  verges,  fi  elles  font  efien  ducs  félon  la  longitu- 
dedes  raions  du  Soleil ,  ne  font  prefque  aucune  ombre,  finon  en 
tant  que  la  verge  aura  d’epefieur .  Et  fi  la  verge  efi  ainfi  confiituee, 
que  fon  ombre  foit  perpendiculaire  fus  l’ombre  d’vne  autre  verge 
eleuee  en  la  plaine ,  lors  telle  ombre  fera  moienne ,  Sc  exactement 
cgale  à  la  verge,  finon  en  tant  qu’elle  feraelongnec  d’icelle  par  la 
plaine  de  la  terre  pour  la  magnitude  du  Soleil ,  ce  qui  efi  petit  :  Sc 
toutefois  ainfi  petit  que  tout  cors  expofé  au  Soleil  par  ce  moien  fi¬ 
nit  l’ombre  en  tant  de  difiancc,qu’efi  grande  la  magnitude  du  dia¬ 
mètre  du  cors  prife  cent  Sc  nouante  fois .  Dont  efi  patente  la  ma¬ 
nière  de  cognoifire  la  proportion  de  la  hauteur  de  chaque  cfioile 
à  fa  magnitude.  Car  la  fphere  de  la  note  du  diamètre  coîloquee  au 
coupeau  d’vnc  montagne,  tu  verras  de  quelle  difiance  l’ombre  efi: 
finie  :  de  ce  tu  colligeras  telle  eftre  la  proportion  de  la  hauteur  au 
diamètre  de  l’efioile ,  quelle  efi  celle  de  la  difiance  droite  entre  le 
lieu  de  l’ombre  Sc  le  diamètre  de  la  fphere .  Quand  donc  tu  con- 
fiitueras  fus  la  verge  equidifiâre  à  la  plaine,laquclle  verge  fait  l’om 
bre  du  milieu, vne  autre  verge  fus  la  perpendiculaire ,  en  forte  que 
le  raion  du  Soleil  tombe  perpendiculaire  fus  la  verge, lors  fera  vnc 
grade  ombre  qui  peut ^uenir  de  telle  magnitude  Sc  de  telle  fitua- 
tion  du  Soleil.  Cefie  ombre  fera  plus  longue  que  la  longueur  delà 
verge  ;  Sc  ceci  auict  pour  l’inclination  de  la  plaine  de  la  rerre  par  la 
fituatio  de  la  fuperficie,fus  laqlle  le  raion  perpédiculaire  tombe  du 
centre  du  Soleil  :  les  autres  ombres  font  côfiituees  dedés  ces  fins, 
Sc  font  entremeflees  à  caufe  de  la  magnitude  Sc  de  la  paruitc ,  fé¬ 
lon  qu’elles  feront  approchées  plus  ou  moins  à  telles  fituations. 
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Mais  à  fin  que  ie  retourne  à  la  hauteur  du  Soleil  ,  &  des  au-  pourquoi 
très  aftres,il  faut  emerueiller  ceci  pourquoi  lescfioilles  femblent  il  femble 
nous  fuiuir ,  quand  nous  cheminons  lus  terre ,  3c  au  nuage  il  fem-  que  les  e- 
ble  qu’elles  fe  departét  de  nous  en  arriéré  quâd  nous  Tommes  por-  fîoilesnous 
tés  dedens  vne  nauire  ?  La  caufe  efi  facile  à  cognoifire  :  car  enten-  fuiuent  en 
du  que  la  difiance  des  efioiles  a  grande  proportion  à  toute  la  chemin . 
grandeur  de  la  terre  ,  noflre  procedement  de  chemin  ne  peut  châ- 
ger  le  lieu  de  l’eftoile  .  Quand  donc  l’efioile,  par  manière  d’exem¬ 
ple  y  nous  précédé  d’vne  coudee  quand  nous  cheminons  trois  mil 
pas  3  il  faut  que  l’efioile  femblc  nous  précéder  d’vne  coudee:  car 
les  trois  mil  pas  ne  font  aucun  angle  fenfible  auec  la  hauteur  de 
l’efioile.  Quand  donc  nous  procédons  en  noflre  chemin  ,  à  fin 
que  l’cftoilefemble  nous  précéder  d’vne  coudee ,  il  eft  necefiaire 
qu’elle  femble  eflre  mouuce  auec  nous  ;  3c  par  mcfme  raifon  il  efi: 
necefiaire  pareillement,  que  celles  qui  font  derrière  femblét  nous 
fuiure.  Mais  fi  tu  regardes  vn  autre  homme  cheminant,  &  tu  te 
repofes ,  les  cfioiles  te  femblcront  n’efire  mouuees .  T outefois  les 
efioiles  pour  la  diuerfité  de  l’afpeâ:  n’auront  vne  mefme  afsiette 
par  la  comparaifon  de  l’œil  :  car  l’œil  femblera  auoir  laide  au¬ 
cunes  efioiles  dernere  qui  efioient  deuant  :  laquelle  chofe,  enten¬ 
du  qu’elle  ne  peut  nous  auenir,  maisà fin  que  nous  voions  touf- 
iours  les  efioiles  fous  mcfme  afsiette  par  la  comparaifon  de  nofirc 
lieu ,  fous  laquelle  afsiette ,  3c  fituation  elles  efioient  au  parauanr, 
il  cft  necefiaire  que  pour  cefie  caufe  elles  femblent  venir  auec 
nous  ,  &  que  toufiours  elles  nous  accompagnent.  Mais  en  la  na¬ 
uire  quand  nous  efiimons  que  fortunes  en  repos ,  la  nauire  procé¬ 
dante,^  efioiles  qui  efioient  deuanr,font  laifiees  derrière:  quand 
donc  l’œil  apperçoit  le  mouuement,  3c  qu’il  penfie  que  nous  repo- 
fons  pource  que  nous  fommes  en  repos  dedens  la  nauire,  il  efi 
necefiaire  que  nous  eftimiôs  les  nues ,  3c  les  arbres  cftte  mouuees 
vers  nous ,  3c  apres  dernere  le  dos,  par  contraire  raifon  du  mou¬ 
uement  des  efioiles. 

Par  mefme  caufe,mais  par  moien  contraire,  il  auient  vne  dou-  Pourquoi 
te  pourquoi  les  raions  du  Soleil, 3c  le  Soleil  mcfme  quand  ils  enui-  le  Soleil 
ronnent  toute  la  terre  par  leur  cours ,  3c  le  Soleil  circuit  le  Ciel,  ne  {omble  e - 
le  Soleil  femble  eftre  mouué  au  Ciel, ne  les  raions  fus  îa  terre ,  veu  flre  en  re- 
que  les  raions  mefmes  procèdent  mile  foi  s  milenes  de  pas  par  cha  pos  y  eu 
cune  heure,&  d’auantage.  Quant  au  Soîeil,la  caufe  efi, pource  que  au  en  24. 
leccrcle  ouil  cfimouué,nc  femblecfire  grand  à  l’œil ,  pourtant  heuresil 
le  mouuement  en  efi  veu,  &  non  pasefire  mouué,  entendu  qu’il  circuit  tou 
procédé  petit  à  petit, &  que  Tefpacc^par  lequel  il  pafle,efi  trcfpetit;  te  U  terre . 
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5c  à  fin  que  ie  die  plus  clairement,  l'angle  quil  fait  par  chaque  mo¬ 
ment  pour  caufe  du  mouucmét,eftinfenfiblc. Selon  donc  nos  fup- 
pofitions  que  nous  auons  môftrees  par  ci  dcuant,le  Soleil  ne  fcm- 
blera  eftrc  mouué ,  ni  autre  cftoilc  par  mcfme  raifon  .  Toutefois  la 
raifon  des  raions  efi  autre:  car  par  leur  mouuement  ils  font  vn  an¬ 
gle  fenfible  à  l’œil,pourcc  ils  deuroient  fembler  eftre  mouués. 

La  caufe  pourquoi  ils  ne  font  mouués, 
efi:,  pourtant  que  parla  terre  pofce,  de  la¬ 
quelle  le  centre  cft  a,  5c  par  la  pleine  d’icel¬ 
le  ,  comme  l’ai  dit ,  laquelle  plaine  référé  le 
poin&D,  mais  pour  caufe  de  la  grandeur 
nous  fcmble  eftrc  b  c:  5c  la  tour  qui  efi:  per¬ 
pendiculaire  fus  la  plaine  d  e  :5c  l’extremitc 
du  Soleil  efren  F,laquelle  produifant  le  raio 
F  e  h,  produit  l’ombre  h  d:  5c  quand  le  So¬ 
leil  a  procédé  iufqu’cn  g,  le  raion  gek  pro¬ 
duit,  il  laifte  l’ombre  k  d  :  quand  donc  le 
raion  F  h  8c  g  k  efi:  iugé  de  l’œil  eftre  vn,  il 
femblefeulemétpafterd’Hen  k,  tandis  que 
le  Soleil  efi  mouué  d’F  en  g:  mais  i’efpace  h 
K  efi  petit  quand  il  efi  comparé  à  la  hauteur 
de  p  e  ,qui  efi  petite  :  veu  donc  que  le  raion  efi  mouué  petit  à  petit, 
5c  qu’il  pafie  par  l’cfpacc  fcul  h  k,  fauoir  vn  quart  d’heure  par 
chacun  moment,il  ne  pafiera  par  aucun  efpace  qui  face  l’angle  fen 
fible  à  l’œihdonques  par  telle  fuppofition  fouuent  rcpctec,!e  raion 
F  h  femblcra  toufiours  eftre  en  repos ,  quand  il  fera  mouué  ♦  Tu 
diras,  le  voi  clairement  la  caufe  pourquoi  il  femblcrepofcr:  mais 
commet  il  pafie  en  vnc  heure  mil  fois  milenes  de  pas,  s’il  pafie  feu¬ 
lement  d’ h  en  k  ,  ie  n’en  voi  la  caufe .  La  raifon  de  ceci  efi,  que  le 
raion  f  e  h  n’efi  femblable  à  g  e  K,  mais  il  efi  mouué  félon  chacun 
moment.  Car  quand  le  Soleil  efi  mouué  en  fon  cercle,lc  poindl  f, 
qui  enlumine  e  ,  efi  toufiours  le  plus  haut  :  5c  pour  caufe  de  cefie 
mutation  Pillufiration  du  Soleil  fcmble  trembler  perpetucllcmét 
fus  la  tcrreicar  entédu  qu’vn  5c  vn  raion  toufiours  fuccedc,  5c  que 
legerement  cefie  mutation  efi  faite ,  elle  reprefentc  vne  efpecc  de 
chofe  tremblâte.  V ne  autre  caufe  efi ,  qui  efi  plus  grade, 5c  fert  d’a- 
uantage  à  cefie  affaire ,  que  ce  mouuement  en  la  comparaifon  à  la 
tour  d  E,efi  grandement  inégal.  Et  quoi  qu’en  vne  heure  feulcmct 
le  Soleil  pafie  l’efpace  de  deux  coudees,commc  quand  le  Soleil  cft 
au  Midi, en  vn  autre  il  chemine  infiniment,  comme  en  laderniere 
heure  du  iour,  en  laquelle  l’ombre  de  mil  coudees  cft  faite  infinie: 
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ear  quand  la  hauteur  du  Soleil  depuis  la  ligne  b  c,iufquc  au  Ciel 
du  Soleil  cftéduc,  eft  tant  grande ,  qu’eft  grande  la  hauteur  de  d  e, 
lors  il  cft  manifefte  que  l’ombre  fera  infinie  fur  la  terre.  , 

Ces  chofes  cognues,  la  fubtilitc  humaine  a  tant  procédé  qu’el¬ 
le  peut  trouuer  la  hauteur  de  chacune  eftoile  àtoute  heure  depuis 
le  centre  de  la  terre.  Quel’eftoile  donc  foit  f  ,  ou  par  fon  centre, 
ou  par  autre  part,par  laquelle  elle  peut  eftrc  veuc  :  que  la  verge  Toit 
d  e  ,  cognue ,  ôc  perpendiculaire  fus  la  plaine  b  c  en  la  piemierc 
figure  ;  &  que  fon  ombre  cognue  foit  d  h  :  ie  pren  la  hauteur  de 
l’eftoilc  F  par  l*aftrolabe,laquelle  diminuée  de  ^o.i’ai  l’angle  F  a  e  . 
Mais  pource  que  l’angle  d  du  triangle  h  d  e  eftdioit,  &  que  la 
proportion  de  l’ombre  h  Défi  cognue  par  mefurc,l  angle  donc 
d  e  h  par  le  tableau  de  la  corde,  &  l’arc  fera  cognu:  parquoi  l’autre 
auîsi  a  F  e  ,  veu  que  ia  i’ai  enfeigne  a  cftre  1  angle  de  la  différence 
de  ia  hauteur  par  parties  :  les  triangles  donc  a  f  e  font  tous  co- 
gnus  ,  Sc  la  proportion  des  coftés  par  le  mefrae  tableau:  parquoi 
veu  qu’ A  c  cft le  diamètre  delà  terre,  car  d  e  n  cfi  fenfiblc  puis 
que  c’efi  vnc  verge,  la  proportion  d  a  f  a  a  d  fera  cognue .  mais  a 
d,  comme  l’ai  dit,  cft  de  cinq  fois  mil  pas:  la  pioportion  donc  d  a 
f  eft  cognue ,  pource  qu’elle  eft  de  mil  pas .  Et  fi  tu  ccrches  I  angle 
F  A  e  nô  par  l’aftrolabe,  ains  du  lieu  de  l’eftoile,tu  auras  mieus  fait. 
Et  la  verge  d  e  doit  auoirvn  cercle  en  bas  qui  foit  d’acier ,  auquel 
elle  fe  fouftienne ,  comme  triangulaire  faut  que  par  la  part  d  en 
bas  le  cercle  foit  plat,a  fin  que  quand  il  cft  applique  fus  vne  plaine, 
tu  puifles  entédre  fi  c’eft  vne  vraie  plaine  :  qu  elle  ait  en  haut  a  qua¬ 
tre  coftés  les  perpendicules  de  plom  :  &  qu  elle  foit  de  grandeur 
cognue  depuis  le  coupeau  iufqu  a  la  baffe  fuperficie  du  cercle  d  a- 
cier.  Quand  donc  la  verge  eft  fichee  au  cercle, &.  le  cercle  adhérer 
de  toutes  pars  àla plaine, quoi  que  les  perpédicuîes  enflent  adhci  e 
à  la  verge ,  lors  telle  pleine  eft  vraiement  vne  plaine ,  auquel  la  li¬ 
gne  tiree  du  centre  de  la  terre  eft  perpendiculaire,  &  celle  ftainc 
cft  propre  à  prendre  la  hauteur  descftoilcs.  Mais  fi  quand  e  cer¬ 
cle  adhéré  à  la  plaine,  les  perpendicules  ny  touchent:  ou  quand 
les  perpendicules  y^tpuchent,  le  cercle  n  y  touche  par  aucune  par¬ 
tie, ccfte  plaine  n’eft  idoine  &  propre  pour  comprendre  la  hauteur 
des  eftoiles.  Parquoi  fi  tu  veus  euiter  tel  foing ,  fiche  droitement 
vne  verge  fus  vn  tableau  plat,  vni ,  6c  grand  lors  en  quelque 
lieu  que  tu  auras  mis  le  tableau,en  forte  que  les  perpendicules  tou¬ 
chent  la  verge,eftime  que  tu  as  trouue  vne  plaine  opportune  a  ton 
affaire .  Et  apres  fi  tu  veus  fiiuoir  la  grandeur  d’vne  eftoile ,  tu  peu  s 

la  trouuer  par  la  fin  de  l’ombre ,  comme  fai  dit  ci  deffus ,  quand  ia 
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tu  auras  cognu  la  fauteur.  Mais  pource  qu’il  efl  laborieus  deco- 
gnoiftre  la  tin  de  l’ombre,  Ôc  principalement  aus  cft;oiles,exceptés 
leSolçil,  ôc  îa Lune, tu  le  cognotftras  facilement  par  autre  voie 
&  moien.  Pren  par  vn  aftrolabe  le  diamètre  de  l’efloile,  ôc  le  mul¬ 
tiplie  de  moitié  ,  puis  lui  adioufte  vne  ip.  partie ,  Ôc  auec  ce  diuifc 
fept  mil  deux  cens ,  ôc  le  nombre  de  ce  prouenât  efl  la  proportion 
delà  hauteur  au  diamètre  del’dloile.  Puis  donc  que  tu  cognois 
la  hauteur  de  l’etioile ,  ôc  la  proportion  de  la  hauteur  au  diametre, 
il  efl  manifellc^que  le  diamètre  efl  cognu  .  Comme  ainfi  foit,mct- 
tôs  le  diamètre  de  l’eftoile  de  neuf  minutes  auec  demie:  ie  double¬ 
rai  ce  nombrc,3c  ce  feront  19  minutes,  auquelles  i’adioufterai  rouf 
iourslai^.  partie  pour  caufe  de lamiagnitude  du  diamètre  en  vn 
tableau,&  feront  vingt  minutes:  ie  diuife  fept  mil  deux  cens,  <$^ce 
font  les  minutes  du  diametre,  ôc  de  ce  prouiennent  trois  cens 
foixante  :  Ôc  pourtant  il  ert:  manifefte  de  ce  que  le  diametre  de  l’e- 
floile  eft  la  partie  de  360. de  fa  hauteur.  Combien  donc  d’vtilité,&: 
combien  eftfubtile  la  contemplation  des  raions,  iieft  patent  par 
ces  chofes  fufdites.  Maintenant  ie  me  de  porterai  des  autres  mefu- 
rcs,  defquelles  i’ai  traité  au  douzième  liure  de  l’Euure  parfait. 

DE  LA  MIXTION  ET  MATIE- 

RES  COMPOSEES,  OV  DES  M  H  T  A  V  S, 

ôc  chofes  métalliques,  Liure  cinquième. 

y  s  o^y  e  s  ici  ,prefque  cinq  parties  de  tout  cefleu- 
ure  font  abioiutes  ôc  parfaites ,  fauoir  eft,  de  prin¬ 
cipes  le  plus  occultes ,  premieremét  de  la  matière, 
de  la  forme,  de  vacuité,  de  l’vnion  des  cors  ;  fecon- 
dement  des  elemens,  pource  que  c’etioient  princi¬ 
pes  entiers  ,abfolus  ôc  manifeties  :  tiercement  du 
Ciel  :  quartement  de  la  1  umiere  ôc  de  la  clarté  :  ie  n’ai  du  tout  par¬ 
fait  la  cinquième  partie ,  qui  traite  des  matières  qui  apparoitienc, 
entendu  que  plusieurs  chofes  défaillent,  qui  apparticnnéf  à  fouie, 
ôc  aus  autres  Cens ,  mefme  à  rentendement ,  ôc  à  la  veue .  Mainte¬ 
nant  il  conuient  traiter  des  matières  mixtes  ô:  compofees  ,  les¬ 
quelles  requièrent  l’aide  des  premiers  principes, auffi  des  elemens, 
du  Ciel, de  la  lumière  ôc  clarté ,  pource  i’ai  parlé  d’icelles  matires 
aus  hures  precedens .  Etque  les  matières  mixtes  aient  befoing  du 
Ciel,<5c  quel  pouuoir  la  conflitution  du  Cielaenuers  les  chofes 
inferieurcs,ileftlicite  de  ce  comprendre  par  argumens  manife^ 
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ftcs .  Car  la  farine  de  froument  qui  eh  moulue  au  mois  d’aouh  ,  fc 
garde  en  no-ftre  pais  toute  l’annee  fans  chie  corrompue .  Et  la  bic-  L es  cbfer- 
re  qui  eh  bralfce  en  la  Lune  de  Mars/e  garde, ainfi  quon  dit,toute  nations  de 
l  annce  fans  s’enaigrir:5c  en  elle  elle  ne  le  garde  que  vingt  iour$,5c  la  Lune 
en  hiuer  deux  mois.  La  caufe  peut  ehre  qu’au  mois  de  Mars  les  grai  four  U  cô¬ 
nes  du  houblon  font  encores  en  vigueur,  &  l’humidité  lors  eh  tou  feruatio  de 
re  confumee-.carla  graine  grandement  différé  en  ce  rems,  5c  ch  au  la  farine 
k  rre  quelle  n’ehoit  quand  elle  fut  cueilhcipour  celle  caufe  elle  peut  &  de  la 
faire  la  biere  ou  ccruoife,  dite  zythum  par  Diofcorides,  plus  forte  bine. 

5c  de  moindre  crudité .  Lors  la  graine  a  grande  efficace,  pource  La  merueil 
quen  ce  tems  coulîumierement  elle  pullule .  Infinies  expériences  le  deshcr-\ 
font  de  ceci .  Car  les  herbes  du  printems ,  dites  en  Latin  V crgiliæ  bes  dnpri- 
naifient  5c  perifient  quâd  les  ehoilcs  mefmemét  dites  Vergiliæ  ôc  tems.vli.L 
Pléiades  fe  leucnt  5c  fe  couchent.  Or  ic  fuis  côtreint  de  reperer  ce-  18.cvt.27. 
ci  feul, falloir  eh,  toutes  matières  mixtes  dire  compofees  de  terre.  Toutes  les 
d’eau, &  delà  chaleur  celelle,rhomme  feul  excepté  fculemct.Vne  ejfeces  des 
partie  de  ces  rnarieres  eh  cachee  fous  la  terre,vne  autre  aus  eaus,5C  matines 
l’autre  eh  (us  la  terre. Maintenant  fai  délibéré  de  parler  des  matie-  cachées 
res  qui  naturellement  font  cachées.  fous  terre 

Toutes  matières  donc  mixtes  fans  mouuemét  qui  font  cachées  fot  quatre. 
fous  terre  5c  aus  eaus,font  diuifees  en  quatre  gerres,en  terrcs,fucs.  Dur  pris  en 
pierre$,mctaus.Quhl  n’en  foit  d’auantage,il  ch  monhre  par  argu-  deux  ma- 
ment:  car  ou  elles  font  faites  liquides ,  5c  retournas  en  leur  propre  nieres. 
forme,elles  demeurent  dures, 5c  font  appellees  metaus.Car  le  me-  stibium  efl 
tal  n’eh  autre  chofe  que  ce  qui  peur  ehre  fondu  5c  fait  liquide ,  5c  dit  aufsi 
quand  il  retourne  en  fa  forme, il  demeure  dur.l’enten  dur  en  deux  ftibi:aucus 
manieres,qui  ne  cede  facilement, &  n’eh  facilement  rompu:&  eh  l'appellent 
manifdle  que  tel  métal  eh  dudible.Le  bitumen  eh  audible,  5c  ne  platyoph  - 
refihe  point .  le  cryhal  refihe,5c  mieus  le  hibifi  *.  mais  ils  font  fria-  thalmon. 
blés,  5c  quand  ils  font  frapés ,  facilement  ils  rompent. Et  ce  qui  ch  D iofc.li.j. 
liquide,  5c  quand  il  retourne  en  fa  tonne,  il  n’eh  dur,  il  ch  ditfuc.  Onze  ger- 
Ce  qui  ne  peut  ehre  hquide,5c  eh  totalement  dur,  c’ch  vne  pierre:  res  descors 
5c  s’il  eh  mol, 5c  facilement  eh  diuifé  en  pièces,  il  efïappellé  terre,  compofés. 
Toutefois  outre  ces  quatre,ils  font  plufieuts  autres  gerres  des  cors  I  emnia  de 
compofés  delTufdits:  6c  fi  quelqu’vn  les  veut  bien  nombrcr,il  trou  l'iflcLem - 
uera  qu’ils  font  onze, 5c  non  d’auantage.lls  font  tels, Le  fuc  pierre,  nos3efdtte 
le  fuc  terre, le  fuc  métal:  le  métal  pierre, le  métal  terre:  la  terre  pier-  terra  frit¬ 
te:  le  fuc  terre  pierre,  le  fuc  terre  métal,  le  fuc  pierre  métal:  la  terre  Ltd,&»  fi- 
pierre  métal  :  finablement  le  fuc  pierre  terre  métal .  Les  exemples  gillü  capras 
des  cors  fimples  font,lefoufiedufuc,Iecryhaldelapierre,lalem-  lamnc  de 
cie  de  la  terre,  l’argent  du  métal.  le  réciterai  les  exemples  des  cors  U  ch  cure. 
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compofes  en  leur  lieu,  de  peur  que  ie  ne  foi  contreint  référer  inuti 
lement  plufieurs  chofes .  Les  exemples  des  (impies  cftoient  necef. 
faires,pource  que  premieremét  ie  ne  traiterai  de  tous:  &  tous  cors 
qui  demeurent  folides,ie  les  appelle  parfaits, comme  les  metaus  ôc 
les  pierres,  dequoi  ie  parlerai  apres  :  Ôc  les  mois ,  ie  les  appelle  îm- 
parfaits,tnixtes,  fucs,  ôc  terres,  lefquelles  matières  toutes  ie  les  ap¬ 
pellerai  métalliques  à  la  différence  des  pierres  ôc  metaus .  Mainte¬ 
nant  donc  ie  parlerai  premièrement  des  matières  métalliques,  pre, 
nant  mon  commencement  aus  genres  des  terres. 

Les  gerres  des  terres  font  cognus  diflinôtement,ou  par  les  cou 
leurs,  ou  par  l’odeur,  ou  par  1* vfagc.I’ai  parle  generalement  ci  def- 
fus  des  terres  qui  font  diflin&es  par  vfage ,  mefmcment  la  difputc 
de  celles  qui  font  diftinguces  par  la  couleur,eft parfaite  :  il  refte  de 
parier  de  l’vfage  d’aucunes  ôc  de  leur  odeur .  Les  terres  odoriferes 
font  rares,celles  qui  fentent  mal, font  frequentes:car  elies  font  rou 
tes  compofees  des  parties  métalliques .  Toutefois  Agricola  recite 
qu’en  Maricmbourg  en  Saxone,  quand  vn  argent  fut  tire  de  la  mi¬ 
ne  d’argent  des  S.Sebaftien  ôc  Fabien,  en  la  prefence  du  prince  de 
Saxone,  qu’vn  odeur  en  fortit  tat  grande,  que  le  prince  cria  haute- 
ment,V oici  Galecutum,qui  efl:  Vne  ville  d’Inde ,  qui  donne  toutes 
drogues  odorantes.  Mefmcment  en  Malacha  vn  port  de  l’Inde  O- 
nentale  font  faites  de  terre  chofes  odoriferes ,  qui  font  vendues  à 
vile  pris  pour  la  grande  abondance  :  ou,  peut  eftre,  pource  que  les 
grans  odeurs, tant  bons  qu’ils  foient,  rendent  les  viandes  des  cho¬ 
fes  non  aptes  au  mengcr,de  mauuais  gouft ,  Ôc  quafî  découragent 
la  perfonne  .  Car  les  viandes  font  délicates  par  leur  odeur  propre 
ôc  modéré  :  cefl:  odeur  propre  attiré  Ôc  confumé  par  l’odeur  exter¬ 
ne,  efl  difsipé  :  dont  il  auient  qu’il  laifle  la  viande  infipide ,  ôc  fans 
gouft.  On  peut  experiméter  ceci  par  vne  tortue  reconfe  dedens  vn 
veffeaufait  de  cipres,ou  fi  l’encens  y  eft  adioufte  .  Autres  drogues 
faites  de  terre  ont  bonne  grâce .  Les  exemples  du  mauuais  odeur 
de  la  terre  font  plus  freques:ôc  ces  odeurs  (ont  tant  depraues  qu  ils 
font  grand  mal. En  vne  mine  d’argent  à  Anncbourg,  qu  on  appcl- 
loit  la  Couronne  de  rôle, comme  référé  Agricola, douze  hommes 
ontefté  fubitement  (uffoqués  :  dont  par  grande  crainte  la  mine  a 
efté  laiffee,de  peur  qu’illec  ne  fuffent  aucuns  malins  efpris  :  ainfi  fc 
font  perfuadé,  combien  que  ce  auienne  par  l’odeur  des  terres  ou 
des  pierres:car  l’odeur  receu  au  cerueau,  incôtinent  fait  mourir  la 
oerfonne  :  Ôc  n’efi:  merueille  plufieurs  puantifes  efire  fous  la  terre, 
corne  feroient  les  excremes  des  belles.  Mais  non  feulement  y  font 
chofes  puantes, ains  matières  de  toutes  fortes  font  fous  la  terre, qui 
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font  de  diuers  vfage,comme  au  tems  pafle  en  A  ngleterre,dire  Bri- 
tannia,vnc  terre  blanche  cftoit  tirée  hors  des  puis  non  moins  pro- 
fons  que  de  cent  pas.de  laquelle  terre,apres  qu  on  en  auoit  tiré  l’ar 
eent,  les  chams  de  ce  couuers  eftoient  tant  fecons  &  fertiles,  qu’il 
iuffifoit  de  les  en  couurir  vnc  fois  durant  le  tems  de  la  vie  d’ vn  ho¬ 
me.  Pourtât  toute  terre  cachee  eft  pour  quelque  vfage,  comme  les 
entrailles  de  l’homme.  Mais  en  partie  nous  ne  cognoiftbnsl’vfa- 
ge,  en  partie  par  négligence  nous  ne  voulons  fouir  dedens  la  mi¬ 
ne  .  Les  pierres  font  par  tout  diuerfes  fous  la  terre ,  non  feulement 
aus  chams, mais  aus  villes  pareillement-. les  vfages  diuers  des  ter- 
rcs,les  couleurs  diuerfes,aucuns  gerres  font  métalliques.  Il  eft  ma 
nifefte  qu’il  eftainfî ,  veu  que  les  terres  qui  eftoient  îadis  inutiles, 
comme  Germanie ,  font  maintenant  tresfertiles  en  argent  :  les  au¬ 
tres  font  inutiles, apres  auoir  efté  fertiles.  La  caufe  eft,  qu  entendu 
que  par  tout  font  les  metaus ,  les  pierres,  ôc  les  fucs ,  la  terre  s  eua- 
nouiflante  ôc  diminuante  par  fuccefsion  de  tems ,  ils  font  decou- 
ucrs,vne  autre  terre  augmenteeftls  font  caches,  en  forte  qu  il  lem- 
ble  qu’Anaxagoras  ait  bien  dit ,  toutes  chofes  eftrc  quaft  en  toutes 
choies:  ôc  aus  montagnes  outre  l’abondance  ce  y  eft  d  vrilite ,  que 
les  eaus  facilement  font  deriuecs  aus  lieus  bas ,  Ci  aucuns  font  ren¬ 
contrés. Et  aus  chams  premièrement  nous  epuifons  l’eau, fi  elle  eft 
petite,  quand  elle  procédé  de  deftous  la  terre  :  apres  nous  bouche- 
rons  les  lieus  d’ou  elle  vient,  ou  de  mur,  ou  de  pierres.  Ainfnls 
fouillent  les  mines  fous  l’eau  pour  renuerfer  les  villes ,  ôc  en  fouif- 
fant  fous  les  villes, ils  furmontent  les  fofles.  Autrement  l’eau  oftee 
par  circuit,  corne  mefmement  Crefus  l’enfeigne  a  Cirus  félon  He- 
rodotus,nous  cuacuons  les  fleuucs ,  les  deduifant  toutefois  de  rc- 
chef  en  la  part  inferieure  dedens  le  canal:  par  mcfme  moien  il  fera 
licite  de  deftourner  autre  part  les  ruifteaus  courans  fous  terre ,  de 
rechef  les  deduifansen  foi-mefmes  ,en  forte  que  nous  pouuons 
fouir  deftous  l’eau.  Aucuns  lieus  font  plus  bas,  aufquels  nous  met¬ 
tons  dedens  aucunefois  l’eau,ne  la  retirans  plus  de  rechef  :  duquel 
aide  il  eftpermis  vfer ,  principalement  aus  montagnes  pour  caufe 
de  la  hauteur  de  lieu.  Car  l’eau  qui  par  tout  eft  rrouucc  fous  la  terre 
n’eft  trop  profonde,ni  egale,ni  continue .  Qu’elle  ne  foit  profon¬ 
de,  les  fondemens  des  murs  ôc  des  maifons  le  monftrcnt,  qui  fou- 
uent  touchent  la  terre  qui  eft  fous  l’eau.  Qu’elle  ne  foit  égalé  de 
hauteur ,  la  diueric  profondité  des  puis  le  déclaré .  Qu’elle  ne  foit 
continue,ains  deriuee  de  plufteurs  ruifteaus,  il  eft  facile  à  entédre, 
veu  que  les  eaus  de  deux  puis  à  peine  feparés  de  fix  pas  différa  grâ- 
dement  en  faueur  ôc  bonté.  Et  les  ruifteaus  font  déduis  par  fenticr 
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oblique,aucunefois  ils  font  tortucus,  ou  pour  la  rencontre  d’autre 
eau, ou  pour  caufe  des  pierres  mifes  au  milieu  du  chemin,ou  pour- 
ce  qu’ils  ont  trouué  quelque  cauité  ,  ou  les  eaus  affluent  plus  corn- 
modemenr.Si  donc  on  veut  fouir  fous  celle  terre, on  peur, comme 
i’ai  dit, par  trois  maniérés  trouuer  les  terres  de  diuers  gerre,lcs  pier 
res, les  metaus,les  fucs,&  autres  choies  femblables. 

Or  de  rechef  ie  reuien  à  l’vfage  des  terres. En  Valdebourg  ville 
de  Germanie  ,  vn  gerre  d’argille  eft  denfe  8c  gras ,  8c  de  fubftancc 
trefmenue ,  qui  n’cftgafté  du  feu ,  8c  n’abforbeles  humeurs  ou  li¬ 
queurs,  &  n’en  rend  auffi .  Les  cinq  loucnge.r  des  pos  de  terre  font, 
qu’ils  (oient  treflegcrs,qu’ils  ne  boiuét  point ,  ne  qu’ils  ne  rendent 
point  l’humeur,  qu’ils  ne  foiéc  facilement  rôpus,  qu’ils  refilent  au 
Feu .  Chofe  e(l  de  merueille ,  qu’en  tant  petit  lieu  leurs  pos  ne  font 
rompus  du  feu  .  Les  Florentins  en  ont  cômodité  à  faler  leurs  vian¬ 
des:  les  Miîannois  n’en  ont  point;  toutesfois  ces  pos  font  faits  par 
tout,  fi  quelqu’vn  fait  la  maniéré  de  corn po fer  les  pos  de  bône  ter¬ 
re,  telle  qu’cll  celle  qui  ell  propre  pour  faire  les  creufetsde  terre 
pour  fondre  les  metaus .  Telle  terre  ellfaite  de  pierre  qui  contient 
vne partie  métallique.  Qm doute  que  les  pos  nefoient  fuffifans 
pour  cuire  la  viande,  qui  fouflicncnt  la  force  de  l’or  8c  argent  fon¬ 
du?  Pource  i’ai  acheté  pour  mon  vfage  vne  chaudière  faite  de  telle 
terre,  vne  chofe  à  iamais,  fi  elle  n’ell  brifee  à  force ,  car  elle  ne  fera 
rompue  du  feu. Il  efl  donc  manifefte  qu’il  faut  que  l’argille  foit  tref 
rarc,naturellement  legere  8c  grafie.Si  celle  argille  eft  bien  paitrie, 
&C  long  temSjClle  fera  les  pos  proches  aus  myrrhines.  Les  pos  myr 
rhines,  font  qu’on  appelle  auiourd’hui  en  Latin  procellanæ,  félon 
Pline  qui  dit,L’Orient  dône  les  pos  myrrhines.  Illeo  ils  font  trou- 
ués  en  plufieurs  lieus  non  renommés,  aufsi  aus  lieus  de  Parthc,  8c 
principalement  en  Carmanic.  Ils  eftimentquc  c’efl  vn  humeur 
condcnfe  fous  terre  par  la  chaleur.En  amplitude  ils  n’cxcedent  les 
petis  buffets ,  rarement  ils  font  de  tant  grande  epefleur ,  qu’elle  cft 
neccflaire  au  pot  du  boircfils  ont  vne  fplendeur  (ans  forcc,ou  plus 
tofl  vne  niteur  que  fplcndeur.Et  la  variété  des  couleurs  eft  en  pris, 
les  macules  eparfes  alentour  en  maniéré  de  pourpre,&  de  câdeur, 
8c  en  couleur  reluifante  comme  feu  compofee  des  deux,  comme 
par  le  paffement  de  couleur  par  rouge  pourpre. 

Aucuns  louent  les  extrémités  en  ces  couleurs, &  aucunes  réfle¬ 
xifs  des  couleurs  telles  qu’on  voit  en  l’arc  celefledes  macules  graf 
fes  leur  plaifent  grandement .  C’eftvn  vice  quand  quelque  cho¬ 
fe  tranfluit,ou  eft  pâlie .  Les  taches  8c  verrues  non  eminenres,  qui 
font  aucuncfois  fus  le  cors,  font  mefmement  vicieufes .  La  louen- 
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ce  aufsi  eft:  en  l’odeur .  Qui  ne  voit  donc  ces  pos  eftrc  cens  qu’on 
appelle  aujourd'hui  proccllanç  ?  Ils  font  faits  de  quelque  fuccon- 
denfc  fous  terre,  6c  font  apportés  d’Oricnt.  Les  noftres  font  plus 
pâlies^'  n’ont  odeur, 6c  ceus  qui  tranfluifientleplus,  font  les  plus 
approuucs,&  plaifent  ornés  de  fueillage,  6c  d’images,  &  n’y  a  au¬ 
cun  veftige  de  pourpre  :  lefqucls  tous  lemblent  cftre  difïcrens  de 
l’antiquctiiyrrhine-.  mais  la  variété  des  tems,  6c  des  artilans  aufsi 
l’vfac*e  ont  fait  ceci.  Car  le  pris  en  a  fait  abondance,  quand  ils  s’ef¬ 
forcent  d’augmenter  le  nombre  :  mais  quand  la  meilleure  matière 
fut  dcffaillie ,  ils  en  ont  fuppofe  vne  autre  :  apics  par  peinture  in- 
uentee  pour  réparer  la  vilite  3 1  honneur  ,  la  grâce ,  6c  intégrité  du 
pot  a  efté  abolie .  Car  la  matière  eh  plus  vile ,  ou  elle  n’eft  fembla. 
ble ,  ou  elle  eft  plus  ordc  ,  ou  elle  n’eft  tant  bien  elabouree  ,  ou  les 
vefleaus  font  tirés  auant  quil  en  foittems  par  ceus  qui  font  impa¬ 
tiens  de  la  tardation  pour  caufe  de  la  cupidité  du  gain  :  quoi  qu  il 
en  foit,le  prisse  lieu, la  matière, ôc  manière  de  les  faire,  enfeignent 
me  fines  chofes  dire  ans  myrrhines .  Maintenât  ils  fôt  faits,  par  15. 
gue  traite  d’Inde,  en  China,  ces  peuples  îadis  eiloient  dits  Seres, 
côme  autre  part  cil  dit .  On  dit  que  tels  pos  font  faits  delà  coquille 
des  poifsôs,  &  des  œufs,&  font  enfouis  oo.ou  ioo.ans,cômcpour 
héritage .  Quand  ils  font  defouis,  ils  font  circuis  de  verre,  de  peur 
qu’il  sn’attirét l’humeur.  Le  fuc  dont  eft  abbreuee  la  coquille,n’cft 
affes  cognu .  Ils  font  peins  auant  que  le  verre Toit  mis  alentour .  Il 
eft  incertain  s’ils  font  cuis,  pour  caufe  de  leur  fplendeur  6c  durté. 

Les  plus  grans  vdTeaus  font  en  pri$,mais  ils  degenerent  beaucoup 
des  antiques .  Et  neantmoins  qu  il  foit  ainfi ,  toutefois  c  eft  chofe 
non  moins  fuperbe  ,  6c  magnifique  d’y  méger,  qu’a  la  veiTelle  d’or 
ou  d’argét.  Entre  les  efpeces  des  terrcs,ceftc  ai  gillc  6c  la  terre  lem- 
nie  font  les  plus  excellentes .  I.emnos  eft  vne  ifte  de  noftre  mer:  le 
mont  qui  engendre  celte  terre,  n’a  point  de  pierres,  ne  d’arbres,  6c 
eft  vtile  contre  le  flux  de  lang,&:  pour  les  vlccres,  encores  plus  vti- 
le  contre  le  venin  6c  poifon  .  Celte  terre  ne  nourrit  aucun  arbre, 
pource  quelle  eft  rrefïéche:  6c  ne  peut  lé  côdenfer  en  pierre,  pour- 
ce  qu’elle  eft  de  fubftance  tant  rare,qu’elle  ne  peut  tenir  l’eau,  ains 
plus  toft  l’eau  la  foufhent.Elle  a  quelque  greffe, par  laquelle  elle  re-  Scorpion 
fifte  au  venin.  Par  ces  chofes  il  eft  manifelte  que  nous  pouuons  en  herbe  au- 
faire  de  tel  par  artifice:  comme  fi  nous  barons  long  tems  de  l’argil  -  tremêt  ca¬ 
le  commune ,  6c  l’arroufons  d’eau  en  laquelle  l’herbe  dite  fcordiô,  metrea  & 
6c  la  graine  de  geneure  aient  efté  cuites ,  6c  que  nous  la  mcttios  en  camara 
gl obes,  de  rechef  la  batans^rroufans^’amafians ,  fcc  ha  ns .  Le  luflris. 

profit  enduterala  perte  du  tems,  6c  le  recompefera .  Car  le  pois  de  Dio.li.%. 
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ccfte  terre  lénic  eft  eftimcc  au  pois  de  l’or*,  la  chofe  de  petit  pris  eft 
ainfi  augmentée  depuis  qu’elie  a  celle  d’eftre  commune  pour  fa  ra- 
rite  :  car  prife  par  l’ambition  des  principaus  médecins  du  Roi  de 
l’Orient,  elle  a  commencé  d’eftre  eftimee  la  plus  noble  5c  excel- 
létti  toutefois  elle  n’a  d’odeur: 5c  les  terres  5c  les  eaus  rarcméront 
'Pourquoi  odcur.Car  pour auoir bon  odcur,il  eft  requis  d’auoir humidité  ra- 
rdrcmtt  U  re,5c  bien  cuite.  L’humidité  de  l’eau  ne  peut  eftre  bien  cuitc,pour- 
terre  ne  ce  qu’elle  eft  moult  terrcftrc,5c  n’eft  de  rare  fubftance. L’odeur  cô- 
fèntbon.  me  l’ai  dit,n*eft  fuaue,5c  douce:  toutefois  en  méfiât  quelques  dro- 
Pourquoi  gués,  il  auient  que  la  terre  5c  l’eau  Tentent  bon.  Pourtant  il  cft  ma- 
ledit  perd.  nifefle,  qu’en  brief  la  terre  &  l’eau  perdent  leur  odeur,  quoi  qu’el- 
toft/abo-  les  Tentent  bon ,  comme  il  auient  à  l’eau  de  rofes ,  5c  de  violettes. 
ne Jenteur.  Donques  la  plus  grande  partie  de  la  terre, 5c  de  l’eau  n’a  point  d’o¬ 
deur.  La  parc  qui  Tent  mal,  cft  grande:  celle  qui  Tent  bon,  cft 
trcfpetite. 

La  terre  La  terre  dite  armenia  eft  proche  à  lemnie.Plus  toft  on  doit  l’ap- 
d’drmenie  peller  Tamia  de  l’iflc  Samos,qu’armenia:car  elle  n’eft  apportée  d’ar 
Rouelle  efl  menie,mais  de  plus  près. Ce  n’eft  toutefois  lemnia:5c  par  la  deferi- 
ditedrme-  ption  de  Galenus  viuemcnt  elle  répond  à  la  terre  dire  Tamia:carel- 
nid.  le  eft  rougeaftre, 5c  defeche  grandement:  5c  pource  elle  eft  Talutai- 
Vourquoi  re  contre  la  pefte,  5c  à  la  maladie  pulmoniquc.  Et  pour  ccfte  caufe 
les  pierres  les  efcarboucles,  les  eftnaragdes  (  dires  vulgairementcmcraudes) 
precieu/es  les  Taphirs ,  les  hyacinthes ,  les  margantes ,  5c  le  coral  font  vtilcs 
font  Utiles  contre  la  pefte,  pource  que  gradement  ces  pierres  precieufes  defc- 
contre  U  chent .  La  terre  armenia  cft  treffeche,  5c  froide  modérément,  non 
pefle.  acre,mais  de  fubftance  trefrare .  Pource  elle  eft  Talutaire  contre  Je 
venin  erodent,  comme  font  les  cantarides:  auTsi  contre  le  venin, 
qui  putréfié  comme  le  heure  marin,dit  en  Latin  lepus  marinus. 

En  A  pulic  cft  vnc  terre  rouge,  non  differente  en  force  à  la  terre 
armenia,finon  qu’elle  cft  trop  plus  imbeciie.  Qui  empefehe  qu’el¬ 
le  ne  Toit  faite  meilleure  que  l’armenie?  Laue  donc  la  terre  d’apulie 
Ld  terre  5c  icte  le grauier  hors, puis  diligemment  fechee  detrcmpe-la  en  de 
d’armenic  fort  vinaigre  auec  la  fixieme  partie  d’huile ,  en  forte  qu’elle  Toit  re- 
drtificiellc  digee  en  forme  de  pafte  :  5c  tu  l’enfouiras  en  lieu  humide  par  plu- 
P ourquoi  ficurs  ans .  Par  ce  moien  tu  la  prépareras  bonne ,  5c  vtile  contre  le 
les  mdtie-  venin  ,  5c  contre  les  vers,  en  bâtât  long  tems  enfemblc  de  Targillc 
resmctdli-  pure,derhuile,vinaigre,du  fcordion,graine  degeneurc,gentiane, 
ques  font  du  diptamon,en  enfouiftant  le  tout  par  plufieurs  ans. 

A  ucun  demandera,peut  cftre,Que  profite  à  la  vie,  ant  diutur- 
nc  5c  longue  fepulture  5c  enfouiftemét?  Certes  mefmccaufey  eft, 
qu’eft  celle  qui  cft  vtile  à  la  gencratiô  des  matières  meralicjucs  aus 
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montagnes .  Toutefois  elle  ed  plus  viuc  aus  montagnes  pour  plu- 
fleurs  caufcs:car  les  montagnes  ont  quelque  efpece  de  la  vie,  quâd 
clics  fontfaxcufes,&  pleines  de  pierres.  Et  nous  enfeignerons  que 
les  pierres  de  rochers  viuent:  de  là  ou  edla  vie ,  illec  aufsi  toute  na- 
turelle  génération  y  ed  plus  prompte .  A  ce  effc  adioudé  que  la  for¬ 
ce  &  vertu  des  montagnes  n’ed  confumee  des  houes,  rateaus  de 
charrues ,  de  ne  font  aucunement  contreintes  d’euaporer  leur  for¬ 
ce  .  Aufsi  la  fubftance  des  montagnes  ed  folide:  pourcc  la  chaleur 
y  ed  mieus  contenue  de  gardee,qui  ed  eparfe  en  l’air,  pour  caufe  q 
la  terre  cd  mole.  Ianous  auons  dit  que  cedc  chaleur  efl  celedc, 
pource  que  la  chaleur  du  feu ,  de  putride  n’eft  vtile  à  la  génération: 
aufsi  pourcc  que  nous  voions  les  pierres  precieufes  les  plus  ex¬ 
cellentes,  &  l*or  le  plus  parfait  edre  engendrés  en  Orient  &  au 
Midi.  Etfiquclquvn  conféré  les  pierres  precieufes  d’vn  mefme 
gerre  engendrees  en  Orient  de  au  Midi ,  auecques  celles  que  Ger¬ 
manie  produit,  il  cognoidra  quelles  different  grandement  &  en 
durté ,  de  en  fplcndeur ,  de  tant  grandement  different ,  qu’il  edi- 
mera  qu’elles  ne  font  d’vn  mefme  gerre  .  La  caufe  cd  que  l’O¬ 
rient  cd  plus  chaud,  plus  humide  plus  gras .  Si  donc  elles  e- 
ftoient engendrees  des  femcnccs,ou  telle  chaleur  feroit  de  feu, 
ou  putride, entendu  qu’en  Idandc  ide  en  Septentrion  les  mon¬ 
tagnes  ardent,  qui  empefeheroit  que  les  pierres  precieufes  ne  fuf- 
fent  illec  engendrees  les  plus  excellentes  de  toutes,  de  que  i’or 
n’y  fut  en  abondance?  Mefmcment  les  neiges  font  aus  monta¬ 
gnes  ,  de  la  glace  aufsi  par  long  tems ,  qui  repouffent  la  chaleur  en 
bas ,  de  pource  elles  font  choies  fertiles ,  de  non  en  plains  chams, 
ou  la  chaleur  cd  difsipee  par  la  chaleur  externe  de  l’air:  dont  ila- 
uient  que  ce  m’incite  de  retourner  au  propos  des  montagnes ,  qui 
font  les  plus  préparées  à  la  generatiô  des  matières  métalliques .  Et 
leur  vertu  n’eff  difsipee  des  arbres ,  ou  des  herbes  :  car  les  monta¬ 
gnes  font  plus  deriles, que  les  plaines, voire  les  plus  fertiles  de  tou¬ 
tes,  Outre  plus , l’eau ,  de  l’humidité  pour  caufe  de  la  htuation, 
qui  cd  en  pentis ,  coulent  pludoft  en  bas  des  montagnes ,  par  l’a¬ 
bondance  defquels  la  génération  des  metaus  ed  empefehee  en  la 
fuperficie&:  plaine  des  chams.  Tu  diras.  Tu  as  nombre  mainte^ 
nant  entre  les  caufes , pourquoi  les  chams, de  plaines  n’engen- 
drent  les  matières  métalliques ,  fauoired  pourcc  que  l’humeur  ed 
confumé,&  maintenant  tuedimes  que  l’abondance  d’humeur 
aus  chams  empefehe  la  génération  des  matières  métalliques. 
Certes  l’vn  de  l’autre  ed  vrai  :  car  l’humeur  gras  tant  plus  ed  abon¬ 
dant,  tant  plus  la  terre  ed  faite  fertile,  non  feulement  la  terre  des 
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mctaus ,  mais  aufsi  des  plantes  :  5c  l’humeur  aqueus  empefche  la 
fertilité.  La  caufe  de  ceci  eft,  que  l’humeur  apte  à  la  génération  eft 
chaud  :  5c  l’humeur  aqueus  eft  froid ,  5c  répugné  à  la  concoétion. 
Pourtant  les  régions  chaudes  quand  ci  les  ont  abondance  d’eaus, 
font  tresfertiles  3  pource  que  l’humeur  aqueus  facilement  fe  con- 
uertit  en  humeur  gras  parla  chaleur  du  Soleil  :  mais  aus  lieus  frois 
abon dance  d’eau  engendre  fteri lit é  ,  5c  réfrigéré  les  chams.  Vne 
nie  (me  raifon  eft  prcfquc  aus  tems.  Car  en  efté  lespranes  ferc- 
iouiflent  des eaus  :  5c  en  hiuer  l’arroufement  afsidu  fait  pulluler 
les  herbes  plus  tardiuement.  Pour  celle  caufe  il  appert  que  les 
chams ,  s’ils  font  conférés  aus  montagnes  ,  ont  plus  d’humeur  a- 
qucus  moins  gras .  Pource  difficilement  tu  verras  les  monta- 
gnes  fertiles  en  arbres  5c  vignes ,  auoir  abôdancc  de  matières  mé¬ 
talliques  3  fi  ce  n’ell  ail  profond,  pourtant  que  l’humeur  gras  eft 
confumé  des  plantes:  5c  ou  les  grades  pierres  5c  fondes  font,  l’hu¬ 
meur  long  tems  gardé  (ous  les  rochers,lequel  eft  rrefrarc,  en  difti- 
lant  s’amalfe  en  pierres  precieufcs.  Etpourcefle  raifon  fouuent 
les  plus  fplendides  fonttrouuees  entre  les  rochers  les  plus  durs, 
5c  plus  grans.  Pareillement  ceci  eft  adioufté  à  tant  de  com¬ 
modités  des  montagnes  pour  la  génération  des  matières  métalli¬ 
ques  ,  que  quand  tu  auras  foui  les  montagnes  deux  ou  trois  cens 
pasdedens,  tu  peus  dire  que  tu  es  encore  fus  la  terre ,  5c  apres  tu 
peus  faire  aller  les  eaus  àcofté,  5c  plus  facilement  tranfporter  la 
terre  ia  fouie .  En  vne  plaine  ce  labeur  eft  la  moitié  plus  grand:  car 
on  n’y  peut  faire  place  aus  ruines,  commet  on  fait  aus  montagnes, 
5c  tu  ne  peus  facilement  deuiner  ougifent  les  matières  métalli¬ 
ques  ,  ne  les  auoir  quand  elles  font  trouuees  ,  comment  on 
fait  en  lieu  haut:  car  tu  ne  peus  eftre  aidé  d’aucuns  fignes  parles 
codés. Pour  tant  5c  tant  grandes  caufes,peu  de  gens  labourent  aus 
plaines ,  quoi  que  par  tout  les  matières  métalliques  foient  :plu- 
ïieurs  s’atreftentàbefongner  aus  carrières  des  montagnes  pour 
les  creufer.  Car  vn  labeur  eft  de  trouuer  le  lieu,  5c  le  gerre  du  mé¬ 
tal:  l’autre  labeur  eft  plus  grand,  qui  eft  de  fauoir  le  tronc  de  la 
Sduoir fi  .mine:  5c  le  trefgrand  labeur  eft  de  la  cognoiftre  feulement  du  plus 
fins  U  pre  haut  lieu .  Et  à  fin  que  ie  répété  plus  profondément  ce  propos,  en- 
miereedu,  tendu  que  fousla  terre, comme  i’aidit,les  ruiftèaus  d’eau  cou- 
CjUt  eft  lent  par  tout ,  5c  que  de  rechefla  terre  eft  (ous  Peau ,  ou  fouuent 
fous  ter -  les  métalliques  gifent  aus  plaines ,  5c  que  de  rechef  plufieurs  efti- 
reefienco -  ment  l’eau  eftre  fous  telle  terre ,  en  forte  qu’aucuns  ont  penfé  les 
re  du-  eaus  douces  eftre  fous  le  profond  de  la  mer,  quoi  que  ce  fott  d’vnc 
tre  eau.  expérience  difficile ,  5c  qu’autrefois  i’ai  entendu  qu’en  vain  a  efté 
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fait  coup  d’eflai  par  les  Venetiés,fans  afleurce  inquifition,fauoir,fî 
fous  la  première  eau  cfl  vne  autre:de  laquelle  chofe  l’argument  me 
femble  tel, que  l’homme  a  des  veines  ,  mefmement  au  profond  du 
cors .  On  ditqu’Arethufafleuueprouenantdela  ville  Elis  fous  le 
nom  du  fleuue  Alpheus  fourten  Sicile  auprès  de  Syracufcs  appor¬ 
té  par  deffous  la  mer .  Aucuns  difent  qu’Arcthufa  eft  vne  fontaine 
plus  toft  qu’vn  fleuue. Les  caus  douces  aus  ifles  peuuent  perfuader 
ceci.Finablement  veu  que  nous  voions  l’eau  fortir  au  coupeau  des 
montagnes  Sc  au  bas  ^quepouuons  nous  coiedurcrdelaterre  au¬ 
tre  chofe  que  ce  qui  efl  dit  ?  Ce  qui  a  empefehé  que  Ion  n’ait  rrou- 
ué  l’eau  douce  à  Venifè,ie  ne  le  fçai  fufhfammenr.  Aucuns  puifenc 
de  la  mer  quelque  peu  d’eau  douce ,  comme  dit  Ariftoteles  ,  de  ce 
non  par  faufle  expérience .  Car  on  met  en  bas  vn  vefleau  fait  de  ci¬ 
re  ,  afles  epes  ,  &  fermé  de  toutes  pars ,  lequel  quand  il  a  elle  long 
tems  en  la  mer,il  admet  l’eau  Si  non  pas  le  fehainfi  l’eau  efl:  douce. 
Si  eflbonne  pour  le  boire  :  l’eau  qui  efl  fubtile  entre  dedens  ,  le  fel 
qui  efl  terreftre,eft  empefehé  d’entrer  par  la  cire. Ils  referent  vn  in- 
flrument  eflre  inuenté,  qui  attire  le  fel ,  comme  la  matière  du  laid 
la  plus  grade  hors  de  la  preflure  du  fourmage ,  qui  efl  chofe  profi¬ 
table  aus  nauires,  s’il  efl  ainfi,  puis  que  par  tout  on  peut  faire  d’eau 
falee  l’eau  douce .  Et  n’efl  trop  de  merueille  ,  le  fel  eflre  attiré  ,  en¬ 
tendu  que  l’attradion  efl  faite  au  laid,  corne  ic  dirai,non  par  pro- 
pricté,ains  par  chaleur.Donc  l’eau  douce  efl  faite  de  la  falec  en  au¬ 
tant  de  maniéré  que  l’eau  peut  eflre  purgee  par  le  fel .  Or  elle  peut 
eflre  purgée  par  le  fel  en  trois  maniérés  ,  fi  elle  defeend,  fi  elle  efl 
preflee,fi  elle  eflcoulee.On  peutinuentcrla  quatrième  maniere,fi 
l’acrimonie  du  fel  efl  efleinte:ce  peut  eflre  pofsible  en  peu  de  fcl,en 
l’abondance  du  fel  ce  ne  peut  eflre .  Maintenant  Sc  autre  fois  aufsi 
i’ai  dir,commcnt  clic  cfl  coulée  :  le  long  repos  fait  qu’elle  aille  iuf- 
que  en  bas,  mais  ce  pédant  elle  s’empuantit. Il  refle  donc  que  nous 
enjoignions  comment  elle  efl  contreinte  Sc  amaflcc:  elle  efl  aflem 
blec  par  chaleur  non  difsipâte,raais  attirante.  Nous  le  moflrcrons 
ci  apres. Pourtant  ie  retourne  à  mon  propos.  Sous  la  première  eau 
la  mixtion  eft  faite  en  terre,  Sc  principalement, comme  i’ai  dit,aus 
montagnes,  Sc  aufsi  y  efl  faite  la  génération  des  diuerfes  matières 
mixtes.  La  mixtion  cfl  ici  proprement  dite .  Car  entendu  quelle 
auient  en  quatre  manières,  l’ vne  eft  des  matières  differentes,  qui 
muent  leur  forme, Sc  efl  dite  génération ,  dont  nous  parlerons  ici: 
l’autre  efl  des  matières  differétes,qui  ne  muenr  leur  forme, laquel- 
le,fi  elle  efl  des  matières  hquides,eft  dite  côtradion,  ou  afïcmble- 
ment  meflé>commc  quand  l’eau  Sc  le  vin  font  méfiés  enfcmble.Si 
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elle  eft  faite  des  matières  feches ,  elle  cft  dite  proprement  mixtion, 
com me  quand  le  millet,  le  froumét,&  Tauoine  font  méfiés  enfem 
blc:  de  fi  ce  font  matières  femblables,  ce  fera  appelle  vn  monceau: 

&  le  quatrième  genre  de  la  mixtion  eft ,  comme  quâd  le  froument 
■cfteniemble  affemblé  en  vn  monceau. 

Or  auant  que  ie  parle  de  la  parfaite  mixtion,  ie  traiterai  de  Taf- 
Comment  fçmblemét  méfié,  dit  en  Grec  crafis,  qui  cft  la  plus  manifefte  mix- 
eft  faite  la  tion, comme  i’ai  eftimé .  Lai  dit  que  le  vin  eft  méfié  auec  l’eau  par 
mixtiodi-  aflemblement  dit  crafis,  entédu  que  la  fubftance  de  Tvn  de  de  Tau¬ 
re  en  Grec  tre  ne  pcrit,mefmement  laforme  du  vin  demcure.Pourtât  de  peur 
crafis .  qlle  les  COrs  n’entraftent  Tvn  dedens  Tautre ,  ou  qu’il  ne  fut  vne  di- 

uifion  iufque  aus  parties  minimes,  en  forte  que  les  cors  fufTent  cô- 
pofés  départies  indiuidues  de  infeparables  ,il  aefte  necefTaire  la 
forme  eflre  augmentée, non  la  matière ,  comme  bien  Tcftime  Ari- 
jftoteles  parlant  de  l’augmentation .  Car  quâd  vne  chofe  eft  adiou- 
ftee  à  vne  autre  trcfpetite,il  eR  impofsible  que  le  tout  foit  meRe.Et 
fi  les  formes  corporelles  eRoient  entremeflees ,  les  cors  s’entrepe- 
netroient.Mais  comme  quand  le  vin  eR  meflé  auec  Teau,la forme 
du  vin  eR  veue  par  tout, quoi  q  le  cors  du  vin  ne  foit  par  tout  :  ainfi 
il  en  auient  à  la  mixtion  vraie:  car,comme  fai  dir,l’eau  n’eft  vraie- 
menc  msflee  au  vin  .  Or  des  chofes  qui  vraie  ment  font  méfiées ,  il 
eR  necefTaire  q  les  formes  periffent,pour  le  moins  en  partie .  Mais 
la  forme  du  vin  ne  périt.  Et  Texperience  môRrc  que  l’eau  n’eft  par¬ 
faitement  meRee  ail  vin  .  Et  R  vn  linceul  eR  mis  dedés  le  vin  mefle  t 
Comment  auec  peau,&  apparoiffe  hors  le  vefTeau ,  route  Tcau  monte  hors  du 
l'eau  eft  fè  vefTeau  par  le  linceul,&  laide  le  vin  pur  dedens  le  verre. Par  laquel 
paree  du  leexperience  le  vin  deftrempé  d’eau  eftdiftin&&'  feparé  du  pur: 
yin.  2c  ce  ne  pourroit  eRre,  R  le  vin  de  l’eau  eRoient  meflés  vraicment. 

De  rechef  l’eau  tend  au  fond  du  verre:  pour  ceRe  caufe  le  boire  eft 
infipide  de  fans  faueur  au  fond:  donc  il  eft  trop  meilleur  de  mettre 
Comment  le  vin  en  Teau,quc  l’eau  au  vin. Et  fi  tu  verfes  du  vin  defius  1  eau  pc- 
il  faut  me f  tit  à  petit,le  vin  nagera  fus  l’eau ,  non  feulement  pour  la  caufe  pre- 
1er  le  yin.  dite,  mais  pource  qu’en  mettat  premieremet  vn  morceau  de  pain. 
Comment  tu  verfes  le  vin  fus  l’eau  petit  à  petit ,  tu  verras  euidentement  le  vin 
le  yin  na -  nager  fus  l’eau, le  morceau  du  pain  ofte,fans  faire  aucune  mixtion. 
ge fusfaau  On  peut  donc  voir  ces  trois  chofes  en  vn  verre  feparement  :  ainft 
Lequel  eft  le  vin  fous  fhuilc,&  Tcau  fous  le  vin.Pourtant  à  bon  droit  on  peut 
le  plus  le -  mouuoir  cefte  queftion,lequcl  ou  du  vin,  ou  de  1  huile,  ou  de  1  eau 
ger  duyiny  eR  le  plus  fubtil .  Car  R  qiielqu  vn  d  iceus  eR  le  plus  legei ,  il  cft  au 
de  l  huile  y  deflus,  ainfi  iouxte  ccfte  queRion  l’huile  eR  plus  legere  que  le  vin, 
ou  de  Icau  de  le  vin  plus  léger  que  l’eau.  Et  ce  le  perfuade,que  l’huile  ard  pro- 


DES  MATIERES  METAL.  103 

ptement,rcau iamais,5c  le  vin  tient  la  médiocrité. Selon  Galien, le 
vin  eft  plus  pefant  que  l’huile  :  car  quand  le  vefléau  de  l’huile  con¬ 
tient  neuf  Iiures,  l’huile  oftee,  fi  tu  emplis  de  vin  le  vefieau ,  le  vin 
poifera  dix  liures .  Pourtat  il  neft  chofe  meilleure  pour  prolonger  ^  huile  ejt 
la  vie.que  l’huile,  pourtant  quelle  eft  fubtile,  gradé,  5c  fans  excre  •  bone  pour 
menti  dont  il  auient  que  pour  caufe  de  fa  tenuité  &  de  fa  greffe ,el-  pi 0  otigcr 
le  nourrit  grandement  la  chaleur  natu telle: &  pour  caufe  de  fa  fin-  ^ 
ccrité,elle ne  moleftc  la  chaleur, &  ne  fait  d’obftrutfiô  au  cors  hu¬ 
main,  lefqtiels  empefchemens,fauoir  eft,molefier  la  chaleur, 5c  fai 
re  obftruchon  font  abreuiation  grade  à  la  vie.  Reietcs  donc  le  via 
emmiellé, puis  qu’il  eft  permis  d’vfer  de  1  huile .  Car  ce  cil  trcfpro- 
fitable  de  n  engendrer  aucuns  cxcremens  ;  5c  ce  mcfmement  eft 
tresbon  de  les  reicter,quand  ils  font  engendres .  Et  la  retétion  des 
cxcremens  apporte  tant  de  détriment  au  cors  humain,  que  1  vrine  ^ 
retenue  couftumieremét  engendre  la  pierre  :  pour  cefte  caufe  ccus  tl~^s  p-er 
qui  fe  tiennent  fuiets  aus  efcolcs,aus  leçons  5c  à l’ecriture,font  fa-  10  ^  P^ 
cilemcnt  pris  de  telle  maladie.  Et  de  nereieter  les  excrcmens  fu-  r*s '  en  * 
perdus, aucunefois  ce  eft  caufe  de  mort  prefente .  L  huile  donc  eft  J 
profitable  par  tant  de  commodités  à  la  vie  humaine.  Le  quart  ar¬ 
gument  delà  tenuité  de  l’huile,eft  qu  elle  pénétre  facilemét.Pour- 
ce  on  la  met  dedens  les  ferrures,*  fin  que  les  clefs  tournent  mieus.  Qommmt 
Par  raifon  contraire  le  halinitrü  méfié  auecla  cire  fondue  empe-  ^ 

fche  que  l’eau  ne  pafTe  parmi  l’ocre, fi  elle  eft  abreuee  diligemment  mn]>0\rc 
auprès  du  feu  par  le  halimtrum,5c  de  la  cire  :  de  faut  que  le  halini- 
trum  foit  mis  en  poudre  :  5c  fi  tu  méfiés  quelque  peu  de  greffe  à  la 
cire,cela  fera  encor  meilleur. 

Maisie  retourne  à  la  difpute  propofec.  Trois  caufcs  font  qui 
monfirent  que  l’eau  eft  plus  fubtile  que  l’huile  5c  le  vin. La  premiè¬ 
re  caufe  eft, que  fi  l’eau  de  l’huile  font  mefiees  enfcmble,5c  font  mi 
fes  fus  le  feu  dedens  vn  velEeau ,  l’eau  eft  toute  confumee  plus  tofl 
qu’vne  goutte  d’huile,  neantmoins  que  l’eau  par  fa  frigidité  plus 
répugné,  5c  que  mife  en  bas  reçoiuc  moins  de  chaleur,  entédu  que 
la  chaudière  mcfmement  eft  froide  en  bas, 5c  que  l’eau  difficilemét 
peut  faire  exhalation  oppreflee  del’huile,quoi  qu  elle  fe  conuertif- 
fe  en  air.La  fécondé  caufe  eft ,  que  quand  quelqu’vn  a  beu  de  l’eau 
en  efté ,  incontinent  il  la  reiete  par  fucur.no  ainfi  l’huile, ne  le  vin. 

La  troifieme  caufe  eft,qu’elle  eft  plus  claire  q  l’huile  de  le  vin. Mais 
la  caufe  de  fa  perfpicuité  5c  clarté,  eft  pource  qu’elle  n’a  de  cou¬ 
leur  quelle  eft  de  legere  refoiutio,pourcc  qu’elle  n’efi  gradé:  qu’el 
le  s’en  va  par  fueur,pource  qu’elle  ne  nourrit:  5c  que  pour  caufe  de 
fa  frigidité  elle  iete  hors  l’humeur  chaud  la  difiolut  :  5c  lors  elle  ne 
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fort  dehors,  mais  elle  pouffe  dehors  la  feruente  partie  fereufede 
l'humeur. 

Tud  iras,Aridotcles  edime  que  l’eau  eflplus  tenue  que  l’huile. 
Aridoteles  entend  par  chofe  tenue  vne  choie  rare  non  vifqueufe, 
5c  mefmemcnt  non  contreinte  5c  affemblee.Peut  edre  qu’il  préfé¬ 
rera  en  legereté  le  vin  à  I’eau,pourtant  que  le  vin  nage  fus  l’eau  :  ce 
toutefois  nedemondre  levinedre  plus  leger  que  l’eau  :  car  toute 
greffe  5z  chofe  graffe  fe  tiét  toufiours  deffus,  pource  qu’elle  ed  cô- 
treinte  5c  amaffee:  &c  ne  peut  defeendre ,  pource  qu’elle  efl  tenan- 
te,commemefmernet  vne  mince  lamine  deplom  nepeut  defeen- 
dre:  5c  les  matières  grades  ne  peuuent  defeendre  au  profond, quoi 
qu’elles  foient  pelantes,  non  feulement  pource  qu’elles  contien¬ 
nent  de  l’air,mais  aufsi  pource  qu’elles  font  contreintes  de  defeen 
dre  toutes  enfemble.  Pourtant  donc  que  telles  chofes  difficileméc 
font  mefiees, elles  ne  feront  iamais  la  mixtion  dite  crafis. 

Par  mefme  raifon  le  laid:  n’ed  medé  au  vin.Coudumiercment 
ils  mettent  le  vin  corrompu  dedens  vn  vefîeau  net,&:  y  adioudenc 
petit  à  petit  la  dixième  partie  de  laid  :  5c  apres  huit  lours  padés,  le 
veffeau  ouuert,  ils  le  vendent ,  5c  feinble  clair  5c  bon  :  fi  toutefois 
il  demeure  long  tems  dedens  le  verre,  de  rechef  il  ed  corrom¬ 
pu  :  mefmement  il  delaiffe  au  bord  du  verre  vne  greffe  butyreufe, 
par  laquelle  la  fraude  5c  brouillerie  ed:  decouuerte .  Et  ce  meflen- 
ge  ed  de  grand  gain. Et  s’ils  empefehoient  que  le  vin  ne  s’empuan- 
tit,auant  qu’il foit  trouble, il  faudroitvfer  de  la  dixième  partie 
d’eau ardante medee,  qui  ceempcfcheroit .  Lcfoufreyed  encor 
meilleur,  mais  il  manifede  la  fraude  par  fon  odeur .  l’ai  fouuenan- 
ce  d’en  auoirbeu .  L’alumen  peut  faire  chofe  mefme  :  5c  les  deux 
font  grandement  nuifans  àlafanté .  Pour  dire  généralement,  tou¬ 
tes  chofes  pefantes  5c  lentes  clarifient  le  vin:  les  chofes  lentes, 
comme  le  laid  5c  le  blanc  d’vn  oeuf,  5c  routes  liqueurs  en  font  pur 
gees.Ouand les  chofes  pefantes  tendent  au  fond ,  comme  font  les 
pierres  d’vn  deuue ,  cuites  tant  qu’elles  fe  fendent,  &  foient  rédi¬ 
gées  en  poudre, pource  qu’elles  fe  méfient  bien,  &: font  fcches, 
elles  attirent  en  bas  tout  ce  qui  edepes,  comme  boue:  5c  ed  ce 
qui  rend  la  matière  turbulente  :  5c  quand  les  matières  pefantes  5c 
lentes  ont  attiré, elles  defeendent  au  bas  du  vin,&  purgent  le 
vin .  Le  fel  donques  en  peut  faire  autant,  mais  il  manifede  la  frau¬ 
de  par  fa  faneur, 5c  rend  le  vin  infipide.il  ed  aufsi  facile  de  cognoi- 
dre  parles  matières  métalliques  le  vin  adultéré  &  brouillé.  Car 
en  le  laiffant  dedens  le  verre  ou  calice  vingt  5c  quatre  heures, 
les  métalliques  defeendent  au  fond  pour  caufe  de  leur  pefàntcur. 
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&  le  vin  eft  fait  comme  vin  poufle  ,1a  couleur  demeurante  .Et  fi  le 
vin  eft  adultéré  de  miel,  on  le  cognoit  incontinent,  en  laiftant  to- 
ber  fus  du  fer  chaud  aucunes  goûtes:  car  levin  confumé,  lemiel 
demeure:  entendu  que  la  fubftance  du  vin  eft  plus  fubnle,  quedu 
miel .  Semblablement  fi  le  miel  eft  adultéré  (ce  qui  eft  fait  coufrii- 
miercment  de  farine  du  millet  )  cuit,  &  ecumé,  &  mis  dedens  vn 
vefteaude  verre,il  demeure  trouble  en  la  part  fuperieure .  Ainli  il 
m’auint  l’an  paffé  de  cognoiftre  le  marché  de  la  droguerie  de  P  a-  once^nolfî 
uie.  Et  fi  le  miel  eft  corrompu  de  quelque  poudre, ce  qui  eft  adiou-  ^  w  ^ 
fté  prend  fiege  en  bas ,  &  pource  il  elt  obfcur  au  fond  d  u  vcfleau. 

L’huile  manifefte  la  fraude  en  brillant:  car  ou  elle  crie,  ou  eilce-  Altérés. 
ftincclîe,  ou  la  lie  y  eft  plus  grande  qu’il  ne  conuient  à  la  quantité 
de  l’huile.  Pourquoi  donc  le  laid  peut-il  corriger  le  vin?  Pource 
que  la  matière  grade  tombe  en  bas,  la  mixtion,dite  crafis,  prcfque 
faite, attirant  aucc  foi  ce  qui  eft  turbulet,  la  portiô  aqueufe  du  laid 
laiftéc  au  vin  qui  cache  le  vice  &  corruptiô  du  vin: apres  quelques 
petites  portios  du  vin  decouurent  la  fraude ,  pource  que  de  rechef 
le  vin  eft  corrompu  de  l’air  plus  fubitemét  à  caufe  de  l'on  imbécil¬ 
lité.  Les  clous  de  girofle,  dits  cil  Grec  garyophyli,  fichés  alentour 
d’vn  citron, ou  pomme  d’orége,qui  font  fufpens  auvefteau,en  for-  Comment 
te  qu’fis  ne  touchét  le  vefleau ,  chagetle  vice  en  odeur  bon  ôc  gra- 
cieus.Lcs  matières  donc  qui  ne  font  femblables  de  nature, ne  font  ^naaorat 
comixtiô,dite  crafis,come  le  vin  auec  l’eau,  fi  elle  n’eft  fort  petite: 
trop  moins  le  vin  auec  le  laid  :  encores  moins,  &  quafi  nullement 
ccs  chofes  liquides, l’eau, le  vin, &  le  laid  fc  mefiér  aucc  l’huile.  Le 
vindedepenfe,detlabuuette,  en  Latin  îora,  eft  vraiement  plus 
méfié,  pource  qu’il  a  boulu:  toutefois  il  n’eft  totalemét  mefié,enté 
du  que  la  mixtion  eft  euure  de  n  atu  re,non  de  l’art,n  e  du  feu  .  T  oti¬ 
tes  chofes  donc  qui  vraiement  font  mixtes ,  monftrcnt  feulement 
vncforme  d’elemens ,  mais  non  exquife ,  &c  monftrcnt  feulement 
la  vertu  des  autres  chofes.  Car  fi  les  elemens  n’eftoient  partout  en  e[cm^s 
la  chofe  mixte,ce  qui  eft  mixte  feroit  vn  monceau,  non  chofe  en-  ^  n 

sendree:  fi  les  elemens  eftoient  partout, &:  félon  leur  fubftance,Ies  .  ^ 
d  .  *  n  ,,  .  /  .  1.  met  ont  en 

cors  s  entrepcnctreroiet  mutuellement.  1  ai  moirre  ceci  aus  hures  J  QinQ 

deMedecine.La  forme  doc  du  mixte  elemét  vidorieus,eft  impar-  ~  J 

faite  :  &  petit  à  petit  elle  eft  acquife  aut  elemens  certes  manifefte-  ^ 

ment  :  ôc  Melanthon  eftime  ceci  eftre  fait  mefmement  aus  autres 

chofes .  Ceci  femble  eftre  afles  confone  à  la  raifon,entendu  que  la 

forme  eft  de  l’elemcnt  qui  domine .  Mais  cefte  forme  peu  à  peu  eft 

perdue,car  petit  à  petit  elle  a  cfté  acquife .  En  aucunes  chofes,  qui 

font  les  plus  nobles,  Ariftotelcs  eftime  l’acquifitiô  n’eftrc  faite  pç- 
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tit  à  petit,ains  par  degrés  :  car  la  maticre  du  petit  enfant  prcmicrc- 
mét  vit  en  la  matrice,puis  elle  a  fentimer,  ôc  apres  eft  faire  capable 
d’entédement:ôc  l’ame,  en  laquelle  cftl’entedemét,  efl  faite  la  der¬ 
nière  :  Ôc  l’entendement  vient  à  l’amc  extérieurement  :  ôc  ces  ma^ 
ticres  font  les  proches  au  fens .  Or  toutes  chofcs  mixtes ,  ou  elles 
font  terreftres ,  comme  les  pierres  ôc  les  plantes  :  ou  elles  font  a- 
queufes,cômc  le  laidl  ôc  l’huile:ou  elles  font  parfaitement  mixtes, 
comme  les  cors  des  animaus .  Doncques  la  mixrion  n’eft faite  en 
la  forte  qu’eft  faite  la  nutrition,ou  augmétation.  Car  en  la  mixtion 
vne  cho  fe  efl:  adiouflee  à  l’autrc:en  ces  chofes  là  ce  qui  efl:  par  puif- 
fance ,  efl:  adiouflé  à  ce  qui  efl:  adlucllcmét;raugmentation  efl  fai¬ 
te  félon  chaque  portion  de  la  formc,non  pas  de  la  matière:  pource 
que  la  matière  peut  eftrc  diuifee  infiniment.  Autant  en  faut  dire  de 
la  nutrition.  L’augmentation  donc  ôc  la  nutrition  vraiement  font 
faites  félon  la  forme:  ôc  l’addition  feule  efl:  felô  la  maticre ,  pourcc 
que  partout  aucune  chofe  eft  adiouflee  auprès.  Dôques  la  plus  pe¬ 
tite  portion  de  chair  efl  augmentée  toute  félon  la  forme ,  quand  le 
nutriment  y  efl:  adiouflé ,  non  félon  la  maricre,mais  feulement  en 
drcuit.Toutefois  ce n’efl proprement  par  ccmoien:ains,comme 
i’ai  dit,c’eft  prefque  vne  mefme  raifon  de  l’augmentation ,  ÔC  de  la 
iïutririon,ôc  aufsi  de  la  génération  :  lefquelles  font  faites  de  l’ame: 
car  c’efl  l’euurc  de  l’ame  de  pouuoir  ainfi  atténuer ,  vnir,  ôc  tranf- 
muer.  Et  fi  quelqu’autre  chofe  qui  n’a  de  vie  pouuoit  ce  faire  Je  feu 
principalement  ce  pourroit  faire  :  car  de  toutes  chofes  qui  viuenc 
le  feu  efl:  le  plus  ro’oufle  &  fort. toutefois  il  ne  peut  ce  faire,  veu  que 
ce  qui  efl  adiouflé ,  comme  i*ai  dit ,  efl  appofé  auprès  de  ce  qui  eft 
brûlé ,  &  n’entre  point  dedens  la  première  fubftance:  pourtât  il  efl 
neceflaire que  toutes  chofes  mixtes  viucnt,ou  quelles  aient  vécu. 
Les  rxïfous  Que  la  raifon  en  foit  ainfi  prife  :  pource  qu’elles  font  nourries ,  ôc 
que  toutes  que  Ie  nutriment  n’efl  fait,finon  de  l’amc,  ôc  que  ce  quiaamc, 
chofes  vit. Et  fi  tu  nies,  qu’il  foit  nourri ,  au  moins  tu  confeflèras  eftrc  en- 
mixtes  vi-  gendré:or  rien  n’eft  cngendré,finon  par  l’ame,  pource  qu’elle  feu- 
uent .  Ie  y  comme  i’ai  dit ,  mcfle  entièrement .  Nous  voions  aufsi  toutes 

chofes  mixtes  ôc  compofees  dcgcncrer  des  elcmens  pefans ,  com¬ 
me  Içs  pierres,ôc  moins  les  terres  metalliques,les  fucs  d’auantage, 
apres  les  metaus,puis  les  plantes,ôc  les  animaus  imparfaits,Ôc  ou¬ 
tre  les  animaus  les  plus  parfaits,  iufqu’à  ce  que  nous  foions  panie¬ 
rs  us  à  l’homme,  duquel  la  compofition  femble  eftrc  tant  loing  de 
la  nature  Ôc  fubftance  des  eiemés,  qu’il  n'eft  aucun  qui  puifle  croi¬ 
re  l’homme  eftrc  compofe  des  eîemcns.  Si  donc  l’hommejes  ani- 
maus ,  ôc  les  plantes  viucnt ,  entendu  qu’il  n’efl:  qu’vne  ôc  mefme 

chaleur 
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chaleur  cclefte,qui  mcfle  toutes  ces  chofcs,aucuncs  moins, les  au¬ 
tres  d’auantage,côme  ie  montrerai  à  leur  lieu-.par  ce  il  ed  manifc- 
fte  qu’Hippocrates  a  bien  dit,  Taine  n edre  autre  chofe  que  la  cha¬ 
leur  celede:ce  qui  conuient  à  l’opinion  d’Aridoteles,qui  veut  que 
la  chaleur  de  Tefprit  ait  quelque  proportion  auec  Telement  dese- 
doilcs .  Car  ou  que  la  chaleur  Toit  amc ,  ou  le  premier  infiniment 
d’icelle  ,  ou  la  chaleur  fera  il  faut  que  Tame  y  foit,&:  ainfi  faut  que 
la  vie  y  foit:car  la  vie  n’efl  autre  chofe  que  Teuiire  de  Tame. 

Ceci  ed  plus  clair  par  expérience  :  car  quand  le  plom  fc  con- 
uertitencerufTe,  &  efl brûlé, il  efl augmenté  delà trefieme partie 
de  fô  pois .  Ceci  auiét,  pourcc  que  cefle  chaleur  cclefle  s’euanouit: 
car  il  efl  certain  que  rie  rfy  efl  adiouflé,&  toutefois  il  elt  augmêté. 
Veu  donc  que  femblablc  raifon  efl  veue  aus  ammaus,qui  font  plus 
pefans  apres  la  mort,pource  que  quad  Tame  s’en  va,la  chaleur  auf- 

tout  ce  qui  a  edé  elabouré  par  la  chaleur  s’euanouit:  il  efl  ma- 
nifefle  que  les  cors  métalliques, &  les  pierres  aufsi  viuent. 

Tu  diras,Comment  quand  la  partie  la  plus  legere  efl  oflee,ce 
qui  demeure  efl  le  plus  pefantîll  efl  manifcfle  que  ceci  auiêt^com- 
me  aus  œufs,  &r  aus  verres  qui  logent  fus  l’eau  :  &  mefmement  il 
efl  manifefle  aus  lamines  d’acier, &  de  plom,Tair  les  fouflenât  qui 
efl  enclos  dedens:  &  ce  s  chofes  rom,puesincontinent  elles  defeé- 
dent  au  fond  de  l’eau:  mais  quand  à  nous,Tair  ne  nous  ode  le  pois: 
ains  comme  en  l’eau  l’air  ode  le  pois  aus  lamines  d’acier, &r  de  plô, 
aind  aus  animaus,  &  aus  metaus  la  partie  du  feu  cnl’air  ode  le 
pois.  Car,côme  i’ai  dit,aucunes  fubdâces  des  elemés  font  aus  ma¬ 
tières  mixtes, mais  elles  font  ropucs:&  les  qualités  des  autres  cho¬ 
fes  y  font  comme  la  fubdan ce  aqueufeed  aulanft:  &  l’air  ôc  la  ter¬ 
re  &  Telement  du  feu  ,ditcthcr,cuitdela  chaleur  félon  la  quali¬ 
té.  En  deux  manières  les  elemens  font  aus  matières  mixtes:  la  pre¬ 
mière  ed, comme  par  génération:  &  ainfi  la  terre  feule, &  l’eau  ed: 
mais  la  terre  ed  félon  fa  fubdance,la  fubdance  de  l’eau  n’apparoit: 
&:  corne  la  chaleur  celede  a  opéré  en  la  terre ,  &  en  l’eau,  plufîeurs 
chofes  femblent  edre  tant  par  fubdance,quc  par  nature.  Dont  il  a- 
uient  qu’aucunes  chofes  denfes  pcuuent  edre  legeres ,  &  aucunes 
rares  peuuent  edre  pefantes  :  car  quand  petite  quantité  de  terre  ed 
chaude,  en  forte  qu’elle  foit  tranfmuee  en  la  fubdance  de  Tair,tou- 
tcfois  l’air  n’y  entre  point, ce  ed  lcger,&  denfe  comme  toute  chofe 
grade, &  le  bois  d’aloes:  au  contraire ,  fi  la  terre  ed  peu  elabouree, 
&  qu’il  y  ait  dedens  grande  portion  d’air,  &  qu’elle  foit  perfpicue 
&  claire  de  toutes  pars,&  de  parties  trefmcnues,ce  fera  dit  rare,& 
toutefois  il  ed  fort  pefant.  Et  facilement  nous  entendons  la  chofe 
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pelante  edre  denfe,  &  la  rare  edre  legere.  De  ce  ed  patente  la  fo- 
Sauoirfi  lution  d’vne  grade  quellion  ,  pourquoi  le  plom  edpluspefant  que 
quelque  la  terre:car  le  plô  n’a  prefque  aucune  rarité.&la  terre  cntédu  qu’el- 
chofernix-  le  n’ed  coheréte,elie  admet  l’air  :  pour  celle  caufe  elle  fcmble  dire 
te  efipl/us  plus  legere  que  le  plom,pource  quelle  a  l’eau  au  lieu  de  l’air.  Et  ce- 
pefimte  île  terre,comme  i’ai  dit,n’ell  pure,ains  elle  a  vne  fubdancc  metal- 
que  la  ter-  hque  entremedec .  Dont  auient  ce  qui  effc  attelle  des  cendres,  que 
re.  levefîeau  plain  de  cendre  reçoit  autant  d’eau,  comme  s’il  edoit 

"Pourquoi  vuide:  il  ed  manifeilc  qu’il  y  a  grande  portion  d’air:  3t  quel’exha- 
le  yejjèau  lation  de  la  plus  petite  cendre  ell  faite  :  3c  le  relie  de  la  cendre  fe 
plein  de  comprelTe:  3c  vne  portion  de  l’eau  dlconlumee  par  la  grande  fe- 
cendres  re-  cheté  .  Pourtant  afin  que  ie  retourne  à  mon  propos,  oncognoid 
coitautat  bien  par  cell  argument,  que  les  matières  métalliques  viuét  pourcc 
d'edHyCo-  qu’elles  naqmlTcnt  aus  montagnes, ainfi  que  les  plates ,  auec  leurs 
me  fi  ri y  branches  larges, racines,troncs,  3c  corne  auccques  fleurs,  3c  fruis: 
auoitrien.  en  forte  que  le  métal  ou  la  fubdance  métallique  n’eft  autre  choie 

qu’vne  plante  enfeuehe  3c  enfouie,  Sc  route  naquuTant  fous  terre: 

3c  ne  pouuoit  croidre  fus  la  terre ,  pource  qu’elle  edoit  friable,cô- 
Pourquoi  me  coupcrofc,dit  vitrial,en  Lati%calchantü;ou  elle  edoit  trop  pe- 
pluficurs  fante,c6me  plom.Aufsi  nous  voiôs  la  taupe,cntre  les  animaus,les 
chofes  me-  vers  3c  les  crapaus  edre  engédrés  fous  terre.  Mais  il  n’edoit  com- 
tdlliques  mode  d’engendrer  les  animaus  fous  la  terre  en  tatgradnôbre  que 
font  fous  les  plantes,  pourcc  que  la  vie  3c  la  nutrition  defquelles  les  metaus 
ld  terre  ^  ont  befoing,peuuét  edre  faites  fous  la  terre:  3c  la  relpiratiô  dequoi 
peu  des  a-  les  animaus  parfaits  ont  befoing, difficilement  peut  edre  faite  fous 
nimaus.  la  terre  :  pour  cedc  caufe  les  gerres  des  matières  métalliques,  mef- 
Les  marie-  memêt  plus  qu’aucun  ne  peut  edimer,  font  engendrees  par  nature 
res  métal-  fous  la  terre  en  tant  grand  nôbre,que  l’ofe  dire  qu’elles  ne  peuucnc 
liques  font  edre  de  perfonne  quelconque  nombrecs.  Gard  Nature  orne  la 
innumera-  terre  de  plus  de  cinq  cens  cfpcces  des  herbes ,  3c  a  aufsi  induit  les 
blés  en  efie  animaus  fus  les  herbes,i!  ed  vrai-fébiable  qu’elle  s’ed  exercce  fous 
ces .  la  terre  de  no  moins  de  manicres,ains  de  trop  plus:  mais  plufieurs 

Les  marie -  chofes  fot  cachées  au  bas. 3c  nous  referôs  les  autres  chofes  aus  ger 
res  métal -  rcsproches,parlafimilitudedes  couleurs  oudelalubdâce.Aucu- 
liques  font  nés  chofes  font  rares,en  forte  que  fi  elles  edoient  fus  terre,  a  peine 
lesfiruisy  pourroiton  les  trouucr,  comme  de  nodre  tems  plufieurs  gerres 
les  racines  des  plantes  ne  font  trouués ,  neantmoins  que  Diofcorides  en  fait 
les  exhala  mention.  Aucunes  chofes  ont  edé  négligées  depuis  qu’elles  ont  e- 
tions  des  dé  trouuees,  pource  qu’on  ne  cognoilfoit  leur  vfage  3c  vtilitéiain- 
chofes  me-  fi  auient  que  d’vnrgrâd  nombre  des  matières  métalliques  peu  foiét 
ulliques.  cognues.  Et  de  celles  que  nous  cognoifsôs, moins  de  gerres  en  foi 
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que  nous  n  eftimons,defquelles  aucunes  font  les  fruisjes  fueilles, 
les  exhalariôs^les  racines,&:  ce  font  marieres  qui  iamais  ne  font  fe- 
parees  d’enfemblc  :  3c  ie  dirai  en  leur  lieu  de  leur  nature .  Mainte¬ 
nant  pourfuiuons  noftre  queftion  propofêe. 

Nous  auons  dit  que  les  matières  métalliques, les  metaus,&:  les 
pierres  viuent.Car  les  matières  qui  ont  maturité,acerbité,&:  vieil- 
lefle^elles  ont  aufsi  vne  vie.  Aucunes  pierres  font  trouuees  fans  ma 
turitc  d’vne  couleur  petite, &:  de  fubftancc  non  cuite:  mefmement 
vne  portion  d’icelles  eft  veue  pure,  l’autre  impure,  cornent  on  voit 
ausfruisd’vnc  mefme  arbre.  Outre  plus  les  veines  &:  inftrumens 
de  nutrition  y  font,&  les  meates  3c  péris  pertuis,côme  nous  voiôs 
aus  pierres  ,  par  lefquelles  chofes  nous  pouuons  cognoiftre  qu’el¬ 
les  font  nourries  non  autrement  que  les  plantes,  3c les  os  ausani- 
maus  ;  car  fi  elles  eftoient  augmentées  par  accès  3c  addition  ,  elles 
n’auroientbefoing  des  veines ,  Et  les  pierres  qui  feulement  croif- 
fent  par  chaleur ,  que  nous  appelions  vulgairement  tufs ,  en  Latin 
tophi,&:  mefmemét  celles  qui  croifsét  par  le  feul  froid,n’ont  point 
de  vemes,ne  de  fubftancc  ordonnée,  comme  les  vraies  pierres  ,  3c 
celles  qui  ont  vie:  car  les  tufs  dits  tophi,  n’ont  point  de  vie .  Et  les 
vraies  pierres  fouffrent  la  mort,parquoi  elles  ont  vie. Car  ches  moi 
la  pierre  d’Hercules,ditc  aimant, en  Latin  magnes,en  peu  de  tems 
eft  perie  :  3c  quelque  tems  attirante  viuement  le  fer ,  apres  par  fuc- 
cefsion  de  tems  elle  ne  l’a  plus  attiré .  Or  qu’eft-ce  autre  chofe  que 
la  vie  ,  ftnô  l’operation  de  l’amc  ?  l’ai  monftré  à  mon  traité  de  Me- 
decine^ueles  chofes  qui  viuentont  feulement  operation. Les  ele 
mens  viuent  aucunemenqcomme  il  eft  dit.entédu  que  de  leur  gré 
ils  font  produis  à  leurs  propres  régions:  mais  toutes  chofes  mixtes 
font  de  trop  meilleure  vie:  car  nature  s’efforce  touiiours  de  faire 
quelque  chofe  compofce  meilleure  que  n’efteedont  ellecompo- 
fe.Pourceftecaufedonciene  croirai  à  Simplicius,qui  dit,quec5-  j  „ 
me  le  fer  eft  attiré  de  la  pierre  aimant,  ainfi  faut  eftimer  l’or  eftre  at 
tiré  de  l’os  du  poiflon  dit  miluus.Car  ce  qu’il  a  écrit  aus  expofttiôs  ''on 
de  phyfique,repugne  a  railon,  veu  que  tel  os  ne  vit  point .  Et  la  1  ai  , .  . 
monftré  que  toute  operation  eft  du  viuant ,  3c  en  tant  qu’il  vit .  Et 

mbien  que  les  elemens  viuent ,  ceft  euure  ne  peut  eftre  des  ele-  hPoîj 
*  -  -  *  -  -  1  -  -  Jon  miluus 

n  attire 

l'or. 


mens ,  ains  c’eft  attraélion  de  quelque  chofe .  La  vie  eft  du  viuant, 
laquelle  pour  le  moins  vfc  de  nutriméfor  l’os  depoifton  ne  vit  du 
gerre  de  vie  qui  vfe  de  nu  trimer,  quand  tu  l’auras  ofté  de  l’animât. 
Car  Pâme  diftinfte  de  l’animant  eft  manifeftementfenfible:  3c  ce¬ 
ft  c  ame  fenfible  eft  femblable  à  la  nutritiue.  Pourtant  ie  me  confie 
en  cefte  demonftration,  tellement  que  combien  que  ie  ne  l’aie  cx- 
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perimété,i’ofe  dire  toutefois ,  qu’il  efl  impofsible  que  l’os  du  poif- 
fon  dit  miluus  ,  attire  l’or  non  autrement  que  l’aimant  attire  le  fer: 
de  certes  ce  peut  eflre  attiré  par  quelque  autre  chofe  viuante,  com- 
L ’aguillon  me  pierrc,bcfte,ou  arbre,tandis  qu’elle  vit. Et  fi  quelqu’vn  obiecte 
des  pafle-  que  l’aguillon  des  panets,ou  paftenades,en  Latin  paflinaca,  ofle  la 
nades  ofle  douleur  des  dens,  fi  on  en  frote  les  gcnciucs  ,  ic  repon  que  la  vertu 
U  douleur  qui  eflen  ceflaguillon  par  puiflance,  non  par  efFc&,eA  déduite  à 
des  dens.  tel  adte  par  la  facultés  propriété  de  nature ,  non  autrement  que  la 
vertu  exulcerante  des  cantharides .  Apres  l’application, ceft  aguil- 
îon  apporte  grande  doulcur.mais  vne  douleur  eficint  l’autre,quad 
elles  ne  font  en  vne  mefme  partie,comme  dit  Hippocrates, en  for¬ 
te  que  la  grande  douleur  de  la  géciue,hebete  la  douleur  de  la  dent. 
La  douleur  de  la  géciuc  reuoque  la  caufe  de  la  douleur  pour  la  pro- 
pinquité  ,  laquelle  caufe  de  douleur  efl  fouuent  au  nerf  implanté  à 
la  dent,&  ce  n’efl  toufiours,  de  n’auient  à  tous.  Pourtant  donc,en- 
tendu  que  la  force  de  vertu  efl:  feulement  par  acte  aus  viuans  ,  il  eft 
i.  U.  des  neccifaire  que  les  pierres  qui  ont  force  aient  ame.Tu  diras, Se  filo- 
grd.Mora.  f°fe  n^e  cec^  •  Or  ceus  qui  confeflent  les  pierres  eflre  engedrees  ou 
ch  a.  a,  augmentées,  neceflairement  confeflent  qu’elles  viuent  :  car  telles 

chofies  font  cômunes  de  la  faculté  vegetatricc,  fauoir  efl: ,  eflre  en¬ 
gendré, eflrc  nourri, cflre  augmété,  comme  le  témoigné  Galenus. 
Il  femblc  aufsi  que  Nature  petit  à  petit  pafle  d’vnc  extrémité  à  l’au¬ 
tre  ,  de  qu’elle  conioint  les  chofes  fort  diftinétes  par  autres  chofcs 
moiennantesicomme  entre  ce  qui  n’efl  nourrn,&  ne  vi t:de  ce  qui 
efl  nourri, &  vit,vne  chofe  moienne  pouuoit  eflre  con  Aituce ,  qui 
viuroitjôc  ne  feroit  nourrie:ôc  qui  feroit  nourrie,&  ne  viuroit.  Or 
quelque  chofe  ne  pouuoit  ne  viure  point,&  eflre  nourrie,entendu 
Comment  que  la  faculté  feroit  fans  fuiet  de  fans  principe  .  Il  falloit  donc  plus 
les  mdtie -  tofl  que  la  chofe  moienne  ne  fut  nourrie  de  vefquit .  Carilauient 
resmetdlli  que  le  principe  efl  fans  faculté  aus  chofes  qui  font  bleflees  dena- 
ques  font  ture  :  les  pierres  donc  font  de  telle  forte. 

aus  motA-  Les  matières  métalliques  font  aus  montagnes,  non  autrement 
gnes.  que  les  arbres, auec  racines,tronc,rameaus,&  plufieurs  fueilles:& 

A dUntum  aucunes  parties  d’icelles  font  fubtilcs  de  menues,  aucunefois  auec 
herbe,  ah-  fleurs  de  fruis  :  de  aucunes  aufsi  n’ont  de  fruis ,  ne  de  fleurs ,  ce  que 
tremetdite  mefrnement  nous  voions  au*  herbes  de  plantes  qui  naquiflentaus 
polytricho  puis,en  l*ombre,ou  en  lieu  trop  aride,  comme  en  l’herbe  dite  adi- 
Cr  capill9  antum ,  en  la  fcolopendre ,  dite  aufsi  fcolopetra ,  de  en  autres  qui 
V  eneris, les  naquiflent  aus  murs  :  car  il  eflmanifefle  que  les  fruis  de  les  fleurs 
ch  eue  us  de  font  les  indices  d’vn  arbre  abondant  de  fertile .  Et  la  fécondité  efl 
Venus.  faite  en  partie  de  l’humeur,en  partie  de  la  chaleur  du  Soleil ,  Pour 
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ccftc  caufecc  n’eft  merueillc  files  métalliques  n’ont  aucunefois  P uorquoi 
des  fleurs ,  ne  des  fruis ,  entendu  quelles  n’ont  toufiours  le  Soleil,  les  metalli 
de  que  fouuent  l’humeur  copieus  leur  defaut.  ques  ri  ont 

Or  fi  tu  veus  cognoiftre  ou  les  matières  métalliques  font  en  a-  aucunefois 
bondance,il  eflbcfoing  depluficurs  côic&urcs  certaines.  Prcmie-  de  fleurs 
rcment  la  prouince  fertile  le  mon  Are,  comme  maintenant  Germa  ne  de  fruis 
nie  efl:  fertile  en  argér.en  Italie  à  peine  peut  on  trouuer  mines  d’ar-  O ncognoit 
gent,nullementdei’or.Côme  donc  en  la  région  fécondé  pluficurs  parij  indi 
chams  font  tertiles,  ainfi  en  la ^uince  fertile  des  metaus, plufieurs  ces  les  me - 
montagnes  outre  efpoirproduifcnt  les  meraus .  Aufsi  les  monta-  tÆ  que  s 
gnes  treshautes,comme  elles  font  plus  difficiles  à  fouir,  ainfi  elles  eflre  abon- 
font  plus  liberales  à  donner  les  metaus  :  car  raremét  on  trouue  aus  ddntes  aus 
petites  montagnes  abondance  de  telle  matière.  Souuentles  cou-  motagnes . 
peaus  des  liions  qui  tendent  vers  le  Midfile  pie  regardant  vers  Se¬ 
ptentrion, donnent  indice  d’auoir  du  métal, de  principalcmét  d’ar- 
gent,duquel  les  mines  les  plus  fertiles  droit  tendent  couflumiere- 
met  d’Onent  vers  Occident.  Mcfmcmét  les  mons  qui  font  aus  ré¬ 
gions  chaudes ,  font  les  plus  fertiles  en  pierres  precieufcs ,  pource 
qu’en  Midi  l’humeur  efl:  plus  feché  &  atténué  :  de  pource  les  pier¬ 
res  font  engendrees  par  fecheté,  mais  les  pierres  precieu  fes  par  te¬ 
nuité  de  rarité  :  de  les  metaus  font  faits  par  humeur  trop  plus  epes. 

Et  ceft  humeur  epes  efl  en  vigueur  auprès  de  Septentrion. 

Toutes  montagnes  font  métalliques  pour  deux  caufes.Laprc- 
miere,quc  l’humeur  efl  confumé  dedens ,  dont  les  plantes  ne  peu- 
uent  eflre  engendrees ,  de  mefmement  les  mauuais  vens  tuent  les 
plantes  ia  engendrees .  La  couleur  aufsi  des  montagnes ,  des  pier- 
res,&  de  la  terre  non  feulemét  monflre  que  les  métalliques  y  font, 
mais  quelles  elles  font  .  La  couleur  verde  efl  faite  de  l’air,  la  noi¬ 
re  de  l’argent  &  de  l’or ,  la  couleur  de  pourpre  efl  faite  de  la  pier¬ 
re  pyrites,  la  couleur  liuide  de  brunette  efl  faite  deplom  de  defer,  Pyrites  efl 
la  couleur  luride  &  blaffarde  efl  faite  de  couperofe  de  de  telles  ma  dite  de  Cel 
nieres  de  fucs,la  couleur  grife  de  cédree  efl  faite  de  foufre.  L’odeur  fus  lapis 
pareillement  le  monftre,car  quand  tu  auras  brifé  deux  pierres  d’v-  œris:&  en 
ne  mefme  montagnc,fi  le  métal  efl  au  bas  delà  montagne,  les  picr  C  elfus  on 
res  fentent  grandement  le  foufre .  Pour  laquelle  chofe  on  aeftimé  lit  e  i  us  ^au 
fauflement  les  metaus  eflre  faits  de  foufre ,  entendu  que  l’odeur  de  lieu  de 
foufre  efl  de  l’excremét  métallique, de  eflindice  de  la  coctiô  fuper-  ccris. 
flue.  Aufsi  les  pierres  ou  la  terre  plus  pefànte  que  la  raifon  ne  le  re¬ 
quiert,  font  certain  argument  &  indice  de  la  matière  métallique. 

Si  mefmement  elles  font  trop  fplendidcs  en  aucune  partie,ou  eflâs 
folides  elles  n’ont  de  fplendeur,eftimc  certainement  la  matière  de 
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métal  efire  deffbus  :  finablement  fi  tu  fons  telles  pierres  au  feu  ,  tu 
cognoifiras  afiemblement  le  métal  efire  defious,  &  cognoifiras  le 
gerre  d’icelui  &  la  quantité.  Outre  plus  les eaus  coulantes  don¬ 
nent  quelque  petite  coniedlure  de  ceci ,  lefquelles  fi  elles  mon¬ 
trent  odeur  ou  couleur  aliene,tu  prononceras  fans  doute  le  métal 
efire  en  la  montagne.  Aufsi  tu  experimeteras  diligemment  le  fond 
du  canal  de  l’eau  coulante,  &  tu  y  trouueras  vne  portion  de  métal: 
car  à  peine  peut  efire  que  le  îour  adioufiât  toufiours  quelque  cho- 
fepar  fuccefsion  de  tems,le  vefiigedu  métal  n’apparoifie  parla 
defcentcdelapluspefante  partie  de  l’eau  .  Etlemontefi  plein  de 
creuaces ,  pour  caufe  des  exhalations  acres  des  matières  métalli¬ 
ques.  Aucunes  plantes  fe  reiouifient  de  la  focieté  des  métalli¬ 
ques  :  &  tant  plus  font  rares  celles  qui  s’eiouifient  des  metaus, 
tant  pluseuident  témoignage  donnent  elles  deces  chofes,  fi  el¬ 
les  font  prefentes.  Généralement,  les  plantes  font  telles ,  qui  ne 
produifent  de  fruit,  ou  fi  elles  en  produifent,  il  efi  fort  petit:  com¬ 
me  la  bafie  geneurc,  le  lierre,  vn  figuier  fauuage  ,1e  pin  filuefirc, 
&:  plufeurs  plantes  fpineufes .  D’auantage,les  fueilles  d’aucuns 
arbres  font  pâlies  &  caduques,  &  le  tronc  efi  exile  de  menu,ô£ 
tout  y  efi  fiaitri  :  &cen’efide  merueille,  car  comme  la  nourrice 
pregnante  efi  baillee  à  l’enfant  aîledé ,  ainfi  l’aliment  efi  com¬ 
mun  aus  metaus  &c  aus  plantes  :  de  pource  à  peine  la  nature  du 
lieu  pourra  fatifaireaus  deux.  Et  les  metaus  attirent  plus  d’ali¬ 
ment  que  les  arbres  :  car  la  propagation  des  metaus  efi  trop  plus 
grande  que  les  arbres, corn  me  font  les  balaines  de  la  mer  plus  grau 
des  que  les  animaus  terrefires. 

le  trouue  en  Agricola  vne  mine  d’argent,  quoi  que  l’argent 
foit  vn  métal  le  moins  fécond,  efire  en  longueur  de  trente  pies,, 
en  largeur  de  dix  pies,  &  de  foixante  pies  en  profondité.  Don- 
ques  il  efi  manifefie  qu’elle  efioit  femblable  à  vn  arbre  :  car  la  pro- 
fondité  de  l’arbre  efi  la  plus  grande ,  puis  la  longueur ,  ou  didu- 
(fiiondes  branches ,  l’epefieur  efi  la  plus  petite,  qui  efi  pnfe  aus 
mines  pour  latitude .  Sidoncques  la  mine  efi  tant  grande  en  l’ar¬ 
gent,  que  fera-ce  au  cuiurc,  au  plom,  au  fer,  de  au  foufre?  Finable¬ 
ment  que  fera-elle  grande  aus  pierres  ?  Nontoutefois  par  mefme 
raifonqueles  belles  de  là  mer  feulement  excédent  en  magnitude 
les  belles  terrefircs ,  fauoir  efi,  pour  caufe  de  l’humeur  abondant: 
de  le  pois  aus  pierres  de  metaus ,  entendu  qu’ils  ne  pendent  point, 
n’apporte  aucun  péril  :  le  pois  aus  arbres  en  apporte.  Car  pource 
que  les  arbres  pendent,  facilement  elles  font  arrachées  desvens: 
ëc  la  diligence  de  nature  y  efi  frufiree. 
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Quand  à  ce  qui  appartient  à  la  fimilitude,comme  i’ai  dit,  tant 
les  arBres  que  les  metaus  s’efiouiflent  du  regard  de  Boreas,&  de  la 
part  Septétrionale:  &  ont  prefque  quatre  parties  neceffaircs,  la  ra¬ 
cine,  l‘ecorce,la  fubilance,  &  les  veines .  La  racine  à  vne  pierre  cft 
vne  autre  pierre,ou  la  terre,cônie  ie  mon  (Itérai  en  (on  lieu,  la  raci¬ 
ne  au  métal  eft  autre  metal,ou  matière  métallique,  ou  la  terre.  L  e- 
corce  apertement  diffère  de  l’autre  fubftance,  ôc  en  licu,&  en  dur- 
té.  Les  veines  manifeflcment  apparoiffent  dedens  la  fubftance. 
Qu’cft-ce  donc  autre  chofe  qu’vne  mine,  (inon  vne  plate  couucr- 
te  de  terre, Sc  de  pierres  ?  Et  celle  plante  eft,comme  i’ai  dit,  ou  vne 
terre  métallique,  dont  i’ai  parlé,  ou  vn  fuc  noble,ou  métal,  ou  vne 
pierre .  Le  commun  des  matières  métalliques  eft,  ou  quelles  ren¬ 
dent  la  choie  plus  dure  ou  plus  Froide. La  terre  dite  Erctna,lcs  me¬ 
taus,  les  pierres ,  &  plufieurs  des  métalliques  font  frois .  Aucuns 
néanmoins  qu’ils  foient  fecs,amoliffent  en  y  mettat  beaucoup  de 
-graiffe,  comme  le  bitumen ,  &  la  pierre  dite  gagates .  Et  font  lies, 
pource  qu’ils  font  terreffres.  Le  feu  ou  plus  toft la  chaleur  peut  c, 
chaufer.il  ne  peut  humeefter. 

Il  cft  nec affaire  que  les  matières  métalliques  prefque  routes  foict 
de  mauuaifc  faueur,ou  de  nulle:de  nulle,comme  les  pierres  pures, 
ôc  la  terre  pure; de  mauuaifc  faueur,come  toutes  les  autres  .La  eau- 
fc  eft, qu’à  peine  elles  font  exemptes  d’aduftion,&  comme  l’ai  dit, 
elles  font  fechcs:  &  les  douces  font  humides.Et  fi  quelque  humeur 
y  eft,  ôc  vne  bonne  faneur  eft  meftee  auec  la  mauuaifc,  la  bonne  ne 
peur  abolir  la  mauuaifc, ains  elle  eft  corrompue. Car  fi  tu  méfiés  vn 
peu  de  gentiane  à  moult  de  laid,  tu  auras  mauuaifc  faueur .  Ainfi 
n’eft  aus  odeurs:  car  l’odeur  le  plus  véhément  couftumierement  a- 
bolit  le  plus  petit .  Le  cuiure  eft  amair ,  ôc  de  trefmauuaife  faueur: 
le  fer  eft  foufamair  :  puis  l’eftainft’alun  aftrcint  auec  amaritude,  ôc 
la  couperofe,mais  elle  eft  la  plus  amaire:6c  tous  les  autres  auiïî,  co 
me  le  foufre,&  le  bitumen. L’argent  toutefois  dônevne  faueur  de- 
ledable,&  vn  peu  doucei&l’or  la  trop  meillcure,mais  il  ne  la  dô- 
ne.Les  faueurs  des  metaus  lot  cognues,  fi  ausveffeaus  faits  d’iceus 
aucun  humeur  eft  reccu,&  y  eft  gardé:ou  fi  vne  portio  de  matière 
metalliq  eft  detrépee  dedés  le  vin,  ou  dedés  du  fuc, ou  dedés  l’eau, 
ÔC  que  l’humeur  y  demeure  long  tems.  Toutes  metalliques,fi  elles 
font  faites  d’humeur  concret, ôc  amafle  par  le  froid,font  liquéfiées 
par  le  feu, comme  le  foufre,&  les  metaus:  fi  aucunes  font  conden- 
fees  par  chaleur, elles  font  diffoutes  par  le  froid, &  par  cau,commc 
l’alun, le  fel,l’ancre  ditatramentum,lenitre:  aucunes  fontamolies 
fculemet  par  l’eau3commc  plufieurs  pierres,  A gri cola  référé,  qu’il 
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a  veuvne  portion  de  marbre  auoir  cflc  mollifieepar  l’eau,  apres 
qu’elle  eut  elle  long  tems  dedens .  Il  efi  necefiaire  que  ces  chofes 
foient  terrcfires,qui  iamais  ne  font  liquefices  parfaitement.  Pour¬ 
tant  toutes  matières  qui  font  parfaitement  liquefiees ,  font  aqueu- 
fes:&:  celles  qui  ne  peuuent  eftre liquéfiées  parfaitemét,  quoiqu’il 
y  ait  de  rhumidité,elles  font  toutefois  terrefires.  Les  fucs  donc 
confificnt  d’vne  fubftance  aqueufe  ,  comme  l’alun ,  le  bitumen,  le 
foufre,Iefel,lenitre,lacouperofc,&  autres  femblables.  Toutefois 
xe  diroi  que  le  fel  feroit  vnc  terre  auec  vn  fuc:mais  ce  n*eft  de  la  pre 
fente  inftitution  de  traiter  routes  chofê$,ains  plus  toft  efi  pour  eau 
fe  d’exemple  plus  clair  5c  vtile.  Aucuns  fucs  font  rares, comme  ce¬ 
lui  quiaefié  muenté  à  Annebourg  au  crcus  d’vnc  mine  d’Otho 
Empereur,dur,&  blanc,  &  tant  acre,  qu’il  faifoit  mourir  les  ras  ôc 
fouris  en  le  rongeant.  Maintcnât  nous  parlerons  des  plus  cognus, 
entre  lefqucls  efiTalun  liquide,  dit  de  roche  ,  devenu  tant  aftrin 
gente ,  que  fi  tu  le  cuis  en  eau,  tant  qu’il  foit  difloult,  nofire  papier 
trempé  en  celle  eau ,  5c  puis  feché  ,  retient  l’encre  tresbien  ,  5c  ne 
permet  que  l’encre  s’cparte,quoi  que  le  papier  foit  trefmauuais  ,  5c 
boiue  fort .  La  manière  de  ce  faireivne  once  d’alu  foit  cuite  en  vne 
liure  d’eau ,&  qu’il  ne  demeure  que  la  tierce  partie  de  l’eau.  L’alun 
rouge  efl  le  plus  excellent  :  5c  l’indice  efl:  que  le  papier  à  bu  l’alun, 
quâd  il  reluit.Par  mefme  raifon  il  réd  les  plumes  de  gears  meilleu¬ 
res^  les  cuirs  auffi,&  empefehe  q  levin  ne  foit  trouble  auvefleau. 
L’alun  qu’ils  appellent  de  fcaiole,efi  ce  qui  efl  dit  des  anciés  l’allrc 
de  Samos,ou  afirum  Samium,  5c  n’efl  du  gerre  des  fucs  :  ne  l’alun 
de  plume  mefmement,  qui  coniîfle  de  parties  rerreilres:&  pourcc 
s’il  efi  mis  en  poudre,  5c  on  le  iete  dedens  vn  lit,  il  fait  degrater  af. 
fiduement:  car  il  efi  compofé  de  parties  agiies  5c  poingnantes .  Et 
fi  le  s  meches  des  lapes  font  faites  de  tel  alun,  elles  ne  font  brulees, 
ains  l’huile  efi  feulemet  toufiours  confumé,&r  les  meches  demeu¬ 
rent.  Et  ce  efi  commun  prefque  à  tout  gerre  de  pierre  cncroutee. 
Car  en  Eifiebe  vne  liqueur  verde  fort  de  la  pierre  pyrites ,  ou  d’au¬ 
tre  pierre ,  qui  fe  peut  fendre ,  mife  dedens  le  feu ,  laquelle  liqueur 
quand  elle  fe  contreint,  5c  amafie  le  feu  efieint,  elle  ne  retient  plus 
rie  de  la  nature  du  feu.  A  infi  Agricola  certifie  les  nappes  efire  tif- 
fues  à  Rome  de  la  pierre  dite  amiantus ,  5c  en  Verebourg  ville  de 
Bohême  les  feruiettes  en  efire  faitcs,qui  ne  (ot  lauees  ne  nettoiees 
del’eau,ainsdufeu.  Et  de  la  pierre  feammeufe  dite  magnefia  en 
Boldecranc  font  faites  les  tables  de  couleur  d’argent ,  5c  de  plom, 
qui  font  nettoiees  du  feu^  n’en  font  blefiees  :  5c  de  la  portion  la 
plus  mince  de  l’herbe  dite  thryalis  nous  vfôs  pour  des  lâtcrnelles. 

Ces 
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Ces  chofes  fembleront  efire  incredibles  à  quelques  perfonnes,qui 
non  feulement:  font  vraies,ains  necefiaires,&:  faciles  d’cfire  inuen 
rces.Car  entendu  que  prefquc  toutesles  pierres  refi  fient  au  feu  qui 
principalement  nedure  long  tés,  les  fcâmeufes  fouuent  font  filées 
pour  faire  du  fil.  Si  donc  tu  files  vne  matière  côtumace,&:  qui  refi- 
fie  au  feUjil  te  fera  licite  d’en  faire  nappes,  fermettes  &  papier ,  qui 
ne  feront  corrompus  par  le  feu .  Qui  efi  celui, qui  doute ,  que  ton¬ 
tes  chofes  filces  ne  puiflent  efire  tifliies?  Dot  mefmemcnt  les  nap¬ 
pes  ne  font  feulemét  faites  de  lin,  ou  de  chanure,  mais  aufsi  de  ge- 
neft.  Maintenant  nous  vfons  feulement  du  gcneft  à  n'cttoicf,&  ba- 
lientoutcfois  il  efi  vtile  à  faire  toile, fi  nous  auions  artifant  pour  ce 
faire: car  tout  ce  qui  efi:  dudlible ,  &r  qui  fe  tille ,  il  efi.  licite  de  le  fi- 
ler:&  ce  quon  peut  filer,on  le  peut  titre. Et  tout  ce  efi:  duéhble,qui  Wijeàfai- 
cofifie  d’humeur  tenat,&  non  facile  d’eftre  rompu.  L’alun  de  plu-  re“u  h>2ge* 
me  n’a  tant  de  fuc,q  tu  puifies  le  filer.Ce  n’efi;  merueille  fi  vne  tour  Vne  mcLl" 
de  bois  efi:  demcuree  entière ,  le  feu  efiant  mis  dedens,  veu  qu’elle  for} 
efioitcouuerted’alun  de  plume. La  vertu  n’efi  moindre  au  bitumé  te  ^0ls 
qu’à  l’alun  :  mais  vn  feul  gerre  n’efl  du  bitumen  :  aucun  efi  dit  en  nepwte- 
Grec  proprement  afphaltum,&'  pifialphaltu,naphta,  gagates,  am- 
pelites,maltha,la  pierre  dethrace,dite  thracius  lapis, les  charbons  L^i2.^er- 
fofiiles,dits  carbones  fo  fil  le  s, l’ambre  dit  fuccinu,ou  eledru,l’am-  rcs  cxcc ^ 
bre,petroleu,le  canfre,ditcâphora:&  de  tous  pouuôs  cognoifire,  ^cns  ^ d’¬ 
excepté  camphorataucuns  l’appellent,caphura:ic  men  déporté,  tumen • 
n’en  vueil  plaiderda  matière  efi  en  doute:  ie  îaifle  à  toi,  quiconque 
fois  facheus,  à  copofer  le  nom  &C  appellation. Entendu  donc  qu’ils 
trouuét  du  bois  en  camphora,ils  efiimét  que  c’efi  plus  tofi  vne  lar-  Ld  çertu 
me  d’arbre, dite  caparque bitumen,  laquelle  larme  prouiét  en  l’ifie  cunfre. 
appellee  de  buteü:  &  cefie  ifie  efi  loing  de  l’cquinocce  vers  Scpté- 
trion  de  cinq  pars  &  vn  quart ,  &  des  i fies  fortunées  de  i86\  pars. 

Toutefois  fi  l’ambre  dit  fuccinum  brule.lequel  fans  doute  efibiru- 
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mé,&  fi  lafumee  efireceueenlanappchumidc,letoutfentlc  can- 
fre.  Mais  le  médecin  n’a  grand  affaire  de  cognoifire  ces  chofes, 
feulement  que  le  canfre,l’ambre  fuccin.um,&  l’ambre  font  du  ger- 
re  de  bitumen  .  Pour  cefie  caufe  fi  aucune  chofe  defiufdites  tombe 
des  arbres,  rien  n’empefche  que  chofe  femblable  ne  foit  engédree 
dedens  la  terre. Et  femble  que  le  canfre  afi  eu  des  arbres  fa  premiè¬ 
re  origine  :  toutefois  camphora  n’efi  tant  blanc  de  nature ,  mais  il 
efifaittel  par difiilatiô. Caria  difiilation  coufiumieremét  blâchir, 
non  pas  tant  quelle  ofte  toutes  les  ordures  &:  macules,  mais  pour- 
ce  quelle  rend  la  fubftancerare ,  5e  pource  facile  à  receuoir  l’air. 

Le  canfre  donc  efi trefiec,  en  forte  que  porté  dedens  le  fein  des 
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icunes  filles^il  les  rend  inutiles  au  coït  Vénérien .  Le  câfre  aufsife- 
chc,&:  blanchit  les  vlcercs  ,  5c  plaicsicar  il  efl  de  fubflace  trefrare, 
5c  pour  celle  caufe  il  empefehe  le  dormir .  Gagatcs  eft  dit  du  vul¬ 
gaire  ambre  noir.On  en  fait  des  patenoflresfll  efl  fplendide  &  lai- 
lant,en  forte  q  plufleurs  le  nobrét  entre  les  pierres  precicufesul  ell 
de  couleur  noir,&  attire  la  paille  5c  le  feflu:  les  viateurs  no9  en  ap¬ 
portent  d’Efpagne  des  images:  il  brûle, &:  ceeflcômun  àtoutger- 
re  de  bitumen .  On  dit  que  quand  vne  vierge  en  boit,  qui  ne  la  co- 
treint  d’vriner:fi  elle  efl  corrompue,  il  la  côtreint:  ce  eil  plus  fabu- 
leus  que  véritable. Rien  n’empcfche  qu’il  n’irrite  plus  tofl  aucunes 
que  les  autres, principalement  les  corrompues .  Car  er.tedu  que  le 
col  delà  vefsie ed  implantée  au  col  delà  matrice,  celles  qui  font 
corropues,font  plus  vexees  des  matières  5c  drogues  qui  font  cou- 
fhimierement  facheufes  à  la  vefsie. On  dit  que  quand  il  eft  enflam¬ 
mé  il  efl  efleint  d’huile,no  pas  d’eau:  ie  l’ai  déclaré  ci  deflus.  Ce  efl 
general ,  5c  prefque  propre  au  bitumen  :  mais  ce  feu  n’efl  hors  de 
danger  de  toute  eau:  5c  aufsi  n’efl:  efleint  de  toute  huile  :  car  abon¬ 
dance  d’eau  fuffoque  5c  efleint  tout  feu,&  peu  d’huile  n’en  efleint 
aucun.  Pareillementonaeflimé,&:nonenvainquegagates  ex¬ 
cite  la  maladie  caduque  dite  epilepfie,  comme  l’ambre  dit  fucci- 
num:8c  les  anciés  ont  écrit  qu’il  prouoque  la  maladie: &  peut  faire 
l’vn&:  l’âutre,fauoirefl:,&'  exciter, 5c  prouoquer.La  caufe  cômune 
àl’vn  5c  à  l’autre  efl  la  chaleur  moderee,  lararité,&  ficcité.  Outre 
plus,pource  qu’il  efl  gras,il  efl  odorifere.De  l’ambre  dit  fuccinum 
iufqu’à  ceiour  lacotention  en  a  cflé  grandeic’efltoutefois  vn  ger- 
re  de  bitumen, 5c  quelque  terre  grafïe  du  flot  de  la  mer.  On  en  pef- 
che  abôdammcnt  en  Sudis  de  Prufie  enfemble  auec  vne  herbe  qui 
croift  en  lui  femblable  au  pouliot  dit  pulegium  .  Et  quand  ainfi  fe- 
roit  qu’il  prouint  de  la  larme  des  herbes, &  des  arbres,il  feroit  neat 
moins  vn  bitumen  amafle  par  la  greffe  de  la  mer  5c  des  terres.  Le 
blanc  efl  le  plus  precieus,dous  en  gou  A,&:  fentant  trcsbon,en  for¬ 
te  que  le  perfun  contre  la  pelle  faitfentirbonleconclaue  iufqu’au 
troifleme  iour:Sc  ce  cflbon  contre  la  pelle.  Car  tout  perfun  fentât 
bon  en  côfumât  les  vapeurs  corrompues ,  deliure  l’air  de  tout  vice 
5c  corruption:  5c  les  matières  qui  fentent  le  plus  fort ,  5c  font  plus 
tardiuement  côfumees  purget  d’auatage  l’air:  5c  les  drogues  chau¬ 
des  5c  feches  côfument  plus  foudain  les  vapeurs.  Pour  celle  caufe 
le  grad  feu  efl  vn  aide  fouuerain  cotre  l’air  pefhferé, corne  mefme- 
métles  fouflemes,&  euentilatios:  car  les  vapeurs  corropét  l’air, en 
partie  par  la  nature  du  lieu  d’ou  elles  font  eieuees,en  partie  pource 
qu’elles  empefehent  aueles  raions  du  Soleil  ne  puifïcntpen errer. 
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Pourtat  on  recite  quen  Germanie  vne  vallce  dite  loachimica,  qui 
choit  inhabitable ,  pour  les  forets  epeffes ,  5c  pour  les  eftangs ,  eh 
maintenir  falubre,  apres  que  les  eaus  ont  elle  ecoulees  dedens  des 
foffes,&:  que  les  bois  ont  ehé  coupés .  Pourcc  ce  n’eh  merucillc,fi 
l’ambre  blanc  ou  iaunatre  Tentant  bon ,  corrige  l’air  doublement, 
en  partie  pource  qu’il  ehfec,en  partie  qu’il  fent  bon.  Ainfi  au  tems 
iadis  Athènes  par  deux  fois  a  ehé  exemptée  de  pelle  par  deux  mé¬ 
decins  Hippocrates  5c  Acron,  moiennant  la  flamme  du  bois  Ten¬ 
tant  bon,ie  di  flârne  trefgrande,nô  médiocre.  Car  tant  ce  faut  que 
l’air  pehilccieus  Toit  corrigé  par  le  feu  mediocre,&  allumé  de  ma¬ 
tière  non  odorante, &  encor  plus  s’il  n’y  a  de  vent,  qu’il  en  eh  plus 
infedé. Pourtant  Thucidides  récité  que  la  pelle  a  elle  grandement 
augmentée, quand  pour  la  grande  abondance  les  cors  des  mors  e- 
lloicnt  mis  dedens  le  feu .  Il  ell  donc  manifehe  que  l’ambre  iauna¬ 
tre  pour  ces  me  fine  s  caufes  fert  beaucoup  mellé  aus  medicamcns. 
Carily  ell  mellé  ou  pour  caufe  de  l’odeur,  ou  pour  delfecher ,  ou 
pour  amrer,qui  ell  l’aide  Sc  vertu  la  plus  euidente  en  lui  :  car  il  at¬ 
tire  toutes  choies  legeres, paille,fcllu,rongnure  petite  des  metaus, 
Ôc  les  fueilles  du  bafelic,quoi  que  lourdcmét  Theofrahus  à  ce  con 
tredife .  La  caufe  de  ceci  eh ,  qu’il  a  Ton  humeur  gras  5c  glutineus, 
lequel  mis  dehors,  la  chofe  feche  délirante  boire,  eh  mouuee  vers 
la  fbntaine,c’eh  à  dire  vers  l’ambre .  Car  toute  chofe  feche  depuis 
qu’elle  a  cômencé  de  boire  l’humidité,  elle  fe  mouuc  vers  celle  hu 
midité, corne  le  feu  à  fa  pahure  :  5c  pource  fi  l’ambre  ell  fort  froté, 
il  attire  d’auantage ,  pour  caufe  de  la  chaleur .  E  t  la  pierre  aimât  5c 
l’ambre  n’ont  vne  mefme  manière  d’attirer  :  l’ambre  attire  tout  ce 
qui  eft  ieger,  l’aimant  feulement  attire  le  fer  :  l’ambre  ne  fait  mou- 
uer  la  paille,  quelque  matière  mterpofcej’aimât  attire  le  fer:  l’am¬ 
bre  n’ch  attiré  mutuellement  par  la  paille ,  l’aimant  eh  mefmcméc 
attiré  du  fer.  l’ambre  n’attire  à  collé,  l’aimant  par  Ton  touchemenc 
attire  le  fer  tantoh  vers  Septentrion,  tantoh  vers  le  Midi:  hnable- 
ment  Pattradion  de  l’ambre  eh  moult  aidee  par  la  chaleur  5c  par 
friclion.L’attraclion  de  l’aimât  ch  aidee  en  ce  que  Ion  rend  la  part 
qui  attire  plus  nette .  Quoi  ?  l’attraélion  de  l’ambre  certes  ch  fem- 
blable  à  celle  qui  eh  faite  des  ventoufes  par  le  feu  ou  chofes  chau¬ 
des, pour  caufe  de  quelque  chaude  greffe  naturelle:  5c  l’ambre,co- 
me  fai  dit,adherent  aus  parois,fait  fentir  bon  le  côclaue  ou  charn- 
breiufqueautroihcmeiour.  Et  en  tout  gerrede  bitumen  eh  vne 
grade  humidité  chaude,  pour  laquelle  le  bitumen  eh  facilement 
brûlé .  Mais  en  attirant  l’ambre  d’entre  les  gerres  du  bitumen,  en¬ 
tre  les  gerresde  l’ambre  cftvndc  couleur grife, ou cendree, qui 
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hors  le  canal  du  flcuue  Viftula  vers  Puceca  au  nuage  de  la  mer  cft 
tire  :  5c  ceft  ambre  cendré,  comme  recite  Agncoia,  quand  on  le 
bnfoit  d’vn  maillttde  fer,  attiroitàfoi  lesfueilles  hors  de  terre 
deux  piés  en  haut. Ceft  ambre  eft  apte  aus  onguens.  Leiaunatre  cft 
tiré  de  la  mer  Germanique,  dequoi  couftumierement  font  faits  les 
dés  à  iouer.ll  cft  aufsi  vne  efpece  d’âbre  q  a  couleur  de  miel, de  vm 
5c  d'or,  q  fouuét  eft  rrouué  en  vne  fontaine  de  Suefle ,  auprès  d’vn 
côuent  qu’on  appelle  le  lac  Degera. En  l’ambre  reluifent  plulîeurs 
efpeces  de  petites  chofes,mouches,  fourmis,  petis  poiftons,  fueil- 
les, raclures, 5c  autres  chofes  femblables:  car  ces  chofes  comprifes 
en  l’humidité  giutineufe  de  l’ambre,  ne  peuuent  echaper ,  puis  par 
l’humeur  copieus  furuenant  elles  croilîent  aftemblement  5c  font 
defechees,  pource  ne  peuuent  pourrir ,  5c  reluifent  à  leur  fepulcre 
eternel ,  5c  plus  noble  que  celui  qu’Arthemifia  fit  conftruire  à  fon 
mari  Maufolus  Roi  de  Cane .  L’ambre  ne  rend  gfâd  odeur  de  fon 
Comment  gr^majs  c|uand  il  eft  brulê,il  donne  dous  odeur  de  myrrhe. L’am- 
1  ambre  eft  ^re  ajant  COuleur  de  miel  eft  adultéré  par  le  blanc  d’vn  œuf,  par  fa- 
a  du  Itéré.  fran?&  par  larme  de  dragagantus .  Etceusqui  l’adulterent  le  plus 
habilement,  y  meflent  de  toutes  pars  fourmis,moucherons,  mou» 
ches,limure  de  fer,raclures  5c  pailles,  aufsi  ils  adiouftent  vne  por¬ 
tion  menue  de  l’ambre  vrai  redigee  en  poudre,à  fin  qu’il  fente  bô, 

comment  ^  qu’il  attire  la  paille  .  Aucuns  certifient  non  feulement  le  blanc 
le  rouge 

d’vn  œuf,ce  qui  eft  vrai,mais  aufsi  le  rouge  de  l’œuf  cuit  expofé  au 
*ynu  oeuf  50j[cil  vne  pierre ,  deuenir  tant  dur  qu*il  fe  tourne  en  efpece  de 
fe  couertit  pjeiTe>  Carcequieft  pinguedineus  s’endurcit  5c  condcnfe, mais 
en  pierre,  ne  p0U1:ri£lc  point .  Ce  qui  eft  fans  humidité  aqueufe  ne  pour¬ 

rit  point. Et  le  rouge  de  l’œuf  n’a  humidité  aqueufe,quand  il  eft  fe- 
ché  5c  cuit  en  la  braife. 

L 'ambre  L’ambre  dit  Ambra  eft  plus  odorant  que  l’ambre  fuccinum,&: 

dit  ambra,  pource  eft  conféré  auec  les  plus  precieufes  marchandifes .  Il  naift 
er  fdyer-  auprès  de  Sichris  ville  de  l’Arabe  fertile .  Sa  vertu  cft  merueilleufc 
tu.  pour  le  cerneau  :  l’abondance  fènt  trop  fort  pour  la  grâdeur  de  fon 

odeur;  il  a  les  parties  rares  mefiees  auec  les  epeftes .  Aucuns  ont  c- 
ftimé  que  c’eft  la  femence  d’vn  poifton  horrible  5c  môftrucus  qui 
cft  du  gerre  des  balaines ,  duquel  la  tefte  reprefente  la  durté  d’vnc 
pierre. Ce  poifton  eft  en  la  mer  Oceanc  d’Afrique,  dit  ambar:  d’ou 
le  nom  eft  donné  au  pcrfun.Ceft  ambre  a  trois  efpeces  differentes, 
de  couleur,d’odcur,  5c  de  pois .  Le  blanc  eft  trefteger,  odorant,  5c 
Les  cierges  tresbon  ;  le  noir  eft  trefpelant ,  fans  odeur, 5c  inutile  :  le  cendré  eft 
qui  [entent  médiocre  entre  eus .  Sultan  tyran  d’Egypte  fouloit  mefter  l’ambre 
bon .  aus  cierges,  pouruoiant  à  fon  plaifir  5c  à  fa  fanté .  Nous  qui  auons 
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l'ambre  cher ,  de  n’auons  grandes  richefies  ,  nous  pouuons  mefier 
aus  cierges  le  fuc  du  benioin  3  dit  lafer,  ou  de  l’encens  :  de  comme 
les  cicrgcs  qui  ont  de  l’ambre  font  magnifiques  aus  rois,  ainfi  ceus 
ci  font  honorables  de  dele&ables  aus  petis  compagnons. Petrolcü 
efi  vne  huile,qur  de  Ton  gré  difiile  du  bitumé  par  la  vertu  delà  cha 
ïeur,trefrarc  de  chaude,qui  fent  mauuais:  le  vulgaire  l’appclle’hui- 
le  depierre,ou  defaxo:  c’efi  vn  remede  prefent  cotre  froides  dou¬ 
leurs  de  diuturnes.  Alphaltum  ne  fent  tant  mal:  quant  à  moi  ,il  me 
femble  qu’il  fent  bon:  il  efi  femblable  à  la  poix,mais  il  efi  plus  dur, 
plus  fplendide,  de  moins  fentant  mal  à  ceus  qui  l’efiiment  ainfi  fen 
tir.  Il  efi:  tiré  du  lac  de  la  Palefïine.  Ce  bitumen  a  tant  grande  vertu 
qu’alentour  parl’efpace  de  quinze  mille  pas  les  arbres  neverdif- 
fent,ne  fiorifient,ne  produifent  fruit  ,  corne  fi  l’ire  celefie  exerçoit 
vne  cruauté  contre  telles  terres .  Les  charbons  confident  de  terre 
grafié,  legere  ,  noire  :  par  toute  Mifene  on  les  tire  en  la  montagne 
qui  efi  auprès  de  la  ville  Zuiccafituee  vers  Mulda.lls  font  propres 
pour  les  marechaus.  Leur  vertu  efi  moindre  que  d’afphaltum,tou- 
tefois  ils  font  d’vn  me  fine  gerre.Et  comme  l’ambre,  de  le  bitumen 
fouuent  fentent  bon, ainfi  le  foufre  toufiours  fent  mal. Le  cômun  à 
l’vn  de  a  l’autre  efi:  de  brûler  :  mais  comme  le  foufre  efi  plus  facile¬ 
ment  aiiumé,  ainfi  l’afphaltum  dure  plus  long  rems  allumé  .  Euite 
que  pour  le  bitumen  afphaltum,tu  ne  lifes  en  changeant  vnelettre 
afpalathum,qui  efi  vne  arbre  odorante,  que  ceus  de  nofire  pais ,  ie 
croi,appellent  fanthalum.L’vfage  du  foufre  efi  excellent,  &  de  plu 
fieurs  fortes:  premieremét  on  en  fait  la  poudre  à  canon,  de  fans  lui 
on  ne  fauroit  la  faire  :  car  c’efi  matière  apte  à  tout  feu,  comme  fai 
monfiré  ci  deflus.il  refifie  aus  eaus ,  en  forte  que  plongé  dedens  il 
y  demeure  long  tems:&:,comme  il  auient  à  plufieurs,il  efi  plus  af- 
furé  d’eftre  hors  de  péril  auec  l’eau  fon  aduerfaire ,  qu’auec  le  feu 
fon  ami. Le  foufre  fondu  rend  les  figures  exaefiemét  engrauees  aus 
pierres  precieufes:  de  quand  il  efi  rompu  de  mis  en  perfun,il  tue  de 
chafie  les  ferpens,les  fourmis, de  les  moucherons:  quand  il  efimis 
en  poudre,  de  efi  beu,  il  ofie  les  gales,  les  rongnes,  les  lepres,  &  la 
vcrolc:mais  fon  huile  les  ofie  par  vertu  plus  vehemente .  Cornent 
ccfie  huile  efi  faite,  ie  l’ai  monfiré  en  mes  liures  faits  de  la  Verole. 

Le  fel  de  terre  efi  participant  du  foufre ,  dont  il  peut  eftre  dit  le 
fuc  de  terre .  Il  contient  en  foi  de  l’huile,  s’il  efimefié  auec  le  bitu¬ 
men. Pource  Arrian9  récite  en  l’hifioire  Indique,que  les  Ichthyo- 
phages  tiret  l’huile  du  fel .  Par  ce  il  efi  mamfefie5que  les  oliucs  s’e- 
iouifient  du  riuagc  de  la  mer:  car  la  terre  falee  efi  fort  grafie,toute- 
fois,comme  i’ai  dit,toutes  ccs  chofes  contiennent  ainfi  Fhuile,qui 
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peut  eftre  tiree  par  la  vertu  du  feu .  Mais  le  fei  n’en  peut  content 
beaucoup,  s’il  n’a  du  bitumen  meflé  auec  foi .  Il  efb  vn  gerre  defel 
fofsi!e,côme  celui  que  nous  appelions  le  fcl  de  pierre, dit  vulgaire¬ 
ment  falpetrc  &;  ammoniac  :  cedui  eft  le  plus  amair  de  tous  ,  corne 
ainfi  etî  qu’il  eft  tiré  hors  de  l’arene  trefardâte.Car  vne  chofe  falee, 
quand  de  rcchcf  elle  eft  cuite,deuient  plus  amaire,  corne  Galien  le 
témoigné.  Le  fel  ammoniac  peut  eftre  fait  par  artifice,  quoi  q  plu- 
fieurs  en  vain  s’y  foient  efforcés. Le  fcl  de  gemme  reluit  corne  cry- 
ftal,qui  efl  plus  vif  que  le  fel  fait  par  artifice .  Car  en  toutes  chofes 
faites  par  parr,&  clabourees  fanscôpofitio, nature  fait  chofe  fébla- 
ble:  pourtât  le  foufre  qui  naifl  de  fon  gré,eft  plus  chair  que  l’autre, 
pource  qu’il  ed  plus  vtile  :  ai n fi  en  la  couperofe  5c  autres  fembîa- 
bles>  Entre  tous  les  gerres  de  fel  le  halinitrum  ed  le  plus  rare:  ce  eft 
médiocre  entre  le  fel  5c  le  nitre .  Le  nitre  ed  trouué  puincipalemét 
en  l’arene  du  Nil.  Albert  furnômé  le  Grand,recite  qu’en  Gofelaria 
vne  eau  colligee  au  pie  d’vne  montagne  qui  abondoit  en  cuiure  de 
Cypre,fe  tournoit  en  nitre ,  quad  elle  edoit  conrreinte  5c  amaffee. 
La  portion  d’icelui  la  plus  blanche  5c  laxe  pendaus  fpelonques  SC 
cauernes ,  comme  pend  la  roupie  au  bout  du  nés  :  aucunefois  il  ed 
rendu  delà  terre  comme  parfucur,&  ed  appelle  aphronitre ,  quafi 
l’ecume  du  nitre .  De  noftre  rems  on  a  fauifement  edimé  que  l’vn 
5c  l’autre  edoit  péri ,  dont  ed  troublée  la  compofition  de  Diafpo- 
liticum.  Le  nirre  ed  plus  amair  que  le  fel,  5c  moins  falé  :  entre  lef- 
quels  le  halinirrum, comme  l’ai  dit,eft  médiocre.  Lehalinitrü  con 
fîde  de  parties  tenues  5c  fechcs ,  pource  qu’il  ed  côdenfé  par  quel¬ 
que  putréfaction  :  pourtant  il  naidau  cernent  Sc  mafïbnneries  an¬ 
tiques,  5c  fus  la  terre  ou  les  excremens  des  iumés  font  pourris.  Ce¬ 
ci  ed  mcrueilleus,  que  quand  le  halinitrum  ed  tiré  hors  de  terre,  fî 
elle  ed  redigee  en  m5ceau,apres  cinq  ou  fix  ans  elle  rend  plus  gra¬ 
de  abondance  de  halinitrum .  Et  ne  faut  edimer  ce  edre  abfurd  de 
dire  qu'on  feme  le  fel .  Car,  corn  me  i’ai  dit,  ou  que  les  monceaus 
de  la  terre  d’oule  halinitrum  a  edé  tiré  foient  gardés  fous  les  pe¬ 
tites  logettes ,  ou  que  le  halinitrum  diffoult  en  l’eau  foit  epars  fus 
terre  en  monceaus,  non  autrement  que  le  blé  femé,  apres  cinq  ans 
le  fruit  ed  rendu  plus  copieus.  Les  vertus  Sc  propriétés  font  en  tou 
tes  chofes,  quelles  puident  rendre  par  puiffance  aucune  chofe  tel¬ 
le  qu’elles  edoient  pareffeCtau  parauant.  Et  ce  qui  edpar  puif¬ 
fance,  peut  venir  en  effcCl  par  la  vertu  du  Soleil  :  pourtant  les  vers 
5c  les  mouches  laiffent  aus  lieus  ou  ed  leur  demeure  ce  dont  la  fa¬ 
culté  5c  puiffance  ed  donnée  à  la  génération  des  autres  chofes  fem 
blabies,ôc  à  la  multiplication  de  leur  gerre.  Le  halinitrum  eft  ainfi 
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cueillM’eau  effc  epanduc  dedés  des  hôtes  pcrcees,5c  pleines  de  fies 

de  beuf  ou  de  cheual ,  ou  qui  eft  meilleur  dexcrement  de  pigeon, 

laquelle  receue  apres  efL  confumee  iufquà  la  troificme  partie,  puis 

celle  tierce  partie  eft  epandue  fus  autre  fiens ,  5c  de  rechef  receue 

elle  eft  cuite:  en  fin  celle  tierce  partie  laiflec  5e  expofee  au  Soleil, 

fe  condenfc  en  hahnitrum.Et  ce  qui  eft  ia  laué,de  rechef  eft  purgé 

par  autre  eau:5c par  ce  moien  ce  qui  eft  vtile,eft  rcccu  de  cueilli. Et 

ii  pour  plaifir  le  halinitrum  eft  dilfoult  en  eau,  comme  ie  monftre- 

rai  ci  apres,  rcauboulucprefque  lefpace  d’vne  heure  eft  cueillie 

d’vne  cucilher  :  5c  quâd  elle  a  commencé  de  fe  congeler  lus  le  pa- 

uémife  hors  du  feu,  on  permet  qu’elle  fe  condenfe.  Pourtant  afin 

que  ic  rcuicnne  à  la  nature  de  propriété  du  hahnitrum ,  la  portion 

rare  en  lui,Sc  au  fel,  eft  ineftee  auec  leau  de  la  terre, laquelle  portiô 

quand  elle  ard,  elle  contreint  les  parties  terreftres  eftrc  difsipees: 

pour  celle  caufe  le  fel ,  de  le  hahnitrum  mis  dedens  le  feu ,  faute  de  Vqu  • 

craque.  Er  quelque  iour  que  mon  beau  perc  eftoitafsis  auprès  du  ierc[crie 

feu ,  on  mit  vnc  p'iece  de  vieille  tuile  au  feu ,  qui  fubitement  fit  vn 

grand  bruit,  5c  les  fragmens  impetueufement  separtirét  en  diucr-  n 

fes  places, fans  qu’aucun  des  afsiftans  fut  blefte,qui  fut  de  merueil-  7 

le.  La  caufe  de  ceci  eftoir,  comme  i’ eftime,vne  petite  portiô  de  ha 

linitrum  enclofe  en  cefte  vieille  tuile. Par  mefme  caufe  les  châdel-  Les  chdn- 

les  de  finfjOU  de  cire  faîeé  craqucnt-.mais  elles  durent  plus  long  tés  belles  qui : 

que  les  autres. Entre  les  gerres  du  fel, le  fel  chah,ou  alun  dit  catina,  durent  log 

eft  nombré,non  feulement  le  medicamét  du  verre ,  pource  quil  le  tems. 

rend  duclible,ains  aufsi  la  matière .  Il  eft  apporté  d’Orient.  Brafa-  Le/?/  chd- 

uolus  de  Ferrare  certifie  q  le  meilleur  eft  fait  d’vne  herbe  qui  croift  li>  ou  alun 

auprès  de  Comum  en  la  riue  des  eaus  falees.Et  fi  l’hiftoire  eftvraie,  dit catina. 

comme  ie  le  croi,  Pherbc  plantée  en  diuers  heus ,  de  multipliée, fe- 

roitvn  grand  gain,  5c  profit  pécuniaire.  Il  eft  allés  manifefte, que 

ce  gerre  de  fel  eft  fait  d’vfnen  herbe  de  la  grandeur  d’vn  arbre  d’v-  Vfîe herbe 

ne  faueurfalee:  aucuns  l’eftimcnteftre  le  premier  gerre  d’anthyl- 

lis.  La  fubflance  du  fel  eft  plus  rare, que  de  la  couperofe,ou  vitriol,  Anthyllis , 

duquel  les  efpeces  font  tâtdiuerfes  que  ce  n’eft  petite  chofe  de  les  dntbyllion 

expliquer  toutes .  La  couperofe,  vulgairement  vitriol,  autrement  dite  mûris 

calchantum  ,  noircit  tant  fort  que  de  lui  on  fait  de  l’encre,  dont  auricuU , 

nous  ecriuôs.  La  poudre  de  couperofe  eft  de  couleur  gnfe,5c  cen-  oreille  de 

dree,5cfi  tu  la  mets  dedens  le  vin  blanc,  ou  dedens  Peau, in-  fouris . 

continent  elle  la  rend  trefnoire.  La  caufe  de  ceci  eft ,  que  c’eft 

vn  fuc,5c  eft  fort  denfe,qui  confifte  de  parties  tenues , 5cadu- 

ftes  :5c  pource  qu’il  eft  lue,  il  eft  refoult  en  fubftance  humide, 

de  peut  tenir  fans  faire  fâcherie  à  la  plume,  ce  qui  n’auiendroit 
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s’il  eftoit  de  fubftance  tcrreftre,quoi  qu’il  fut  rédigé  en  poudre  tref 
menue.  Et  entendu  qu’il  eft  de  fubft  ance  adu  fie,  il  empefehe  la  lu¬ 
mière^  fait  vne  noirceur:  &:  pource  quil  côfifte  de  portions  tref. 
rares, il  fait  de  l’encre  à  eferire  n’eftre  glutincufe .  Etpar  ces  chofcs 


M yn  ic  facile  de  coniedurer  quelle  eft  fa  vertu .  M  yfi  qu’ils  appellent 

trïol  r o-  virrio1  Romam  Plus  excellent  que  la  couperofe,dite  chalchâ 


tum:  la  fumee  de  myfi  eft  tant  forte,  que  mefmemcnt  elle  fait  périr 
les  arbres,&:  gafte  de  diforme  les  forets  :  aucunefois  le  my fi  reluit, 
&  ellincelle  quafi  comme  par  goûtes  d’oor.  En  tout  gerre  des  ma¬ 


tières  fofsiles  aucune  chofe  eft qui  eftincelIe:comme  le  myfi  entre 
les  fucs,  l’or  entre  les  metaus ,  entre  les  pierres  les  pierres  prccieu- 
fes  dites  gemmæ,&  les  marbres,&  entre  les  ferres  la  terre  argétee. 
Car  la  fplendeur  eft  faite  quand  la  matière  défe  efi  polie  ou  par  art, 
ou  par  naturel  en  tout  gerre  des  matières  foffiIes,il  eft  neceftaire 


Couperofe  ^ trouucr  quelque  matière  denfe.  Et  ce  qui  efi  feparé  quafi  corne 
l’ecume  du  vitriol  dit  chalchantum,  ou  du  myfi,  de  n’efi  elabouré 
ne  poli,il  efi  dit  couperofc:  de  Galenus,  enfemble  les  aurres  anciés 
lappellét  cbalchitis.  V  ne  couperofc  efi  blâcc, proche  à  la  propriété 
du  vitriol  dit  calchantü,  non  fplendide,qui  excite  fort  le  vomifie- 
1  met.  Quand  le  vitriol  dit  chalchantu,ou  myfi,eft  brûlé,  vne  huile 
chaude  en  efi  attirée  par  la  vertu  du  feu  «au  trauers  des  vefleaus 
de  verre,  de  laquelle  huile  fi  quelqu’vn  en  touche  les  verrues  ia  in- 
cifees ,  elles  fe  départiront .  Mefmement  en  goufiant  du  vitriol ,  il 
blelTe  la  langue  non  autrement  que  le  fer  chaud:  il  efi  propre  à  de- 
fecher  les  vlceres  intérieures, qui  font  dcplorees  quâd  elles  ne  font 
trop  infedees ,  comme  il  auict  à  quelques  perfonnes  qui  font  eti- 
ques,&  lâguides  fans  douleur  aperte.  Aufsi  le  vitriol  eft  vtile  pour 


ofter  le  chancre,maladie,dite  cancer,&  à  couper  les  membres  pu- 
trides, quand  le  bois  d’oliuc  en  efi  grefie. 


P yrhesyul  Les  au,rres  matières  metalliques,qui  font  mixtes,  font  proches, 

paire  ment  comme  >  aus  fucs  >  comme  pyrites  que  le  vulgaire  appelle 

Marche-  archeflta:iJ  eft  compofé  de  pierre, &  de  fuc.il  y  a  prefque  autant 
fita.  d’efpeces,  qu’ils  font  trouués  de  metaus  :  de  efi  dit  pyrites ,  pource 
7  *  que  choqué  contre  autre  chofe,il  fait  du  feu  à  caufe  de  fa  durté:au- 

cuncfois  il  efi  de  couleur  d’argent  fplendide  de  trefpefant  :  lequel 
s’il  cftalumé  en  cpandant  de  fort  vinaigre  defius,  il  fait  fondre  la 
Pourquoi  rate.  La  caufe  efi  la  rarite  de  chaleur  d’icelui ,  laquelle  pénétrant  la 
tes  métal -  peau,&c  îepiritoine,ditperitoneum,exrcnuelararité.  Lepyrites 
h  que  s  Je  de  foi-mefmc  à  peine  fe  fond  :  le  plom  méfié  enfemble  il  fe  fôd  :  ce 

fondent  d-  qui  autét  à  routes  matières  métalliques  qui  font  fcches  :  car  quand 
ucc  le  plo.  peu  d’humidité,  ou  de  matière  aqueufe  eft  mifededens  le  feu  fans 


plom 
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pIom,cefte  humidité  eft  plus  toft  cofumec  quelle  n*  efl  fondue  :  le 
plom*adioufté ,  clic  n’eft  confumcc:  parquoi  quand  le  pyrites  eft 
condenfé  par  le  froid  ,il  eftneceffaire  qu’il  foit  fondu  parle  feu. 

Pour  celle  caufe  quandl’or  ou  l’argent  font  dedens  vnc  pierre ,  ou 

creufet,  s’ils  font  fondus  auec  le  plô,le  gain  n’y  fera  perdu:  car  s’ils 

font  fondus  fans  plom  dedens  le  feu,  toufiours  quelque  chofc  de 

l’or  8c  argent  s’euanouit,qui  ne  peut  eftre  tât  petite  portion,  quel-  kucune_ 

le  ne  furmontela  perte  du  plom  .  Aucun  pyrites  efl  inutile,  aucun  pyrjtes 

codent  du  métal,  fouuét  du  cuiure,  qui  eft  bon,  aucunefois  d.C  rfr"  a  de  l "arrêt 
gét.On  a  penfé  pour  caufe  du  celui  qui  eft  inutile,  que  c  eftoit  plus 
toft  vne  vapeur  8c  exhalation,que  matière  métallique: or  il  eft  ma-  Jçuiurç 
mfefte  qu’il  eft  du  gerre  de  metahear  meflé  auec  le  plom,il  fait  des 
virgules  de  notes  pour  formes. Cifum  eft  du  gerre  de  pyrites,moié 
prefque  entre  pyrites  &galena.  Aucunefois  fory  melanteria,  8c  ch  al  ch  iî  if 
chalchitis  vient  de  pyrites  ,&  d’iceus  myfi.  Melanteria  eft  vne  en-  D/0.//.5. 
çre  du  gerre  de  vitriol,côme  il  eft  dit:&  ce  qui  eft  de  couleur  bleue  Mêlante- 
en  icelui,  reluit  grâdement .  11  eft  certain  que  l’alun  eft  contenu  en  ria.  Sory. 
l’encre,  qui  eft  pour  noircir  le  cuir .  Car  fi  la  matière  epefle  d’icelui  D io.  lu  f . 
eft  lauee  en  eau,ralun  s’eleue  en  haut  :  8c  l’huile  de  ceft  encre  a  l’o-  De  cadmie 
deur  d’alu.  Aucune  efpecc  de  cadmia  cofifte  8c  cft  faite  de  pyrites,  D  io.  lu  y. 

8c  d’argét  qui  eft  appelle  cobaltû  .  Cefte  cadmie  eft  tât  acre,qu’elle  C obdltum. 
brûle  les  piés  de  ceus  qui  la  fouiftentda  caufe  eft  la  chaleur  non  pe¬ 
tite  mais  mediocre.Et  fi  la  chaleur  eftoit  grande,la  cadmie  fe  iete- 
roit  hors  de  foi-mefme,&  ne  feroit  tiree  des  fofsieurs.  Or  vne  te- 
peur  eft  aus  matières  fofsiles,  corne  à  celles  qui  font  tirees  aus  val- 
!ees,dires  Ioachimiquesdefquclles, combien  quelles  foiét  froides, 
quand  toutefois  elles  font  tirees  hors,femblent  eftre  chaudes  pour 
caufe  du bitumen,ou  dufoufre,ou  d’autre  fuc  acre,qui  eft  delà  na¬ 
ture  d’iceus,ou  de  chaus .  Outreplus  la  fortune  8c  figure  de  pyrite* 
eft  aucunefois  comme  vn  det.  Stibium  eft  proche  à  pyrites, de  cou 
leur  de  plom,rcluifante,&  eft  fcammeus.On  en  tire  de  l’huile  rou  -  fr  t 

ge,  8c  fort  acre:il  fent  le  foufre ,  8c  l’huile  retient  la  vertu  d’icelui.  dntimorji£ 
Le  ftibium,dit  antimonium,pour  caufe  de  l’epdfcur  de  fa  fubftan- 
ce  cft  vtile  à  peu  de  chofes .  Et  comme  le  ftibium  eft  participant  de 
plom,ainfi  le  pyritesl’eft  du  cuiure:pour  laquelle  caufe  pyrites,cô- 
me  i’ai  dit ,  extenue  la  rate .  Et  femble  que  pyrites  foit  la  fubftance 
immature  du  cuiure  >  non  pas  exhalation .  Car  la  mine  de  pyrites 
aus  montagnes  dites  Ocri ,  près  tergeftum  eft  tant  fpacieufc ,  que 
fi  pyrites  eftoit  l’exhalation  du  cuiure,  il  faudroit  que  toute  la  mô-  C admid 
tagnefutde  cuiure.  Mais  ie  retourne  à  la  cadmie,qui  eft  du  ger-  &  fa  "ver¬ 
re  de  celle  qui  fent  les  aux  eftant  brulee:elle  fent  autât  fort  que  ccl-  tu. 
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le  qui  eft  à  Annebourg.La  cadmie  fouuent  eft  de  couleur  iaune:&: 
5c  pource  elle  eft  bonne  à  préparer  le  cuiure,  ou  leçon.  Mefmc- 
ment  les  metaus  font  aus  matières  métalliques,  comme  fouuent 
l’argent  eft  au  ftibium,qui  feulement  peut  eftre  fèparé  par  le  feu.Et 
le  ftibium  cuit  dedens  vn  veifeau  fe  conuertit  en  efpece  de  plom, 
qui  peut  eftre  dite  la  quatrième  efpece  de  plom.  La  caufe  eft,que  le 
ftibium ,  du  anrimonium,  eft  la  matière  du  plom ,  comme  pyrites 
l’eft  du  cuiurc .  Aufsi  chryfocolla  ell  de  l’efpece  du  fuc  contenant 
de  T  or ,  dont  il  a  pris  fon  appellation .  Le  chryfocolla  iaune  «5c  le 
bleu  font  faits  5c  engendrés  enfemble  par  quelque  erofion  du  cui¬ 
urc  Tvn  furmontant  l’autre:  le  bleu  toutefois  fouuent  furmontant, 
comme  dit  Theophraftus ,  Le  vitriol  calchantum  eft  fait  par  l’ero- 
ftô  du  cuiure:  les  eaus  d’enfer,c’eft  à  dire, noires, font  faites  par  or- 
pigment,  ditauripigmentum  en  Latin.  Aucunes  chofes  donc  font 
faites  de  la  matière  des  metaus, dite  métallique  :  aucunes  fôt  faites 
par  les  metaus*.  fai  dit  que  le  pyrites  «5c  ftibium  font  faits  de  la  ma¬ 
tière  métallique  :  «5c  que  le  vitriol ,  caichitis,  chryfocolla,  l’eau  in¬ 
fernale,  dite  ftygia,myfi,  fori,  <3c  telles  matières  femblables  f ot  fai¬ 
tes  par  l’erollon  des  metaus.  Des  matières  qui  font  erodentes,  au¬ 
cunes  (ont  agües,ou  falees,  ou  aigrettes: <5c  on  peut  voir  choie  fem 
blable  en  ce  qui  eft  fait  par  artifice:  toutefois  la  feule  matière  qui 
eft  attirée  par  erofion,  fufhra  :  5c  le  vitriol  dit  calchantum  ,  «5c  cal- 
chitis  font  faits  plus  vraiement  de  la  matière  du  cuiure  qui  eft  dite 
metallique,que  du  cuiure  :  5c  plus  toft,côme  ie  monftrerai,  le  ver- 
degris,  dit  ærugo,eft  fait  de  cuiure.  L’orpigmet,dit  auripigmentu, 
fembîe  eftre  participant  de  l’or:  mais  le  gouft  5c  la  depenfe  pour  le 
faire  furmonte  le  gain.  Trois  gerres  font  d’orpigmét;  le  blanc,  qui 
eft  dit  arfcnic  :  aucuns  font  qui  le  cuifenr:  le  iaune  comme  or ,  qui 
retient  le  nom: 5c  le  blaffard, qu’on  appelle  rofagallum. Le  rofagal- 
lum  eft  compofé  des  deux  premiers,du  blanc  5c  du  iaune. Mefme- 
ment  ceftui  eft  compofé  par  art  :  5c  pource  qu’ils  font  plufieurs 
gerres, ce  n’cmpefche  l’vn  fe  conuertir  en  la  couleur  de  l’autre:  en- 
tédu  que  félon  la  multitude  de  la  chaleur, 5c  de  l’humidité,les  cou¬ 
leurs  en  toute  efpece  font  muees  ou  par  nature,ou  par  artifice.  Car 
par  le  feu  non  autrement  que  par  nature^’orpigmét  en  fandaracha 
eft  muee,quat  à  la  couleur,non  quand  à  la  fubftâce.  Car  rien  n’em- 
pefche,  que  fandaracha  ne  foit  engendré  par  la  chaleur  du  feu  fous 
la  tcrre,non  comme  efpece  ou  matière  parfaite, ains  comme  quel¬ 
que  excrcment  del’orpigment,  5c  les  couleurs  font  viues  aus  ex- 
cremens  :  5c  telles  font  faites  par  le  feu.  Si  donc  quelques  matiè¬ 
res  font  engendrees  fous  terre  par  la  chaleur  du  feu  ,  qui  empef- 
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che  que  chofes  femblables  ne  foicnt  faites  par  artifice  ?  Or  tou¬ 
tes  ces  chofes  font  venins  prcfens  :  toutefois  leiaune  eft  moins 
violent  de  tous,  lequel  a  retenu  le  nom  antique  .  Et  non  feulement 
font  venins  aus  hommes, mais  aus  autres  belles  6c  aus  plantes .  Et  La  manie- 
les  plantes  qui  en  font  perfumees,perifient .  Et  non  fculementles  re  défaire 
ras  6c  fouris,mais  aufsi  les  lous,s’ilsen  mengent  6c  ne  peuuét  trou  mourir  les 
uer  d’eau  pour  boire,n’en  meurent  feulement,ains  deuiennent  en-  ras  & 
ragés,enfortequ’ilsfeprénentmefmemétcontreleslous  ;  6c  tou-  tous, 
tes  belles  qu’ils  mordent ,  tombent  en  rage ,  tellement  que  tout  le 
gerre  des  lous  peut  périr  en  bref,laquelle  chofe  i’ai  experimentee. 

Ceci  toutefois  eftperilléus  ,  de  peur  que  mefmement  tu  ne  perdes 
les  belles  domclliques  6c  apriuoifecs:  6c  aufsi  q  tu  ne  fois  fruftré  de 
ta  peine, s’ils  trouuét  de  l’eau.  Mais  fi  ta  maifon  cfi:  pleine  de  ras  6c 
fouris,tu  peus  la  nettoier  par  peu  de  chofe .  Il  eft  difficile  aus  lous3  zesmarie- 
pourtant  qu’ils  trouuent  facilement  de  l’eau.  Et  non  feulement  ces  res  metdUi 
chofes  fôt  venî  aus  belles,  mais  aufsi  l’orpigtnét  6c  autres  drogues  cjues fiches 
fèchcs,commeftibium,verdegris,le  foulre,  font  vn  venin  à  l’or  6C  fint  yenin 
argentparrailon  contraire,  quele  plom leur  ell falutaire.  Cariîs  ^  l’or  & 
confument l’humeur  de  l’or  6c  de  l’argent,  en  forte  qu’ils  ne  peu- 
uent  ellre  bien  fondus,6c  quand  le  feu  opere,veu  que  rien  n’elï  qui 
refille  en  fa  fecheté ,  la  fubllance  du  métal  ell  brulee ,  6c  fe  tourne 
en  fumee.  Pourtant  telles  drogues  confument  plus  foudain  le  cui- 
ure,que  l’or  6c  argent  :  toutefois  elles  contreignent  l’or  6c  l’argent 
entremeftés  ellre  confumés  par  leur  g  rafle  liqueur .  Car  entendu 
qu’elles  ont  vue  portion  grade ,  qui  brûle  par  dedens  entrcmdlee 
aus  metaus ,  telles  drogues  tournent  en  fumee  la  propre  humidité 
du  métal,  laquelle  confumee  ,  le  métal  s’euanouit ,  qui  ne  confille 
en  foi, que  par  telle  humidité  naturelle:  6c  comme  les  neuds  grans 
6c  durs  des  arbres  ne  font  brûlé#  fans  y  adioufter  6c  mettre  autre 
bois ,  ainfi  l’humidité  de  l’or  6c  argent  qui  n’eft  apte  d’efire  brulee 
de  foi-mefme,  en  y  mettant  6c  adoiuftant  de  l’orpin ,  du  foufre 6c  Qnt?ut°- 
autres  drogues  fernblables,elle  eft  côfumee.  Doriques  rofagallum  .c 
dîd’vn  gerre  des  drogues,  qui  decouurela  mônoie,  non  autremét jtiS  ce  d> 
que  le  ferpent  laifîe  fa  peau, l’image  non  effacee.  monnaie. 

le  retourne  à  chry  focolîa ,  que  maintenant  on  appelle  borace. 

Son  gerre  ell:  fait  par  artifice,qui  couftumieremét  efteompofe  d’a-  ^owejlt 
lun  en  poudre  6c  de  fel  ammoniac .  Aufsi  Galien  eftime  qu’on  le  Jalt  cnyfi 
peut  faire  d’vrine  d’enfant  afsiduement  agitee  en  vn  morrier,quâd  co  *a' 
le  ligne  Canicuîâ  fe  leue .  La  couleur  de  celui  qui  cfi: artificiel ,  cfi: 
iaune  6c  ipiendide .  Les  orfeures  en  vfctit  pour  aftembler  les  mor- 
ceaus  de  l’or ,  d’ou  le  nom  chry  focolla  lui  eft  impofe .  La  pierre 
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pcrfe,qu’on  appelle  lazul,  eft  rresbelle,  de  couleur  de  Ciel,  les  ma- 
La  pierre  cules  d’or  entrercluifantes,dont  merueilleufe  occafion  eft  donnée 
dite  idx.nl.  par  la  nature  de  la  matière  à  l’orfeure ,  quand  il  engraue  :  parce  il 
orne  l’or  5c  les  habits,ôc  cefle  pierre  reprefenre  les  eftoiles.  Et  faut 
elire  la  pierre  apte  à  ce  faire,&:  bien  diftinde:  5c  faut  engrauer  vne 
figure  non  crcufe,femblable  à  la  fculpture  5c  engraueure.  Sanda- 
Sandara-  racha,que  le  vulgaire  appelle  orpin  rouge, toutefois  ce  n’eft  orpin, 
cha.  fent  quelque  peu  le  foufre,  5c  eft  extérieurement  iaune,  non  relui- 
fant,  interieurcmét  rouge,  5c  l’ordeur  n’en  efi:  du  tout  mauuais:  ils 
le  vendent  méfié  à  l’orpin  iaune  par  la  femblance  de  la  couleur  ex¬ 
térieure.  Syderea,que  les  Italiens  appellent  Mangancnfe,eft  vne 
terre  propre  à  purger  1  e  nitre,&  le  teint  de  couleur  perfe.  Il  efi  auf- 
fi  vn  autre  gerre  de  terre  qui  teint  de  couleur  perfc  .aucuns  l’appel¬ 
lent  zaphera.  Mefmemét  il  efi  vne  terre  verde  du  gerre  métallique, 
que  les  Italiens  appellent  azurum  viride,&:  nous  l’appelions  chlo- 
rogea.  Elle  croift  aus  mines  de  cuiure  &  d’argent ,  dont  il  eft  vrai- 
femblable  qu’elle  efi  faite  de  l’exhalation  du  cuiure  5c  de  l’argent: 
C hlorogea  elle  reluit, 5c  pource  elle  efi  femblable  à  la  pierre  perfe  de  lazul,  nô 
toutefois  tantvtile  auscuures .  Caria  couleur  de  la  pierre  perfe 
dite  lazul,  n’eft  viciée  ne  de  feu, ne  d’eau,nc  de  vieillefie ,  donc  elle 
a  l’hôneur  5c  le  pris.  La  caufe  en  eft,  quelle  eft  trefdenfe  5c  de  fub- 
ftancetrefrare,  de  laquelle  vne  petite  quantité  fuffit  à  peindre  vn 
grand  tableau,comme  nous  dirons  de  l’or  5c  de  l’argent .  La  caufe 
de  la  tenuité  5c  denfité  efi  la  longue  codion  5c  feparation  des  par- 
La  fnujje  ties  mutiles.  Pour  cefte  caufe  la  faufte  terre  perfe,dite  pfeudoccru- 
terre perfe .  Ica ,  n’a  prefque  aucune  grâce  :  elle  efi  apportée  des  Efpagnes ,  par 
trop  inferieure  à  la  pierre  perfe,  dite  lazul:  pource  qu’elle  n’eft  tant 
tenue  ne  tant  denfe:  pour  cefte  caufe  elle  efi  moins  requife  en  cu- 
urc  :  5c  fa  vertu  n’eft  pareille  à  foaftenir  la  vieillefie ,  ou  le  feu ,  ou 
l’eau.  Et  la  terre  dite  chlorogea  a  quelq  grâce,  5c  efi  des  pricipales. 
Gdlenu  ef  Aucunes  terres  font  mefiees  aus  metaus ,  comme  Galena ,  en 
pece  de  ter  LaLen  dite  ocria ,  elle  efi  compofee  de  plom  5c  de  terre  :  c’eft  vne 
re  dite  ocre  mat^ere  de  plom  qui  n’eft  encor  parfaite,&  pource  elle  efi  trcfpro- 
pre  à  fondre  les  metaus,&:  principalement  quand.il  conuient  les  ti 
Lamatrice  rer  ^ols  matncc«  La  matrice  efi  vne  pierre  iointe  auec  le  mé¬ 
tal  .  Car  la  plus  grande  partie  des  metaus  excellens  efi  en  matière 
pierre ufc, que  nous  pouuons  appeller  matrice. 

Entre  les  matières  métalliques  aucune  n’eft  trouuec  plus  excel 
trouue  le  lentequelc  vif-argenr;&  on  cognoit  par  grande  indufirie  ou  c’eft 
yif-drçet  prend  fon  origine.  Aus  mois  d’Auril  &  de  Mai,enuiron  l’au¬ 
be  duiour,  le  Ciel  decouuert  5c  ferain ,  ils  regardent  aus  monta¬ 
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gncs  les  vapeurs  qui  montent  quafi  comme  vne  petite  nuee  qui  fe 
tient  près  de  terre .  Donc  il  auiét  que  les  hommes  cognoiffent  par 
telles  conic6tures<que  le  lieu  du  vif-argent  eft  illec.  Il  eft  trefpe- 
Tant  8c  treffubtil,en  quoi  il  conuient  auec  Tordant  qu’aucuns  pen- 
îoient  que  del’vh  on  pouuoit  faire  l’autre .  Certes  entre  les  meraus 
le  feul  or  defeend  au  fond  du  vif-argent ,  8c  les  autres  nagent  def- 
fus.  Le  vif-argent  pénétré  le  cuir  de  cerf  quand  il  a  beu  for ,  quoi 
que  le  cuir  foit  fort  epes.  Ainfi  ils  feparent  l’or,  ils  chauffent  le  vif- 
argent,  &  y  mettent  dedens  les  bordures  d’or  des  habits,  ou  au¬ 
tre  chofe  ou  il  y  a  de  l’or ,  8c  lors  en  bref,  comme  l’ai  dit ,  l’or  eft 
abfordé  du  vif-argent  :  apres  on  epand  ce  vif-argent  fus  le  cuir ,  8c 
demeure  au  bas,lequel  fondu  en  petit  feu,  fe  condenfe  apres .  Au¬ 
tres  maniérés  font  pour  colliger  l’or,  mais  non  fans  eaus  fortes,ou 
foufre,ou  autre  matière  grande .  L’huile  ne  pénétré  le  cuir  tant  fu- 
bitement,en  forte  que  le  vif- argent  fembleeftre  plusfubtil  que 
l’huile.  Il  menge  8c  confume  tous  les  veffeaus  métalliques,  8c  per¬ 
ce  le  cuiure ,  l’argent,  8c  le  plom  :  pource  il  eft  mis  plus  feurement 
dedens  les  vclfeaus  de  bois  que  dedens  les  métalliques .  Ceci  eft 
mcrueilleus,toutefois  chacun  le  peut  expérimenter,  comme  moi. 
Hierome  Gemmarius ,  ainfî  dit  à  caufe  de  fes  yeus ,  me  le  recitoit 
ainfî,maisienepouuoile  croire  fans  l’experimenter.  L’or  donc 
deftrempe  en  vif-argent,  eft  plus  facilement  rompu  que  l’ecaille 
d’vn  œuf,  en  forte  que  de  foi-mefmc  il  fe  fend ,  8c  eft  fait  fembla- 
ble  au  cernent  trefmol.  Et  quand  i’experimentai  ceci  en  vn  ecu 
d’or,  ic  le  mis  tout  en  plufîcurs  pièces  :  pourtant  ceusqui  portent 
des  anneaus  d’or ,  diligemment  doiuent  fe  garder  qu’ils  ne  foient 
coinquinés  du  vif-argent .  Car  la  feule  ombre  d’icelui  endomma¬ 
ge  les  mctaus,&  l’or  trop  plus  que  l’argent.  Il  eft  neccffaire  la  cau¬ 
fe  de  ceci  eftre,  qu’il  pénétré  intérieurement  par  fa  fubtilitéj&r  con 
treint  par  fa  frigidité,  dont  il  eft  rendu  friable.  La  frigidité  de  l’eau 
monftre  ceci  en  l’acier ,  lequel  efteint  fouuent  en  l’eau  eft  tant  fra¬ 
gile  qu’il  fe  ront  de  foi-mefmc,principalement  fi  l’eau  eft  tresfroi- 
de.  Et  le  toucher  monftre  que  le  vif-argent  eft  tresfroid.  Pour¬ 
tant  les  Maures  8c  ceus  qui  habitent  en  Afrique,  ccrchans  ombra¬ 
ge  durant  les  grandes  chaleurs  ,empliffent  de  vif-argent  vn  vef- 
feau  de  pierre  ou  de  bois ,  fus  lequel  ils  mettent  du  cuir,  8c  puis  fe 
couchent  fus  le  cuir .  Et  fi  on  l’expcrimentoit  au  fer ,  on  le  trouue- 
roit  vtile  5  Mais  pourquoi  le  feul  or  entre  les  metaus  eft  frangible 
parle  vif- argent?  Pource  que  l’or  feul ,  comme  ie  montrerai ,  eft 
fans  greffe  glutineufe ,  8c  que  fon  humidité  eft  trefrare  :  8c  ce  qui 
eft  trefrare  8c  fans  greffe  fe  congele  facilement .  Certes  l’huile  8c 
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routes  chofes  grafles  fe  condenfent,  mais  elles  ne  fe  congèlent.  Et 
pource  ccus  qui  s'efforcent  de  faire  conuertir  l’eau  fubitement  en 
glace  ,  la  font  bouillir ,  à  En  que  rarifiee  elle  foit  congelee  plus  fa¬ 
cilement .  La  frigidité  donques  du  vif-argent  qui  couEumieremet 
pénétré  les  matières  folides ,  congele  l'humidité  de  l'or .  Et  pour¬ 
tant  i'or  eE  fait  fort  frangible .  Car  tout  ce  qui  eE  congelé  cE  fran- 
gible .  La  glace,  les  bois ,  les  poiEons  le  monErent ,  en  forte  qu'au 
froid  vehement  les  membres  entiers  tombent  aus  hommes. 

Maisie  rcuienàmon  propos.  Le  vif-argent  pourcaufede  fa 
pefanteur  s'amaffe  enfemblc,  3c  tend  vers  le  bas .  Il  s'affemble  auf- 
E  pour  autre  raifon,  car  il  cE  humide  ôc  gras,  &  laiffe  de  ceEe  gref 
fe  en  la  voie  quand  il  eEmouué,  dont  par  ceEe  voie  îepaEage  lui 
en  eE  plus  facile ,  par  lequel  paffage  il  eE  porté  en  vn  mefme  lieu. 
Et  pource  qu'il  eEpefant  3c  rond,  il  eE  neceffaire  qu'il  foit  mouué 
legerement  :  pourtant  à  peine  peut  il  repofer ,  dont  le  nom  lui  eE 
impofé,vif  argent.  Le  vif-argent  donc  eEquaE  vn  métal  quin'eE 
folide  3c  ferme. Comme  donc  le  métal  eEau  regard  du  vif-argent, 
ainli  la  glace  au  regard  de  l’eau  :  3c  comme  la  glace  ne  s'euanouit 
auant  qu’elle  foit  fondue,  ainfi  ne  lesmetaus  auant  qu’ils  E)ient 
fondus  .  Or  le  vif-argent,  entendu  que  de  foi-mefme  il  eE  liquide, 
comme  l’eau ,  legerement  s’euanouit  :  3c  comme  l'eau  quand  elle 
s'euanouit,  comme  aus  diEilîations,de  rechef  eE  affemblee  3c  en¬ 
durcie  par  le  froid,ainfi  le  vif-argent  quad  il  eE  euanoui  par  le  feu, 
tient  aus  parois  3c  planchers  :  3c  comme  le  vif-argent  3c  les  me¬ 
nus  requièrent  moindre  froid  que  l'eau  3c  la  glace ,  car  il  fuffit  au 
métal  qu'il  ne  foit  empefehé  par  trop  grande  chaleur,pour  s'aEem 
bîer  3c  endurcir,^  comme  l’eau  a  befoing  pour  eEregelee  de  ^ra¬ 
de  frigidité ,  ainfi  moindre  chaleur  efr  requife  à  l’eau ,  à  fin  qu'elle 
s'euanouifFe,  qu’au  vif-argent. 

Le  vif-argent  donc  eE  quelque  eau  codenfee,non  par  chaleur, 
car  il  n'eft  endurcimc  par  le  froid, car  il  feroit  vne  pierre  ou  métal, 
mais  condenfee  par  quelque  portion  terreEre  trefrare  3c  trefpure, 
donc  il  auient  qu'il  eE  trefpefant  3c  froid ,  reluifant  3c  liquide .  Le 
vif-argent  donceE  fcmblable  à  l’eau  en  quatre  maniérés ,  l'vn  3c 
l'autre  eE  tresfroid ,  3c  quand  il  eE  euanoui  pour  la  chaleur ,  il  re¬ 
tourne  en  loi  par  la  frigidité.  L’vn  3c  l’autre  tend  aus  îieus  qui  font 
en  pentis,&  tous  deux  s’aEemblent  en  forme  ronde,fuiâs  le  Ec.Et 
la  caufe  pourquoi  le  vif- argent  3c  l’eau  s'aEemblenten  rotondité 
en  la  poudre, ou  en  matière  feche,  eE  pource  qu'ils  fuie:  le  touche- 
ment  de  fechetc  :  or  vn  cors  ne  peut  toucher  vn  autre  cors  en  plus 
moindre  partie  qu’au  poinél  :  le  vif-argét  donc  3c  l'eau  s'efforcent 
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toucher  au  poinétla  matière  feche,  3c  ce  manifeftemét  auient  s’ils 
font  rons:la  fpherc  touche  la  plaine  au  feul  poinéb  pourtit  les  par¬ 
ties  del’cau  3c  du  vif-argent,quand  elles  font  cparfesfus  vne  table 
poudreufc,deuiennent  rondes. Mais  entendu  que  grande  quantité 
ne  fait  cecgc’cd  ligne  que  la  rotôdité  ed  côtcnue  par  l'humeur  glu 
rincus  ,  en  laquelle  rotondité  les  extrémités  pendent  à  codé  &  vn 
grand  fais  y  eft  foudenu  :  3c  pourtant  que  le  vif-argent  s’ademblc 
en  plus  grades  rotôdités  que  l’eau,  &  qu’il  ed  plus  pelant,  il  ed  ne- 
cedàirc  qu’il  foit  rreflubril.Mefmement  il  cd  cpars  plus  fubtil  que 
l’huile  aus  parties  adhérentes,  qui  cd  argument  &  ligne  de  ténaci¬ 
té.  Et  que  le  vif-argent  s’ailemble  en  rotondité, la  haine  de  fechcté 
en  ed  caufe,  pource  que  la  ténacité  y  peut  demeurer .  Pour  cedc 
caufe  les  parties  de  l’eau  gardent  trop  moins  telle  rotondité,  pour¬ 
ce  que  l’eau  ed  trop  moins  glutineufe  que  le  vif-argent.  Or  enten¬ 
du  que  l’eau  3c  le  vif-argent  different  peu,&  qu’ils  font  prefque  de 
femblable  nature,pource  les  montagnes  ou  croid  le  vif-argér,font 
verdoiantes,  3c  pleines  de  fontaines.  Le  vif  argent  enlaidit  &  ma¬ 
cule  l’or  3c  autres  metaus  par  fa  ténacité  :  ou  s’il  plaid  vfer  de  mot 
plus  dous,iiles  b!âchittrop,en  forte  qu’il  fe  maoifede  foi-mefme, 
comme  font  toutes  chofes  pefantes .  il  faut  que  ie  recite  l’hidoire 
decequim’ed  auenu  depuis  que  i’ai  edé  de  retour  des  écoles  au 
pais. le  medecinoi  en  la  maifon  des  Nigroles:c’edoient  forgerons  J^0jans 
d’armures,6c  armuriers  excellés,appetés  des  rois.  Comme  de  for¬ 
tune  i’edoiillec,  il  auient  que  ievoioi  l’anneau  qui  edoit  en  mon 
doit  indice,  orné  3c  enrichi  d’vn  hyacinte,  edre  fouuenr  blanchi: 
ce  voiant ,  3c  n’entendant  la  caufe ,  i’ai  eu  fufpicion  que  ie  ne  fuite 
empoifonné  de  quelqu’vn:5c  merecordoi  queien’auoi  veu  chofe 
femblable  :  toutefois  ie  me  perfuadoi  que  ie  n’auoi  lors  aucun  en¬ 
nemi:  3c  que  l’enuie,quoi  qu’elle  foit  grande,  ne  procédé  en  nodre 
ville  iufqu’à  ce  qu’elle  prétende  faire  méchanceté  :  vrai  ed  que  les 
hommes  s’entrepourluiuent  de  calomnies,de  fufpiciôs  d’infamie, 
de  faus  iugemens:toutcfois  ce  ed  bon  en  nodre  ville  que  les  hom¬ 
mes  ne  font  mourir  pour  la  feule  enuic .  Ce  pendant  que  ie  confi- 
dere  ceci  à  part  moi,  l’ai  cognu  que  cedc  macule  de  mon  anneau 
edoit  effacee  d’eau  feule.  A  près  reuoiuant  en  moi  la  caufe  ie  fufpe- 
çonnoi  aucun  de  mes  malades  auoir  beu  du  vif-argent ,  ou  dufu- 
blimè.  Tandis  que  iepenfe  ceci,  ievoi  qu’en  forçant  delà  maifon 
i’ai  mon  anneau  blanchi.  le  conüdcre  ceci  plus  diligemment  :  foi 
de  mon  feruitcur  que  le  vif-argent  edoit  dché  3c  tenoit  aus  parois 
delamaifon-.finablemcntfai  apperceucn  obfcruant  ceci  diligem¬ 
ment  ,  l’or  edre  fouillé  3c  maculé,  en  paffant  feulement  au  trauers 
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de  U  maifon,ou  les  heaumcs,&  autres  ornemens  des  chcualiers  e- 
ftoient  dorés .  l’ai  obferué  ceci  tant  de  fois  ,  que  maintenant  ie  ne 
peu  plus  en  douter.  Toutefois  vnc  doute  s’offre  maintenant  en  ce- 
ci,queveu  qu’à  lors  i’auoi  cinq  anneaus  aus  doigs,vn  fculcmé^au- 
cunefois  deux  cftoiét  maculés:ces  deux  anneaus  eftoient  au  doigt 
dit  indice,l’vn  au  doigt  de  la  main  dextre,  l’autre  au  doigt  de  la  fe- 
neftre.  La  caufe  cftoit,comme  ic  pcnfe,que  ces  deux  eftoient  en  la 
fupreme  partie  de  la  main,  &  nettoient  couuers  d’aucune  chofe: 
pource  ils  receuoiét  la  grade  vapeur  defeédâte  :  les  autres  anneaus 
ettans  aus  autres  doigs,cftoient  couucrs  des  doigs  fupremes.  Au¬ 
tre  caufe  peut  eftrc,que  les  anneaus  qui  eftoient  au  doigt  indice,c- 
ttoient  de  pur  or:&  ceus  qui  eftoient  aus  autres  doigs  eftoient  cou 
uers  d’email.  Ainfi  il  appert  que  le  vif-argent  eft  de  fubftancc  tref. 
fubtile  :  6c  que  ceus  qui  côuerfent  aus  licus  ou  il  eft  elabouré,  font 
fuiets  aus  maladies  qui  font  engendrecs  par  lui  :  car  la  vapeur  rare 
&  fubtile  eft  attirée  par  le  nés  iufqu’au  cerueau,&  engendre  vnc 
tremeur,  6c  vncrefolution  deners:  aufsi  elle  vient  aus  poumons, 
&  engendre  la  maladie  etique  6c  pulmonique.  Lai  cognu  ceci  par 
certain  argument,  que  l’ai  veu  plufîeurs  orfeures  qui  manioient  ÔC 
traitoient  le  vif-argent,deucnir  tabides ,  6c  etiques,  en  acouftrant 
d’or  le  manche  6c  pommee  des  epees,  6c  principalement,  comme 
ic  pcnfe,ceus  qui  y  mefloiét  du  vcrdcgris,dit  ærugo,&  autres  dro¬ 
gues  métalliques:  car  ceus  qui  auoient  la  poitrine,  6c  les  poumons 
les  plus  robuftes,  leurs  ners  refolus  font  deuenus  paralitiques  :  au¬ 
cuns  font  tombés  en  tremeur,lavapeur  métallique  entrant  dedens 
les  ners .  Or  il  eft  manifefte  que  quand  les  ners  ont  foufert  refolu- 
tion,  auant  qu’ils  foient  fechés ,  qu’ils  font  plus  toft  réfrigérés  que 
fechés:&  ce  à  bon  droit,car  toutes  drogues  métalliques  font  froi¬ 
des:^  ne  font  rendues  en  vigueur,  finon  par  la  vertu  du  feu .  Et  la 
force  du  feu  n’imprime  tant  fubitement,  que  du  froid  foit  faite  la 
tranfmutation  en  chaleur,  fans  la  mutation  delà  fubftancc.  Pour- 
c  e  donc  il  eft  manifefte ,  que  c’eft  chofe  grandement  perilleufc  de 
traiter  6c  manier  lcvif-argent,principalcment  par  le  feu,ou  depaf- 
fer  par  les  lieus  ouileftmiscneuure:  carlespetis  grains  d’icelui 
tiennent  aus  murailles  6c  parois  ,6c  en  entrantjfubitement  l’or  eft 
poilu  6c  gafté:&:  couftumierementil  engendre  des  maladies  incu¬ 
rables  .  Pourtant  les  femmes  qui  en  vfenr,ou  du  fublimé ,  perdent 
les  dens  lccerueau  réfrigéré  par  le  vif-argent,  &  les  dens  quide- 
m eurent  deuiennent  rouillees  6c  noires .  Et  les  poumons  en  font 
reftreins,&  l’haleine  en  eft  rendue  puante.  On  recite  qu’au  tedl  du 
deuant  de  la  tcfted’vne  femme  ia  morte  de  deux  ans  par  douleur 
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de  tefte,  fans  que  les  médecins  aient  peu  y  donner  rcmede ,  le  vif- 
argent  fut  trouuédupois  de  deux  onces.  Et  certes  ccn’cft  chofe 
tant  merueilleufe  qu’  il  femble:car  petit  à  petit  le  vif-argent  efl  col¬ 
ligé  au  cerueau  quand  la  femme  vfoit  tous  les  iours  de  lard ,  ce 
efl  colligé  au  cerueau  quand  la  femme  vfoit  tous  les  iours  de  fard, 
de  ce  eft  colligé  pour  caufe  de  l’humidité  qui  f* afséble  par  la  ieche- 
té.  La  vertu  dôc  du  vif-argent  eft  telle,qu’il  fe  conuerrit  en  vapeur 
treifubtil.  Le  vif-argent  eft  rendu  ferme  par  les  matières  qui  con-  *-ntYOv 
fument  fon  humidité  :  car  s’il  effc  fluide, pourcc  qu’il  efl  humide  de  ™dmeres 
fubtil,il  fera  rendu  ferme  par  ce  qui  fechera  celle  humidité  fubtile.  lc^if-ar- 
II  fera  doc  rendu  ferme  par  chofes  aftringenres,&:  tcrrcftres,maif-  gentÿçut 
que  elles  pénétrée  dedens.  Il  n’eft  donc  difficile  de  l’arrefler ,  pour  eflw  ferme 
celle  caufe,  que  s’il  elloit  arreflé,  il  feroit  conuerti  en  argét.mais  il 
efl:  difficile, pource  qu’on  ne  peut  facilemét  trouuer  chofe  tât  fub¬ 
tile  quelle foit mellee auec lui totalement.il efl  donc contreint,&  quelles 

aflemblé  parle  loufre  :  carie  foufre  brûle ,  de  confirme  l’humidité  matières  le 
d’icelui  treflubtile.  Mefmemét  il  efl  arreflé  par  la  fubflâce  des  me- 
taus,quand  il  i’abue.  Doncilauient  que  ce  n’efl  de  merueille, s’il  efî  drrcfre- 
efl  arreflé  parle  fuc  des  herbes,  qui  defechent  :  toutefois  il  n’en 
vautmicus  pour  dire  arreflé.  Prefque  par  mefmemoien  il  eft  aire-  Le  rf-dr- 
flcparla  faliue  pour  caufe  de  fa  ténacité.  Car  entendu,  comme  i’ai  gentcfldr- 
dit, qu’il  eft  defobmefme’tenant  de  glutineus , cen’eft  merueille  ysfieparU 
s’il  eft  arreflé  de  chofe  tenâte&glutineufe.Or  c’efl  autre  chofe  d’e-  faliue. 
flre  arreflé ,  de  autre  chofe  efl  d’eftre  empefehé  de  fon  mouucmet: 
car  tout  ce  qui  efl  arrefté,cft  empefehé  de  fon  mouuement:&  tout 
ce  qui  efl  empefehé  de  fon  mouuement,  n’eft  incontinent  arreflé. 
le  di  eftre  arreflé ,  quand  il  efl  endurci  :  ce  eft  fait  difficilement 
fans  la  mixtiô  du  foufre,ou  d’autre  cors  femblable .  Mais  le  vif-ar¬ 
gent  eft  arreflé  facilemcnt,ptiis  qu’il  efl arrefté,comme  fai  dit, par 
la  feule  faliue.Le  vif-argent  fait  mourir  pour  caufe  de  fa  grande  fri 
gidité,&defapefantcur,&:  vertu  corrofiue, les  arbresitardiuemér, 
de  non  certainement,  s’il  ne  paruientiufque  à  la  medulle  au  bois  :  ^  -  ~  ^ 

foudainemét,  quand  il  y  paruiét.  Aulsi  il  fait  mourir  les  mouches,  lt~fr~ 
lespuches ,  punaifes ,  de  autres  petites  beflioles  ,ioint  principale-  s 

ment  auec  le  fanon  noir.Aucuns  nient  que  le  vif-argent,  de  lever-  1  *  1 
millon, 11’aient  eflé  trouués  iadis  en  Orient .  V ne  veine  de  vermil-  Puces&* 
Ion  dit  en  Latin  minium  ,  a  eflé  trouuee  au  pais  de  Boheme  en  El-  iundIJcs' 
boganum.  Mais  le  pris  &  autorité  du  vermillô  efl  faillie,  quand  le 
vermillon  artificielsdit  cinnabaris,a  eflé  mis  en  atiant.ll  efl  vn  au¬ 
tre  gerre  de  vermillon,  diccinnabaris ,  duquel  ne  conuicnt  main¬ 
tenant  faire  mention.  . 

G.  j. 
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Outre  plus,  il  faut  noter  que  le  vif-  argent  mis  dedens  vn  vef- 
feau  de  bois  ou  de  pierre ,  s’il  n’a  point  d’air,  ront  le  vdfeau,  com¬ 
me  poudre  à  canon, le  feu  mis,cômc  à  la  poudre  à  canon .  Pourtât 
le  verteau  ou  efr  le  vif-argét ,  mis  dedés  la  belle  morte  encor  chau¬ 
de,  la befteeft  mouuee,  dont  ceusqui  ne  fauent  la  caufe  s’emcr- 
ueillent.  Iuiques  ici  nous  auons  traité  des  matières  métalliques 
les  plus  excellentes^que  nature  produife:maintenant  voions  com¬ 
bien  vaut  l’artifice  en  imitant  nature.  Car  l’artifice  a  fes  matiè¬ 
res  métalliques ,  de  fes  metaus ,  aufsi  fes  pierres ,  comme  myrrhi- 
nes ,  defquellcs  l’ai  parlé.  Donqucs  aucunes  matières  métalliques 
font  faites  par  artifice,  comme  le  vermillon,  dit  cinnabaris,  de  les 
autres  îcy  expofees  par  ordre. Le  vermillon  dit  cin  abri  uni,  eft  ainfi 
fait  par  artifice.  Mets  dedens  vn  pot  du  foufre,&  le  fons,  adioufte 
double  portion  de  vif-argent,  mefle  le  tout  mis  fur  le  feu ,  îufqu’à 
ce  que  nulle  forme  de  vif-argent  apparoifle  :  puis  laide  refroidir  le 
tout.  De  recheftu  le  cuiras  petit  à  pctiü,iufqu’à  ce  qu’il  craque  peti- 
temétdors  en  fai  Tant  plus  grad  feu,  il  le  faut  cuire,  tât  que  la  fumee 
rouge  en  forte.  Ce  vermillon  eft  à  écrire  de  peindre  de  couleur  rou 
ge,6c  enfuit  le  vermillon  naturel.  Le  vif-argent  fublime,autremét 
cuit,dit  en  Latin  co6ium,6c  l’encre  des  tenneurs,dite  atramentum 
futonum  pour  noircir  le  cuir,  en  pareille  mefure  foient  mis  de¬ 
dens  vn  mortier ,  de  les  mefle  à  de  fort  vinaigre  blanc ,  tant  qu’on 
ne  voie  plus  le  vif-argent  :  puis  le  fai  cuire  en  vn  vefleau  de  verre 
enduit  de  boue ,  tant  que  le  tout  foit  afTemblé.  Si  quelque  chofe 
s’enfuit  de  n’eft  afTemblê,de  rechefpile  cela  dedens  vn  mortier,en 
adiouflant  du  vinaigre,^  le  fai  cuire  de  rechef. 

Le  vif-argent  cuit  qui  eft  rouge  de  qu’on  appelle  præcipitatum 
eft  ainfi  préparé  :  pren  de  l’alun,  de  du  vitriol  egalement,  aufquels 
adiouflc  plus  de  la  moitié  de  fel:  diftileletouten  veffeaus  de  ver¬ 
re:  mets  vn  pois  de  ceft  eau  de  trois  de  vif-argent  en  des  veffeaus 
de  verre:  de  apres  diftile  le  tout  :  de  le  feu  augmenté,perfcuere  tant 
que  la  fumée  de  le  veffeau  foiét  rouges ,  de  qu’il  ne  refte  plus  d’eau; 
apres  diftile  le  tout  ;  de  le  feu  augmenté ,  perfeuere  iufqu’à  ce  que 
la  fumee ,  de  les  vefTeaus  foient  rouges,  de  qu’il  n’y  ait  quelque  rc- 
Jfte  de  l’eau :en  fin  quand  le  vefleau  fera  rompu ,  collige  le  vif-argét 
que  tu  verras  s’endurcir  comme  vne  pierre ,  bnfe-le ,  de  le  mets  en 
poudre  fus  vne  table  de  porphyre  :  de  de  rechef  cui-le ,  de  le  difti- 
le  tant  qu’il  foit  fec ,  dedens  le  vefleau  de  vitre  :  de  rechef,  le  vef¬ 
feau  rompu ,  collige  la  matière  qui  refte,  &;  la  puluerife  trefme- 
nuefus  la  table  prédite:  puis  mets  le  tout  en  vn  vefleau  de  cui- 
ure:  de  le  feu  grand  mis  dcfliis ,  mefle  de  agite  d  vne  verge  de  cui- 
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urc  le  tout  durât  l’efpace  de  deux  hcures,tât  qu’il  ait  acquis  la  fplen 
dcur  5c  rougeur  du  vermillon:  5c  lors  que  tu  l’auras  receu,2arde  le 
en  vcfleaus  de  vitre .  S’il  eff  bien  préparé,  il  eff  le  plus  excellent  de 
routes  les  drogues  qui  fans  douleur  mengent  la  chair  morte,  5c  fc- 
chentles  vlccres  putrides  :  5c  n’eff  pour  autre  vfagequcie  fâche: 
ainfi  les  femmes  en  vfent  au  fard  :  car  il  blanchit  5c  rend  le  vifage 
des  femmes  vermeil  :  mais  il  gaffe  les  dens,&  fait  la  bouche  puan- 
tc.Et  en  plufîeurs  chofes  il  eff  vtile  à  l’art  des  orfeures. 

Plufîeurs  matières  métalliques  changent  de  couleur  par  le  feu 
feul ,  comme  l’orpin,  qui  eff  prefquc  de  couleur  citrine,  cuit  en  vn 
vefîcau  de  vitre ,  tant  qu’il  adhéré  &  tienne  au  vefleau ,  il  rougit  5c 
reçoit  la  force  du  vif-argent ,  dit  præcipitatum:  ie  di  la  vertu ,  non 
tant  inferieure  qu’il  eff  plus  vtile  pour  la  facilité  de  confire.  Pfori- 
cum  confiffe  5c  eff  compofé  de  deux  parties  ,  de  calchitis  5c  d’vnc 
de  cadmie,ou  d’ecume  d’argent .  Ils  font  méfiés ,  5c  en  adiouffant 
du  vinaigre  blanc  ils  font  brifés  :  apres  le  pforicum  eff  enfoui  au 
tems  deCanicula  dedens  lefiens  decheual  l’efpaccde  quarante 
iours:  tiré  dehors,il  eff  feché  fus  les  charbons  en  vnyot  neuf,  tant 
qu’il  foit  rouge.  Smaltumeff  vngerredeverre,dontles  cauités  de 
l’or  font  remplies,la  couleut  changée  par  grande  excellence.  Il  re¬ 
çoit  couleurs  de  toutes  fortes, 5c  le  bon  reluit: 6c  celui  qui  n’elf  pa¬ 
reil  à  ce  bon,eff  fait  d’alun, de  vitriol, 5c  du  fel  de  pierre, qui  peut  e- 
fire  falpetre:  aucuns  méfient  les  couleurs  au  vitre .  Le  recremét  ou 
excrement,îe  vulgaire  l’appelle  ecume,eff  tiré  hors  du  metal,quâd 
on  le  cuit  :  ceff  excrement  retient  la  force  &  la  matière  du  métal, 
dont  il  eff  ;pour  ceff  e  caufe  l’excremét  d’argent  5c  d’or  couffumie- 
remét  eff  de  rechef  cuit,  à  fin  que  rien  de  l’auaricc  des  hommes  ne 
foit  perdu. Et  ce  qui  ne  fe  fond  quâd  le  métal  eff  fondu,eff  vne  pier 
re:  5c  ceffe  pierre  retient  quelque  propriété  du  métal:  mais  aus  me- 
taus  les  plus  cxcellens  la  pierre  dihgemmét  eff  puluerifee  5c  cuite. 
Diphryges  eff  fait  quand  la  pierre  iointc  au  cuiure  eff  brulee  :  5c  a 
la  faueur  de  cuiurc,comme  il  eff  raifonnable. Quand  diphryges  eff 
arroufé  d’eau ,  il  attire  en  foi  la  couleur  perfe ,  ou  de  cuiure  :  5c  s’il 
n’eff  point  arroufé,il  a  couleur  de  pourpre  ou  brunette.I’ai  dit  que 
cadmie  eff  naturelle-.aufsi  vne  artificielle  eff  £*te  quâd  le  métal  eff 
cuit,adhercnte  à  la  fournaife.  La  bonne  cadmie  qui  eff  faite  de  py¬ 
rites  pers  tandis  qu’il  eff  en  pieces,eff  blanche.5c  quâd  elle  eff  pul- 
uerifee,elle  eff  tresblanche,pource  qu’elle  eff  faite  d’argét  ou  d’or. 
Pompholix  adhéré  5c  tient  comme  vne  boule  ou  clochette  d’eau, 
quand  le  métal  eff  cuit,femblabîe  au  loquet  de  laine:&  neâtmoins 
qu’il  tienne  5c  adhéré  aus  parois ,  il  efl  toutefois  inferieur  à  la  cad- 
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mie  ;  il  efl  blanc  quand  il  ejffc  puluerifé  :  le  vulgaire  P  appelle  tutie. 
Aucuns  par  l'appellation  de  turie  entendent  fpodos  ,  entendu  que 
le  fpodos  5c  le  pompholix  ne  different  beaücoup,5c  vne  elpece  de 
pompholix  eft  prefque  fpodos  ,  5c  efc  mife  en  vfage  pour  lui .  Car 
fpodos  n’eft  tant  excellent  que  pompholix  :  tous  deux  fontvtiles 
au  médicament  pour  les  yeus .  Spodos  eft  ce  qui  tient  5c  adhéré 
aus  fécondés  parois  des  fournaifes  ou  les  metausfont  feparés,  5 C 
fe  condenfc  par  la  fumee  de  Por,  de  Pargent,5c  du  plom,  meflee  a- 
uecquesla  terre  :  5c  pource  il  eft  plus  ord,5c  plus  debile  que  le 
pompholix  :  car  il  neft  comme  la  cadmie  5c  le  pompholix  de  la 
fumee  5c  première  matière  des  metaus  ,  laquelle  matière  eft  mé¬ 
tallique,  mais  ils’aftemble  delà  feule  fumee 5c  poudre  terreftre 
non  participante  du  métal  :  pourtant  la  cadmie  5c  le  pompholix 
font  trouués  feulement  auprès  des  mines  dedens  les  fournaifes,  5c 
fpodos  eft  fbuuenttrouué  aus  villes.  Lafleurdu  cuiure  eft  faite 
par  Peauepandue  fus  le  cuiure  quand  encor  en  feu  il  eft  tiré  hors 
de  la  première  fournaife;  car  quâd  il  eft  côtreint ,  il  iete  aucuns  pé¬ 
ris  grems  femblables  au  cuiure,  lefqueîs  brifés  font  facilement  ré¬ 
digés  en  poudre .  L’ecaille  de  cuiure  tombe  hors  du  cuiure,  quand 
on  le  frape  de  maillets  :  5c  ce  qui  par  mefme  moien  tombe  du  fer, 
eftPecaille  du  fer,dit  Stomoma .  Le  verdegris,  dit  ærugo ,  eft  fait 
abondamment  par  ce  moien  :  mers  vn  veiîeau  de  cuiure  bien  net 
fus  vn  autre  vcfïeau,  comme  vncouuertoir,  verfedu  vinaigre  fort 
dedens  ce  vefteau,qui  mefmement  peut  eftre  de  pierre  ou  de  bois, 
5c  dedens  dixiours  tu  tireras  de  bon  verdegris  du  fond  du  vef- 
feaude  cuiure  mis  deftus  Pautre .  Et  moult  en  eft  cueilli  desvef- 
feaus  amples,  Peuure  renouuelé.  Et  comme  du  cuiure  eft  fait  le 
verdegris,  dit  ærugo,  ainfî  du  fer  eft  cueillie  la  rouilluredu  fer, 
dite  ferrugo:  5c  comme  le  verdegris  n'aftreint  feulement  5c  feche, 
ains  aufsiil  menge5c  confumepar  erofion,aînfi  larouillure  de 
fer  aftreint  5c  feche  plus  vehementement  que  le  verdegris,  5c 
fans  erofion .  Car  au  verdegris  les  parties  font  rares  5c  acres,  pour 
caufe  de  la  chaleur*,  à  la  rouillure  de  fer  rien  neft  chaud  ne  rare: 
pour  cefte  caufe  fa  couleur  eft  fans  grâce.  Il  eft  donc  manifefte 
qu’en  ces  matieres^netalliques  qui  font  mifes  dedens  le  feu, la 
couleur  eft  5c  tient  à  la  fubftance  la  plus  fubtile,fî  la  couleur  îfeft 
point  noire,  5c  qif  entendu  que  la  fubftance  fubtile  ne  peut  eftre 
meflee  à  la  fubftance  crafte ,  finon  par  le  bénéfice  de  nature ,  com¬ 
me  fai  dit ,  toute  couleur  peut  tomber,  5c  eftre  effacee ,  excepté  la 
noire.  Mais  la  couleur  noire  peut  confîfter  5c  tenir  bon ,  veu  que 
ceftpriuation  de  lumière, qui  con  fille  en  matière  terreftre. 
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La  vermiculaire  donques  efl  proche  au  verdegris .  Car  quand 
tu  auras  pris  vne  partie  de  vinaigie  blanc  ôc  deux  poitiôs  de  vieil-  yermi- 
levrineJ& tu  auras  méfié  letout  envn  vefleau  decuiuie  decy-  CH\dlï{,% 
pre,&  que  tu  1’auras  agité  d’vn  pilon  tant  que  le  tout  ait  receu<3c 
acquis  quelque  fubflance  glufineufe  :  apres  tu  adioufteras  la  vingt 
6>c  quatrième  partie  de  Tel,  3c  autant  d  alun  :  3c  mettras  le  tout  au 
Soleil  l’efpace  de  quarante  tours  .  quand  l’aftre  Canicula  feche  les 
terres.en  méfiant  3c  agitant  afsiduemét:  lors  tu  receuras  la  vermi- 
culaire.qui  du  commencement  aura  l’epefleur  glutineufe  du  miel, 

3c  la  couleur  de  verdegris .  mais  trop  plus  fplendide  :  3c  quand  el¬ 
le  fera  tiree  hors  du  vefleau ,  3c  mi fe  fus  vne  table .  formée  en  la  fi- 
militude  des  vermiculcs  3c  petis  vers  (  dont  elle  efl  appcllee  ver¬ 
miculaire)  elle  acquerra  mefmcment  la  fubflance  du  verdegris. 

Le  cerulcü  efl  ainfi  fait .  E  pan  troispois  de  fort  vinaigre  dedens 
vn  vefleau  de  chefne .  auquel  premièrement  deflrépc  la  quatrième  cœruleü, 
partie  d’vne  once  de  fcl  ammoniac.  puis  lie  de  toutes  pars  a  vn  ba-  ^  comme 
flon  quelques  lamines  ou  paillettes  d’argent  percees  de  petis  trous  fl eftfait. 
frotees  de  vif-argent  .  fufpen  lebaflon  lus  le  vefleau  .  en  forte  qu’il 
ne  foitloing  du  vinaigre  fans  le  toucher  .puis  couurele  tout  de 
fiens  de  cheual  qui  foit  chaud  -.après  vingt  iourstu  tireras  de  l’ar¬ 
gent  le  cæruleum*.  de  rechef  tu  le  remettras.  3c  s’il  efl  befoing  gref¬ 
fe  de  vif-argent  les  paillettes  d’argent .  3c  apres  autres  vingt  îours 
tu  racleras  tout  ce  qui  a  efté  cueilli  du  cæruleuü:  fai  ceci  fouuét:  fi- 
nablemét  mets  tout  cc  qui  aura  efté  cueilli  du  cæruleum  dedés  vn 
vefleau  froté  premieremét  de  l’ecume  d’argent .  qui  efl  dite  lithar- 
gyrium.&:  le  feche«vn  petit: 3c quâd  ce  cæruleum  fera  refrigeré.la- 
ue-Ie  en  eau  de  fontaine .  à  fin  que  la  poudre  s’en  départe .  3c  puis 
feche-le  au  Soleil. 

Lacærufeeft  faite,  le  vinaigre  fort  ieté  dedens  vn  vefleau.  a-  ccrup^ 
près  adioufte  du  farment  de  vigne .  3c  aus  farmens  les  petites  pail¬ 
lettes  de  plom  d’vn  pois .  Enfoui  le  tout  au  fiens  de  cheual.  apres 
vingt  3c  cinq  iours  tu  colligeras  la  cerufe  :  3c  fi  tu  veus  eftre  bon 
ménager,  apres  les  premiers  dix  iours  racle-le  tout .  3c  le  mets  de 
rechef  par  trois  fois .  Vn  autre  gerre  de  cerufe  propre  au  fard .  3c 
tresblanc  efl  apporté  d’Efpagne .  Mets  dedens  l’vrine  les  petites 
paillettes  de  plom  blanc  que  nous  appelions  eftain.&  diftille  tou¬ 
te  l’vrine ,  ce  pendant  l’eftain  fe  conuertit  en  cerufe  :  il  efl  feché .  il 
eftpuluerifé  3c  criblé. 

Le  fandix  efl  fait  de  cerufe  aiant  couleur  rouge  cxcellente.Mets  Le pinài** 
donc  la  cerufe  dedens  vn  vefleau  de  fer.&  la  mouue  auprès  du  feu 
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tant  qu  elle  rougifle  3c  reluifc.ïl  appert  par  ce  que  le  bon  fandix  cft 
fait  de  la  bonne  cerufe.L’ocre  qui  eft  pâlie  eft  compofee  comme  le 
fandix,dont  dit  Virgile, 

Sans  teinturtçr  le  fandix  ornera 

Tout  le  troupeau, dont  rongé  il  fera. 

Mais  ici  le  parle  du  fandix  qui  cft  préparé  par  artifice.  Cui  donc 
dedens  vn  vefièau  le  plom  noir,  tant  qu’il  ait  pris  la  couleur  de  lo- 

cre:  or  la  couleur  de  locre  natiue&  naturelle  eftreluifantc  côme 
flamme.  Aufsi  le  fandix  cft  fait  de  l’ocre  rouge  quand  il  eft  feché  en 
vn  vefleau  circuit  de  fiens. 

L’ecume  d’argent,  que  nous  appelions  lithargy  rium ,  cft  faite 
quand  le  plom  eft  fcparé  de  l’argent  ,&  cft  vn  plom  quin’cft  pur: 
&  pource  la  mutation  fe  fait  mutuellement  de  l’vn  à  l’autre  ;  tou¬ 
tefois  elle  retient  quelque  vertu  de  l’argent,  &  celle  qui  eft  de  cou¬ 
leur  blonde,  3c  aulsi  eft  appelleeiaune .  La  plomberie  dite  plom¬ 
bage  eft  faite  de  plom,  car  quand  on  le  fait  bouillir  au  feu,principa 
lement  ioint  au  vif-argent,  il  eft  tourné  en  ces  deux  chofes,  fauoir 
eft,en  ecume  d  argent  3c  en  plomberie ,  La  plomberie  reluit  quel¬ 
que  peu,laquelle  eft  femblable  extérieurement  à  l’ecume  d’argent, 
en  la  part  infime  eftant  de  couleur  cendree ,  en  la  part  moienne  c- 
ftant  de  couleur  meflee:  quand  elle  eft  rédigée  en  poudre ,  elle  de- 
uient  prefque  rouge  reluifante.La  purpurine,ditc  purpurina,cft  de 
couleur  fauüe,&  enfuit  la  couleur  de  l’or,fi  elle  eft  bonne:  elle  dif¬ 
féré  feulement  de  1  or ,  en  ce  qu’elle  ne  refifte  à  l’intemperature  de 
l’air, &  ne  dure  long  tems.Elle  confifte  3c  eft  faite  d’egales  portiôs 
d’eftain  3c  de  vif-argent,  aufsi  d’egales  portions  de  fel  ammoniac 
3c  de  foufre,  lefquelles  portions  d’eftain  3c  de  vif-argent  foient  de 
flx  ou  de  quatre  onces .  Le  fel  ammoniac  3c  le  foufre  font  pulueri- 
fesen  poudre  menue  :  l’eftain  &  le  vif-argent  font  méfiés  enfem- 
ble:  3c  faut  que  1  eftain  foit  rédigé  en  fueilles  treftenues:  le  tout  eft 
méfie  en  vn  vefleau  de  vitre  :3c  ce  qui  demeurera  au  fond  eft  dit 
purpurine.  Toute  matière  métallique  compofee  par  artifice,  eft 
faite  de  deux  portions  :  la  première  portion  eft  fubtile ,  3c  de  feu, 
qui  fouuent  brule,&  eft  de  notable  couleur .  La  fécondé  eft  terre- 
ftre  qui  fechc  trop,  3c  immodérément  :  ccfte  dernicre  ainfî  qu’elle 
eft  compofee,  eft  vtile  à  la  mutation  des  metaus  :  pourtant  les  me-  - 
talliques  artificielles  font  préparées  pour  trois  vfages ,  pour  la  mé¬ 
decine  du  cors  humain, pour  la  peinture, 3c  pour  adultérer  les  mc- 
raus  3c  pierres  prccicufes .  Le  quatrième  vfage  peut  eftre  adioufté, 
fauoir  eft,pour  les  venins,ce  qui  eft  hors  de  noftre  propos. 

A  ces  matières  métalliques  artificielles  le  vitre  fuccedc  par 
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grad  mcrucillc  ,  vn  cuurc  d  artifice  tel  que  font  les  pierres  prccieu- 
les  naturelles:&  ceci  principalement  eft  merucilleus ,  pource  que 
toutes  les  métalliques  fcparement  font  chofe  b|âche,  perfe,  noire, 
purpuree,verde:  le  verre  codent  toutes  ces  couleurs  enfemble.  lai 
îbuuenâce  que  fai  veu  du  verre  tât  élégant  en  fplendeur,&  variété 
de  couleurs ,  &  ténacité,  qu'il  reprefentoit  la  pierre  engrauee  dite 
Achates.Maintenât  par  entendement  admirable  eft  diftingué  tant 
fubtilemét,  5c  par  bô  ordre  q  Ion  peut  dire,la  cire  ne  pouuoir  eftre  D3  A  chutes 
formée  plus  facilement  5c  fubtilement .  Le  verre  eft  le  feul  excm-  au  ydi. 
pie  de  la  fragilité  humaine,  ce  que  les  princes  doiuent  contempler 
toufiours:  toutefois  la  vie  humaine  eft  trop  fragile,quc  le  v  irre:  5c 
eft  d'autant  plus  fragile  que  le  verre ,  d'autant  qu’eft  la  chofe  qui  fe 
ront  de  foi-mefme  plus  fragile  que  celle  qui  eft  rompue  par  violé- 
ce  d’autrui.  Du  vitre  font  faits  les  inftrumens  de  mufiquc  d'vn  fon 
fort  dous,  5c  qui  monftrent  par  leur  beauté  la  pompe  fuperbedu 
roiaume  humain.  Dot  il  auiét  que  les  couleurs  font  deledables,le 
fon  dous,  la  fplendeur  plaifànte  :  5c  toutes  chofes  pour  peu  de  cas 
font  pendantes  en  vn  moment. Le  vitre  eft  compofé  de  trois  efpe- 
ces,  de  pierres  lucides,  d’arcnc,de  fel  chali,&  fyderea,  dot  fai  par-  Ld ;cowf 1 °“ 
le  par  ci  deftus .  Ces  matières  puluerifees  par  grand  feu  font  mifes  fitl0n 
en  vefleaus-.ôc  par  la  force  du  feu  elles  font  condenfees  en  vitre,le-  ^ erre • 
quel  extrait,  de  rechef  dedés  moindres  vefleaus  eft  cuit  en  la  four- 
nai fe,&  eft  préparé .  Or  ces  chofes  laiftees  qui  font  faites  par  arti¬ 
fice,  ou  qui  font  imparfaites ,  venons  aus  matières  qui  font  plus 
parfaites. 
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e  d  i  les  matières  parfaites, les  metaus,  5c  les  pier- 
res. Mais  premièrement  ie  traiterai  des  metaus. Les 
metaus  font  l'or,  l’argent,  l'ambre ,  dit  eledrum,  le 
cuiure,le  cuiurc  de  cypre,lc  plom,&  le  fer.  L'acier, 
l’etain ,  le  fil  d'archal,  5c  vnc  autrecfpcce  de  cuiure 
font  faits  par  artifice .  Ils  font  fept  naturels,  5c  qua¬ 
tre  outre  nature  par  art.Et  pour  monftrer  qu’ils  font  autant,  5c  non 
d'auantage,  il  eft  befoing  de  grande  fubtihté;ie  le  monftrerai  tou¬ 
tefois  :  mais  premièrement  ie  monftrerai  que  l'or  5c  les  metaus  les 
plus  parfaits  font  trouués  es  parties  Orientales:  5c  leïer  eft  trouué 
en  Occident.l'ai déclaré  ci  deffus  fuffifamment  que  ce  auiét,pour-« 
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ce  que  l’Orient  eft  plus  chaud  3c  plus  humide  que  l’Occident  .  Or 
Quatre  il  eftoit  ncceftaire  de  montrer  que  l’Orient  eft  plus  chaud  3c  plus 
rai  fins  humide  que  l’Occident  :  car  ceci  monftré ,  il  appert  que  la  conco- 

pourquoi  étion  3c  génération  efb  meilleure  en  Orient .  Et  d’Orient  font  ap- 
l'Orient eft  portés  les  odeurs  qu’on  appelle  aromatiques, &  les  pierres  precieu 
pluschaud  fies,  dites  gemmæ,l’or,  l'argent,  &  toutes  delices  du  gerre  humain: 
&  plus  h  u  ceci  auient,  pource  que  la  vapeur  de  la  mer  eft  portée  de  l’Orient 
mide  que  fus  les  terres,  3c  eft  cuite  par  le  mouuement  du  Soleil:  3c  en  Occi- 
ÏOccidet.  dent  le  vapeur  eft  portée  vers  la  mer  Oceane .  Et  fi  la  vapeur  eftoit 
pouftee  des  vens  fus  les  terres,  legeremét  elle  retourneroit  en  l’O- 
cca  p  le  mouuemét  du  Soleihou  fi  le  Soleil  n’y  eftoit,  elle  ne  pour- 
roit  venir  en  concoéhon  .  Dont  il  auient  que  le  mouuement  du 
Soleil  imprime  aus  terres  quelque  fembîable  vertu  par  éternelle 
conuerfion,àfinqueles  commencemés  deschofes  foient  de  l’O¬ 
rient. Et  tels  commencemens  qui  font  de  l’Orient,  font  meilleurs 
3c  plus  deledabîes,pouree  nous  fômes  trop  plus  ioieu$,&  récréés 
des  raiôs  du  matin  que  de  ceus  du  foir.  Et  fi  les  motagnes  font  des 
parties  Occidentales,les  raiôs  du  Soleil  pleins,  aufsi  les  raions  des 
eftoiles  3c  de  la  Lune  emplifsét  d’humeur  les  terres:  3c  ne  faut  efpe 
rer  d’auoir  grande  vtïlité  par  les  raions  de  l’Occident  qui  brûlent 
trop, entendu  que  l’air  eft  ia  torride, 3c  echaufé.  Et  les  montagnes 
en  Occident  empefehet  d’vne  part  le  Soleil,  3c  de  l’autre  part  elles 
brûlent ,  &  font  pires  que  la  plaine  :  aufsi  le  Soleil  de  l’Orient  illu- 
ftre,  3c  enlumine  les  terres  moult  deuant  que  le  Soleil  de  l’Occi¬ 
dent  ,  pourtant  que  la  mer  n’a  de  montagnes  ,  &  la  terreenaplu- 
fieurs.  Maintenant  reuenons  au  nombre  des  metaus .  Le  métal 
eft, comme  l’ai  dit,tout  ce  qui  eft  duôlible  3c  dur:  la  cire  &c  la  boue 
font  duétibles ,  mais  ils  ne  font  durs:îes  pierres ,  3c  le  pyrites  font 
Sept  me-  dures,mais  elles  ne  font  duélibles.Ouin’eftimera  les  metaus  eftre 
îaus.  feptiouxtele  nombre  des  planètes  ?  Commele  Soleil  reprefente 
l’or,la  Lunel’argé^Mercure  l’ambre,ditcle£i:rum,Mars  le  fer,  Sa¬ 
turne  le  pîom ,  V enus  l’erain ,  3c  lupiter  reçoit  le  cuiure  de  cypre. 
Mais  il  vaut  mieus  les  dillinguer  en  telle  forte.  Tout  meral  eftpar- 
fair,mol,Sc  pur,quieftl’or:ouileftpur  3c  dur,ainfi  eftargent:ouil 
eft  dur,&  impur,&  eft  le  fer:  ou  il  eft  mol  3c  impur,  &:  eftleplom. 
L’ambre,dit  ele(ftrum,eft  compofé  de  l’or,  3c  de  l’argent .  Le  cui¬ 
ure  de  cypre  eft  fait  d’erain,  3c  de  fer,  pource  il  plus  eft  dur  que  l’e- 
h  faire, co  rain,&  le  fer,ainfi  corne  celui  qui  eft  compofé  d’eram,ôc  deplom. 
ment  le  fer  L’erain  3c  le  fer  bien  cuit  en  forte  chaleur  eft  le  meilleur:  pource  il 
eft  mué  en  fent  plus  le  fobfre.  Ileftmanifeftequeleferpeuteftreconuertien 
erain.  erain.  Agricola  recite  qu’en  Carpatus  montagne  de  Panoniepres 
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la  ville  dite  Smolinitium  (  ce  que  mefmemcnt  fai  oui  d'autres  qui 
auoient  apporté  tel  erain  par  grand  merueille ,  lequel  ils  me  mon¬ 
trèrent)  efïvn  puis,  duquel  l’eau  tiree  et epandue  par  trois  tuiaus, 
ôc  le  fer  mis  dedés  et  conuerti  en  erain .  Et  fi  quelques  petites  piè¬ 
ces  y  font ,  elles  font  muees  en  bouc ,  laquelle  bien  cuite  au  feu ,  Ce 
conuertit  en  erain  trefpur.  La  caufe  et  que  mefme  matière  et  au 
fer  5c  à  l’erain  .  Pourtant  quand  le  fer  et  d’auantage  cuit ,  5c  bien 
teint,il  et  facilement  mué  en  erain.  Vne  montagne  et  auprès  d’vn 
puisjaquelle  et  fertille  en  vitriol  pierreus,dit  calchantîhil  et  ma- 
nifete  que  le  vitriol  a  ccte  vertu  de  faire  muer  le  fer  en  cuiure ,  ce 
quei’ai  veu. 

Des  chofcs  prédites  vient  vne  doute  fameufe,  affàuoir  fi  par  ar-  ^  fiuoirjï 
tifices  les  metaus  pcuuent  etre  tranfmués  de.l'vn  en  l'autre.  Auât  les  metaus 
que  de  foudre  ce  te  quetion ,  il  faut  montrer  l’excellence  de  l’or,  pcuuent  e - 
L’or  cttrouuéen  plufieurs  maniérés , premièrement  méfié auec  ft remues 
l’arcne,  comme  en  Boheme,6c  auprès  de  Boheme  aus  lieu  dits  ligi  de  t  yn  en 
aus  nuages  près  de  Goidebourg,&  Rifegronde,dite  en  Latin  Val-  l'autre, 
lis gigantum:&  en  IariuedcTicinus,&:  d’Abduafieuucs  en  Italie:  L afolutio 
aum  on  trouue  l’or  aus  pierres  fertiles  en  argent,comme  en  la  m5-  enfuit  a- 
tagne  dite  môs  regiu$:car  quâd  ces  pierres  font  fôdues,l’argét  cou  près. 
le,en  la  liure  duquel  demi  once  d’or  et  cachee  pour  le  moins .  Al-  Comment 
bert  récite  que  l’or  et  trouué  aus  pierres  treflolides,  qui  font  entre  l'or  efl 
terres  adutes .  Il  écrit  aufsi  qu’aucunefois  l’or  et  trouué  entre  les  trouue. 
dens  du  cors  humain  en  la  forme  5c  maniéré  de  fiurc  menue,dont 
il  et  certain  qu’il  a  cru  que  l’or  et  caché  aus  cheueus  de  l’homme. 

Quant  à  moi,i’etime  ce  qui  et  le  plus  vrai-fcmblable ,  que  l’or  et 
engendré  entre  les  pierres:  5c  puis  quand  il  et  condenfé  en  petis 
morceaus,qu’il  et  trouué  entre  les  arenes,  illec  apportés  par  la  for 
cedeseaus  courantes:  5c  que  par  mefme  raifon  il  et  trouué  entre 
les  dens  du  chef  humain  quand  on  les  laue  :  car  îl  et  demeuré  en¬ 
tre  les  fentes  pour  l’empefehement  de  l’os ,  5c  pour  caufe  de  l’epef- 
feurs  des  dens .  Ce  que  Gonfalus  Ferdinandus  Ouiedus  Espagnol 
recite,accorde  à  ccte  opiniô,fauoir  et,que  l’or  imparfait  et  trou¬ 
ué  au  pié  d’vnc  montagne,  en  la  part  d’Inde,  qui  et  appellec  Peru: 

5c  tant  plus  et  proche  de  la  montagne ,  tant  plus  et  imparfait ,  5c 
laid .  Et  n’et  trouué  au  profond  de  la  terre,mais  en  la  fuperficie,&: 
au  dctus.Parquoi  s’il  etoit  engédré  aus  chams,ou  en  l*arene,il  Ce- 
roit  caché  au  profond  de  la  terre.  Et  comme  les  charbons  qui  font 
faits  au  fommer  des  motagnes,fonttrouués  fous  la  terre  au  pié  des 
môtagnes,ainfi  et  trouué  l’or.Et  pour  telle  caufe  coutumieremét 
l’or  et  trouué  au  canal  des  fieuues  entre  les  pierres.Pourtâc  neant- 
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moins  que  les  plusvil.es  metaus  foiéc  cachés  au  profond  de  la  terre 
&  fouuent  imparfaits,^  lais,Nature  liberale  en  or,  6c  quafî  prodi¬ 
gue,  elle  a  mis  en  la  fuperficie  de  la  terre  For  pur ,  6c  reluifant  de  fa 
propre  couleur ,  n’aiant  befoing  de  feu,ou  d  artifice .  Il  efi  engen¬ 
dré  au  fommet  des  montagnes,  fouuent  méfié  auec  vn  peu  d’erain 
ou  de  cuiure:  car  les  auteurs  le  côfcflcnt,  qui  ont  écrit  F  hiftoire  de 
For,  le  quel  efi  trouué  aus  Indes .  Souuét  vn  or  qui  n’efi  pur,eft  me¬ 
né  fus  vne  pleine  par  les  inondations  des  eaus:  6c  félon  qu’il  efi  de 
fub fiance  iolide  6c  validc,il  efi  cuit, il  vient  en  maturiré,6c  efi  par¬ 
fait.  Et  par  le  frotement  de  Farene,  des  pierres  ou  de  la  terre, le  cui¬ 
ure,  6c  tout  ce  que  For  a  inutile  efi  confumé.  Et  de  rechef  il  efi  îaué 
par  le  cours  des  eaus ,  6c  par  ce  moien  il  reluit  entre  les  arènes  :  6c 
amfi  coufiumierement  il  efi  cueilli .  Et  la  paucité  de  For  ne  permet 
que  les  montagnes  foient  fouies  en  lieu  incertain ,  6c  entrerompu 
par  interua!es,en  forte  qu’il  faudroit  fouir  route  la  montagne  pour 
peu  de  liures  d’or,  que  mefmement  le  feu  confumeroit  quâd  nous 
traiiaillerions  de  le  tirer  hors  des  pierres .  Le  fieuue  Abdua  prend 
fon  origine  du  lac  Lanus,  comme  Ticinusfair  du  lac  Verbanus. 
Ces  deux  fleuries  reçoiuent  des  montagnes  les  arenes,lefquelles 
motagnes  font  alentour  des  lacs  fufdits ,  6c  mefmement  y  font  les 
pierres  6c  For  qui  efi  cuit,purgé,.&  parfait  au  profôd  des  lacs.  Ain- 
fi  aus  hauslieus  des  montagnes  For  pur  efi  engendré  parla  vertu 
du  Soleil.  Aufsi  il  efi  engendré  mixte  auec  les  autres  metaus, prin¬ 
cipalement  ,  comme  Fai  dit ,  entre  les  morceaus  d’argent .  Car  les 
metaus  font  méfiés  cnfemblc  :  For  auec  l’argent ,  Ferain  auec  For, 
l’argent  fouuent  auec  le  plom .  Mais  For  qui  efi  tiré  d’auec  les  au¬ 
tres  metaus  requiert  grand  artifice,  6c  grand  feu,  pour  efirefaic 
pur.  Pareillement  For  efi  trouué ,  ou  plus  toft  efi  tiré  des  matières 
aufquelles  il  a  adhéré  par  artificercomme  des  vefièaus,  6c  veflelles 
dorees, 6c  des  habits,comme  l’ai  monfiré  cy  deflus:  ainfi  caché  en 
terre,il  efi  tiré: 6c  couuerr  en  Feau,il  efi  pefehé.  Ainfî  par  trois  ma¬ 
niérés  For  peut  efire  cueilli,ou  en  rédigeât  en  mafie  celui  qui  a  efic 
en  lumiere,ou  en  le  feparât  des  metaus,  entre  lefquels  il  efi  caché, 
ou  en  le  cueillant  pur .  De  nofire  tés  Italie  ne  cueilt  For  pur,  finon 
vn  peu,  q  Fai  dit  efire  trouué  entre  les  arenes  de  Ticinus ,  6c  d’Ab- 
dua.  Aucunefois  1  or  pur  fera  tiré  en  Italie,  par  chagement  de  pla- 
ce,  co  me  i  ai  dit:car  ce  qui  efi  au  profond,  paruient  à  la  fuperficie. 
Et  pourtât  en  aucuns  lieus  de  Germanie  ils  tirent  l’argent  hors  des 
puis  6c  caucrnes  qui  font  profondes  prefque  de  cinq  cens  pas .  En 
nofire  païs,6c  en  Germanie  la  grandeur  6c  grofleur  des  grains  d’or 
pur  approche  à  la  groffeurd’ vne  noixaueline,  comme  au  champ 
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Carpatusen  Aldebourg,  &  en  kvilleSlofa  ilaefié  trouuéquel- 
que  fois. Mais  s’il  conuient  croire  à  Gonfalus,  en  la  part  d’Inde  ap- 
pellee  Peru,  vne  piece  d’or  fin  &  délicat,  dit  obrizü  en  Grec,a  efié 
rrouué  qui  pefoit  quarantedeux  liures  &  neuf  oncesdes  pièces  qui 
font  de  quatre  hures  y  font  frequentes  :  5c  fouuent  elles  viennent 
iufques  àfèpt.  La  libéralité  de  Nature  eftainfi  grande  en  ceslieus 
là,aufsi  la  force  5c  bénignité  du  lieu. Mais  comme  ils  ont  abôdan- 
ce  d’or,ainfî  ont  ils  faute  des  autres  metaus,  5c  principalement  du 
fer.  Entre  tous  metaus  l’or  reluit, puis  l’argent,apres  l’erain  5c  l’e- 
flain  :  5c  comme  l’ambre  dit  ele&rum  efi  moins  reluifant  que  l’or, 
d’autant  il  l’eft  plus  que  l’argent .  Le  cuiure  de  cypre  efi:  peu  relui- 
fiant,  mcfmement  le  fer,  le  plom,  &  les  autres  de  telle  efpece.  La 
Ipîendeur  efi  faite  d’humidité  pure ,  legere ,  5c  folide ,  ou  la  clarté  \d 
(bit  afiemblec ,  comme  aus  miroirs .  Aucun  métal  ne  reluit,  finon  e  a  hLtn 
l’argent  rude ,  qui  efi  de  couleur  rouge ,  non  toufiours  toutefois:  ' cur  1 
car  aucunefois  cefi  argent  efi  femblable  au  charbon  en  chaleur  5c  mtt£LUS' 
fplendeur  :  5c  les  hommes  en  font  chofc  femblable  au  vermillon. 

Or  comment  cefi  argent  rouge  efi  (cul  perfpicu  entre  les  metaus, 

5c pourquoi  les  metaus  purs  ne  peuuent*efire  perfpicus,  il  le  faut 
monfirer  maintenant .  Vne  chofe  efifaite  perfpicue  quand  la  clar¬ 
té  5c  la  lumière  y  font  trouuees  :  ce  qui  fe  rencontre  à  la  clarté  5c  à 
la  lumiere,efi  l’air  5c  l’eau .  Il  efi  manifefie  que  la  terre  n’efi  perfpi- 
cue  :  elle  mefme  empefehe  perfpicuité  là  ou  elle  efi,&  quand  l’hu¬ 
midité  eficonfumeeaufeu,elle  perd  fa  perfpicuité ,  pource  que 
elle  deuient  terrefire  :  pour  cefie  caufe  neantmoins  que  l’hui¬ 
le  foit  perfpicue,  quand  elle  efi  mife  dedens  la  lampe ,  elle  efi  faite 
opaque  5c  denfe ,  pour  la  fuie  qui  efimefiee  auecques  elle  par  le 
feu.  Tous  metaus  parfaits  font  de  fubfiance  aqueufe  5c  rare  :  car  jous  mc , 
ils  s’afiemblent  parle  froid ,comme  ilaefié  dit  quand  i’ai  parlé  taus  font 
delà  glace  :5c  par  le  feu  ils  font  faits  liquides  .  Et  d’efire  liquide,  de  fitb flan 
c’efi  le  propre  de  l’eau  entre  les  elemens.  Lefigncde  tenuité  en  la  cedqueure 
fubfiance  des  metaus  efi  entre  autres  chofes  qu’elle  efi  confumec  ^rdrc 
par  le  feu  :  5c  la  partie  terrefire  s’euanouit  auec  l’humidité  aqueu¬ 
fe  :  aufsi  pource  que  nous  en  faifons  côie&ure  par  vne  portion  d’v¬ 
ue  piece meflee  ddlus  toute  la  fubfiance.  Car  s’il  y  a  vne  once 
d’argent  en  cent  liures  de  plom  :  5:  qu’il  foit  licite  de  conieclurer 
par  vn  fcrupule  fus  la  mafie,comme  font  les  orfeures ,  il  efi  necef. 
faire  vne  once  d’argent  efire  meflee  de  routes  pars  à  cent  liures  de 
plom  :1a  portion  donques  de  mil  deux  cens  d’vn  fcrupule  d’ar¬ 
gent  fera  meflee  egalement.  Et  cefie  portion  efi  la  quinquagdl- 
me  partie  d’vn  grain:  il  ne  peut  dire  donc  que  le  métal  ne  foit  de- 
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fubftance  trcfrare  3c  fubtile .  Toutefois  cen’eft  chofe  feure  de  fe 
fier  du  tout  à  cefte  expérience  ,  quand  il  y  aura  grande  quantité  de 
matière  :  3c  fi  l’erreur  effc  médiocre,  ce  ne  fera  dommage  à  perlon- 
ne.  Es  cen’eft  feurdc  l’experimenter  ausmetaus  precieus,fi  ce 
n’efl  en  quelque  grand  pois.  Letroifîeme  fignede  la  tenuité  des 
metaus  eft  ,  que  deux  grains  d’or  méfiés  à  deux  de  fer ,  ou  d’erain, 
en  forte  qu’ils  foient  vn  peu  plus  que  la  quarantième  partie ,  chan¬ 
gent  tant  la  couleur  3c  durté  de  l’or ,  qu’il  femble  eftre  tout  autre. 
Car  l’or  pur  reluit  grandement,  3c  eft  de  couleur  iaune ,  mol,  fort 
traitable  3c  duclible  :  mais  vne  portion  de  fer  meflee  ,  il  eft  intrai¬ 
table,  brunet,  3c  eft  d’vnefplendeur  fombre.  Pourtant  fi  tous  les 
meraus  font  de  fubftance  aqueufe,il  conuient qu’ils  foient  rares 
3c  aduftes  ,  ou  mixtes  auecques  la  terre  ,  quand  ils  ne  tranfluifenr, 
3c  ne  font  perfpicus .  La  denfiré  n’y  peut  nuire  ,  puis  que1  l’aimant 
8c  le  cryftal  font  denfes  &  perfpicus .  Si  donc  tuméfiés  du  tout 
quelque  petite  portion  de  la  lie  d’huile  à  grande  portion  d’eau, 
l’eau  deuiendra  rouge  y3c  demeurera  perfpicue  :  non  tant  toute¬ 
fois  qu’elle  efioit  au  parauant.  Entendu  donc  que  l’argent  eft  de 
foi-mcfmenoir  (  ce  qui  appert  à  ceus  qui  le  forgent  :8c  il  femble 
efire  chaud  pour  caufe  de  fa  folidité,  ainfi  comme  les  miroirs,def* 
quels  la  matière  cft  noire  )  s’il  eft  méfié  à  l’humeur  aqueus ,  fi  de- 
uiendra  rouge  &  perfpicu,  non  autrement  que  leseaus  par  la  lie 
de  l’huile  ;&  aufsi  ceft  humeur  fera  reluifant ,  pour  caufe  de  la 
fpiendeur  de  l’argent  :  &  nous  appelions  cefte  mixtion ,  vn  car- 
boncule  3c  efcarboucle,  pour  caufe  de  la  fimilitude  •.  3c  comme  il 
ne  faut  que  moult  de  la  lie  d’huile  qui  eft  meflee  en  l’eau  foit  rou¬ 
ge  ,ains  que  l’eau  foit  opaque  3c  noire,  ainfi  la  moindre  portion 
de  l’argent  eft  la  plus  grande  part  de  l'humidité  aqueufe,  fi  ceftc 
efpecc  de  rude  argent  doit  en  la  plus  grande  part  eftrc  perfpicu.  Et 
fi  l’argent  eft  brunet,ou  plus  abondant  que  la  portion  aqueufe ,  ou 
qu’il  foit  impur,  il  ne  fera  perfpicu  ne  tranfluifant.  l’ai  donques  dit 
fuffifamment,  pourquoi  il  faut  que  ce  qui  eft  perfpicu  3c  tranflui¬ 
fant  foit  rouge,&  de  quelle  matière  il  eft  compofé.  Et  rien  n’em- 
pefche  que  les  autres  matières  métalliques  faites  de  plom  ou  d’e- 
rain  ne  foient  perfpicues  3c  tranflucentcs  :  mais  ceci  auient  rare¬ 
ment,  pour  fimpurité  d’icelles  matières  ,  car  l’argent  eft  plus  pur 
quel’erain&:  plom.  Par  mefmemoien  on  peut  adultérer  les  pier¬ 
res  precieufes .  Mais  pourfuiuons  ce  que  nous  auons  propofé  au 
commencement. 

Entre  les  pierres  donques  celles  qui  font  dites  magnefia,arma- 
tura,  la  pierre  fpeculaire,  la  fleur  de  gypfe,  qui  diffère  de  la  pierre 
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fpeculaire,commc  Agricolaellime,reluifent  &  font  lucides. En¬ 
tre  les  pierres  de  marbre  aucune  chofe  reluit  en  chacun  :1e  feul 
marbre  dirphengites  eft  totalemét lucide .  Mefmement  plufieurs 
pierres  precieufes, dites  gemm æ,&  prefquc  toutes  font  lucides, en 
forte  qu’auciïs  dûment  les  pierres  ne  deuoir  dire  dites  precieufes 
fi  elles  ne  font  perfpicues  &  tranflucentes.  Aufsi  tout  gerre  de  ver¬ 
re  dl:  perfpicu  &c  tranflucent.  Entre  les  fucs  quatre  font  lucides, 
le  fel,  l’alun,  le  nitre ,  &  l’encre  à  noircir  le  cuir ,  dite  atramentum 
futorium.  Nulle  efpcce  des  terres  eftperfpicuc  &  tranflucente:car 
fi  la  terre  eftoit  mdlee  à  beaucoup  d’eau ,  elle  ceftcroit  d’eftre  ter¬ 
re:  Sc  amalîee  aucc  humidité,  elle  fe  conuertiroit  en  pierre,&:  plus 
ne feroit terre.  Outrepluslaterrencpeuteftre  tranllucide, pour 
caufe  de  la  tenuité  :  car  &  le  nitre  &c  les  pierres  precieufes ,  tant 
foient  elles  perfpicues,  redigees  en  poudre ,  cefient  d’eflre  perfpi¬ 
cues  .  Entendu  donques  que  la  terre  dl  grumeleufe ,  elle  ne  peut 
dire  pcrfpicue  ne  tranfiucide. 

M ais  ic  retourne  à  l’hiftoire  de  l’or.  Le  feul  or  entre  les  metaus 
donne  vn  odeur  petit,  auquel  l’argent  fuccede  :  l’erain  cille  pire 
en  odeur  ,1a  caufe  cilla  grandeur  de  la  chaleur  brûlante.  Enl’or, 
pource  que  fa  fubllance  dl  engendree  de  chaleur  douce,nul  mau- 
uais  odeur  y  demeure  :  pourtant  la  génération  de  l’or  requiert  e- 
ftre  faite  par  l’cfpace  de  plufieurs  ans  ;  tous  les  autres  metaus  font 
parfaits  en  plus  brief  tems .  Et  eft  nccdTairc  que  petite  durté  foit 
faite  de  chaleur  moderee  :  &  pource  l’or  dl  mol ,  &  toutes  métal¬ 
liques  qui  fentent  bon  feront  moles, comme  l’ambre .  Et  fi  la  pier¬ 
re  dite  géodes  mifenus  (  qu’on  dit  faulfement  dire  Etites  )  fent  la 
violette,  ôc  quelesfragmens  d’vnc pierre  en  Aldcmberge,  &  vne 
pierre  en  Berningcr  femblent  fentir  bon,  ce  leur  auiét  de  la  mouf¬ 
le  qui  les  enuironne  :  car  à  peine  cfb-il  pofsibleque  leur  fubllance 
fente  bon,  comme  i’ai  monilré  ci  delTus.  L’argent  enliiit  la  tenui¬ 
té  de  l’or,  ce  que  Ion  cognoit  par  expérience.  Vn  denier  ou  feru- 
pulc,  qui  font  vingtquatre  grains  d’argent ,  font  eftendus  en  vn  fil 
l’efpace  de  cent  trente  &  quatre  pics ,  qui  font  prefquc  cent  braf- 
fees .  La  tierce  partie  d’vn  grain  d’or  enuironne  le  tout,  qui  eft 
chofe  merueilleufe  à  dire:  toutefois  cognueàtous  de  ce  mdlier: 
•car  deux  onces  d’or  font  dillribuees  en  douze  hures  &  demie 
d’argent.  L’once  d’argent  eft  eftenduc  en  trois  mil  deux  cens  piés, 
ou  en  deux  mil  quatre  cens  bralfees  de  noftrc  païs ,  que  lix  grains 
d’or  enuironnent  de  toutes  pars. 

C’dl  allés  dit  de  l’or  &  argent  duchble  en  fil .  Mais  la  tenuité 
de  f  or,  quand  il  eft  eftendu  tk  batu  d’vn  marteau  fus  les  fueilles 
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d’argent ,  eR  digne  de  grande  admiration  :  car  vnc  once  d’or  cou- 
ure  huit  hures  d’argent.  Et  quand  ils  font  eRendus  en  fueille  ,  on 
ne  peut  cognoiRre  lequel  ou  l’or  ou  Target  eR  le  plus  fubtil  :  pour¬ 
tant  il  eR  necefiaire  que  Tor  foit  cent  fois  pîusfubtil  que  la  tenui¬ 
té  incomprehenfible  de  l’argent  :  ainR  auient  qu’vne  once  d’or 
peut  couunr  plus  de  dix  arpens  de  terre .  Ceci  auient  pour  la  pu- 
rite  delà  fubRance ,  3c  pour  la  longue  co(Rion:pour  ceRecaufe 
ils  omet  3c  dorent  d’or  en  peu  de  defpéfe  les  ouurages  infculpees, 
3c  autres  choies  de  fer  3c  d’acier  :  3c  le  couR  eR  plus  grand  au  fer 
3c  acier,qu’en  l’or .  Plufieurs  maniérés  font  de  ce  faire ,  dont  i’en 
expliquerai  trois  les  plus  faciles. 

Ld  manie -  L’or  réduit  en  fueilles  eR  méfié  auecques  le  vif  argent:  &:  quad 

re  de  dorer  il  a  eRé  échauffé  au  feu,  il  eR  rnis  dedens  l’eau  :  apres  file  vefTeau 
eR  d’argent  ,  le  vif-argent  eR  enduit  fus  l’argent ,  puis  le  veficau 
s’échauffe ,  3c  eR  frotê  iufqu’àce  qu’il  tienne  par  tout  le  vefïeau: 
puis  quand  le  vif-argent  eR  confumé  du  feu,  l’or  demeure  tenant 
au  vefTeau  d’argent .  Et  fi  tu  veus  l’or  efire  îoint  à  Terain ,  ou  au 
fer,  tu  le  feras  ainfi,  Tuîaueras  le  vefTeau  premièrement  devin, 
auquel  le  fcl  ammoniac  3c  le  verdegris  en  égalés  portions  foient 
deRrempés  auecques  double  portion  delà  lie  du  vin:  puis  com-r 
me  parauanr,  tu  enduiras  de  vif-argent  le  vefïeau, apres  que  le  tout 
fera  feché .  L’autre  manière  efipar  eau  de  feparation ,  dont  i’ai 
parlé  par  ci  deuanr .  La  tierce  maniéré  efi,que  les  fueilles  de  Tor 
foient  mifespar  le  fer  chaud  fus  le  veficau,  ou  par  la  pierre  dite 
hématites  Efpagnole,de  laquelle  la  couleur  eR  extérieurement 
rouge  comme  fang,  dont  elle  a  pris  fon  appellation  du  nom  Grec, 
intérieurement  la  couleur  eR  comme  de  fer,  qui  eR  de  tant  gran¬ 
de  durté ,  qu’à  peine  la  lime  peut  prendre  defTus ,  que  le  vefTeau  en 
foitfroté:  ceRe  pierre  n’efr  T  hématites  Germanique,  qui  eR  mol: 
dont  il  appert  quec’eR  TEfpagnoIe ,  qui  arreRele  fang:  car  ceRe 
pierre  eRtanr  dure  qu’elle  ne  peuteRre  redigeeen  poudre  :  3c  a  la 
vertu  de  fecher 3c  d’aRreindre  grandement.  Et  les  médecins  v- 
fent  de  la  Germanique  en  gaRantl’euure,  de  laquelle  pierre  Ger¬ 
manique  n’efi  aucune  vtilité.  Pourtant  il  faut  puluerifer  TEfpa¬ 
gnoIe ,  fi  on  veut  bien  guarirceus  qui  crachent  le  fang  .  Ain fî  les 
médecins  de  noRretems  font  tant  aueugîés  en  chofes  manifeRes>« 
que  ie  n’en  ai  cognu  aucun  qui  ait  vfé  de  la  vraie  Efpagnole,  pour- 
ce  qu’ils  font  deceus  parla  couleur  3c  fubRance  femblable. 

En  laifTant  donc  ce  qui  eR  hors  de  noRre  propos, retournons  à 
noRre  matière.  Ce  que  Ion  fait  de  la  pierre  hématites ,  on  peur  le 
faire  de  la  pierre  ophytes ,  qui  eR  treflegere .  La  grande  tenuité  de 
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l’or  eft  caufe  de  toutes  ces  dorures  .  laquelle  tenuité  eft  vn  des  pri- 
uileges  de  l’or.L’autre  priuilege  eft  que  l’or  ne  cede  au  feu  .s’il  n’eft  L3or  ne  ce - 
iointauec  quelque  vemmcar  s’il  demeure  fcul.ou  s’il  demeure  fon  de  au  feu, 
du  auec  le  plom  l’efpace  de  vingt  iours.  il  ne  fe  diminue  tant  qu’on  Çr  ï'argët 
puiffes’enapperccuoir*.  certes  ien’ofe  dire  qu’il  foit  diminue.  De-  y  cede  peu. 
uât  tout  il  faut  entcdrc  la  caufe  de  ces  chofes:  Sc  aufsi  pourquoi  l’or  Les priui- 
ne  teint  point.Voici  les  trois  priuilegespeculicrs  del’or.n’cftre  c5-  loges  de 
fumé  du  feu. ne  teindre  point. &  eftre  treftubtii  Sc dudhblc.  La  gref  l'or. 
fe  macule  &  eft  brulee.&  contreint  les  matières  auec  lefquelics  el¬ 
le  mefle.d’eftrebrulees:  &  l’or  feul  entre  tous  metaus  n’a  de  greffe. 

Ceus  qui  font  aqueus  s’euanouiifent  mis  dedés  le  feu:l  or  ne  s  eua-. 
nouit  pour  aucû  feu:  l’or  dôc  n’eft  de  fubftâce  aqueufe,  ou  il  eft  cô- 
tenu  Sc  conferué  en  quelque  chofe.Or  ia  l’ai  môftré  q  tous  metaus 
fontde  fubftanceaqueufe:  parquoi  l’or  a  quelque  chofe  terreftre 
méfié  en  foi  tant  fubtil.&  pur.qu’ileft  contcnu.ôc  côferué  enfem- 
ble  :  Sc  ft  telle  matière  terreftre  eftoit  brulee ,  elle  fentiroit  mal .  Sc 
feroit  facile  de  la  briller  :  pourtat  entédu  q  facilemét  elle  n’eft  bru- 
lee.&ne  fét  mal.cefte  matière  terreftre  eft  pure&  eft  exepte  d’adu- 
ftion.Les  chofes  donc  quifontpeculieresàl’or.fontde  fentirbon. 
ne  maculer. n’eftre  confumé  par  feu.  eftre  treftubtii.  trefpefant .  Sc 
fort  adhèrent.  Aufsi  aucun  or  eft  plus  parfait  que  l’autre:ce  qui  cô-  Vn  or  plus 
uient  en  toutes  chofes  tat  mortelles.qu’immortellcs .  Celui  qui  eft  parfait 
apporté  des  Indes  eft  trefpur  :  aucun  qui  eft  trouué  autre  part  eft  que  l'autre 
meilleur  que  ce  trefpur:  Sc  mefmement  eft  meilleur  que  noftre  or 
vulgaire.  Toutefois  la  différence  en  eft  incognue  pour  caufe  de 
l’excellence  de  chaque  efpece  d’or.  L’or  eft  feparé  de  l’argent  par  L  amante- 
l’eau  de  fepatation.laquelle  fond  les  autres  metaus:  Sc  les  grains  de  rede  Jepa- 
l’or  defeendentaubas  du  veffeau:&  puis  font  fondus  illec  cueillis,  rer  tordes 
Autre  maniéré  de  feparation:  la  maffe  d’or  ou  d’argent  eft  fondue:  autres  me- 
ôc  apres  qu’elleeftfondue.ony  adioufteleftibium  ou  le  foufre.A:  ta  us. 
la  vingtquatriemc  partie  d’erain:  &  quand  le  foufre  eft  confumé, 
le  veffeau  eft  fecous  trois  ou  quatre  fois  :  l’or  defeend  en  bas  pour 
caufe  de  fa  pefanteur.  lequel  toutefois  n’eft  encor  fôdu-.puis  l’argéc 
cpandu  de  hors,  tu  colligeras  l’or .  L’argent  eft  le  plus  facile  à  fon-' 
dre.  pource  qu’il  eft  le  moins  denfe:  car  il  eft  plus  leger  que  l’or. 

L’or  eft  purgé  des  ordures  par  ce  moien  :l*or  batu  Sc  eftendu  en 
larges  &  tenues  fucilles  eftieté  dedens  l’vrine  ou  vinaigre,  au-  L  emoien 
quelle  fel  ammoniac  a  efté  détrempé  :  apres  vne  poudre  trcfme-  de  purger 
nue  prife  de  trois  parties  de  tuiles.ou  briques. Sc  d’vne  partie  de  fel  for. 
eft  mife  dedens  le  veffeau’.vnefucille  d’or  eft  mife  fus:  de  rechef  la 
poudre  eft  mife  fus  for;  &c  confequemmcnt  chaque  à  fon  tour,  tac 
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que  le  vefléau  foit  plein:  puis  par  l’efpace  de  trentcquatrc  heures  le 
tout  efl  côfumê  par  le  feu  mis  deffousd’or  eft  fondu:l’argent,fi  au¬ 
cun  y  eft,efl  gardé  entre  les  cendres:quâd  1  ai  dit  que  le  feu  efl  mis 
deffous,  l’enten  qu’il  foit  aufsi  tout  alentour  du  vefleau  :  car  fi  feu¬ 
lement  il  efl:  mis  fous  le  veffeau,difficilemét  5c  à  peine  le  tout  peut 
eflre  fondu.  Lor  efl  la  perfeéhô  des  metaus,&  le  chef  d’euurcd’ac 
gent  lui  efl  proche ,  l’vn  &  l’autre  couflumierement  efl  caché  en  . 
tout  autre  métal  :  ie  di  l’argent  eflre  caché  au  plom,  l’or  en  l’erain, 
ôc  en  l’argent  efl  I*or:  car  la  meilleure  partie  de  Target  cft  or.  Pour¬ 
tant  l’or  repurgé  efl  matière  trefpure ,  quand  la  fubflance  aqueufe 
tenue,  5c  denfe,  efl  meflee  auec  la  portion  terreflrc  trefpure  af. 
femblcepar  la  froidure,  fans  greffe,  pourcc  l’orfe  fond,&  n’cfl 
brûlé. 

-  A.  fauoir  donc,fî  on  peut  faire  l’or  de  vif-argent ,  ou  d’autre  me- 
tal,dont  au  commencement  i’ai  mouué  vnc  doute ,  maintenant  le 
faut  monflrer.  Mais  premièrement  il  faut  côfidcrcr  de  quelles  ma¬ 
tières  font  compofés  les  metaus .  Plufieurs  ont  eflimé  que  les  me- 
tausfont  compofésde  foufre  5c  de  vif-argent  :  car  quand  ils  font 
brulés,ils  fentent  le  foufre,principalementl’erain,ou  le  cuiure  :  5c 
la  matière  d’iceus  efl  femblable  au  vif-argent:  car  quât  à  la  couleur 
elle  enfui  t  l’eflain  5c  i’argent:quant  au  pois ,  cefte  matière  enfuit  le 
plom  5c  l’or.Mais  de  deux  matières  qui  font  ia  par  effed:,le  troific- 
me  ne  peut  eflre  fait  :  les  metaus  donc  ne  font  compofés  de  foufre 
5c  de  vif-argent.  Mefmcmentauslieusaufquels  les  metaus  font 
trouués  n’efl  aucun  foufre  ne  vif-argent  :  5c  le  lieu  ou  efl  le  foufre, 
font  montagnes  fqualides  5c  ord es:  le  lieu  ou  efllc  vif-argent  font 
montagnes  verdes  5c  plaifantes  :  en  forte  que  les  deux  ne  font  en¬ 
gendrés  en  mefmclieu.  Que  les  metaus  puiffent  eflre  mués  en 
meta  us,  plufieurs  l’ontveu  par  l’experience  de  l’erain  ci  deffus  allé¬ 
guée.  Il  femble  aufsi  que  les  metaus  changent  leur  couleur,  5c  le 
pois  pour  caufe  du  feu  :  pourquoi  il  efl  vrai-femblable  qu’ils  peu- 
uent  muer  leur  fubflance .  Et  entendu  qu’aucunes  efpeces  des  her¬ 
bes  font  muees  l’vnc  en  l’autre,ce  ne  doit  eflre  merueille  fi  les  me¬ 
taus  peuuent  eflre  mués  les  vns  en  autres .  Toutefois  il  n’efl  ainfi: 
car  non  tous  peuuent  eflre  mués  les  vns  aus  autres .  Vrai  efl  que  le 
fei  5c  le  cuiure ,  entendu  qu’ils  font  fêmblables  en  pois  5c  tenuité, 

5c  que  nul  d’iceus  refifte  au  feu,peuuent  eflre  mués  l’ vn  en  l’autre* 
s’ils  muent  leur  couleur  5c  durté,  ils  le  peuuent  vraiemenr,ou  fans 
différence  manifefle .  Nul  des  autres  metaus  peut  eflre  mué  en  or 
ou  argent  :  vne  feule  doute  efl,  fauoir ,  fi  l’argent  peut  eflre  mué  en 
or  :  ce  que  ie  penfe  pouuoir  eflre:  car  à  fin  que  l’argent  foit  mué  en 

or. 
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or3il  requiert  la  d’enfité,  pour  laquelle  il  faut  qu’il  foit  fait  plus  pe- 
fant  :  8c  requiert  aufsi  la  couleur  ;  8c  ces  deux  chofes  peuuent  eflre 
adiouflecs  au  métal .  Si  l’argent  efl  fait  plus  denfe ,  la  greffe  en  fera 
confumee,&  mieus  refiflera  au  feu,&  acquereras  le  pois.  Et  pour¬ 
tant  qu’aucuns  de  nos  amis  fe  glorifient  auoir  expérimenté  ceci 
nacmeres,  de  deux  chofes  vne  eflneccffaire,ou  que  l’or  foit  côtenu 
pareffed:  enl’argér,  ou  parpuifTance.SiparpuifTanceJageneratiô 
fera  faite  par  le  feu  :  8c  ia  nous  auons  monftré  que  le  feu  n’engen¬ 
dre  rien  .  Si  par  effeél,  pourquoi  route  la  maffe  cflclle  fondue  par 
l’eau  de  feparatiô,  veu  qu’il  efl  manifefle  q  l’or  n’efl  fôdu  en  icelle? 
Il  ne  peut  eflre  donc  par  aucune  des  deux  manières:  mais  la  petite 
porno  d’or  y  efl  par  effeél:  laquelle  ne  pouuât  cfire  feparce,  efl  fur- 
montee  de  l’eau, &  efl  fondue.  L’or  donc  efl  fcparé  de  l’argent  fur- 
monté  du  feu,  poureequ’auparauant  aucune  chofc  efloit  rcquife 
pour  faperfedion.  Quand  à  ce  qui  appartient  aus  autres  metaus, 
ils  ne  peuuent  eflre  mués  en  or,m  en  argent  :  car  ils  font  ia  adufles 
8c  brûlés:  8c  ce  qui  efl  adufte ,  ne  peut  plus  retourner  en  faprifbne 
pureté.  Et  n’efl  aucune  commutation  des  chofes  parfaites  differé- 
tes  en  efpece  8c  propriété  naturelle. Or  efl  ainfi  que  l’or  efl  parfait, 
8c  diffère  des  autres  metaus  en  efpece ,  veu  qu’il  refifie  au  leu  tota¬ 
lement^  nul  des  autres  metaus  efl  qui  ne  foit  corrompu  du  feu, 
excepté  l’argent .  De  rechef,  il  efl  trop  plus  fubtil  que  les  autres 
metaus:  ie  ne  parle  maintenant  de  l’argent;  8c  le  feu  en  ne  feparant 
poinr,condenfe,ou  en  feparant  atténué: 8c  de  ces  deux  chofes  nul¬ 
le  cflvtile  à  la  génération  de  For. 

Aufsi ,  comme  i’ai  dit ,  for  n’eft  fuiet  au  feu ,  pource  qu’il  n’a 
point  de  greffe  :  8c  pour  ieparer  la  greffe ,  veu  qu’elle  efl  en  chaque 
partie  du  metal,il  efl  befoing  de  feu:car  elle  efl  brulec  du  feu,  8c  a- 
uec  elle  toute  la  fubftance  du  métal  efl  confumee  .  Et  tout  métal 
efl  gras,  excepté  l’or  feul:  ce  que  i’âi  dit  ci  deuât  en  autres  parolles: 
car  tout  métal  fouille  8c  macule  ceus  qui  1e  manient,^  efl  côfumé 
du  feu.  Les  metaus  font  faits  de  la  mefme  matière  qu’eftlefou- 
fre&:  vif-argent:  mais  le  foufreeft  fait  d’vne  portion  plus  mince, 
8c:  efl  aduftede  vif-argent  efl  de  matière  plus  epeffe,&  peu  elabou- 
reedes  metaus  font  faits  de  matière  mixte, 8c  plus  remperee  en  cha 
leur.  Et  fi  l’homme  8c  la  femme  font  engendrés  d’vn  mefme  fang, 
8c  en  mefme  lieu,il  n’eft  toutefois  neceflaire,  ains  il  efl  impofsible 
quel’vn  engédre  l’autre. Car  les  chofes  qui  font  engédrees  de  mef¬ 
me  matière,  apres  qu’elles  font  engendrees,  ne  font  neceffairemét 
muees  F  vne  en  l’autre:  parquoi  fi  tous  les  metaus  font  engédrés  de 
mefmes  fubftâces,&  aufsi  l’argent  vif,&  le  foufrc,il  n’eft  toutefois 
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ncceflairel’vn eftre  fait de  l’autre:  fi cen'eft d’aucnture  quandlcj 
deux  ne  different  en  cfpcce,  mais  feulemét  en  accidens,  comme  il 
Ce  que  peu  eft  dit  de  1  erain,5c  du  fer. Les  Alcumifi.es  dôc  peuuét  muer  la  cou- 
unies  Kl-  leur, 5c  le  pois. mais  ils  ne  peuuét  muer  la  fubtilité,  5c  fermeté.  Car 
cumijles .  entendu  que  l’experiencc  de  la  fubtilité  eft  laboneufe  5c  ambiguë, 
ils  ontmieus  aimé  experimeter  l’or  par  le  feu:5c  ceeft  vnfigne  cet 
tain  de  ceci .  Et  ceci  efi:  appcrt:mais  fi  l’argent  doit  eftre  côuerti  en 
or ,  il  faut  que  premièrement  il  foit  conuerti  en  boue  par  l’eau  for- 
tc;puis  la  boue  d’argent  peut  fe  conuertir  en  or. 
te  yif-dr -  Le  vif-argent  femble  eftre  plus  proche  à  l’or,  qu’à  l’argent  :  car 

gentcflpl 9  il  eft  femblable  à  l’or  en  tenuité  5c  en  pois  :  5c  eft  femblablc  à  l’ar- 
pYocheJi  gent  en  la  couleur  feule .  Il  différé  de  lor  5c  de  l’argër,  pource  qu’il 
lor3qua  s’écoule,  5c  s’euanouit  au  feu  :  pourtant  auanr  qu’il  puiffe  deuenir 
i  argent.  en  argent,quatre  chofes  font  neceftaires,qu’il  foit  ferme  5c  malca- 
ble,  qu’il  refifte  au  feu ,  qu’il  foit  rendu  plus  léger ,  5c  qu’il  foit  de 
fubftance  plus  epeffe.Mais  à  fin  de  conuertir  le  vif-argent  en  or,  il 
eft  nccefiaire  qu’il  foit  ferme  5c  fohde ,  qu’il  refifte  au  feu  5c  qu’il 
foit  teint.  Et  entendu  que  ces  chofes  font  trop  plus  faci!es,que  cel¬ 
les  qui  eftoienr  ncccffaires  à  la  tranfmutation  du  vif- argent  en  ar¬ 
gent,  il  auient  que  plufieurs  plus  roft  ont  efperé  la  permutation  du 
vif-argent  eftrcfaite  en  or,  qu’en  argent.  Ce  que  l’apoticaire  Tar- 
uifinus  femble  auoir  fait ,  qui  deuant  le  prince  5c  les  gouucrneurs 
u  de  la-  République  de  V  enife  mua  le  vif-  argent  en  or  :  5c  de  ce  mer- 

merueil '*  Uei^C  re^ent  cn^or  aucuns  veftiges.  Toutefois  en  quelque  forte 
Tet}pCl  "  °luc  ce  loft  auenu ,  il  eft  certain  que  le  vif-argent  ne  peut  eftre  con- 
eUjC'  ueni  en  or  5c  trop  moins  en  argent .  Et  l’argent  quoi  que  le  cuiurc 
en  couleur,  5c  le  plom  en  pefanteur  foient  plus  proches  à  l’or,tou- 
tcfois  il  eft  tant  femblable  à  l’or  en  tenuité  de  fubftance,  en  pureté 
5c  fcrmeté,que  le  bon  argent  efi:  vn  or  imparfait  en  fubftance ,  de¬ 
faillant  en  couleur  ;  5c  pource  l’argent  pur  par  fuccefsion  de  rems, 
aucunement  eft  mué  en  or  :  comme  par  longues  années  le  plom  fc 
tourne  en  argent.Si  toutefois  la  femence  d’argent  eft  oftec  exa&c- 
mentdu  euiureou  du  plom, l’argent  ne  fera  engendré  d’iceusen 
l!  amitié  aucun  tems ,  ne  l’or  de  l’argent.  L’amitié  5c  concorde  des  me- 

âesmetaus  tans  eft  grande:  l’or  5c  l’argent  aiment  le  plom  :  5c  quand  iis  font 
fondus,îls  fe  meftent  aucc  le  plomile  cuiurc  fuit  le  plom:5c  l’eftam 
Le  plo  na-  hait  1  or  5c  1  argent .  Pourtant  quand  i’eftain  eft  fondu,  ilnagcfiis 
gefuslar-  le  plom  5c  argent,  5c  l’eau  le  crépit  aus  fournaifes  :  ainfi  couftu- 
gent  quoi  mierement  il  eft  tiré  hors  par  verges  de  fer .  Ceci  eft  merueilleus, 
qu  il  fou  le  que  le  plom  fondu  nage  fus  l’argent,  quoi  qu’il  foit  le  plus  pefant: 
plus pefant  5c  par  ce  moien  ils  epandent  le  plom,  qui  nage  defius,  de  cueillent 
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Target  qui  eft  deflous  au  fond  du  vefleau. La  caufc  de  ceci  efl  que  le 
plom, combien  qu’il  foit  plus  pefant  q  l’argent  quâd  il  n’cfl  fondu, 
toutefois  quâd  il  cft  fondu,  il  cil  rédu  plus  rare,  veu  qu’il  cft  ia  pré¬ 
paré  de  fe  côuertir  en  fumee,  5c  que  toufiours  il  s’euanouit.Et  Tar- 
gent,  entendu  qu’il  n’eft  confumé  par  le  feu ,  aufsi  n*eft-il  atténué; 
car  s’il  eftoit  atténué  par  le  feu ,  il  feroit  necelTairc  qu’il  fut  cofumé 
du  tout.  Pourtant  entendu  que  iafub  fiance  du  plom  eft  moienne 
entre  fa  propre  5c  celle  de  la  fumee  ;  5c  1a  fubflancc  de  l’argent  efl 
telle  qu’elle  cfloir  auât  la  colliquation:  ce  n’efl:  merueille  fi  le  plom 
fondu  nage  fus  l’argent  fondu .  L’efiain  en  deux  maniérés  nagera 
fus  l’argét:car  il  efl  côfumc  par  le  feu,5c  efl  plus  leger  que  le  plom  : 
pourtant  non  feulement  il  nage  fus  Targent,mais  aufsi  fus  le  plom. 
Et  de  ce  efl  venue  la  feparation  des  metaus:  le  plom  efl  epâdu  hors 
du  vcfîcau,Teftain  premièrement  tiré,  le  plom  attire  auec  foi  le  cui 
ure  5c  le  fer  :  il  n’efî  toutefois  epandu  totalement,  de  peur  que  l’ar¬ 
gent  ne  s’écoule  auec  :  5c  tout  ce  qui  relie  du  plom ,  quand  la  plus 
grande  portion  en  efl  epanduc ,  il  efl  confumé  du  feu .  Apres  ceci 
l’argent  demeure, 5c  fi  quelque  peu  d’or  y  efl  méfié,  lequel  efl  fepa- 
ré  de  Targent,comme  i’ai  dir,par  eau  forte ,  ou  par  autre  moicn  ci 
deflus  propofé  .  Et  le  plom  qui  a  efié  epandi^efl  refondu,  5c  de  re¬ 
chef  eflepandu,  de  peur  qu’il  n’y  ait  encor  quelque  argent,  5c  que 
Torfeure  ne  perde  autant  de  gain. 

L’erain  efl  feparé  du  plom,  comme  bien  l’enfèigne  Vannocius 
Biringutius  de  Senes  en  fon  euurc  intitulé  Pyrotechna ,  on  met  v- 
ne  mafle  de  plom  fus  vn  gril  de  fer,enuironné  de  feu:  le  plom  faci¬ 
lement  fe  fond,  5c  attire  auec  foi  ce  qu’il  contient  d’or  ou  d’argent: 
5c  le  cuiure  comme  adufie  efllaifTé  dedensles  cendres  :  repurge 
donc  ce  cuiure  à  grand  feu,  5c  quand  il  fera  fondu ,  aflemble-le  en 
mafle,5c  tu  auras  du  cuiure  trefpur. 

Aucuns  metaus  font  conuertis  en  eau  par  artifice  :  car  il  con- 
uient  les  brûler.  Ils  fontbrulés  legcrement5c  commodément,  en 
adiouflant  de  Torpin,  dit  auripigmentum:  quand  ils  font  brûlés  5c 
rédigés  en  maniéré  de  chaus,ils  font  fechés  diligemment: puis  en¬ 
clos  dedens  vn  vefleau  de  vitre,  ils  font  enfouis  trois  pas  dedens  la 
terre  humide  Tefpacc  d’vn  mois,ou  ils  font  fufpcndus  vingtquatre 
heures  fus  vn  vefleau  plein  d’eau  bouillantc,en  forte  qu’elle  bouil¬ 
le  toufiours:que  le  vefleau  de  vitre  foit  loing  de  l’eau  feulemét  Tef- 
pace  de  deux  ou  de  trois  dois:  orileftraifonnable  que  ce  qui  efl: 
engédré  de  Tcau,retourne  en  eau:  toutefois  l’or  5c  Target  difficile¬ 
ment  retournent  en  eau  pour  la  folidité  de  leur  fubflance,  comme 
dit  cft.  r 
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L’argent  eft  engédré  en  quatre  manieres,ou  en  la  terre,laquel- 
Vargèt  eft  le  amaflee  par  le  feu, rend  l’argent, ou  il  eft  méfié  au  plom,  ou  àl’c- 
engedré  en  rain,ou  ans  pierres ,  lefquelles  miles  au  feu  rendent  l’argent  fem- 
cjuatre  ma  blablement:  fouuent  auîsiil  eft  méfié  au  cuiure,comme  en  Alfatia 
nieres.  près  le  Rhein,  aus  montagnes  de  S.  Anne,  ôc  aus  montagnes  Mif- 
nenfes  :  car  illec  les  pierres  font  pleines  de  cuiure ,  Ôc  au  cuiure  eft 
grande  abondance  d’argent:  ou  l’argent  pur  eft  aus  pierres ,  qua- 
ii  comme  vne  herbe  aus  virgules ,  qui  prennent  leur  naiftànce  d’v- 
ne  pierre  ;  i’en  ai  de  tel .  l’ai  veu,ce  qui  eft  frequent,  aucuns  arbrii- 
feaus,  ou  eft  trouué  le  gros  or,  qui  eft  apporté  de  Germanie  :  Ôc  en 
Boheme  à  Abertame,&  en  Mifene  à  Annebourg,&  Snebourg  eft 
vn  argent  tant  purgé, que  quâd  il  eft  rendu  tout  pur,il  appetifté  feu 
lement  de  la  dixième  partie  de  fon  pois .  Georgius  Agncôla  recire 
vn  morceau  d’argét  auoir  efté  trouué  du  pois  de  deux  talés  en  Bo¬ 
heme.  Ce  pois  eft  de  cent  auarâte  liures.  L’argent  qui  cftpur,quad 
il  eft  tiré  des  mines ,  il  reprefente  plufieurs  ôc  diuerfes  figures,  des 
houes, des  marteaus,des  rafteaus .  Mefrnement  Agricola  dit  auoir 
veuà  Snebourg  de  l’argent  qui  reprefentoit  la  forme  delà  ftatue 
Verain  d’vn  homme  qui  portoit  vn  enfant.  L’argent  eft  fait  par  artifice,  ÔC 
mué  en  ar-  eft  forgé  d’eram,en  forte  qu’il  déçoit  en  plufieurs  mameies  les 
?ent  çj*  yeus,  ôc  la  pierre  d’epreuuc  dite  lydia;  mais  en  matière  fordide,  il 
comment .  fuffit  d’en  reciter  deus  maniérés .  Mets  dedens  vn  vcfTeau  de  vitre, 
que  tu  fermeras  bié,  les  parties  égalés  d’auripigmét  blanc  ou  d’ar- 
fenic  cômun,&  du  halinitrum ,  ôc  laide  le  tout  l’efpace  d’vne  heu¬ 
re  fus  les  charbons  allumés, à fiaqu’il  foit  côminué.Pren  vne  once 
de  cefte  poudre, autant  de  vif-argent,demie  once  de  la  lie  fcche  de 
vin  blac(vulgairemét  dit  tartre)redigee  en  poudre  par  le  feu.  Ainfl 
tu  as  deux  poudres ,  la  première  faite  d’auripigment  blanc ,  ÔC  de 
halinitrum ,  l’autre  compofee  de  la  fufdite  auec  le  vif-argent  ôc  lie 
devin  .  Qu, and  donc  ferai  n  fera  fondu  ,  adioufte  à  chacune  liure 
prefque  vne  once  de  la  première  poudre,tant  qu’en  méfiant  le  cui¬ 
ure  foit  purgé  :  ôc  apres  la  purgation ,  mefîe  la  quarte  partie  d’vne 
once  de  la  fécondé  poudre ,  ôc  la  verfe  incôtinent  dedens  du  miel. 
La  maniéré  de  ce  faire  eft  plusbreue  auec  l’argent  fublimé&l’c- 
flain.  Aucuns, comme  Pomponius Gauricus,meficnt  endeuxli- 
ures  d’erain  trois  onces  de  chacun ,  fauoir  eft,  du  halinitrum  ôc  de 
rarfenic,&  le  cuifent.  Cefte  chofe  eft  profitable  à  quelques  vns,ies 
Lamaniere  autres  en  ont  encouru  fuppiiee  ôc  tourment ,  pource  que  c’eft  ma¬ 
rte  couurir  tiere  de  faufle  monnoic. 

gr  dorer  La  maniéré  de  dorer  d’argent,  eft  vn  art  approuué  des  auteurs, 
d’argent,  ôc  permife  à  tous  gens  de  bien .  Frote  vn  pot  de  l’ecumc  d’argenr. 
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puis  brifc  8c  puluerife  fus  vne  pierre  dure,  dire  cos,les  fueilles  min 
ces  d’argent  auec  alun.  Tel,  8c  lie  de  vin  fechee ,  8c  les  mers  dedens  Cos  ~vne 
le  por .  Le  tout  enfemble  efl:  fondu  au  feu ,  8c  epandu  dedens  l’eau,  pierre  dure 
Et  lauc  diligemmét  de  fort  vinaigre,  ou  le  fel  ammoniac  a  eflé  de-  dite  cueux 
iïrempé,  le  vefleau  que  tu  veus  argenter:puis  frote-le  de  vif-argent  bonc  pour 
ou  d’elfain ,  8c  à  ce  adioufte  ce  que  tu  auois  epandu  dedens  l’eau,  aguifir  les 
finablement  fai  que  le  vif-argent  s’euanouifïe  au  feu, ou  Teflain.  coujleaus . 

Aucuns  frotent  d’eftainles  veffeaus  d’erain  par  dedens ,  à  fin 
qu’ils  femblent  eftre  argentés ,  laquelle  maniéré  eft  frequente  en 
noifrepaïs  :  lors  les  velTeaus  ne  donnent  mauuaifefaucur ,  8c  font 
plus  falubres  8c  plus  delecf  ables  à  la  veue .  Ils  enduifent  le  vefleau 
de  poix  noire,  puis  ils  touchét  d’vn  fer  chaud  Tefiain:  aucune  cho- 
fe  de  l’eftain  adhéré  qu’ils  mettent  fus  la  poix,la  poix  efl  confumee 
par  le  feu, le  plom  tient. 

La  nature  &  propriété  de  l’ambre ,  dit  eledrum ,  efl:  moienne  I)e 
entre l’or 8c  l’argent.  Aucuns  appellent  ceff  ambre eledrum  fuc-  brcditele - 
cinum ,  ici  nous  parlons  de  l’ambre,  qui  elf  matière  métallique.  8lrum. 
L’ambre  artificiel  elf  autre  que  le  naturel  :  il  efl  appert  que  la  grâce 
8c  vertu  conflffe  au  natif  de  l’or ,  8c  de  la  quinte  partie  d’argent. 

S’il  y  a  plus  d’argent  que  d’or ,  l’ambre  nerefiffe  ans  enclumes  8c 
marteaus. L’ambre  efl:  formé  en  vefleaus  pour  beauté  8c  vnhté:car 
l’ambre  qui  efl  natif, il  manifeffe  le  venin  en  deux  maniérés, il  ^dmbre 
craque,  8c  fait  vne  figure  d’arc.  Quelle  merueille  efl- ce  ?  L’eflain, 

8c  fur  tous  Torchai  par  le  feultouchement  des  venins  attirent  cou- 
leur  eflange ,  8c  foudain  perdent  leur  fplendeur .  Quand  donques 
la  rare  humidité  de  l’ambre  efl  confumee,elle  craque ,  8c  fa  cou¬ 
leur  muee,  au  lieu  de  la  fplendeur  grande ,  il  ferable  qu’vne  macu¬ 
le  y  reprefente  vnarc.  Pourtant  comme  les  riches  ont  leur  am¬ 
bre,  ainfi  les  pouresont  leurorchal  alcncontredu  venin, lequel 
manifefte  la  mauuaife  entreprife  des  mefehans .  Mais  les  riches 
ont  perdu  leur  ambre  fofsile:  lequel,  iaçoir  qu’il  foit  trouué  main¬ 
tenant  ,  toutefois  par  l’affedion  d’auarice ,  8c  par  l’ignorance  de  fa 
vertu ,  quand  en  lui  l’or  efl  feparé  de  l’argent ,  il  celle  lors  d’cflre 
ambre.  Et  n’eff  grand  casque  l’ambre  foit  mué  des  venins,  veu 
que  mefmemét  l’argent  en  efl  vicié,  8c  que  fa  fubflance  dure  fouf- 
fre  par  le  venin  externe ,  entendu  que  l’or  par  lefeul  touchcmcnt 
du  vif-argent  efl  fragile. 

Le  plom ,  comme  i’ai  dit ,  efl  femblable  à  l’argent ,  8c  a  quatre  Qjuttrc  cf 
gerres,le  noir,  le  vulgaire,  8c  de  vil  pris  :  le  blanc,  que  couflumie-  peccs  de 
rement  on  appelle  eflain  :  lebifemutum  n’ell  cognu  ,  qui  tient  le  plom . 
moien  entre  le  noir  8c  le  blanc;  il  efl  toutefois  trouué  aus  nions 
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de  Bohême  ,  dits  Sudni .  Le  quatrième  gerre  efi  compofé  du  rtfJ 
bium  .  On  efiime  que  tout  plom  croifi  de  Ton  gré  ;  5c  par  fa  pefan- 
tetir  il  fait  ruiner  les  maifons  qui  en  font  couucrtes .  Galien  reci¬ 
te  le  plom  efire  augmenté  en  grandeur  5c  pefanteur  fous  terre  aus 
lieus  humides,de  la  feptiemc  partie.  Le  plom  blanc  diffère  de  Tc- 
ftain  ,  pource  que  le  plom  blanc  naifi  de  foi-mcfmc  :  Tefiain  naift 
toufiours  auecques  Target:  5c  Tefiain  efi  prefque  vn  plom  blanchi 
par  argent.  Le  plom  blanc  hait  tous  metaus:  6c  adioufié  de  la  cen¬ 
tième  partie  à  Tor  5c  argent ,  il  les  rend  fragiles .  L’efiain  aufsi  effc 
fait  par  artifice  *.  5c  ce  qui  efi:  le  plus  excellent ,  il  reçoit  en  vingt  5c 
cinq  hures  d’efiain  naturel  ou  de  plom  blanc,  vne  liuredeplom 
noir.  Et  fi  en  neuf  liures  de  plom  blanc,  vne  liuredeplom  noir 
efi  mefiee,il  deuient  dur  ,6c  efi  bonàfaire  vefieaus,  aufsi  il  efi 
loué,  le  plom  noir  adioufié  îufques  à  la  huitième  partie  :  fi  on  y  crçt 
adioufie  d’auanrage ,  il  efi  vil  :  lesMilannois  l’appellent  peltrum, 
peltrc,  ou  peautre .  Âutcms  pafle  Tefiain  efioit  fait  eferain  5c  de 
plom  méfiés .  L*efiainquiprocededel’argentfaitbruit,6eleplom 
blanc  craque  aufsi ,  mcfmcment  Tefiain  fait  par  artifice .  La  durté 
croifi  en  Tefiain  ,  pource  que  le  plom  noir  deuient  plus  dur,  pour 
caufe  du  blanc:  5c  le  blanc  efi  le  moins  fuict  aus  creuafles  5c  fractu 
rcs,pour  la  molle  fubfiance  dont  il  efi  plein. 

Experiece  Lors  que  i’ecriuoi  ceci ,  quelque  homme  publiquement  à  Mi- 
mtrucilleu  lan  lauoit  fes  mains  5c  fa  face  de  plom  fondu  :  mais  premièrement 
fè  du  plom  il  les  lauoit  de  quelque  eau .  Il  faut  confiderer  en  ceci ,  qu’il  vfoit 
fondu .  de  deux  aides  en  le  maniant,  fauoir  efi,  de  célérité  5c  d’eau .  Il  fal¬ 

loir  que  Teau  fut  grandement  froide, 5c  qu’elle  eut  vnc  vertu  obfcu 
re  6c  crafie,par  laquelle  elle  reietoit  la  chaleur  du  pîom,6c  empef- 
choit  quelle  ne  tint  5c  adhérait  au  cors .  Aucuns  difent  ceci  eftre 
fait  du  fuc  de  pourpié  6c  de  mercuriale,  pour  caufe  de  la  glutinofi- 
té  5c  lenteur .  Voiant  qu’aucunefois  il  vfoit  petitemét  de  ccfie  eau, 
en  forte  que  fouucntil  permettait  fa  face  efire  blefiee.,  i’ai  efiimé 
que  plus  rofi  celle  eau  cfioit  metallique,comme  du  fiibium.il  gai- 
gnoit  beaucoup, 5c  à  chaque  fois  qu’il  faifoit  ce  tour,il  ne  cueilloir 
moins  d’vnecu:  6c  fi  fon  eau  efioit  faite  d’herbes  de  tant  vil  pris, 
il  ne  deuoit  en  vfer  tant  partialement. 

L  ’efîain,  L’eftain  fuccede  au  plomj’vfagc  duquel  efioit  au  rems  paffé  no 

feulemét  aus  armes  5c  boucliers,dontles  hômes  fe  couurent,mais 
aus  lances.  Pourtant  Homere  dit  q  Menelaus  pourfuit  Paris  d’vne 
lance  d’erain .  U  dure  long  tés  aus  édifices,  pource  qu’il  n’efi  blefle 
du  rouille,c6me  le  fer  6c  l’acier .  Ils  font  trois  clemens  qui  dônent 

humcur,la  tarre,l’eau,  5c  l’air:  les  metaus  font  corrôpus  5c  attirent 
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la  rouille  par  rhumeur:  &  ce  g.  ne  reçoit  poît  d’humcur,il  eft  exépt 
de  rouille ,  Toit  mis  à  dccouuert,foit  dedens  Teau,ou  dedens  la  ter¬ 
re.  Par  ci  deuant  i’ai  monftré  quç  toute  matière  qui  cfï  trop  adufte, 
ne  peut  eflre  bleflee  de  l’humeur ,  corne  Teflain, lequel  par  fon  feul 
odeur  manifeftcl’aduftionril  eft  donc  neccflaire  que  Teflain  foit  e- 
ternel  aus  conftru&ions  de  édifices  :  pour  laquelle  caufe  i’eftime 
qu’ancienncment  il  cftoit  en  plus  grâd  pris  que  le  fer  ,  pourcc  qu’il 
n’eftoit  vfé  par  le  tems,  &  vfage  .Maintenant  pour  auarice  on  vfe 
du  fer  trop  moins  profitablemcnt. 

Mefmement  les  flûtes  de  tu  i  au  s  des  orgues  de  inflrumens  de 
mufique  font  faits  d*erain,aucus  deplom  blanches  autres  de  bois: 
ainfi  es  mefmes  orgues  on  oit  trompettcs,cornets,ih]tes,tabours, 
epinette,  luth,hcrpe,,&:  autres  voix  refonantes  altcrnatiuemcnt  en 
merueilleufe  variété. Seulement  y  defaut  la  voix  humaine^qui  tant 
plus  difiicilemét  eft  imitee,  qu’elle  eft  plus  douce  de  deleétabe  que 
les  autres. L’eflaia  proprement  conuient  aus  trompettes, à  fin  qu’il 
excite  d’vn  bruit  grand  la  mufique  Doriqae,  de  qu’il  enflamme  les 
ho  mmes  à  la  baraille.  L’erain  de  cypre  efl:  plus  dur  que  le  noflre; 
de  efl  de  deux  gerres,le  naturel  qui  a  des  macules  d’or  entreluifan- 
fes,comme  i’ai  veu.  On  référé  en  auoir  eflé  trouué  en  l’ifle  d’Efipa- 
gne  du  nouueau  mondc,vne  piece  du  pois  de  deux  ces  liures:  ainfi 
il  croifl  en  tant  grande  quantité.  Il  efl  aufsi  artificiel,  de  efl  appelle 
cuiure  ou  leton,cn  Latin  cuprum,pour  la  proximité  delà  voix  cy- 
pros  :  le  plus  excellent  en  quatre  liures  d’erain  ,  contient  vne  liurc 
de  plom  blanc,  que  nous  appelions  eflain  :  de  le  plom  blanc  méfié 
iufques  à  la  huitième  partie  d’erain,  rend  le  cuiure  excellent .  Et  fi 
on  met  du  fil  d’orchal  au  lieu  du  plom  blanc,  le  cuiure  fera  plus  vi- 
le.Si  le  plom  noir ,  pour  euiter  la  defpcnfe,  comment  on  a  de  cou- 
ftume,efl  méfié  à  l’erain  au  lieu  du  plom  blanc,  le  cuiure  efl  trefvi- 
le.L’vfage  du  cuiure  efl  aus  machines  à  feu,cômc  artilleries  ,chau- 
diercs,&  autres  matières  fcmblables .  En  ceci  il  efl  plus  noble  que 
Terain-.mcfmement  aufsi  qu’il  ne  donne  mauuaife  faucur  ou  odeur 
aus  viandes.  Pareillement  Torchai  efl  fait  par  artifice,  de  efl  an- 

tique,comme  il  appert  d’Apollonius  en  fon  Argonautique, 
Lampetia  fuiuant  branloit  fus  les  beufs  fon  fouet  qui  efloit  d’or- 
chaî  lucide  de  fubtil.  Apollonius  donc  le  référé  aus  tems  des 
Argonaures:&:  l’appelle  orichalcum,Plautus  aurichalcum.Ceîius 
récite  Arifloteles  auoir  dit  en  fes  Secrets,  Torchai  n’auoir  eflé  ia- 
mais  tiré  des  mines.  Au  contraire,  le  fer  efl  tiré  hors  de  terre,  de 
n’eft  artificiehaucun  efl  vilc,aucun  excellent,,feruât  egalement  au 
bon  de  mauuaisyfage.il  deuient  mol  du  fuc  des  ecorces  de  fcue,& 
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de  mauue,s’il  y  eft  efteint ,  5c  non  en  l’eau.  Afin  qu’il  foit  duélible 
quâd  il  ell  rire,  la  malle  eft  fechee  au  Soleil:  ce  qui  eft  terreftre,  s’a- 
molit  en  la  pluie:ce  qui  efl:  humide ,  fe  fond  au  Soleil ,  la  plus  aigre 
portion  quieftquafi  fon  venin,  efl:  confumeeau  feu  .  Ainfi  quand 
il  efl:  mis  au  Soleil ,  5c  qu’il  efl:  feché  ,  fouuent  il  eflfait  moi ,  &  eft 
aucunement  traitable .  Mefmcment  le  fil  de  fer,fi  on  le  laifle  réfri¬ 
gérer  de  foi-mefme,  deuient  tant  du&ible  qu’on  en  peut  vfer  pour 
lier  au  lieu  du  fil  de  lin .  Toutefois  il  vautmieus  elirepremieremét 
le  fil  de  fer  qui  foit  de  foi-mefme  mol ,  5c  liant ,  tel  qu’on  dit  eflre 
ausSucdones  peuples  de  Germanie  ,  qu’ils  appellent  ofemutum. 
Le  fer  mol  eftengraué  en  cefte  maniéré ,  On  peint  au  fer  ce  que 
Ion  veut  feindre  5c  former.de  l’autre  part  on  met  vnepile  deplom 
deflous  :  puis  d’vn  maillet  eft  frapce  la  part  que  tuveus  déprimer  i 
la  part  que  tu  veus  eflre  eîeuee,  fouftenue  du  plô,  ne  s’abefle  point: 
ainfi  fubtilemétils  imprimeries  images  des  befles  5c  des  plantes: 
en  forte  qu’on  diroit  qu’elles  font  exprimées  fus  delà  cire,  5c  en- 
grauees  d’vne  petite  lancette.  Mais  fi  le  fer  chaud  eft  efteint  en  eau 
froide,il  faut  qu’il  foit  dur,fragile,  5c  non  ductible;  car  par  la  frigi¬ 
dité  de  l’eau, le  feu  qui  efl  dedenseft  contreint  5c  amafle,Sc  fubite- 
ment  il  confumc  l’humidité  natiue  du  ferdaquelle  humidiré  oflee 
quand  il  feroit  du&ibîe,  il  faudroit  qu’il  fut  fragile  5c  dur ,  dont  il 
Comment  appert  rien  ne  pouuoir  eflre  fort  dur,qui  foit  tenant  5c  liant .  Gon- 
le  fer  efl  falus  homme  doefte  en  fon  feptieme  liurede  l’hifloiredes  chofes 
ciiuifed’yn  d’lnde,rccite  les  Indiens  captis  couper  d’vn  fil  de  l’herbe  dite  gab- 
fil .  uia  5c  d’arene,les  chaînes  des  piés,&:  s’enfuir  en  telle  forte  :  5c  que 

cela  efl  frequent  en  la  petite  Efpagne.  S’il  efl  ainfi ,  il  faut  que  le 
fil  de  cefte  herbe  gabuia  foit  fort,!  fin  qu’il  puifle  eflre  tiré  fort,auf 
fi  il  faut  qu’il  foit  large  5c  plar,de  peur  que  l’arene  ne  tombe  bas, 5c 
que  l’arene  foit  menue, âpre  &  dure,telle  qu’eft  de  la  pierre  fmirius, 
comme  nous  dirons,autrement  elle  ne  pourroit  couper  le  fer.  Auf 
fi  il  référé  les  ancres  eflre  ainfi  diuifees  :  5c  fi  par  touchemcnt  diu- 
turne,afsidu  5c  legerles  pierres  dures  font  fendues,  quel  merueil- 
le  eft-ce  du  fer  ?  Cefte  maniéré  de  couper  efl  plus  excellente  que  la 
lime ,  pourtant  qu’on  n’oit  rien  :  les  limes  fourdes  5c  minces  cou¬ 
pent  lentement  5c  fans  bruit. 

L 'acier.  L’acier  efl  plus  noble  que  le  fer,  A:  a  deux  gerres,  natif,  5c  arti- 

L a  cognoif  ficicî,  rous  deux  font  trefdurs,  5c  pour  cefte  caufe  il  efl  plus  fragile 
pince  du  que  le  fer. L’artificiel  efl  compofé  de  fer  trefdur,qui  efl  repurgé, 5C 
bon  acier,  de  marbre.  Le  meilleur  efl  qui  reluit  de  petis  grains  reluifans  fans 
L1 acier  qui  rouil!e,fans  fentes, &:  qui  efl  plus  loger  que  le  fer.  L’acier  bien  pur- 
coupe  le  fer  go, puis  tout  chaud  efteint  deux  ou  trois  fois  au  fuc  des  raues,&  en 
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Peau  de  vers  de  terre  en  égalés  portios,  il  coupe  le  fer,come  plom. 

Albert  référé  qu’il  a  expérimenté .  Ceci  efï  trop  plus  vtile  que  Ga- 
leaz  Rubeus  mon  ami  a  inuenté  qu’vn  poiétrail  de  fer  fouillent  vn 
coup  de  haquebute.  Ainfi  eft  grand  l’artifice;&  quand  tu  auras  cô- 
ceu  la  raifon,tu  celTeras  de  t’emerueiller.  La  durté  eft  là  mefme,ou 
eft  la  matière  mefme,  &  aucunefois  plus  valide  quand  elle  eft  a  f- 
femblee  6 c  fouuét  multipliée,  comme  vn  fagot  de  bois,rend  le  fer 
plus  relîftant  :  par  plufieurs  cous  donc ,  6c  par  la  vertu  des  caus  le 
fer  tant  foït-il  mincc,eft  rendu  inuiolablc  à  tous  cous ,  pource  que 
telle  eau  confume  par  le  feu  l’excrement  terreftre  &  aqueus.  Au-  Cerres  ex^ 
cuns  gerres  de  l’acier  6c  du  fer  font  trefexcellens ,  qui  en  mefme  Cf //^  c\'a- 
pois  font  de  plus  grâd  pris  que  Por/auoir  eft  agiambina,  azimina,  ^ 
charmamina,  damafeena,  qui  ont  pris  tels  noms  des  régions ,  que  ^ 
maintenant  nous  appelions  ainfi  en  noftre  langue  maternelle  .  le 
me  perfuade  que  la  région  y  adioufte  quelque  chofe  outre  lartin- 
ce,pource  que  quand  du  tems  de  Virgile  par  tont  en  Italie,en  Ger¬ 
manie  ,  en  Efpagne  l’acier  eftoit ,  Virgile  toutefois  a  dit ,  Mais  les 
Chalybiens  nus  ont  induit  le  fer,&c.  Ainfi  ie  fuppofe  que  les  Cha- 
lybiens  eftoient  compris  entre  les  peuples  6c  régions  fufdites. 

Ariftoteles  enfeigne  en  fes  Metcores,comme  le  fer  eft  purgé  par 
art,&  rédu  meilleur,difant,  Le  fer  fouuét  cuit  eft  purgé,  6c  ce  qu’il 
a  de  matière  terreftre,  fe  côuertir  en  écaillé  6c  excremét,&  le  fer  fe  purg?p<ur 
tourne  en  acier.  Mais  les  marechaus  6c  forgerôs  reietét  ceci,pour-  art- 
ce  que  tant  plus  d’ecaille  en  eft  mis  hors ,  tant  moins  y  a  de  fer ,  6c 
tant  plus  eft  leger.  T outefois  il  eft  manifefte  quâd  quelque  peu  des 
gerres  fufdits  excellens  eft  adioufté  en  quelque  fer,  qu’il deuient 
acier  par  ceft  artifice. Et  quand  le  fer  eft  rendu  plus  pur,plus  dur,&; 
plus  leger, il  en  eft  plus  fubtil,&  pource  plus  denfe .  Outre  les  ger¬ 
res  artificiels  des  metaus , aucuns  font  moins  vulgaires,  comme  Lesbons 
celui  qui  eft  compofé  de  deux  parties  d’argent  6c  d’vne  de  plom;  rniroirs 
ôc  tels  gerres  font  tresbons  à  faire  miroirs .  Et  les  fueilles  qui  font  fint  faits 
mifes  fous  les  pierres  precieufes  font  faites  d’or,  d’argét  6c  d’erain:  ^argent. 
6c  font  mifes  fus  le  brader ,  toutefois  fufpenfes,de  peur  qu’elles  ne 
touchent-.puis  par  la  diuerfe  proportion  d’iceus ,  elles  reçoiuent  la 
fplendeur  de  diuerfes  couleurs.  Les  metaus  qui  reçoiuent  la  pierre 
dite  carbüculus ,  font  faits  d’erain ,  6c  de  la  vintequatrieme  partie 
d’or:pource  nulles  pierres  precieufes  fons  moins  durables .  L’or- 
chal  aufsi  eft  fait  par  artifice  trcfexcellenr,  égal  à  l’or  en  pulcritude 
6c  beauté. 

K.j. 


Comment 
le  fer  eft 


.T# 


par*:; 


'>  n-: 


art 


*J± 

- - - - i , 


DES  PIERRERIES,  LIVRE 


SEPTIEME. 


C  inqger* 
res  des 
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La  pierre 


dite 
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L  es  gerres 
des  pierres 
precieufes . 


e  t  r  a  i  t  e  des  metaus  parfait,il  refle  que 
nous  traitiôs  des  pierres.  Les  gerres  de  pier¬ 
res  font  cinq, la  pierre  precieufe,  dite  en  La¬ 
tin  gemmaje  marbre,  vne  cueux  dite  cos,le 
caillou  dit  filex,  6c  le  roc  ici  dit  faxum .  Ou>. 
tre  icelles,  aucunes  pierres  font  artificielles, 
defquelles  nous  parlerons,la  difpute  des  na¬ 
turelles  paracheuee .  Maintenant  en  la  ma¬ 
niéré  vulgaire  nous  appelions  toute  pierre  fpîendide  6c  reluifan- 
te,de  ce  mot  gemma ,  6c  pierre  precieufe  qui  efl  rare ,  6c  petite  na¬ 
turellement.  Par  la  rarité  les  petites  pierres, corne  le  grauier  du  ri- 
uage  de  Teau  font  exclufes,  6c  mifes  hors  de  celle  defcriptiôiparla 
paruité  les  marbres  çj.  reluifent  font  exclus, 6c  ceus  delquels  le  ger- 
re  rarement  cft  trouué,  qui  toutefois  ne  font  pierres  precieufes,di- 
tes  gemmæ ,  pource  que  tels  marbres  ne  font  petites  pierres  :  ains 
en  chaque  gerre  aucuns  font  trouués  de  finguliere  magnitude;  fai 
dit  aufsi  que  les  pierres  reluifent;  car  les  pierres  limacius  6c  boraix 
font  petites ,  6c  rares;  elles  ne  font  toutefois  pierres  precieufes: 
pource  qu’elles  ne  font  fplendides;ou  fi  elles  font,  c’efl  bien  peu. 

Par  ce  moien  donc  les  marguerites,  le  coral,les  turquoifes ,  6c 
les  pierres  toutes  non  engédrees  en  Orient,comme  l’efcarbouclc, 
dite  carbunculus ,  6c  le  chryfolithus  Germanique ,  aufsi  le  topalfe 
Oriental,  dit  thopazius ,  la  pierre  azurine ,  ou  turquine  dite  cæru- 
leus,l’emeraude,6c  le  cry  fiai  difficilement  6c  à  pdne  fouftiennent 
la  lime:  mais  les  vraies  pierres  precieufes  ne  Tentent  aucunement 
la  lime  qui  ne  peut  mordre  fus  elles  :  pour  celle  caufeil  n’efl  lici¬ 
te  d’appeller  vraiement  pierres  precieufes  celles  que  nagueres 
i’ai  nombrees .  Qu’elles  foient  donc  dites  precieufes  par  fimilitu- 
de  :  6c  celles  qui  font  fplendides,6c  ne  font  blelfees  de  lime,foient 
dites  precieufes  :  6c  celles  qui  peuucnt  dire  limees  6c  font  nitides, 
non  petites  toutefois,  foient  appellees  totalement  marbres .  Si  les 
picrresfont  ecailieufes ,  qu’elles  foiet  dites  caiîîous,en  Latî filicei/ 
fi  elles  font  grumeleufes, qu’elles  foiet  dites  cueux:  s’il  n’dlnen  de 
ceci, qu’elles  foiet  dites  pierres6c  roches  6c  autre  appellati5,en  La¬ 
tin  fax  û.  Trois  gerres  font  des  pierres  precieufesdepremierperfpi 
eu  6c  tranfluifant,  corne  le  diamât,  dit  adamas:  le  fécond  opaque, 
comme  la  cafsidoine ,  dite  onix  6c  chalcedonius  ;  le  tiers  gerre  efl 
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înixtc,  de  compofé  de  deux  autres ,  comme  le  fardonix  &  îe  iafpe, 
dit iafpis,  defquels aucunes  parties  font  perfpicues  de  tranfluifan- 
tes,lcs  autres  font  opaques  de  obfcures .  Les  autres  aufsi  reprefen- 
tent  l’image, comme  le  faphir  quei’ai,i’emeraude,&:  l’efcarboucle 
trouué  en  Arcadie.  Lacaufe  pourquoi  les  pierres  precieufcs  ren¬ 
dent  de reprefentent l’image 5  ellla  fplendeur  premièrement,  puis 
la  durté,tiercemcnt  l’opacité, quartemét  la  couleur  claire:  de  quad 
la  couleur  efl  parfaitement  claire,  à  peine  l’image  peut  eflre  repre- 
fentee.  Soutient  les  pierres  precicufes  font  engendrées  entre  les 
rochers,quâd  le  fuc  difhlle  des  pierres  dedens  les  licus  creus,  ainfi 
qu’efl  engendré  l’enfant  du  fang  maternel .  l’ai  veu  aus  pierres  du¬ 
res  comme  fer ,  lcfquelles  on  brifoit  pour  faire  des  veffeaus  métal¬ 
liques,  les  amethyfles,  di  efcarboucles  du  gerre  de  celles  qu’ils  ap¬ 
pellent  granates ,  non  fort  dures ,  pource  qu’elles  efloient  appor¬ 
tées  de  Germanie  :  afin  qu’il  foit  cognu  que  les  pierres  precicufes 
font  engendrées  entre  les  pierres, par  le  fuc  métallique:  de  font  en¬ 
gendrées  plus  precieufes  de  l’or  de  de  l’argent,  moins  precicufes 
faites  d’erain,de  fer, de  de  plom  .  En  nos  régions  les  nobles  pierres 
precieufes  ne  font  engendrees,pource  qu’elles  n’ont  point  d’or,  de 
fi  elles  pouuoient  auoirdel’or ,  le  froid  de  l’air  les  empefeheroit. 
Donc  félon  la  nature  des  metaus  les  differéces  des-pierres  precicu¬ 
fes  de  des  autres  font  faites:  certes  le  diamant, l’emeraude, l’opalus 
font  félon  la  nature  de  l’or:  le  faphir  félon  la  nature  de  i’aigent,  l’e- 
fcarboucIe,!agranate,&’  amethyilefelô  la  nature  du  fer  :  de  enten¬ 
du  quelles  ne  font  dures,  ci  apres  plusrofl  ie  les  appellerai  fucs, 
que  pierres  precieufes.  Le  cry  fiai, quoi  qu’il  ce  faut  beaucoup  qu’il 
approche  à  la  nature  des  pierres  precieufes  quant  à  la  magnitude 
de  fuoflance  molle,  il  a  qu’il  naifl  fans  nature  de  propriété  métalli¬ 
que.  V eus- tu  l’exemple  de  la  naifTance  des  pierres  precieufes?  Elle 
efi:  comme  les  neuds  aus  bois,  comme  les  glandules  aus  hommes, 
comme  les  femences  aus  herbes,  ou  plus  tofl,  comme  les  champi- 
gnôs  dits  en  Latin  fungi ,  font  aus  arbres  de  aus  troncs  des  rofiers, 
qui  font  plus  precieus:  car  ce  qui  efl  liquide  efl  contreint  de  afTcm- 
blé  :  ce  qui  efl  mince  de  pur ,  reluit  ;  ce  qui  efl  impur ,  feulement 
efl  nitide  :  de  ce  qui  efl  endurci  par  long  tems  en  pierre ,  fe  tourne 
endurté  de  pierre  :  de  mefmement  il  fe  tourne  en  durté  de  pier¬ 
re  precicufe,  pource  qu’il  efl  fort  mince:  &  ce  efl  nitide,  pour¬ 
ce  qu  il  efl  égal  de  folide  :  de  peu  ce  faut  que  ce  ne  foit  pierre  pre¬ 
cieufe,  qui  efl  trcfmince, principalement  s’il  efl  poli.  L’origi¬ 
ne  donc  des  pierres  precieufes  efl  tel  aus  régions  chaudes ,  pource 
que  tel  fuc  efl  trefiubtil .  Pour  celle  caufe  les  pierres  precieufes  ont 
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aulantde  durté  qu’elles  ontdefplendeur.  Les  autres  pierres  pre- 
cieufes  font  engendrees  aus  animaus,  cornent  on  référé  de  la  pier¬ 
re  dite  aleélorius.  Il  eft  certain  que  les  pierres  font  engendrees  aus 
animaus, corne  i’expliquerai  en  leur  lieu,  Agricola  récité  vne  pier¬ 
re  brunetre  eftre  trouuce  au  vcrricule  d’vn  coq, 6c  brune  en  la  par¬ 
tie  fuperieure,  ou  elle  s’enfle  vers  la  partie  dextre,cauernéufe  en  la 
partie  ou  elle  eft  plus  large  6c  de  merueilîeufe  magnitude  félon  la 
nature  du  lieu,  longue  d’vne  once ,  profonde  6c  epefle  de  demie 
once,large  d’vn  doigt. 

De  ce  qui  eft  engédré  entre  les  pierres, chacune  pierre  precieu- 
fe  a  fa  matrice. L’emeraude  efl  engendree  dedens  le  prafsius,6c  ati- 
cunefois  dedens  le  iafpe  ,  le  iafpe  dedens  le  caillou .  Ils  diîent  que 
l’efcarboucle  efl  engendré  au  baîafsius,le  cryflal  au  marbrera  far¬ 
de  à  la  cafsidoine,dite  onix,  telle  qu’elle  efl  ches  moi,  ou  tu  verras 
enbaslacafsidoine  exprimes ,  la  farde  en  la  partie  fupreme .  Les 
pierres  precieufes  font  cognues  par  le  toucher,par  la  veue,  par  la  li 
me,par  la  fubftâce:  par  le  toucher,pource  qu’elles  font  plus  pefan- 
tes  6c  plus  froides  que  le  vitre  :  dont  les  Indiens  habiles  en  cefl  art 
couflumierement  les  approuuentpar  le  touchement  de  la  langue: 
6c  les  tresbonnes  font  qui  font  tresfroides:  par  la  veue,pource  que 
leur  fplendeur  efl  plus  nitide,  plus  confiante ,  plus  contentante  les 
yeus:  6c  n’eft  tant  hebetee  par  la  lumière  de  la  chandelle  que  le  vi¬ 
tre:  par  la  fubftance,pource  que  la  fubflancc  des  pierres  precieufes 
eft  plus  viue  6c  plus  legerc  que  du  vitre:par  la  lime,pource  qu’elles 
ne  peuucnt  eftre  puluerifees  par  la  lime .  De  ceci  il  auient  que  plu- 
fieurs  pierres  precieufes  fontmanifeftees  de  iour  par  la  fplendeur 
du  Soleil,aus  heus  aufquels  elles  font  engédrecs  couftumieremét: 
la  nuir,par  la  fpledcur  de  la  Lune  ou  des  eftoiles:aucunes  font  trou 
uees  par  cas  fortuites  autres  aus  lieus  fouis .  Plufieurs  vices  font 
aus  pierres  precieufes  :  aucuns  vices  font  de  la  couleur, comme  fu- 
mee,l’ombre,vne  nubecule:  les  autres  font  du  cors,comme  vne  a- 
fperité,vn  cheueul,le  fel,vn  poinél,  les  limures,vne  merque  corne 
de  plom  6c  de  fer,la  rouille,  vne  apoflume .  La  fumee  efl  vne  cou¬ 
leur  la  plus  obfcure,  la  nubecule  eft  plus  blanche ,  l’ombre  efl  plus 
fubtile  6c  plus  noire  .  Le  cheueul  eft  corne  rouge  en  la  fuperficiel- 
le  partie,  en  forte  qu’il  fembîe  eftre  vne  pierre  touchée  de  la  lime. 
Le  fel  eft  obfcur  dedés,on  l’appelle  glace.L’afperité,dite  feabrities 
prend  fon  origine  du  profond. Le  poin<ft  eft  corne  vne  petite  bofle 
fus  le  cors  de  la  pierre  precieufe .  Les  limures  ou  fîures  font  corne 
fragmens  epars.  La  fplendeur  de  la  pierre  eft  rendue  obtufe  6c  ob¬ 
fcure  parla  merque,  qui  eft  comme  de  plom  6c  de  fer,  en  Latin 
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plombago  &  ferrugo  .  L’apoftume,  dite  vomica/emble  cftre  vne 
pullule  profonde  &  denfe.  La  rouillc,dite  rubigo,  différé  peu  de  la 
merque,qui  eft  comme  de  fer,dite  ferrugo ,  relie  qu’elle  efl  la  plus 
vermeille.  Les  pierres  precieufes  font  moins  viciées  que  lesani- 
maus,  ne  que  les  plantes  :  toutefois  elles  femblent  dire  plus  rares 
fans  vice  que  les  animaus  &  les  plantes  ,  pource  que  les  vices  font 
plus  patens  aus  pierres  precieufes,  pour  la  fplcndeur  ôc  paruité ,  ôc 
femblent  eflrc  plus  dignes  de  corre&ion  .  Pour  celle  caufe  nous  e- 
ftimons  les  hommes  fauans  dire  plus  fuiets  aus  grans  vices,le  fens 
nous  deceuant,  car  il  n’eftain  fumais  pour  la  fplendcur  du  nom  ôc 
renommee,îes  vices  font  en  eus  plus  mamfeftes,&  font  plus  regar 
dés  Ôc  repris. Mais  l’obfcurité  &  nom  incognu  cache  le  vice  du  po 
pulaireindo&e:  car  on  n’a  tant  d’egard  en  eus  comme  aus  fages  ôc 
fauans.  La  magnitude  des  princes  fait  que  leur  vice  n’dl  cognu, 
corne  la  petite  macule  n’efl  appercêue  en  vn  habit  ample  &  grâd; 
de  ceci  il  eft  auenu  que  l’occafîon  de  mefdire  des  fages  a  eflé  don¬ 
née  au  populaire  :  ôc  lors  les  fages  irrités  leur  fois ,  vne  grande  en- 
uie  s’efl  excitee  à  la  patrie,  dont  font  venus  fouuét  eucrfîons  &  ca¬ 
lamités  grandes .  Qiielle  grande  calamité  en  efl  auenue  aus  Juifs, 
qui  ont  occis  iesvs  christ  &  faint  laques  ?  aus  Athéniens, 
qui  ont  occis  Socrates  ?  aus  Romains ,  qui  ont  contreint  Scipion 
l’Afriquain  s’en  aller  en  exil  volontaire?  Mais  biffons  lesexcples 
obfcurs,&:  prenons  les  euidens.  Pericles  homme  de  trefgrand  en- 
tendemét ,  accufé  des  enuieus  qu’il  auoit côfumé  la  pecune  publi¬ 
que  depofee  ches  lui ,  de  peur  qu’il  ne  fur  côtreint  rendre  (es  con¬ 
tes  deuât  les  iuges  calomniateurs,par  belles  perfuafions  il  a  impli¬ 
qué  les  Athéniens  à  la  guerre  faite  en  Pelopônefus,  en  laquelle  les 
pecunes  toutes ,  tant  publiques  que  priuees ,  ont  efté  confumees, 
toute  1a  ieunefte ,  enfemble  tout  le  peuple  a  eflé  tuee ,  en  partie  en 
la  bataille,en  partie  de  peftedes  villages  ont  effê  pillés,Ies  villes  des 
Athéniens  ont  efté  afluiertics  à  l’empire,  mifes  à  fac,  délimités,  ÔC 
translatées  aus  habitations  des  ennemis:  en  finies  mursabatus: 
qui  eftoit  le  pire, la  ville  d’Athenes  a  efté  réduite  en  la  puiftance  de 
trente  tyrans .  le  ne  fai  comment  il  a  traité  tant  fermement  fa  Re- 
publique,il  eft  manifefte  à  tous  par  quelle  grade  fineffe  il  s’eft  ven^ 
gé  de  fes  cnnemis,en  forte  que  depuis  les  Athéniens  n’ont  peu  ré¬ 
cupérer  l’empire.  Diodore  Sicilien  eft  auteur  de  ceci  au  douzième 
hure  de  fa  bibliothèque. 

Or  à  fin  que  ie  reuienne  à  mon  propos.  La  fplendeur  ôc  perfpi- 
cuité  des  pierres  precieufes  eft  caufe  que  leurs  vices  font  plus  ma- 
nifeftes ,  La  caufe  de  perfpicuité  aus  pierres  precieufes,  eft  qu’elles 
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n*  aient  de  couleur,ou  quelles  aient  la  fubftance  aqueufe.  L’expe- 
rience  do  la  cafsidoine,qui  eft  vne  efpece  d’onix,monftre  ceci:  car 
quand  elle  eft  ietee  dedens  l’eau  ,  elle  eft  perfpicue  Sc  lucide  ,  &  de 
couleur  d’eau:  fechee,elle  eft  blanche,^:  non  perfpicueicar  elle  eft 
de  ftibftance  rare ,  Sc  pource  elle  boit  l’eau.  Parla  permixtion  d’i¬ 
celle  l’opacité  eft  oftee  ,  Sc  la  couleur  blanche  ne  peut  iamais  eftre 
parfaitemét  perfpicue,  pource  qu’elle  difsipe  les  ratons,&  les  mue 
de  leur  propre  nature ,  en  forte  qu’ils  ne  pcuuent  penetrer ,  ou  s’ils 
pénétrent,  ils  ne  peuuent  monftrer  l’image  de  la  choie,  pour  caufe 
delà  couleur  troublée .  Pourccs  caufes  donc  la  couleur  d’eau  eft 
celle  qui  conuient  entre  toutes  couleurs  à  la  perfpicuité  de  i’eau, 
du  vitre, du  cryftal,du  diamant. 

Lesprinci-  Entre  les  pierres  precieufes ,  les  principales  font,  l’emeraudc 
pales  pier-  verdc,l’efcarbouclc  rouge,  dit  rubis,  le  diamant  blanc,  la  margue- 
res.  rite  blanche,  le  fiphir  pers,  le  thry  fohthus  iaune  corne  l’or ,  l’opa- 

lus  de  diuerfe  couleur. 

Les  pierres  Lai  monftré  ci  delTus  que  toutes  chofes  qui  font  mixtes  viuent: 
fouffrerit  Sc  ce  principalement  conuient  aus  pierres. Et  non  feulement  elles 
maladies,  viuét,  mais  aufsi  elles  fouffrét  les  maladies,  la  vieillefTe,&  la  mort. 
ykillejjs ,  Car  l’aimant,dit  magnes,  confumé  de  vieillefle  n’attire  plus  le  fer: 
&U  mort  aufsi  il  eft  débilité  d’ordure,comme  la  befte  animale:  de  ce  ne  font 
par  qualité,  ains  par  vie  :  car  le  poiure  cefïe  premier  d’eftre  poiure, 
que  de  n’echauffer  point  quand  il  eft  pris  par  l’homme ,  quoi  qu’il 
foit  trcfvieil:  mais  les  pierres  viciées  ou  pourries ,  en  nulle  place 
font  deftituces  de  leur  propre  vertu.  Ces  chofes  font  plus  obfcures 
aus  pierres  qu’aus  plantes ,  d’autant  que  les  plantes  ont  moins  de 
vie,  6c  quelles  ont  les  euures  delà  vie  manifeftes .  Toutefois  fi  tu 
contemples  diligemment,  tu  cognoiftras  les  pierres  deuenir  pal- 
Vourquoi  les ,  eftre  obfufquees ,  deftituees  de  leur  propre  vertu ,  Sc  fouffrir 
les  pierres  pourriture  Sc  vermoulifllire .  Pour  cefte  caufe  les  pierres  coupees 
coupees  croiffcnt,pource  quelles  viuent.  Et  les  parties  des  plantes,les  bras 
croijjent  des  ecreuiflesySc  les  queues  des  lefars  Sc  couleures  font  reparees. 
derechef.  Aucun  non  fans  caufe  doutera ,  pourquoi  plus  grande  force 
Pourquoi  fombîe  eftre  aus  pierres ,  qu’aus  animaus ,  oti  aus  plantes ,  veu  que 
les  pierres  les  animaus  &  les  plantes  viuent  d’vnevie  pîusmamfefte  que  les 
ont  plus  pierres .  Plufteurs  caufes  Sc  raifons  font  de  ceci  :  la  première  eft, 
grade  for-  qu’entendu  que  labefte  animale  Sc  la  plante  font  neceiïairement 
ce  que  les  aptes  Sc  propres  à  plufteurs  operations,  il  ne  conuient  temperer  la 
animaus  mixtion  tant  exactement ,  qu’elle  eut  les  vertus  Sc  propriétés  ad- 
les  p la  mirables.  Ceci  appert,  qu’entre  les  belles  les  plus  viles,  chacune  a 
tes.  vne  vertu  Sc  propriété  manifcfte,comme  la  falmandrc,le  Yer  à  fai- 
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rc  foie,dit  bombix',  vn  ver  qui  luit  de  nuit,  dit  cicendula  ou  cicin- 
dela,le  chameleon.  Et  entre  les  pierres,les  precieufes  n* attirent  le 
fer  ou  Tadreflent  vers  le  Pol ,  ains  l’aimant  obfcur,  &c  fans  beauté: 
la  fécondé  caufe  eft,  que  la  matière  des  belles  tat  molle  ne  peut  re- 
ceuoir  tant  grande  force,  comme  la  matière  dure  ne  peut  receuoir 
facilement  variété  de  figures  :  pour  celle  raifon  les  pierres  n’ont 
fueilies,fleurs,ou  fruis,ou  cuilfes,ou  des  yeusme  des  belles ,  ne  les 
plantes  ont  tant  valides  ou  tant  admirables  vertus  copropriétés. 
A  ce  elladioullé  que  la  génération  des  pierrcsell  faite  en  lôg  tems, 
celle  des  plantes  ,&  des  animaus  enbrief:  pourtant  Nature  aidee 
par  la  longitude  du  rems ,  peut  faire  quelque  choie  plus  excellent. 
Aufsi  les  animaus  ont  plufieurs  vertus  6c  proprictés,que  nous  n’c- 
merueillons ,  eftimans  qu’elles  procèdent  de  l’arbitre  du  vouloir: 
ou  elles  nous  font  cachées  pour  caufe  de  la  captiuité  d’iceus .  Pour 
celle  caufe  on  peut  apertemét  iuger  de  la  vertu  des  pierres ,  6c  tou¬ 
tefois  ne  les  cognoiftre.  Les  hommes  d’autorité  attribuent  gran¬ 
des  6c  plufieurs  louengcs  au  hyacint.*  entre  lefquels  eft  Serapio, 
lequel  fiai  monftré  au  comment  fus  l’Art  de  Mcdecine  eftrelan 
Damafcenc  :  pource  que  le  hyacint  rend  les  hommes  qui  le  por- 
tenr,hors  du  péril  du  tonnerre,  en  forte  que  la  cire  portée  qui  eft 
mife  fous  l’engraueure  d’icelm  ,  mcfmement  reietele  tonnerre: 
6c  dit  on  que  ceci  a  efté  expérimenté  aus  régions ,  aufquelles  plu¬ 
fieurs  periffent  par  le  tonnerre,vcu  qu’aucune  perfonne  n’en  a  efté 
touchée  qui  porre  le  hyacint.Par  femblable  miracle  il  deliure  ccus 
qui  le  portent,  du  péril  de  pelle,  pareillement  ceus  qui  habitent  en 
l’air  peftifere .  Tiercement  il  fait  dormir,  ce  qu’Albertus  Magnus 
confefie  auoir  expérimenté .  Couftumierement  l’en  porte  vn  trel- 
grand,ôc  fembleeftre  quelque  chofe,  toutefois  il  ne  fert  moult  à 
concilier  le  dormir-.mais  le  mienn’efl  de  couleur  rouge, &  du  bon 
gerre,ains  il  eft  iaune  comme  l’or, 6c  efl  fort  loing  du  tresbon.  Car 
le  tresbon  efi  de  couleur  rouge ,  qui  rarement  furmonte  la  magni¬ 
tude  d’vne  lenticule .  Qjaandileft  fufpens  fus  le  brafier,  il  deuient 
plus  obfcur  6c  plus  rouge  :  quand  il  efi  hors  du  feu, il  reluit .  Et  ce 
gerre  d’hvacint  peu  différé  de  l’efcarboucle,  quad  à  la  nobleffe  rref 
rare,6c  eft  de  médiocre  magnitude.  Ils  referont  à  ce  gerre  toutes 
les  vertus  qui  font  faites  manifeftement,  6c  celles  qui  font  faites 
îatentement  font  référées  au  hyacint  iaune ,  non  à  celui  qui  eft  de 
couleur  d’eau, car  ceftui  eft  vil,6c  de  nulle  force. Outrcplus  ils  efti- 
ment  que  ceft  hyacint  augmente  les  richeiïes,&  l’autorité, 6c  qu’il 
confirme  grandement  le  coeur, 6c  engendre  grande  ioie.  Allegons 
donc  la  caufe  de  ces  chofes  non  comme  vraies ,  mais  comme  pol- 
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fibles.Le  hyacint  eft  de  tempérament  froid:&  ce  prefque  eft  cotn-^ 
mun  à  toutes  pierres  precieufes  :  5c  eft  comode  à  î’haleine  de  Phô- 
me ,  ou  par  fubftance  femblable  ,  ou  par  clarté,  ou  par  autre  caufe 
dont  réparant  5c  confirmant  l’haleine&  l’efprit,  il  lcrendioieus: 
car  triftefle  n’eft  autre  chofe  que  la  côtradion  de  l’haleine ,  la  pau- 
cité,&  difficulté .  Par  mefme  rai  (on  donc,commc  aucuns  ont  dit 
auoir  expérimenté ,  fi  quelque  autre  chofe  conforte  le  cœur  ,  il  re- 
ietefemblablcmentlapeftequi  principalement  auiét  par  crainte, 
5c  par  imbecilité  de  cœur:  5c  lehyacint  abolit  ces  deux  chofcs: 
pour  cefte  caufe  les  enfans ,  les  femmes ,  5c  gens  timides  font  pris 
fubitement  de  pefte  :  les  icunes ,  5c  les  hardis  ne  font  pris  fubite- 
ment,fi  la  pefte  n’eft  vehemente.  Le  hyacint  donc  moult  aidera  en 
reietant  la  pefte .  Et  pour  caufe  de  la  ioieufeté  de  l*efprit,lc  hyacint 
rendra  le  cœur  ioieus,  5c  de  bon  confeil,  dontil  augmenterait- 
torité,  à  l'augmentation  de  laquelle  fouuent  les  richefies  font  aug¬ 
mentées  .  Ceci  refte  qu’il  rend  les  hommes  exemps  du  tonnerre. 
Et  ce  n’eft  petit  pouuoir,  veu  que  pîufieurs  nobles  perfonnages  fôt 
Les  nobles  Peris  par  ce  gerre  de  mort  tât  fubit  :  Zoroaftres  Roi  des  Badriens, 
terjonnu -  Capaneusen  la  guerre  de  Thebes,  Aiax  apres  la  deftrudion  de 
ges  tués  du  Troie,  AnaftafiusEmpereur  apres  Pan  27.de  fon  empire,Carus  auf 
tonnerre,  û  &  autres  empereurs. Enfcignons  donc  par  quantes  maniérés  ce- 
Xxmment  ci  peut  eftre  fait.  Ou  le  hyacint  empefehe  que  le  tonnerre  ne  vicn- 
le  hyacint  ne, ou  il  dirige  le  confeil  du  celui  qui  le  porte,  ou  qu’à  eus  feulemét 
qtrde  les  ^  fouuient  de  porter  le  hyacint  lefquels  le  tonnerre  ne  bleftera  ia- 
h ome s  du  rnais,ou  qu’il  empefehe  que  celui  qui  porte  le  hyacint  ne  foit  bief- 
tonnerre.  fé,quoi  qu’il  foit  frapé  du  tônerre.Ie  ne  voi  point  qu’on  peut  trou- 
uer  plus  de  maniérés .  D’eftre  frapé  du  tonnerre,&:  n’eftre  blefie,à 
^peine  il  eft  crédible:  5c  les  auteurs  n’ont  écrit  n’eftre  blefie  du  ton¬ 
nerre  ,  mais  le  tonnerre  ne  touche  celui  qui  porte  le  hyacint.  De 
rechef  d’empefeher  que  le  tonnerre  ne  vienne,  c’eft  encor  le  plus 
grand  miracle:  car  les  adions  manifeftes  5c  grandes  couftumiere- 
rnent  font  faites  par  le  toucher.  De  dire  que  ceci  eft  conftitué  par 
le  fatal,fèmblc  eftre  proche  à  vne  fable .  Il  vaut  doc  mieu s  dire  que 
l’efpritducœurreiouiaceftecommodité,  qu’il  adrefie  l’homme 
en  la  part,ou  il  eft  totalement  mis  hors  du  péril  du  tonnerre.  Et  de 
dire  que  combien  que  l’homme  foit  touché  du  tonnerre ,  il  n’eft 
toutefois  blefie,  ceci  eft  plus  naturel,  neantmoins  qu’il  foit  plus 
proche  au  miracle  euident. 

l’ai  difputé  en  ces  matières  fufdites ,  fuiuant  la  couftumc  du  fi- 
îofofe,  qui  penfe  qu’il  fuffit  en  queftions  tant  ardues ,  5c  hautes ,  fi 
nous  euitons  les  plus  abfurdes  difputes.  Or  que  les  pierres  nous 
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gardent  de  péril  quand  nous  tombons,  comme  Ion  dit  de  la  pierre 
erano  dite  turquoile,  laquelle  portée  en  vn  anneau,  li  1  borne  tom¬ 
be  de  delTus  fon  cheual ,  ell  eftimee  receuoir  tout  le  coup ,  de  ellre 
rompue  en  pièces ,  l  homme  lauuc  ;  ceci  a  la  caule  moins  difficile, 
neantmoins  quelle  foitgrâde-.aucuns  adiouflent  qu’il  faut  que  ce¬ 
lle  caufefoitrcceue  par  grâce  diuine.  Celle  pierre  de  couleur 
perfe,&  de  ciel,e(l  tranfluccnte,&  reluit .  Celle  pierre  ell  approu¬ 
ve,  pource  quelle  femble  ellre  verdâtre  durant  la  nuit,  que  la 
partie  qui  ell  fus  terre,  ell  noire,  quelle  reçoit  veines  en  la  parc 
inferieure,  quelle  ell  douce  de  n’ell  fort  froide ,  de  que  finablemet 
la  chaus  detrempee  &mife  fus  celle  pierre, femble  ellre  perfe, 
de  reçoit  la  couleur  d’vne  pierre  precieufe .  Et  quand  la  turquoi- 
fe  fera  telle,elle  ne  fera  perfpicue,ne  tranlluccnte,  ne  pierre  pre- 
cieufeicar  elle  peut  ellre  pulucrifee  de  la  lime. 

Outre  plus  quand  laturquoife  ell  mife auprès  du  feu,  la  cou¬ 
leur  fe  renouuelle ,  de  feulement  celle  couleur  ell  flacce ,  de  pâlie, 
&  detrempee  par  la  feule  humidité  des  mains*  Pour  celle  caufeil 
ell  certain,  li  le  marché  public  delà  pierreriea  le  bruit  de  tant 
grande  vertu,que  la  pierre  de  grand  pris  qui  ell  de  petite  pulcritu- 
de  de  caduque,  trouueroit  gens  pour  l’acheter .  Et  les  peuples  ou 
celle  pierre  ell  engendree,  efhment,qu’elle  n’a  autres  vertus  qu  en 
contre  les  empoifonnemés,  de  contre  limfatiqucs .  Si  donc  la  tur- 
quoife  engarde  que  ceus  qui  tombent  de  deffus  vn  cheual,  ne 
foient  blelTés,ceci  auiendra  par  l’homme  qui  n’ell  prelle  :  car  pour 
mefmc  caufenousne  fommes  en  danger,  quand  les  cheuaus  po- 
ures  de  maigres  tombent.  Or  que  la  pierre  reçoiue  le  coup, 
c’eft  chofe  incredible ,  peut  ellre  qu’elle  ell  tant  molle ,  qu’elle  ell 
plus  toll  blelTee ,  que  celui  qui  ell  monté  fus  le  cheual .  I  ai  vne 
turquoife  qu’on  m’a  donnée ,  toutefois  ie  n’ai  expérimente  ce  qui 
ell  fufdir,&  n’ai  tât  eftimé  de  vouloir  le  fauoir,que  ie  voulilfe  l’ex- 
perimenter .  Par  moindre  miracle  les  chofcs  futures  font  cognoi- 
flre  les  pierres  precieufcs  hyena,&  l’emeraude,  li  font  ceci  d  auen- 
ture  :  car  ie  ne  vueil  maintenant  difputer  de  ce  qui  fait ,  mais  de  ce 
qui  peut  faire ,  de  pourquoi ,  de  comment .  Car  la  pierre  precieufe 
portée  en  vn  anneau ,  ou  pendue  au  col ,  qui  ell  chofe  plus  valide, 
ou  retenue  fous  la  lâgue,  ce  qu’elle  peut  faire  lors  principalement, 
elle  confirme  l’opinion  de  la  chofe  future ,  de  olle  de  l’elprit  l’opi¬ 
nion  de  la  chofe  qui  ne  doit  auenir.  Comment  c’ell  qu’elle  fait 
telle  choie, fi  tu  déliré  le  fauoir,di  que  l’efprit  le  deuinemon  autre¬ 
ment  que  parle  fonge .  Et  comment  il  auiét  qu’on  deuine  par  fon- 
ge,ie  l’ai  monllré  en  mon  petit  liure  de  l’Immortalité  de  l’ame. 
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Les  pierres  precieufes  retenues  fous  la  langue,  peu  lient  faire 
ladiuination  en  augmentant  leiugcment,  8c  la  prudence  :8c  Ja 
diuination  eR  principalement  du  iugement  8c  de  prudence,  com¬ 
me  fai  enfeigné  en  mes  liures  de  Sapience.  Aucuns  difent  qu’ils 
ont  cognu  par  expérience,  que  l’emeraude  eR  aucunefois  rompue 
au  coït  Venerien.  En  telle  forte  qu’il  en  foit ,  l’emeraude  eR  la  plus 
fragile  de  toutes  les  pierres  precieufes.  Etquandla  concodtion 
eRadiouReeàl’humeurabondant  8c  fubtil , agitee  parla  chaleur 
die  eR  rompue  :  ce  qui  eftmonRré  ci  deffus ,  L’haîeine  frequente, 
8c  la  fueur  aucunefois  furuenante  monRrent  que  le  cors  eR  moult 
cchaufé  au  coït  Venerien:&  la  chaleur  s’imprime  d’auâtage,pour- 
ce  qu’elle  n’eR  diffoute  petit  à  petit  comme  ans  exercitations .  L’e- 
meraude  bue  reRRe  grandemét  aus  venins ,  pource  que  par  nature 
elle  eR  furmontee  de  mollefle,plus  que  toute  autre  pierre  precieu- 
fe  :  l’abondance  de  l’humeur  cuit  recree  l’efpnt  par  fa  perfpicuité; 
elle  profite  à  la  nature  de  l’homme,  8c  repoufle  la  nature  du  venin; 
&  pource  que  c’eR  vne  pierre ,  elle  retient  fa  vertu  Rabile .  Toutes 
choies  qui  font  plaifantes  àlaveue,font  vtiies  àThomme  :  ie  di 
les  pierres  precieufes ,  l’or,  l’argent,  la  foie ,  le  pourpre,  rnaifque 
l’artifice  ne  deçoiue  la  veue. 

Pourtant  comme  femeraude  eR  la  plus  excellente  en  beau¬ 
té  ,  le  diamant  en  durté  8c  folidité  .  le  faphir  en  grâce  ,1’efcarbou- 
cle  en  ioieufeté  ,1’opalus  en  variété  de  fplendeur,  lechryfohthus 
en  fplendeur, Tâchâtes  en  diuerfité,ainii  l’emeraude  cRpius  v- 
tile  à  la  fanté  de  l’homme  .-mais  comme  elleefi  trefmolle,  ainii 
elle  eft  treRuiette  à  toutes  fortunes  cafuelles .  Elle  eR  viciee  par  le 
feu  8c  chaleur,  &  par  le  touchement  des  autres  pierres  precieu¬ 
fes  qui  font  plus  dures , principalement  du  diamant, de  l’acier, 
de  Torchai,  de  Terain  commun , du cuiure , des  cous,  du  brife- 
ment,  finalement  fuietre  à  routes  iniures  :  pour  cefre  caufe  peu 
de  gens  en  portent  aus  doigs,  pource  qu’elle  eR  de  grand  pris. 
Celle  qui  reluit  grandement ,  quaiî  comme  le  Soleil ,  eR  fort  eRi- 
mee ,  6c  qui  recree  les  y  eus  à  l’imitation  des  forets  8c  praries  ver- 
doiantes  :  8c  n’eR  aucune  pierre  precieufe  plus  pîaifante .  Aucuns 
referent  que  les  bonnes  émeraudes  frorees  à  la  pierre  de  touche, 
ditelydia,  y  delaiiTent  vne  macule  d’erain.  Or  il  eR  manifeftç’quc 
c’eR  moins  de merueille,  fi  les  pierres  precieufes  mouuenr  3c  ex¬ 
citent  les  fonges  8c  imaginations ,  quel!  elles  font  deuiner.  Ainfi 
ceRe  pierre  qui  efr  ches  moi, excite  imaginariôs  afsidues  aus  fôgcs, 
&  diminue  le  dormir,  8c  augmentela  mémoire.  Il  appert  qu’elle 
fait  ceci  par  grande  fecheté  quelle  a;  la  grandeur  eu  eit  corne  d’vn 
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grain  de  pois  bien  gros:  la  couleur  efl  comme  de  fer  en  la  fupreme 
partie  auec  macules  rouges,  3c  fplendeur,  &  efl  plus  dure  que  Tâ¬ 
châtes:  en  bas  elle  efl  comme  le  blanc  d’vn  œuf  troublc:telles  ma¬ 
cules  rouges  reprefentent  le  deflus  d’vn  limaçon  :  en  la  part  ou  l’e- 
meraude  efl  la  plus  blanche  ,  elle  femble  dire  par  dedés  prefque  la 
tunique  ou  pellicule  qui  couure  le  rouge  d’vn  œuf. 

Par  femblable  caufe  ils  difent  que  la  pierre  amethyfle  excite  les 
fonges  :  pource  chai  a  m  eil  dit  en  Hcbrieu ,  pour  fonger  ,  témoin 
Rabbi  AbenEzra.  Aucunes  autres  pierres  emouuct  les  fonges  par 
permutation  ,  comme  la  cafsidoine,  dite  onix ,  de  laquelle  le  nom 
efl  dit  vulgairemét  nicolus  :  car  elle  cmouue  3c  agite  Tefprit,ou  les 
autres  excitent  les  fonges  par  leur  pulcritude ,  comme  Tefcarbou- 
de,Topalus,achates:aucunes  par  leur  propriété .  Il  efl  donc  mani- 
fefle  que  les  fonges  font  excités  en  quatre  maniérés  par  les  pierres: 

&  s’ils  font  excités  par  autres  caufes  que  par  les  pierres,facilement 
ils  font  réduis  en  ces  quatre  gerres.  A infi  les  vigiles  quand  le  petit 
fommeil  fuccede,excitét  imaginations,  pour  caufe  delà  fîccité,& 
aufsi  les  oignons ,  les  chous ,  8c  moutarde  pour  caufe  des  vapeurs: 
pareillement  la  crainte,Ia  ioiejes  verges, l’amour  excitent  les  fon¬ 
ges,  pource  qu’ils  emouuent  Tefprit  :  aufsi  ce  qui  emouuede  foi- 
mefme, comme  i’ai  d’it  au  liurc  des  Songes .  Semblablement  il  efl 
trop  plus  facile  de  donner  vne  audace  3c  promptitude ,  ou  pufila- 
niroite.qüe  d  excite:  les  fonges .  Quitte,  il  ne  faut  prefque  s’einer- 
ueiller  fi  les  pierres  precicu fes  arreflent  le  fang,  confortent  3c  cor¬ 
roborent  le  ventricule,  comme  nous  voions  dire  fait  par  le  iafpe, 
veu  que  ccs  chofes  peuuenteflrereferees  au  s  premières. ou  pour  le 
moins  sus  fécondés  qua!ités:&  ces  vertus  font  à  nous .  D’auanta-  Les  plus  eu 
ge  lafubflâce  des  pierres  efl  dure,6c  tant  plus  efl  dure,  tant  plus  efl  rc-s pierres, 
precieufe ,  comme  celle  des  metaus ,  qui  dl  la  plus  du&ible:  donc  £r  les  plus 
entre  les  metaus  Tor  emporte  le  grand  pris,  3c  le  diamant  entre  les  audibles 
pierres  precicufes,  à  raifon  de  fa  fub  flan  ce  dure  ;  car  en  couleur  il  metaus  fot 
cede  à Tefcarboucle,à  Topalus,ÔC  à Temeraude .  Cecieflleprinci-  les  plus 
pal  au  diamant,  que  fes  raclures  &  petites  pièces  font  precicufes:  prccieus . 
&  vn  fcrupule  en  efl  vendu  fix  ecus  d’or  couronnés  :  8c  par  fa  dur-  y  ne  pointe 
té  il  diuife  toutes  les  autres  pierres  precieufcs,non  feulement  corn  de  dard  fro 
mode  en  la  fculpture,ains  ncceflaire.Le  diamant  îTdl prefque  bri-  tes  de  U 
fé  8c  poli  d’autre  chofe,  que  de  fa  limure ,  tant  efl  dur .  Parmefme  poudre  du 
caufe  ils  referent,  ce  qui  a  raifon  afles  patente, que  la  pointe  d’vn  diamant 3 
dard  frotee  de  la  poudre  d u  diamant ,  facilemet  peut  pénétrer  tou-  perce  faci - 
tes  armures  :  car  le  fer  ou  l’acier  s’échauffe  par  le  coup ,  &  ainfi  il  lemët  tou - 
pénétré  le  ftr  qu  il  rencontre.  Ceci  donc  efl  grand  argument  delà  tes  armes, 
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fubtilité  5c  durte  du  diamant .  Autre  vertu  du  diamant,que  poh,il 
reluit  grandement  entre  les  pierres  precieufes .  Tiercemét  il  refifte 
tes  pierres  ^  ^  iufqyà  neuf  iours/ans  rien  fentir  totalement:5c  apres, il  de- 
qui  rcjij  it  mcurç  pa* plufîeurs  iours  fans  ettre  blette.  Apres  le  diamâr,l’efcar- 
au  feu*  boucle  &  granate  perfeuerét  dedés  le  feu  iufqu  a  cinq  iours  fans 

facherie-non  toutefois  toutes, ne  toufiours:apres  donc  le  diamant 
ces  deux  ne  font  gaftees  du  feu ,  5c  font  de  parties  trettubtiles  :  car 
fi  elles  nettoient  de  parties  trettubtiles,  elles  auro'ient  des  pores  5c 
petis  pertuis,par  lefquels  le  feu  entrant,  facilement  les  difsiperoit, 
comme  fai  dit  ci  deflus.La  frigidité  aide  grandement  à  la  fubtilité 
5c  folidiré,  à  fin  que  ces  pierres  refiftent  au  feu  :  dont  il  auient  que 
le  laphir  ne  cede  facilemét  au  feu ,  5c  qu’il  foit  plus  dur  que  1  efcar- 
boucle:toutefois  il  eft  le  troifieme  en  ordre  entre  les  pierres  qui  ne 
font  fuiettes  aus  miures  du  feu. 

La  différé-  Si  donc  quelqu’vn  demande,en  quoi  le  diamant  différé  du  cry- 
ce  du  dia-  ftal,  entendu  que  les  deux  reluifcnt  5c  font  de  couleur  blanche,  ou 
mater  du  plustoftde  couleur  d’eau:  nous  dirons  que  la  fplendeurdu  dia- 
cryflal.  niant  ett  viue  ôc  robufte,  en  forte  que  non  feulement  il  reluit,mais 
il  eftincelle:  outre,nous  dirons  qu’il  ett  immuable, 5c  n’ett  corrom 
pu  du  fer,d’humidité,du  feu, de  vieillette,d’vfage:  de  ces  choies  au 
La  yertu^  CQae  ne  vient  au  cry  ttal,qui  foudainemét  s’enuieillit..  Aufsi  le  dia- 
du  diamat  mant  échauffé,  attire  les  fettus,  comme  l’ambre ,  mais  affés  obfcu- 
rement  pour  caufe  de  fa  paruité .  Mefmemét  le  diamant  lié  au  bras 
fenettre,en  touchant  la  chair,empefche  les  craintes  notfturnes,cô~ 
me  fouuent  i’ai  expérimenté. En  vain  on  a  ettimé  qu’il  n’ett  rompu 
d’vn  coup ,  veu  qu’il  ett  puluerife  d’vn  marteau  :  toutefois,  en  tant 
qu’il  appartiét  aus  cous, il  ett  vn  peu  plus  dur  que  le  cryttal.il  n  em- 
pefche  l’aimant  d’attirer  le  fer  :  5c  ces  deux  chofes  qui  fauffement 
lui  font  attribuées, 5c  tât  de  fois  renouuellees  par  les  nouueaus  au* 
teurs , 5c  diuulguees  partout, quett-ce  qu’elles  monftrent  autre 
chofe,finon  la  grande  follie  5c  témérité  des  auteurs  ?  Car  c’ett  gra¬ 
de  témérité  d’ecrire  chofes  abfurdes,  que  tu  n  auras  eprouuees:  5c 
eft  plus  grade  follie  de  n’experiméter  ce  que  tu  peus  tât  facilemer. 
"Pourquoi  Or  les  pierres  precieufes  qui  font  verdes,non  feulement  1  eme- 

les  pierres  raude,  ains  toutes  autres,  corne  le  prafsius  5c  la  topatte  font  fuiet- 
yerdes  fot  tes  aus  iniures  du  feu,plus  que  toutes  les  autres. La  caufè  ett  l’abon 
blejjees  du  dance  de  l’humeur  à  demi  cuit .  Car  comme  dit  le  filofofe,  les  me- 
fe&  taus  font  engendrés  d’exhalation  humide ,  les  pierres  de  feche  :  5C 
ils  font  nourris,  comme  i’ai  dit ,  auec  raifon  mamfefte,  puis  qu’ils 
font  augmentés:car  ce  qui  ett  augmenté,non  comme  le  tuf,dit  to- 
phus,  il  ett  neceffairc  qu’il  foit  nourri,  comme  dit  Galien.  Et  com* 
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me  les  pierres  precieufes  font  engendrees  par  diuerfe  exhalation, 
ainli  elles  reçoiucnt  leur  couleur  8c  lubdance  diuerfe.  Les  brunet- 
tes  donc  font  engendrees  d’humeur  terredre  adufle  :  les  blanches 
8c  lucides  de  l’humeur  pur  participant  de  l’air  8c  de  l’eau  :  les  ver- 
des  de  l’humeur  abondant:  les  rouges  de  chaleur  veheméte,la  ma¬ 
tière  non  humidedes  perfes  font  engendrees  de  la  fubdance  rouge 
quand  elle  ed  cuite  auec  la  fubdance  d’vne  autre,  en  tant  qu’il  ed 
conuenable  :  les  diuerfes  font  engédrees  de  diuerfes  fubdances  8c 
couleurs .  Il  ed  manifede  qu’elles  font  nourries ,  pource  qu’elles 
gardent  par  tout  la  première  nature  de  la  couleur,  comme  les  plan 
tes  :  8c  fi  leur  augmentation  eftoit  continue ,  la  lubdance  d’icelles 
feroit  toufiours  diuerfe,  veu  toutefois  qu’elle  ne  l’ed  linon  à  caufe 
des  veines,come  aus  plates, ou  pour  caufe  de  la  nature  des  pierres, 
comme  en  la  pierre  achates.Or  celle  varieté,mefmcment  au  plan- 
tes,côme  en  l’oliue,ed  manifede-.entendu  toutefois  que  l’oliuc  ed 
nourrie  fans  doute,&  ne  croidpar  additiô. Celle  exhalation  donc 
n’ed  fortuite,mais  la  pierre  corne  l’arbrc,attire  principalemét  à  foi 
ce  qui  lui  conuient .  Les  pierres  feront  trcducides  quand  les  par¬ 
ties  aqueufes  feront  purgees  8c  mifes  hors  de  la  terre:  8c  les  parties 
qui  demourerontfubtdes  8c  mixtes  à  l’humeur  aqueus  feront  tref- 
parfaites .  Pour  cefee  caufe  donc  il  auient  qu’aucune  pierre  tredui- 
fante  ne  foit  pefante;&:  qu’aucune  d’icelles  foit  exempte  d’aucune 
vertu  excellente.  Pourtant  aucunes  pierres  precieufes  fauonfent  à 
la  longueur  de  la  vie,aucunes  à  la  fanré,aucunes  à  la  fapiéce,aucu- 
nes  aus  richelTes,îes  autres  à  l’amour,les  autres  à  la  diuination,  les 
autres  à  la  force  du  cors,les  autres  à  la  b5ne  fortune:  aucunes  aulTi 
font  mal-heureufes,aucunes  rendent  les  homes  parelTeus,aucunes 
les  rédent  timides,aucunes  ioieus,aucunes  les  font  trilles .  Tu  ob- 
ieéleras ,  Si  les  pierres  fplendides  8c  luifantes  font  faites  d’humeur 
fubtil  auec  quelque  peu  de  terredre,  comment  ed-ce  qu’il  auient 
qu’elles  font  plus  pefantes  que  le  vitre?  Car  ce  ligne  eft  entremis 
aus  chofes,parlefquelles  les  pierres  faufles  font  didinguees ,  8c  fe- 
parees  des  vraies .  La  caufe  eft ,  que  le  vitre  en  fa  fubdâce  edle  plus 
pefant:  car  il  ed  plus  crade  8c  epes  que  le  diamant:  toutefois  enten 
du  que  la  fubdancc  du  diamant  ed  trelTolide,&  celle  du  vitre  rare, 
ôcpertuifee,  pource  il  auient  que  le  diamant  ed  plus  pefant  que  le 
vitre  :  8c  nulle  pierre  precieufe  qui  (oit  pefante  peut  eftre  excellen¬ 
te  que  la  pefanteur  n’apporte  toulîours  vtilité .  Aucun,  peut  edre, 
doutera  pourquoi  plufieurs  grades  pierres  precieufes  qui  font  ma¬ 
culées  8c  de  couleur  vicieufe,  font  trouuees  :  8c  aufsi  beaucoup  de 
petites,qui  font  belles,elegates,  8c  fans  vicc^  8c  peu  de  grandes  no 
*  L.iij. 
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viciées  ?  La  caufe  peut  dire  que  toufiours  l’abondance  de  matière 
vile  dl  plus  grande  en  tout  genre ,  que  de  la  parfaite .  L’autre  caufe 
dl  j  qu’il  dl  plus  de  pierres  immaturees ,  que  de  celles  qui  font  ve¬ 
nues  en  parfaite  maturité. La  tierce  caufe  efl,qui  fait  beaucoup  à  ce 
propos,  que  la  petite  matière  peut  eflre  moins  clabouree  de  natu¬ 
re  5c  déduite  à  hmpour  cefle  caufe,lcs  grandes  pierres  precieufes  à 
peine  peuuent  paruenir  à  parfaite  maturité.  Ilauientauffique  les 
rois,au  païs  defqucls  font  engendrees  les  pierres, retiennent  toutes 
celles  qu’ils  voient  dire  de  grandeur  ôc  pulcritude  :  feulement  ils 
permettent  qu’on  nous  apporte  les  petites, ou  celles  qui  font  de  vi¬ 
le  couleur,ou  qui  font  vicieufes. 

Lois  Vartomanus  Romain ,  référé  que  le  Roi  de  Pege ,  qui  efi 
vne  cité  d’In  de ,  a  des  efcarboucles ,  dites  pyropi  en  Grec  ,  de  tant 
grande  magnitude  5c  fplendcur,  que  fi  quelqu’vn  regarde  le  Roi 
en  lieu  tenebreus^  il  voit  que  le  Roi  reluit  cl’vne  lumière  claire ,  no 
autrement  que  s’il  efioit  enluminé  des  raions  du  Soleil. Ils  ont  cou 
ftume  d’appeller  le  plus  excellent  gerre  d’efcarboucle  pyropos:car 
ils  en  font  trois  gcrres.le  premier,qui  reluit  en  tenebres,tel  qu’Al- 
bertus  témoigné  auoir  veu ,  5c  l’cippellentpyropos  :  celui  dl  apres 
le  plus  proche,  qui  reluit  en  tenebres,  l’eau  epandue  de[fus,  quand 
il  efi  mis  dedens vn  velPeau  noir  fplendide:  le  troifieme  gerre  dlle 
plus  vile,  duquel  la  clarté  dl  feulement  veue  en  autre  lumière,  fa- 
uoir  efl,du  iour,ou  de  la  chandelle.  Le  propre  de  rcfcarboucle,dl 
d’exciter  l’efprit,  5c  le  rendre  ioieus  :  caries  couleurs  deledentles 
efpris.  Et  fon  vtilité  dl  cachec,quand  elle  dl  vicieufe,ou  petitc,ou 
que  celui  qui  la  porte  dlinconflant,comme  vn  enfant:  ou  qu’il  dl 
trop  vehé  de  grand  foing, corne  font  les  princes  5c  les  fages.  Au¬ 
cunes  efcarboucles  font  dites  carchedonii ,  telles  que  Germanie 
produit ,  qui  font  belles ,  mais  elles  font  molles ,  pource  elles  font 
prefque  de  nul  vfage .  Elles  font  comprifes  fous  les  gerres  des  ma¬ 
tières  fluides  à  caufe  de  leur  mollefle .  Theophraflus  eflime  qu’el¬ 
les  font  faites  par  confluxion ,  aucunes  de  couleur  d’eau ,  aucunes 
de  couleur  d’amethy (le,  aucunes  de  la  couleur  du  hyacint ,  les  au¬ 
tres  font  de  couleur  rouge,qu’on  appelle  rubis. Ceci  côuient  à  tou¬ 
tes  efcarboucles ,  que  quand  elles  fontengrauees ,  elles  attirent  la 
cire,  pource  il  n’cfl  licite  de  les  incifer  5c  engrauer ,  5c  principale¬ 
ment  pource  qu’elles  font  deflituecs  de  leur  fplendeur  ioieufe. 

L’opalus  eflvne  pierre  precieufe  plus  belle  que  l’efcarboucle: 
l’adiouflerai  en  celle  beauté,  que  s’il  auient  d’en  trouuer,  qu’on 
ne  fait  de  quel  pris  elle  doit  dire  ellimee.  Le  feu  5c  la  couleur 
fplendide  fort  fubtilede  l’efcarboucleeft  (  dit  Flinius)  en  l’opa- 
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lus:lc  pourpre  fiilgét  de  lamcthy  fie  ed  en  fopalus  :  la  couleur  per¬ 
le  de  Femeraude  ed  en  fopalus,  &  femblablement  toutes  couleurs 
reluifantes  d’vne  mixture  incredible  font  à  Fopalus .  Aucuns  con¬ 
trains  parle  grand  argumét  de  la  fplendeur  d: ’opalus,  ont  égalé  Tes 
couleurs  à  f  orpin,dit  auripigmetitum:  les  autres  à  la  flamme  ardâ- 
te  du  foufre ,  ou  du  feu  allumé  d’huile .  La  grandeur  de  Fopalus  ed 
d’vne  noix  aueline.Plinius  recite,que  Nonius  Sénateur  fut  enuoie 
en  exil  par  Antoine  pour  caufe  de  cefte  pierre.  lln’efldonc  rien 
plus  beau  entre  les  pierres  prccieu fes  que  Fopalus .  Celle  pierre  effc 
trouuee  en  Zcila  ifle  de  F Inde  Orientale  ,  l’artifice  aidant  plus  tod 
Nature,qu’eilc  foit  engendree  telle  de  foi-mefme.Car  les  couleurs 
tât  diuerfes  fontengédrees  par  le  feu.  L’opalus  adultéré  6c  faus  efl 
moult  différée  de  ceflui  qui  ed  naturel:  le  faus  efl  nuide,  mais  non 
perfpicu,&  tranflucent:  on  l’appelle  œil  de  chat .  En  celui  que  fiai, 
ce  me  femble  merueilleus,quc  d’vn  codé  il  fcmble  eflre  tout  blâc, 
8c  de  l’autre  cofrê  totalement  brun,  8c  tant  brun,  que  mefinement 
il  femble  edre  obfcur:&:  ce  ne  lui  auiét  par  la  variété  de  clarté,  veu 
qu’il  efl  roufiours  blanc  du  codé  dont  il  appert  blanc ,  quoi  que  tu 
le  tourne  vers  la  lumiere,ou  vers  les  tenebres,&:  ed  aufsi  roufiours 
brun  del’autre  codé.  Pourtant vnemefmefuperficie  parlafeule 
variété  de  la  veue,faite  de  diuerfes  parties ,  mondre  deux  couleurs 
prefqtie  totalemét  contraires.  De  ces  pierres  aucunes  font  molles, 
aucunes  font  dures, corne  celle  que  i’ai.  Il  fautrédrela  caufe  de  ce¬ 
lle  propriété  tât  admirable.  La  caufe  ed,que  cede  pierre  ed  crelpe, 
8c  confide  d’aucunes  parties,  qui  font  tranflucentes,  d’aucunes  no 
tranducentes:elle  reçoit  lurniere  aus  parties  non  trâducenres,mais 
elle  la  rend  de  reiete,dont  il  auientqu’elle  ed  blanchc,<5c  reluifante 
comme  neige  :  de  l’autre  codé  elle  reçoit  lumière ,  mais  elle  ne  la 
rend  ne  reiete ,  pource  la  pierre  femble  edre  brune  8c  obfcure .  Sa 
fubdance  qui  n’ed  égalé, comme  l’ai  dit,demondre  cecv.Tu  diras, 
pourquoi  ne  reçoit  elle  lumiere,puis  que  c’ed  vne  pierre  precieufe 
tranducente ?  IlVautmieus dire, qu’elleed toute perfpicue en  vne 
fuperficie:Sc  qu’elleed  en  l’autre  part  feabreufe,  8c  pource  noire; 
de  l’autre  part  elle  ed  polie ,  8c  pource  fplendide  8c  blanche. 

Le  faphir  en  l’ordre  des  pierres  precicufes  ed  le  cinquième  foit 
proche  au  diamant,  en  grade  durté,  en  couleur  perfe,&fort  agréa¬ 
ble  à  la  veue ,  pourueu  qu’il  ne  foit  vicié  :  8c  n’ed  chofe  qui  recree 
plus  laveue  que  Femeraude  8c  le  faphir.Le  faphir  recree  l’homme, 
8c  quand  il  edbeu,il  profite  aus  melâcoiîiques,&  au  coup  8c  mor- 
fure  des  feorpions  8c  ferpens.  Albert  le  Grand  recite  auoir  expéri¬ 
menté  deux  fois  que  le  faphir  par  fonfeul  touchement  guaric  va 
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anthrac,vulgairement  dit  vn  clouùl  eft  trcfvtile  quil  foit  grand,6c 
faut  qu’il  «adhéré  long  tems  à  la  chair .  Il  faut  cecfpource  qu’il  a  v- 
nip/as  ejl  ne  vertu  médicinale  :  6c  comme  la  foif  vient  par  le  coup  de  dipfas, 
yne  efpece  afpic,6c  la  main  eft  endormie  par  le  touchemét  d’vn  petit  poiffon, 
d'afpic.  dit  rémora,  ainfi  le  feu  veneneus  de  l’anthrac  eft  efteint  par  le  long 
Kemora  touchement  du  faphir. 

yn  petit  Heliotropiu  eft  vne  pierre  precicufe  verde,femblable  au  iafpe: 
poijfon  qui  mai  s  les  goûtes  de  couleur  de  fang ,  ou  les  macules  adherét  au  iaf. 
retarde  les  pe:  l’heliotropium  eft  diftint  des  veines  rouges  :  ceftc pierre  expo- 
nauires.  fec  au  Soleil ,  donne  vne  couleur  iaunc  à  caufe  de  fa  viue  rougeur 
ueliotro-  6c  verdeur , en  forte  qu’il  femble  obnubiler  6c  obfcurcir  l’air ,  6c 
piepierre  monftrervn  eclipfe  de  Soleil.  11  n’a  efté  permis  d’en  voiriufqu’à 
precicufe ,  ce  tems ,  non  plus  que  le  vraiaftntes  .  Aftrites  eft  vne  pierre  pre- 
Cr  fa  yer^  cieufe,  dure,qui  monftre  intérieurement  le  Soleil  luifant  quand  il 
tu.  fe  tourne .  Toutefois  les  lapidaires ,  dits  gemmarij ,  le  contrefont 

Aflrites  de  l’onix ,  dite  cafsidoine,  qui  perd  en  bnef  fa  fplendeur  5c  fa  for- 
pierres pre  ce,  principalement  s’il  eft  vicié  par  chaleur  ou  fueur.  L’aftrites  fait 
cicufe .  de  farde  fplendide,eft  le  meilleur,qu’ils  appellent  carneole:le  tref* 
L efaus  A-  bon  aftrites  eft  compofe  de  farde  auec  autres  pierres  dures ,  6c  ca- 
flrites.  uerneufes:car  la  lumière  eft  colligee  parla  cauité.Le  feul  vrai  aftri¬ 

tes  retient  fa  pulcritude  6c  honnefteté. 

la  pierre  Aftroites  diffère  peu  d’aftrites  quant  au  nom,  mais  beaucoup 
diteAfiroi-  quant  à  la  force  5c  fubftance:car  il  n’eft  pierre  precieufe,neperfpi- 
tes  &  fit,  eu, 6c  tranftucent,il  eft  du  tout  diftinél  de  macules  cendrees,5c  gri 

yertu.  fes,  dont  il  a  pris  fon  appellation.  Il  fe  mouue  de  foi-mefme  dedés 
le  vinaigre, 6c  dedens  le  vin, 6c  imite  le  cheminer  des  animaus,  al¬ 
lant  tantoft  d’vn  cofté,tantoft  reculant .  Rabbi  AbenEzra  iadis'a 
cognu  ccfte  pierre  6c  fa  vertu .  Cefte  pierre  eft  frequente  à  noftre 
païs ,  6c  de  vile  pris .  Apres  que  ï’ai  eu  contemplé  fouuent  le  mou- 
uement  de  cefte  pierre, i’ai  cognu  qu’elle  eftoit  compofee  d’hu¬ 
meur  fubtil,  6c  qu’il  pouuoit  eftre  couerti  envapeur  par  la  force  du 
vinaigre,  6c  du  vin:pourtant  cefte  vapeur  cerchât  le  fortir,  6c  ne  le 
trouuant,  elle  pouffe  facilement  ça  6:  là  cefte  pierre  qui  eft  legere: 
6c  l’indice  de  ia  fubnle  vapeur  eft,qu’il  n’a  de  petites  bofles,  dont  il 
.faut  croire  qu’il  n’a  de  gras  mcates  6c  pertuis .  Aucûs  eftimét  qu’il 
rend  les  hommesvi£lorieus,quandilsleportentpenduaucol. 
Fai  feulement  entrepris  d’ecrire  ce  que  i’ai  expérimenté  :  mais  ie 
n’ai  efté  pareffeus  d’adioufter  ceci, à  fin  que  chacun  puiffe  l’eprou- 
Lelajfe  lier  par  l’experiencciquât  eft  du  mouuementpredit,i’en  aieufou- 
(y*  fi, yer -  uenr  l’experience  au  vin, 6c  au  vinaigre. 

tu.  Le  iafpe  eft  femblable  à  l’heliotropium  :  Si  le  iafpe  eft  verd. 


DES  PIERRERIES,  i37 

&  droitement  pendu  fus  le  ventricule,  Galcnus  ecrit,qu’il  confor¬ 
te  grandement  le  ventriculcraufsi  i’ai  veu  qu’il  arrefte  le  fang  cou¬ 
lant  de  toutes  pars ,  principalement  du  nés  :  &  n’eft  de  merueille, 
entendu  qu’il  a  fa  vertu  grandement  aftringente .  Il  eft  cueilli  en 
Orient  fort  grand,fplendide,verd,couuert  de  macules  rouges,qui 
grandement  reprefentent  le  fang  vif. 

La  feule  pierre  precieufe ,  dite  achates  ,  eft  appofee  à  toutes  les  Achètes 
autres:  mais  Tâchâtes  eft  de  gerre  tant  diuers,  qu’on  ne  peut  croire  O'  fa  di 
cftre  vne  feule  pierre-.il  eft  blanc,  rouge,  iaune,  cendré,verd,  noir,  uerfîté, 
variable ,  pers  :  pour  bricuement  parler,  les  couleurs  de  toutes  les 
autres  pierres  precieufes  ne  lui  fatisfont,&  correfpondent.  Il  réfé¬ 
ré  les  forets, les  prarics,  les  animaus,  les  fleuues ,  les  fleurs ,  les  ar- 
bres,Nature  en  ce  s’exerçât. L’achatcs  du  Roi  Pyrrhus  eft  trefcele- 
bré  aus  hiftoires  reprefentant  les  neuf  Mufes  auec  A  polio  au  mi¬ 
lieu  d’icelle  iouant  de  la  harpe  iolie  ,  5c  toutes  auec  propres  orne- 
mens,en  forte  queNature  femble  illec  auoir  eu  débat  auec  le  pein¬ 
tre  pour  remporter  le  pris  :  ôc  tel  achates  plus  toft  doiteftre  dit  vn  ucmifyhe 
miracle,  que  pierre  precieufe .  l’ai  deux  achates:  à  Tvn  d’iceus  Na-v  re3  la  moi - 
turc  a  peinrThemifphere  du  Ciel, les  cercles  diftinCts  :  au  milieu  la  tié  de  la  ro 
terre  ronde  eft  peinte, comme  au  deflus  des  eaus:en  l’autre  vne  ou-  tonditê  du 
uerrure  de  la  terre  femble  jeter  vnefumee  qui  obombre  l’air .  Et  çie/. 
cefte  chofe  eft  admirable ,  que  la  couleur  de  la  fumee  eft  autre  que 
celle  de  l’air  ,  qui  eft  obfcurci  d’icelle  :  la  fumee  eft  quafi  blanche, 

&  epefle,  l’air  eft  rougeâtre,  &  médiocrement  perfpicu  .  Aucuns 
achates  refemblent  aus  yeus  des  oifcaus:  i’en  ai  vn  teldes  autres  re- 
ferent  l’œil  des  poiflons .  L’achates  qui  eft  de  l’ifle  Pontus,diftinct: 
de  goûtes  rouges, reprefente  les  images  des  montagnes, &  vallees: 
aucuns  refemblent  aus  yeus  de  l’homme,  principalement  au  blanc 
de  l’œil ,  pource  font  dits  leucophthalmi  :  aucuns  aus  yeus  de  lou, 
dont  font  appellés,lycophthalmi  :  aucûs  aus  yeus  de  cheure,pour- 
ce  font  nômés  egophthalmi .  I’en  ai  veu  vn  verd,  qui  eftoit  perfpi¬ 
cu  5c  tranflucent ,  tresbien  diftinétpar  deux  lignes  blanches ,  que 
i’eftimoi  eftre  d’incertaine  Nature,  plus  toff  entre  Tâchâtes  ,  &  le 
prafsius.  Car  comme  aus  animaus  les  mulets  font  d’vn  ane  5c  d’vn 
iument  :  &la  chienne  louuette,  dite  lyrifca,  eft  d’vn  lou  Sc  d’vnc 
chienne  :  ainfî  les  pierres  font  aucunefoisde  diuers  gerres,  leur 
matière ,  &  la  caufe  qui  les  produit ,  enttemeflees.  Or  quand  à  ce 
qui  appartient  à  Tâchâtes  du  Roy  Pyrrhus ,  eftime  quec’eft  chofe 
trop  ridicule,qu’il  ait  efté  orné  exactement  par  cas  fortuit. 

Il  eft  donc  auenu  ainfî.  V  n  peintre  a  peint  de  diuerfes  couleurs 
vne  pierre  eftant  du  gerre  de  marbre ,  en  forte  que  les  neuf  Mules 
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cmcrucilloient  A  polio  touchant  la  harpe  au  milieu  d’elles.  A- 
près ,  ou  par  cas  fortuit ,  ou  par  induftrie  ,  cefte  forte  de  marbre  a 
elle  enfouie  long  tems  au  lieu,ou  les  pierres  acathes  couftumicre- 
ment  font  engendrees .  Pour  cefte  caufeil  cft  auenu ,  qu’alentour 
s’eft  engendré  vn  achates  perfpicu,5c  de  couleur  d’eau:  apres  qu’il 
a  efté  trouué,il  repreientoit  les  Mufes  5c  A  polio,  comme  compo- 
fépar  Tinduftrie  deNaturc,entendu  que  ceft  achatcs  eftoitia pier¬ 
re  precieufe.  Car  fi  les  épis  ôc  la  moufle  qui  adhéré  aus  arbres,  fc 
conuertiftent  par  fuccelsion  de  tems  en  achates,  comme  l’en  ai  vn 
auec  cinq  epis,lefqucls  tu  dirois  eftre  tombés  du  b!é,toutcfois  c’e- 
ftoient  pierres  precicufes  :  ainfi  mefmcment  vne  grande  portion 
de  moufle  y  eftoit:  combien  donc  plus  facilemét  ce  gerre  de  mar¬ 
bre  peint,qui  eftoit  mol,a-il  peu  fe  conuertir  en  achates  ?  Pourtant 
fi  quelqu’vn  vouloir  obferuer  les  lieus  des  achates ,  5c  principale¬ 
ment  là  ou  les  perfpicus  font  engendrés , s’il  met  illec  quelque 
pierre  peinte  de  diuerfes  couleurs, telles  que  fontlaperfc  &:  laiau- 
nc  qui  confifte  de  metal:puis  s’il  frotei’œuure  de  cire  punique  dé¬ 
trempée  en  l’huile,  5c  d’autre  vnguent  durable  qui  foit  perfpicu, 
tel  qu’eftànous  l’vnguent  dit  levernix  liquide,  qui  couftumie- 
rementeft  appliqué  aus  peintures  precicufes,  vn  achates  illec  fe¬ 
ra  engendré  ainfi  peint.  Tu  diras:  L’achates  ainfi  peint  feroit 
illec  en  grande  abondance ,  s’il  eftoit  préparé  par  tant  petit  artifi¬ 
ce .  Tu  ne  confidercs  point  qu’il  faut  premièrement  que  telle  pier¬ 
re  peinte  foit  enfouie  au  lieu  ou  les  achates  font  engendrés  :  5c 
qu’il  faut  que  les  achates  eftans  alentour  foient  fplendides,  perfpi¬ 
cus,  5c  tranfiucens  :  5c  qu’il  faur  que  cefte  pierre  peinte  fe  conuer- 
tifle  en  pierre  precieufe ,  auant  que  la  peinture  foit  efFaccc  :5c  ne 
faut  que  cefte  pierre  ioittrempee  de  quelque  humeur  externe,  de 
peur  que  les  images  ne  foient  abolies  :  5cqu’ainfi  finablement  il 
auiendra  qu’on  pourra  retirer  cefte  pierre  parfaite.  Ils  font  plu- 
fieurs  poiftons ,  qui  ne  furent  iamais  pcfchês  :  plufieurs  beftes  fau- 
uages , 5cplufieurs  oifeaus  ne  furent  iamais  pris  aus  forets,  qui 
meurent  de  foi-mefmes  en  leurs  propres  Iicus  :  eftime  aufsi  que 
plufieurs  pierres  precicufes  font  ,  lefquelles  cachées  au  lieu  ou 
elles  ont  efté  engendrees,ne  vindrent iamais  en  lumière, mais 
comme  elles  font  deuenues  en  vicillefle,  ainfi  font  retournées  eu 
leur  première  mere,  qui  eft  la  terre.  Etneantmoins  que  Tâchâtes 
Le  chryfo -  foit  noble  5c  excellent  par  fa  variété, pource  toutefois  qu’il  eft  peu 
lühus3  qui  fplendide  5c  luifant ,  rarement  il  eft  eftimé  de  grand  pris  entre  les 
efî  le  yrai  pierres  precieufes. 

topjjfî.  Chryfolithus  eft  plus  eftimé  quand  au  pris,  que  Tâchâtes  :  ceus 
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de  noftrepaïsi’appellent  topafïe,  topazius  :  ôe  le  vrai  chryfolithus 
eft  dit  topazius.  Chryfolithus,  du  Plinius,  effc  vne  pierre  precieufe 
de  couleur  iaune ,  qui  reluit  ;  &  le  dit  de  Plinius  eft  vrai,  touchant 
noftre  topafïe  vulgaire .  Le  topafïe  Germanique,  comme  plufieurs 
autres  pierres  precieufes  font  plus  molles ,  qui  font  trouuees  fous 
la  zone  Boreale ,  froide,  &  Septentrionale ,  pourcc  que  la  chaleur  Pourquoi 
n’eftiîlec  fuffifante,  quelle puifïe grandement  atténuer Thumeur,  Iss  pierres 
de  endurcir  la  pierre  precieufc  (  car,  comme  fai  dit,  la  concrétion  Septentrio 
de  alTemblement  parfait, cft  la  caufe  de  durté,  qui  cft  faite,  quâd  les  riales  font 
trefpetites  parties  font  meflees  cnfemblejtoutcfois  Plinius  ne  par-  molles. 
le  de  tel  chryfolithus  ou  topafïe,  ains  de  celui  qui  eft  Oriental ,  le- 
quel  eft  trefdur,comme  il  cft  manifefte,&:  cft  de  tant  grande  durté 
qu’il  ne  ccdepoint,ou  bien  peu,au  faphir  en  durté.Pour  ceftc  cau- 
fefai  commandé  d’engrauer  mon  effigie  en  chryfolithus  auecla 
première  lettre  de  mon  nom  de  furnom.I’ai  cleu  celte  pierre,pour- 
ce  qu’elle  eft  trefdure,&  pour  celte  caufe  ce  fera  vn  euure  à  iamais, 

&qui  reluit  grâdement.Le  chrylolithus  eft  rare  fans  aucunes  mer- 
ques  noireSjdelquelIcs  il  eft  vicié:fans  cela  c’eft  vne  pierre  precieu  ^  ^  yertu 
fe  trefcxccllécc.On  eftimeque  le  chryfolithus  reprime  grandemét  j  ^ 

la  paillardife,s’il  eft  porté  en  touchant  la  chair .  Albert  le  Grand  e- 
crit,que  le  chryfolithus  mis  dedensl’eau  bouillante  qu’il  oftela  1  l^rr 
ferueur  de  Peau>ce  que  ie  croi  n’eftre  vrai,  mais  il  recite  chofe  fabu 
leufe,c6me  il  a  de  couftumc:toutefois  i’ai  référé, &refererai  enfon 
lieu  quelques  chofes  fus  les  pierres  qu’Albert  ditauoir  expenmen 
rees:  car  ie  croi  qu’il  n’eftoit  menteur,  mais  trop  crcdule,cômc  eft 
la  couftume  de  ceus  qui  fuiuent  de  ecriuét  telles  matières,  I’cftime 
bien  que  c’eft  vne  pierre  precieufe  de  grade  frigidité:  l’argumét  de 
ceci  efl,que  mife  fous  la  langue  des  febricitans,  elle  appaifc  la  foif: 
laquelle  chofe,quoi  qu’elle  foit  commune  au  çrvftal  de  à  plufieurs 
picrrcs,non  toutefois  tant  euidentement  qu’au  chryfolithus. 

M aintenat nous  auôs  le  topafTe,dit topazius,qui  eftoit le  chry-  ie chryfb - 
foîithus  des  anciens  :  de  parraifon  côtrairecequemaintenâtnous  lit  h  us  to - 
appelions  le  chryfolithus,cfl  le  vrai  topafïe  des  anciés  .Car  Plinius  p des 
dit  que  le  topafïe  eft  vne  pierre  precieufe  verdaftre ,  laquelle  feule 
entre  les  pierres  precieufes  eft  polie  de  la  queux ,  pour  caufe  de  fa 
moîlefïe,&  peut  eftre  puluerifee  d’vne  lime:lefquelles  chofes  tou¬ 
tes  fonr  vraies  de  la  pierre,que  nous  appelions  chryfolithus ,  car  la 
lime  prend  defTus,&  eft  de  couleur  iaune,non  pure,  ains  verdoian 
te  :  pour  fa  mollefïe  on  la  polit  d’vne  roue  d’eftain  :  mefmement  il 

Eerd  de  foi-mefme  fa  fplendeur,en  forte  que  ncanrmoins  qu’il  foit 
eau^perfonne  ne  veut  le  porter .  Aucuns  l’appellent  piradotus, 

M.ij. 


anciens. 


LE  SEPTIEME  LIVRE 

dont  efi  venu  vn  prouerbe  entre  les  lapidaires ,  que  c’efi  trop  d’a- 
uoit  vn  piradotus,pource  qu’à  caufe  de  fa  molleffe  il  n’eft  védible. 
Lai  expérimenté  que  quinze  grains  d’icelui  beus,  fontvn  prefent 
reniede  aus  mélancoliques. Or  auât  que  ie  forte  de  la  narration  du 
topaffe  5e  du  chryfolithus  ,  il  faut  confiderer  qu’aucunes  pierres 
precieufes  font,  qui  rauiffent  la  cire ,  aucunes  nullement  :  5c  entre 
celles  qui  la  rauiiïent,la  fardine  efila  plus  excellente:  5c  le  chryfo¬ 
lithus  n’efi  du  tout  exempt  de  telle  macule. 

L a  Sardine  Or  à  fin  que  ie  reuienne  à  mon  propos,  la  fardine  dite  farda,  efi 

diteSarda,  vne  pierre  de  couleur  rouge,  de  laqlle  i’efpece  la  moins  coloree  5c 
moins  rouge  efi  dite  carneole,5c  en  muant  vne  lettre,efi  dite  cor- 
neole  :  quand  elle  a  au  bas  vne  cafiidoine,  dite  onix,  elle  efi  appel- 
lee  fardonix  :  i’en  ai  vne  telle,  au  fond  de  laquelle  on  voit  onix ,  5c 
en  la  partie  fupreme  on  voit  vne  fardine:  car,comme  i’ai  dit,la  far¬ 
dine  fouuentefi  engendree  d’onix .  La  fardine  efi:  trefpropre  aus 
feaus,  la  carneole  aufifi:5c  le  fardonix  pour  trois  chofes:  la  premie- 
re,pource  qu’elle  ne  rauit  la  cire:  la  fécondé,  pource  que  facilemét 
on  merque  deffus,  car  elle  efi  glutineufe,  5c  de  durté  médiocre  :  1a 
troifieme  cliofe  efi,qu’elle  n’efi  hebetee  par  humeur. 

Onix.  Onix  efi  vne  pierre  precieufe  molle,  ainfi  dite  parla  fimilitude 
d’vne  ongle.  Onix  a  plufieurs  gerres,  il  a  le  chalcedonius,  ainfi  dit 
d’vne  ville  de  Bithynie ,  ou  il  efioit  porté  :  il  efi  proprement  fem- 
bîable  à  l’ongle  en  couleur  5c  perfpicuité.  Albert9  référé  auoir  ex¬ 
périmenté, que  fi  cefic  pierre  efi  pendue  au  col,elle  corrobore  tou¬ 
tes  les  vertus  du  cors, ce  qui  n’efi  incredible:car  par  fa  frigidité  elle 
afireint  les  efprits,5c  les  vnit,5c  par  fa  clarté  elle  côfirme  les  efpris, 
5c  au  fs  i  par  fa  chaleur  téperee.  On  dit  que  l’onix  pédu  au  col  répri¬ 
mé  paillardife,  5c  pour  cefie  affaire  les  Indiens  couftumicrcment 
en  portent  par  tout.  Et  l’onix  Oriental  efi  le  plus  noble .  La  pierre 
perfe,dite  cæruleum,efi  de  ce  gerre,  laquelle  efi  trefprecieufe  :  i’en 
ai  veu  feulemét  vne  fois.  Vn  fécond  gerre  efi  de  la  pierre  perfe,  qui 
efi  pâlie  5c  opaque  en  haut, 5c  en  bas  noire,qui  efi  dite  nicolus:  el¬ 
le  rend  celui  qui  la  porte  tnfte,  5c  hardi  :  elle  agite  par  merueilleus 
fonges,  car  elle  contreint  les  efpris  tant  fort,  quelle  excite  trifteffe 
5c  perturbatiô.  Le  troifieme  gerre  efi  de  couleur  de  fer  en  la  fupre¬ 
me  partie,de  noire  en  bas,  de  blanche  au  milieu  :  plufieurs  l’appel¬ 
lent  l’œil,en  Latin  oculus.  Si  deux  pièces  de  l’onix  font  frotees  IV- 
ne  contre  l’autre,elles  conçoiuent  tant  grande  chaleur,  qu’à  peine 
peut  on  l’endurer'.On  en  trouuc  de  grandes  pièces,  tellement  qu’il 
femble  qu’elle  ne  foit  pierre  precieufe ,  ains  plus  toft  quelque  ger¬ 
re  de  marbre.  A  Rome  au  téple  de  fain&  Pierre  fix  coulonnes  font 
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faites  de  celle  pierre.  En  Colone  Agrippine  vn  onix  eft  encor  plus 
large  qu’vnepaume,dont  Albertus  a  parle  au  tems  paffé,  &  main¬ 
tenant  Agricola  référé,  que  quelques  veines  blanches  lediftin- 
guent,en  forte  qu’elles  expriment  les  telles  de  deux  enfans  :  &  au¬ 
tres  veines  noires  y  font,  qui  reprcfentent  vn  fcrpent  defcendant 
depuis  le  coupeau  de  la  telle  d’vn  iufques  au  bas  de  l’autre  :  &r  en  la 
mâchoire  d’vn  des  deux  enfans ,  l’image  ôc  effigie  de  la  telle  d’vn 
Ethiopeapparoit  auec  barbe  noire  :  le  relie  de  la  pierre  exprime  la 
couleur  d’vne  ongle,côme  font  couftumierement  telles  pierres. 

A  bon  droit  quelqu’vn  dourera,d’ou  prouiénent  telles  figu  res 
aus  pierres.  Car  il  ne  faut  croire  que  toute  figure  auient  par  cas 
fortuit, veu  que  plulieurs  pierres  d’vn  mefrne  gerre  retiennent 
mefmes  figures,  comme  ie  dirai  ci  apres .  Pourtant  félon  mon  iu- 
gement  il  faut  dire  qu’ils  font  deux  gerresde  figures  ôc  d’images: 
le  premier  eft,  qui  toulîours  apparoit  en  mefmes  pierres ,  &c  cellui 
prouient  de  nature ,  qui  garde  leur  nombre  ôc  mefure  des  fueilles 
ôc  fruis,non  autrement  qu’aus  plantes  :  8c  ce  premier  gerre  des  fi¬ 
gures  a  quelque  vertu, &  lignifie  quelque  chofe.Tel  gerre  de  figu¬ 
re  a  efté  trouué  en  vne  pierre  noire,qui  eft  de  la  forme  d’vne  pom¬ 
me  de  pin,  de  laquelle  pierre  la  partie  d’enhaut  a  efté  coupee:  celle 
pierre  a  eu  vn  ferpentenla  fupreme  partie  bien  exprimé ,  comme 
s’il  eut  elfe  peint  \  en  la  partie  infime  cefte  pierre  eRoit  plus  pâlie, 
ôc  en  nulle  partie  elle  eRoit  perfpicue .  Celui  qui  donna  ceRe  pier¬ 
re  à  Albert  le  Grand,  affermoit  grandement  que  plus  de  cinq  cens 
ferpens  s’eRoient  alTemblés  dellus  :  car  cefie  pierre  fut  trouuee  en 
vneprarie  pofee  entre  les  montagnes  deSueuie,les  ferpens  illec 
occis,  fous  lefquels  la  pierre  eftoit  cachee,  la  pierre  fut  emportée 
par  les  gendarmes  du  prince  auecques  la  tefie  d’vn  grand  ferpent, 
quitouchoit  la  pierre,  ôc  fut  transportée  en  la  maifon  du  prince. 
Il  faut  donc  efiimcr  que  nature  auoit  donné  à  cefie  pierre  vne  ver¬ 
tu  qui  attiroit  à  foi  les  ferpens. 

Outre,il  faut  efiimer  qu’aucunes  pierres  font  trouuces  au  chap 
de  Verone,  aufquelles,comme  référé  Léo  Baptifie  Albert, l’image 
dufeau  de  Salomon  eRoit  trouué  exactement  depeinte  :  iedi  les 
pierres  ainfi  peintes  par  nature  opérante  tout  à  propos,non  par  cas 
fortuit:  8c  en  elles  eftoit  vne  vertu  peculiere  &  propre.De  ces  pier 
res  font  deux  gerres  :  le  premier ,  qui  eft  quafi  fait  par  cas  fortuit, 
ôc  toutefois  necefiairemét,  comme  la  rotondité  de  celles  qui  font 
engendrées  en  la  mer  :  lefquelles  denicnnent  rondes  par  le  conti¬ 
nu  brifemét  des  fleuucs  qui  menge  8c  confume  tout  ce  qui  eft  trop 
eleue.  Toutefois  celles-ci  ne  font  exactement  rondes  ne  parfaites 
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en  routes  chofes:  car  entedu  qu’elles  font  tirces  hors  auat  leur  per- 
fc£tion,elles  ne  font  rondes,  nature  ne  propofant  chofe  telle.  Cel¬ 
les  qiu  font  tirees  en  Polonie  en  la  forme  d’vn  pot  de  terre,  peuuêt 
auoir  vne mefme  caufe,pource qu’elles  font  engendrees  rnifes  a- 
lentour  d’vne  autre  pierre  :  ou  pource  que  la  terre  enclofe  ne  s’afc 
femble,  comme  en  quelque  gerre  d’etis  :  car  la  chaleur  extérieure 
peut  former  les  pots.  Or  la  terre  enclofe  nes’affemble  parlacha- 
leur,pource  que  la  terre  humide  eft  eparle  tout  alentout  :  ou  pour¬ 
ce  que  nature  proprement  a  eleu  telle  forme ,  de  pour  vne  fin  fe  la 
propofe,comme  aus  pierres  rondes  de  Tifle  Cuba .  De  rechef,  des 
chofes  que  nature  propofe,aucunes  font  comme  figures  de  la  fub- 
L  es  figures  fiance  de  de  la  formelles  autres  font  quafi  comme  peintures.  Tou- 
des  pierres  tes  celles  qui  font  au  lieu  de  la  forme ,  font  faites  mefmement  par 
cas  fortuit,  mais  nô  en  toutes  chofes.  Les  figures  donc  qui  ne  font 
trouuees  toufiours en  mefmes  pierres,  mais  rarement, elles  font 
engendrees  par  hafard,  non  autrement  qu’elles  font  aus  nuees ,  de 
n’ont  aucune  vertu, de  font  telles  que  les  linges  en  la  pierre  alaban- 
dic  trouuce  en  Fribourg,  laquelle  pierre  auoit  vn  ecuffon  rouge  de 
mefme  gerre,lequel  quatre  lignes  enuirônoient,  defquelies  la  pre¬ 
mière  de  la  tierce  eftoient  blanches,  la  féconde  de  la  quarte  eftoiec 
rouges.  Et  à  Ànncbourg  vneautre  pierre  alabandic  a  eu  la  forme 
d’vne  croix, mais  c’eftoit  plus  toft  vne  forme  qu’vne  image .  Pyri¬ 
tes  eft  trouué  entre  les  pierres  bitumineufes  delà  foreft  Herci- 
nium,  qui  reprefenre  diuerfes  formes  par  la  diftinétion  des  macu¬ 
les  d’or,comme  du  paffereau  de  mer,  de  la  falmandre,du  coq,d’vn 
home  baibu,  de  plufieurs  autres  formes  de  figures  fontaperceues 
•  en  cefte  pierre.Sembiablement  au  lac  d’Alfatie  auprès  des  monta¬ 
gnes  Mifnéfes  les  figures  des  grenouilles  de  poiflons  faites  de  cui- 
ure,font  trouuees  pourtraites  fus  la  fuperficie  des  pierres ,  de  ce  tat 
frequentement,tant  diligemment ,  qu’à  peine  peut  Ion  dire  qu’el¬ 
les  foient  auenues  par  cas  fortuit. 

Munfterus  dit ,  qu’il  a  en  fa  maifon  l’effigie  d’olruppa  :  fi  ie  ne 
fuis  deceu,nous  l’appelions  vulgairement  vne  botte,botta. Certes 
ce  poiffon  atrefgrand  foie,5cn’eft  beaucoup  different  du  gou- 
ion ,  dit  en  Latin  gobius  :  de  eft  licite  de  le  dire  en  Latin  gobius 
fluuiatilis  ,gouion  de  fleuue,  entendu  qu’olruppa  n’eft  diction 
Latine,  que  ie  fâche .  Affauoir  donques  fi  ce  poiffon  adhéré  aucu- 
nefoisàla  pierre,  que  pource  il  puifTe  rompre  lecuiure,la  pierre 
raréfiée  en  cefte  part?  ou  que  plustoft  l’eau  infectee  de  lafemen- 
cedu  poiffon,  fe  conuertiffe  en  métal?  car  les  metaus  font  faits 
d’eau:  ou  par  quelque  efloile  imprimant  la  forme?Mais  la  vertu  de 
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l’cftoile  feroit  contenue  en  eftroite  En. Ou  a  fauoir  fi  Nature  a  for¬ 
mé  ceci  par  quelque  fimilirude  ,  comme  en. la  génération  des  ani- 
maus  ?  Il  eft  donc  meilleur  de  rrâsfercr  ces  choies  à  certaines  efpe- 
ces  des  pierics,comroe  aus  animaus  5c  aus  plantes, quand  les  figu¬ 
res  font  bien  pourrraites,  5c  que  ce  auient  fouuent .  Mais  fi  ce  n’a- 
uicntfouuent,&  les  figures  ne  font  faites  exactement,  corne  quel¬ 
que  face  humaine  en  mon  achates,lor£  telles  chofes  font  faites  par 
inconftance,5c  font  forruites,cfime  il  auient  aus  nuees,5c  au  plom 
fondu  qui  eft  ictc  en  l’eau,5c  aus  os  d’vn  brochet  ,  dit  lucius,com- 
pofés  à  la  forme  des  inftrumcns  ruftiques .  Les  figures  donc  des  a- 
chates  font  de  cegerre,  5 c  ces  figures  n’ont  aucune  vertu,  mais 

feulement  les  naturelles.  w 

La  doure  eft  grande  des  figures  feintes  :  car  nulle  raifon  peut  Cornent  les 

perfuader  quelles  Ibient  feintes  :  5c  toutefois  elles  femblent  auoir  figure* 
force  5c  vertu.  Ceci  donc  eft  plus  toft  prouué  par  exemple  que  par  feintes  ont 
raifon.  La  caufe  en  peut  eftre,  ou  que  telle  vertu  eft  naturelle  à  la  ^ertn. 
pierre  que  les  ignares  lourdement  attribuent  à  la  pierre ,  comme 
Gaienus  rcciroit  d’vn  îafpe  engraué  :  ou  ceci  auiét  par  farab.car  au¬ 
cun  n’emporte  quil  ne  foit  hors  du  danger  de  fes  ennemis  .  Mais 
il n*  eft  en  furté  pource  qu’il  a  vn  anneau  engraué,  ains  l’anneau 
femble  auoir  tel  pouuoir,  pource  qu’il  eft  à  celui  quia  telle  fortu¬ 
ne  par  fatal:  ou  pource  que  par  nature  nous  fommes  tels,  proms, 
fors ,  ingenieus ,  non  certes  par  le  bénéfice  de  la  pierre  engrauce, 
ains  parla  nature  de  l’homme: ou  pource  que  ceus  qui  s’expo- 
fent  au  péril  par  vain  efpoir,  ou  qui  traitet  leurs  négoces  fans  efpe- 
rance,font  aidés  par  fortune,  pour  cefte  caufe  ils  eftimét  telle  cho- 
fe  eftre  faite  par  leurs  anneaus.  Il  faut  donc  croire  que  la  verru  eft 
par  tant  de  maniérés  aus  figures  feintes. Or  maintenant  il  faut  m fi¬ 
ltrer  que  ces  figures  feintes,ou  les  édifices ,  ou  autre  chofe  faite  de 
la  main,ne  pcuuét  auoir  aucunevertu,fino  la  force  5c  vertu  de  for¬ 
tune  .  Car  quad  les  figures  de  Mathématique  ne  peuuér  faire  quel¬ 
que  chofe,  5c  ne  font  d’auantage  les  principes  des  chofcs  q  les  nfi- 
bres ,  il  eft  manifefte  q  de  foi-mefmes  elles  ne  peuuct  faire  ne  muer 
les  adions  de  nature .  Et  fi  tu  penfes  qu’elles  ont  vertu  par  les  ob- 
feruations  du  Ciel(ce  que  plufieurs  certifient) il  eft  neceftaire  qu’il 
foit  quelque  principe  de  la  forme  :  car  l’adion  eft  déformé  natu¬ 
relle.  Il  eft  dôc  neceftaire  que  la  forme  naturelle  foir  muce,nfi  la  fi¬ 
gure.  Ic  fçai  que  ceci  eft  mémorable, qu’ils  recitent  de  la  bague  pé- 
duc  au  col  de  Hermion,que  tous  ceus  qui  l’apportoient,  periffoiét 
malheureufement.  Ceci  eft  plus  recent  5c  véritable  du  chenal  dit 
feianus,  duquel  les  pofleffeurs, premièrement  Cn.Seius,apres  Do- 
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libella,  puis  Cafsius  de  Antonius  font  péris  cruellement,  de  mife- 
rablement  ou  par  iugement,ou  par  cas  fortuit.  Ce  cheual  efioit  de 
belle  taille, &  vertueus,d’vne  couleur  admirable,  qui  efioit  rouge. 
Ainfi  on  dit  de  for  Tolofan,lequel  quâd  Cepio  Romain  leur  em¬ 
porté  il  petit  malheureufement .  Donc  telles  malheureufes  infor¬ 
tunes  ne  font  des  figures,  ains  du  fatal,  dont  autrefois  i’ai  parlé .  Il 
fuffit  donc  d’auoir  touché  les  chofcs  fortuites  ,  de  ce  qui  efi  fait 
par  artifice. 

Vo ur quoi  Pourquoi  le  cryfial  a  fix  fuperficies  (  car  à  peine  en  a-il  plus  ou 

le  cryfial  a  moins)maintenantillefaut  expofer.  Lacaufccnefi,quelespie- 
fixfupcrfî -  ces  du  cryftai  font  enuironnees  les  vnes  des  autres ,  comme  les  lo- 
cies.  gettes  des  abeilles ,  de  pource  elles  femblentauoir  fix  coins ,  de  fix 
fuperficies .  Mais  pourquoi  ces  pièces  qui  font  enuirônees  des  au¬ 
tres, font- elles  d’vnc  forme  de  fix  coins,  veu  que  la  fphere  eft  enui- 
ronnee  de  quatorze  femblables  fphcres,non  feulement  de  fix?  Ce¬ 
ci  conuient  mieus  d’efire  référé  à  la  nature  du  cors  :  car  tout  cors 
qui  efi  enuironné  des  fiiperficies  de  droite  ligne,  efi:  difiinguéen 
longitude, en  latitude, &  en  profondité.Or  la  nature  de  ce  cors  du 
cryfial  efi:  compofee  de  fix  fuperficies  oppofites  :  pour  cefie  caufe 
le  cryfial, &  les  autres  pierres  precieufes  de  ce  gerre,comme  le  be- 
ryI,ont  fix  fuperficies .  De  rechef,nature  a  conftitué  ceci ,  comme 
i’ai  dit,pour  caufe  de  la  génération, comme  ie  dirai  aus  plantes:car 
Les  pierres  les  pierres  fpheriques,  de  rodes  par  le  bénéfice  de  feule  nature  font 
rondes .  abondamment  en  l’ifle  Cuba. Toutefois  Pvtilité  efi  moins  cognue 

en  icelles,iaçoit  qu’elle  ne  foit  moins  certaine.Le  cryfial  efi  fait  de 
fubfiance  aqueufe,  de  pour  cefie  caufe  il  fe  fond  facilement  au  feu, 
de  foudain  fe  conuertit  en  vitre. 

Qj£clc  cry  Par  femblable  raifon  il  faut  dire,  que  le  cryfial  n’efi  fait  de  gla- 
flalnefl  ce,quoiquccoufiumierementil  foit  trouué  entre  les  neiges:  mais 

glace.  fi  efi  engendré  par  l’humeur  de  fon  genre;  car  la  glace  qui  efi  aus 
montagnes,  quand  elle  efi  chute,  elle  fe  fond  echaufee  au  feu,  non 
ainfi  le  cryfial ,  s’il  n’efi  du  tout  circuit  de  feu ,  qui  foit  fouflé  afsi- 
duement .  Or  que  le  cryfial  foit  veu  au  coupeau  des  montagnes, ce 
n’auient  pource  qu’il  foit  ainfi  engendré,  ou  qu’il  ait  efié  autrefois 
glace ,  mais  pource  que  la  terre  de  les  pierres  molles  fondues  cou¬ 
lent  par  les  pluies,  par  les  vens ,  de  par  la  neige ,  de  le  rocher  efi  dé¬ 
pouillé  :  pourtant  le  cryfial ,  qui  efi  engendré  entre  les  pierres,  de 
Legi'osar-  fous  la  terre,  en  quelque  maniéré  qu’il  tienne,  il  femble  efire  pêdu. 
gent  cft  en-  Le  gros  argent  efi  engendré  rarement  en  la  pointe ,  fouuét  au  cors 
gendre  'au  du  cryfial:  ce  qui  n’eft  misentreles  vices  d’icelui,ains  entre  les 
cryfial.  vertus  excellentes  :  car  ainfi  il  efi  eftimé  vne  pierre  precieufe  fort 

belle 
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belle,&:  de  rare  exeplc .  On  trouue  aufsi  vne  efpecc  de  cryfta!  fem- 
blablc à  l’amethyfte qui  effc  tant  obfcur,  qu’aucuns  l’eftiment eftre 
vn  beryllus.  Fai  veu  de  l’eau  engendrecen  cryftal,&;  vn  cors  fubtil  idcauen 
&noir eflre  en  l’eau, lequel  eftoit  mouué  au  cotraire  de l’eau, pour-  cryflal, 
ce  qu’il  eftoit  plus  leger  que  l’eau  :  pourcc  quand  ce  cors  defeen- 
doit,lecryftal  montoit  defoi-mefme  en  haut  :  3c  en  nous  iouanc 
nous  difions  3c  perfuadions  àplufieurs  qu’vn  efprit  eftoit  enclos 
en  ce  cryftal .  Mais  pourquoi  le  cryftal  ne  reluit-il  grandement  ?  Comment 
pource  qu’il  eft  mol:  car  nulle  pierre  precieufe  qui  foit  molle  re-  on  cognoit 
luit.  Pourquoi  vu  cors  mol  ne  reluit  point?  pource  qu’il  ne  reiete  les  pierres 
tous  j  ou  pluficurs  raions  :  ce  donc  qui  moult  reluit  ne  peut  eftre  eftre  dures 
grandement  perfpicu  & :  tranflucentrpourtât  le  cryflal  eft  plus  per- 
fpicu  que  le  diamant, pource  que  le  diamant  eft  trop  plus  nitide,<§£ 
Iplendiflfant  que  le  cryflal. 

Vne  autre  caufe  eft, que  quand  la  fuperficie  eft  exactement  voie 
3c  polie,  les  raions  totalement  fe  refloquenr  à  ce  mefme  angle ,  3c 
pource  ils  font  plus  valides:&  fi  la  fuperficie  n’eft  dure,elle  ne  fera 
exactement  plate  3c  vnie  :  pour  celte  caufe  les  raions  fereictcront 
en  diuers  angles, &  ferôt  difsipés,&  empefehés.  Et  comme  le  cry¬ 
ftal  eft  vne  pierre  precieufe  Mâche, ain  fi  le  prannium  eft  vne  pierre 
noire, &rperfpicue,ce  qui  eft  rare .  La  racine  de  ce  prannium  fem- 
bie  eftre  du  gerre  de  cryftal ,  3c  eft  trouué  en  Saxone .  Aucunefois 
il  auient  autres  pierres  precieufes  eftre  engédrees  d’vne  racine  pref 
que  noire,  comme  la  fardine  eft  engendrec  à  l’ifle  de  Cvpre, d’vne 
pierre  tranflucide,  non  exactement  noire,  comme  ainfi  eft  engen¬ 
dré  le  hyacint  en  Mifene  Les  fardines,comme  rai  dit,font  engen¬ 
drées  rouges,perfes,  vcrdes,6c  de  couleur  d’amethyfte. 

Nebrites  n’eft  pierre  precieufe,  toutefois  c’eft  vne  pierre  rare 
opaque ,  qui  reprefente  totalement  la  couleur  de  la  peau  d’vn  cerf: 
nos  lapidaires  l’appellét,  garatronius.  On  croit  que  celui  qui  porte  Nebrites 
celle  pierre  eft  gardé  d’icelle,  en  forte  qu’il  ne  peut  eftre  vulneré.  dit  des  la- 

La  pierre  pazar ,  qu’aucuns  appellent  d’vn  nom  corrompu  be-  pidaires 
zar,  n’eft  grandement  differente  de  nebrites,  elle  eft  toutefois  plus  garatroni9 
noble .  Ce  n’eft  aufsi  vne  pierre  precieufe,ains  vne  pierre  molle,  3c  La  pierre 

de  couleur  cendree,^:  eft  de  la  grandeur  d’vne  noix  aueline,qui  pa^arou 
refifte  vertueufement  à  tout  venin. C’eft  la  pierre  louce  de  tous  au-  lezar, 
reurs,  3c  de  nul  prefque  cognue,  laquelle  Scribonius  Largos,  quoi 
qu’il  foit  médecin  de  l’Empereur ,  écrit  fauflemét  eftre  la  larme  de 
cerf,trouuee  enSicile,neâtmoins  qu’il  eft  manifefte  que  cefte  pier¬ 
re  couftumicremét  eft  trouuee  en  Pely  région  de  l’Inde  Orientale: 
illecmcfmcmcntils  referent  vne  racine  eftre  trefveneneufe,ditc 
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bezar  ,  qui  fait  mourir  foudain  :  de  laquelle  le  fruit  eft  vn  excellent 
remede,  non  feulement  cotre  la  racine,  mais  aufsi  contre  tous  au¬ 
tres  venins:5c  ce  fruit  efl  appelle  nirabri.  Or  comment  vn  remede 
médicinal  ,  &  vn  venin  pcuuent  eftre  engédrés  d’vne  inefme  cho¬ 
ie  autrefois  ie  l’ai  dit. 

La  couleur,  &c  la  grâce  du  vin  eft  en  la  pierre  amethyfte,qui  eft 
pierre  precicufc  ailes  vile ,  quoi  qu'elle  foie  Oricnraîc  :  elle  eft  efti- 
mec  empefeher  i’ebrieté,  quand  elle  eft  lice  au  nombril,  5c  exciter 
les  fonges3ce  que  fai  dit  ci  deiïus. 

Le  coral  n’eft  pierre  precieufe  :  les  efpeces  d’i celui  font  blan¬ 
che  ,  rouge ,  5c  noire ,  qui  toutes  font  veucs  en  vne  inefme  plante. 
Dont  il  auient  qu’elles  ne  différée  en  âge  ni  en  efpece,mais  comme 
les  autres  pierres,elies  font  teintes  parla  vapeur  delamer.Lecoral 
eft  tendre,  5c  eft  engendré  comme  vn  arbriiTeau,au  fond  de  la  mer 
entre  les  pierres ,  6c  rochers.  Le  coral  rouge  eft  le  plus  excel¬ 
lent,  5c  ce  qui  eft  rouge  de  lui,  commcpourpre ,  donnant  quelque 
fplendcur  reluifante  comme  feu,  quand  il  eft  fufpens  droitement 
fus  le  ventricule,  il  le  conforte  grandement  :  5c  Âlbertus  s’effor- 
cede  prouucr  que  Galenus  5c  Auiccnne  ont  écrit  celle  proprié¬ 
té  :  il  eft  de  fubftance  fubtile ,  5c  de  trelTubtile  entre  les  chofes 
qui  croilfent  en  la  mer,ec  pource  il  conforte  les  membres,  & 
tempere  les  efpris .  Pourtant  celui  qui  eft  tel  que  fai  dit  de- 
uoir  eftre,  conforte  le  cœur  5c  le  cerueau  :  il  recrce  l’entende¬ 
ment  ,  5c  donne  aide  contre  l’epilepfie ,  dite  la  maladie  comi¬ 
tiale:  5c  celui  qui  eft  du  meilleur  reuenu  oc  profit,  eft  trefrare. 
Les  matières  qui  font  en  abondance ,  facilement  elles  font  par- 
acheuees  :  5c  ce  qui  eft  facilement  paracheué ,  ne  peut  eftre  par- 
fût .  Et  pource  il  eft  neceftaire  que  les  meilleures  chofes  foient 
rares.  Le  coral  croift,5c  s’endurcit  en  l’air  depuis  qu’il  eft  tiré 
hors  de  la  mer  ;  car  l’air  feche  fon  humeur  qui  eft  fubtil ,  5c  le 
froid  aftémble  les  parties .  Mefmcment  en  plein  efté  il  eft  réfrigé¬ 
ré  de  l’air  :  car  la  portion  de  l’air  qui  pénétré  dedens ,  deuient  froi¬ 
de:  5c  fai  monftré  que  l’air  eft  réfrigéré  quand  il  eft  difsipé. 
Le  propre  du  coral  rouge,  pur,  5c  fulgcnt  comme  l’efcarboucle, 
eft,  que  s’il  eft  lié  au  col > en  forte  qu’il  touche  la  chair  quand 
l’homme  eft  malade,  ou  qu’en  briefle  doit  eftre, ou  s’il  a  beu  quel¬ 
que  venin  qu’il  ne  fient  encor, le  coral  deuient  pâlie,  5c  perd  fa 
fip!édeur,en  forte  que  tu  f  cmeruedleras.5:  ceci  a  efté  parplufieurs 
fois  obferué.  La  caufe  en  eft  que  ccftc  vapeur ,  qui  n’a  encor  fait  de 
fâcherie  à  l’homme ,  afflige  par  admirable  expérience  la  plus  fub- 
tile  fubftance  du  coral. 
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Ces  pierres  donc  fu  fdites  font  les  plus  precieufes,&  les  plus  co 
gnues  vulgairement .  Toutefois  elles  font  adultérées  par  merueil- 
leufes  maniérés, qui  font  réduites  en  trois. La  première  maniéré  eft 
vulgaire.  Que  la  couleur  du  cryftal  auec  glu  perfpicue  foit  mife 
entre  deux  tables  plates  &  vnies  :  ces  deuxehofes  aftemblees,Ia 
pierre  precieufe  eft  enclofe  dedens  l’anneau ,  à  fin  qu’on  ne  puifte 
voir  la  fente  delà  coniondtion  :  Sc  cefte  manière  eft  vulgaire  Sc  vi¬ 
le. L’abôdan  ce  de  telles  pierres,  ains  plus  toft  noftre  ville  eff  le  tnar 
ché  d’iceiles,  en  laquelle  la  vertu  eft  prifee  auec  les  pierres  adulté¬ 
rées.  La  fraude  qui  eft  cachee,eft  trefmechante,&  n’eft  vulgaire 
pour  deceuoir,dc  laquelle  Zocolinus  a  efté  auteur  en  noftre  ville, 
lequel  le  prince  fit  mourir  à  bon  droit  pour  la  fauffe  mônoie,  quoi 
que  tous  les  lapidaires  fuppliaftént  pour  lui .  Tu  vois  les  inuétions 
des  efpris  humains,&  d’vn  feul  college  des  lapidaires  enten  la  mul 
titude  des  autres:  aufquels  fiie  defplai,ie  n’en  fui  tant  marri, que  ie 
fui  ioieus  d’eftre  odieus  aus  hommes  de  telles  mœurs. Donques  ce 
venerable  perfonnage  prenoit  vn  tableau  fait  de  vraie  pierre, com¬ 
me  de  l’efcarboucle  pour  Tefcarboucle ,  corne  de  i’emeraude  pour 
l’emeraude,îe  tableau  nitide  Sc  de  petit  pris,  pour  fa  tenuité  Sc  pe¬ 
tite  couleur,defquelîes  pierres  adultérées  l’abondance,comme  i’ai 
dit,eftgrâde,&:  fera  toufiours ,  comme  elle  eft  delà  condition  des 
hommes  :  fous  ce  tableau  il  en  mettoit  vn  égal  Sc  epes  fait  de  cry¬ 
ftal,  &  les  conglutinoit  enfemble,lep!us  i uftem en t qu’il  pouuoir, 
en  entremettant  vne  propre  couleur ,  comme  la  rouge  fplendide 
pour  l’efcarboucle ,1a  verde  pour l’emeraude,  la  perfepour  lefa- 
phir,&  afin  que  la  fente  n’apparut,  il  la  fermoir  d’or,àfin  q  la  fufpi 
cion  de  la  fraude  fut  oflee.  Car  il  eft  défendu  aus  bonnes  villes  de 
fermer  d’or  la  pierre  precieufe  adultérée  .  En  celle  fraude  rien  n’v 
eftrequis,finon  l’autorité  du  vendeur .  La  fente  n’apparoit  cachee 
de  l’or:  Sc  pour  caufe  de  la  lubtihté  la  coleur  réd  la  pierre  relui  fan- 
te:  la  fuperficie  fuperieure  rend  la  propre  fplendeur  de  la  vraie  picr 
reprecieufe,entendu  qu’elle  en  eft  du  gerre.  A infi  ce  magnifique 
ouurier  deceuoit  mefmemét  les  lapidaires ,  iufqu’à  ce  qu’il  s’en  efl 
enfui, fa  fraude  decouuerte  :  &  ainfi  pour  peu  d’or  il  a  fait  honte  à 
nofire  ville  en  toutes  pars  :  Sc  ce  larcin  ne  doit  eftre  meprifé ,  vne 
pierre  de  troisecus  couronnés ,  fouuent  eftoit  vendue  rroiscens 
d’auanrage.La  fraude  donc  decouuerte, voiant  qu’il  n’auoir  plus 
la  maniéré  de  ce  gain  tant  grand ,  Sc  fans  labeur ,  il  s’eft  appliqué  à 
faire  la  faufte  monnoie,dont  il  a  efté  condamné  à  la  mort. 

Latroifieme  maniéré  d’aduîtererles  pierres  eft  trop  plus  excel¬ 
lente  que  les  autres,  Sc  moins  vituperable,  l’artifice  fe  batant  cotre 
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nature.  La  pierre  precieufe  efi:  muee  en  autre  par  l’aide  du  feu  .  Vn 
faphir  nitide,  toutefois  de  couleur  debile^i!  loint  auec  l’onpetit  à 
petit  le  feu  cil  mis  defTous,iufqu’à  ce  qu’il  fe  fonde:  l’or  boult  trois 
ou  quatre  heures:  puis  le  faphir  efi:  retiré., &  permet  on  qu’il  fe  refri 
gcre  petit  à  petit: puis  tu  trouueras  qu’il  efi:  vn  diamât:car  il  demcu 
re  pierre  precieufe, &  la  lime  n’y  peut  mordre  defius:8c  tout  ce  qui 
efi  de  couleur  perfe,efi  confumé. Pourrai  en  ccfi e  affaire  nous  cer¬ 
clions  les  faphirs  de  couleur  trefpetite  :  car  ils  font  de  plus  vil  pris, 
3c  plus  toft  fe  conucrtiflent  en  diamant ,  3c  font  mués  plus  parfai¬ 
tement  que  les  autres. Celui  qui  premier  muera  cefi  art^deuintforc 
riche, 3c  en  peu  de  tems.Puis  la  chofe  decouuerte,encor  le  gain  efb 
demeuré  grand  à  l’artifice:  car  telle  pierre  reluit  grandement,pour 
caufe  de  la  durté  du  faphir .  Aucuns  font  qui  d’vne  pierre  precieu¬ 
fe  vile  &  molle  fontde  beaus  diamans  par  l’eau  delà  mer.  Au¬ 
cuns  ne  font  boulhr  le  faphir  dedens  l’or ,  mais  feulement  enuelo- 
pé  de  craie  dedens  le  feu ,  3c  parce  moien  la  chofe  reuient  en  vn.Il 
faut  toutefois  obferuer  que  le  feu  foit  petit  à  petit  mis  alentour  de 
la  pierre  precieufe  qui  efi  froide,  3c  que  de  rechef  on  lalaifîerefroi 
dir,lefeu  efleint:  car  ce  rfefi  chofe  feure  delà  tirer  hors  du  feu.  Le 
tout  n’efi  bien  fait,s’il  refie  quelque  merque  de  la  couleur  perfe. 
tes  cfcdY -  Les efcarboucles font forgees d’auripigment difiillé:mais rien 

boucles  d-  n’v  efi  requis,  finon  la  fplendeur  de  couleur. 
dîilterecs.  L’emeraudeeft  contrefaite  par  plus  grand  labeur  que  l’efcar- 
c omment  boucle. Le cryfral eftpuluerifé trefmenu.on y adioufle delà martie 
l’emerdu -  cuite  3c  du  verdegris  treflplendide ,  ou  de  la  vermiculaire  :  on  fait 
de  efi  con -  vn  trou  en  la  brique  non  cuite:  ces  trois  chôfes  font  mifes  enfem- 
trefdiîc.  ble  :  ôc  cefie  brique  efi  cuite  en  la  fournaife  des  briques  ou  tuiles, 
en  y  mettant  vn  merc  pour  la  recognoifire  entre  les  autres,puis  on 
en  tire  vne  piece  femblable  à  l’emeraude,  on  la  coupe ,  on  la  polit; 
c’eft  toutefois  vitre,  mais  tant  beau  ,  que  fi  ceus  qui  premièrement 
l’ont  i  nu  en  té  (  car  ceci  efi  inuenté  de  nouueau ,  3c  depuis  dix  ans) 
n’eulTent  voulu  s’enrichir  fuhitement  par  grandes  pièces  s’ils 
n’eu  fient  donné  fufpicion  parleur  grande  abondance,  la  fraude 
pourrait  encorde  prefenteftre  incognue  au  gain  mcredible  des 
inuenteurs  :  combien  que  ce  n’ait  efié  fait  fans  grand  gain  .  I’en  ai 
veti  de  tant  belles  pièces,  q  mifes  en  euure,  3c  circuites  d’or,  elles 
furmontoiét  en  fplendeur  les  naturelles.  Cela  vient  bien,  fi  totale¬ 
ment  elles  n’ont  aucunes  hoffes:  car  les  boffes  monfirent  3c  mani- 
fefient  que  c’efi  vitre, &  rendent  la  pierre  fordide  3c  laide .  Toute¬ 
fois  la  lime  préd  dcfïus,pource  que  c’efi  vitre.Car  toute  pierre  pre¬ 
cieufe  par  l’odeur  duplora  feconuertit  en  vitre,  principalement 
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quand  la  pierre  efl  réduite  en  poudre  menue. 

Outre  il  efl  manifefle  que  le  plom  efl  contenu  en  la  martiecui-  La  copofï- 
te.  La  martiacoéla  efl  compofee  de  chali,  d’alun,  &:  d’arene,  aufsi  tiode  mar 
de  plom ,  ou  d’eflain  réduit  en  chaus.  Les  pos  de  terre  qui  en  font  tiecuite. 
frotés  de  mis  dedens  la  fournaife,  reçoiuent  la  fplendeur  affemble- 
ment  auecques  la  folidité  du  vitre  :  de  les  pos  ne  boiuent  ou  ietent 
hors  l’humeur  qu’ils  contiennent.Ceci  vient  bien  en  quelques  po¬ 
teries  de  Germanie  :&  pour  la  feule  terre  les  pos  font  tels  de  foi- 
mefmes .  Pourtant  la  martiacoda  de  les  pierres  precieufes  par  l’o¬ 
deur  du  plom  fe  tournent  en  vitre, elles  reçoiuét  toutefois  vue  cou 
leur  :  les  pierres  precieufes  ne  ceflent  d’eflre  precieufes  par  le  feul 
feu, mais  elles  perdent  la  couleur,  &£  ne  la  reçoiuét. Si  donc  on  trou 
ue  la  chofe  moiennante  parquoi  la  pierre  rcçoiue  couleur  ,  de  auf> 
fi  qu’elle  deuienne  molle  ,  non  tant  toutefois  qu’elle  fe  conuerti  fie 
en  vitrejors  de  ce  viendra  vn  grand  gain. Il  faut  donc  rendre  celle 
pierre. moins  molle  que  le  plom  :  ainfi  lefaphirpeut  fe  tourner  en 
efcarboucle  ,  entendu  qu’il  efl  plus  dur  que  l’efcarboucle  :  de  fi  de- 
uient  plus  mol  3  il  peutfe  conuertir  en  emeraude  ,  en  adiouPanc 
vne  couleur  verde;  de  de  rechef  l’efcarboucle  en  emeraude  :  car 
l’efcarboucle  efl  par  trop  la  plus  dure  3  combien  qu’elle  foit  beau¬ 
coup  plus  molle  que  le  faphir  :  de  plufieurs  chofes  de  ce  gerre  qui 
peuuent  rendre  l’inuenteur  riche  ,  fans  doute  peuuét  eflre,  de  font 
cachées:  car  ou  font  les  extremités,il  faut  que  le  milieu  y  foit.  D’a- 
uantage  entre  les  gerres  du  vitre  qui  font  faits  de  martiacoCla  de 
du  cryli'al?fi  vne  couleur  rouge  y  efl  adiouliee  3  de  ce  prouient  vne 
efcarbou  cle:  fi  c’efl  vne  couleur  perfe.,  de  ce  le  faphir  effeompofé: 
mais  toutes  font  plus  viles  q  l’emeraude: car  elles  font  plus  diffères 
de  la  nature  de  telles  couleurs3que  n’ell  le  vitre  qui  imite  l’emerau- 
de  en  couleur  :  de  nulle  de  ces  pierres  precieufes  efl  plus  dure  que 
l’emeraude,  comme  l’ai  dit  ci  delfus  :  pour  celle  caufe  on  s’efforce 
d’imiter  la  feule  emeraude  ,  pource  que  le  feul  vitre  peut  eflreafsi- 
milé  à  l’emeraude ,  pour  la  grande  molleffe  d’icelle  :  toutefois  les 
autres  pierres  adultérées  font  compofees  en  la  brique  ou  tuile,cô- 
me  l’emeraude  adultérée. 

Mais  ceci  efl  admirable  ,  qu’aucuns  recitent  que  les  briques  de  Quand  on 
tuiles  cuites  font  plus  pefantes  qu’elles  ncfontauât  que  d’eflrc  mu  cuit  U  tui- 
fes  dedens  la  fournaife .  La  caufe  peut  eflre  que  quad  elles  font,  fai-  le,  elle  au* 
tcs,elles  font  fechees  au  Soleil^  reçoiuent  beaucoup  d’aiiqlequel  mente  en 
caché  dedens  rend  la  tuile  trop  plus  legere  que  fi  elle  efloit  cuite:  pois. 
pourtant  quand  la  tuile  efl  contreinre  de  condenfcc  3  elle  efl  faite 
plus  pefante,  quoi  que  l’humeur  foit  confumé .  Aufsi  les  tuiles  qui 
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font  trop  cuites  imitent  la  couleur  du  fer.  Pourtant  la  caufede  la 
pefanteur&de  la  couleur  peuteftre  vnemefme  caufe  ;  laparuité 
de  la  tuile  eft  faite  félon  la  proportion  de  la  matière  :8c  la  paruité 
aufsi  effc  condenfce  par  forcera  terre  fc  fondante,  qui  retient  quel¬ 
que  matière  métallique  :  pource  les  tuiles  trop  cuites  font  prefque 
toujours  fléchies  &  courbées .  Ceci  n’eft  fans  doute,pourquoiles 
tuiles  fe  rompent  incontinent ,  quand  on  entremet  du  feu  dedens 
la  fournaife.  Cen’auient  toufiours ,  mais  quand  la  chaleur  trop 
grande  eft  retirée  enfemble,lefeu  feceffant,elle  ront  les  tuiles .  La 
chaleur  mefme  quand  de  rechef  elle  eft  enflammee,  les  ront  aufsi: 
caries  matières  qui  font  ia  feches  quand  elles  font  échauffées  par 
nouuelle  chaleur ,  elles  fe  rompent ,  comme  il  appert  par  le  vitre. 
La  caufe  eft ,  pource  qu’auant  que  ce  qui  eft  dur  foit  fondu  &  em- 
molli,il  eft  rompu  par  le  vent  qui  s’eftend .  Pour  caufe  donc  de  ce¬ 
lle  inequaliré  grande  perte  auient  aus  poriers  &  tuiliers. 

Or  pour  reuenir  à  mon  premier  propos ,  non  feulement  l’art 
forge  les  pierres  precieufes  adultérines ,  mais  aufsi  les  autres  pier¬ 
res  &  les  queux .  Premièrement  les  queux ,  dites  cotes  font  Elites 
defmiri,lefquelles  brifent  les  pierres  precieufes:  &  de  géodes  font 
faites  les  geodes:  Sc  des  queux  font  faites  d’autres  queux  d’vn  mef¬ 
me  gerre.  Toutes  ces  pierres  fontbrifees  fort  menu, ainlî  qu’il  plai 
ra  de  contrefaire  quelque  chofe  telle:&  font  receues  au  blanc  d’vn 
œuf,  en  huile  de  lin,6c  en  la  larme  de  gcneure,&  font  fechees  fous 
l’arene. 

Lithoftroton  mefmcment  eft  compofé,qui  eft  vne  pierre,dont 
lepauedes  temples  eft  diuerfement  fait  par  figure  des  hommes, 
des  belles ,  &c  des  arbres ,  comme  en  Conftantinople  au  temple  de 
Sapience,  comme  à  Venife  au  temple  defaint  Marc,  tk  à  Florence 
au  temple  de  faint  Ian  Baptifte,  ou  les  murailles  en  font  faites,com 
me  en  Milan  au  temple  de  faint  Laurens  parlespetites  pièces  des 
pierres  de  diuerfes  couleurs,  blanches, rouges,  perfes,verdes,  noi¬ 
res  ioinres  enfemble  par  glu  forte, afin  que  lesimages  reprefen- 
tent  non  la  feule  forme,rnais  aufsi  la  couleur. 

La  maîthe  eft  faite  perpétuelle  pour  cefteuure,  de  chaus,  &  de 
greffe  de  pourceau,ou  de  poix, ou  du  blanc  d’vn  œuf:  celle  malthe 
principalement  refifte  aus  eaus  :  pource  les  tuiaus  pour  faire  cou¬ 
ler  l’eau  font  ioins  d’icelle .  Vne  autre  malthe  trelpropre&  fort 
conuenableà  ce  mefme  vfagede  conduire  les  eaus  eft  compolee 
de  chaus,du  blanc  d’vn  œuf,d’hui!e,  de  la  limure  de  fer,des  ombi¬ 
liqués  de  mer  :  aufsi  les  tuiaus  font  faits  du  bois  de  fapin,  ou  d’aul¬ 
ne,  ou  de  poiffard  :  car  tels  bois  ont  vn  humeur  trefgras  5c  chaud. 
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pourtant  ils  refirent  grandement  aus  impetuofités  des  eaus,  Les 
tuiaus  pareillement  font  faits  de  plom  :  mais  les  trcsbons  5c  dura¬ 
bles  font  d’erain.  Car  ce  peut  eflre  pour  vne  reigle  que  toutes  cho- 
fes  lefquelles  le  feu  a  brulees  plus  que  de  raifon ,  comme  les  char¬ 
bons,  l’erain,  le  foufre,  ne  font  iamais  corrompues  de  i’eau ,  com¬ 
bien  queliesfufTentmilans  dedens. 

Orlamalthefuffitpourioindreles  pierres,  ou  les  fragmens  de 
irurbre,laquelle  efl  fane  de  la  poudre  de  marbre ,  5c  du  blanc  d’vu 
ceuf,ou  de  poix.llefldôc  mamfeflc,  pourquoi  aucunes  choies  de¬ 
meurent  aus  eaus  fans  eflre  corrompues  :  aucuns  bois  ne  fontfu- 
icts  à  la  violence  des  eaus  pour  caufe  de  leur  denfué ,  toutefois  fi- 
nablement  leur  ecorce  efl  corrompue .  Mais  en  laiffant  ces  matie- 
res,ie  retourne  à  l’hifloire  des  pierres  precieufes.  Or  puis  que  i’ai 
affés  parlé  de  ce  qui  croiflfus  terre ,  aus  eaus,  ou  entre  les  pierres, 
maintenir  il  faut  que  ie  traite  de  ce  qui  efl  engendré  aus  animaus. 
Et  combien  que  les  vraies  pierres  precieufes  peuuét  eflre  trouuces 
aus  animaus,  comment  on  dit  de  la  pierre  dite  aleélonus,  trouuee 
au  ventricule  du  coq,  ien’ai  toutefois  iamais  veu  vne  vraie  pierre 
precieufe  eflre  tiree  hors  du  cors  de  quelque  befte  :  5c  faut  que  les 
pierres  precieufes  foient  rares,pource  qu'elles  fc  condenfent,  5c  af 
femblent  par  le  froid.  Que  les  pierres  precieufes  fe  condenfent,6c 
aflemblent  par  le  froid,i’indice  efl  tel:  premieremér,  pource  qu’el¬ 
les  fontengendrees  encre  les  pierres ,  èc  aus  lieus  tresfrois:  fecon- 
dement ,  pource  quelles  font  conferuees  par  le  froid,debilitees  5c 
viciées  parla  chaleur  :  mefmementlafubflance  aqueufe  ne  reluit, 
finon  concrets,  ÔC  afTembîeeparlagelee,commecn  la  glace:  mais 
toutes  les  pierres  precieufes  reluifent,  5c  plufieurs  font  perfpicues. 
Elles  deuiennent  molles  au  feu,  en  forte  qu’on  peut  les  percer,  co¬ 
rne  le  diamant  :  aucunes  plus  que  les  autres  :  aucunes  mefmemcnt 
fe  fondenrde  hyacint  s’emmoiiit  au  feu  5c  fe  fond,mais  trefdifiici- 
lement,&  le  cryflal  facilement.  Le  toucher  efl  vn  certain  argumét 
de  la  frigidité  des  pierres,  quand  autre  figne  n’y  feroit.  Si  donc  les 
pierres  croifTent,&  font  côdenfees  par  le  froid,  5c  comme  les  plus 
dures  pierres  precieufes  font  condenfees  par  le  plus  grand  froid, 
ce  n’efl  merueille ,  fi  les  pierres  precieufes  ne  font  engendrees  aus 
animaus,  ou  rien  n’efl  de  tresfroid.  Et  fi  quelque  pierre  y  efl  en¬ 
gendrée  telle  qu’aledorius,  fi  elle  efl  precieufe  ou  fi  elle  a  quelque 
vertu,  il  ne  peut  qu’elle  n’ait  vie .  Et  la  pierre  precieufe  qui  eft  fore 
dure,  entendu  que  la  lime  (  tant  foit  elle  bonne  )  ne  peut  inordre 
deffus,ne  peut  croiflrc ,  ne  fe  condenfer  par  chaleur .  Et  ce  qui  efl 
fait  impénétrable  par  le  froid,il  efl  neceflaire  qu’il  ville .  Donques 


■ffc  _  *5. 


LE  SEPTIEME  LIVRE 


Ld  margue 
rite. 


L<t  'Vertu 
des  mar¬ 
guerites. 


h  pierre  precieufe  ne  peut  eftre  dure  en  la  befte:  car  elle  ne  pour- 
roit  eftre  nourrie  de  l’humeur  tant  liquide,  queft  celui  qui  eft  fepa- 
ré  en  la  bédé  :  aufsi  elle  n  eft  molle ,  pource  qu’elle  ne  feroit  pierre 
precieufe ,  non  pas  autre  pierre .  Or  il  eft  ncceflaire,  que  la  pierre 
precieufe  viue  des  le  commencement  par  Pefprit  3c  par  l’humeur, 

&  pource  eftre  molle:apres  petit  à  petit  la  vie  hebetee,il  faut  qu’el¬ 
le  croifle,&:  fe  condenfe  par  chaleur,  comme  dedens  vne  matrice, 
iufqu’à  ce  qu’elle  foit  faite  tat  dure ,  qu’elle  ne  puifle  plus  eftre  aug¬ 
mentée:  3c  lors  faut  qu’elle  s’endurcifte  par  le  froid,  iufqu’à  ce 
qu’elle  foit  tiree  hors ,  ou  qu’elle  foit  parfaite ,  la  befte  morte;  car 
la  befte  viuante,  la  pierre  ne  peut  eftre  parfaite ,  ne  s’endurcir  par¬ 
faitement. 

Entre  deffufdites  c’eft  la  plus  precieufe,que  ie  fache,que  la  mar¬ 
guerite  qui  confifte  de  quelques  écailles  rondes .  Les  plus  nobles 
marguerites  font  engendrees  des  rondes  coquilles  de  poifton  ,  eL 
les  font  toutefois  les  moins  rondes:  les  moins  excellentes  font 
rondes  frites  des  coquilles  longues,  comme  par  raifon  contraire. 
L’vn  3c  l’autre  gerre  des  coquilles  eft  ridé ,  ôc  fe  tient  au  profond 
de  la  mer .  C’eft  donc  chofe  fabuleujfè ,  qu’elles  conçoiucnt  par  la 
roufee  du  Ciel.  Le  gerre  des  marguerites  ignoble  eft  engendré  des 
coquilîes,dites  nacarones  qui  font  ridees.La  marguerite  s’enuieil- 
lit  en  brieftems3&  en  ce  ne  conuientauecques  les  pierres .  La  mer 
Indique  Septentrionale  auprès  de  l’ifte  Cubagua  en  produit  :  3c  la 
mer  Indique  Méridionale  auprès  deTerarequi  en  produit  aufsi:<5c 
autres  plufteurs  lieus.La  grande  excellence  delà  marguerite  eft  en 
la  blancheur,fplendeur,&  rotondité .  On  en  trouue  aus  coquilles 
de  la  mer  Britanique,plus  fouuent  en  la  mer  Indique.  En  vne  mef- 
me  écaillé  plufteurs  marguerites  fonr,principaIementles  rrefpeti-  - 
tes, pourtant  l’abondance  d’icelles  eft  incredible  :  les  grandes  font 
rares:  celles  qui  font  fans  vice,5e  font  grandesTonttrefrares. Elles 
purgée  le  fang  3c  ont  la  fubftâce  fubtile.  La  couleur  fe  mue  en  elles 
du  feul  regard, corne  au  faus  opalus .  La  caufecn  eftia  dite:  caries 
marguerites  font  faites  d’ecailles  qui  font  polies  en  vne  fuperficie, 
&  font  rudes  en  l’autre.  Prens  l’experience  en  plufteurs  miroirs 
ioins  enfemble  par  ordre,  en  forte  que  la  fuperficie  nitide,  3c  polie 
puifle  couurir  la  rude  d’vne  autre  marguerite:  puis  fi  tu  les  fais  pe¬ 
tites  3c  tant  fabules  que  feulement  elles  facent  vn  cors  non  diuifé 
ou  variable,  tu  cognoiftras  finablemét  pour  quelle  caufe  le  regard 
mue  la  couleur  3c  fplendcur.  Toutefois  fouuent  la  couleur  delà 
marguerite  eft  blanche,  nitide,  3c  quelque  peu  brunette,  3c  pren¬ 
nent  cefte  couleur  de  leurs  coquilles. Celte  couleur  n’eft  differente 
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des  coquilles,  dites  cochIeæ,Iequelles  Inde,  comment  on  dit,pro-  Ld  coquiU 
duir.  le  peu  bien  parler  delà  couleur,de  la  forme  5c  fubftancedes  le  Indique. 
coquilles, pource que  fouuéc l’en  ai  veuid’ou  c’eft quelles  viennet, 
ie  ne  peu  le  dire.  La  forme  d’aucunes  eft  d’vne  galère  auec  la  pou¬ 
pe  haute,ou  eft  vn  autre  vefteau,  tu  dirois  eftre  vn  vefteau  excogité 
de  nature -.caria  grandeur  de  celle  quei’ai  veueeft  tant  grande, 
qu’elle  peut  comprendre  vne  grande  tafle.c’eft  vne  chofe  de  trefe- 
legant  vfage,  5c  de  tresbelle  forme .  C’eft  donc  la  coquille  d’vn  li¬ 
maçon  ,  trellemblable  aus  coquilles  des  marguerites.  Et  cefte  co¬ 
quille  Indique  eft  tant  plus  excellente ,  que  les  coquilles  de  nos  li¬ 
maçons,  d’autant  que  l’air  des  Indes,  la  terre,  5c  l’eau  font  plus  ex- 
cellens  que  nos  elemens  :  5c  pat  la  fuccefsion  de  plufieurs  ans  les 
chofes  deuiennent  meilleures. 

La  pierre  borax, aucuns  l’appellent  chelonites,  eft  trouuee,co-  La  pierre 
met  ils  difent,enla  tefte  d’vn  vieil,  5c  grâd  crapaut.  Brafauolus  re-  dite  borax 
fere ,  qu’il  l’a  trouué  en  la  tefte  du  crapaut ,  mais  que  c’eft  plus  toft 
vn  os,qu’vne  pierre. Ils  en  font  deux,vn  creus,5c  fembîable  à  vn  os 
de  couleur  brune  pallejl’autre  qui  dedens  vn  os  contient  vne  pier- 
re-.toutefois  c’eft  l’os  de  la  tefte,comme  dit  Brafauolus,  qui  fe  con* 
denfe,&  croift  par  fuccefsion  de  rems,  pource  qu’il  eft  nourri  de 
terre.  le  ne  cognoi  fa  vertu-.aucuns  eftimét  qu’il  profite  cotre  le  cal 
cul;  quant  à  moi  îe  fais  incertain  s’il  empefehe  la  génération  de  la 
pierre, tant  y  a  qu’il  ne  pourroit  l’empefcher  totalement:  5 c  fi  la  re-  * 
tarde,ceci  eft  digne  de  doute. 

La  pierre  dite  limacius ,  qui  n’eft  couuerte  de  l’ecaille ,  couftu-  Ld  pierre 
mierementeftengendreeenlateftedu  limaçon  .  Il  faut  que  cefte  ditelinu- 
pierre,commeie  peu  bien  le  monftrer,  foit  de  couleur  blanche,  5c  ce. 
de  fuperficie  rude,  pource  qu’elle  eft  aflemblee  de  fubftâcp'aqueu- 
fe  parle  froid:  5c  eft  pource  petite, qu’elle  eftengendree  en  vne  pe¬ 
nte  belle .  Ils  eftimét  que  cefte  pierre  liee  fus  ceus  qui  ont  la  heure  La  yertu 
quarte,  leur  profite  grandement.  En  la  perche  petit  poilfon  ,  dit  deUli- 
perca,  aucuns  l’appellent  corbeau ,  entendu  qu’il  a  la  tefte  grande,  mace. 
deux  pierres  blanches  y  font  trouuees,  longues,  plates,  5c  comme  Ld  pierre 
dentees  d’vne  part,  lefquelles  fonteftimees  prohter  grandement  dite  perça. 
contre  le  calcul.  La  plus  grande  de  ces  pierres  eft  lice  au  deftous 
de  la  douleur,5c  auant  vne  heure  paftec,elle  attire  le  calcul  dedens 
lavefsie  Comment 

Les  pierres  font  engendrees  aus  animaus  en  deux  maniérés,  les  pierres 
premieremét  par  froid,  comme  au  limaçon  en  la  perche,  aus  ecrc-  font  enge- 
uices,  aus  crapaus,5c  aus  tortues  Indiques-.fecondemét  par  la  cha-  drees  aus 
leur,comme  fouuent  en  la  vefsie  du  fiel  des  toreaus,  5c  aucunefois  animaus. 
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des  hommes  :3c  vne  pierre  a  efte  trouuee  depuis  quelque  peu  de 
tems  ,en  la  vefsie  du  fiel  d’vn  home  lepreus .  La  pierre  aufsi  eft  en- 
gendree  en  la  vefsie,&:  aus  rems  des  hommes  au  grad  mal  d’iccus: 
tk  en  mamaifon  vnes’eftengédrccaus  poumons  d’vn  beuf,polie, 
3c  de  couleur  ccdrce.  Toutes  les  pierres  engedrees  aus  ecreuices, 
aus  iimaços,  3c  poifions ,  empefchët  la  génération  des  pierres  aus 
reins, &:  les  rôpent  fi  elles  font  engédrees:car  les  pierres  fe  coden- 
Lent  3c  s’engendrent  en  ces  belles  par  trcfgrâd  froid  :  3c  quâd  elles 
font  bues, elles  refngerent  les  reins:  mais  aus  hommes,  les  pierres 
font  engendrees  par  grande  chaleur:  3<  la  matière  en  eft  pierreufe, 
3c  froide  ;  il  conuient  aufsi  que  cefte  pierre  donne  aide  prefente 
à  l’abondance  de  l’vrine,  qui  eft  faite  par  la  chaleur ,  ou  ficcité  des 
reins.  On  dit  aufsi  qu’alectorius  efr  engêdré  au  ventricule  du  coq. 
Celle  pierre  toutefois  eft  faite  de  la  fardine,&  d’achates,en  laquel¬ 
le  vne  macule  de  fiamme  apparoir .  Mais  ie  ne  penie  point  que  ce¬ 
lle  pierre  puilTe  totalement  efire  engendrcc  au  ventricule  du  coq. 
Car  entendu  que  le  ventricule  du  coq  eft  grande  &:  toufiours  plein 
d’ordurcj’humeur  ne  peut  diftiler  périt  à  périr,  ni  fe  condenfer,  3c 
afiembler .  Ou  s’il  s’afsëble,ceci  plus  toft  fera  fait  aus  petis  pertuis: 
3c  par  ce  moien  la  pierre  feroittrefpetite  :  Sc  cdl  humeur  ne  pour- 
roit  s’arrêter,  iufqu’à  ce  qu’il  fur  aftemblé .  Il  eft  manifefte  que  les 
pierres  font  engendrees  au  ventricule  ,  pource  que  les  meates  3c 
pertuis  font  eftrois,  3c  la  chair  eft  denfe .  On  trouué  bien  des  pier¬ 
res  precieufes  au  ventricule  du  coq,  lefqueîles  il  aura  deuorees  par 
cas  fortuit:  3c  ferôt  belles,  pource  qu’elles  font  purgees  par  la  cha¬ 
leur  du  ventricule,  3c  acquièrent  fpîendcur  :  mefmement  les  lapi¬ 
daires  prefententles  marguerites  aus  coulons,  à  fin  qu’elles  foient 
polies  en  leur  ventricule. Quel  merueille  eft-  ce  donc, fi  par  longue 
tardation,&’  chaleur  robufte  les  pierres  precieufes  qui  font  dures, 
font  polies  au  vetriculedu  coq?  Mais  àfauoirfi  la  pierre  precieufè 
eft  engedree  au  vetricule.c’eft  vne  doure:carla  chaleur  des  oifeaus 
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eft  plus  grade  que  des  belles  quadrupèdes,  3c  l’humeur  eft  plus  fub 
ril.On  trouue  auffi  les  pierres  aus  autres  parties  des  belles, comme 
aus  bras  des  ecreuices,  au  neu  fuperieur,  3c  vne  fois  i’en  ai  rrouué: 
3c  vn  de  mes  compagnons  y  en  a  trouué  vne  plus  petite,  ie  les  gar¬ 
de  toutes  deux. La  couleur  eft  mixte  de  blanc, Sc  de  rouge, polie, 3c 
douce. Les  plus  grandes  n’exccdenr  point  le  grain  d’vn  pois, encor 
ne  font  tant  grofîes. Aucunes  choies  fonrtrouuces  aus  belles  fem- 
-  blables  au  pierres ,  toutefois  ce  ne  font  pierres ,  comme  l’œuf  d’vn 
beuf.  Certes  ceil  œuf  eft  trouué  au  ventre  du  beuf  de  la  grandeur 
d’vn  œuf  d’oie,de  couleur  de  fer,trefieger,<3e  trefdous.il  ell  condé 
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fé,&  ademblé  des  excrcmensde  la  viande ,  3C  parle  mouuement 
il  acquiert  vne  rotondité, la  pituite  le  contreignant .  Pourtant  s’il 
ed  rompu  ,  il  fembîe  eilre  fait  de  poil  :  il  ed  dur ,  ncantmoins  qu’il 
foitforr  leger .  Ainli  nature  feioue,  en  forte  que  me  fine  ment  les 
beu  Es  engendrent  les  œufs. 

Aucunes  pierres  font  receues  au  nombre  des  pierres  prccieu-  Gcodcs3y~ 
fes,qui  toutefois  ne  le  font ,  comme  geodes ,  qu’on  appelle  faillie-  ne  pierre 
ment  ætites,pource  qu’elle  edgro  fie .  Legeodes  de  couleur  de  fer  dite œtites. 
eil  apporté  des  Gaules:  le  pâlie  de  Cannes  en  Italie. 

La  pierre  thecolitnos  a  deux  gerres  :  thecolithos ,  comme  fi  tu  pierre 
difois,rompâtla  pierre,  i’vne  efc  Indique,  Agricola  appelle  l’autre  thecoli - 
la  pierre  d’eponge.  thos. 

La  gloire, la  beauté,!a  grâce  des  marbres  ed  proche  aus  pierres  Lcr  gerres 
precieufes .  Les  gerres  du  marbre  les  plus  excellais  font  phengiti-  de  marbre. 
cum,parium,zeblicum,porphyritesy&:  ophites .  Tout  marbre  ed 
loué  ou  vitupéré  par  la  couleur ,  fplendeur,  durté,  3c  par  la  perfpi- 
cuité.Le  marbre  phcngiticum  reluit  grandement, &  rend  les  ima¬ 
ges  comme  le  miroir:dont  Nero  parfit  le  temple  de  Fortune  com¬ 
mencé  par  Seruius  Tullius,qu’il  appeîla  Seia,en  la  maifon  d’or,  en 
forte  que  ce  temple  edoit  condruit  dedens  par  ce  gerre  de  marbre, 
receuant  clarté,  en  forte  que  les  portes  fennecs  de  toutes  pars  vne 
clarté  edoit  veue  gardée  long  tems .  Le  marbre  zeblicum  ed  rrou- 
ué  en  Mifene ,  lequel  ed  edimé  profitable  contre  le  venin  :  s’il  ed 
vrai,  îe  ne  fai  :  il  ed  certain  qu’il  peur  aider ,  veu  qu’il  ed  mol  :  3c  fl 
nous  beuuons  ou  mangeons  aus  vefTeaus  faits  de  corne  de  cerf,les 
vedeaus  hebeteront  la  force  du  venin >s’il  y  edlong  tems. 

Plufi  eurs  gerres  font  du  marbre  dit  panum  ,  qui  prennent  leur 
différence  par  la  couleur .  Il  ed  vn  marbre  dit  parium ,  qui  ed  tref- 
blanc,lequel  ed  veu  par  tout  en  Italie:  vn  autre  gris  cendré,  en  vne 
conrree  de  Germanie,dire  Hildefeimium:  le  verd,commc  au  tem¬ 
ple  de  faint  Jehan  Baptide  en  Floréce:  de  couleur  de  fer,  fus  lequel 
Stolpa,quiedlechadeaudel’cuefquede  Mifene,  ed  fondé  :  cedui 
ed  tat  dur ,  qu’AgricoIa  recite  les  marechaus  forger  de  lui  les  en¬ 
clumes  en  Mifene. Il  faut  donc  qu’il  foir  glutineus,5c  de  fubdance 
fubtile  3c  denfe,  3c  qu’il  foitpefant:  vn  marbre  ednoir,  fplendide, 

3c  reluifant ,  duquel  ed  côpofé  le  fepulcre  du  cardinal  Carraciol, 
homme  de  finguliere  probité ,  prélat  de  nodre prouince  :  3c  ce  fe¬ 
pulcre  ed  au  grand  temple,conditué  à  la  dextre  de  l’autel.  Vn  mar¬ 
bre  ed  variable  de diuers  gerre,  qui  ed  fouuent  fragile,  &:  feront 
de  foi-mefme  :  car  il  a  quelques  parties  crues  autres  trop  aduftes. 

Vn  marbre  aufsi  edde  couleur  quelque  peuroude.  Qjie  faut-il 
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tarder  en  ceci  ?  Toutes  couleurs  font  données  au  marbre.  A  Se  nés 
fus  l’autel  fept  gerres  de  marbre  parium  font  enFemble,le  blanc,  le 
cendré,le  roufïaftre,le  verd,le  noircie  porphyrites,&:  l’ophites. 
te  marbre  Le  marbre  porphyrires  eft  diftinct  de  macules  rouges^  8c  quafi 
forpbyri -  de blâches,ou  plus  toft  ronges  auec  macules  entreluifantes.Deux 
colonnes  Faites  de  lui  trefexcellentes  Font  à  Milan  au  temple  de 
Faint  Ambrois  deuant  l’autel  ,  8c  meFmement  le  Fepulcre  de  Faint 
Denis, qui  a  efté  tranflaté  à  la  grande  egliFe  de  noftre  ville,  ôc  eft  de 
la  grandeur  d’vn  cors  humain, &  d’afles  grande  epefTeur. 

Le  marbre  Le  marbre  ophites  eft  verd,  tout  diftinct  de  macules  blanches, 
ophites,  8c  auFsi  d’autres  couleurs.  l’ai  veu  plufieurs  colonnes  Faites  de  lui, 
8c  plufieurs  tables:  ainfi  comme  vne  table  Faite  d’vn  autre  gerre  de 
diuerFe  couleur  eft  ches  André  Alciat,1aquelle  eft  de  grande  beau- 
L es  images  té .  AucuneFois  on  trouue  des  images  au  marbre  dit  parium,  qui 
naturelles  Font  veues  par  la  variété  8i  concurrence  des  veines  ,.leFquelles  ne 
au  marbre  FontinFerieures  ans  images  peintes. Et  outre  les  autres, en  Confian 
tinople  au  temple  de  Sapiéce ,  l’image  de  Faint  Ian  Baptifte  Femble 
eftre  Faite  du  cuir  d’vn  chameau,  laquelle  eft  treFparFaite  en  toutes 
choFes,cxcepré  qu’elle  n’exprime  l’vn  des  pies  tât  bien  que  la  pein¬ 
ture  le  peut  exprimer.l’ai  dit  que  la  cauFe  de  ces  choFeseft  Fortuite, 
non  propre  8c  naturelle .  Aucuns  gerres  de  marbre  Font  eftimés 
pour  cauFe  de  la  région  dont  ils  Font,  comme  le  marbre  de  Numi- 
diaen  EFpagne:  car  entendu  qu’il  eft  Fait  d’vne  larme  treflubtile,  à 
cauFe  de  l’ardeur  du  païs,  il  eft  trefTplendide  8c  luiFant ,  lequel  Faci¬ 
lement  peut  eme  engraué  pour  Fa  molle ffe  8c  equalité. 

Le  caillou  bis,  dit  Filex,  8c  la  queux ,  dite  cos ,  ne  peuuent  eftre 
engraués  commodément, pource  qu’ils  Font  de  parties  epefïes. 
Maintenant  donc  le  marbre  de  Numidia  eft  trefleleganr. 

A labaftru,  A  labaftrutn,dit  vulgairement  alebaftre, eft  du  gerre  de  marbre, 

alebdftre.  perfpicu  8c  Fouuentblanc,duquel  Font  Faites  les  boeftes  pour  met¬ 
tre  les  vnguens  odorans  :  il  eft  plus  Fort  que  le  vitre ,  plus  pur  que 
les  matières  metalliques,meilleur  que  les  pos  de  terre, pource  qu’il 
ne  boit,  ou  reiete  moins  de  l’vnguét,  l’vFage  doc  en  eft  neceftaire. 
Quand  il  eft  plongé  dedens  l’eau,  il  acquiert  vne  perfpicuité,mais 
plus  toft  il  boit  8c  remet  le  Fuc  de  l’vnguent ,  de  laquelle  choFe  i’ai 
dit  la  cauFe  ci  deffus. 

La  queux ,  Les  queux,dites  cotes,font  proches  au  marbre  :  les  plus  excel- 

dite  cos.  lentes  Font  la  pierre  de  touche,ditelydia,&  la  damaFcene.Lalydie 
eft  noire,  de  Fubftance  Fort  Fubtile,reFplendifIànte,  8c  par  merueil- 
leuFe  Fubtilité  elle  repreFenteles  couleurs  des  metaus:par  lequel 
moien  les  orfeures  cognoiflent  la  pureté  de  l’or  8c  de  l’argent  :  8c 
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ces  pierres  n’apportent  aucun  détriment  par  leur  fubtiîité,en  forte 
quon  peut  approuuerl’or  mille  fois  fans  la  perte  d’vn  feul  grain: 
par  leur  nigritude  elles  montrent  la  couleur  du  métal;  car  la  nigri 
tude  cueilt  la  fplcndeur  5c  couleur.La  vertu  de  la  queux  cft  de  con 
fumer  petit  à  petit  toutes  chofes  ,  5c  n’eftre  confumee  .  Pour  ceftc 
mefme  caufeles  damafeenes  font  trefexcellentes:  car  frotecs  à  IV 
cier,quoi  qu’il  foit  dur,foudain  elles  le  confumcnt,&:  ne  font  côfu 
mees,  finon  par  fuccefsion  de  tems  ,  5c  par  long  5c  frequent  frote- 
ment:aucunes  font  tortues,  molles,  putrides,  pleines  de  veines  5c 
de  neuds,trop  rudes.  Vnc  pierre  molle  effc  du  gerre  des  queux,  dot 
font  faits  les  velTeaus  à  Corne  pour  cuire  les  viâdes:  elle  eft  tédre,à 
fin  qu’elle  puiffe  eftre  engrauee ,  toutefois  elle  côfiflc  d’vn  humeur 
lent  5c  glutineux,  dont  il  auient  qu’elle  refifte  long  tems  au  feu,  5c 
eft  de  couleur  cédreeôc  rouftaftre.Ceci  côuient  à  toutes  les  queux, 
principalement  à  la  pierre  de  touche ,  dite  lydia,  qu’elles  font  plus 
excellentes  en  la  partie  d’enhaut ,  ou  elles  font  cuites  du  Soleil  :  la 
partie  d’embas  couchee  fus  la  terre  5c  l’humeur  eft  la  pire. 

En  parlant  de  la  queux,il  me  fouuiét  d’vn  rafoir.  Vne  pierre  eft 
aus  Indes  de  blonde  couleur,perfpicue,qui  coupe  corne  vn  rafoir; 
5c  eft  raifonnable  que  le  rafoir  d’acier  foit  plus  fort  pour  fa  fubtili- 
té,que  le  vitre  5c  cryftal.Ce  qu’ils  adiouftét  à  celle  pierre  eft  admi- 
rable,qu  elle  eft  aguifee  d’eau,non  d’vne  queux  ou  d’vne  meule,ou 
d’autre  pierre. Ceci  auient  pour  la  fubtilité  de  fa  fubftance. 

Le  caillou  dit  filex  eft  proche  au  marbre  5c  aus  queux^quoi  qu’il 
foit  de  fubftâcc  epeïïe:&:  eft  de  diuers  gerre,tendre,dur,glutincus, 
friable,pefant,leger,fuiet  au  feu }5c  qui  fubitemét  eft  tourné  en  cen 
dre, fqualide, rouge, &  de  couleur  diuerfe.  Le  filex  fquameus  endu 
re  les  pluies  5c  le  froid, fouuét  il  fe  fond,hnablement  il  eft  conuerti 
en  cendres;plulieurs  des  autres  pierres  fe  côuertiftent  en  chaus.La 
pierre  dite  norimbergcnfîs,tiree  hors  de  la  mine  s’endurcit:  les  au 
très  du  mefme  gerre  fe  rompent  plus  toft.  Vne  pierre  naturellemét 
eft  femblable  au  marbre,qui  eft  fe&ile,&  fe  fend  facilemét,de  cou 
leur  cendree,&  de  mollefïe  grande.-pource  on  la  fend  d’vne  fîe,nô 
autrement  que  le  bois,pour  mettre  en  euure .  Elle  eft  en  abondan¬ 
ce  à  V  enife .  Mais  pour  l’obfcunté  de  fa  couleur,  5c  pource  qu’elle 
n’admet  la  fplendeur,elle  peut  eftre  referee  au  filex. Car  ce  côuient 
à  tout  filex  d’eftre  fquameus ,  5c  n’eftre  parfaitement  poli,  corne  le 
marbre  nitide  :  cefle  pierre  n’eft  nitide ,  ce  n’eft  donc  marbre  :  elle 
n’eft  fquameufe,ce  n’eft  donc  vn  filex. 

Ce  nom  faxum  eft  de  toutes  les  autres  pierres^dont  font  fix  ger 
res  diftingués  par  la  proprieté,par  la  force,  couleur,  peinture,  for- 
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me ,  fk  par  leur  noblefle  de  refidcr  au  feu  :  dcfquels  enfuit  l’ordre. 
Le  premier  gerre  dit  faxü  ,didingué  des  autres  parla  propriété,  ed 
Les  gerres  l’aimant, dit  magnes,qui  a  deux  ou  trois  gerres  .  Vu  ed  de  couleur 
d: i’ dimat,  de  fer  &  blanc;  celui  qui  eilblâc  ed  didind  de  veines  fubtiles,  qui 
font  de  couleur  de  fer,qui  edprefque  de  toutes  pars  poli. Celui  qui 
ed  de  couleur  de  fer  a  deux  vertus  cognues  de  tout  temsul  attire  le 
fcr,&  le  fer  touché  de  i’aimant,attire  vn  autre  fer ,  en  forte  qu’il  a- 
uient  que  les  anneaus  de  fer  s’entreattirét  par  fucccfsion  perpétuel 
le.  Apres  la  vieille  âge  du  tems  d’Àridoteles  s’il  faut  adiouder  foi  à 
Albert, on  a  cognu  qu’ils  font  deux  gerres  de  l’aimant, l’vn  qui  tire 
le  fer  vers  Septentrion, l’autre  vers  le  Midi.La  chofe  efr  telle. Le  fer 
aguile  en  pointe,eft  froté  à l’aimât:  puis  il  ed  pédu  en  balence:  lors 
le  feu  fe  tourne  ça  &  là  de  foi-mefme,en  forte  q  la  pointe  regarde  le 
Septétrion  ouïe  Midi.  Ces  quatre  chofes  ont  edé  cognues  au  tems 
pille. Mais  ceci  a  edé  cognu  du  tés  d’ Alberr,qu’il  ed  vn  gerre  d'ai¬ 
mant, dit  theamedes, engendré  auprès  de  l’aimant, qui  reiete  le  fer. 
Ceci  pareillement  a  edé  cognu,  que  l’aimât  ed  attiré  du  fer,  que  fa 
vertu  pénétré  les  cors,  qu’il  attire  le  fer, quoi  qu’vne  table  y  foir  en- 
tremife .  Aufsi  félon  le  témoignage  d’ A  Ibère,  Aridoteles  a  cognu 
l’vfage  de  la  boede  nautique,dite  pixis.  Plufieurs  chofes  donc  ont 
edémuentees  au  tems  pade,que  plufieurs  edimentedre  inuen- 
rees  de  nodre  tems.  Car  aucuns  attribuent  l’ihuennon  de  la  boede 
nautique  à  vn  nômê  Flauius,laquelle  cdoit  cognue  deuantle  tems 
d’Albert  le  Grand .  Et  ced  erreur  ed  venu  par  l’incondance  d’Al- 
bert:car  pource  qu’il  mefloit  aucunes  chofes  vraies  à  plufieurs  fauf 
feSjils  edauenu  que  les  vraies  edoientedimees  faufles .  Toutefois 
ie  ne  croi  que  ceci  qu’on  dit  de  la  boede  nautique ,  ait  edé  cognu 
d’Aridoteles,veu  queGalenus  &  Alexâder  Aphrodifeus  n’ont  fait 
mention  de  ces  chofes  admirables  6c  vtiles,lefquels  ne  laifïenr  ar¬ 
riéré  aucun  miracle  denature,quoi  qu’il  foitperir.Mefmemet il  ed 
manifede  que  ces  chofes  ont  edé  incognues  aus  Romains  anciés 
qui  ont  foufrert  tant  de  naufrages  par  faute  de  ceci,&  fouuent  leur 
force  a  edé  diminuée  par  naufrage ,  tandis  qu’ils  font  guerre  cotre 
ceus  de  Carthage:'  de  la  nauire  d’Odauius  fut  difperfee  alencontre 
de  Sextus  Pompeius.  De  rechef  parlons  des  vertus  de  l’aimanr, 
qui  a  couleur  de  fer,  puis  nous  expliquerons  les  raifons ,  en  pre¬ 
nant  nodre  comencemcnt  de  rexperience.L’aimant  donc  attire  le 
fer  &  l'acier.  H  i  ero  m  e  F  raca  do  reus  ditauoirveu  que  l’aimât  attire 
largent,mais  il  n’attire  en  general  toutargent.Pourquoiil  attire  le 
fer,la  caufe  ed  pource  que  c’ed  fou  alimér.car  corne  Fai  dit,les  pier 
res  viuét;  pour  cede  caufe  il  ed  fort  bien  gardé  en  la  limure  du  fer» 
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Ëft-ce  donc  merucilfc ,  s’il  attire  l'acier  duquel  la  plus  grande  por¬ 
tion  eft  fer? Si  le  fer  eft  premièrement  touché  de  l’aimant,il  eft  plus 
facilement  attiré:  mais  fi  l’argent  en  eil  attiré,  il  faut  qu’il  ait  quel¬ 
que  portion  de  fer  :  ou  que  ce  foit  vn  autre  ge'rre  d  aimant ,  dont  ie 
neparlerai,côme  de  chofe  à  moi  incognue .  Il  me  fufht  que  i’argét 
6e  les  autres  mctaüspeuuent  eftre  attirés  par  l’aimant  valide  ,  s’ils 
ont  quelque  portion  de  fer.Et  l’aimant  n’atrire  de  toutes  parsemais 
de  la  part  ou  il  eft  d’ecaille  fubtile  ,  6c  plus  d’vne  parc  que  de  l’au¬ 
tre,  6c  plus  tod  attire  le  fer  puisque  le  rouillé.  Et  n’eft  empefe hé  de 
ce  faire,  comment  on  dit  fau dément ,  par  les  au* »,  ou  oignons ,  6c 
moins  par  le  diamant:  fi  ce  n’eft  par  auenture  tant  petitement,  que 
feulement  on  peut  s’en  apperccuoiraus  débiles  ;  aus  autres  on  ne 
s’en  apperçoit .  Et  le  fer  qui  a  efté  frôlé  auec  vue  pierre,  non  feule¬ 
ment  eil  attiré  de  l’aimant  plus  fubitement ,  mais  plus  facilement 
il  attire  à  foi  vn  autre  fer,quc  ne  fait  la  pierre  mefme.Car  il  femble 
que  la  vertu  de  l’aimant  foie  corroborée  du  fer:  car  les  plus  fubtiles 
parties  de  la  pierre  adhérentes  en  la fuperficie  du  fer, attirent  le  ter. 

A\}(si  vne  grade  piece  de  fer  au  côtraire  attire  a  foi  vnc  petite  por¬ 
tion  de  l’aimant, 6C  ce  d’auantage,  fi  le  fer  a  efté  touché  de  l’aimât, 

6c  l’aimât  du  fer.  Ceci  auient,pource  que  l’aimant  defire  le  fer,co- 
mc  fon  aliment:  lequel  quand  il  ne  peut  l’attirer,  il  eft  attiré  vers  le 
fer. L’aimant  a  deux  pâmes  oppofites,vne  vers  1e  Midi, l’autre  vers 
le  Septétnon.  Quâd  il  eft  tiré  de  la  mine,il  a  vne  mefme  vertu,cô- 
me  les  animaus  qui  retournent  de  foi-mefmes  à  leur  propre  6c  na¬ 
turelle  fuuation.Et  quand  il  ne  peut  fe  mouuoir  pour  la  pefanteur, 
froté  au  fer,il  le  mouue,mis  en  baléce  égalé  :  aufsi  pource  que  c’eft 
vn  principe  naturel, que  rien  ne  fe  mouue  de  foi-  mefme.V eu  donc 
que  l’aimant  a  deux  parties ,  le  fer  qui  eft  touché  de  la  part  Septen¬ 
trionale  ,  dre  (lé  fa  pointe  vers  Septentrion  :  6c  fi  touche  à  la  partie 
2vleridtonale,la  pointe  eft  adreftee  vers  le  MidhCela  donc  cftfaus, 
comme  nous  le  voions  clairement  en  nos  pierres,  que  l’aimant  at¬ 
tire  toufiours  le  fer  vers  Septentrion.  Dont  il  auient  que  rarement 
les  hommes  puiffent  cognoiftre  fa  vertu.  Mais  les  parties  ne  font 
exademét  dirigées  vers  Septentrion, ou  vers  le  Midi,  ains  vne  cha 
cune  partie  eft  dirigée  vers  le  lieu  diftant  de  cinq  parties  du  Ciel  "Pourquoi 
Dont  il  auient  qu’aus  horloges  la  ligne  n’eft  toufiours  fcmblable,  U  ligne  de 
fus  laqlieleferdoitrcpofer  à  laboefte,6e  au  Midi, ou  les  ombres  Uboefle 
demonftrétles  heures  :  car  ia  ligne  de  Iaboefte,fi  l’horloge  eftbô-  O*  du  M 1- 
ne,elle  flechie  vn  peu  de  la  ligne  du  Midi  vers  l’Orient.  Autre  eau-  di  ri  eft fem 
fe  n’eft  fmonla  fituation  de  l’aimat .  Et  l’aimât  reçoit  de  ccfte  part  blable  dus 
vne  vertu,  pource  qu’il  regarde  leleucr  del’eftoile  en  la  queue  de  horloges. 
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la  petite  ourfc,  laquelle  en  cinq  parties  eft  plus  Orientale,  que  le 
Pol.  Et  par  raifon  contraire  non  des  eftoiles  du  Midi,  ains  de 
la  me  (me  queue  derourfe,ou  par  Ton  leuer,Ia  portion  de  l’ai- 
niant, qui  regarde  le  Midi,acquiert  fa  vertu:ainfi  il  auient,que  l'ai¬ 
mant  femble  auoir  vertus  contraires.  Ce  n  eft  donc  merueille,fi  la 
fufpicion  du  Theamedes  eft  venue,  pource  qu’il  reiete  le  fer,com- 
bien  qu’il  foit  aimant.La  chofe  eft  ainfî.Vne  part  de  l’aimant  pout 
fe  le  fer  vers  Septentrion,  l’autre  vers  le  Midi,  comme  il  eft  dit  :  6c 
fi  la  part  qui  eft  dirigée  vers  le  Midi ,  eft  appliquée  au  fer  qui  tend 
vers  Septentrion,  l’inimitié  naturelle  le  pouffera  de  plus  grâd’  im- 
petuofité, qu’elle  n’attirera  le  fer  tendant  vers  le  Midi:&  de  rechef 
la  part  de  l’aimant  qui  regarde  Septentrion ,  appliquée  au  fer ,  elle 
le  reiete  de  foi  par  la  part  dont  elle  touche  l’aimant ,  qui  tend  vers 
le  Midi:  aufsi  elle  attire  vehementement  vn  mefme  fer  tendit  vers 
vne  mefme  partie  :  la  part  exempte  de  l’aimant,attire  le  fer  médio¬ 
crement.  La  caufe  en  eft  plus  claire  que  le  iouncar  les  choies  diffe¬ 
rentes  font  repouffees,les  femblables  font  attirées .  Pourtant  le  fer 
n’eft  repouffé  d’aucun  aimant,  mais  comme  participant  de  qualité 
contraire,  ou  pource  que  la  pointe d’vn  cofteaefté  touchée  d’vn 
femblable  aimant:pourtant  quand  vne  pointe  eft  atriree,l’autre  eft 
chaflee.Si  donc  l’vne,&  l’autre  pointe  du  fer  eft  touchée  de  la  part 
Septentrionale ,  l’vne  &  l’autre  fera  repoufleedelapartMeridio- 
nale,comme  fi  elle  repouffoit  tout  le  fer .  Aucuns  certifient  vne 
partie  eftre  en  l’aimant,  qui  pouffe  le  fer  vers  Orient,  Sc  l’autre  qui 
le  pouffe  vers  l’Occident.  Toutefois  par  mefme  raifon  que  le  fer 
eft  attiré  de  l’aimant  ou  repouffé,  par  femblable  raifon  vn  fer  eft 
attiré  ou  repouffé  de  l’autre,  auquel  l’aimant  a  rouché .  Iedi  donc 
qu’vne  pointe  de  fer  touchée  de  la  partSeptentrionale  de  l’aimant, 
repoufte  de  foi  vne  autre  pointe ,  le  fer  eftant  fixe ,  laquelle  pointe 
mife  en  balence  aura  touché  la  part  Septentrionale  de  l’aimant.  Et 
par  mefme  moien  les  petites  pièces  de  l’aimât  font  attirées  de  l’ai¬ 
mant  ,  quand  l’aimant  ou  fes  pièces  ont  pris  la  vertu  du  fer .  Pour¬ 
tant  l’aimant  n’attire  l’aimant,  le  fer  adhèrent  à  l’aimant  occulte- 
ment.  A  tant  excellentes  vertus  eft  adioufté,que l’aimant  mis  fous 
la  table  fait  tourner  legerement  le  fer  mis  fus  la  table  en  balence, 
quoi  que  la  table  foit  cntremife,&  ce  non  fans  grande  admiration 
des  afsiftans.  Pourtant  vn  plat  de  bois  plein  d’eau  eft  mis  fus  la  ta- 
blc,en  ce  plat  eft  colloquee  vne  petite  naftelle ,  compofee  de  petis 
tableaus  tenues ,  conglutinés  de  glu  feulement, fans  fer:  au  deuant 
delanaffelleeft  mife  l’image  d’vne petite  femme, belle, fléchie, 
mouuante  d’vne  auiron  cefte  nauicule,  en  forte  que  par  le  mouue- 
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ment  de  la  naflelle  l’auiron  foit  mouué,  8c  auecîui  l’image  Je  la 
femme  :  fous  le  pié  dernier  de  la  femme  vn  clou  de  telle  large  foit 
fiché  fus  la  table,  en  forte  qu’il  foit  caché  fous  le  deuât  de  la  naflcî- 
le/ans  toucher  l’eau;  vnc  piece  d’vn  vrai  aimât  foit  inféré  au  fomec 
d’vne  verge  faite  de  fapimou  de  corne,  par  laqlle  l’aimant  mis  fous 
la  table  foit  tourné;  8c  ainfi  l’aimât  mis  fous  la  telle  du  doubla  naf- 
felle  fera  mouuee  parle  mouuemét  de  l’aimât  ou  tu  voudras  la  me¬ 
ner  ;  8c  l’image  de  la  femme  femblera  ellre  viue  à  ceus  q  ne  peuuét 
voir  la  verge:&  en  quelque  heu  q  tu  voudras  mener  la  naflelle, elle 
feblera  ellre  femblable  à  celui  qui  tire  l’auiromce  n’ell  donc  la  ma¬ 
tière  qui  pafle,mais  chofe  féblable  à  l’efprit:  car  la  table  empefehe- 
roit  le  mouuemét,entendu  que  les  cors  ne  peuuét  s’entrepenetrer. 

Le  blanc  aimant  fuccede  à  celui  qui  a  couleur  de  fer,qui  efl  dit 
creagus,  quali  comme  attirât  la  chair. l’experience  en  efl  que  le  lé¬ 
ger  tient  aus  leures ,  8c  ert  dirtinert  de  quelques  veines,  rare,  toute¬ 
fois  maintenant  il  efl:  trouué,  entendu  que  nature  n’a  voulu  aucu¬ 
ne  chofe  nous  eflrecachee  .  Peut  eflre  qu’eflant  fec  il  efl:  attiré  de 
l’humidité,  8c  ainfi  il  tient  aus  leures ,  non  par  autre  moien  que  les 
fertus  tiennent  à  l’ambre .  Vn  autre  aimant  ne  femble  eftre  différée 
decertui,  duqueli’ai  veu  l’experience  telle .  Laurentius  Guafcus 
Cherafcius  médecin  empirique  deTours auoitapporté ces  iours 
dernierscefte  pierre,&r  promettoit  pouuoir  penctrer  toute  la  chair 
fans  douleur ,  s’il  touchoit  vne  aguille  :  laquelle  nous  femblant  ri¬ 
dicule,  comme  il  efl:  de  raifon ,  il  certifia  ce  fie  chofe  par  expérien¬ 
ce  à  mes  compagnons. Finablement, à  fin  que  i’experimentafle  ce¬ 
lle  chofe  incredible ,  i’ai  mis  en  la  peau  de  mon  bras  vne  aguille 
premièrement  frotee  à  l’aimant,  8c  premièrement  i’ai  apperceu 
vne  trefpetite  imagination  de  ponélionrapres  quâd  l’aguille  pene- 
troit  tout  le  mufcle,quafi  droitement,  lors  ie  fentoi  l’aguille  péné¬ 
trer  îufqu’au  profond  en  la  part  ou  elle  penetroit,mais  ie  ne  fentoi 
aucune  douleur:adonc  i’ai  reuele  à  mes  compagnons  ce  que  i’auoi 
expérimenté  fus  moi .  le  laiffai  l’aguille  long  rems  flechiflant  le 
bras  de  ça,de  là,ie  n’ai  rienfenti  qui  me  fut  molerte:&  lefangn’en 
efl:  forti,l’aguille  nree  hors,  8c  n’eft  demouré  aucun  trouileulemet 
vne  demi  goûte  de  gros  fang  efi:  apparue,  par  laquelle  on  cognoif- 
foit  le  vertige  de  la  plaie .  Et  celui  qui  ertoit  auteur  de  ceci  ne  vou- 
loit  obferuer  le  lieu  des  ners  ou  des  veines,  à  fin  que  nous  entendif 
fions  pleinement  grande  vertu  ertre  en  cert  aimant.  Cert  aimant  e- 
ftoit  plus  petit  qu’vne  petite  feue,plus  tort  de  couleur  de  bouis  que 
blâc,dirtinâ:  deveines,de  couleur  de  fer,fort  dous,&  leger,en  foi¬ 
re  qu’il  ne  pefoit  que  n.  grains  de  blé ,  Et  l’aguille  frotee  que  ie  lui 
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auoi  prefente,neantmoins  qu’elle  eftoit  autant  jure  qu’auparauar, 
elle  fembloit  toutefois  tant  douce  qu’elle  ne  fcmbloit  plus  retenir 
la  narure  du  fer .  Quad  ie  côfideroi  cela,il  m’eft  fouuenu  de  ce  que 
les  petis  enfans  font  couflumierement,quandfans  douleur  ils  per¬ 
cer  d’vne  aguille  leur  peau  prife  de  leurs  doigs,&  aufsi  la  prominé- 
Ltc  UiCe  ce  c^arnuc  l’oreille,  premièrement  frotec  de  leurs  doigs .  Par  le 
frotement  on  a  quatre  cômodités  à  foulagcr  la  douleur,la  rarité  de 
la  partie,  par  laqlie l’aguille  pafle  fans  faire  douleur ,  la  chaleur  qui 
ne  permet  qu’on  fente  la  douleur  :  pource  que  toutes  chofes  chau¬ 
des  fouîagcntletrauaihaufsipourcc  que  la  douleur  qui  efl  fufeitee 
enfrotât,fouîage  la  douleur  de  pô&ion. Car  il  efl  écrit  que  de  deux 
douleurs, qui  font  felô  vne  mefme  partie,la  plus  grade  obfufque  la 
petite.Et  ceci  n’auient  feulemét,  mais  la  moindre  obfufque  la  plus 
grande  quad  elles  ne  fontd’vn  mefme  gerre.  Finablemct  de  la  part 
qui  fent  le  plus,&  ou  effc  le  nerf,  i’efprit  df  exclus  par  le  frotement; 
de  ainfi  telle  partie  peut  eflrepriuee  du  fenriment.  Toutefois  en 
celle  première  expérience  prédite,  la  peau  n’efloit  frotec,  ains  elle 
retenoit  vn  peu  du  fentiment  de  la  douleur ,  &  l’aguille  ne  s’eft  ar- 
refleeau  defifus  de  la  peau ,  mais  elle  a  perce  Je  mufcle.  Que  di¬ 
rons  nous  donc?  Il  faut  amener  raifon  d’autrepart .  L’experien- 
ce  monfre  que  l’aguille  froree  de  fuif,  n’excite  la  douleur,  ou  bien 
petite  en  pénétrant;  oupeuteflre,  vne  forte  graille  efloit  en  cefle 
pierre, ou  la  force  efloit  tant  froide ,  qu’elle  empefehoit  tout  fenti¬ 
ment, &  le  flux  du  fang.Efl-ce  le  propre  de  celle  pierre,comme  eft 
de  celle  qui  a  la  couleur  de  fer ,  par  laquelle ,  comme  i’ai  dit ,  le  fer 
efl  dirigé  vers  les  parties  qui  font  en  Septentrion  &  au  Midi?  ou 
fi  c’efl  point  enchantement  ?  Çhn  peur  dire  quel  gain  on  peut  faire 
de  ceci  ?  ou  qui  peut  le  penfer  ?  Nous  recitons  ici  plufieurs  chofes 
qui  fembléc  eilre  petites ,  de  toutefois  fi  elles  font  côuerties  à  l’vfa- 
ge  humain, elles  apporterot  grâd’  vtiliré,  de  à  plufieurs  vn  gain  def 
honeflc,  Les  armes  dequoi  on  defed  les  païs,&  dot  vfent  les  larros 
pour  tuer  lesviateurs  font  femblables.Qui  eff-ce  qui  ne  diroir  n’e- 
ftre  tant  d’auoir  cinq  cens  arpens  de  terre,  voire  mil,  que  de  fauoir 
ce/1  art  abuff  ?  Alexâder  de  Vérone  l’a  môflré  à  Milan  depuis  peu 
Vnc  frxu'  de  rems .  Car  aucuns  feruireurs  de  enfans  vulnerés  de  fer  par  cefl 
dedegrad  art  preftigieus,&  d’enchanteur,  de  toute  la  chair  de  poiclrine  per- 
gdin.  cee,  mefmcmenr  les  hanches:  &c  tous  epouuétés  de  leurs  plaies,  de 
n’e (limas  qu’ils  nefétifsët  douleur, (car  les  plaies  n’efloiét  faites  de 
Defarco-  l’aguille,ains  de  gras  coufleaus)ils  efloiérguaris  incotinéten  mcN 
colU.Diof  tât  de  l’huile, q.  auoit  vn  peu  de  farcocolla,ou  d’encens, ou  d’aloes, 
lib.  3.  ou  de  quelque  autre  drogue ,  qui  môffroit  q  l’huile  n’efloit  lîmple. 


pourquoi 
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Ils  elloient  guaris,  comme  fai  dit,fdon  la  nature  de  la  plaie  prclli- 
gieufe  3c  enchanrce:  3c  leur  iembloit  qu’ils  efloient  guaris  pour  la 
confidence  de  l’cxhortateur,  entendu  que  l’huile  n’y  profitoir  en 
rien ,  toutefois  route  la  vertu  de  la  guarifen  elloit  rcmife  en  l’hui¬ 
le.  Pour  celle  eau  fe  l’huile  elloit  autât  vendue  quel’aprcciareur  l’e- 
flimoic.il  feroitfacilede  perfuader  ceci ,  mefmement  ans  plus  ru- 
fé s,qui  (croient  ignorans  de  l’enchantement ,  penfans  dire  guaris 
tant  lubitement  par  celte  huile. En  tant  facile  erreur  des  hommes, 
il  adioufioït  que  celte  huile  appaifoic  les  douleurs,  qu’elle  chafïoit 
l’epilepfïc ,  qu’elle  faifoit  mourir  les  vers ,  qu’elle  finilToitles  he¬ 
ures:  toutes  ces  chofesjacredence,  le  hafard,les  medicamensap- 
pJiqués,aidoiét  les  patiens.  Carplufieurs  chofes  amercs  3c  odorâ- 
tes  peuuér  terminer  plufieurs  douleurs,  chaficr  ventofités,  aider  la 
coélion,tuer  les  vers,faire  celTer  les  heures  lentes,  donner  fecours 
aus  epilepfiariques  :  car  routes  ces  douleurs  fontprefque  caufees 
de  l’humeur  pituireus .  Celte  huile  donc  félon  l’opinion  de  tous  e- 
Itoit  médicinale.  Et  tant  en  elloit  vendu,  3c  de  tantgrand  pris, que 
celt  enchanteur  en  receuoit  tous  les  iours  prefque  fix  ecus,  fans  ce 
qu’il  gagnoit  à  penfer  les  malades ,  comme  s’il  eut  elle  quelque  fa- 
uant  médecin  fameus.II  elloit  veltu  de  pourpre,il  elloit  monté  fus 
vue  belle  haquence ,  il  elloit  accompagné  de  plufieurs  feruireurs: 
ce  faifoit  foi  à  fa  tromperie,^:  gagnoit  beaucoup.  Il  n’eut  peu  por¬ 
ter  tant  grande  depenfe  à  moindre  pris. Mais  celle  huile  appliques 
aus  autres  plaies,  quand  l’enchanteur  elloit  abfenr,  manifcûoit  la 
tromperie  de  l’huile ,  qui  n’cltoit  de  tant  grande  vertu  que  l’huile 
pu  re  des  oliues;  car  l’huile  pure,  corne  l’ai  dit  autre  fois ,  peur  gua- 
rir  les  plaies  recentes ,  pource  qu’elle  ne  fc  pourrit ,  comme  dit  efl. 
Or  c’eflalTés  dit  de  ce  propos.  Il  fautlailîer  quelques  doutes  à  ceus 
qui  viendront  apres  nous .  Maintenant  retournons  à  l’aimant  qui 
a  couleur  de  fer .  Ceft  aimant  efl  engendré  en  Efpagne  3c  en  l’ifle 
Uua,qui  efl  entre  Corfe^&r  Italie,  maintenant  dire  Elba ,  aufsi  il  cft 
engendré  en  plufieurs  aurres  régions  ;  mais  i’allegueles  plus  pro¬ 
ches,  à  fin  que  ccus  qui  penfent  que  l’aimant  foit  dirigé  vers  les  ré¬ 
gions  ou  croifr le  fer, foienr  argués  3c  repris  d’erreur  manifdleicar 
les  régions  ou  cil  engendré  celt  aimant  ne  regardée  les  parties  que 
fait  le  fer  froté  de  l’aimant:  Scn’cCk  feulemét  vnc  région  qui  le  pro- 
duife.ll  efl  femblab!  eau  fer  en  fubftance  3c  en  pois  :3c  eftquafi  dit 
le  malle.  Aus  chofes  qui  ont  fenrimentlemalîeeltmoiiuéversla 
femelle,  car  il  cil  attiré  par  le  fentiment.  Aus  chofes  qui  n’ont 
de  fentiment  la  femelle  eft  attirée  par  le  malle .  Pour  celle  caufe  le 
fer  eft  attiré  3c  raui  de  l’aimant:  toutefois,  comme  i’ai  dit,  mutuel¬ 
le  Ü* 
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lement  ils  font  mouués  Tvn  vers  l’autre .  Mais  pourquoi  nul  autre 
métal  eft  attiré  d’autre  pierre  >  pource  que  nul  métal  eft  tant  froid 
que  le  fer,  8c  paraduenture  il  ne  peut  dire  totalement  que  les  au¬ 
tres  metaus  (oient  attirés  d’autres  pierres .  Sarcophagus ,  calamo- 
chus  ,  halcyonum,  pumex,  Imiris,  tripolis  font  célébrés  pour  leur 
Sarcobhd-  verra*  Sarcophagus, quafl mengeant  la  chair,eft  vne  pierre  legere, 
ca  prj  blanche,  grifaftre,  friable ,  en  la  fuperftcie  de  laquelle  eft  quali  vne 
*  çQUT  farine  legere:  en  bas  8c  au  dedens  font  comme  veines  violettes. 

-  •  De  ce  les  anciens  faifoiét  les  fepulcres,pource  que  dedens  qua¬ 

rante  îours  les  cors  y  eftoient  confumés ,  exceptees  lesdens.  Par 
mefme  moien  la  chaus  viue  ietee  dedés  les  foflés  voutees,  en  met¬ 
tant  de  l’eau  deftus,menge  8c  confume  les  cors  qui  font  illec  inhu¬ 
més:  aufsifaitla  cadmie  meflee  auecdela  terre  :  car  toute  chofe 
grandement  fubtile  8c  feche,6e  qui  peut  bru!er,confume,non  feu¬ 
lement  les  chairs  des  mors ,  ains  au(si  les  os:&  non  feulement  des 
mors, mais  des  viuans,dont  eftfaite  vne  croufte  de  plaie,  dite  e(ca- 
cjue,  c  eft  a  roticum,  fans  douleur ,  qui  facilement  perce  la  peau  en  vingtqua- 
aire  y  ne  tre  heures. Si  la  peau  eft  entière,  i’vnguét  enueloppé  de  cuir  eft  mis 
croufte  de  deiïus:  fi  la  peau  eft  corrompue,comme  il  auient  aus  gales, la  place 
plaie,  cftlaueede  fort  vinaigre .  Ce  médicament  efteompoféde  fauon 
tendre  8c  de  chaus  viue,  le  tout  bien  mefté ,  en  forte  qu’il  foit  con- 
uerti  en  forme  d’vnguent  mol .  Si  donc  le  farcophagus  a  quelque 
vertu,par  mefme  moien  il  donne  foulagemétaus  douleurs  des  po¬ 
dagres, en  confumant  petit  à  petit  les  humeurs .  Et  tant  plus  le  bon 
vinaigre  eft  fort,  tant  plus  il  exempte,  comme  delà  douleur ,  ainfi 
du  fentiment;  car  il  attire  l’humeur  interne,  il  l’attenue  8c  diftbulr, 
pource  il  feche  fort. 

Calamochus  eft  l’ecume  des  rofeaus ,  dits  arundines ,  les  Ara- 
diîecdli -  bes  l’appellent  Adarce:  cefte  pierre  eft  engendree  alentour  des  ro- 
moebus,  feaus  aus  lieus  marefqueus  :  en  fecheté  elle  eft  de  faueur  vn  peu  fa- 
lee,femblable  à  farcophagus  en  vertu.  Sa  couleur  eft  comme  celle 
de  la  pierre  dite  afius  :  elle  eft  pleine  de  pertuis ,  trefehaude  8c  vé¬ 
hémente.  L 

Halcyonium  eftprefque  femblable  à  calamochus  en  vertu  & 
forme,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  l’ecume  de  la  mer  \8c  eft  en 
abondance  &  cnvlage.  Il  femble  que  le  nom  foit  déduit  du  nid 
des  oifeaus, dont  nous  parlerons  ci  apres. Toutefois  non  feulemét 
vn  nid, mais  aufsi  vn  vil  excrement  de  la  mer  eft  dit  de  ce  nonv.car 
halcyonium  eft  equiuoque. 

la  pierre  II  eft  mamfefte  que  pumex  eft  vn  gerre  de  pierre, mol, adufte  du 
ditepumex  feu  fulfuré  ou  enfoufrè,&  porté  en  l’air.On  dit  qu’il  empefehe  que 
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le  mouf,diten  Latin  mufum ,  ne  boult  point  :  Sc  quand  il  ef  pris 
deuam  autre  viande,il  empefcheebrieté,mais  non  fans  grâd  péril. 

Smiris  ef  du  gerre  des  pierres  qui  font  rudes  8c  dures  :  il  peut 
briferles  pierres  precieufes,&:  mundifieles  dens  en  frotant.Au  tes 
p  a  de  ils  engrauoient  de  la  pierre  dite  porus ,  8c  des  fragrnens  de  la 
pierre  dire  obddiana^Ies  pierres  pcieufes.  Et  fi  la  pierre  porus  n’cf 
fmins,elleefoitincognueaus  anciens. Smiris  ef  de  parties  fibu¬ 
les  8c  denfes,  8c  de  fubf  ance  folide:  en  forte  que  cef  e  pierre  polit 
le  fer,&:  laguife ,  8c  lui  donne  vne  fplendeur,  8c  mefmement  à  l’a¬ 
cier. Car  la  fplédeur  ef  faite  par  la  fuperficie  rafee,iufqu’à  ce  qu’el¬ 
le  foit  égalé  8c  denfe .  Pourtant  aucunes  chofes  reluifenr,  aucunes 
non. Toutes  chofes  dures  reluifent,  Sc  tant  plus  font  dures  8c  den- 
feSjtant  plus  reluifenr.  Pour  cefle  caufe  les  pierres  precieufes  reîui- 
fent  plus  que  les  metaus, &;  les  metaus  plus  que  letbois:  8c  entre  les 
pierres  le  diamant  reluit  le  plus ,  pource  qu'il  ef  le  plus  dur  :  entre 
les  metaus  l’or  reluit  le  plus,  pource  qu’il  ef  le  plus  pur  :  entre  tout 
gerre  de  bois,  l’ebene  :  entre  les  os,  Piuoire  ;  entre  les  cornes,  celle 
du  bufde,ditbuffalus:parmefmes  raifons,toutes  chofes  qui  feront 
plus  dures  &  plus  denfes  que  les  fufdites ,  reluifent  d’auantage ,  8c 
font  plus  fplendides .  La  fplendeur  donc  ef  adiouf  ee  quand  la  fu- 
perfleieef  polie  8c  frotee  de  l’or ,  pource  que  l’or ,  quoi  qu’il  foit 
fubtil,ef  toujours  trefdéfe.Et  toutes  chofes  qui  polifent  font  du¬ 
res  vnies:6c  ce  qui  ef  vni,ef  fubtil,ou  de  parties  lubtiles.  Pour  pûm 
cef  e  caulè  tripolis  polit  mieus,  8c  plus  exaétement  que  fmins:  ce-  dite  tripo -» 
fe  mafle  ef  de  couleur  de  fer,  ou  plus  tof  de  couleur  iaune  :  ou  fi  fa» 
tu  veus  c’efi  vne  pierre  tendre ,  dite  pierre,  non  pour  la  durté ,  ains 
pour  la  fubtilité  de  fa  fubf  ance.  Et  pluf  eurs  chofes  femblent  ef  re 
molles  en  ces  matières, qui  toutefois  font  dures .  Aucunes  pierres 
font  faites  dures  de  matières  molles  par  glutinofité, comme  la  pier 
re  dite  f  lex ,  aucunes  font  faites  molles  de  matières  dures ,  com¬ 
me  tripolis. 

Tartarum  ,  dit  vulgairement  le  tartre ,  ef  compofé  de  la  lie  du  La  pierre 
vin  ,  qui  n’a  fon  fcmblable  pour  deterger  8c  purger  :  pource  il  pur-  dite  farta¬ 
ge  8c  confume  les  chofes  fordides,&  engendrecs  en  places  dures,  rum. 
me  fine  met  les  excrefceces  de  la  chair ,  8c  fait  reuenir  la  chair  viue. 


La  pierre 
dite  finir is. 


Gyfpum ,  vulgairement  le  piaf  re ,  ef  vne  terre  blanche,  gluti-  Gyfpum, 
neufe,legere,idoine  8c  propre  pour  baf ir  édifices,  qui  fait  repren-  Vulgaire- 
dre  les  vlceres.  fi  fleur  ef  cite  de  plufieurs  talchum  .  Aucuns  veu-  ment  dit  le 
lent  que  talchum  foit  vne  autre  pierre  que  la  fpeculaire .  Qiioi  que  plajlre . 
ce  foit  que  talchum,  il  ef  femblabîe  au  vitre,  fquameus ,  perfpicu, 

&  quafi  fpeculaire.  Le  talchum  beu  du  poisd’vne  noixaueline^ 
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profite  grandement  a  la  difficulté  ôc  malidie  des  inteflins.  De  ce 
gerremefme  fembleefire  vne  pierre  encroufiee  ,  dite  cruflaceus, 
de  noire  couleur ,  diflincte  de  veines  de  couleur  d’or,  dont  font 
faits  les  tableaus  apportes  deNorimberge .  Les  pierres  font  fans 
nombre  excellentes  en  beauté  .  Lacaufede  la  variété  fera  dite  au 
traité  des  plantes  ôc  des  arbres. 

Trochites  efl  raié  ôc  ridé  en  la  plaine  :  &C  au  milieu  de  la  plaine 
efl  vn  poinct ,  dont  les  raies  Ôc  rides  fonttirces  :  Ôc  celle  plaine  efl 
circuitc  d’vn  tyrnpane  léger.  Trochites  mife  au  vinaigre,  efrmou- 
uee  de  foi-mefme,non  autrement  que  l’aflroites. 

Entrochos  efleompofé  deplufieurs  trochites  :  ôc  fa  vertu  efl 
telle  qu’eft  celle  des  parties  dont  il  efl  fait. 

Penracrinos  reprefente  cinq  fleurs  de  lis ,  ôc  vne  pierre  ridee, 
dite  ftriatus.  • 

Encrïnos  efl  compofé  de  plufieurs  pentacrins,  vne  pierre  rou¬ 
ge  qui  naifl  auprès  de  la  noire. 

Belenites  a  la  forme  d’vne  fléché,  aiant  vne  fente  dedens  félon 
la  longitude  :ôc  contient  vne  autre  pierre  qui  lui  efl  iointed’vne 
armature  îaune .  Et  neantmoins  qu’aucunes  de  ces  pierres  attirent 
les  feflus,  en  vain  on  a  eflimé  que  ce  foient  les  pierres  dites  lyncu- 
nj,  veu  qu’elles  font  engendrees  aus  lieus  defquels  les  befles  dites 
lincs ou hnces  fontloing. 

Conchires  efl  dit  à  la  fcmblance  d’vne  coquille,  déridés  cour¬ 
bées, décoré  d’armature  iaunc .  Il  efl  vn  autre  gerre  de  conclûtes, 
qui  eflefpecc  de  marbre,blanc,  mol, auquel  couflumierementfont 
trouuees  les  écaillés  des  coquilles  :  au  tems  pafle  on  n’en  trouuoic 
aucune  part,finonen  la  ville  Mcgara ,  comme  Paufanias  témoi¬ 
gné.  Et  ceci  efl  vn  certain  indice,  que  la  mer  auoir  auparauanc 
couuerc  la  région  ou  efl  fituee  Megara.Car  les  écaillés  des  coquil¬ 
les, quand  elles  font  de  long  rems,  elles  deuiennent  pierres  en  plu- 
fleurs  üeus  entre  les  rochers ,  ôc  fous  la  terre ,  la  forme  retenue ,  la 
fubflace  muee.  Pourquoi  c’efl  qu’aucunes  de  ces  pierres  font  mu¬ 
nies  d’armatures  dorées  ou  argentees,la  maticre  qui  n’efl  fans  fail¬ 
lie  en  efl  caufe  :  carie  fel  refplendit  :  ôc  elles  font  faites  de  quelque 
pure  portion  du  fel.  Celles  qui  font  faites  des  coquilles,  font  com¬ 
poses  de  quelque  portion  falee  :  ôc  celle  portion  ietee  extérieure¬ 
ment  au  grand  froid  du  lieu,  elle  fait  vne  armature,  pource  que  la 
partie  aqueufe  reluit. Et  pourtant  que  la  maticre  aqueufe  efl  meflee 
àlaterreflrefubtile,ellen*eflconfumee.  Aucunes  de  ces  chofês 
font  de  nature  prouide ,  ôc  regardante  à  certaine  fin  ;  aucunes  font 
argumens  du  monde  perpétuel. 
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Oftracis  eft  femblable  aus  coquilles  ,&efttiree  hors  de  terre  oftracis. 
comme  la  fpeculaire. 

Onychites  eft  femblable  aus  ongles  odorates  quat  à  la  forme.  O nychites 

Crenites  eft  ridé  en  la  forme  Sc  maniéré  d’vn  pigne.  c tcnites. 

Strombites  efb  tourné  en  la  maniéré  d’vne  coquille,tendant  en  s trombïtes 

pointe. 

Porphyroides  eft  de  couleur  cendrec  de  rouges  aguillons  pro-  Vorphy- 
cedans  de  clous  comme  d’armature.  roides. 

Myites  eft  femblable  à  vn  mufclc,ou  petite  fouris  d  extrémités  Myitcs. 
fubtiles,gros  au  milieu. 

Rhombitcs  a  deux  gerres .  Vn  eft  compofé  d’ecailles  aiâs  la  fi-  Khobites. 
militude  d’vn  rhombe,dont  il  a  pris  le  nom,ceftui  eft  blancd’autre  l khombc 
a  la  figure  d’vn  cylindre  prefle  :  toutesfoisil  eft  ridé  dedens  Sc  de  cftyn  qua- 
hors, en  forte  qu’il  référé  la  figure  du  rhombe.  étranglé  ir - 

Pentagonus  Sc  Hcpagonus  ont  v ne  marge,  S:  au  milieu  vne  régulier. 
plainc,c6me  vn  tablier  de  tridrac,ou  eft  vn  poind,donc  les  coins  Pctagonus 
font  deriués  iufquesaus  extrémités,  comme  les  nions ,  Sc  rides  grucpa- 
detrochitcs.  Lacontree  deSaxone,  dite  Hildesheimius  produit  gonm  qui 
toutes  ces  efpeces  des  pierres  fufditcs:&  Valerius  Cordus  homme  ont  cinq 
grand  arborifte  en  a  apporté  à  Georgms  Agricola ,  lequel  Cordus  çr  fix 
eftantà  Rome  pour  faftedion  qu’ii  auoit  d’apprendre  plufieurs  ceins. 
chofes,  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge  au  grâd  regret  de  tous  fanas, 

5c  de  ceus  de  Germanie  fon  païs.  Lui- me  fine  apporta  plufieurs  au¬ 
tres  pierres ,  de  beauté  finguliere  5c  admirable,  comme  la  glofto-  clojjop > 
petre,  femblable  à  la  langue  d’vn  piuert^ditpicus ,  trouué  à  Lune-  tra. 
berge  aus  mines  pleines  d’alun  :  Sc  comme  felenites ,  qui  a  la  for-  Selenites. 
me  de  laLune  croiftant.-felcnites  eft  couuert  aucunefois  d’armatu¬ 
re  doree,aucunefois  argentee,aucunefois  adamantine,  ou  de  cou¬ 
leur  de  diamant  :  &  eft  trouuee  en  Mariebourg ,  comme  hyftera-  uyfterape - 
petraefttrouueeaus  chams  deTrenes ,  qui  a  la  forme  de  la  partie  tra. 
honteufe  de  la  femme:&  cefte  pierre  eft  noire,&:  fort  dure .  Et  au¬ 
près  de  Salphelda  des  Lorrains  au  puis  profond  de  vingt  aunes,  v- 
ne  pierre  a  efté  tiree  hors ,  qui  auoit  la  forme  de  la  poiétrine  entiè¬ 
re  de  l’homme,  auec  la  differéce  des  coftés  :  elle  eftoit  toutefois  vn 
peu  plus  eftroite  que  la  poidrine  humaine. 

Semblablement  Cordus  apporta  des  pierres  de  couleur  perfpi- 
cues;  il  apporra  amochryfos  de  couleur  iaune,  fquameus,  dont  eft  Amochry - 
faite  vne  arene  ou  poudre  iaune, apte  à  fecher  l’ecrirurefi’ai  experfi  fis. 
mente  que  fi  on  le  tient  vn  jour  entier  auprès  du  feu  qu’il  rend  d’a- 
uantage  de  poudre ,  Sc  meilleure  Sc  plus  belle .  Autant  en  fait  la 
pierre  dite  armatura  qui  eft  fquameufe,  de  couleur  argentee,  bon-  A rmatura 
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ne  à  tel  vfage  qu’amochryfos. 

Hieracites  imite  les  pennes  d’vn  epreuier  ou  d’vnc  perdris  en 
rides  &c  en  couleur. 

Pyrauftus  qui  eft  de  couleur  luifante ,  eft  excellent  d’armature 
iaune,  creus/plendiftant  :  pourtant  mis  au  Soleil ,  il  allume  le  feu, 
non  autrement  que  le  miroir  creus:  celle  pierre  mefmemcnt  a  efté 
trouuee  de  Cordus  en  la  contrée  dite  Hildcsheimius. 

Il  fuffit  de  falloir  qu’Alabandicus  référé  diuerfes  figures  tein- 
tes .  Il  cil  vn  gerre  de  marbre  qui  aucunefois  a  la  figure  de  la  telle 
d’vn  Roi  auec  fon  diadème  :  ces  chofes  auiennent  aucunefois  par 
cas  fortuit,aucunefois  par  la  nature  de  la  pierre .  Il  refie  que  nous 
parlions  des  pierres  noires  qui  fe  fendét  facilemét,  defquelles  gra¬ 
de  abondance  efl  en  Italie: ôc  font  de  nul  pris. Elles  font  molles,&: 
les  lignes  blanches  font  écrites  en  icelles  par  les  pièces  de  la  pierre 
mefme.  La  feule  faliue  peut  effacer  les  lignes  ou  écriture  :  &  quoi 
qu’on  ne  les  efface  pointillés  n’y  tiennent  long  tems. Elles  feroiét 
vtiles  à  s’exercer  à  l’ecriture ,  fi  elles  ne  fe  rompoient  tant  facile¬ 
ment  .  Pour  cefle  caufe  on  a  inuenté  des  tablettes  faites  de  lin  fub- 
til  enuirôné  de  plaftre,  &  le  vernix  (  ainfî  on  appelle  cefte  liqueur) 
efl  mis  fus  le plaftre,  &  ces  tablettes  fe  fiechiflent,  &ne  rompent 
point:  Se  reçoiuent  l’encre  à  ecrir e,&  la  gardent  lôg  tems  quin’eft 
effacee,  finon  par  épongé  humide:  te  croi  que  ces  tablettes  eftoiét 
en  vfage  au  tems  pafte,  comme  il  appert  par  la  raillerie  d’Augufte, 
qu’Aiax  eftoit  tombé  mort  dedens  l’epongertoutefois  l’vfage  dé 
la  cire  eftoitlors  pour  écrire  les  epiftres,&  petites  côpofitiôs-.mais 
les  matières  qui  requcroient  éternité,  efloient  engrauees  en  erain, 
ou  en  cuiure .  Maintenant  aucuns  vfent  de  tablettes  faites  du  bois 
de  figuier ,  &  de  la  cendre  des  os,  ce  qui  a  efté  cognu  par  la  louen- 
ge  de  M.  Marcelîus. 

Or  qu’il  fo ît  ne ceffairc  que  les  pierres  aient  vie  ,il  efl  monftré 
fuffifammet.  A  la  mienne  volonté  que  les  pierres  precieufès  n’euf- 
fent  de  vie:  car  rien  n’empefeheroit  qu’vne  grande  pierre  precieu- 
fe  ne  fut  faite  de  poudre  compofee  depîufieurs  emeraudes ,  mife 
fous  terre,  &:  l’humeur trefiucideadioufté .  Parles  chofes  fufditcs 
nous  pouuons  entendre  que  les  pierres  font  augmentées  en  deux 
manieres:ou  que  la  matière  vient  &:  croift  toufiours  par  lesveines, 
de  que  la  pierre  eft  nourrie  non  autrement  que  l’homme  :  ou  qu’v- 
nechofè  telle  par  puiftance,  comme  en  la  génération  d’vn  poulet 
faite  d’vn  œuf,eft  faite  telle  par  effeéfcar  par  la  fuccefsiô  des  îours 
tout  le  poulet  eft  parfait: &c  les  parties  en  mefme  tems  prennét  leur 
commencement  en  la  matière  auecque  prefaue  toute  leur  magni¬ 
tude. 
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rude,  à  fin  que  ce  qui  eAoit  prcmicremét  blanc,  rougi  fie,  puis  quil 
le  forme  en  ners  >  en  os ,  en  membranes ,  5c  en  aurres  choies  lern— 
blables.Et  pource  que  les  pierres  defcendcnt  au  fond  de  l’eau,elles 
ne  méritent  d’efire  dites  terreftes  ,mais  vnc  trefpctite  portion  de 
terre  fuffit  à  la  defeenre ,  quand  l’humeur  efi  concret,  5c  aflcmblé. 

Toutefois  les  pierres  trcflucides  font  de  fubfiance  aqueufe,  ou  co- 
deniecs  par  froid:  pource  elles  fc  fondent  au  feu.  Le  caillou  dit  fi- 
lex,ne  reluit,pource  qu’il  efi:  terreftrertoutefois  il  fe  difibuIt,pour- 
tant  qu*il  efi:  condenfé  par  le  froid .  Mais  les  pierres  opaques ,  tel¬ 
les  que  fontplufieurs,  5c  qui  fe  conuertifïent  en  chaus,  ne  font  co- 
denfees  totalement  par  le  froid ,  5c  ne  font  de  fubfiance  aqueuie: 
ou  fi  elles  font  condenfees  par  le  froid  pource  quelles  femblcnt  c- 
ftre  froidcs,elles  ont  moult  de  terre,5c  peu  d’cau.Il  efi:  donc  mani- 
fefte,pourtant  que  le  cryftal  efi  vne  pierre  perfpicue,  5c  que  facile- 
ment  il  fe  fond,  qu’il  efi:  de  fubfiance  pure  aqueufe,5c  condcnfee 
de  froid.  Autres  pierres  font  de  contemplation  plus  fubtile ,  5c 
plus  obfcure ,  en  forte  qu’elles  approchent  aus  choies  miraculeu¬ 
ses  .  Cefie  chofc  efi  telle  que  Paufamas  référé,  qu’vnc  pierre  efioit  y>îC  pierre 
au  chafieau  de  Megara  auprès  du  feu ,  laquelle  touchée  d’vue  peti-  touchée 
te  pierre  fonnoit  comme  vne  harpe  touchée  de  l'archet. le  fçai  que  d  ynepe- 
plufieurs  fe  moqueront  de  moi ,  qui  référé  chofes  fabuleufes  en  la  tite pierre 
maniéré  de  Pline  :  mais  quand  à  moi,  ie  ne  fuis  en  débat  fi  ceci  efi  fonnoit  co- 
auenu,quoi  que  i’aie  Paufanias  pour  bon  temoing  •.  or  qu’il  ne  loir  me 
auenu  ,5c  qu’il  ne  puifle  auenir,ie  n’en  doute.il  faut  plufiofi  en  que  harpe. 
rir  diligémenr,côme  ce  peut  auenir.  fi  c’efi  par  nature,ou  par  art,il 
n’y  a  de  diffcrecc.  Prenôs  donc  exéple  de  ce  qui  efi  par  art, corne  le 
plus  cognu, 5c  le  plus  facile.Enrédu  que  les  harpes  fonnent  pource 
que  le  bois  efi  creus ,  cauerneus ,  5c  diuifé  en  plufieurs  retraites,  il 
faut  penfer  qu’autant  en  efi  à  la  pierre.  Et  à  fin  que  la  chofe  {oit  tel¬ 
le  ,  outre  les  cauernes ,  il  efi  necefiaire  aucune  matière  métallique 
apte  au  fon  y  cftre  entremefiee .  Entre  les  metaus,l’erain  principa¬ 
lement  refonne,  5c  le  cuiure  aufsi,  qui  efi  dit  æs  cyprium.  Les  an¬ 
ciens  confabuloicnt,  qu’Apollo  auoit  illec  mis  fa  harpe:  5c  ce  me 
femble  chofe  monftreufe,  que  les  anciens  emerueilloient  grande¬ 
ment  cela .  Vne  pierre  efioit  en  Olympia  qui  cpouuenroit  les  che- 
uaus ,  en  forte  qu’ils  rompoient  les  chariots,  5c  ietoient  les  cheua- 
licrs  en  bas,  meprifans  les  brides,  5c  menaces  des  charetiers,  dont 
le  nom  Taraxippus  eftimpofé àla pierre,  qui (ïgnifie  conturba-  Tamxip- 
tcur  5c  la  crainte  des  cheuaus  .Et  en  ce  n’y  a  d’enchantement,  ni  pus, 
aucun  art  :  mais  la  pierre  efioit  telle  de  foi  qu’elle  efioit  rouge ,  ôc 
fplendide  en  la  manière  de  flamme:  pourtant  les  cheuaus  imagi- 
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nanslefeu,  oudeceus  de  leur  propre  effigie,  fe  tournoient  en  fui¬ 
te  .  Car  les  cheuaus  crainnenr  fort  le  feu .  Il  me  fouuient  de  ce  qui 
m’efi  auenu,  trois  ans  ia  prefque  pafles  ;  i’efioi  àlanue,  ie  foup- 
poi  ches  vn  noble  homme  François  Duard ,  receueur  de  l’Em- 
pereur,apres  fouper  il  pleut  grandemét:  feufie  efié  chargé  de  mon 
chapeau,  de  mes  bottes,  de  mon  gaban  .  Il  nous  baille ,  comme  il 
efioit  humain, de  puifians  cheuausmous  montons  defius:Ludoui- 
cus  Ferrarius  efloir  auec  mohquand  nous  fommes  pafiés  par  quel¬ 
que  chemin ,  nous  rencontrions  gens  qui  portoient  torches  allu¬ 
mées  :  le  vent  foufioit  de  cefee  part,  &  portoit  des  fcintiîes  deuant 
nous  affes  loing:  les  cheuaus  fort  epouuemés  nous  fumes  en  pé¬ 
ril  ,  tellement  que  les  (bruiteurs  qui  efioient  auec  nous,  ne  pou- 
uoient  tenir  les  cheuaus ,  quoi  qu’ils  tinfent  les  brides  de  peux 
qu’ils  ne  leuafient  les  pies  en  haut ,  Le  chemin  efioit  efiroit  :  les 
codés  efioient  en  pentis  ;  6c  fi  les  cheuaus  eufiént  drefies  les  pies 
en  haut  c’efioit  fait  de  nous ,  entendu  que  les  feruiteurs  ne  les  che¬ 
uaus  n’euffent  peu  faire,qu’ils  ne  fu fient  tombés  à  caufe  des  pluies. 
Et  pource  que  ia  i’aiallegué  ccfie  hifioire,  il  fuffit  maintenat  d’ad- 
uertirqueies  cheuaus  font  epouuentés  du  feu,  Sc  que  pource  la 
pierre  dite  taraxippus  les  a  fait  fuir  non  par  miracle,  ains  par  cer¬ 
taine  raifon. 

Or  à  fin  que  ie  finifie  finablement  mon  propos  de  toutes  les 
matières  métalliques,  il  faut  monfirer  comment  on  peut  cognoi- 
fhre ,  ôc  difiinguer  les  vraies  pierres  precieufes  des  faufies ,  quand 
elles  font  aus  anneaus.  Hierome  Guerinus  lapidai¬ 
re  m’a  mondrré  premièrement  ceci,  duquel  fai  par¬ 
lé  ci  ddïus  :  &  fai  adioufié  la  demonfiration .  Que 
les  angles  &c  les  codés  foient  contemplés ,  l’anneau 
tourné  ça  &  là,  ôc  ils  fernbleront  efire  de  petite  cou¬ 
leur:  que  la  couleur  foit  c,fœil  foit  D,les  angles  foiét 
A  b:  il  efi  manifefie,  que  d  ne  verra  a  par  la  couleur  C,  pource  que 
la  ligne  d  c  tombe  defius  le  poincl  A .  De  rechef ,  fi  l’anneau  efi  re¬ 
tourné,  il  enauiédrachofemefme.  Et  la  fuperficie  a  b  efimifefus 
l’ongle,  la  couleur  ne  fera  veue  aus  angles ,  &c  fera  encor  plus  peti- 
te:car  les  raions  puifians  font  rompus  en  la  vraie  pierre  par  la  plai¬ 
ne  de  l’ongle. 

Il  efivn  autre  marché  de  grand  gain  ,  quand  de  la  coquille  des 
marguerites  font forgees  tresbclles  perles, dites  vniones.  Celle 
fraude  a  elle  tant  bien  pratiquée ,  que  mefmement  les  lapidaires 
ne  peuuét  difiinguer  les  marguerites  des  perlesfia  couleur,!a  fplen 
deur,la  fubftance,le  pois  conuient  bien .  Aucuns  font  quifont  les 
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perles  de  deux  pieces,pour  la  jfubcilité  de  la  coquille. 

Quand  i’ecriuoi  ces  matières,  vn  débat  eftoit  d’vne margueri- 
te,quvn  lapidaire  auoit  achetée  foixante  tk  huit  ecus,qui  cftoit  fai 
te  dVne  coquillede  pris  de  l’eftimation  eftoient  deux  cens  ecus.Ils 
dperoient  tromper  les  Alemans  ou  les  François ,  pource  qu’ils  ne 
font  de  tant  grand  entendement ,  ne  de  tant  grande  fallace  que  les 
autres:  car  ils  les  eftiment  eftre  barbares ,  veu  que  vraiement  nous 
fortunes  les  plus  barbares  :  car  c’eft  chofe  plus  barbare ,  &  aliéné 
d’humanité  de  tromper, que  d’eftre  trompé  Ôc  deceu.Or  c’efl:  ailes 

difputé  des  matières  métalliques,  maintenant  venons  au  traité  des 
plantes. 

i  7  .  -  r  , ,  ■  ’  i.r ,  :  . 

Fin  dufeptieme  liure. 


DES  PLANTES  DES  ARBRES 

ET  DES  HERBES,  LIVRE 

HVITIEME. 

e  s  plantes  font  plus  nobles  &  excellentes  que  les 
matières  métalliques,  &  quelque  image  du  fens  re¬ 
luit  en  elles. I  eftime  qu  il  efl  afFes  cognu  que  les  pla 
ayp  tes  ont  haines  entre  elles,5c  qu’elles  s’entreaiment: 

— và-ouu..-  \C  aufsi  qu  elles  ont  membres  propres  pour  faire  leurs 
operations.  On  dit  que  l’oliue  &  la  vigne  haient  les  chous:  le  con-  !•<*  haine 
combre  fuit  l’olme,&  la  vigne  aime  l’ormeau.  A  infi  le  myrte  plan-  Cr  l'ami. 
te  auprès  du  grenadier  le  rend  plus  frudtueus  :  le  myrte  en  eflplus  né  des  pla. 
odorant:  i’vn  &  l’autre  prouient  fertile,  &  abonde  en  rout.Toute-  ‘es. 
fois  vnecaufceft  generale,  pourquoi  aucunes  plantes  font  perni- 
cieufes  aus  autres  voifincs:car  entédu  qu’elles  croiflcnt  par  la  cha¬ 
leur  du  Soleil ,  &  l’humeur  delà  terre,  il  eHneceffaire  que  tout  ar¬ 
bre  opaque  &  epes  foit  pernicieus  aus  autres  :  aufsi  celui  qui  a  plu- 
iieurs  racines:car  parla  grande  multitude  des  racines  l’humeur  vi¬ 
tal  eft  epuifé  &  confumé,  par  lequel  la  plante  voifîne  qui  efi  debile 
doit  eftre  nourrie  :  &r  par  l’ombre  les  plantes  &  la  rerre  fontrefri- 
gerees  en  forte  que  pour  celle  caufeles  arbres  ou  les  herbes  qui 
lont  a  1  ombre,femblent  eftre  anéanties.  Pourtant  le  noier  cft  nui- 
lant  pat  les  deux  vices:car  il  a  les  fueilles  grandes*  a  grand  nom¬ 
bre  de  racines ;&  le  figuier  a  les  fueilles  aufsi  fort  grandes. Comme 
1  eenuoi  ceci,!  ai  apperceu  vn  blé  aus  chams  auprès  d’vne  haie  qui 

Qoli-  -  . 
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cftoit  pcttt,aride,vulgairemcnt  dit  affamé,rare,autrcmét  mal  plan 
té,&  de  petite  verge ,  pource  que  la  haie  bafle  &  rare  em  pefchoit, 
non  long  tems,ne  totalement  que  le  Soleil  d’Orient  ou  d’Occidét 
ne  donnaft  fa  lumière  lus  leblé.  Ces  caufes  donc  font  generales, 
les  autres  font  propres. 

tes  cfeces  \\s  font  quatre  gerres  de  plantes,  les  arbres,  les  arbrifTeaus ,  les 
des  fiâtes,  fous-arbrifleaus^  les  herbes. L’arbre  eft  duquel  le  troc  reuerdit  d’an 
en  an, 5c  paruient  en  grade  hauteur,comme  le  poirier. L’arbrilîcau 
dit  frutex,eft  duquel  le  tronc  demeure  d’an  en  an,  mais  il  ne  croift 
fort  haut, comme  le  rofier  de  le  myrte .  Le  fous-atbrifteau,  dit  fub- 
frutex,eft  qui  demeure  fus  le  tronc,toutefois  il  n’excedela  hauteur 
des  herbes, comme  le  brufeus,  qui  eft  vne  efpece  de  houx.  L’herbe 
eft  qui  n’a  de  tige ,  ou  de  tronc ,  comme  la  iombarde ,  dite  en  Grec 
aizoum  ,  c’eft  à  dire  en  Latin  femperuiua ,  toufiours  viuante ,  &  la 
lauge:  ou  elle  a  de  la  tige,  mais  elle  change  par  chacun  an,  comme 
le  fenouil, dit  fcemculus,  en  Grec  maratron .  On  peut  adioufterle 
cinquième  gerre  entre  l’herbe  de  l’arbrifleau ,  comme  la  rue,  dite 
ruta:  car  aucunefois  la  rue  croift:  grande  comme  vn  arbrifleau ,  au- 
cunefois  elle  demeure  herbe  :  ce  qui  auient  pareillement  au  chou. 
Mais  le  chou  principalement  qui  a  grofle  tefte,croifl:  fort  haut, co¬ 
rne  en  Pannonie .  Mais  les  arbres ,  les  herbes ,  de  les  fruis  croisent 
tes  plates  grandement  par  artifice ,  comme  les  grenadiers  de  les  coigniers, 
ri  ont  leur  aufsi  les  pechers .  Et  des  herbes  bonnes  à  menger,  celles  qui  font 
propre  dif-  verdes  croiffent  en  arbrifleau  par  induftrie  de  artifice  autemsd’i- 
ferece  par  uer.  Aucune  n’eft  à  ce  plus  apte  que  la  rue,  comme  de  celle  dequoi 
ce  au  au  eu  Iofephus  Hcbrieu  a  écrit ,  qu’il  a  veu  vne  rue ,  dite  ruta ,  en  ludee, 
nés  d'icel-  qui  ri cftoit  inferieure  en  hauteur  5c  magnitude  au  figuier .  l’ai  veu 
les  font  pl9  moi-mefme  auiardindvn  médecin  Milannois  vne  me,  laquelle 
grandes  ou  par  plufieurs  ans  eff  oit  crue  en  arbrifleau.  Pourtant  il  eft  manifefte 
petites.  que  les  plantes  ne  different  d’efpece  pour  la  magnitude,  ne  pour  la 

tn  quoi  cd  viuacité:  ni  aufsi  pource  que  les  fueilles  ne  retiennent  vne  me  froc 
ftflcla  dif-  grandeur ,  ou  pource  quelles  font  perpétuelles  à  aucunes  plantes, 
ferencedes  &  tombent  aus  autres  :  ou  pource  que  la  couleur  n’eft:  femblable 
plantes.  à  toutes  les  autres ,  ou  pource  que  l’vne  eft  fterile ,  l’autre  appor- 
Vitex  eft  te  fruit.il  faut  donc  prendre  la  differéce  des  plantes  en  quatre  cho- 
yn  arbrif  fes,  defquelles  la  principale  eft  la  faculté ,  vertu,  ou  propriété  :  car 
feau  qui  se  la  vertu  prouient  de  la  forme,  de  la  forme  eft  qui  diftingue  les  efpc- 
leuc  haut  ces  .  Et  trop  moins  il  peut  eftre  que  le  faule  foit  de  devienne  vitex, 
comme  y>n  dit  lygos ,  de  agnus  caftus ,  qu  vn  afne  loit  beuf ,  quoi  que  le  faule, 
arbre.  dit  falix,ÔC  le  vitex  aient  les  fueilles  de  l’ecorce  fcmblables.Car  vi- 
D iofe.  li. i.  tex  eft  chaud  de  fec  au  troifieme  degré-.l’indice  en  eft  qu’il  dechaf- 
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Ce  les  ventofités ,  3c  qu’il  florit  le  premier  entre  les  arbres  :  mais  le 
faulc  eft  froid  &  humide:  il  florit  tard,&  engendre  ventofités. 
Aufsi  les  odeurs  manifeftent  la  température  des  plantes.  Les  plan¬ 
tes  donc  qui  fontd’vne  mefmeefpcce ,  quoi  que  l’vneaus  Indes, 
lautre  en  Scythie  foit  engendree ,  neccflairement  elles  font  parti¬ 
cipantes  de  mcfmcs  vertus  principales. Pourtant  c’eft  chofe  abfur- 
de  de  croire  que  mefmcspîantesaient  diuerfes  3c  contraires  ver¬ 
tus  ,  comme  mcfmcs  plantes  aient  mefmes  vertus  :  3c  que  la  pro¬ 
portion  des  plantes  3c  des  animaus  foit  diuerfe .  La  fécondé  diffé¬ 
rence  efl  pnfe  de  Todcur ,  la  tierce  de  la  faneur ,  la  quarte, qui  efl  la 
principale ,  doit  eflre  pnfe  de  la  figure  des  fueilles ,  des  fleurs ,  des 
fruis ,  de  l’ecorcc ,  des  racines ,  3c  finablement  de  toute  la  plante. 
Et  quant  à  la  magnitude,le  cerificr  n’eft-il  pas  arbre  haut  ?  Toute¬ 
fois  entre  les  cerifiers  ,ceus  qui  font  appelles  Macedoniques,  ne 
font  plus  haus  qu’vue  palme .  Pour  cefte  caufe  la  queflion  douteu- 
fe  qui  efloit  de  la  buglofle  au  tems  iadis,eft  maintenant  ceflee.Car 
entendu  que  quand  les  plantes  font  prefquc  pareilles  en  forme,  en 
vertus,  en  odeur,  &  en  gouft,  il  efl  manifefle  qu’elles  doiuent  eflre 
mifes  en  vne  mcfme  efpece.  Puis  que  nous  cerchonsles  noms  d’i¬ 
celles  à  caufe  de  leurs  vertus,  il  efl  appert  que  le  médecin  doit  les 
eflimer  dignes  d’vnmefme  nom, entendu  qu’elles  ont  mefmes 
vertus  :  i’arborifte  ou  herbier  doit  les  appeller  félon  la  proportion 
de  leur  figure  :  le  médecin  ne  doit  le  faire  en  telle  forte.  Quand 
ces  deux  chofcs  confentent  enfemble,il  efl  neceflaire  aufsi, que  les 
autres  chofes  y  foient .  Il  faut  donc  plus  tofl  expérimenter  la  natu¬ 
re  3c  vertu  des  chofes,que  les  dictions  de  Diofcorides,lequel  quoi 
qu’il  ait  efté  grand  perfonnage  à  cognoiflre  les  medicamens ,  tref» 
diligent  à  les  traiter,  trefexcellent  à  les  expliquer ,  toutefois  quant 
au  gerre  de  fà  doctine  il  eftoit  empirique ,  en  fa  difciplinc  3c  con¬ 
dition  il  eftoit  gendarme,  duquel  les  écris  font  venus  à  la  pofterité 
maculés  de  plufieurs  fautes  ,d’ou  font  venues  tant  de  contentions 
qu’on  eflhonteus  de  l’inconflance .  Il  conuient  donc  experimen- 
rerles  medicamens ,  non  parles  noms,  ou  par  la  magnitude,  ou 
par  la  couleur,  ou  par  la  fécondité,  ou  par  les  chofes  qui  font 
muees  félon  la  variété  des  régions ,  ains  par  les  vertus ,  par  la  figu¬ 
re,  par  l’odeur,  &faueur.  Et  les  plantes  qui  conuiennent  en  cho¬ 
fes  dernieres  doiuent  eflre  eftimees  d’vne  mefmc  efpece  :  3c  celles 
qui  ne  conuiennent  doiuent  eflre  eftimees  de  diuerfes  efpcces .  V- 
ne  mcfme  chofe  efl  dite  en  plufieurs  maniérés  par  efpece ,  par  vne 
certes  qui  efl  dite  vltime,  par  vne  autre  qui  de  rechef  a  plufieurs  3c 
diuerfes  différences .  De  n'auoir  point  aucunes  ou  d’auoir  les  au- 
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très,  ce  n  appartient  à  la  différence  de  l’cfpece  ,mais  c’eft  l’argu¬ 
ment  des  iieus ,  entendu  qu’il  eft  certain  que  l’efpece  ne  varie  plus 
ou  moins  ,  6c  vne  n’efl  plus  efpece  que  l’autre .  Pourtant  fraxinus, 
lingua  auis  ,  qu’aucuns  appellent  fraxinella  ,  <k  le  diptamus  ,  dont 
nous  vfons,non  ceft antique  de  Diofcorides,ne  de  Virgile,duquel 
il  dit ,  La  mere  cueilt  le  diptamus,  6cc.  ains,  comme  i’ai  dit,  effc  ce¬ 
lui  que  nous  auons  fans  doute  :  certainement  la  vertu  6c  la  forme 
en  font  femblabies.  Vrai  eft  que  fraxinuseft  vn  arbre,dir  le  frefne, 
fraxinella  eft  vn  arb ri  fléau,  diptamus  eft  vne  herbe ,  qui  font  plan¬ 
tes  toutes  de  grande  ficcité,  6c  pource  font  contraires  aus  ferpens, 
6e  mortifères  aus  vers.  Et  comme  le  frefne  eft  le  plus  robufte,  auf- 
fi  on  dit  que  fa  feule  ombre  peut  chafler  les  ferpens .  Et  routes  ces 
trois  plantes  atténuent  6c  amaigriffent  grandement .  Pourtant  on 
recite  que  quand  San&ius  Roi  des  Efpagnes  eftoittant  gras  qu’il 
ne  pouuoit  aller  à  cheual,ne  tourner  comodemét  fês  mains,  com¬ 
me  par  ennui  de  viure  appella  vn  exceller  6c  fameus  médecin  d’A¬ 
frique:  6c  l’eftime  qu’il  fut  penféde  la  graine  d’herbe  qui  eft  dite 
lingua  auis,  langue  d’oifeau  :  toutefois  ou  par  venin  entremeflé, 
ou  par  l’intemperature  du  cors  mué  au  cotraire,  il  mourut  en  bref. 
Il  eftdonques  mamfefteque  ces  trois -plantes  atténuent  grande- 
ment,entendu  qu’elles  confinaient  la  rate  :  car  elles  digèrent  vehe- 
mentement  ce  qu’elles  atténuent .  Et  non  fans  caufe  c’eft  tresbon 
médicament  pour  les  petfonnes  grades .  Tu  diras ,  La  région  n’eft 
eîie  pas  caufe  de  paruitéaus  plantes, veu  que  toutes  ces  efpeces 
font  trouuees  en  vne  mefme  région?  le  refpon  qu’elles  ne  font 
d’vne  feule  région ,  entendu  que  premièrement  les  plantes  des  ce- 
rifiers  Macedoniques  ont  pris  leur  origine  en  la  région  mefme  des 
Macedones:  6c  apportées  de  là ,  elles  retiennent  encor  leur  parui- 
ré .  Il  en  auient  autant  aus  efpeces  de  frefne ,  à  la  fabine,  au  cyprès, 
6c  à  la  fanronique  .  Les  arbres  font  atténués  par  alimens ,  comme 
les  chicns,Iefquels  nous  faifons  venir  péris  degrans,  6c  leurs  chiés 
médiocres, 6c  de  petis  minimes,  en  leur  donnant  peu  de  viure.Les 
femmes  fauent  bien  telle  pratique- Donc  vne  mefme  raifon  eft  aus 
plantes  que  nous  tranfplantons  6c  rranfportons  agreftes  6c  petites 
d’vn  lieu,  ou  d’vne  région,  ou  des  montagnes, ou  d’vne  terre  aride 
en  vne  autre,  quafi  comme  arbres  ou  herbes  denouueau  gerre. 

Tu  obiecteras, Toutes  chofes  qui  couiennenten  forme,en  ver- 
tu,en  odeur,6c  faueur  font  elles  point  d’vne  mefme  efpece  ?  Carie 
faille  6c  le  virex  ont  les  fueilîes ,  le  tronc ,  6c  l’ecorce  femblabies: 
mefmemér  elles  ont  l’odeur  formelles  font  amercs.toutes  ces  deux 
plantes  font  fteriles,  elles  rendent  les  hommes  efféminés,  6c  fte- 
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riles  :  le  vitcx  les  rend  tels ,  pource  qu’il  efl:  chaud  6c  fec  :  le  faule, 
pource  qu’il  efl  froid  6c  humide .  Lafaueur  amere  ,  6c  l’odeur  fa- 
cheus  ne  font  femblables  à  l’vn  6c  à  l’autre,  mais  ce  leur  auient  par 
diuerfe  raifon. Outre  plus  le  faule  produit  vne  larme  condenfee,6c 
aufsiilproduit  vn  poil  folet,  côme  fleurs  des  chardôs  3 dits  pappi, 
apres  qu’il  a  floride  vitex  ne  produit  rien  de  l’vn  ne  de  l’autre  .  T  ci 
poil  folet,  dit  pappus,efl  engendré  d’humeur  putride  ou  pour  eau- 
fe  de  la  fubtiliré,comme  au, s  chardonsiou  pour  caufe  du  froid,  co¬ 
rne  au  lafleron,ou  laiteron,  dit  fonchus,6c  comme  au  faule .  Par  la 
part  ou  tel  poil  folet  s’en  va  en  l’air ,  couftumierement  on  comc- 
daire  les  vens  6c  tempeftes  cflre  futures .  Et  ce  poil  folet  efl  côtrai- 
re  au  poumons, 6c  a  i’haleine.  Mais  ie  retourne  à  la  diflerence  des 
plantes,  qu’il  faut  prendre  non  de  la  couleur  des  fleurs,commc  i’ai 
dit,ains  d’autres  caufesicar  nature  s’eftioueeen  diuerfes,  6c  admi¬ 
rables  maniérés aus couleurs  des  fleurs:  aucunes  font  blanches, 
comme  de  la  courge,  du  lis, 6c  de  plusieurs  arbrcs,commc  du  poi¬ 
rier, du  coigner,  du  frefneiaucunes  font  rouges ,  comme  de  pafle- 
ueloux,dit  amaranthus:  aucunes  font  rouges  comme  ecarlate,co- 
me  du  grenadier,6c  du  pauot  agrefle  qui  croift  aus  blés,6c  aus  maf 
fonneries  des  murailles-.il  efl  appelle  pauot,quoi  qu’il  ne  le  foit.La 
flamme  dite  iris ,  produit  couleurs  perfes  ,1e  fafran  couleurs  iau- 
nes,ôc  l’herbe  dite  calendula,  laquelle  mefmement  florit  durant  le 
grand  froid,pource  elle  efl  appellee  calerfJula,pourtât  qu’elle  flo¬ 
rit  à  toutes  calendes,  qui  font  les  premiers  îours  de  chaque  mois. 
La  chelidoine  a  les  couleurs  iaunes  corne  l’or ,  la  mauue  a  couleur 
meflee,6e  le  diptamus,dôt  i’ai  parlé  nagueres.  Les  roflers  produi- 
jfènt  diuerfes  couleurs, les  viohersfles  girofliers, dits  garyophyli,le 
iafemin,ôc  l’elebore,qui  couflumierement  produit  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  verdaftres  6c  rouges.  Quelqu’vn  s’emcrueillera ,  pourquoi 
nature  s’efl  exercee  tant diuerfement  aus  fleurs,  6c  toutefois  elle 
n’en  a  produit  de  verdes ,  ne  de  nefires .  Quant  aus  verdes ,  il  y  a 
quelque  petite  queflion  :  car  le  faule,  6c  la  vigne  femblent  auoir 
les  fleurs  verdes  *.  celles  des  vignes  pour  la  fimilitude  qu’el¬ 
les  ont  auecques  les  fueilles,  6c  quafi  nous  ne  voulons  les  appel- 
ler  fleurs ,  quoi  qu’il  en  vienne  tant  noble  fruit .  Quand  aus  noi¬ 
res  la  contemplation  en  efl  plus  haute .  Efl-ce  qu’elles  foient  au¬ 
cunes  noires  ?  Si  aucunes  font, entendu  qu’elles  font  trefrares> 
la  doute  en  demeure  encore.  Ou  la  fplendeur  grande  qui  efl  aus 
fleurs  ,  en  monftre'elle  aucune  eflre  noire  perfe  ?  Ou  pour¬ 
ce  que  le  noir  efl  neceflairemcnt  en  la  fubflanccgrofle  6c  epef- 
le, toute  fleur  efl-elle  faite  du  fuc  treflubtil  de  fa  plante  ?  Mais 
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entendu  que  les  différences  de  toutes  les  plantes  font  prcfque  in- 
numerabîes  ,  ce  n'efl  de  noflre  propos  8c  matière  de  traiter  ample¬ 
ment  d'icelles,côme  fai  fait  des  matières  métalliques:  car  l'ai  pro¬ 
posé  de  toucher  feulement  les  plus  difficiis  points  ,  non  ce  qui  cft 
cognu  à  l'œil  ;  pource  ie traiterai  brieuement  des  plantes  &  des 
L a  différé-  ammaus .  Donqucs  aucunes  plantes  croiffentaus  villes, aucunes 
ce  des  pla-  aus  chams  &  forets,aucunes  en  la  mer,aucuncs  aus  fleuues,  aucu- 
tcs  nés  aus  riuages,  aucunes  aus  marcts,  aucunes  entre  les  pierres,  au¬ 

cunes  en  terre  mediocre,aucunes  entre  les  arenes  8c  grauiers  :  au¬ 
cunes  croiflent  dedés  les  puis ,  corne  l’herbe  ou  maniéré  de  mouf- 
Lichen  a  hcheiv.aucunes  aus  haus  bois  ombrageus:aucunes  aus  licus 

autre  figni  eXp0fés  au  Soleil.  Aucunes  font  feulement  peregrines,commega- 
fication  ryophylü,cafsia,&  agallochum.  Onaeftiméaufsiqueletcrebin- 
cjue  pour  tiius  ^  ^  lentifcus  fuffent  peregrines  :  toutefois  elles  font  trouuecs 
U  moujji  cn  xcaIie.  Aucunes  font  frudiferes,  aucunes  fteriles,  aucunes  fans 
aespuis.  racines, aucunes  fins  fucillcs,aucuncs  fans  branches,aucunes  fans 

fleurs,  aucunes  font  odorâtes,  aucunes  fenrenr  mal,aucunes  n'ont 
defenteur.  Outrcplus  aucunes  ont  toujours  des  fueilles, aucu¬ 
nes  les  perdent:  aucunes  n'ont  beaucoup  de  branches,  aucunes 
en  ont  beaucoup ,  comme  le  cyprès ,  dit  cupreflus  :  aucunes  font 
larges, &  epeffes,  comme  l’alifier,  dit  lotos,  comme  le  heflre  :  au¬ 
cunes  font  hautes  :  aucunes  baffes  ,  aucunes  font  fans  ncud  ,le$ 
autres  font  nodeufes  ,éàmmclerofeau,  dit  arundo:  aucunes  font 
folides ,  comme  le  bois  de  gaiat ,  dit  Indicum  fandum  :  aucunes 
font  vaines,  comme  le  rofeau ,  dit  calamus  :  aucunes  font  moien- 
nes,  comme  le  furcau,ditfambucus:  aucunes  ont  le  tronc  gros,au- 
cunes  l’ont  comme  vn  bafton  ,  ou  vn  pieu  :  aucunes  l’ont  comme 
vn  reicton ,  ou  la  greffe  d’vn  arbre  :  les  autres  n’ont  que  des  fueil¬ 
les:  aucunes  viennent  de  foi-mefmes  :  aucunes  font  femees*.aucu- 
nes  font  entees:  aucunes  viennét  de  rcietôs  enfouis  dedés  la  terre, 
comme  le  faule ,  8c  la  vigne  :  aucunes  de  quelque  autre  femence: 
plu  lieurs  font  imparfaites,comme  les  champignons,Ies  truffles,& 
polytrichus.  Aucunes  tiennent  8c  adherent,commerierre:  aucu¬ 
nes  naiffent  aus  arbres ,  comme  le  gui  :  aucunes  rampent,  comme 
ch  dm  e  ci p  chameciffus;aucunes  naiffent  fus  la  terre,  comme  la  moufle,  8c  li- 
fus  aies  chen:la  moufle  aufsi  croit  aus  arbres  8c  fus  l’eau.  Aucunes  iontfa- 
fueillesco-  lubies, &  fans  mal:  aucurfes  font  mortifères, comme  l’if, dit  taxus, 
me  l’ierre.  le  noier,  8c  le  figuier ,  defqueîles  l’ombre  efl:  mauuaifc.  Les  chous 
Viofc.li .4.  pareillement,iafabine  ou  fauinier,  le  genefl,ditfpartum,  le  lin, & 
généralement  toutes  chofes  qui  fentent  mal,comme  les  vers  à  fai¬ 
re  foie ,  dits  bombyees ,  les  connins ,  8c  plus  qu’eus  les  pourceaus 
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corrompent  l’air.  En  aucunes  plantes  on  peut  diccrnerlc  fexe,  ce¬ 
rne  au  chcfne,&  au  cherme:en  aucunes  non/omme  aus  olmes,&: 
aus  vignes.  Aucunes  plantes  ont  quelque  propre  fubdance,  com¬ 
me  la  palme  .  Aucunes  ont  le  fruit  qui  tient  aus  branches  :  aucuns 
fruis  font  enclos  dedens  les  coudes  :  aucuns  en  autre  couucrtute, 
comme  la  chadagne:  aucus  fruis  font  annexes  d  vne  petite  queue, 
comme  la  cerife:aucunes  plantes  ne  font  trouuees  qu’en  certaines 
régions, aucunes  par  tout.Le  bouis,la  ronce,la  fougere  ne  font  en. 
gendrees  de  foi-mefmes  iinon  au  lieus,  ou  l’hiuer  ed  grand:  îc 
parle  de  la  ronce  qui  produit  des  meures:&  ces  plantes  font  Agnes 
que  la  prouinceed  froide,  comme  le  blé  ed  argument  delà  pro- 
uince  tempérée:  5c  les  odorantes  gradement,  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  aromata,font  indice  de  la  prouince  chaude  .  Car  les  fetnences 
fort  chaudes  ne  peuuent  croidre  en  l’air  froid, entedu  qu’elles  font 
de  fubdance  treflubtile.  Et  nature  ians  l’aide  de  Pair  chaud  ne  peut 
tant  cuire ,  tant  fechcr  5c  atténuer  la  fubdance  des  fruis  :  elle  peut 
toutefois  aus  racines.  D’auantage  les  parties  des  plantes  font  la  ra¬ 
cine,  le  tronc,  les  branches,  les  fueilles,  le  fruit ,  la  queue,  les  cha- 
peaus  dits  vmbellæ,les  grains, les  femences,les  fleurs, le  poil  folet, 
le  bois,  l’ecorce,le  nerf,  la  membrane,  les  veines,  la  matrice  ou  la 
niedulle,  l’humeur,  la  gomme  dite  lacryma,  le  neud,&  autres  plu- 
fieurs  chofestpar  ces  chofes  donc,8c  par  autres  caufes,lcs  arbres  Sc 
les  herbes  different  les  vnes  des  autres.  Anciens  arbres  font  plus 
fubtils  que  les  autres  :  premièrement  tout  arbre  qui  ed  toufiours 
vedu  de  fueilles,  il  ed  plus  chaud,  &  plus  fec,  temoing  Thcophra- 
flus,  comme  la  palme, l’oliue,  le  cedre,  le  myrte.  Celte  raifon  n’ed 
valable  aus  herbes ,  entendu  que  la  lombarde  dite  femperuiuum, 
ed  de  groffe  fubdance,  5c  toutefois  elle  garde  les  fueilles  en  hiuer: 
tant  aus  arbres  qu’aus  herbes  les  agrefles  font  plus  fubtiles  que  les 
domediques,&  les  odorantes  plus  que  celles  qui  ont  mauuaife  fen 
tcur,ou  qui  du  tout  ne  fentent  rien  :  mefmement  fi  elles  naiflent 
aus  montagncs:pourtant  elles  font  preferees  des  médecins  aus  au¬ 
tres  .  Mais  pourquoi  le  plus  forment  les  racines  fentent  mieus ,  5c 
font  plus  odorites  que  les  autres  parties,exceptees  les  fleurs? com¬ 
me  en  la  fanamundaîLa  caufe  efl,pource  que  la  concodion  fe  par¬ 
fait  mieusaus  racines. Et  toutes  chofes  qui  ont  l’humeur  bien  cuir, 
fentent  bon:  car  tel  humeur  ed  treflubtil, 8c  trefdenfe .  Pourcede 
caufe  prefque  toutes  fleurs  fentent  bon,  pource  que  l’humeur  qui 
ed  en  elles  ed  trefliibtil ,  5c  petit,  pourtant  il  ed  facilement  cuit. 
Mais  comme  facilement  il  ed  cuit,  pour  mefme  caufe  il  périt  faci¬ 
lement;  8c  ccflhumeur  demeure  pareillement  aus  racines,  5c  au 
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AftaL-  tronc,comme  en  afpalathus,  que  Rappelle  fanthalus  :  caria  fubtile 
thusjesa-  fubftance  de  ceft  humeur  bien  cuit ,  tient  fermement  à  la  fubftan- 
poticaires  ce  terreftre .  Pourtant  non  fans  caufe  aucuns  ieunes  perfonnages 
ï appellent  ont  bonne  haleine,  non  les  vieillars,&  intemperés  :  car  les  enfans 
lignum  ont  l'humeur  fubtil  :  l’humeur  petit  peut  eftre  bien  cuit  aus  ieunes 
rhodium,  par  la  grande  chaleur .  La  paruité  de  chaleur  Fempefche  aus  vieil- 
Les  ieunes  iarsda  qualité  de  l’humeur  nuit  aus  intemperés, que  la  concodion 
peuuenta -  puifle  eftre  parfaite.  Pour  cefte  raifon  aucuns  recitent  qu’Ale- 
noir  bonne  xander  auoit  Fhaleine  douce.,  pource  qu’il  auoit  le  cors  fcc  y  5c  la 
haleine.  chaleur  grande .  pour  cefte  caufe  par  plufteurs  iours  fon  cors  mort 
A lexader  fut  gardé  fans  mal  fentir  :  toutefois  ie  ne  vueil  nier  quil  n’ait  efté 
auoit  bone  gardé  par  amfice,ou  par  mefme  vertu  de  venin,  dont  il  fut  empoi- 
haleine.  formé, comment  on  dit. 

Les  parties  Or  pour  reuenir  aus  parties  des  plantes ,  toutes  les  parties  d’i- 

des  fiâtes  celles  répondent  aus  parties  des  ammatis.les  racines  au  venrre,cô- 
£r  ani-  me  Theophraftus  Feftime:quant  à  moitié  les  feroi  pluftoft  fembla- 
maus  repo  b  les  à  la  bouche,&  la  baffe  partie  du  tronc  au  ventre,les  fueilles  au 
dent  les  poil, Fecorce  au  cuir  &  à  la  peau,  le  bois  aus  os ,  les  veines  aus  vei- 

nesaus  n es,  les  ners  aus  ners,  la  matrice  à  quelques  entrailles,  qui  ne  peu- 

autres ,  uent  viure  fans  la  matrice:  en  aucunes, comme  aus  fautes, defquels 

la  vie  eft  en  Fecorce,  Fecorce  non  la  matrice  eft  femblable  à  qlques 
enrrailles:&  pluftoft  aus  fautes  la  matrice  doit  eftre  eftimee  au  lieu 
de  ia  greftedes  œufs  repondent  aus  fleurs,la  femence  à  la  femence, 
les  extrémités  des  animaus  aus  branches  5c  rameausde  fruit  repre 
les  parties  ^nrelelanS  nienftrueus,  auquel  fouuent  eft  enclofe  1a  femence. 
des  racines  Les  Parties  mefmement  des  parties  font  dignes  de  conftderation, 
comme  de  la  racine,  de  laquelle  la  partie  du  milieu  eft  comme  de 
bois,dont  fouuent  la  plante  prend  fon  germe  :  pource  elle  eft  mu¬ 
nie  de  plus  grandes  vertus.  Pourtant  fi  cefte  partie  du  milieu  eft  o- 
ftee  d’vn  ail,ce  q  refte  n’eft  rât  acre,  5c  ne  fent  tât  fort  qu’au  précé¬ 
dé^  certes  elle  femble  eftre  moins  pleine  de  fuc.La  fecôde  partie 
eft  la  tunique, ou  robbe  q  eft  fort  fubtile:  la  tierce  partie  eft  le  péri¬ 
carpe  :  la  quatrième  eft  la  tunique  mterieure,qui  enuirone  1e  péri¬ 
carpe  .  l’appelle  1e  péricarpe  nô  propremét,entendu  qu’il  eft  dit  de 
ce  qui  circuit  la  feméce  au  fruit, 5c  1e  fruit  mefme,  &:  non  teuleméc 
Je  fruit, ains  ce  qui  enuirone  1e  bois  en  la  racine  au  lieu  delà  femé¬ 
ce.  Pourtant  tes  médecins  qui  ietent  cefte  partie  pleinedebois, 
quand  ils  font  tes  décodions,  font  mal,  entendu  qu’elle  eft  la  plus 
excellente ,  5c  de  plus  grande  force  :  car  ce  qui  produit  le  germe, 
c’eft  ce  qui  feul  a  tes  vertus ,  pource  que  feul  il  vit .  Et  outre  plus 
la  partie  qui  eft  de  bois ,  feule  ou  principalement  eft  la  matière  du 
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médicament:  car  la  feule  chofe  qui  vit  ,  produit  le  germe,  8c  delà 
part  mefme  dont  elle  vit.  En  la  chicorée  8c  autres  femblables  au  eu 
nés  fueilles  s'engendrent  en  l’ecorce  :  mais  la  femence,  8c  la  fleur 
principalementprocedcntdu  bois.  Comme  les  fueilles  donc  font 
au  petit  tronc,ou  en  la  greffe,  ainfi  eft  l’ecorce  au  bois:  8c  les  fueil¬ 
les  8c  l’ecorce  y  font  pour  tutele  8>c  fauuegarde  .  En  la  partie  d ’em- 
basle  fuc  efl:  mué  en  racine:  par  la  partie  du  milieu  la  racine  effc 
nourrie  :  ce  qui  efl:  de  racine  en  la  fupreme  partie ,  efl  mué  en  ger¬ 
me.  Dôc  la  fupreme  partie  de  racine  eflla  meilleure  8c  la  plus  alié¬ 
né  de  la  nature  terreftre.Semblablemét  les  fleurs  ont  leurs  parties,  Les  pdn'tcs 
car  la  fueille  efl  de  la  fleur,  qui  toufiours  reluit,  8c  en  toutes  fleurs,  des  fleurs. 
pource  qu  elle  efl  faite  de  fubflance  treflubtiledes  boutons  ou  font 
contenues  les  fleurs:  la  femence  par  laquelle  la  fleur  efl  faite,com- 
me  elle  efl  caufe  de  la  génération:  puis  la  queue,ou  le  pié,dit  pedi- 
culus,auql  toutes  ces  choies  font  implatees.Peut  eflre  donc  qu’on 
fera  vne  queftiô,pourquoi  le  bouton  eft-il  en  toutes  fleurs  ?  Il  n’efl 
en  la  fleur  d’ApolIo,  laquelle  n’en  a  point ,  8c  cefle  fleur  efl  iaune,  f  „ 

8c  a  flx  fueilles  :  cefle  fleur  fe  clofl  au  matin  8c  au  foir ,  en  midi  elle  ^  spolia. 
efl  toute  ouuerte .  Aucuns  difent  qu’elle  efl  clofe  eflroitemét  à  mi¬ 
nuit,  en  forte  qu’elles  font  quatre  mutations  en  vn  petit  cercle,cô- 
me  aus  plantes  erratiques ,  deux  mutations  aus  crepufcules  foir  8c 
matin,  moiennes  8c  femblables  l’vne  à  l’autre,  les  autres  font  con¬ 
traires. En  cefle  fleur  efl  vne  tige,vne  fleur,  la  racine  corne  d’efear- 

lottes,dites  buîbi, les  fueilles  comme  de  pié  de  veau, dit  aron  .Pen  Aron  pie 
ai  veu  ches  Guillaume  Caulius  Frâçois.  Pourquoi  les  autres  fleurs  de  yeau3 
ont  vn  bouton  dit  calyx,la  raifon  efl  que  la  fubtile  fubflance  d’icel  ou  mehre 
le  feioit  difflpee  du  Soleil  auant  quelles  fuflent  parfaites .  Pour  depre[îre . 
cefle  caufe  la  fleur  d  Apollo  efl  de  grofïe  fubflance  neceflairemér, 
quafî  comme  vne  fueille .  Mais  elle  efl  moult  differéte  de  la  fueille 
en  couleur  8c  en  femence  qui  efl  au  milieu .  Car  cefle  fleur  efl  cau¬ 
fe  du  fiuit,ains  plus  tofl  de  la  fèro  en  ce.  M  ai  s  pourquoi  efl  elle  cau¬ 
fe  de  la  fcmence?La  femence  femble  eflre  de  la  terreftre  partie  cui- 
te;autrement  la  vertu  génitale  ne  pourroit  eflre  en  elle,&  ne  pour- 
roit  y  eflre  gardee.  Et  il  efl  neceflaire  que  quelque  portion  de  l’hu¬ 
meur  fubttl  foie  à  toute  chofe  terreflre,à  fin  qu’il  s’afTembîe.Et  l’hu 
midité,fi  principalemét  elle  efl  grande,empefche  la  vertu  génitale 
8c  la  confcruation .  Mais  quand  l’humeur  efl  en  ce  qui  efl  cuit ,  Sc 
qu’il  foit  plus  tofl  cuit  pour  la  fubtilité  de  la  fubftâce,quelque  fleur 
précédera  tour  le  fruit, La  femence  donc  efl  premièrement  engen- 
diee  que  la  fleur  :  certes  la  femence  efl  engendree  pour  l’amour  de 
la  fieui,  mais  eile  efl  plus  tardiuemét  faite.  Et  ne  faut  croire  que  les 
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plantes  odoriferes  engendrét  toufiours  fleurs  qui  ne  font  odoran¬ 
tes:  car  les  plantes  qui  Tentent  de  toutes  pars,  comme  le  lauendier, 
comme  l’orenger,auquel  les  fueilles,  les  fleurs,  le  fruit  fentéc  bon, 
tesefpcces  Sc  les  autres  parties  ne  font  (ans  bon  odeur .  Plulîeurs  gerres  font 
de  l’oreger  de  l’orenger,entre  lefquels  cinq  font  bien  cognus:  le  premier  ger- 
re,qui  eflproprementrorenger,ale  fruit  gros, qui  fouuent  eft  plus 
gros  que  la  telle  d’vn  homme ,  tnefmement  en  Italie  :  le  fécond  efl 
dit  arantiumd’appellation,peut  eflrc,corrompue,deduite  d’auran- 
tium,  pource  que  l’ecorce  eft  de  couleur  d'or  *.  ou  l’appellation  efl: 
d’ Arantia  ville  du  pais  de  Corinthe  auprès  du  fleuue  de  A  fopus:  le 
troifieme  gerre  d’orenger  efl  dit  limunium ,  qui  ale  fuc  trefaigre, 
en  forte  que  de  fon  touchement  les  dens  font  flupides  Sc  endor¬ 
mies:  le  quatrième  efl  dit  limuniata,qui  efl  mixte  par  entement  du 
premier  gerre,&:  du  troifieme  dit  limunium ,  duquel  l’odeur  Sc  fa- 
ueur  efl  trefdeledable  :  le  cinquième  gerre  efl  appelle  le  pommier 
d’Adam,  pource  que  toutes  les  pommes  retiennent  en  l’ecorcc  l’i¬ 
mage  de  la  morfurc  .Toutefois  que  tous  ces  pommiers  foient  d’v- 
ne  efpece,les  parties  le  demonflrent,  qui  font  à  tous  gerres  fembla 
bles,l’ccorce,la  chair,le  fuc,la  tunique,  &  la  femence  .Tous  ont  la 
plante  fpineufejes  fueilles  verdes,  toute  la  plante  fent  bon,  le  fruit 
efl  iaune  corne  l’or ,  mais  la  couleur  efl  plus  debile  au  citron,pour 
caufe  de  la  grandeur:  &  à  celui  qui  efl  dit  limunium, pour  caufe  de 
la  frigidité.  Vn  pommier  feconuertit  en  l’autre  par  infifion  Si  en¬ 
tement, &  le  bois  fe  tourne  en  branches,fueilles,&  fleurs  tantfem 
blables  que  l’vn  ne  peut  eftre  difeerné  de  l’autre  fans  le  fruit,  fînon 
par  gens  fauans  Sc  expérimentés. Tous  ont  mefmes  vertus:  Sc  la  fa 
tieur  aigrette  efl  commune  à  tous .  Auffî  il  conuient  à  tous  de  gar¬ 
der  long  rems  leur  fruit ,  Sc  venir  tard  en  maturité .  Il  leur  auient 
auffî  qu’ils  font  tous  blefles  du  froid .  Tous  font  gardés  par  tour, 
mais  que  la  chaleur  ne  leur  défaille .  Pourtant  au  grand  profit  du 
monde ,  ils  font  trouués  non  feulement  en  Europe ,  A  fie,  Sc  Afri¬ 
que  ,  mais  en  toute  l’Etiope,  Sc  aus  Indes  :  Sc  n’efl  fruit  au  monde 
tant  commun  Sc  tant  frequent .  Le  nom  feul  d’orenger ,  dit  malus 
medica,  enfeigne  qu’au  tems  paffén’en  efloirqu’vne  efpece  d’ar¬ 
bre.  Car  arantium  Sc  limunium  ne  font  diélions  Latines ,  Sc  les 
Grecs  n’en  ont  autres  au  lieu .  Il  efl  donc  manifefteque  par  la  va¬ 
riété  des  régions  Sc  de  l’art ,  auffî  par  la  faneur ,  les  différences  des 
noms  ont  elle  inuentees ,  non  certes  des  anciens  auteurs ,  mais  de 
cens  qui  ont  eflé  vn  peu  deuant  nous .  Caria  pomme  d’Adam  efl 
par  l’infifiô  du  citron  Sc  de  l’oréger,dit  arâtium,  puis  il  a  eflé  mul- 
tiplîé,comme  nous  dirons  ci  apres. Par  la  recordation  d’A  dam  il  a 
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femblé  qu'on  vendroit  bien  cher  ce  fruit,qui  eft  vil  pour  fa  grande 
abondance:  mais  quiconque  a  inuenré  tel  art,il  a  mal  inuenté,  ex¬ 
primant  feulement  fon  inconfiance  muliebre  en  fruit  fans  faueur. 

Tu  diras ,  L’ccorce  del’orengereft  fans  faueur  ,  5c  Tecorce  du  ci¬ 
tron  efl  fuaue  5c  douce  :  5c  la  chair  du  citron  eft  epeffe  ,  la  chair  de 
l’orenge efl rare  5c  quafi  nulle.  Les  différences  en  ont efté  prifes 
des  régions  :  car  lefruitdel’orenger,dit  aratium  cft  le  plus  chaud, 
le  plus  fec,&  le  plus  agrefle  :  l’orenger  dit  malus  medica,  efl  quafi 
vne  plante  domeflique ,  comme  la  plante  d’arantium  eft  filueftre. 

Les  deux  font  multipliées  par  mefmes  maniérés. 

Entre  les  plantes  agailochum  &  xyloaloes  font  les  plusodo-  Les  plates 
rantes,decequ’en  cognoi,car  le tems apporte  toufiours  chofes  fort  odo- 
nouuelles,mefmemét  le  cinamomum  ou  croit  la  canelle,le  lauen-  rantes. 
dier,dit  nardus,afpalathus,  le  benioin,dit  lafer,  5c  le  fafrâ.  Le  poi- 
ure  5c  le  zingembre,  quoi  qu’ils  foiét  trefchaus,ils  ne  douent  grâd 
odeur .  Les  arbres  font  de  fubflance  plus  fubtile  que  les  herbes,  5c 
plus  denfeicar  la  longitude  du  tems  aide  à  la  force  du  Soleil,  dont 
les  matières  cuites  font  faites  plus  fubtiles  5c  plus  denfes:&  les  ar¬ 
bres  viuent  long  tems,  les  herbes  pendent  en  bref.  Les  herbes  qui 
fententbon  ,  ne  peuuent  retenir  long  tems  leur  odeur,  pour  caufe 
de  leur  fubtilité,finon  aus  racines:^  celles  qui  retiennent  l’odeur, 
comme  le  laucndier,dit  nardus,plus  tofl  doiuent  eflre  referees  aus 
arbriffeaus  qu’aus  herbes .  Toutefois  le  filiquaftrum,  ou  piperitis,  Siliquaflri 
herbe  dite  le  coc,&  le  poiure  Indique  eft  de  grande  fubtiîité.Le  fi-  ^tdgaire- 
liquaflrü  a  la  tige  longue,&  quafi  rouge, plusieurs  neuds,  les  fueil-  met  du  coc 
les  de  laurier,les  fleurs  blanches,  vne  feule  racine  blanchaflre,  qui  P iperitis. 
a  les  fibres  comme  cheueux,les  ecoffes  longues,  grades,  5c  rouges 
comme  pourpre,  aucc  grade  fplendeur,  5c  fèmblent  auoir  quelque 
chofe  virulente,la  graine  blonde  interieurcment,molle,  5c  rant  a- 
cre  qu’elle  furmonte  le  poiure  ,  dont  il  eft  necefiaire  qu’elle  foit  au 
dernier  degré  decalidité,deficcité,&  de  fubtilitê:&'  eft  encor  plus 
acre,  quand  l’ecoffe  n’eft  en  maturité,  l’ecorce  auffi  eft  fort  acre. 

Pourtant  quoi  qu’elle  foit  venue  en  vfage,  on  en  a  apporté  de  la  pe 
tire  Efpagne  ifle  de  l’autre  monde  en  l’an  mil  quatre  cens  nonante 
5c  trois,qui  n’eft  fans  venin .  Car  fouuent  les  plantes  retiennent  le 
venin,  ou  par  nature,  ou  par  cas  fortuit:  mais  en  ce  nature  eft  la  L  es  plates 
plus  puifiante .  Naturellement  les  plantes  font  pernicieufes  5c  ve-  yenïmeu - 
nimeufes,qui  ont  l’odeur  trefmauuais ,  ou  vne  faueur  qu’on  ne  fes. 
peut  endurer,  telle  que  nous  auonsdit  eftreau  filiauaftrum  :  ou  D iofco.au 
celles  qui  n’ont  le  fuc  verd  ,  comme  toutes  les  efpcces  des  le&ues  4  J. en  fait 
marines,ditestithymali .  Et  le  figuier  produit  vn  laid:  corrofif,la  ftptefoeces 
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leéhie  aulTi  ,  quand  elle  efl  deuenue  froide  par  fa  vieillefte  ,  qui  efl 
corruption. Car  quand  le  fuc  fe  transféré  de  verd  en  autre  couleur, 
il  eft  neceftaire  qu’il  foit  corrompu,ou  par  trop  grade  frigidité,  ou 
ficcité,ou  putrefadiô.  La  frigidité  empefehe  l’euure  de  la  chaleur: 
la  fîccité  fait  que  ce  qui  efl  cuit  ne  foit  mué. Pourtant  les  chofes  fe- 
ches  plus  toft  font  brulees  que  cuites  :  6c  la  putréfaction  abolit  ce 
qui  eft  ia  fait.  Par  toutes  ces  chofes  la  couleur  bîance  efl  engendree 
au  fuc,mefmcment  la  couleur  iaune,non  toutefois  par  la  frigidité, 
côme  le  noir  qui  n’efl  fait  par  la  putréfaction  .  Parquoi  toute  cou¬ 
leur  de  fuc,excepté  la  verde,  efl  vn  argument  de  qualité  veneneufè 
aus  plantes. Mais  pourquoi  le  laid  des  plantes  efl-il  fort  glutineus? 
Il  efl  fait  glutincus  toutes  fois  6c  quâtes  que  la  chaleur  opéré  trop 
en  l’humeur  flibtil  6c  gras ,  entremeflé  de  matière  terreflre .  Pour 
celle  caufe  la  glu  eft  faite  de  la  racine  des  plates  qui  dônét  du  laid: 
car,côme  i’ai  dit,  le  laid  des  plantes  eft  glutineus .  Et  le  fuc  des  ra¬ 
cines  de  la  plante  qui  produit  le  laid ,  efl  méfié  auec  la  gomme  de 
larix ,  6c  mefmement  la  poix  Greque  efl  meflee  auec  vn  peu  d’hui¬ 
le  :  6c  le  tout  eft  cuit  enfemble ,  tant  que  rien  n’en  foit  rompu  en  le 
tirant. Cefte  glu  refifte  à  l’eau, pource  que  l’huile  engarde  que  l’eau 
ne  foit  meflee  à  la  glu  qui  efl  engendree  du  laid  putride  en  la  raci¬ 
ne,  comme  le  laid  eft  engendré  de  quelque  corruption  du  fuc  aus 
plantes,pourtant  il  eft  engendré  aus  ledues ,  en  la  chicorée ,  6c  au 
figuier,  pour  l’abondance  de  l’humeur.  Ceci  appert ,  pource  que 
quand  la  glu  eft  engendree  en  la  racine,  les  vers  y  font  engendrés. 
Plufieurs  plantes  l’engendrent, mais  principalement  celle  qui  pro¬ 
duit  vne  fleur  blanche,  6c  vn  poil  folet ,  dit  pappus ,  apres  qu’elle  a 
flori.  Aucunes  font  qui  engendrent  autre  chofe  aus  racines  que  de 
la  glu,  comme  le  pas  d’afne,dit  tuffilago,engédre  de  la  laine,  dont 
on  fait  vne  bonne  viande .  Aucunes  engendrent  des  couleurs  :  car 
rien  n’empefche  que  plufieurs  chofes  ne  foient  engendrees  fous  la 
terre ,  veu  qu’aucun  ne  s’emerueille  de  voir  les  chofes  engendrees 
fus  la  terre:  car  la  terre  produit  toutes  chofes.  Et  toutes  chofes 
qui  font  engendrees  fous  terre  appartenantes  au  fuc,  font  faites 
plus  claires  au  gcrme;pource  tithymalus  produit  le  fuc  blâc,com- 
mei’ai  dit, 6c  la  chelidoine  le  produit  iaune.  Aucunes  fontfplendi 
des, comme  toutes  les  efpeces  des  baffinets^dits  ranunculi,  6:  prin 
cipalemët  le  reagaî,dit  aconitû,qui  eft  fort  mortifere:6c  telle  fplen 
deur  prouient  de  trop  grande  ficcité.Et  les  plantes  engendrees  par 
cas  fortuit  aus  mines  des  metaus,ou  auprès  des  couchesdes  fer- 
pens^c  qui  font  engendrees  auprès  del’erain,ou  du  fer  rouillé,aus 
marets,aus  cftëgs,aus  cloaques,  6c  au  fepulcres,font  pernicieufes. 
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au fsi  les  champignos  dits  fungi,  qui  font  près  des  oliues  font  mau ~ 
nais. Toutes  les  elpeces  de  la  morelle,dite  folanum, Tentent  mal. le  Solanumy 
ne  fçai  fi  ie  doi  nombrer  ftramonia  ,ou  maium  TpinoTum  entre  les  'vulgaire- 
diflerences  de  Toianum  :  certes  les  fueilles  Tentent  le  Tue  depauot  mer. tmo- 
noir  :5c  (île  fruit  cuit  eftmengé,  il  excite  vnepre  Tente  folie  &  ri-  relis. 
dicule.  C*eft  vne  herbe  qui  a  plufieurs  racines;  de  couleur  de  fer,la  stramonia 
tige  d’vn  doigt  5c  plus  epefle  que  d’vn  doigt,  corne  ronde,  la  fueil-  oh  maium 
le  ample ,  noirafire  d’vne  part  ;  la  domefiique  a  la  tige  verdeblon-  jfinofum. 
de, longue, molle,rare,comme  la  vigne:  les  fleurs  font  blâches, qui 
fortét  hors  du  bouton  ,  en  la  maniéré  preTque  d’vn  panier,  qui  ont 
Todeur  ,&Taueurdelis:  aucune  note  n’eftplus  certaine  de  celle 
herbe,  que  des  fruis  qui  Tont  grans,  comme  les  abricos,  dits  poma 
chryfomela,&  armeniaca,  toutefois  ils  Tont  vers,  5c  Tpineus:  înte- 
rieuremét  ils  font  pleins  de  graine,qui  a  la  couleur  verde,&  efl:  gra 
de  comme  vece,dite  eruum.  Aucunes  plantes  manifeftér  leur  vei\  Hum  cft 
tu  par  la  figure, comme  la  graine  d’echiô,dite  l’herbe  de  bouc,  qui  ^necffccc 
eftfemblableàhtefte  d’vnTerpent,  laquelle  donne  bon  remede  de  'vece^au 
contre  le  venin  des  viperes ,  couleuures ,  5c  Terpens  :  5c  les  fleurs  dit 

du  petit  nauet  dit  napellus,  auant  qu’elles  Toient  ouuertes,  mon-  orobus* 
firent  l’effigie  de  la  telle  d’vn  homme  mort ,  ou  plus  toll  de  la  part 
deuant  dite  caluaria,ôe  celle  efpece  de  nauet  efl  mortifère.  Ceci  a- 
uient-il  par  cas  fortuit ,  ou  par  nature  ?  ou  fi  quelque  bon  efprit  Ta 
inuenté?  Ceci  mefmementelf  manifefte  ans  animaus  :  certes  les 
chiens  cognoiflent  vne  herbe  qui  les  fait  vomir:  5c  les  cheures  co¬ 
gnoiflent  le  diptamum  de  Crete,  temotng  V  irgile,  T  elles  graines 
11e  font  inconnues  au  cheures, 5c  c.  Mefmement  les  ânes  malades 

iD  J 

de  l’humeur  melancolîque,mengentTafplenon  herbe  dite  vulgai-  a fplenon. 
rement  coterac,  ou  citerac,  5c  ollent  la  tumeur  de  la  rate .  On  dit 
que  les  arôdelles  cognoiflent  la  chclidoine,& qu’elles  experimen-  c hclidoi- 
tent  fa  force  pour  recuper  la  veue .  Par  mefme  raifon  les  chardon-  ne. 
nerets  cognoiflent  l’herbe  dite  eufragia ,  5c  les  viperes  le  fenouil  Hufragu. 
pour  récupérer  la  veue.  Et  fouuent  les  chardonnerets  frottent  au 
matin  leurs  yeus  à  Teufragie.  Plufieurs  exeples  font  de  choie  fem- 
blabîe,  Et  de  referer  toutes  choies  à  la  prouidéce  fans  alléguer  rai¬ 
fon, cela  efl:  abfurd,  veu  que  plufieurs  de  ces  chofes  auienét  par  cas 
fortuit: 5c  ce  feroit  chofe  plus  abfurde  de  ne  rien  referer  à  la  proui- 
dence,autrementautatvoudroit  qu’elle  ne  fut  point.  Mais  ie  dirai 
autrepart  ce  qui  auient  par  prouidence,&  ce  qui  n’y  auienr.  Ces 
chofes  laiflecs,retournôs  aus  plates  odorifercs,  5c  à  celles  pluftoA 
qui  font  de  profit  qu’aus  dommageufes.  Doncques  tant  grande 
délégation  efl:  au  benioin>dit  laler,  5c  à  fes  fleurs, que  les  habitan  s 
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fpntcontrcins  d’en  chafter  hors  leurs  tropeaus ,  de  peur  qu’ils  ne 
creuent,temoing  Arrianus .  Chacun  pourra  croire  ceci faeilemet, 
qui  aura  eftimé  &  cognu  de  quel  gracieus  odeur  eft  le  fuc  du  ben- 
ioin:il  efl  condenfé  en  noflre  païs  ,  de  efl  de  vile  pris,  pour  l’abon¬ 
dance  :  on  l’appelle  belzoi,  duquel  i’ai  expliqué  l’hiftoire  &  vtihté 
au  petit  liure.qui  efl  du  Mauuais  vfage  de  medeciner .  Il  naift  en  la 
montagne  Paropanifus  >  quoi  que  les  Macédoniens  fc  vantent  en 
auoir  veu  au  mont  de  Caucafus  :  celui  qui  eft  trouué  en  Sarmau 
auprès  de  Sumatra ifle  d’Inde,  comme  le  référé  Lois  Varthoma- 
nus,eft  trefodorit,&  trop  plus  excellent,  en  forte  qu’il  femble  pref 
que  effre  d’vn  autre  gerre:  mais  on  ne  l’apporte  en  ce  païs ,  pourcc 
qu’il  eft  là  en  grâd  pris.  Il  a  la  tige  femblablc  à  vnc  ferule,les  Cueil¬ 
les  de  pereil  3  la  ïemcnce  large  quafi  comme  vne  fueillc  ^  la  racine 
Xylo  aides.  noirc>Qn  fa  que  le  bois  dit  d’aloes  eft  fcmblable,  qui  a  plus  grand 
odeur  que  celui  qui  nous  eft  apporté  :  &  a  trois  gerres,le  tresbon 
qui  eft  dit  colampat,fent  tant  borique  quâd  on  le  tient  en  la  main, 
il  efteint  tout  autre  odeur  :  pource  on  ne  le  porte  en  noftre  païs .  Il 
cuoift  en  l’ifle  dite  Taprobana, laquelle  efl:  dite  de  noftre  tems,tant 
des  habitans  du  païs  que  des  Portugalois,  Sumatra:  &pourcaufe 
de  leurs  grandes  richefles,  leurplaifirluxurieus  empefehe  que  les 
perfuns  precieus  nenous  foient  apportés.  Iadelongtcms  ils  ont 
vendu  l’oliuier fauuage  pour agallochum.  Ceft oliuier eft  engen- 
oliuier  dré  à  Rhode ,  ou  parla  nature  du  lieu ,  ou  pource  que  la  plante  eft 
fumage  de  ilftc  d’vn  autre  gerre  :  il  reprefente  en  couleur  agallochum ,  ne 
Kkodes.  femble  eftre  du  tout  fans  odeurrcar  il  fenrbon  &  fuauemenr,com- 
me  de  foi-mefme.Et  ce  ne  femble  eftre  difficile,entédu  que  le  bois 
La  defini  rare  mieus  cuit  par  fa  propre  chaleur.  Et  l’odeur  bon  n’eft  autre 
tio  d'odeur  chofê,qu’vne  exhalation  d’humeur  bien  cuit*.  Mais  afin  que  ie  re¬ 
tourne  au  bois  d’aloes,  on  ne  nous  en  apporte  du  tresbô:  &c  toute¬ 
fois  celui  q  n’eft  tresbô,a  bone  faueur,6c  odeur.  Les  drogues  odo- 
riferes  font  difeernees  par  l’odeur,côme  toutes  chofes  qui  femblét 
eftre  belles  en  couleur  &  fplendcur;&  comme  aucunes  fontprou- 
uees  en  faueur,pai*leur  faueur,&  ainfi  des  autres  chofes.La  forme 
de  ceft  oliuier  fauuage  n’eft  encore  décrite  :  ceci  eft  aftes  cognu,  q 
nous  auôs  appris  d’Erafme,  que  ceft  arbre  defeed  au  fond  de  l’eau, 

cequei’ai  fouuentexperimenté:&:  quoi  que l’ebene,&  lebouis,& 

Quel  bois  ]eb 

ois  degaiatqui  guaritla  verole,defcendentau  fonddel’eau,cc 
dc/ccna  en  t0Utcf0js eft  moins  de  merueille  en  eus,entendu  qu’ils  font  rrefpe- 
fans:  mais  agallochum  eft  trefleger,  6c  defeend  fans  demeure  au 
fond  de  l’eau.  La  caufe  eft,  qu’il  n’a  rien  de  vacuité  ne  cauerneus 
ou  l’air  foit  enclos ,  Car  le  bois  ne  nage  fus  l’eau  pour  autre  caufe, 

/mon 
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/înon  qu’il  cotiét  en  foi  l’air  pour  caufe  de  fa  rarite  :  pour  ccftccau- 
fe  le  chefnc  nage  fus  l’eau:  &  l’agallochü  trop  pl9  leger  ted  au  fond 
de  l’eau.  Pourquoi  le  bois  ne  demeure  droitement  de  bout,  ains  eft 
de  plat  fus  l’eau,  veu  que  quad  il  eft  précipité  d’en  haut,il  tombe  en  Pourquoi 
fair,le  bout  droitement  en  bas>La  caufe  eft,que  couftumierement  bois  ne 
on  le  iete  le  bout  deuant ,  pourtant  en  tant  brief  tems ,  de  en  tant  peut  fe 
grande  impetuofité  il  ne  peut  fe  tourner  de  trauers:mais  pource  tenir  de 
qu’il  defeend  lentement  en  l’eau  à  caufe  quelle  eft  plus  epeiTeque  bout  fut 
l’air, l’autre  bout  du  bois  tend  au  fond,  pource  tout  le  bois  demeu-  teau. 
reen  balence  fus  l’eau.  Parce  moien  les  nauires  font  fermes: 

l’ancre  abc  liée  à  la  nauire  pa*r  la  corde  F,e(Fie- 
tee  dedens  lamer,cn  forte  qu’elle  touche  le  fond 
par  fa  partie  d’embas,  qui  eft  b:  de  peur  donc 
que  le  trabe  d  e  ne  fe  tienne  de  boutSc  droite¬ 
ment  fus  la  fuperficie  de  l’eau ,  de  du  fond  de  la 
mer(D  e  cft  couché  droitement  fus  la  fuperfi- 
cie  a  c ,  en  forte  que  s’ileftoit  en  b  ,  ilfcroit  vne 
croix  auec  les  crochets  )  veu  donc  qu*  a  c  effc 
droitement  couché  à  la  fuperficie  o  e  ,  de  d  i 
eft  egalement  diftant  du  fond  de  la  mer,  par  la 
14.  propofition  del*  il.  li.  des  Elemens  d’Eudi- 
des,  A  c  fera  neceflairement  couché  fus  le  fond  de  la  mer:  parquoi 
l’vn  des  crochets  A  ou  c  fera  fiché  au  fond  de  la  mer  à  caufe  de  fa 
pefanteur,&  la  nauire  fera  illcc  retenue  ferme .  Si  donc  le  trabe  ou 
le  bois  ou  l’arbre  d  e  n’y  eftoit  point, par  le  moien  propofé,A  c  to- 
beroit  toufiours  egalement  diftant  au  fond  de  la  mer,parquoi  il  ne 
pourroit  fe  ficher, ne  retenir  la  nauire .  Pour  celle  caufe  les  ancres 
font  faites  de  quatre  crochets  difpofés  en  croix.  Oricreuienà 
l’hiftoire  des  plates .  Cinamomû  eft  prefque  femblable  au  laurier, 
les  fueilles  font  femblablcs  aus  fucillcs,  le  troc,  au  troc,  linon  qu’il  Cmdmo- 
efl  petit,  de  eft  largemét  épars,  comme  le  fauledes  graines  de  cina-  mum.Dio, 
momura  font  femblables  aus  graines  du  laurier, excepté  qu’elles  aui.li. 
font  plus  petites,&  plus  blanches. Pourtat  on  peut  côieclurer  qu’il 
n’en  eft  qu’vn  arbre, feulemét  dillingué  par  les  régions.  Car  la  cha 
leur  d’Inde  peut  bié  cuire  l’humeur  de  l’ecorce ,  la  chaleur  de  l’Eu¬ 
rope  ne  le  peut .  Et  le  cinamomum  eft  l’ecorce  tiree  des  reictons: 
ils  ne  toucher  au  tronc ,  de  peur  que  l’arbre  feché  ne  perifle:car  par 
l’efpaced’vn  mois  la  luauité  de  l’odeur,  apres  que  le  cinamomum 
aefté  ecorcé,ell  parfaite.  Aucuns  difent  qu’il  eft  femblable  au  gre- 
nadierdl  a  plufieurs  reictos,&:  s’eiouit  de  fîccitc.  Des  grains  du  ci¬ 
namomum  l’huile  eft  tiree,  corne  des  grains  de  laurier  qui  eft  d’vn 
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odeur  de  grade  efficace,&  deledation.Ie  parle  du  cinamomiï  qui 
eden  vfage,  non  de  celui  que  les  anciés  onr  cerché,  qui  edoit  d’vn 
odeur  treldele(dable,&:  trefredolent,plein  de  neuds,&  de  couleur 
mixte ,  de  participante  de  blanc,  de  pers  de  de  noir.  Maintenant  il 
ed  fort  rare,melmemét  ches  les  empereurs.  Celui  que  nous  auons 
me  femble  plus  tod  digne  du  nom  de  cafsia .  Et  celui  qui  edoit  tât 
excellent ,  needfairement  edoit  de  fubdance  treflubtile  :  car  telle 
fragrance, &  grand  odeur  ed  le  don  de  indice  de  fubtihte.Le  noier 
Lenoicr  dit  myridica  eftengédré  en  ride  Bandan, comme  le  cinamomum 
ditmyri -  en  vne  autre  îfle  dire  Zaïlon,  de  font  ides  d’Inde .  Outre  plus  tota- 
fica.  lement  il  a  la  tige ,  les  branches ,  de  les  Cueilles  femblables  à  celles 
du  pecher,mais  ced  arbre  ed  plus  grandies  fueilles  en  font  plus  e- 
droites .  Ces  noiers  myridiques  font  circuis  de  quelque  fleur,  co¬ 
rne  d’ecorce  ,  de  mefmement  d’autre  matière ,  non  autrement  que 
les  noiers,dits  iuglandcs.  D’auantage,recorceimerkure,qui  edla 
plus  fubtile ,  faite  en  maniéré  de  rets  fous  la  fleur  du  noier ,  dite  en 
N ucumen-  Latin  nucamentum ,  ed  dite  macer  coudumierement ,  de  ed  d’vn 
tumeflaus  odeur  délectable,  fort  en  vfage*.  car  elle  adreint,  de  n’cchaufe 
noiers  au  beaucoup. 

lieu  de  Garyophylum  croidaus  ifles  dites  Moluchæ  qui  font  cinq  pe- 

fleur  qui  tires  fous  le  cercle  de  requinocce.il  croid  aufsi  abondamment  en 
efl  pre/êjue  l’ifle  dite  Gilolos,  qui  edla  grade  Sicile:  mefmemenr  en  vne  autre 
femblable  petite  ide  outre  Tidor,  qui  ed  vne  des  cinq  Moluches, qui  font  ta- 
dix  queue  renas, tidor,muttir,macchian,bacchian.  Mais  celui  quieftengçn- 
d’ïn  rat.  dr  é  en  la  petite  i de  proche  ausMoluches,  n’ed  le  vrai  garyophylu. 
Caryophy  L’ecorce,  le  bois,  &:les  fueillcsde  garyophylum  ne  font  moins 
lum  arbre ,  acres  que  le  fruit. Il  croit  aus  montagnes,&  ans  appentis  des  mon- 
O*  le  fruit  tagnes;&ccs  arbres  font  tous  les  iours  circuis  de  petites  nuees,qui 
dit  clou  de  leur  feruent  grandement  à  leur  maturité.  Ccd  arbre  transférée  au- 
girofle .  tre  part,deuient  feche,  en  forte  qu’il  ed  ad'és  manifede,  que  c’ed  la 

plus  noble  drogue  des  aromatiques ,  comme  elle  ed  l’vltime  des 
perfuns.  Cede  plante  a  la  tige  de  bouis,les  fueilles  de  laurier, 
vn  peu  plus  rondes  ;  de  ces  arbres  fe  condenfent  tellement  qu’ils 
font  vne  foret  epede.  Le  plus  grand  fruit  naid  au  fommet  des 
branches ,  qu’on  appelle  le  clou:  toutefois  vne  petite  couronne, 
comme  vn  chapeau ,  ed  premièrement  en  ce  fommet  :  la  fleur  ed 
femblable  aus  fleurs  du  citronnier  :  la  pointe  du  fruit  edaffife  fus 
la  tige  de  garyophylum  :  par  la  plus  large  partie  il  fe  retire  de  la 
Zingiber ,  plante  :  au  commencement  ce  fruit  ed  rouge,  tod  apres  il  deuient 
ditzjngem  noir.  Les  ides  Moluches  produisent  mefmcmentle  zingembre, 
hre.  dit  zingiber,qui  croid  en  tous  lieusdcsifles,&auffl  en  autres 
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placeurs  pais.  Il  ed  le  plus  vil ,  pource  que  c’ed  vnc  herbe  qui  a  les 
racines  de  la  flamme, dire  iris  8c  flammeola  :  8c  croi  qu’elle  foir  de 
cegerre:  fes  racines  font  en  grand  nombre, 8c  font  trefgrandcs,  en 
forre  qu’aucunes  font  du  pois  de  douze  onces:  on  en  laide  vne 
pour  multiplier.  Le  poiureeflfetnblable  à  l’ierre, 8c  edvn  petit  ar-  Lc  p0;ure 
bnfleau ,  qui  de  foi-mefme  ne  peut  fe  fouftenir ,  mais  il  fe  iete  fus  arlriff.iiu 
les  autres  arbres  :  il  produit  plufleurs  rameausde  la  longueur  de  ^ 
deux  ou  trois  palmes:  8c  lix  grapes  dépendent  de  chaque  farinent, 
non  point  plus  grandes  qu’vne  palme  ou  paulme,  8c  font  fembla- 
bles  aus  grapes,aôt  on  fait  coudumieremét  les  moïfflnes,  mais  les 
grains  en  font  plus  cpes,  qui  font  cueillis  encor  tous  vers  aus  mois 
d’Oclobre  8c  Nouembre:&  expofés  au  Soleil  par  trois  iours,ils  fe 
noirciflent.  La  fueille  de  l’arbre  ed  prefquefemblableàlafueilie 
du  plantain,  qui  adhéré  au  fion  ou  reietô  îointe  d’vne  queue  cour¬ 
te  ,  mais  en  la  part  ou  la  fueille  eft  îointe  à  la  queue ,  elle  ed  ronde, 

8c  au  fommet  elle  ed  faite  en  pointe,  ainfl  que  les  fueilles  de  l’oren 
ger,  qui  fe  terminent  en  pointe:  en  la  partie  de  derrière  font  fept 
ners ,  comme  au  plantain  :  8c  ceus  qui  font  aus  codés  ne  procedet 
de  celui  qui  ed  au  milieu,ains  par  interualles ,  tedans  depuis  le  bas 
ïufques  au  haut  de  la  fueille,ils  enuironnent  le  miliemquafi  difpo- 
fés  obliquement  8c  non  egalement  :8c  cede  fueille  n’a  telle  epef- 
feur  qu’a  la  fueille  de  l’orenger.  L’arbre  du  long  poiureed  le  plus  le  long 
haut,  &  les  fueilles  font  plus  grandes,  que  celles  du  poiurerond,  poivre. 
toutefois  femblables  quant  au  refle. 

A 

l’ai  mondré  afles  apertement  que  le  cinamomum  ed  fembla- 
ble  au  laurier ,  8c  le  poiure  à  l’ierre  bien  cultiué ,  félon  la  téperatu- 
re  de  l’air  8c  des  lieus  ou  il  croid:  certes  il  naid  en  Calcchutos  ville 
d’Inde,&  aus  faubours .  L’argumét  de  ce  que  i’ai  dit,  fera,  que  ced 
arbre  apporté  à  nous  fè  côuertira  en  ierre  par  peu  de  prouignemét. 

le  nepaflerai  que  ie  fai  ceci  edre  contraire  à  DjoIco  ri  des:  mai  s 
aucuns  ont  écrit  ce  qu’ils  ont  oui  dire  feulemét,  audacieus  par  de- 
fir  de  gloire,&  par  affeurance  que  leurs  erreurs  ne  feroicnt  decou- 
uers  ne  cognus,pour  eau  fe  de  la  didâce  des  régions. Tant  y  a  qu’v- 
ne  fleur  dite  garyophylus  a  pris  fon  appellation  du  fruit  dit  garyo-  ld  fleur 
phylum,  qui  a  grande  fuauité  d’odeur.  Aucune  fleur  ed  blanche,  dite  ç aryo 
aucune  ed  rouge,  aucune  ed  mixte,&  côpofee  des  deux  couleurs,  phylus. 
L’herbe  edbafle,qui  a  les  fueillesde  porcau,mais  plus  edroites:par 
grande  diligence  on  la  nourrit  en  des  vdléaus,&  n’efl  moins  plai¬ 
dante  à  voir  qu’à  fentir. 

La  plante  de  l’cncens ,  dite  thus,  edpar  la  larme  de  laquelle  les  T hus  dit 
temples  font  perfumés,  pource  que  l’encens  ed  d’vn  odeur  trefde-  encens. 

S.  ij. 
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le&able  quand  il  brûle .  Celle  plante  eft  vn  petit  fapin,  qui  produit 
celle  larme  aus  Sabicns  pour  la  fîccité  du  ciel  &c  de  l’air;dont  parle 
le  poete  Mantuan,  Les  Sabiens  delicas  ont  leurs  encens,&c. 

La  larme  qui  de  foi-mcfme  fort  dehors,eft  la  plus  valide  :  celle 
qui  prouient  de  l’arbre  blefte,eft  plus  imbécile, ce  qui  eft  digne  d’e 
lire  obferué  en  toutes  liqueurs. En  noftre  pais  le  fapin  eft  defingu- 
liere  louégc,  pource  qu’entre  tous  arbres  il  croift  droitemétipour- 
tant  il  eft  préféré  à  tout  autre  bois  pour  faire  formes,  &  pour  fabri 
quer  tout  autre  euurc:  ÔC  ce  que  tu  ne  peus  auoir  par  art  feurement 
aus  autres  bois ,  nature  te  le  donne  tresbien  au  tronc  de  ceft  arbre. 
Il  croift  tât  haut, qu’aucuns  en  Zefingen  qui  eft  de  la  prouince  des 
Suiffes,ontplus  de  centtrétepiés  en  longitude.Et  la  portion  droi¬ 
te,  egalement  grofle  de  toutes  pars  &  fans  ncuds ,  eft  de  cent  dix 
pies. Pourtant  ils  méritent  d’eftre  portés  par  tant  longue  traite  iuf- 
qu’à  Ianes,pour  faire  le  mas ,  ou  l’arbre  des  nauires  :  certes  ils  font 
portés  premièrement  par  le  fleuue  Arola ,  puis  par  le  Rhein,  apres 
par  les  mers  Ang!ique,d’Efpagne,&:  Mediterranee.  Tâdis  que  i’e^ 
ftoi  à  Ianes ,  l’ai  veu  plufieurs  fapins  d’incredible  hauteur,  rectitu¬ 
de, equalité,  de  grofteur:  en  forte  qu’il  eftoit  neceftàire  d’emerueil- 
ler  l’effort  de  nature. Le  fapin  naift  de  croift  aus  motagnes,  témoin 
Virgile,  Le  fapin  aus  haus  nions,  &c.  La  caufe  de  ces  chofes  eft 
premièrement  l’abondance  du  fuc  :  car  fans  matière  rien  ne  peut 
eftre  grand:  fecondement  la  viuacité,  car  l’augmentation  requiert 
le  tems.  Aufiî  la  nature  du  fapin  n’a  plufieurs  ners, par  lefquels  la  ti 
ge  de  l’arbre  eft  compofee,mais  il  eft  fimple  de  fans  neuds,  pourcc 
que  la  fubftance  de  l’humeur  eft  egalemct  meflee  à  la  matière  ter- 
reftre.Or  que  les  ners  en  font  fimples,ce  prouient  par  la  force  de  la 
propre  efpece.Le  hypericon  dit  vulgairemét  milpertuis  eft  de  tou- 
tes  pars  fendu  en  deux:  les  autres  plantes  gardent  femblablement 
mefme  raifon  en  la  multitudé  des  ners.  Mais  ie  retourne  à  l’hiftoi- 
re  de  l’encens. Comme  la  fabine  eft  proche  au  cypres,ainfi  eftliba- 
notis  au  fapin,  pource  que  libanotis  eft  vn  arbriftëaudu  gerrede 
l’arbre  :  pourtant  i’aiveu  en  Apennin  vne  herbe,  ou  plustoftvn 
arbrifteau  fembiable  à  libanotis,  ains  plus  toft  qui  eftoit  de  fon  ef* 
pece  :  cefte  herbe  auoit  les  fueilles  eftroites,  la  faueur  acre,  laquel¬ 
le  reprefentoit  l’odeur  &r  faueur  de  l’cnces:  en  forte  que  fans  doute 
l’encens  ne  diftile  d’autre  gerre  que  de  cefte  plante .  L’arbre  donc 
de  rencens,fauoireft,le  fapin  &  libanotis,  font  d’vn  mefme  gerre, 
mais  ils  different  par  la  qualité  des  régions^  parla  force  de  natu¬ 
re.  En  Arabie  l’encens  prouienr  de  la  plante  par  la  fécondité  delà 
terre:  en  l’air  plus  froid  le  fapin  croift  en  arbre,  Ôc  produit  vne  lar- 
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me  de  moindre  efficace,mais  de  plus  grade  abondance.  Libanotis 
qui  de  nom  référé  l’encens,eft  plus  fec  que  le  fapin^  3c  ne  s’eleue  en 
arbre:  &  quand  il  eft  plus  froid  que  l'encens ,  il  ne  peut  faire  difti- 
1er  la  larme.Par  ces  chofes  on  peut  coniccturer  la  vertu, &:  transfé¬ 
rer  lvfage5&:  en  ceci  emeruciller  les  euures  de  nature:  car  vne  mef 
me  raifon  eft prefque  en  tous  les  gerres  des  arbres  3c  des  herbes. Et 
l'encens  ou  la  larme  n'eftd’vn  mefmegerre,&  égal  en  tous  lieus. 

L'encés  d'Ethiope  fènt  tant  bon  que  celui  qui  eft  ici  en  noftre  païs 
ne  mérité  d’eftre  dit  encens:  non  pas  tanr,mais  quelque  efpcce  feu 
lement.  L'indice  en  efl^quTI  eft  rare,&  de  grand  pris  en  ce  païs  là: 
pour  ccfte  caufe  feulement  les  rois,lefquels  ils  appellent  en  langue 
maternelle  neguz,en  vfent  pour  faire  le  perfun  des  ceremonies. Et 
ce  n'eft  de  merueille,  veu  que  quelques  efpeccs  des  chiens,des  che 
uaus ,  3c  autres  belles  font  plus  excellentes  les  vnes  que  les  autres, 
par  le  moien  du  territoire .  Le  labourage  3c  culture  des  arbres  fert 
en  ceci,  comme  du  fuc  cueilli  de  l’arbre  qui  eft  entre  les  pierres,& 
aus  lieus  expofés  au  Soleil ,  ou  pource  que  ce  fuc  eft  pur  3c  entier, 
oupourcequ’ildiftiledefoi-mefmc  comme  les  vins ,  defquels  les 
différences  fontdiuerfes  félon  la  maniéré  de  les  cueillir  ou  tirer, 
voire  tant  diuerfes&  grandes ,  qu'aucun  ne  peut  le  croire  s'il  ne 
l’experimente.Car  aucun  fuc  eft  brûlé  du  feu:  3c  celui  qui  entre  les 
autres  eft  appelle  arteriaque^ft  trefmauuais:  ainfî  le  fuc  du  reglifïc 
eft  aduftepar  lefeu .  Tout  fuc  eft  tresbon,qui  eft  tranflucide  3c  cfl 
ferme:  car  pource  qu'il  eft  tranftucide,il  eft  pur,&  non  adufte:  en¬ 
tendu  qu’il  eft  fermc,il  a  beaucoup  d’humeur  pinguedineus.  Ainfî 
l’aloes  eft  tresbon ,  auffî  tout  autre  fuc  3c  larmes .  La  maniéré  des  Le  loaloes 
perfuns  eft  trop  plus  differentc,car  leur  odeur  eft  en  humeur  feché 
qui  ne  doit  eftre  brûlé  :  ce  n’eft  le  feu  qui  fent  bon ,  ains  la  fumee: 
encor  moins  la  poudre  ne  doit  eftre  brulee  aus  perfuns,car  en  brû¬ 
lant  elle  ne  donne  de  fumee.Toutes  chofes  donc  qui  fentent,  dot- 
uent  eftre  epeffes:  3c  celles  qui  font  les  plus  epeftes,brifees  medio- 
cremcnt,fentent  le  plus,comme  l’encens. La  poudre  trefmenue  ne 
fent  rien:  3c  tant  plus  fera  de  fnbftance  fubtile ,  tant  moins  fentira. 

L'humeur  aqueus  empefehe  les  odeurs  :  car  tadis  que  ceft  humeur 
demeure ,  il  ne  fent  point  :  quand  il  eft  confumé ,  ce  qui  eft  gras  3c 
pinguedineus,eft  brûlé:  car  plus  facilement  l’humeur  gras  eft  con¬ 
fumé,  que  l’humeur  aqueus .  Et  l’humeur  qui  eft  brûlé,  eft  gras: 
pource  ainfî  dit  Virgile, 

Le  feu  eft  feruentau  fuc  qui  efl  gras. 

Auant  donc  que  l’humeur  aqueus  foit  confumé,  le  gras  eft  brû¬ 
lé^  ainfî  la  fenteur  en  eft  oftee>Or  maintenant  ie  retourne  aus  lar 
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mes  des  arbres  8c  herbes ,  defquelles  l’excelléce  efî  de  l’odeur,  co¬ 
rne  du  benioin,dit  lafer:  ou  elle  efî  de  la  couleur,  corne  lacca,q  efî 
engendré  du  cerifier  à  l’Inde  Oriétale:  ou  l’excellence  efî  de  l’vfa- 
ge, corne  la  larme  de  larix, qui  profite  aus  etiques  8c  Jepreus. Pour¬ 
tant  vnes  efîuues  chaufees  du  bois  de  larix,  en  guarifient  aucuns 
totalement, de  donnent  aus  autres  grand  allégement:  8c  efî  de  tant 
grande  vertu,  que  l’eau  qui  en  efî  difîilee ,  profite  grandement  aus 
etiques  8c  lepreus .  Toutefois  le  larix  efî  de  meilleure  efficace,  en¬ 
tendu  qu’il  ne  fléchit,  8c  n’efî  corrompu  aus  pluies,  ou  ausvens. 
Le  fapin ,  le  larix ,  8c  le  pin  lemblent  efîre  d’vne  mefme  efpece. 
Toutefois  la  larme  du  fapin  efî  la  plus  noble;  celle  du  pin  n’efl 
tant  excellente  :  le  larix  tient  le  moien  :  ces  trois  larmes  conuien- 
nent  en  fuc  8c  en  forme,  8c  prefque  en  tous  accidcns .  Et  ce  fuc  ou 
larme  efî  autant  gras  es  plantes ,  qu’efîle  fang  aus  animaus  :  pour- 
tant  il  efî  plus  petit  aus  plantes  qui  font  plus  fubtiies ,  plus  obfcur 
aus  antiques  :  il  efî  lucide  8c  gras  aus  plantes  d’age  mediocre:pour 
cefîe  caufe  toute  plante  qui  efî  fpîendide  8c  lucide,  eft  la  plus  chau 
de  8c  plus  humide  :  celle  qui  n’efî  tant  lucide,  efrplus  froide:  l’ob- 
feure  efî  plus  feche.  Au  larix  vnebofTequaiî  comme  vn  champi¬ 
gnon  ou  potiron  efî  eleuee. 

Vagdric.  L’agaric  qui  efî  trefleger  8c  blanc,non  plein  de  bois,6c  qui  de- 
uient  dous  apres  auoirefté  amer,  efî  tresbon .  Car  pîufîeurs  dro¬ 
gues  apres  l’amertume  deuiennent  douces ,  comme  l’agaric ,  ainfî 
pourquoi  qu’apres  la  douceur  l’aloes  deuient  amer .  La  caufe  de  douceur  a- 
aucunes  près  l’amertume, efî  lafubfîance  rerrefîre  fubtile  auecques  l’hu- 
drogues <t-  meur  bien  cuit  :  car  telle  matière  fubtile  foudain  s’euapore,  8c  la 
meres  d:  -  portion  douce  demeure ,  comme  en  l’aloes  la  petite  portion  de 
uiennent  l’humeur  fubtil  bien  cuit  s’euapore,  8c  moult  de  matière  terre- 
douces .  fîre  groffe  8c  adufîe  demeure .  L’agaric  deuient  en  l’air  par  fuc- 

ceflîon  detems  plus  blanc,  plus  leger,  8c  moins  glutineus,&:  fem- 
ble  que  rien  n’y  defaut  en  perfection  de  bonté ,  toutefois  lors  il 
efî  totalement  fans  force  8c  vertu .  Et  ce  toutefois  efîvne  diffé¬ 
rence,  que  tu  peus  cognoifîre  parcvne  grande  douceur  manifefîc 
au  tresbon:  8c  ce  tresbon  deuiét  plus  amer  par  fuccefiîon  de  tems. 
Il  efî  prefque  engendré  de  la  moififlure  de  la  larme  du  larix .  Et  efî 
raifonnable  que  la  moififlure  du  fuctrefgras,foit  treffolide  :  tant 
plus  toutefois  fera  fec,  6c  que  le  fuc  fera  fubtil ,  il  fera  plus  cuir. 
Pourtant  vn  certain  moien  8c  mefure  de  coction  efî  aus  drogues, 
qui  fouffrent  moififfure  :  8c  ia  i’ai  monfîré  que  la  moififlure  n’a 
parfaite  putréfaction  .  Auffi  la  plante  de  larix  efî  decoree  d’vne 
fleur  rouge;qui  efî  odorifere. 
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Entre  les  larmes  excellétes  en  beauté  cftlefuc  du  fang  de  drag5, 
dit  pour  la  fimilitude  du  fang  des  belles.  Il  eft  engédré  en  rifle  So- 
quotra,polee  en  la  mer  Etiopique  près  le  promontoire  ditGingin, 
qui  a  le  circuit  de  60.  mil  pas.  Ccfl  arbre  cft  admirable:petit  à  petit 
il  croift  en  pointe,  ainfi  q  le  coin  de  Tel  ou  de  fucre,tendât  de  large 
en  eflroit:  il  a  la  fueille  de  chefne .  La  larme  de  ccfl:  arbre  efl  le  per- 
fun  des  anciens.  De  noftre  tes  nous  auôs  abôdace  de  lacca ,  quau- 
cuns  fauflemenr  ecriuent  pour  noflre  fang  de  dragon,duquel  nous 
auons  grande  foufrette.  Pareillement  le  bois  d’afpalathos ,  dit 
fanthalum,eft  nombre  entre  les  odeurs, ainfi  que  le  rofier,  6c  le  va- 
ciet,6c  cft  entre  les  chofes  rares:la  caufe  pourquoi  Todeur  deledla- 
ble  eft  rarement  froid ,  eft ,  pource  qu’il  eft  parfait  par  chaleur  :  6c 
pourceil  eft  neceftaire  que  la  chaleur  iurmonte  en  ceci:  6c  pour 
ccfte  caufe  toutes  drogues  odorantes, que  les  Grecs  appellent  aro- 
matiques,font  chaudes.  En  l’afpalathos  ou  fanthalum, 6c  au  vaciet 
que  nous  appelions  violettes  perles  ,1a  chaleur  eft  feulement  en  la 
part  la  plus  fubtile  :  tout  le  relie  qui  eft  gros  6c  pefanr,  eft  froid  .  Et 
en  aucunes  drogues  la  frigidité  eft  manifefte,  côme  aus  rofes ,  lef- 
quelles  excitent  à  plufieurs  par  leur  odeur  douleur  de  telle ,  6c  aus 
autres  elles  attirent  le  fang  du  nés.  Le  myrre  pareill'emét  eft  du  ger- 
re  des  plantes  froides,  qui  tentent  bon ,  6c  eft  vn  arbrifleau  dédié  à 
Venus  pour  fa  beauté  :  tout  le  myrte  fentbon,  lebois,fecorce,  le 
fruit; de  du  fruit  eft  fait  vn  vin  cuit,  dit  defrutum :6c  ce  vin  fe  garde 
vn  an  non  moins  falubre  pour  en  vfer  que  délectable  par  Ion  o- 
deur.En  partie  la  plante  odorifere  dite  lemufc  peut  cftre  nombree 
aus  lufdites  :  le  mufe  rampe  aus  arbres ,  6c  retient  la  vertu  des  ar¬ 
bres  qu’il  embrafté.  De  ce  vient  que  le  meilleur  mufe  naift  au¬ 
près  du  cedreapuis  auprès  du  larix,6c  finablement  auprès  d’o- 
pion  ,6c  du  chefne .  Celui  qui  adhéré  au  chefne ,  eft  le  pire.  Ce¬ 
lui  qui  adhéré  au  larix ,  facilement  brûle  ,  6c  en  brûlant ,  fent  bon, 
6c  iete  des  eftincelles.  Le  mufe  plus  toft  mérité  eftre  nombré  en¬ 
tre  les  herbes,  qu’entre  les  arbres:  encor  n’eftil  du  tout  herbe. 
Mais  afpalathos  eft  vn  haut  arbre  aus  Indes ,  qui  n’eft  qu’vn  arbrif. 
feau  fpincus  au  païs  ou  l’air  eft  froid. 

Aus  régions  chaudes  6c  humides  toutes  plantes  croiflent  plus 
hautes,  plus  pleines  de  fuc,plus  viues,  fi  la  propre  nature  delà 
plante  n’cmpefche ,  en  forte  quemefmcment  les  forets  font  trou- 
uees  d’afpalthos  en  l’Inde  Occidentale.  Aus  regiôs  chaudes  6c  fe- 
ches,  les  plantes  font  plus  petites  6c  plus  feches ,  6c  font  toutefois 
valides, 6c  fortes:  aus  régions  humides, 6c  froides,  les  plantes  font 
imbéciles  ,6c  pleines  de  fuc  i  celles  qui  font|  chaudes  de  nature. 
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font  hautes  5c  amples:les  froides  font  petites.  Toutefois  aucunes 
froides  naturellement,comme la  cicutc  ou  cigiic,vienncnt  micus 
en  v  n  lieu  humide  5c  ombrageus,&  ont  plus  grande  force.Et  ceus 
de  lTflc  Chios  elifoiet  vnc  telle  cigiie,  le  fuc  de  laquelle  mcflc  auec 
de  l’eau  ils  donnoient  aus  condamnés  à  la  mort,  i’ecorccoftee,  à 
fin  qu’ils  mourufset  fans  doulcur,tcmoing  Theophrafius.Ils  mou 
roient  comme  ceus  qui  meurent  d’extreme  vieilleffe .  Car  la  dou¬ 
leur  que  Ion  fent  à  la  mort,vient  ou  par  la  difficulté  de  refpirer,ou 
pour  la  refolution  de  l’efprit  vital.Mais  quand  les  efpris  fe  feparent 
de  leur  bon  grésils  ne  font  aucune  doulcur,comme  aus  labeurs. La 
caufe  qui  diüoult  les  efpris,  comme  la  fieure,&:  vne  plaie, fait  dou¬ 
leur.  Le  fuc  donc  de  la  cigiie,qui  donne  vne  mauuuaife  faueur,  par 
trop  grade  frigidité  efteint  les  efpris  fans  douleur:  5c  donne  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  non  point  plus  grande  que  celle  qui  fatisfait  à  la 
paucité  des  efpris .  Dont  il  auient  que  la  mort  n’eft  acerbe,  com¬ 
me  elle  eft  à  ceus  qui  font  fuffoqués  en  Peau  ,  5c  trop  moins  la 
mort  leur  eft  acerbe,  qu’à  ceus  qui  font  eftranglés.  Pourtant  cefte 
mort  qui  eft  préparée  du  fuc  de  cigiie,  &  du  mors  de  vipere  qui 
eft  de  ce  gerre,  quant  à  la  frigidité,  de  laquelle  Plutarchus  parle 
en  la  vie  de  M.  Antoine  quand  vient  vnepefantcurpar  le  dor- 
mir,cefte  mort  eft  telle  que  celle  qui  auient  à  la  fupreme  vieilleffe, 
pource  elle  eft  fans  douleur .  Ce  n’efi  donc  de  merueille,  fi  ceus  de 
i’ille  Chios ,  6c  les  Athéniens  faifoient  mourir  du  fuc  de  cigiie  les 
nobles  perfonnages  qu’ils  côdamnoient  à  mort,  à  fin  que  ce  qu’ils 
leur  oftoient  à  la  vie  5c  dignité ,  fut  recompenfé  par  la  douceur  de 
la  mort.Semblablement  les  pommes  de  mort  font  en  Peru  prouin 
ce  de  l’Inde  Occidentale  nagueres  trouuees  :  5c  illec  font  aufsi  des 
cormes  odorantes,  qui  eft  chofe  admirable:  5c  ceft  arbrifleau  a  les 
fueillcs  de  poirier,epefles,frequetes,&  verdes:  5c  n’eft  de  merueil¬ 
le  fi  cefte  plante  deuiét  tant  pernicieufe  par  la  variété  de  la  région. 
Car  le  pécher ,  dit  nux  pcrfica ,  qui  a  pris  fon  appellation  de  Perfe 
ou  il  eft  venimcus,d’illec  trâfporté  en  Egypte  n’eft  pl9  pernicieus. 
Ceft  arbre  a  le  bois  folide,plus  haut  qu’vn  poirier,  auquel  il  eft  fem 
blable .  Il  a  roufiours  les  fueilles  verdes,fon  fruit  eft  femblablc  aus 
amandes ,  fort  long  5c  verd .  Le  noia-u  eft  comme  de  prunes ,  plus 
petit  5c  plus  mol .  Le  fruit  fe  meurit  en  vn  an ,  l’vn  croiffant  apres 
l’autreàl  eft  cuit,&  fe  meurit  tant  facilement,  que  l’abondance  du 
fruit  ne  greue  l’arbre .  Pourtant  il  eft  certain  que  ce  fruit  n’eft  fem- 
blable  à  peche,  veu  qu’il  appert  que  l’arbre  de  ce  fruit  moult  diffé¬ 
ré  de  l’arbre  de  pcche .  Donques  plufieurs  plantes  tranfplantecs 
laillent  leur  amertume  :  lesautres  deuicnncnr pires.  Veu  que  la 
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pomme  de  la  mort  produit  vn  fuc  mortifère ,  duquel  les  fléchés 
frotees, tuent,  &  font  mourir  fubitement,fans  y  pouuoir  dôner  re- 
mede  :  8c  veu  que  l’arbre  donne  vne  ombre,  qui  fait  enfler  toute  la 
face ,  &  les  paupières ,  8c  cache  les  yeus  :  mefmement  veu  que  la 
roufee  qui  degoufte  de  l’arbre,  fi  elle  tombe  dedens  l’œil ,  en  ron¬ 
geant  la  prunelle,  elle  caufe  cécité  :  ce  n’eft  de  merueille  fi  le  bois 
quand  il  brûle ,  excite  vne  douleur  de  tefie  8c  rend  vn  odeur  tref- 
mauuais  :  8c  tout  cela  auient,  pource  qu’vn  humeur  fubtil  8c  petit, 
qui  eft  bien  cuir,&  fentbô,eft  méfié  à  la  grofie,&  pernicieufe  ma¬ 
tière  .  En  nofire  païs  les  cornes  feulement  font  de  mauuaisgoufi, 
pource  que  la  matière  mortifère  de  l’humeur  ne  peut  efire  pourrie 
par  la  chaleur  de  l’air  qui  l’enuirône  .  Or  puis  que  i’ai  dit  que  l’om¬ 
bre  de  ceft  arbre  prédit  eft  pernicieufe ,  veu  que  plufieurs  ont  mef¬ 
mement  expérimenté  l’ombre  du  noier  efire  mortifère,  il  fera  vti- 
le  d’enfeigner  la  caufe  de  ceci .  T oute  la  plante  du  noier  efi  froide, 
8c  fent  mauuais, principalement  les  fueilles,  8c  les  reietons:  pour^ 
ce  plufieurs  vapeurs  fortentdu  noier,  desquelles  la  plus  grande 
part  efi  toufiours  fous  cefie  arbre,  8c  la  multitude  8c  denfité  des 
fueilles  ne  permet  que  le  Soleil  puifie  confumer  ces  vapeurs, pour¬ 
ce  l’ombre  efi  mauuaife  à  ceus  qui  dorment  deflous,ou  plus  toft  le 
lieu  :  car  ceus  qui  dorment  ont  lecerueau  8c  les  parties  externes 
froides,  la  chaleur  retirée  au  cœur .  L’indice  en  efi,  q  la  lumière  de 
la  Lune  leur  excite  vn  crachemét  de  fang ,  non  pas  à  ceus  qui  veil¬ 
lent.  A  ce  la  grade  lafsitude,&  la  chaleur  precedéte  aide  bien,  mef¬ 
mement  les  cors  imbéciles  8c  humides,  corne  font  les  cors  des  en- 
fans  qui  font  replis  de  mauuaifes  humeurs ,  aufsi  la  lôgue  demeure 
aide  en  ceci  :  quand  ces  chofes  font  auenues  à  quelqu’vns,  ils  fem- 
blent  auoir  efié  frapés  de  quelque  fyderation, comme  de  tonnerre: 
aucuns  font  efionnés,les  autres  tombét  en  longues  fieures .  De  ce 
efi  publiée  vne  opinion  que  les  mors  habiter  fous  les  noiers.L’om 
bre  donc  des  noiers  n’eft  totalement  dâgereufe,ains  la  propinqui- 
té  du  heu:  car  l’ombre  n’eft  que  quelque  priuation  de  lumière. 

Les  plantes  dites  lymphatiques  font  proches  aus  venins,de  tel¬ 
le  forte  eft  cohobba  en  Hifpaniola  ifie  de  l’Inde  Occidentale^a- 
quelle  eniure  de  fon  feul  odeur, &  red  les  hommes  fanatiques. Ce¬ 
fie  herbe,  ic  croi,  efi  du  gerre  de  ftrimoniadaquelle  bue,  conuertit 
la  perfbnne  en  fureur, femblablc  en  vertu  a  celle  que  les  Turc  s  ap-. 
pellent  afteral,  lefquels  en  vfent  fouuet,  pource  que  cefie  herbe  les 
rend  non  feulemét  ioieus,&  bien  difpos,  mais  elle  chafie  tout  foin 
8c  crainte,  en  forte  qu’ils  font  plus  proms  aus  affaires  de  la  guerre. 
Le  fafran  eft  de  telle  forte  en  nofire  païs  :  car  fi  on  en  menge  beau- 
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coup  ,  comme  l’afleral,  il  ne  rend  feulement  les  hommes  ioieus, 
mais  iures, 6c  pris  par  trop,il  fait  mourir .  Tels  font  le  vin  ,6c  l’eau 
aidante  faite  de  vin,  6c  la  lie  bue,  aufsi  la  racine  dite  œnopia,  qui  a 
pris  fon  appellation  du  vin  par  quelque  fimilitude.  Au  rems  paf- 
-fé  temoinglofephus  Hebrieu  ,  baaraefroit  vne  racine  aiant  cou¬ 
leur  6c  fplédeur  de  flamme,  laquelle  faifoit  mourir  ceus  qui  la  ma- 
nioient,li  elle  n’euft  eflé  arroufee  du  fang  ou  de  l’vrifle  d’vne  fem¬ 
me  .  A  inlî  elle  eît oit  mortifère  à  ceus  qui  i’arrachoient .  pourtant 
couflumierement  vn  chien  l’arrachoit ,  qui  mouron  quand  elle  e- 
floit  arrachée.  Celle  racine  pendue  au  col  guarit  les  démoniaques 
6c  forcenés.  Ce  propos  dl-il  totalement  fabuleus  ?  Non,  veu  qu’il 
efl  de  tant  grand  auteur .  L’hilloire  eft-elle  vraie  ?  Non,  car  elle  eft 
trop  proche  du  miracle:  mais  il  faut  regarder  la  rai  fon  de  celle  ma¬ 
tière  dont  la  vérité  fera  cognue.  Premièrement  Iudeeeft  vne  ré¬ 
gion  trefehaude, 6c  prefque  toute  pleine  de  môtagnes  :  6c  baaram, 
dont  celle  racine  efl  dite  baara,  ellvne  vallee  abôdante  en  bitume, 
duquel  bitumenla  portion  trop  cuite,  6c  trelfubtile  diftiloit  des 
montagnes. Donques  de  celle  matière  tant  ardante  6c  tantfubtile, 
il  e(l  vrai  femblable  relie  racine  croillre  en  celle  valiee,non  toute¬ 
fois  par  tout,  mais  aus  grades  chaleurs  du  Soleil,  p  lefquelles  celle 
racine  elloit  bien  cuite:  ou  elle  croilîoit  en  l’ombre  perpétuelle, ou 
le  venin  ne  f  expiroit  en  rien, 6c  elloit  de  fubllance  chaude  comme 
feudaquelle  quand  elle  elloit  arrachee,la  vapeur  ardante  6c  putri- 
de(fai  dit  qu’vnc  matière  peut  dire  putride  à  l’vn,qui  fera  naturel¬ 
le  à  l’autre)  receue  au  cerceau,  incontinent  faifoit  mourir  ceus  qui 
l’arrachoient,ou  les  chiens  qui  efoient  auprès. Celle  racine  arrou¬ 
fee  du  fang  de  femme  elloit  hebetee,  6c  ne  ietoit  hors  telle  chaude 
putrefadion,  ou  ceci  elloit  fait  par  l’acrimonie  de  l’ vraie,  6c  ainfl 
elle  elloit  plus  maniable. La  gent  Iudaique  fuperdicieufe  auoit  ad- 
iouhé  qu’en  quelque  maniéré  elle  fut  arrachée ,  6c  fut-ce  de  loing, 
elle  faifoit  mourir ,  en  forte  qu’elle  approprioit  à  la  religion  ce  qui 
efl  de  nature  :  laquelle  couflume  a  dlé  toujours  au  peuple  vulgai- 
re,veu  toutefois  que  cela  dlfaus  *.  linon  peut  dire,  comme  i’ai  dit 
aus  venins ,  quelques  chofes  font  manifellees  parla  continuité  de 
la  matière ,  ce  que  fai  monllré  en  parlant  de  llupeur  6c  endormit- 
fement:  6c  ainfi  la  force  mortifère  rampant  de  loing  par  la  corde, 
peut  faire  mourir  :  6c  ce  a  ehé  pofsible .  Orque  celle  racine  pen¬ 
due  au  col  guariilè  les  forcenés  6c  démoniaques ,  en  partie  il  faut 
le  croire ,  pource  qu’elle  a  grandes  vertus ,  6c  pource  qu’il  dl  co¬ 
gnu  que  toutes  chofes  tresbonnes  font  pofledees  difficilement,  6c 
auec  grand  labeur  6c  péril  :  toutefois  toutes  chofes  qui  font  faites. 
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6c  reccues  difficilement,  &  auec  grand  péril ,  ne  font  pourcetref- 
bonnes .  Lafuperflition  du  vulgaire  ,  comme  i’ai  dit,  a  augmenté 
cehe  opinion,laquelle  a  eflé  rouhours  fort  rude,&:  ignare,  &  n’eh 
aucun  peuple  tant  aliéné  de  vraie  difcipline ,  que  le  peuple  ludai- 
que,tout  ententif  6c  addonné  aus  ceremonies  &  à  la  loi. Et  ne  faut 
s’emerueiller  Ci  baaram  a  tant  grade  verru,veu  que  cened  de  dan¬ 
ce  d’arracher  maintenant  le  petit  nauet,dit  napellus.  Compare 
maintenant  l’efpece  des  plantes  6c  les  régions  6c  les  alimens:  que 
peut-il  ehre  plus  probable,  que  ce  qui  ell  receu  iufqu’à  celle  heure 
pour  miracle,ou  pour  fable?  Ce  n’eh  merueille  fi  la  plate  eh  nour¬ 
rie  de  bitumen,  veu  qu’elle  ell  mefmement  nourrie  de  foufre.  A ri- 
hoteles  recite  qu’aus  fontaines  fulfureufes  croilTent  petites  her¬ 
bes  :  car  quand  les  vens  fouhent ,  vne  lie  6c  grolTe  matière  tombe 
de  l’air,qu’ils  appellent  auripigmentum:  elle  lé  pourrit,&  de  ce  v- 
ne  herbe  eh  engendrec.  Les  plantes  font  multipliées, prouignees,  ^ cs  f7îar!?c 
6c  engendrees  en  cinq  mameres,parfemence,par  racine,  par  reie-  rCi  c'cs &c~ 
tons, par  dechaulfement,  6c  par  putrefadion,  laquelle  à  bon  droit  neratl°ns 
nous  pouuonsappeller  cas  fortuit.  Plufieurs  certes  parfemence,  des  plates. 
comme  le  lapin  6c  lelarixiparracine.commelereglilTe  6c  le  lis;  ôc 
le  lis  a  tant  grade  viuacité,quefes  reierons  pédus  en  quelque  chofe 
produifenr  vne  racine.Theophrahus  ehime  qu’vne  larme  eh  con- 
fee,  6c  d’icelle  eh  multipliée  la  racine ,  qui  eh  chofe  plus  vraie. 
Mefmementles  neuds  du  lis  pendus  fansfueilles  en  la  chemin  ee, 
ôc  quand  ils  font  fechés,  on  les  trempe  dedens  la  lie  de  vin  rouge, 
puis  enfouis  au  liens  aueccehe  lie ,  produifenr  des  heurs  rouges 
comme  pourpre .  Et  les  relins  gardés  dedens  les  pos  de  terre ,  s’ils 
font  arroufés  d’eau  tiede,horihent  toutel’annce.Etce  n’ehde  mer 
ueilie,  6c  eh  vne  mefme  caufe  de  toutes  ces  chofcs,  fauoir  ehd’hu- 
meur  gras .  Ceci  appert,  pource  q  les  heurs  du  lis  font  gardés  pref- 
que  rout  vn  mois  aus  chambres,  pourranr  que  la  fubhance  de  l’hu¬ 
meur  en  eh  lente  6c  glutineufe.Ceheheur  eh  tresbelle,&:  tresblan 
che  de  Ibi-mefme.LaheurauhidelahârnediteiriSjeh  aucunefois 
blanche  en  Italie.  Aucunes  plantes  font  multipliées  en  toutes  ma¬ 
niérés, comme  l’oliue  6c  le  figuier.  l’ai  monhré  que  routes  plantes 
peuuent  naihre  de  foi-mefme,pourcc  que  la  concodion  fe  fait  par 
tout,&  les  plates  femblent  auoir  befoing  de  la  feule  ame.  Et  le  So¬ 
leil  en  ch  Taine .  Le  faule  vient  d’vn  reieton ,  6c  la  vigne  suffi  .  Le 
dechaufiement  eh  propre  à  la  vigne,  quad  le  tronc  eh  enfoui  deux 
ans,&  qu’il  eh  coupé  du  premier  apres  que  la  racine  eh  eparfe.  Les 
anciens  enfeignent  chofe  femblable  ehre  faite  d’vn  arbre  en  au¬ 
tre  .  Il  eh  donques  manifehe  que  les  plantes  font  nourries ,  ce  que 
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le  reuien  maintenant  aus  plantes  odoriferes:  le  lis,le  lauêdier, 
dit  nardus,&  le  fafran  font  de  ce  gerre.T out  lauendier  efl  petit  ar- 
L elauen-  brifleau,dit  fubfrutex,qui  a  les fueilles  de  roumarin,  plus  longues, 
dier3  dit  plus  eflroites,plus  epefl'es,plus  molles,bien  odorantes:  la  fleur  pe- 
naràus,  tite  entre  couleur  perle  &  rouge. Le  troc  6c  rameaus  font  pleins  de 
bois:  il  efl:  en  vigueur  au  tems  d’hiuens’il  cft  trop  vieil,il  meurt.Le 
-pourquoi  f*ro^  vne  mefme  caufe  à  toutes  les  plantes  de  perdre  les  fueil- 
les  fueilles  ^cs  *  Pour  ce^e  cau^e  aus  régions  froides  l’arbre  pofé  en  lieu  chaud 
tobent  dus  couuert  de  branches,  de  foirre,  de  fiens  des  cheuaus,  ce  n’eft  mer- 
plmtes  uedle  fl  les  fueilles  ne  tombent  point ,  veu  que  mefmement  les  ar¬ 
bres  produifent  les  fruits .  Les  fueilles  fe  gardet  de  foi-mefmes  aus 
plantes  chaudes  6c  feches ,  comme  au  lauendier ,  au  roumarin,  au 
Jauger, au  geneure,au  laurier,au  cyprès:  elles  Ce  tiennent  au  bouis, 
pour  fa  feule  vehemente  fecheté  6c  médiocre  chaleur,  6c  efl:  amer. 
Aus  Indes  les  fueilles  ne  tombent  d’aucun  arbre ,  pource  que  c’efl 
région  trefehaude ,  excepté  la  colTe,  que  nous  appelions  caffla .  Il 
efl:  certain  ,  entendu  qu’elle  produit  fes  racines  fous  terre  iufqu’à 
l’eau  ,  qu’elle  efl:  froide  6c  humide  pour  trois  raifons  :  car  la  racine 
attire  beaucoup  d’humidité  ,  elle  efl  loing  de  la  chaleur  du  Soleil, 
6c  eft  refngeree  de  l’eau  froide  qu’elle  touche, 
le  fafran  3  La  racine  du  fafran  a  beaucoup  de  petites  teftes,elle  efl:  copieu- 

dit  crocus,  fe,viue,il  a  les  fueilles  de  poreau,mais  elles  font  tât  eftroites, qu’el¬ 
les  femblent  eflre  cheueus  :  le  tige  efl:  plein  de  macules ,  les  fleurs 
C olchis&  font  de  couleur  de  vin  clairet ,  femblables  à  la  fleur  de  colchis,  au 
colchicum  milieu  defquelles  s’eleuent  les  fllets  de  fafran ,  qui  font  comme  de 
efl  dityul -  couleur  de  flamme.  Au  tems  parte  le  baume,dit  balfamum,efloit 
gdirement  en  grand  pris ,  Il  efl  appert  que  c’ertoit  vn  arbnfleau ,  qui  auoit  les 
mort  a  fueilles  de  fureau ,  6c  prefque  de  mefme  gerre ,  &  n’efl  chofe  plus 

chien.  proche  à  lui,  prefque  femblable  au  iafemin,  dit  iafeminum  .  Mais 

Le  baume ,  Petrus  Martyr  Angerius,  nortre  citoien ,  ambaflade  pour  les  rois 
dit  balfd*  desEfpagnes  versSuIthan  feigneur  d’Egypte ,  depuis  cinquante 
mum,  ans,certifie  ces  arbrifleaus  eflre  péris.  Les  autres  recitent  qu’on  en 
trouue  par  tout  en  grande  abondance  aus  iardins  de  Chain .  le  ne 
voi  point  pourquoi  Angerius  doiue  mentir  aus  rois  aufquels  il  dé¬ 
dié  foneuure  ,ou  pourquoi  il  eutefle  négligent  en  chofe  de  tant 
grand  profit.  Ceci  efl  afles  certain  parle  témoignage  de  tous,mef- 
mement  de  cens  qui  difent  eflre  bien  multiplié  en  plufieurs  lieus, 
que  ia  de  long  tems  ne  le  fruit  du  baume ,  ne  le  bois ,  ne  le  fuc  tant 
célébré  n’efl  apporté  en  ce  païs:  pourtant  il  faut  eflimer  que  le  vrai 
baume  eflperi,  6c  qu’au  lieu  de  lui  on  a  fuppofé  vne  autre  plate  par 
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Pambitio,ou  auarice  des  habitas.  Côfequément  la  fleur  du  iafemin 
efitresblanche  8c  odorâte  ;  aucune  eflperfe,  aucune  violette,  q  fai  I  a/e  min  u. 
fouuenance  auoir  veue .  Cefl  arbre  adhéré  a  vn  autre, côme  Pierre, 
plus  lemblable  à  la  vigne  des  iardins,quad  il  ne^duit  aucune  cho¬ 
ie  dont  il  puifle  adhérer  à  vn  autre  :  car  de  foi-mefme  il  n’acole  les 
murs  ouïes  arbres ,  corne  Pierre,  ains  il  attire.  Lafueillc  efl  verdc, 
molle,fubtile,  noiraflre,  prefque  femblable  à  Poliue  ;  la  fleur  efl:  en 
la  couronne  en  haut,quiefl  quafi  comme  vn  chapeau, dit  vmbella. 

Ceci  efl:  admirable  que  cefte  fleur  n’a  aucun  fruit,  non  plus  que  les 
autres  fleurs  excellentes, comme  le  lis,  côme  la  rofe,&  autres  plu- 
iieurs .  Ils  eflimétla  caufe  eflre,que  toute  la  vertu  efl:  confumee  en  P ourquoi 
la  fleur:  ou  pourtant  que  les  tems  des  fleurs  &  du  fruit  ne  font  fem  les  fleurs 
blables ,  8c  que  les  fruis  font  faits  de  fubflance  humide  8c  grofle,  à  odoriferes 
fin  qu’ils  foient  plus  excellens:&  les  fleurs  font  de  fubflance  chau-  ri  ont  de 
de  8c  fechc:  ainfi  il  efl:  difficile  de  trouuer  vn  arbre  en  tant  diuerfe  fruit . 
tëperature,qui  puifle  fatisfaire  en  tems  à  la  fleur  8c  au  fruir.En  telle 
forte  rarement  le  fils  noble  répond  8c  refemble  au  pere  noble ,  8c. 
la  vieillefle  honnefle  à  la  ieunefle  noble  plus  tofl  que  Page ,  ce  que 
Philoflratus  fbphifte,6c  fâge  a  cognu  en  Hermogenes  de  Tarfe. 

Or  à  fin  que  Pacheue  Phifloiredes  plantes  quifentent  bon,  il 
faut  faire  mention  du  bafilic ,  pource  que  ccfle  herbe  fent  bon  ,  8c 
naifl  par  tout,en  forteque  toute  l’Ethiope  en  eflpleine.Nature  fem 
ble  n’auoirinuété  l’abondance  des  chofes  vtiles  fans  eau fe  8c  rai- 
fon  .  Et  quelques  plantes  eflant  par  tout  abondamment/emblenc 
eflre  diuerfes  quand  la  couleur  efl  muee,  comme  cyperus  en  Ita¬ 
lie,  galanga  en  Babylone,&  curcuma  aus  régions  d’entre  les  deux 
autres:  certes  en  faculté  8c  nature  ces  trois  plates  font  femblables, 
differentes  en  forme  8c  vertu.  Car  autant  que  galanga  efl  plus  for¬ 
te  que  curcuma,  d’autant  cyperus  efl  plus  imbécile  que  curcuma: 

.  toutefois  il  femble  que  cyperus  fente  meilleur  que  curcuma.  Mais 
fai  dit  ci  deflus ,  que  les  plantes  fe  changent  pour  caufe  de  Pair  8c 
de  la  terre.  Semblablement  il  auient  aus  fruis  :  car  les  myrabolans  uyr^ola. 
(le  ne  dirai  fauflement  que  le  myrabolan  eflla  noix  des  apothicai- 
res)font  du  gerre  des  prunes  :  8c  les  myrabolans ,  comme  dit  Ari- 
fioteles,font  dous  auant  qu’ils  foient  meurs,  car  engendres  aus  ré¬ 
gions  chaudes ,  ils  font  d’vn  humeur  aqueus ,  non  gras ,  8c  de  rare 
fubflance ,  8c  legerement  deuicnnent  meurs  8c  parfaits ,  par  con¬ 
traire  raifondes  tamarindes ,  qui  pour  caufe  de  l’humeur  gras  8c 
terieftre  demeurer  toufiours  acerbes  8c  aigres .  Et  ces  tamarindes 
naiflent  en  la  partie  d’Ethiope,qu’on  appelle  Bernagaflos,  outre  le 
cercle  de  Cancer ,  auprès  de  la  mer  rouge ,  en  la  part  qui  efl:  la  plus 
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vers  Occident,  entre  les  forets,  d’vn  arbre  fort  grand,  qui  porte  le 
fruit  femblable  aus  refins  desgrapes.  Les  euures  dénaturé  font 
merucilleus  :  &  fon  indufirie  areuoqué  en  mémoire  le  fruit  de 
B dfimina  balfamine,ainfi  appelle  par  la  fimilitude  des  vertus  &  de  la  plante: 

car  ce  fruit  guarit  foudain  les  plaies  recentes,  &  l’arbre  rampe,cô- 
mefaifoitiadis le  baume, montant aus  pieusqui  le  fouflenoient. 
Ceci  efi:  admirable ,  que  ce  fruit,  qui  efi:  rouge ,  8c  quafi  femblable 
au  folanura,dit  halicacabon,  quand  en  tombant  fus  terre,  il  efi:  vn 
peu  rôpu,il  fe  fend  tout  de  foi-mefme.La  caufe  efl,qu’il  efi:  de  fub- 
fiance  fubtile,  8c  n’efl  entrelafle  de  filamens  félon  la  latitude,  pour 
celle  caufe  il  efi  rompu  de  rimpetuofité.  Il  femble  que  la  glace  par 
mefme  maniéré  fe  fend,quand  vne  portion  en  efi:  rompue,  pource 
que  totalement  elle  n’a  de  filamens,  8c  s’ouure  par  fa  pefanteur  :  le 
tout  neceflairement  fe  met  en  pièces  pour  caufe  de  la  portion  fen¬ 
due:  car  les  portions  empefantifient:  & c  entendu  qu’elles  fon  droi¬ 
tes,  elles  font  disantes  egalement  :elles  fe  diuifent  donc  félon  le 
tout.  Pour  ces  deux  caufes,entendu  qu’elles  n’ont  de  filâmes  félon 
la  latitude, elles  font  diuifees  félon  la  longitude.il  faut  donc  que  la 
matière  foit  feche  :  car  le  bois  fec  efi  ainfi  diuile ,  la  partie  diuifee. 
Mais  quant  au  bois,  pource  qu’il  a  des  filamens  félon  la  latîtude,îa 
portion  entière  vnit  enfemble  la  portion  diuifee:  au  fruit  de  la  bal- 
famine,la  portion  diuifee  fcpare  l’entiere  .  Et  le  baume,  afin  que  ie 
reuienne  à  mon  propos, n’a  rien  de  commun  auec  ce  fruir:&  le  fuc 
efioit  de  couleur  iaune ,  tresbon  pour  guarir  les  plaies  :  il  ofioit  les 
rides  de  la  face, &:  deliuroithors  de  corruption  la  face  des  mors:  il 
rompoit  la  pierre  des  reins  :  il  effaçoit  les  macules  des  yeus  :  il  refi- 
ftoit  ans  venins,  principalement  au  reagal,dit  aconitum,  8c  aus  ri¬ 
gueurs  des  fleures  \  en  toutes  ces  chofes  la  vertu  du  baume  excel¬ 
le  baume  loir.  Maintenant  vn  autre  gerre  de  baume  efi  apporté  d’Hifpaniola 
cïlndc.  prouince  d’Inde, lequel  a  la  couleur  des  iuiubes,  reluilant  8c  gluti- 

n  eu  s:  il  efi  d’vne  fuauité  d’odeur  admirable,  tellemét  qu’on  ne  peut 
e (limer  tant  grade  fuauitc.  l’en  ai  veu  ches  Sebaflianus  Serlius  Bo- 
nonienfis,archite6leur  du  Roi  à  Lion,  home  certes  ingenieus,qui 
m’aimoit  bien:&  illec  ie  maniai  ce  baume.  Autrefois  l’en  auoi  veu 
à  îanes ,  qui  piquoit  la  langue  comme  le  poïure ,  mais  ie  croi  qu’il 
efioit  corrompu  du  feu.car  il  fentoit  quelque  goufladufle  8c  mau- 
uais.Tcl  qu’il  efl,il  guarit  les  plaies  recenres  fubitement,&  ofleles 
rides. le  croi  que  ce  gerre  d’huile  efi  de  grande  efficace,finon  à  tou 
tes  chofes, pour  le  moins  à  plufieurs,aufquelles  Teille  vrai  baume. 
On  dite]  Codrus  médecin  Italie  a  trouué  du  vrai  baume,  qui  a  efié 
tât  cupide  8c  fludieus  de  cercher  chofes  nouuelles,que  neâtmoins 
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qu’il  fut  fort  riche ,  il  eft  mort  en  la  part  Méridionale  dunouueau 
monde  auprès  du  port  de  Pumida ,  &  des  îfles  de  Zorobaros.  A 
fin  donc  que  ie  retourne  à  mon  hifloire  ,  l’arbre  qui  fait  celle  hui- 
le  goacomax  ,  eftprefque  femblable  au  grenadier  en  forme  &  ma¬ 
gnitude  :  toutefois  il  a  les  fucilles  vn  peu  plus  grandes  &  plus  fub- 
riles  :  il  a  l’ecorcc  prefque  aride  5c  feche ,  le  bois  qui  brûle  ,  com¬ 
me  vne  torche  :  le  fruit  efl  comme  les  refins  des  grapes  ,  les  grains 
toutefois  font  plus  rares  5c  vn  peu  plus  gros,de  couleur  de  vin,Ief- 
quels  cuis  long  tems  auec  les  rejetons  en  eau,  ils  rendent  telle  efpe 
ce  d’huile.  Ainfi  faeilemée  l’huile  qui  reprefente  la  vertu  5c  l’odeur 
de  la  plante  ,  efi:  exprimée  5c  tiree  des  marieres  qui  la  contiennent 
abôdammcnt .  Car  les  huiles  font  faites  ou  pour  garder  la  fubllan- 
ce ,  ou  pour  receuoir  la  force  5c  vertu  .  La  vertu  efi;  receue  en  autre 
huile ,  ou  fubitement ,  comme  quand  la  quatrième  partie ,  ou  plus 
ou  moins  efi:  adiouflee  en  l’huile  :  moins  certes, félon  les  Heurs  ou 
fueiliesîou  plus, félon  la  quantité  du  bois: médiocrement, félon  les 
racines  5c  fruis:  puis  on  les  fait  bouillir  tant  que  toute  l’eau  foit  cô- 
futnee.  Et  fi  on  n*a  délibéré  de  la  receuoir  fubitement,ceci  fera  fait 
plus  corn modeméc  par  chaleur  temperee  :  celle  chaleur  fera  ou  du 
Soleil,oudecendre,ou  du  bain, ou  efluues,ou  de  fiens,ou  du  marc 
des  vins,  ou  des  pourritures;  5c  par  coûtes  ces  chaleurs  font  faits 
lesvnguens.  Par  celle  fécondé  maniéré  de  Diofcorides ,  plus  Trois  mu- 
vulgaire  5c  antique,les  fleurs  ell  oient  miles  dedens  l’huile  pure  l’ef  mer  es  de 
pacede  quatre  iours,  5c  efloient  expofeesau  Soleil  .-puis  quand  fairel’hui- 
l’huile  efioit  tiree  hors  diligemment,  autant  de  fleurs  recentes  y  e-  leodori- 
ftoiét  adiouftees,  5c  de  rechef  le  tout  efloit  mis  au  Soleil  chaud:  5c  fere . 
falloir  ce  faire  tant  de  fois,  que  l’huile  eut  beu  l’odeur;  5c  quelques 
mafifes  y  eftoiét  adiouflees  au  lieu  des  vnguens, comme  malles  fai¬ 
tes  de  miel,&  d’autres  drogues  odorâtes.La  troifieme  maniéré  n’a 
befoin  de  chaleur,  mais  plus  frequéte  répétition,  5c  plus  lôgue  de¬ 
meure. Pourtât  difpofe  les  fleurs  fus  les  amâdes,ou  qeft  trop  rneil- 
leur,fus  les  grains  purgés  du  mirabola,lefquels  ne  moififsét  point, 
ou  ietele  cinamomü,dit  vuîgairemét  de  la  canelle,ou  du  fafrâ  def- 
fus(car  c’ell  vne  mefme  maniéré)  5c  fus  ces  matières  difpofe  alter- 
natiuemét  les  fueilles  des  fleurs ,  5c  des  amâdes,&  les  tien  preflees 
îufqu’à  ce  q  l’odeur  des  fleurs  foit  euanoui  :  lefquelles  ietees,  pour 
icelles  lete  deflus  autres  fleurs  par  mefme  moié,  5c  ce  répété  rat  de 
fois,queles  amandes  aiét  attiré  grand  odeur,  puis  les  iete  au  prcl- 
foir  :  faut  premièrement  ofler  l’ecorce,  &  vn  peu  les  fecher: 
par  ce  moien  l’huile  attire  plus  de  force, 5c  eft  moins  fuietreà 
corruption ,  pource  que  rien  de  lue  y  demeure .  Et  la  fubllance  de 
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l'huile  efl  receue  par  autant  de  maniérés  que  font  lesvertus.Mais  la 
fubfiance  n’efl  receue  fans  vertu ,  6c  la  vertu  peut  eftre  receue  fans 
fubflâce  .  Efl-clle  aucune  huile  fans  vertu?Il  n’y  a  de  doute:  car  les 
huiles  receues  en  grand  feu*  font  brulees*  6c  ne  retiennét  leur  pro¬ 
pre  vertu.  Les  huiles  telles  qui  fonttirees  fubitement*  6c  par  la  for¬ 
ce  du  feu*appartiennent  à  la  première  maniere:mais  celle  maniéré 
n’efl  apte  aus  fleurs  *  ains  au  bois  *  6c  autres  matières  qui  font  fem- 
blables  aus  bois*commc  aus  garyophyles.  Ces  matières  brifees 

font  mifes  au  vef- 
feau  de  vitre  A ,  6c 
fontdiflilees  aupl9 
petit  feu  qu’il  efl:  li¬ 
cite:  6c  s’il  eftoitpof 
fible  de  tirer  l’huile 
par  eau  bouillante 
mife  alétour  du  vef 
feau*  il  feroit  trop 
meilleur.  Aufom- 
mer  du  vefleau  vn 
chapeau  de  vitre  b 
efl:  pofé,lequel  tant  plus  efl:  large*  tant  plus  efl  meilleur  pour  tranf- 
ferer  les  vertus*  odeur  6c  faueur  *.  Ôc  vn  mefme  chapeau  efl:  mis  aus 
deux  tuiaus  .  Le  chapeau  donc  efl:  bien  approprié  de  boue,  de  peur 
qu’aucune  haleine  n’en  forte*fus  lequel  efl:  couché  le  tuiau  c*  félon 
la  couftume,auql  efl  adiointvn  autre  canal  ou  tuiau  de  vitre  D*cir- 
cuit  de  boue ,  en  forte  que  rien  n’en  puifle  expirer  :  ce  tuiau  d  pafle 
par  le  rrauers  d’vn  vefleau  de  bois  *  qu’il  faut  toufiours  tenir  plein 
d’eau  froide*  en  tirât  hors  par  le  petit  tuiau  h  toute  l’eau  qui  fe  fen- 
tira  du  feu*  en  remettant  de  rechef  celle  qui  vient  d’eflre  puifee* 
car  d  efl:  refrigeré:6c  les  fumees  ne  fontbrulees*  ains  elles  fe  côuer 
tifsét  en  eau,ou  en  huile, 6c  détournées  par  la  part  oblique  du  tuiau 
F*eftendue  hors  le  vefleau  de  bois  plein  d’eau*elles  tôbentgoute  à 
goûte  dedens  le  vefleau  g.  Corne  i’ai  veu  donc*premierement  vnc 
matière  trouble  diflile ,  apportant  hors  la  plus  fubtile  fubftance  de 
la  manereipuis  vne  eau  pi9  claire  fort*finablemét  l’huile  diflile*qui 
référé  plus  tofl  i’odeur  de  quelque  matière  adufle*que  l’odeur  de  la 
chofe  dont  elle  efl:  diflilee.Le  canal  ou  tuiau  d,  peut  cftrc  fait  en  fi¬ 
gure  de  ferpent*  6c  ainfi  moins  de  la  fubflâce  6c  vertu  des  matières 
périra.  La  fécondé  maniéré  repôd  à  l’autre  en  proportion*quâd  les 
matières  cuites  par  la  chaleur  téperee  de  l’eau  rendét  l’huile*  cômc 
nagueres  fai  dit  du  baume  d’Inde.  Par  mefme  moié  l’huile  efl  tirée 
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des  grains  du  laurier .  Il  faut  donc  que  généralement  la  fubftance 
foit  grade ,  &  facilement  feparable  en  ces  matières ,  mais  elle  eft 
condenfee,  de  alfemblee  facilement  par  le  froid ,  &  ficcité  :  autre¬ 
ment  elle  ne  fe  diftoudroit,  ou  fepareroit  par  chaleur  &  humidité. 
La  troilîcme  maniéré  ne  conftfte  en  chaleur,  ains  en  force  &  ver¬ 
tu:  celle  maniéré  eft  commune  à  tous  fruis,  comme  aus  amandes, 
comme  aus  fruis  dits  piflacia,aus  noix,aus  noix  auehnes,  aus  pom 
mes  de  pin,au  poiurc,  aus  relins  de  l’ierre,  aus  noiaus  de  peche ,  &c 
de  cerife;mefmement  cà  toutes  fcmences,côme  de  nauets,come  de 
ricinus,dit  creton,vulgaircment  palma  Chriftfde  raues,de  lin,  de 
l’herbe  dite  apollinaris,  du  pauot:&  ces  femenccs  font  bien  diuul- 
guees,qui  contiennent  l’huile.  Cartoutefemécea  vie,  &  toute  vie 
eft  en  l’humeur  gras:&  toute  chofe  grafle  eft  aus  animaus,&  eft  ap 
pellee  grelfe,de  laquelle  font  trois  efpeccs:  la  greffe  dite  pinguedo 
en  general,la  grelfe  dite  adeps,  qui  eft  alétour  de  certaines  parties, 
nô  commune  à  tout  le  cors,côme  la  grelfe  des  reins,  ou  de  la  coef- 
fe  qui  couure  les  inteftins,dite  ométum,&  la  grelfe  dite  le  fuif,  qui 
eft  plus  fec  que  les  deux  autres  efpeccs:  &  pourceil  eft  prefquefeul 
aus  belles  cornues  ce  qui  eft  aus  matières  qui  n’ont  de  fentimér, 
comme  aus  pierres,aus  plantes,au  bitumen,au  fel,aus  metaus,&  à 
plufieurs  autres  choies  eft  appelle  huile.  La  gôme,  dit  lacry  ma,  eft 
vne  huile  meflee  à  la  matière  terreflre  de  tout  arbre.  En  toute  fe- 
mence  donc  l’huile  eft  contenue.Or  que  toutes  femences  viuent,il 
eft  de  ce  manifefte,  pource  qu’elles  procreét  plates  de  leur  gerre  3c 
elpece,felon  l’opinion  de  Theophraftus.Ceci  donc  eft  fait  de  tou¬ 
tes  ces  chofes,ou  de  la  plus  grade  part: certes  rie  n’empefche  qu’au 
cunes  femences  nefoientblelfees  en  tout  leur  gerre,  veu  que  mef- 
mement  aucunes  belles  font  telles,come  les  taupes:  Ôc  ces  plantes 
blelfeesviénent  par  putrefa<ftion,ou  par  racine,ou  par  maniéré  au¬ 
tre  que  par  femence.  le  di  &  appelle  la  femence  qui  eft  enclofe  de 
quelque  couuerture,&  ie  di  le  fruit  qui  n’eft  encloft.Pource  aucu¬ 
nes  femences  font  dedens  la  colfe,  corne  les  facioles  3c  pois  ciche: 
aucunes  tiennent  en  la  barbe  de  l’epi,dite  arifta,aucunes  en  la  pail- 
le,côme  le  froümentimais  les  femences  qui  font  aus  fruis,font  co¬ 
tenues  au  milieu  du  fruit,qui  eft  dit  pericarpiu,côme  les  femences 
des  melons,des  pômes,&  poires.  Aucunes  des  feméces  ont  moult 
d’huile,côme  la  noix,commc  la  femence  du  lin,du  tournefeuil  dit 
heliotropiu,come  la  feméce  des  nauets,dite  la  nauette.  l’appelle  la 
noix  la  partie  qui  eft  contenue  en  tout  le  fruit,  laquelle,  corne  il  eft 
dit, pource  quelle  eft  cotenue,  elle  eft  femence,  combien  que  plu¬ 
sieurs  l’appellent  couftumierementfruit ,  pource  qu’on  la  menge. 
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Car  aucuns  appellent  le  fruit  quand  ç’ed  grande  feméce,  les  autres 
appellent  le  fruit, qui  cd  produit  de  la  plate  detnieremét,&:  ed  me- 
gé;  Sc  ec  q  eft  produit  le  dernier,&  n*ed  mégé,f]s  appellet  feméce. 
Mais,  comme  fai  dit,ce  neft  la  propre  différence  des  femences,^: 
finis.  La  femcnce  de  la  nauette  produit  tant  d’huile,  qu’en  aucunes 
contrées  de  Germanie  non  feulement  elle  peut  fatisfaire  à  la  necef 
fité  des  habitans ,  ains  elle  ed  portée  pour  marchandife  aus  villes 
nc  j  voilures.  En  Ethiope  ed  grande  abondance  de  l’herbe  dite  hena, 
^  1  ~  de  la  femence  de  laquelle  non  feulement  edtiree  l’huile  abondan¬ 

te,  mais  tresbonne .  La  raifon  enfeigne  que  les  matieres,qui  con¬ 
tiennent  beaucoup  d’huile, contiennent  aufsi  quelque  chofe  de 
bo.  Car  l’huile  abefoingde  beaucoup  de  chaleur  temperec  &  d’hu 
meur  abondante, defquels  elle  efl  faite  non  feulemét  copieufe,ain$ 
rresbône.  En  aucunes  chofesqui  ont  peu  de  chaleur, &:  d’humeur, 
peut  edre  quelque  matière  tresbonne,  mais  rien  n’empefche  qu’el¬ 
le  ne  foit  mauuaife.  Vne  chofe  donc  tresbonne  peut  dire  Sc  auec 
abondance  ,  Sc  auec  paucité  ;  la  chofe  mauuaife  prefquepeut  dire 
auec  la  feule  paucité:car,comme  i’ai  dit,en  toutes  choies  quelques 
mondres  auiennent  qui  font  faits  de  nature .  Rien  n’empefche  au¬ 
cune  chofe  abonder  en  huile  deprauee ,  puante  ou  inutile ,  pource 
qu’elle  n’dl  parfaitemét  cuite.qui  efl  la  caufe  de  perfe&iô  .  Mais  ie 
retourne  à  mo  propos.  L’huile  ed  tirce  au  prefToir.^  quoi  qu’elles 
foiét  pludeurs  maniérés  de  ce  faire,il  me  fuffira  les  déclarer  p  trois 
cxéples .  Le  premier  fera  de  la  noix,  dire  my  ridique,qui  cd  diuifee 
en  péris  morceaus,lefquels  font  mis  tléper  par  trois  iours  au  vin  de 
Creteuls  fôtfechés  en  l’ombre  par  deux  iours,  Sc  font  echaufcs  en 
vne  paelie,&:  font  arroufés  d’eau  de  rofe,  puis  font  epreins.  Mais  fi 
tu  veus  tirer  abondance  d’huiîe,toutefois  plus  debile,&  moins  dc- 
Ieôlable ,  tu  pileras  cede  noix  diuifee  en  morceaus ,  Sc  l’arrouferas 
de  vin  cretique  ,  puis  la  mettras  au  Soleil ,  iufqu’à  ce  qu’elle  ait  ac¬ 
quis  vne  croude  :  de  rechef  tu  la  méfieras  fans  plus  y  en  adiouder, 
mais  l’arroufant  devin:puis  derechef  la  fecheras,  Sc  ce  feras  tant 
qu’elle  foit  prefque  pourrïe,lors  elle  réd  abondâce  d’huile. Et  cede 
maniéré  fatisfera  à  la  femcnce  de  l’herbe  dite  apollinaris,  Sc  au  pa-, 
uotimais  au  lieu  du  vin  arroufe-îes  d’eau  tât  quelles  foiét  pourries, 
puis  iete  ces  femences  fous  le  predbir.  Et  les  femences  aufsi  qui  ne 
font  bues ,  pourrifFent.  Le  fécond  exemple  ed,  que  la  femence  de 
l’herbe  dite  apollinaris  ed  plus  humide,quelanoix  myiidique,co 
me  l’amande  ed  plus  grade  qu’icelle.  Le  troifîeme  exemple  ed  aus 
amandes,  lefquellcs  quand  les  deux  ecorccs  ou  pellicules  font 
odces,font  vu  peu  fechces  au  feu  ,  puis  on  y  verfe  fus  la  cinquie^ 
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me  partie  d’eau,  qui  eft  la  maniéré  cômune  aus  fêmencesrauffî  vne 
portion  de  vin  efc  epandue  en  la  noix  mÿriftique  :  puis  la  mafle  eft 
fechceaufeu,  8c  incontinenteftexprimce  8c  epreinte;  carpource 
qu’on  la  boit,elle  eft  ch  an  fi  e3  quand  elle  tarde  trop. Il  eft  manifefte 
que  ces  maniérés  requièrent  la  chaleur  &c  l’eau  :  8c  l’huile  ne  diJfti- 
le,  fî  elle  n’efl  fondue:  car  ce  qui  eft  congelé  ,  ne  peut  couler:  8c  ce 
qui  fe fondra  befoing  de  chaleur:&  la  chaleur  côfumel’huile:pour 
celle  caufe  il  faut  y  adioufter  de  l’eau,  autrement  peu  d’huile  en  for 
tira,&  fera  toute  adufre .  Et  ceci  eft  le  plus  neceftaire  aus  matières 
les  plus  feches,comme  en  la  noix  myriftique ,  à  laquelle  on  adiou- 
fte  du  vin,pource  qu’il  aguife  l’odeur:  l’odeur  des  autres  chofcs  eft 
facheus:&  le  vin  pénétré  plus  aus  parties  intérieures, &:  diftbult  ce 
qui  eft  commun  à  la  chaleur  du  feu  :  toutefois  le  feu  attire  des  par¬ 
ties  intimes  aus  extérieures. L’huile  dôc  n’eft  faite  d’eau  ou  de  vin, 
mais  ce  font  fes  defenfes.  C’eft  vne  doute,  fi  la  porcion  de  l’eau  ou 
du  vin  fe  conuertit  en  l’huile:  car  l’huile  confifte  d’humeur  aqueus 
&  plein  d  air:  là  ou  l’humeur  plein  d’air  eft  vertueus ,  facilement 
l’eau  yell:  &  plus  facilement  le  vin  fe  tourne  en  huile  que  l’eau 
pource  qu  il  eft  chaud.  Aucunes  matières  font  tant  pleines  d’huile, 
que  batues  8c  nourries  de  chaleur  naturelle  temperee,elles  fe  con- 
uertiftenten  huile,  fans  expreffiô  8c  epreinte,pource  qu’elles  font 
trefgraftes  y8c  abondent  d’huile  copieufe ,  qui  n’a  moult  d’excrc- 
ment  terreftre .  Vn  autre  gerre  d’humeur glutineus  eft prefque  en  Lamanie- 
toutes  les  racines&femences:  Centre  ces  femences,  les  plus  re-  rc  de  tirer 
nommées  font  du  lin,  de  la  guimauue ,  du  pftîium,  dit  de  l’herbe  à  l'humeur 
puces, du  marrubium, des  coins,  des  poires,  des  pommes,  du  grâd  glutineus, 
foin  de  Bourgongne,ditfcenumgrecü:  les  plus  muqueufes  8c  glu- 
tineufes  des  racines,  font  de  guimauue,  de  farrafine,  dite  ariftolo- 
chia  :  de  toutes  ces  femences  8c  racines ,  il  faut  tirer  celle  portion 
muqueufe  8c  glutineufe,comme  donnée  dénaturé'.  Ces  matières 
mundees,  font  mifes  dedens  vn  veftèau ,  8c  y  met  onTa  quatrième 
partie  d’eau  chaude, 8c  trempent  vne  nuit:  puis  l’eau  ietee,les  raci¬ 
nes  ou  femences  font  mifes  dedens  vn  facfaitde  chanure,ou  de 
lin, ou  d’eftamine  :  8c  la  gueule  liee ,  8c  vn  veiïeau  mis  deffous ,  le 
tic  muqueus  8c  glutineus  eft  cueilli  ,  en  frapant  aucunefois  d’vn 
bafton,en  exprimât  aucunefois  de  la  main:  apres  qu’il  à  efté  cueil¬ 
li,  tout  ce  qui  en  diftile,eft  eftreint  eftroitement,  8c  par  niefrne 
moien  eftepreint  petit  à  petit  :  puis  de  rechef  le  fac  eft  relié  plus 
eftroitement  iufqu’à  ce  que  la  femence  demeure  feule .  Il  eft  donc 
bon  de  cofidercr  quelle  eft  la  matière  qui  diftile:  8c  faut  la  cognoi- 
ftre  par  fa  vertu  8c  fubftâce,&  par  la  maniéré  de  la  tirer .  Car  quad 
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celle  matière  effc  mollet  glutineufe,  5c  qu’elle  efl  tirée  de  l’hu¬ 
meur  chaud ,  il  appert  que  celle  portion  efl:  de  lue  gras ,  differente 
en  ceci  feulement,  quelle  a  vne  portion  terreflre  :  mais  celle  por¬ 
tion  terreftre  efl  grofle  5c  epeffe,fi  elle  efl  comparée  à  l’huile,en  la¬ 
quelle  efl  peu  de  matière  terreflre.Pourtât  celle  portion  glutineu- 
fe  oflee,les  femeces,ou  racines  ont  moins  d’huile. Les  racines  doc 
contiennent  de  l’huile. V ne  autre  differéce  efl,que  le  fuc  muqueus 
5c  glutineus  efl  plus  froid  5c  plus  cru  que  l’huile:  pourtât  ce  fuc  efl 
plus  copieus  aus  racines  aufquelles  efl  peu  d’huile. L’huile  donc  efl 
prefque  faite  du  fuc  muqueus  5c  glutineus ,  pource  qu’il  efl  aus  fe- 
menceSjCommc  il  auoit  ia  eflé  aus  racines. Pourtant  la  femence  du 
lin, pource  qu’elle  abonde  en  ce  fuc  muqueus ,  donne  abondance 
d’huile ,  voire  fans  eau ,  à  raifon  que  ce  fuc  muqueus  efl  au  lieu  de 
l’eau:  ÔC  vfons  de  cefte  huile  pour  les  douleurs,comme  d’huile  pu¬ 
re.  Vne  mefme  raifon, non  toutefois  tant  euidente,eft  aus  amâdes, 
lefquelles  contiennent  vn  peu  du  fuc  muqueus  :  mais  en  adiouflât 
de  l’eau ,  l’huile  efl  tiree ,  fi  non  meilleure ,  pour  le  moins  plus  co- 
j  pieufe.  La  recordation  de  ces  matières  me  reuoque  à  écrire  par 
Comme  i  quejs  mojens  |es  greffes  abreuees  d’odeurs,en  forte  que  les  choies 
gnii^sJon  delaiflees  5c  defacouflunlees  parla  longueur  du  tems,  feroient  re- 
a  icuces  UOqllees  en  yfage  vtile ,  ce  qui  toufiours  a  eflé  mon  eflude  5c  affe¬ 
ction.  La  greffe  donc  purgee  5c  mife  hors  de  toutes  les  petites  mé- 
branes,autat  du  fureau  que  de  fes  fleurs, le  ferpolet,Ie  myrte,  le  cy- 
perus,afpalathos,  le  citron  foient  adiouftés,  pour  la  huitième  por¬ 
tion  du  pois,  de  bon  vin  blanc,  5c  de  l’eau  félon  le  pois  des  matiè¬ 
res  fufdites  :  que  toutes  ces  chofes  foient  cuites  enfemble,nô  long 
tems ,  puis  qu’elles  demeurent  ainfi  l’efpace  d’vn  iour  :  quand  la 
greffe  efl  purgee,qu’elles  foient  coulees  :  de  rechef,  que  les  matiè¬ 
res  mefmcs  foient  adiouftees ,  ou  deux ,  ou  trois  d’icelles ,  ou  vne 
félon  la  nature  5c  vertu  de  Ton  odeur  :5c  en  adiouftant  du  vin  5c  de 
l’eau ,  comme  parauant ,  qu’elles  bouillent ,  qu’elles  fe  raffieffenr, 
qu’elles  foient  purgees  5c  coulees  :  5c  que  ceci  foit  fait  iufqu’à  ce 
que  la  greffe  ait  beu  l’odeur .  Ainfi  la  greffe  efl  abreuec  des  autres 
odeurs, 5c  efl  gardee  non  feulement  par  la  chaleur  du  feu,  mais  auf 
fi  quand  l’eau  en  efl  diligemment  oftee ,  5c  que  cefle  greffe  efl:  fe- 
chee  en  l’ombre:  car,  comme  i’ai  dit,  le  feul  humeur  aqueus  pour- 
rit:5c  la  greffe  qui  fe  corront,neceffairement  pournt.Les  humeurs 
donc  qui  font  contenues  aus  mixtions ,  font  de  quatre  gerres  :  ou 
ils  font  du  tout  cuis,  5c  font  appelles  aqueus  :  ou  ils  font  cuis  par¬ 
faitement^  font  appelles  gras:  ou  ils  font  cuis  médiocrement, 5c 
font  appelles  muqueus  ou  glutineus:  ou  ils  font  trop  cuis,5c  les  al- 
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cumifles  appellent  celle  partie  le  feu,principalemen t  fi  ce/le  partie 
a  befoing  de  moult  de  feu  pour  eflre  fondue,  comme  aus  matières 
métalliques  quand  l’humeur  acre  efl  fondu  par  le  feu  refloquanr.il 
efl:  donc  manifelle  que  les  gerres  des  humeurs  ne  peuuér  eflre  plus 
ou  moins.  Or  rien  n’empefche  tous  ces  humeurs  n’eflre  poinr  en 
aucunes  mixtions:mais  toutes  chofes  qui  vraiement  font  meflees, 
ontpour  le  moins  les  trois  premiers.  En  plufleurs  matières  métal¬ 
liques  on  ne  fait  qui  efl:  le  médiocre  de  ces  humeurs.  Le  dernier 
gerre,pource  qu’il  efl:  ioint  à  la  matière  terrefire,ne  peut  facileméc 
eflre  tiré:  pourtant  en  y  mettât  le  feu,  il  efl  incertain  s’il  efl  acre  de 
foi-mefme,ous’ileflpourlafeule  vertu  du  feu,  ou  s’il  efl  acre  par 
1  vn  &  1  autre.  Et  tant  plus  font  loing ,  5c  diftans  du  premier  gerre 
d’humeur,tant  moins  font  fuiets  à  putréfaction  .  Donques  les  ma-  , 
tieres  aqueufes  le  pourriflent  foudain  5c  totalement  :  les  muqueu- 
fes  fe  pourriflent  du  tout,  mais  tardiuement  :  les  grafles  fe  pourrif- 
lent  aufsi  tardiuement,mais  non  du  tout:  les  adufles  ne  fe  pourra¬ 
ient  ne  parfajtement,ne  imparfaitement.  Tout  ce  qui  efl  gras  en  la  comment 
chair,  efl  tiré  en  la  maniéré ,  dont  i’vfe  couflumierement ,  la  chair  les  chairs 
cflhachee  en  morceaus ,  5c  enclole  dedens  vn  vefleau  de  vitre  :  ce  fe  fondent 
vefleau  couuert  de  quelque  peau ,  eflmis  dedés  l’eau  bouillante  Cix.  J 
ou  fept  heures:  5c  prefque  toute  la  chair  jfe  conuertit  en  grefle,&  le 
fond. Le  tartre  efl  fondu  par  humidité ,  ou  enfoui  fous  terre  en  du  \dhuile  d 
marbre  ou  en  vn  vitre  qui  reçoit  la  fumee  de  l’eau  bouillante  :  par  tartre  eu  eil 
Jefquelles  maniérés  pluheursde  ces  matières  rédigées  en  chaus  //>  de  la  li 
par Iefeu,font conuerties  en  huile.  Pourtâtil  efiincertain,fi le fuc  dessin 
du  tartie  eft  huile,ou  fi  c  eflpîus  tofl  eau. Le  foufre  en  brûlât  le  co-  if  huile  A 
uertit  en  huile  :  car  la  fumee  qui  eflcolligee, quand  elle  efl  refripc-  foufre 
ree^euienthuilejcômei’ai  expérimenté.  Il  faut  feulement  vn  vef-  ^ 
feau  de  vitre,qu’on  appelle  de  ce  mot  Latin  nola.  Et  pour  faire  bru 
1er  ce  foufre  petit  à  pctit,îl  efl  befoing  d’induflrie.  Le  verdegris,ou 
vitriol  efl  premièrement  brulé,&  tardiuement  il  rend  l’huiîe,  tant  L^uile  * 
qu  aucunefois  il  attend  iufques  au  neufieme  ou  dixième  iour.Mais 
dedens  vn  vefleau  de  fer,  1  huile  efl  receue  en  vn  iour,  nô  toutefois 
tant  copieufe,  ne  tant  acre .  Or  pourquoi  les  matières  meralliquse 
adufles  rédent  plus  facilement  l’huile,  6c  retiennent  auffi  l’eau  de 
quel  eau  efl  tant  acre?  Efl-cepource  que]  la  matière  terreflrevefl 
tant  meflee,qu’elle  empefehe  l’humeur  gras  eflre  conf  jmc,&  me! . 
mement  l’eau  n’eflre  toute  confumee  ?  ou  fi  c’efl  pource  que  telles 
maueres  ne  font  brulces,ains  plus  tofl  font  fechees?  car  autrement 
elles  retourneroient  en  cendre.il  fcmble  que  quand  l’eau  efl  oflee 
qu  en  laplus  grande  partie  la  fortie  de  l’huile  efl  plus  foudaine  :  de 
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ce  qui  fort  fubitement,  n’endure  pas  tant  la  violence  du  feu,  pour- 
ce  qu’il  n’eft  redu  tant  chaud  :  pour  cefte  caufe  l’huile  eft  tiree  plus 
facilement  &  plus  abondamment.  La  manière  de  faire  de  prépa¬ 
rer  ces  matières  appartient  au  liure  des  Secrets .  Aucunes  larmes 
de  aucuns  bois  font  qui  produifent  de  l’huile  fans  eftrc  cuis,  de  tel¬ 
le  huile  eft  de  grande  efficace ,  comme  l’huile  de  terebinte ,  ou  de 
lentifque,  d’ou  vient  le  maftic .  L’huile  qui  eh  tiree  par  la  feule  ex¬ 
traction  des  vertus  ,  eft  imbecille  :  car  les  vertus  ne  peuuent  eftrc 
parfaites  fans  fubftance  :  de  n’eft  aucun  moien  parquoi  nous  puif* 
lions  fauoir  fi  elles  font  parfaitement  extraites .  L’huile  qui  eft  at¬ 
tirée  par  le  feu ,  ne  retient  les  vertus  pures,  ne  corrompues  auffi  de 
la  matière  dont  elle  efl  extraite .  L’huile  donques  eft  tresbonne,de 
laquelle  la  fubftance  diftile  fans  coeftion  du  feu  :  l’huile  eft  treffeu- 
requi  eft  faite  par  infufions  :  l’huile  eft  de  grande  efficace  qui  eft 
faite  par  codions  :  iedi  Iacoction  feche,  non  point  en  l’eau,  qui 
doit  eftre  eftimeeau  fecondlieu.  Donques  l’huile  qui  eftreceue 
des  amandes,  eft  au  quatrième  ordre, de  moien  :  le  moien  d’en  fai¬ 
re  ,  qui  eft  antique ,  eft  au  cinquième  ordre  :  le  moien  qui  eft  fait 
d’huile  de  d’eau  par  codions,eft  au  dernier  ordre. 

La  diftilation  des  eaus  eft  faite  par  mefme 
moien  :  mais  elle  retient  trop  mieus  l’odeur, 
fî  on  vfe  de  l’artifice  qui  enfuit:  de  l’eau  de  ro 
fe  par  ce  moien  fent  tresbon.  Pren  vn  pot  de 
terre  a  ,  fus  lequel  eften  vn  linceul  gros  rifTii 
b  ,  de  fus  ce  linceul  epan  ro fes,  ou  vaciet,  ou 
autres  fleurs,ou  herbes:  puis  pren  vne  paelle 
c,  qui  foit  fus  le  pot  ou  vefteau  de  terre:mets 
du  feu  fus  le  fond  d  :  lors  vne  eau  non  feule¬ 
ment  trefodorante,  ains  detrefgrande  effi¬ 
cace  diftile .  L’eau  de  rofe  couftumierement 
enclofe ,  eft  mife  au  Soleil ,  à  fin  qu’elle  foit 
exempte  de  l’odeur  de  la  fumee,qui  toute¬ 
fois  retient  l’odeur  de  la  rofe .  L’eau  fubitement  eft  faite, quand  vn 
hanap  de  vitre  eft  mis  deflus  ce  pendant  que  le  fuc  eft  chaud ,  ou 
qu’il  boult,auquel  la  fumee  fe  conuertit  par  gouttes:  puis  les  gout¬ 
tes  cueillies,  elles  fe  condenfent  de  aiïemblent  en  eau:  ainfi  le  vin¬ 
aigre  facilement  fe  tourne  en  eau.  Cefte  eau  eftvnle  pourdeter- 
ger  les  macules  de  fuftufions  des  yeus,  principalement  fi  la  rue,  di¬ 
te  ruta,eft  cuite  au  vinaigre  blanc  .  Aucuns  mettent  du  mufe  en  la 
première  maniéré  auprès  d*F autres  odeurs  precieus:&  l’eau  re¬ 
tient  non  feulement  fes  propres  odeurs ,  mais  aufsi  du  mufe  de  des 
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antres  odeurs  qui  font  mites’ aucc. 

Pourquoi  Todeur  d'aucunes  fleurs  n’efl:  retenue  aus  eaus ,  ains 
l’eau  demeure  fans  odeur,comme  en  la  fleur  iatemin,  garyophyle 
3e  du  lis  ?  l’ai  dit  autre  part,que  la  plus  grofle  portion  n’efl  ioin  te  à 
tant  fubrile  fubflance.Ceci  donc  aidera  bien  en  ces  matieres,fi  l’o¬ 
deur  cft  adioint  aus  fueilles  des  herbes  fans  odeur,  mites  alrcrnati- 
uement  ,  de  à  la  plus  grofle  matière  qui  ne  foit  point  brulce,puis 
que  cefl:  odeur  foie  di  Ailé:&:  ceci  eft  le  feul  efpoir  de  ieter  hors  l’o¬ 
deur  j  entendu  que  ce  qui  efl  mis  dedens  l’eau  ,  ne  remet  3e  n’ofle 
l’odeur ,  ains  il  pourrit ,  3e  le  feu  brûle  ce  qui  efl  terrcflre ,  s’il  11’efl 
mis  moderement,en  eguifant  feulement.  Pourtant  les  Mofchoui- 
tes  vfent  de  l’eau  dfflilec  del’aueine,  pource  qu’ils  n’ont  de  vin  :  3e 
n’echaufte  moins  ou  yure  que  le  vin.  Car  entendu  que  l’aucine  efl 
de  fubftace  grofle,il  efl  neccflaire  qu’elles’echaufFe  par  di  filiation, 
3c  qu’elle  en  foit  plus  attenuee  3e  plus  agiie,  approchant  à  la  natu¬ 
re  de  l’eau  ardante.  Les  fueilles  du  chanure , redigees  enfariné, 
pource  qu’elles  feriflenr  la  tefle ,  rendent  le  boire  yurât  douccmét. 
Par  mefme  moien  les  fueilles  du  chanure ,  3e  les  femences  cuites, 
fi  l’eau  en  efl  epandue  fus  la  terre,  elle  attire  les  vers  en  la  fuperfi- 
cie  de  la  terre, foit  qu’elle  les  attire  par  fon  odeur,ou  foir  qu’elle  les 
chafle  hors.  Pourtant  lespefeheurs  couflumierement  en  vtenr. 
Celle  mefme  temence  rend  les  poules  fécondés  en  htuer,  fi  elles 
en  mengent:car  elle  les  echaufe,  3e  confume  lagroffe  matière. 

Or  ie  retourne  à  mon  propos .  On  dit  qu’au  pais  des  Tamires, 
que  l’eau  du  laid  diflilee  yure.  Il  faut  donc  que  le  laid  foit  epés,  3c 
qu’liait  long  tems  tardé  au  feu  .  Peut  dire  que  ceci  fe  fait  du  laid 
des  iumens.Mais  qu’efl-il  befoing  d’en  doutcr?Toute  eau  qui  fou- 
uent  efl  di  Ailee,peut  ce  faire:  car  elle  efl  cchaufee,attenuee,&  plus 
reçoit  la  vertu  du  feu:  pourtant  i’eau  ardante  fouuent  difhlee  ac¬ 
quiert  telle  acuité,  qu’on  ne  peut  la  boire.  Par  ces  chofes  donc  il 
efl  manifefle  que  le  vin  a  quelque  vertu  du  feu,  3e  que  prefque 
de  toute  chofe  dente  on  peut  faire  vnbreuuage  en  di  Allant  fou- 
uent,  qui  yura  plus  y3c  plus  echaufera  que  le  vin  .  Caria  proprié¬ 
té  du  boire  efl ,  qu’il  foit  fuaue,  3e  dous ,  3c  puiflant  :  par  la  fuauité 
il  delede  le  gouft,  parla  force  il  delede  le  flairement  corro¬ 
bore  le  ventricule.  Et  toutes  chofes  qui  font  diflilees ,  deuien- 
nent  deledables  3e  odorantes:  deledables  cerres,pource  que  tou¬ 
te  la  portiô  rude  &  fans  fuauité  efl  oflee:  odorârespourbjvcrtu  du 
feu,  3e  pour  l’acuité  de  la  fubflance.  Et  les  matières  qui  font  de 
parties  fubtiîes,  plus  tentent  bon  :  car  l’odeur  efl  de  vapeur  :3c 
la  vapeur  efl:  fondée  en  fubflance  fubtile.  Vne  mefme  propriété 
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a  cfté  inuctee  aus  breuuagcs  qui  font  faits  fans  diftilation,  Icfqucls 
iurent  comme  le  boire  dit  medo,aus  Mofcouites.Tel  boire  eft  cô- 
pofé  de  miel,&  la  femence  de  houblon, 5c  eft  gardé  dedens  les  vef 
feaus  poiftes  :  toutefois  aucun  des  deux  ne  fuffit  pour  eniurcr .  La 
feméce  du  houblon  mife  auec  de  l’orge  ,  ou  auec  le  grain  dit  filigo 
qui  n’eft  proprement  le  feigle,  dit  fecale,  ou  auec  le  froument,  fait 
la biere,dite  zethum  ou  zythum,lcs  Alemans  l’appellent  birra.  La 
maniéré  de  ce  faire  eft,commc  l’a  décrite  Nicolas  Pol  médecin  de 
l’Empereur ,  Trempe  l’orge  en  l’eau,  tant  qu’elle  fe  rompe  :  puis  la 
feche,&  fai-la  mettre  enfariné,  prens  deux  parties  d’icelle,  5c  fept 
d’eau.le  tout  eft  boullu  cnfemble ,  tât  que  l’eau  foit  diminuée  de  la 
tierce  partie  *.  puis  on  préd  la  moitié  de  l’eau  à  laquelle  on  adioufte 
la  quarantième  partie  de  houblon, &:  autant  d’orge  qu’auparauant: 
le  tout  eft  boullu  enfemble  enuiron  trois  ou  quatre  heures-.puis  on 
mefle  l’autre  moitié  de  l’eau  coulee  à  la  première  :  5c  de  rechef  on 
fait  boullir  le  tout  iufqu’à  ce  qu’il  foit  diminué  de  moitié  :  puis  ils 
diftribuent  cefte  bière  mife  dedens  vn  vefteau  de  bois,  en  y  adiou- 
ftant  du  leuain.Et  comme  ceus  qui  habitent  aus  parties  Septérrio- 
nales  neceftairement  font  leur  biere  d’orge,  de  feigle  <5c  de  frou¬ 
ment:  ainfi  ceus  qui  habitent  au  Midi  (au/quels  n’eft  permis  d’vfer 
de  vin  pour  la  fuperftition  de  leur  loi)font  leur  biere  de  ris:  5c  tous 
ces  gerres  de  breuuage  eniurent:toutcfois  la  biere  faite  de  ris  eft  la 
plus  douce ,  non  pource  que  le  ris  foit  plus  froid  que  l’orge ,  mais 
pource  qu’on  n’y  met  point  de  houblon  :  car  le  houblon  eft  chaud 
&:fec-  Tous  pais  ont  le  plaifir  de  ce  boire:  car  le  ris  croift  par  tout. 
Et  la  biere  faite  de  ris  eft  plus  deleélable ,  &  plus  falubre  que  l’au¬ 
tre.  Ce  boire  donc  eft  donné  à  tous  mortels ,  5c  mefmement  celui 
fait  de  michcar  on  rrouue  du  miel  par  tout. 

L’oximel  des  anciens  eft  plus  falubre  que  toute  biere,aufsi  cfi-il 
vn  peu  plus  cher .  Il  eft  copofc  de  3o.liures  de  miel,  de  25.  liures  de 
vinaigrc,dei5>.d’eau,de3.1iures  de  fel  ;  aucüs  augmentent  l’eau,  ou 
ils  adiouftent  de  la  farriette ,  dite  thy  mbra  :  que  le  tout  bouille  en- 
fcmble  par  dix  fois  :  puis  qu’il  foit  verfé  d’vn  vefteau  en  l’autre  :  a- 
pres ,  qu’on  le  laifte  repofer  dedens.vn  vefteau  :  5c  pource  qu’on  y 
met  tant  d’eau  pour  fa  fuauité ,  car  quand  on  le  boit,  on  y  met  de 
l’eau  frefehe,  ainfi  qu’au  vin,  il  eft  de  plus  vil  pris  que  la  biere,  tou¬ 
tefois  il  eft  trop  plus  falubre  5c  fain. 

Les  Ethiopes,  pource,ie  croi,  qu’ils  ne  gardent  le  vin,&  qu’ils 
adorent  lefufehrift ,  trempent  vn  iour  les  reftns  en  l’eau ,  5c  les  fe- 
chent  apres  petitement,puis  les  epreingnét.Ce  boire  eft  tant  meil¬ 
leur  qu’il  a  moins  de  fuauité .  Ce  vin  n’a  de  force  ni  de  malice,  5c 
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qui  eft  d*auantage,il  na  de  fuauité  trop  grade,  qui  eft  engendree  au 
dommage  des  hommes,  ou  pour  ebrieté .  Pour  celle  caufe  il  fern- 
ble  que  nature  ait  préparé  le  miel  plus  toft  que  le  vin  pour  faire  le 
boire:car  il  n’eft  aucune  région  qui  ne  produife  du  miel .  Outre  le 
miel  fait  le  vin:  car  par  fuccefsion  de  rems  le  vin  eff  Fait  de  miel,  de 
d’eau  préparés  enfemble.  Mais  les  régions  tresfroides  ne  produi- 
fent  les  vins  des  grapes  :  de  les  régions  trefehaudes  ne  les  gardent: 
de  mefmement  les  vins  des  autres  fruis  à  peine  y  font  gardés .  Car 
aucüs  vins  font  faits  de  coins,  de  grenades,  de  poires,  de  pommes, 
de  prunes,de  berberes,de  meures  agreftes,  de  generalemét  de  tout 
fruit  qui  a  le  fuc  dous  de  falubre ,  de  qui  peut  fe  garder .  Car  le  fuc 
qui  ne  peut  fe  garder ,  entendu  qu’il  ne  peut  fe  clarifier ,  ne  peut  fe 
tourner  en  vin,pourtat  on  ne  peut  en  faire  de  cerifes,ne  de  péchés. 
Le  fuc  quife  cuit  bien,  fe  garde  bien:mais  quand  le  fuc  s’epefsit,ce 
n*cft  breuuage ,  ne  vin  ,  ce  fera  donc  vin  cuir .  Le  vin  blanc  fait  de 
refins,parfucceffion  detems  deuicntiaune,pource  que  la  portion 
aqueufeeft  confumee .  Le  fort  vin  noir  bien  falé,  comme  i’ai  veu 
fouucnt  par  fïicceflîon  de  tems  acquiert  l’odeur  de  fapeur  d’eau  ar- 
dante,&  deuient  prcfque blanc,aiant  moins  de  couleur  que  le  iau- 
ne  :  car  la  plus  grofïc  portion  eft  feparee ,  l’autre  portion  cil  atté¬ 
nuée.  Àinfi  deuient  eau  ardâte:&  eft  nnfe  en  garde  aus  lieus  frois. 
Au  tems  palïe  le  pris  eftoit  trefgrand  au  vin  du  mont  de  Falerne, 
puis  au  vin  Surentin,  apres  au  vin  Setin,  pource  qu’ils  eftoient  ex¬ 
celles, chers,5c  fe  gardoient  long  tems .  Les  vins  noirs  fe  tournent 
en  blancs ,  en  perdant  mefmement  leur  fapeur  de  odeur,  quand  ils 
font  coulés  en  vne  pierre  d’Indetcar  la  plus  grofie  partie,&  la  noi¬ 
re  eft  retenue  en  la  pierrc,par  laquelle  le  vin  pafie,  de  eft  mué  parla 
grande  frigidité  d’icellc  .  Il  faut  donc  queccfoit  quelque  efpece 
de  marbre. 

Autrcsboires  font  deledables  de  qui  enyurent,  comme  le  mi- 
gnol  en  Selega ,  qui  s’eftend  outre  les  ides  Fortunées  vers  le  Midi. 
C’eft  vn  fuc  qui  eft  fcmblable  en  fubftace  de  couleur  à  l’eau  du 
laid,  dite  ferumladis,  finon  qu’il  tourne  plus  à  la  couleur  cem 
dree  de  grife,&  ce  fuc  eft  d’vn  arbre  blefle .  Vn  autre  boire  eft  tiré 
de  coccus ,  qui  eft  vne  efpece  de  palme  :  de  ce  boire  eft  plus  excel¬ 
lent  que  le  mignol.  Ceft  arbre  croift  abondamment  en  Chimam 
prouince  du  riuage  Surenum ,  de  eft  haut ,  aiant  fudlles  de  palme, 
de  fon  fruit  eft  plus  gros  que  la  telle  d’vn  homme .  Ceft  arbre  coc¬ 
cus  depuis  le  defius  de  l’ecorce  iufqu’au  milieu  eft  couitert  de 
membranes, de  matière  femblable  aus  eftoupes:ils  compofenr  des 
cordes  de  la  plus  grofie  par tie,&  des  robbes  de  la  plus  fùbtile:  cn- 
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uiron le  milieu  l’ecorce  eft  comme  denoier,  fous  laquelle  eftv- 
nc  petite  medulle  blanche ,  de  gouft  fembluble  aus  amandes  ré¬ 
centes  en  fubftance  8c  propriété.  Celle  medulle  rcccnte  quand  011 
la  pile  ,  rend  le  laid  non  moins  dons ,  que  le  laid  des  belles.  Au 
milieu  de  celte  medulle  eft  vnfuc  qui  iurmonte  tout  autre  boire 
en  fuauité  .  Conlequemment  de  l’ecorcc  qui  enuironne  la  medul- 
le,pource  qu’elle  reluit, &  qu’elle  eft  noire  8c  dure,lesvefteaus  font 
faits, qui  font  de  bon  vfage,&  deledable .  Les  Italiens  appellent  le 
fruit  de  ceft  arbre,la  noix  Indique  ou  d’Inde. 

Or  puis  que  ie  fui  tombé  à  la  mention  de  coccus,  efpece  de  pal¬ 
me  ,  il  faut  en  dire  les  vfages  qui  font  excelîens  plus  que  d’autre  ar¬ 
bre.  Inde  produit  ceft  arbre  au  mois  d’Aouft,  comme  ils  eftiment: 
ce  pendant  vnc  goûte  bliche,  dire  lacryma,  en  degoute,  8c  diftile, 
comme  elle  fait  couftumiercmét  des  vignes  coupees,  qui  par  trois 
iours  femble  eftrc  vin  :  8c  fi  tu  cuis  cefte  goûte  ou  larme  iufqu’à  la 
tie'rce  partie, elle  fe  tourne  en  miel  trefïauoureus:&  fi  elle  n’eft  cui¬ 
te  ne  bue ,  clic  fe  conuertit  en  vinaigre .  Outre  fi  le  miel  qui  en  eft 
fait,  eft  purgé  en  l’eau ,  dedens  20.  iours  il  fe  conuertit  en  vin .  Des 
noiaus  du  fruit  ils  epreignent  de  l’huile:dc  l’ecorce  de  ceft  arbre  ils 
font  des  cordes ,  du  bois  ils  font  des  charbons  :  8c  les  fruis  en  font 
mengés  au  lieu  des  noix  ou  amandes. On  fait  mefmemét  des  char- 
bos  de  l’ecorce  extérieure, cornent  on  fait  des  habis  de  rinterieure 
quand  elle  eft  filee  plus  delicas  que  de  coton,&  prefque  pareils  aus 
habis  de  foie. Ils  vfent  des  fueilles, côtne  de  tuiles, pour  couurir  les 
maifons.Veu  dôc  que  les  gerres  des  palmes  ontplufieurs  vfages,lc 
coccus  eft  trefexceliét.  La  palme  a  les  fueilles  trefiôgues,agües,ver 
des,  courbes  pour  caufe  de  leur  longueur ,  8c  font  afiemblees  en  la 
part  fupreme,c6me  vne  perruque.  L’ecorcc  eft  mollé  8c  toute  iné¬ 
galé  par  les  écaillés  trefgrandes  qui  vont  les  vnes  fus  les  autres,n5 
âutremét  q  le  dos  des  poiftons  qui  font  veftus  d’ecailles.l’en  ai  veu 
vnc  telle  auprès  du  temple  de  paix  à  Gennes,  qui  ne  produifioit  de 
fruit.  Car  aucuns  des  arbres  qui  font  trâfportés  ne  viuent>  comme 
le  bois  d’aloes  apporté  d’Inde  en  Italie  ;  les  autres  viuent ,  mais  ils 
ne  produifent  de  fruit,  comme  les  palmes  à  Génes:aucuns  produi- 
fent  le  fruit,mais  imparfait,  comme  le  poiure  en  noftre  païs:  au  eus 
rendent  le  fruit  parfait,  pource  qu’ils  fontpatiens  de  l’air  tant  d’vn 
païs  que  d’autre,  comme  les  vignes  tranfportees  d’Eipagne  aus  In¬ 
des.  La  haute  partie  du  tige  de  la  palme  ou  les  brâchcs  8c  les  fueil¬ 
les  font  iointes  à  la  matière  charnue ,  eft  molle ,  8c  quand  elle  eft 
coupee ,  non  feulement  elle  eft  mengee ,  ains  elle  eft  eftimee  entre 
les  délicates  viandes:  toutefois  elle  eftd’vnc  faueur  infipide,& 
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quelque  peu  amere;  la  fubflace  charnue  efl  en  tout  le  bois,  mais  el¬ 
le  efl  feu  le  met  tant  molle  en  la  partie  fufdite,  qu’elle  peur  eflre  men 
gee,  principalement  quand  elle  ell  des  arbres  jeunes  &  tendres. 

Cell  arbre  fe  tient  long  rems  ieune3  &  celui  qui  bleffela  palme  3  à 
peine  il  en  verra  le  fruir,pource  q  tardiuemét  il  frudhfie.  Et  femble 
que  cefl  arbre  reprefentevne  grande  efpece  de  fentiment .  Car  en 
Date  ville  de  Numidie ,ou  cell  arbre  abonde,!!  le  rameau  du  malle 
floriiTantn’efl  méfié  aus  rameaus  de  la  femelle  flonfTante3  les  fruis 
font  engédrés  maigres  8c  de  mauuaife  faueur ,  comme  ils  ferment 
en  vn  grand  os .  Et  h  la  femelle  n’a  aucune  aide  du  malle  3  les  fruis 
tombent  deuant  leur  maturité  :  mais  confirmée  8c  confortée  par 
la  ccndre3ou  par  les  fueillcs3  ou  par  l’ecorce  du  malle,  elle  produit 
te  amène  fon  fruit  en  maturité. Et  n’ell  merueille^fî  ceci  efl  confir¬ 
mé  par  fon  femblable,  qui  efb  pareillement  nourri  par  fon  fembla- 
ble.il  vaut  mieus  donc  eflimer  auec  Plato3  que  les  plates  ont  quel¬ 
que  fentiment.  Les  palmites  ont  vn  mefmcgoufl,  8c  ont  vue  rnef-  ^  palmi- 
me  fubflance  charnue, blanche, folide:  mais  la  portion  d’embas  ell  tes  cïul  fâ 
feulement  mengee,  laquelle  efl  jointe  à  la  racine  :les  reietons  qui  mer}gees' 
reprelcntet  les  fueilles  de  la  palme, font  blancs3mais  ils  font  pleins 
de  bois,  8c  ne  font  bons  à  menger .  Vnemefme  faueur  efl  au  fom- 
metdurige  quelle  ell en  la  palme,  pourtant  couHumierement  ce 
haut  tige  eümengé  auec  le  fel3poiure,&:  huile.Toutefois  palmites 
différé  moult  delà  palme  :  car  comme  la  palme  ell  vn  arbre  haut, 
produifant  les  fruis  nommés  datiers,en  Latin  dadlyli,  ainfi  palmi- 
;es  arbri  fléau  produit  des  refins  comme  de  grapes  :  les  autres  cho- 
fes  font  femblables  à  la  palme .  Toutefois  palmites  a  plus  grande 
force  que  la  palme, en  ceci  feul  qu’il  excite  grandement  le  coït  V e- 
nerien 3  &c  plus  vehementement  que  tous  autres  breuuages  8c  ma¬ 
tières  qui  incitent  à  aimer,dites  philtra .  Car  en  la  troifieme  coco-  B dehü  eff 
dion  il  engendre  moult  d’excremens  8c  de  vcntolités3&:  demeure  ditbolicho 
longtems  au  ventricule.  Cefl  arb  rideau  efl  abondamment  en  la  madelcon y 
Sicile, duquel  auflî  on  reçoit  la  gomme  dite  bdelium3qui  efl  brune  &  myr¬ 
te  de  petite  efficace3toutefois  l’odeur  en  efl  deledable.  Le  tresbon  rha  eleâfa 
bdeîium  elloit  au  tems  paflc  en  tant  grâd  pris3que  Mofes  a  mis  ce-  Bio/c.  li.i . 
fie  plante  entre  les  pnncipales3i,ellimant  autant  que  l’or  3  ou  feule-  Gen.  i.c . 
ment  par  l’excellence  de  la  gomme,dire  lacryma,  ou  par  l’vfage  de  Le  iarditi 
la  plante.  Certes  il  a  fcmblé  à  Mofes,que  celle  plante  ell  tant  excel  des  delices 
lente3du  fruit  de  laquelle  efloit  le  bon  perfun  3  qu’elle  efloit  collo-  peut  eflre 
quee  auprès  du  lardin  des  delices.  Mais  il  femble  que  Mofes  ait  dit  le  para 
entendu  d’vne  autre  plante,  8c  de  la  région  Baélriana,  ou  le  bdeliü  dis  terre* 
dl  produit  d’vn  arbre,non  d’vn  arbnlîeau.  Celle  plante  efl  grande  flre. 
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comme  l’oliue,5c  a  la  fueille  noire,elle  a  la  force  5c  le  fruit  d’vn 
guier  fan u âge  :  le  bdeltum  donc  vient  plus  tort  de  l’arbre  que  de 
l’arbrideau .  Car  le  bdelium  edimé  de  Mofes  cdoit  d’vn  odeur  fin- 
gulierde  noftre  fent  mal,tant  ce  faut  qu’il  mente  edre  nombre  en¬ 
tre  les  perfuns .  Et  comme  quelque  fois  le  ieune  bois  a  les  reietons 
arides, ainfi  aucunes  herbes  ont  les  fueilles  trefgraflés,  comme  l’a- 
loes  5c  la  iombarde:5c  le  gaiat  a  la  fueille  fort  grâdc,non  tant  graf. 
fe  que  l’aloes,mais  fpineu(e,toutefois  de  petites  epines .  Donques 
corne  les  plantes  grades  ont  beaucoup  d’humeur ,  ainfi  les  herbes 
fpineufes,comme  font  tous  chardons, prouoquent  l’vrine,  pource 
Vourquoi  qu’elles  ont  moult  d’humeur  chaud .  Mais  entendu  que  l’aloes  cft 
aloss  a  Us  trefamer,pourquoi  a-il  les  fueilles  grades  ?  Car  il  edfemblable  à  la 
fueilles  iombarde,  mais  il  eftbrun,5c  a  la  grandeur  d’vne  coudee,  comme 
grajfes.  fouuent  i’ai  veu.  La  caufe  ed,que  pource  qu’il  ed  fpineus  en  l’extrc 
mité  des  fueilles,il  ednecedaire  que  la  chaleur  5c  ficcité  foient  en 
l’humeur  tant  abondant  qui  peut  faire  les  epines  :  pour  celle  caufe 
entendu  que  ces  epines  ne  fe  mondrent  beaucoup,  fi  on  fait  com¬ 
paraison  à  la  grâdeur  des  fueilles ,  il  faut  que  l’humeur  qui  ed  inté¬ 
rieur  foitadude,  5c  que  le  fuefoit  rendu  trefamer.  Orie  retourne 
aus  arbres,  principalement  aus  rares,  entre  lefquels  ed  le  gaiar,  dit 
lignum  fanéUim,5c  arbor  Indica,  pource  qu’il  ed  apporté  des  ides 
Ld  deferi-  de  l’Inde  Occidentale,d’ou  ed  venue  la  verole.  Et  côbien  que  i’aie 
ption  du  écrit  huit  Hures  de  la  V croie ,  i’ai  toutefois  délibéré  d’ecrirc  ici  la 
fkint  bois,  forme  de  ced  arbre .  Le  gaiar  donc  croid  en  Efpagne  5c  aus  ides 
dit  gaiar.  circuiacentes  du  nouueau  monde  ,  vn  peu  plus  petit  qu’vn  noter, 
5c  a  i’ecorce  maculee,tantod  de  verd,  tantod  de  gris  :  il  a  la  fueille 
d’arboifier,vn  peu  plus  petite  que  de  coudre  5c  plus  verde.La  deur 
edb!anche,le  fruit  iaune,  la  forme  duquel  5c  la  magnitude  ed  fem 
blable  à  deux  lupins  ioins  ;  l’arbre  edtant  frequent ,  que  les  forets 
Ld  manie -  en  font,comme  de  chefnes  en  nodre  païs .  Nous  tirons  non  fcule- 
re  de  tirer  ment  de  ce  bois,  ains  de  tout  autre,la  gomme  qui  ed  plus  precieu- 
gomme  de  fe  que  le  bois,nous  la  tirons  en  cede  maniéré  :  le  bois  ed  coupé  en 
tout  bois,  pièces  del’epedeur  d’vn  doigt,  5c  fontexpofees  au  feu  :  puis  toute 
Les  gerres  1*  gomme  qui  ed  au  bois  ed  adémblee.Et  la  gomme,ditc  lacryma, 
de  lagome  a  deux  gerres,  vn  liquide,  l’autre  fec  :  5c  de  rechef  vn  cru,  comme 
des  arbres.  du  cerifier  5c  prunier:  l’autre  gras,  comme  du  bois  dont  on  fait  les 
torches,lequel  brûle.  Pourquoi  le  bois  gras  brille  5c  l’autre  non,  il 
a  edé  dit  ci  defius.Mais  pourquoi  aucunes  gommes  font  liquides, 
les  autres  font  feches,il  n’a  encor  edé  déclaré.  Les  gommes  font  li 
quides  qui  n’ont  gueres  de  matière  terredre ,  comme  les  tuiles  ne 
font  liquides,  pource  quelles  ont  beaucoup  de  terre.  La  gomme 
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donc  du  bois  gras  bié  cuite,eft  la  plus  âpre  pour  venir  en  maturité: 
toutefois  elle  n’eft  la  plus  chaude  :  car  la  gomme  d’euforbium  cft 
trefchaude,  quoi  qu’elle  foit  du  gerre  de  laid,  non  propre  gom  me 
du  bois  gras.  Euforbium  elïle  laid  d’vne  plante  fpmeufc,n6  blanc  E uforbiü. 
cxademét,  toutefois  pource  qu’il  eft  feché,  par  fucceffion  de  tcms 
il  blanchit,commc  la  gomme  du  lentifque  &  comme  les  dens,qui 
eft  vn  ligne  de  vieillelle.il  a  quelque  choie  de  femblablc  auec  la  ra 
cine  bahara ,  quand  il  efb  cueilli  ;  car  c’eft  vn  fuc  acre  :  puis  pource 
que  tout  laid  des  plantes ,  comme  il  cil  dit,  vient  de  putrefadion, 
ou  de  frigiditéjOU  de  ficcité. Toutefois  entédu  que  ce  fuc  n’ell  par¬ 
faitement  blanc,ains  iaunatrc,il  n’eft  de  frigidité .  le  dirai  ci  apres 
que  toute  plante  fpineufe  de  piquâte  eft  fort  fcchedeuforbiiï  donc 
eft  trelTec.il  eft  trefchaud:&  pource  mis  fus  les  os  nus  l’efpaced’vn 
iour,  couftumiermét  il  en  leue  l’ecaille,tant  eft  grade' fa  vertu.  Par 
mefmeraifon  le  laid  des  lecTues  marines,  dites  tithymali,  ront  les 
dens.Tu  diras,Entédu  qu’ils  ne  font  que  quatre  humeurs  aus  cho- 
Tes  compofees,  à  quel  gerre  d’humeur  fera  réduite  la  gomme?  Et  la 
gôme  eft  aus  arbres,  ce  qu’eftle  fuc  muqueus  Sc  glutineus  aus  her¬ 
bes:  car  rarement  ce  fuc  cft  aus  arbres ,  de  la  gomme  eft  rarement 
aus  herbes. Le  fuc  muqueus  eft  imparfait,fi  on  le  compare  à  la  gref 
fe  de  l’huile;  de  la  gomme  eft  vn  humeur  gras  méfié  auec  la  matiè¬ 
re  aqueufe  de  terreftre. L’huile  donc  eft  en  toute  gomme,  de  facile¬ 
ment  en  eft  tiree.  Les  gommes  feches  font  telles  qu’eftftyrax  de  la  Styrax  ejî 
poix  Greque  ounauale.Ces  matières  fôt  prifes&  receues  des  mor-  dit  des  apo 
ceaus  de  pin  mis  dedés  la  fournaife,quâd  ils  brûlent  long  tems:car  tbicaires 
la  poix  qu’ils  appellent  nauale,diftde  noire  de  lucide,  qui  confume  jlorax:  & 
1  huile,  de  en  eft  lauce  Se  purgee  :  caries  gommes  font  purgees  de  calamita, 
l’huile,&  l’huile  du  foufre.Lcs  vefteaus  doc  poifTés  confumét  l’hui  yne  gome. 
lemifedeftus,pourcaufede  leur fecheté iointe auec fubtilité .  Et  L apoixejl 
pource  que  toute  gôme  eft  grafte  de  de  fubftâce  aqueufe,  auftî  tou-  dite  naua - 
te  gomme  eft  perfpicue,ôc  le  lieu  mefmeou  elle  abonde. Pourtat  fi  le  qui  fert 
les  tabernacles  font  faits  des  tableaus  renues  de  larix,  quâd  on  met  a  poijfcr 
de  la  lumière  dedens ,  ils  reluifent  extérieurement ,  en  forte  qu’ils  les  nauires 
femblent  briller  de  eftre  en  feu .  Car  le  bois  de  larix  eft  rougeaftre,  Pourquoi 
de  luifant  :  pour  cefte  caufe  il  eftoir  facile  aus  barbares  de  anciens  la  poix  co 
d’i  mpofer  au  peuple  par  relies  expériences:  maintenât  il  fuffit  d’en  fume  l'hui 
v fer  fus  les  cchaufaus  aus  ieus  des  comédies. La  poix  Greque  eft  cô  le. 
pofeedela  gomme  du  poiftard&de  la  gomme  dite  colophonia.  Le  tabema 
apte  pour  froter  les  archets  des  inftrumés  de  mufique .  La  gomme  cle  qui  fm 
donc  de  pin  eft  crue,  colophonia  de  bonne  concoction  eft  la  poix  lie  brûler. 
Greque,  de  ce  qui redonde  du  bois  ieté  dedens  les  fouruaifes,eft  la 
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poix  dite  nauale,pour  poifler  les  nauires.  Il  relie  feulement  d’enfei 
gner,pourquoi  tour  humeur  gras  ed  lucide.  Il  ed  tel,pource  que  la 
chaleur  celede  ed  en  vigueur  en  lui  :  car  de  telle  chaleur  la  conco- 
dion  ed  faire  :  5c  celle  chaleur  donne  lueur  5c  clarté,  comme  il  efl 
manifede  du  Soleil,delaLune,des  edoiles ,  5c  de  leur  lumière  .  Si 
donc  l’humeur  gras  a  moult  de  matière  terredre ,  il  reluit  -,  s’il  en  a 
peu,  il  reluit,  5c  ed  fplendide  &  perfpicu:  mais  c’ed  affés  parlé  des 
gommes,retournons  à  noffre  propos. 

Nous  auôs  vn  fruit  en  nodre  pais  qu’ils  appellent  ddula  cafda, 
vne  code  ronde,couleur  de  fer,ou  noire,groffe  corne  le  pouce,Ion 
guc  d’vne  coudee,oblique,d’vn  lue  trefdous,mais  mal  plaifant,de 
petis  noiaus, 5c  femblables  aus  lupins, mais  trop  plus  durs. L’arbre 
efl  haut ,  qui  a  la  fueille  prefque  de  faule ,  plus  epeffe  toutefois ,  5c 
plus  noire.  5c  môdre  quelq  couleur  blafarde.  I’enaiveu  vne  en  Mi 
lan,qui  n’edoit encor parcreue,en  lamaifon  deHieromeTrinchc 
rius,qui  cd  dtuee  en  vn  beau  fentier.Les  fruis  n’ont  longue  queue, 
ils  eftoiét  en  ced  arbre .  Le  rige  auoit  des  neuds  corne  le  fureau.  La 
fleur  ed  rouge  cômc  d’vne  petite  rofe,qui  ne  peut  endurer  le  froid: 
ced  arbre  dedre  l’humeur ,  pource  il  produit  5c  edend  fes  racines 
iufqu’à  l’eau  quieddedous .  Pourccde  caufeilnecroiden  nos  ré¬ 
gions  ,  pourtant  que  l’inclemence  du  ciel  lui  nuit  des  le  commen¬ 
cement,  5c  l’humeur  lui  defaut  :  car  en  nos  régions  leseaus  font 
fort  profondes. 

La  vertu  de  l’ombre  des  arbres  ed  admirable  :  l’ombre  morti¬ 
fère,  comme  l’ai  dit,eddu  reagal,  dittoxicum,dunoier,dela  le¬ 
dit  e  manne ,  du  figuier  vieil ,  5c  du  cormier  d’Inde  :  l’ombre  falu- 
taire  ed  de  Palider,dit  lotus, du  hedre, 5c  du  hobion  d’Inde.  L’om¬ 
bre  pour  caufe  de  l’odeur  ed  vtileen  quelques  plantes,  comme  au 
roder,  au  myrte,  au  lauendier,  dit  nardus,  à  l’orenger,  au  geneure: 
elle  ed  mauuaife  au  bouis .  Entre  ces  plantes, bradlium,qu’aucuns 
appellent  verzinum, emporte  le  pris  en  variété  des  couleurs .  Vne 
prouince  ed  appellee  Bradlia,  pour  caufe  des  forets  qui  conddent 
de  ced  arbre  bradlium:  l’arbre  n’edhaut,  femblable  à  enzina, tou¬ 
tefois  plus  mince  5c  plus  oblique  :  la  fueille  ed  comme  de  chefne, 
non  âpre:  l’ccorce  tombe  de  foi- medme,pour  caufe  de  la  force,  ou 
plus  rod  pour  la  dccité .  Et  pource  que  i’ai  dit  bradlium  edre  fem- 
blable  à  enzina ,  enzina  ed  vne  efpece  de  chefne  en  E  (pagne ,  plus 
petir, 5c  non  tant  droit ,  duquel  leglan  edmengé  pour  fa  fuauité. 
Par  fuccefdon  de  rems  le  fruit  de  bradlium  deuient  meilleur,  5c 
rougir  d’auantage ,  dont  il  différé  de  celui  quied  adultéré:  il  ed 
léger,  doucet,  5c  de  faueur  adringente.  Sa  vertu  ed  excellente 
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pour  la  teinture,  5C  pour  écrire,  5c  par  pluficurs  maniérés  cefie  en-  Ld  deferi - 
cre  rouge  efl préparée:  aucuns  mettent  lalimure  de  brafiiium  en  la  ption  de 
lexiue  forte  ,  5c  encor  chaude  :  la  huitième  partie  dubois  ecorcé  l'encre 
fuffit  5c  en  adioufiant  vn  peu  d’alun  entre  les  cendres  chaudes,  rouge. 
le  tout  elt  cuit  l’efpace  d’vne  heure  ,  5c  incontinent  on  peut  le 
mettre  en  euurc  ;  5c  pour  ce  faire  ne  faut  de  gomme  Arabique, 
l’ai  accoutumé  de  le  préparer  autrement;  Iediuife  le  bois  tire 
par  filets  en  petis  morceaus  que  ie  mets  dedens  l’eau  qui  poife  dix 
fois  plus,  le  laifiant  tremper  fix  heures  pour  le  moins*,  puis  l’eau 
boultaueclebois  iufqu’àceque  trois  portions  foient  diminuées 
de  quatre ,  5c  la  couleur  deuient  rouge  5c  fplendide  :  fi  tu  l’as  fait 
bouillir  d’auantage,  la  couleur  efi  rouge  comme  fang:  fi  encor 
d’auantage  ,  la  couleur  deuient  perfe .  En  ces  deux  maniérés  der¬ 
nières  la  couleur  ne  peut  fe  garder  long  tems,  fi  elle  n’eft  mife  en 
euure  incontinent.  Car  c’efi  le  propre  des  couleurs ,  qui  font  fai¬ 
tes  des  plantes ,  d’efire  muces  en  brief  tems ,  5c  n’efire  totalement 
pures,pource  que  la  matière  des  plates  efi  imbécile  5c  pleine  d’hu¬ 
meur.  Pourtant  les  Indiens  d’vne  inefme  plate  reçoiuent  plufieurs 
couleurs  en  les  cuifant  long  tems  ,ou  brief.  La  couleur  qui  efi;  fai¬ 
te  de  vermillon  dit  cinnabaris,cfi:  plus  certaine,  5c  plus  viue  :  il  efi: 
défait  en  l’eau  abreuuee  de  la  gomme  Arabique,  ou  au  blanc  d'vn 
œuf  long  tems  batu,&  rendu  comme  eau. Mais  cefte  couleur  peut 
auoir  quelque  vice  :  car  fi  tu  y  méfiés  beaucoup  d’humeur ,  quand 
le  vermillon  fe  rafiet  au  fond  ,  la  couleur  efi:  plus  debile  :  fi  le  ver-  * 
millon  fe  rafiet  vn  peu ,  l’humeur  efi:  fubitement  confumé,  pource 
que  le  vermillon  feche  trop. 

Entre  tous  gerres  des  arbres  qui  font  excellens  en  la  varie-  Ld  rdcine 
té  des  couleurs ,  la  racine  de  l’ormeau  l’efi: ,  apres  la  racine  d’oliue.  de  l'orme 
De  ces  racines  les  vefieaus  5c  les  tables  font  faites  trefplaifantes,  efiexcd - 
non  feulement  pour  la  couleur ,  ains  pour  la  fplendeur .  La  caufe  lente . 
de  la  variété  des  couleurs  efila  variété  de  chaleur,  5c  la  portion 
de  l’huile  .  Er  comme  aus  habis  ,  ainfi  aus  couleurs  l’huile 
change  les  premières  couleurs,  quand  elle  les  corront .  Maison 
appelle  telle  corruption  5c  vice,  vnc  macule  aus  habis  :  aus  cou¬ 
leurs  cefie  variere  efi:  plaifanre  ,  pource  qu’elle  efi:  iointc  auec  De  limita 
la  fplendeur  .  Ainfi  le  fuc  de  îimunium  fait  cfiimer  lacouleur  niumci 
au  cuir  ,  la  muant  par  varieré  alternariuemcnt  :  car  quand  il  dejjïis. 
corront  la  première  couleur ,  en  retenât  la  fplendeur,  rend  la  cou-  Comme  le 
leur  variable  ,  5c  non  rr.aculee  .  Aucunes  racines  des  rofeaus  cuir  reçoit 
d’Inde  font  plaifantes  pour  la  variété  des  couleurs  ,  5c  pour  la  yarieté  de 
fplendeur.  Et  les  racines  des  arbres  qui  croiflent  aus  montagnes  couleurs . 
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font  plus  excellentes  que  celles  qui  croiflent  auslieus bas.  Entre 
les  bois  elegans  5c  beaus,  efi  nombre  le  bois  de  Tiédit  taxus,  dont 
les  arcs  font  faits:ce  bois  a  la  couleur  vermeille,&  fpIendide.Tou- 
tefois  le  tronc  du  frefne  cft  le  plus  beau  de  tous,  on  le  fie  en  aïs  tc- 
nues, dont  (ont  faites  tables  precieufes:  elles  augmentent  tât  en  les 
frotant  d’huile  de  lin, leur  beauté  natiue,qui  côfifie  en  variété  fub- 
tile,5c  ondoiantc,qu’elles  fèmblent  efire  d  or.  Elles  boiuent  l’hui- 
le  intérieurement  pour  caufe  de  la  chaleur,  de  la  fubtilité  d’icelles 
L 'huile  de  &  pour  ^  fubtilitc  de  la  fubfiâce  de  l’huile  :  5c  quand  elles  ont  beu 
lin  fait  re-  ce^c  huile, la  fplendeur,  &  la  couleur  eft  adioufiee ,  non  caduque. 
Lire.  a*ns  ^urahle  à  ïamais  :  car,  comme  i’ai  dit,  toute  huile  reluit  :  mais 
principalement  l’huile  de  lin,  qui  mefmement  rend  les  autres  bois 
plus  beaus.  Le  beau  frefne  efi  en  Germanie,  comme  l’if  en  Medera 

ifie  de  l’Occident .  Toutefois  comme  ces  ides  produifent  de  beau 

Le  p  Lt .tin  bois,  ainfi  le  platain  efi  le  plus  beau  des  arbres  .  Xerfes  Roi  des 
efltrcf  Rois  a  aimé  cefi  arbre  :  5c  a  efié  le  premier  qui  l’a  eu  en  admi- 
beau  entre  ration  ;  puis  l’a  tant  aimé,  qu’en  allant  ex  expédition  5c  bataille ,  il 
les  arbres,  confumavn  iour  entre  fous  ce  platain:  5c  partant  d’illec ,  il  laiifïa 
gardes  5c  dons  à  fon  bien  aiméicar  il  pédit  des  bracelets, vne  chai- 
ne  d’or ,  vn  halecret ,  5c  autres  ornemens  de  noblefle en  figne  d’a- 
,  niitié  aus  branches  du  platain.  Peut  efire  que  tu  demanderas. 

Douaient  D’ou  vient  tant  grande  beauté  aus  plantes?  Cefie  beauté  confifie 
la  b  eau  te  en  fueilles  epefies ,  toufiours  verdes,en  rameaus  larges,  &  fors, 
des  plates.  en  ombre  falubre,5c  copieufe,en  tronc  qui  foit  rond,  gros,  5c  fer¬ 
me,  en  racines  profondes,  qu’vne  claire  fontaine  airoufe  perpé¬ 
tuellement  ,  que  la  verdeur  dele&able  y  foit  toufiours ,  5c  les  petis 
vens  agitans  les  branches. Ces  chofes  ont  peu  attirer  ce  grand  Roi 
Xerfes  en  leur  amounpour  lefquelles  1  alificr  dit  lotus  a  de  droit  le 
fécond  honneur  de  beauté  .  Le  platain  n’efi  frequent  en  Italie;  il 
croifi  toutefois  en  icelles,mere  de  tous  biés,5c  aufsi  de  tous  maus. 
L’alifier  dit  lotus  efi  vn  arbre  haur,large,ample,d’vne  ecorce  dou¬ 
ce^  perfe,  il  a  le  fruit  de  cerifier  petit,  dous ,  5c  odorant.  Cefi  ar¬ 
bre  a  tant  bonne  grace,qu’ïl  efi  venu  à  ce  nom  lotos.  Car  il  efi  vnc 
herbe  de  tel  nom,  de  laquelle  félon  les  poëtes,fi  aucuns  en  mégér, 
ils  font  tant  épris  deplaifir,  qu’ils  ne peuuenr  partir  du  heu  ou  il 
croid  en  abondance .  Mais  nous  ne  voulons  recirer  ici  les  fables, 
continuons  nofire  hifioire.I  ai  dit  que  les  plantes  reçoiuent  toutes 
couleurs,non  pas  toutes  faueurs,car  il  femble  quelles  n’aient  la  fa- 
ueur  falee;  elles  ont  les  autres  faucurs,amere,douce,  acre,  aigre:  la 
gentiane ,  alocs,  fantonicum  efpece  d’abfinthium ,  font  plantes  a- 
mcresile  reghfieje  fucre,  le  polypodium,dit  filicula,  font  douces: 
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le  coc,  dit  fiiliquaftrimi,  les  aus,les  oignons,  font  acresil  ofeiîle ,  la 
petite  ofeille/ont  aïgrettesdes  nauets,  la  mauue,  les  bettes  font  in- 
lipides  3c  fans  faueur  aperce  :  mais  Theophrattus  edime  qu’il  n’ed 
aucune  plante  de  faneur  falee,  combien  quelemofchus  loir  fa  e, 
non  beaucoup,  Il  dit  la  caufe  de  ceci  jourcc  que  l’aliment  des  pla¬ 
tes  ne  peut  eftrc  falé.Mais  entendu  que  plufieurs  terres  font  falees, 
ôc  quoi  q  les  herbes  qui  croifsét  au  riuage  de  la  mer  ne  foiét  falees, 
il  ne  faut  pource  edimer  que  la  caufe  foit  indigence  d  aliment  file, 
le  di  donc  que  plufieurs  plantes  font  falees ,  non  toutefois  en  tant 
grand  nombre  cju’eiles  font  d  arriérés  ,  ou  douces  ,  ne  tant  cui- 
derament.  Or  entendu  que  la  feule  faueur  falee  fait  erofion,& 
que  les  plantes  tardementietent  hors  leurs  excremens ,  pource  a 
peine  ce  peut  faire  que  la  plante  foit  exa&emcnt  falee,  car  clic  cd 
humide  :  3c  la  chofe  falee  confume  par  erofion  les  ex  ci  emens  hu¬ 
mides,  comme  me  finement  nous  voions  au  s  belles  qui  (ont  con- 
fumees  ôcmengees  par  le  feul  humeur  ,quia  cede  (aueur  falee. 
Aucunes  plantes  qui  n’ont  la  terre  grandement  fiiee ,  comme  les 
citronniers ,  l’orenger  dit  limunium,  1  orenger ,  fi  elles  ne  (ont  ar- 
roufees  (ouuent,  elles  deuiennent  feches  incontinent,  car  la  faline 
ne  s’adoucittante ,  fubitement  fait  mourir  la  plante .  Ilauient  en 
outre ,  qu’entendu  que  toutes  faueurs  peuuent  edreen  toute  (11b- 
tile  fubdance ,  excepté  la  faueur  (alee  quand  la  plante  attire  le  feul 
aliment fubtil ,  elle  peut  aufsi  attirer  toute  faueur,  excepte  la  fa¬ 
lee.  La  faline  ed  la  plus  imbécile  de  toutes  les  faueurs  1  car  glan¬ 
de  quantité  de  (cl  ed  requife  auant  que  leau  foit  falee  :  entendu 
donc  que  ce  quied  falé,  nourrit  peu,$£eft  difficilement  attire, 
pource  qu’il  eft  gros ,  3c  nuit  beaucoup,  3c  ne  donne  grand  goud, 
il  eft  neceflaire  que  peu  de  plantes  foient  falees .  Toutefois  la  mer 
Indique  nourrit  vne  herbe  falee  qu’ils  appellent  fâlgazos  mobile, 
qui  flore  fus  l’eau  :  3c  ed  tant  copieufe , quelle  femble  edre  vne 
prarie  verdoiante  :  car  en  partie  elle  ed  verdc ,  3c  en  partie  iaunc: 
de  ed  nourrie  non  d’aliment  falé,  mais ,  comme  l’ai  dit ,  d’humeur 
gras ,  qui  ed  conioint  au  fel .  Mefmement  noflre  mer  nourrit  vn 
gerre  d’herbe  trefmol ,  qu’on  appelle  alga  :  3c  cede  herbe  par  me  fi¬ 
nie  raifion  ed  nourrie  d’humeur  gras ,  en  laiflant  la  faline  :  parquoi 
elle  pullule  au  printems ,  3c  ed  verde  en  ede,&en  hiuer  elle  fie 
meurt  :  3c  pource  quelle  ed  nourrie  d’humeur  gras ,  elle  ed  pro¬ 
pre  pour  porter  les  pos  :  pourtant  les  Venicicns  nous  enuoient 
les  pos  3c  vefTeaus  de  vitre  enuelopés  en  icelle .  Mais  o’ou  vient 
que  les  plantes  croifient  aus  eaus  ?  Andoteles  dit  bien  ,  que  quand 
l’eau  ed  en  repos  la  fupreme  partie  ed  corrompue  par  la  chaleur 
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de  V air ,  8c  fe  pourrit  :  ainfi  l’herbe  y  prend  fa  vie .  Et  pource  qu’il 
auient  que  l’eau  eP  mouuee  quelquefois,  l’herbe  eP  îlîec  engcn- 
V origine  dree  fans  fueilles  8c  racines .  Par  ceci  il  appert  que  les  hcrbeslfont 
des  plantes  iileccngendreespourle  repos  de  l’eau,  pource  qu’aus  fieuues  qui 
en  l'eau,  courent  toufiours ,  ne  croiP  aucune  herbe .  Quand  donc  tu  ver¬ 
ras  l’herbe  croifireen  l’eau  ,  c’eP  ligne  que  l’eau  ePen  repos,  & 
quelle  eP  putride .  De  rechef,  pource  que  l’herbe  ne  peut  ePre  fus 
les  eaus  fans  fueilles ,  8c  pource  que  fai  dit  qu’elle  n’a  de  fueilles, 
la  plante  fera  fus  l’eau ,  comme  fi  elle  auoit  fueilles  naturelles .  Il 
eft  manifePe  que  les  herbes  qui  font  fus  l’eau,  n’ont  de  fueilles, 

: Pourquoi  pource  que  le  ionc  n’en  a  point ,  neantmoins  qu’il  ne  croifie  de- 
leionc  cfl  dens  les  eaus,ains  aus  riuages  :  carilferoitneceflairequelesfueil- 
flexile  cr  les  chu  lient  pour  caufe  des  ondes ,  fi  aucunes  y  ePoient .  Par  mef- 
nade  me  raifon  leionc  eP flexile , comme  Dantes  Aldigerius  Floren- 
fucilles.  tin  l’enfeigne  élégamment  en  fon  Purgatoire*.  &  toutes  autres 
plantes  expofees  aus  ondes  des  fleuues ,  comme  les  rofeaus ,  font 
flexiles:  autrement  elles  feroient  rompues  8c  arrachées  par  les 
ondes.  Ilaeflé  profitable  à  tout  gerre  de  rofeaus  qu’ils  foient 
creus  :  car  vne  chofe  grofle  8c  maffiue  ne  peut  fléchir  ,fi  elle  rfeft 
creufe.  Orfein  queles  rofeaus  foient  maffifs  .folides  8c  flexiles: 
de  foi-rne  fines  ne  feront-ils  fléchis  par  leur  pefanteur?  A  fin  don- 
ques  qu’ils  peuflent  ePre  drois  8c  grans ,  ils  ont  ePé  faits  durs  8c 
creus.  Pourtant  les  baPons  des  vieillars  font  faits  elegans  des  ro¬ 
feaus,  &*aufsi  des  ferules.  Toutefois  il  femble  que  les  rofeaus 
d’Inde  n’aient  de  neuds  :  quoi  quece  ioitvn  autre  gerre,  certes 
il  eP  creus  8c  trePegcr.  Et  les  rofeaus  croiflent  d’vne  grandeur 
incrediblc  ans  Indes  :  quand  ils  font  vers,  ils  font  médiocrement 
mois  :  quand  iis  font  fecs ,  ils  font  durs ,  8c  font  nourris  d’humeur 
gras ,  non  falc  :  pour  cePe  caufe  il  faut  ePimer  que  la  terre  d’Inde 
eP  trefgraPe ,  non  falee ,  pource  que  les  arbres  croiflent  illec  tref- 
hauts .  On  recite  qu’vn  arbre  du  gerre  deceiba  (  car  ce  gerre 
eP  d’vn  arbre  le  plus  grand  de  tous  )  a  ePé  trouué  iilcc  entre  tous 
les  autres  aiant  trois  troncs ,  dont  chacun  auoit  de  circuit  vingt 
pies  :  8c  les  efpaces  ePoient  diPans  entre  les  troncs  auprès  de  la 
terre  d’autant  de  pies  .8c  par  ces  efpaces  vn  chariot  bien  chargé 
pouuoit  ePre  mené .  Et  quand  les  trois  troncs  ePoient  aPemblés 
en  vn  en  la  partie  d’enhaut,  loing  de  terre  enuiron  quinze  pies, 
la  groPeur  de  l’arbre  ePoitde  quarantecinq  pies  :  depuis  le  bas 
ou  le  tronc  ePoit  le  plus  gros,iufque$  au  lieu  d’ou  procedoient  les 
rameaus ,  ils  ePoient  de  quatre  vingt  pies .  La  partie  fuperieure 
dont  dependoient  les  branches ,  ePoit  fans  moi  en  de  mefure. 
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La.  terre  feconde,Ia  Force  de  1  air,la  nature  de  1  arbre  effoient  caufe 
dételle  hauteur  3c  grofFeur  :  car  le  bois  de  ceff  arbre  eft  rreflegcr, 
aiât  peu  de  matière  terreftre  fubtile,&:  moult  d’humidité.  Les  gras 
arbres  fe  fouftiennent  par  les  racines  profondes,dont  il  auient  que 
quad  la  région  eft  feche,  la  racine  procédé  en  proFondité  Feuleméc 
trois  ou  quatre  coudees:&  les  arbres  qui  Font  de  matière  folide,ne 
peuuent croiftre  Fort  haut,  comme  enl’Efpagne  ifledu  nouueau 
monde .  Et  aus  montagnes  ou  les  arbres  ne  produiFent  les  racines 
grandes  en  profondité,les  hommes  y  font  infidèles  3c  inconfians, 
ou  pource  que  trop  grande  Fechetc  ,  ou  la  frequente  mutation  des 
vens  rend  les  eFpris  des  hommes  mobiles  3c  legcrs,pource  ils  Font 
infidèles  &  inconftans .  Caries  hommes  couffumierement  enfui- 
uent  la  nature  6c  température  de  l’air  3c  du  ciel  de  leur  païs .  E  t  les 
arbres  qui  ne  produiFent  les  racines  proFondes  pour  la  Ficcité  de  la 
terre,  ne  pcuuent  viurelongtems .  Certes  la  nature  des  arbres  de 
foi- me  fine  eft  produite,  &:  prolongée  iufqu’à  long  tems .  IoFephus 
récité  que  le  chcfne  d’Abrahâ  eftoir  encor  en  Ton  tems. Deux  mile 
ans  font  entre  la  dcftru&iô  de  HreruFalem  3c  le  tems  d’ Abraham. 
Apres  le  chefne,la  palme/e  platain,  le  hcftrc,l’oliuier,  le  pin,  l’or¬ 
me  viuent  le  plus.  -  **  ' 

Theophraftus  efHme  autremét,niais  plus  toff  Faut  croire  à  l’ex- 
perience  des  choFes,qu  aus  rrtenfonges  des  Grecs.  Souuent  la  gra- 
deur  des  arbres  monftre  leur  grande  vieillefTe ,  autant  en  Fait  1  im¬ 
plication  des  racines .  Le  petit  Fruit  3c  la  fferilité,  auffi  la  fubftance 
fohde  du  bois  effc  caufe  de  la  longue  vie ,  Pourtât  le  bois  du  chefne 
demeure  toufiours  fous  l’eau  Fans  corruptiomfeulement  il  Fe  noir¬ 
cit:  car  eftant  Fohde,  il  n’eft  corrompu  de  l’eau,  3c  n’eft  Facilement 
confumé  tandis  qu’il  vit.  A u  contraire,le  pommier  de  paradis  a  la 
vie  tresbreue  :  car  en  deux  ans  le  tronc  deuient  Fec  :  il  produit  Fon 
fruit  en  nombre  comme  les  grapes,toutefois  il  eh  gros  comme  v- 
ne  pomme:  3c  en  vne  mefme  moiffineil  a  aucuneFois  plus  de  cent 
pommes:&  cefte  moiffine  femble  eftre  vne  hôte:  la  peau  en  eftiau 
ne, Fous  laquelle  le  Fruit  effc  trefdous:  il  produit  la  Fueille  autant  Ion 
guequ’vn  homme  qui  eftdebout,&:  eft  fort  large.  Amfi  parla  mul 
titude  des  frurs,&  par  la  grandeur  de  fes  Fueilles,il  eftincontinent 
confumé. Pourtant  les  arbres  qui  viuent  long  tems,n’ont  les  fueil- 
les  grandes:ains  les  herbes,comme  les  chous,la  grande  oFeille,di- 
te  patience,  en  Latin  lapathos,  les  courges:  3c  la  grandeur  ne  pro¬ 
fite  aus  courges, veu  qu’elles  meurent  l’an  mefme  qu’elles  Font  en- 
gendrees:  les  grandes  fueilles  requièrent  l’humeur  copieus  :  3c 
quand  ceft  humeur  eft  copieus, 6c  n’efl  gras,fubitemcnt  il  apporte 
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la  mort;  pour  ceftecaufe  les  plantes  agre'fies  font  de  plus  longue 
vie  que  celles  qui  font  cultiuees ,  ôc  celles  qui  font  engendrees  en 
la  terre  viuentplus  longuement  que  celles  qui  font  produites  en 
l’eau .  Pour  ces  raifons  le  laurier  qui  a  le  bois  fpongieus ,  le  grena¬ 
dier  ,  le  figuier,  &  le  pommier  font  de  vie  breue  :  car  ils  apportent 
de  fruit  félon  leur  magnitude. 

Entre  les  plantes  fru&iferes,ie  nôbrerai  la  vigne,  laquelle  por¬ 
te  fruit  fouuent  trois  fois  en  vn  an  :  toutefois  le  dernier  refin  ne 
vient  en  maturité.Le  figuier  efi:  couftumier  de  produire  fruit  deux 
lois  en  vn  meime  an, premièrement  le  fruit  rare  ôc  gros  :  la  fécon¬ 
dé  fois  frequent  Ôc  menu .  Il  efi:  donc  manifefte  que  ces  arbres  flo- 
rifiènt  autant  de  fois  qu’ils  prtfduifent  leur  fruit.  Aucunes  plan¬ 
tes  adhèrent  aus  autres ,  comme  Pierre  :  aucunes  font  engendrees 
auec ,  comme  le  gui ,  duquel  la  femence  n’  efi  cuite ,  quand  elle  efi: 
mengee  d’vne  pie,ou  d’vue  gnue^mais  quand  elle  efi  mefiee  à  l’ex- 
crement ,  ôc  quelle  efi:  tombée  fus  l’arbre ,  elle  engendre  des  raci¬ 
nes  par  la  chaleur  ôc  humeur.  Et  le  gui  a  trois  commodités  de  l’ar¬ 
bre, fauoir  efi:,  qu’il  a  plus  d’excrement,  qu’il  n’eft  facilement  bief, 
fé  de  la  pluie  ne  du  Soleiî,eftant  couuert  de  branches,  Ôc  qu’il  n’efi 
difsipé  par  l’humeur  de  la  terre.  Il  efi:  donc  forr  défie, puis  qu’il  n’efi 
cuir  au  ventricule  des  oifeaus,&  a  befoing  de  peu  d’hu  meur ,  mais 
moult  de  chaleur.Le  meilleur  naifi  au  fapin  ,  au  chefne ,  ôc  au  pin. 
Arifioteles  recite  que  l’herbe  de  lincofiis  efi  moult  piquante ,  qui 
engendre  vne  autre  herbe  par  mefme  moien  .  Car  entendu  qu’elle 
ctoifi  en  l’eau, &  quelle  a  des  aguiilons,elle  cueult  beaucoup  d’hu 
meur  entre  les  epines ,  lequel  humeur  fepournfianc  par  fucceffion 
de  rems, produit  vn  autre  genre  d’herbe  par  la  chaleur  du  Soleil .  Il 
efi  donc  rnanifefie  comment  ôc  pourquoi  vne  plante  efi  engédree 
fus  vne  autre.Vne  doute  peut  efire,fi  la  plante  qui  efi  engédree  fus 
l’autre  efitoufiours  femblable  :  car  il  femble  que  l’herbe  qui  vient 
fus  l’autre  efi:  definie  par  certains  gerres:&  toute  plate  ne  peut  nai- 
fire  fus  vne  autrefie plus  fouuét  dôc  elle  demeure  femblableen  foi. 

Tourcsles  plantes  qui  naifient  fus  ôc  en  autres,femblent  aüoir 
quelque  chofe  de  plus  excellente  propriété,^  de  vertu: car  narure 
a  coufiume  de  faire  les  matières  les  pl9  nobles  qui  ont  befoing  des 
autres .  Et  la  lin  emporte  la  raifon  en  ce  qui  efi  faitd’vn  en  l’autre. 
Les  plantes  qui  fubitement  perifienr,  comme  l’herbe  dite  le  char¬ 
don  de bonneucr,cn  Latin labrum  Veneris,ou  dipfacum.ou  virga 
pafioris>  quoi  qu’elle  contienne  de  l’eau  oc  roufee,  telles  plantes 
n’engendrent  rien. Ceci  efi  commun, qu’en  tous  arbres  les  plantes 
foient  engendrees  quand  l’ecorce  s’ouure,ou  fe  fend,ou  fe  vieillit. 
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ou  quand  quelque  fuc  ,  ou  eau  fe  collige  auec  la  terre  :  ie  di  le  fuc, 
car  fouuenr  les  plantes  font  nourries  de  leur  propre  humeur,com- 
mel’ierre,dontil  efl  dit,  Lierre  rampant  fait  mourir  les  vertus  des 
arbres ,  le  poete  Comique  lignifie  que  la  plante  quinaill  fus  6c  en 
l’autre  cil  pernicieufe  à  fa  mere.  Les  naiiTances  donc  des  plates  de- 
finirent  6c  déterminent  leurs  gerres  par  certaine  mefure,non  tou¬ 
tefois  toujours  ,  ni  exactement .  Le  cyprès ,  quoi  qu’il  foit  grand  Le  cyprcs- 
arbre,  toutefois  en  Crete  il  effc  engendré  ou  de  loi-mefme  ou  de  fe- 
mcnce  fort  petite,  &  pource  trois  miracles  fernblent  y  efëre,  fi  n’e- 
floit  que  i’ai  môftré  ci  delTus,  choies  mefmes  dire  faites  aus  plates 
6c  par  foi-mefme ,  6c  par  la  femence .  Mais  ie  ne  fai  qu’il  peut  dire 
plus  admirable,vn  tant  grand  arbre  eftre  engédré  de  tant  petite  fe¬ 
mence, ou  fans  feméce.C’ell  vn  arbre  le  plus  fec  de  tous/]ui  a  l’hu¬ 
meur  trefgras56c  bien  digéré:  pourtant  il  hait  le  liens  6c  excrernes, 

6c  deuienefee  auprès  deseaus.  Le  bois  de  edf  arbre  efl  odorant, 

6c  ne  perd  fon  odeur  par  vieillefle,il  n’eft  rôgé  de  vers,ne  corrom¬ 
pu  par  autre  vice:  ains  les  fueilies  de  cefi  arbre  mifes  en  poudre,  6: 
mellees  aus  habits,ou  aus  grains,empefchenc  tout  le  mal  que  peu- 
lient  faire  les  vers,  Ceci  eli  admirable  que  les  fourmis  aiment  la 
femence  de  edi  arbre.  Le  bois  produit  vne  gomme  qui  diacre, 
comme  il  eli  raifonnable .  Les  principes  donques  des  plantes  ne 
muent  leur  efpece ,  mais  plus  coft  ils  augmentent  ou  diminuent  la 
magnitude, la  forme,  6c  la  vertu .  Ils  font  deux  principes  des  plan-  Deux  prin 
tes,  le  lieu,  6c  la  terre  :  6c  pour  celle  raifon  diuerfes  plantes  vien-  ripes  des 
nenren  diuers  lieus  ou  terre,  comme  le  rems  pafiel’arbrifieau  dit  plantes. 
coccus  croiffoft  aus  peuples  appelles  A  mbrolfenfes  en  Phocis,du-  c occus  ar~ 
quel  maintenant  on  fait  nofire  ecarîate .  C’di  vn  arbriffeau,  côme  brijjl-au. 
dit  le  véritable  Paufanias,  qui  eil  grand  côme  le  nerprun  ou  rham- 
nette,dit  rhamnus  femblable  au  ionc,mais  les  fueilies  en  font  plus 
molles  6c  plus  noires  :  le  fruit  eli  comme  de  la  morelle ,  dite  fola- 
num,qui  eli  gros  comme  vece,dite  eruum:  quand  il  eli  meur,il  s’y 
engendre  vne  belle  femblable  à  vn  moucheron,plus  petite,qui  vo 
le:pource  couilumiereméril  eli  cueilli  auâc  qu’il  fe  fende.Par  fem¬ 
blable  raifon  berberis  abonde  aus  chams  de  Frâce ,  principaleméc 
enlaprouincedeLion:  6e  le  bonis  abonde  ans  môtagnes.  Car  ce-  l e  louis. 
ftcconrreede  France  cil  pierreufe,  6c  pleine  de  montagnes .  Le 
bouis  donc  fe  r'efiouit  de  terre  pierreufe ,  6c  l’air  vn  peu  froid .  Le 
pin  fauuage  a  couiiume  de naifire  aus  vallées  froides,  6c  aus  mon¬ 
tagnes.  Au  contraire  le  iroumenten  Pille  de  faint  Thomas ,  qui  L’ifïcdeS. 
cil  fituee  fous  ie  cercle  de  1  equinocce,Ie  conuertit  en  herbe  à  eau-  Thomas. 
fe  de  la  température  de  la  terre  6c  du  ciel,  les  laboureurs  fruiirés 
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de  leur  peine .  Il  en  auient  autant  en  nos  régions,  quand  les  pluies 
y  font  trop  grades .  Et  les  vignes  par  mefmc  raifon,pour  les  pluies 
trop  grandes  ,  fe  tournent  en  tendons,  dont  elles  fe  lient  au  lieu  de 
produire  des  grapes .  Puis  donc  qu’on  ne  peut  changer  l’air,il  faut 
y  v™0.n*  changer  la  terre.  Celle  mutation  fera  faite  fi  les  laboureurs  en- 
dont  Je  cet  gre{penr  leLirs  chams  par  certaine  cendre,  ou  par  terre  tiree,  ou  par 
les  y  ignés.  £en$  ^  çar  commeles  fleuues  nourrifient  leurs  herbes  ou  arbres 
L amante-  pecu[icrcs  &  propres ,  ainfi  les  matières  putrides ,  ou  les  cendres 
re  de  faire  conuiennent  aUs  autres  plantes .  Toutefois  generalement  toutes 
yemr  ton -  piantcs  fe  reiouiflent  de  quelques  reliques  qui  procèdent  d’icelles: 
tes  p^tes  car  qUancj  ja  maticre  cfl  corrompue ,  elle  retient  quelque  portion 
c>u°  iais  de  fa  première  nature  :  6c  pource  quelque  chofe  de  femblable  de- 
r rejque  meurc  #  La  tranfmutation  6c  nutrition  efi  meilleure,  6c  plus  facile 
toutes  pU-  £â-tc  par  c^ofcs  femblables.Principalemét  le  cerifier  s’eiouit  de  fi- 
tc>  s  eiouif  mjiitUde&  matière  femblable.  Et  cefie maniéré  de  viure ne  con- 
Jet  de  quel  ujenc  feu}era5t  aus  plates,  ains  prefque  à  toutes  belles  qui  font  en- 
qties  reh -  genc[rces  de  matière  putride.Pourtant  la  cendre  des  vers  retient  la 
ques  d  icel  cjia|eur  &  alimét  des  vers, 6c  engendre  autres  vers,  corne  l'ordure 
^Sm  &  infedion  des  feorpions  6c  ferpens  engédre  des  fcorpions:5c  ge 

neralemét  chofes  femblables  font  engédrees  par  la  putréfaction  ae 
Anacard9  gerre  6c  origine,côme  fai  moflré  ci  defius .  Donc  les  ahmés  muet 
arbre,  les  plantes ,  en  forte  qu’anacardus  produit  le  fruit  brûlant ,  rouge, 
femblable  à  vne  feue,  ou  à  vne  petite  amade ,  qui  contient  du  miel 
interieuremet.  Celte  plate  nailt  entre  les  chaudes  môtagnes  de  Si¬ 
cile^  raremét  autre  part.  Cefi:  arbre  peut  ellre  coparé  à  l’amâdier: 
car  outre  le  miel,le  noiau  blanc  dl  contenu  dedens  le  fruit  fembla 
ble  à  vne  petite  amande.Cefl  arbre  deuient  noir  par  vieillefie:ainfi 
l’arbre  trefdous  de  foi-mefmefe  tourne  en  venin  paa  la  qualité  du 
Soleil  5c  du  lieu  .  Et  non  feulement  la  région ,  ains  la  fituation  fe rt 
beaucoup  :  car  les  plantes  qui  reçoiuent  le  Soleil  leuant, croifient 
legerement  6c  en  peu  de  tems  :  celles  qui  reçoiuent  le  Soleil  cou- 
C hryfoco  -  chant, croifient  tardement.  Chryfocomos  efr  dit,pource  qu’il  a  les 
mos  arbrif  branches  iaunes  corne  l’or,fans  fueilles  5c  fruit  :  il  a  les  refins  iau- 
Jeau.  nes,&  la  racine  noirefilcroift  aus  lieus  arides  6c  opaquesdlefi:  d5c 
froid  6c  fec,6c  pource  n’a  de  fueilles  ne  fruit.Pourtat  aucunes  plan 
tes ,  corne  aucunes  belles  font  manques  6c  imparfaites  :  ainfi  l’ali¬ 
ment  change  5c  mue  toutes  chofes .  En  Efpagne  le  laict  a  peu  de 
laict  clair,ou  laid  mcfgue .  Pource  quand  ils  le  veulent  condenfer 
en  fourmage,ils  mettent  de  l’eau  dedens:  car  les  pafiurcs  font  iliec 
arides:  6c  ce  laid  n’efi  par  tout  tel,ne  toufiours  ;  laquelle  réglé  doit 
dire  ainfi  entendue  a  quand  nous  parlons  des  erreurs  de  nature. 
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Et  nature  faut  non  de  foi- mefm e,ains  par  la  defaute  de  matierc.Le 
laid  d’aneffe  pour  la  nature  de  la  belle,  a  peu  de  fourni  âge,  &  pour 
ccfte  caufe  il  purge  bien ,  5c  eft  falutaire .  Six  parties  font  au  laid, 
reCume,la  greffe  ou  craime,  le  beurre,  le  fourmage,  le  laid  fur,  5c 
le  laid  clair,  dit  le  mefgue,  qui  eft  la  partie  aqueule  qui  demeure  a- 
pres  que  toute  la  matière  grafte  eft  hors  .  Le  laid  fur,  ditcoloftra, 
aucuns  l’appellent  laid  rccuit,pource  que  quand  le  beurre  5c  four- 
macre  eft  fait  en  le  cuifant ,  le  mefgue  eft  cueilli,  5c  ce  laid  endort, 
&c  eft  fort  froid  5c  humide.  L’ecume ,  le  beurre ,  5c  la  craime  font 
d’vne mefme matière, pourtant  vne  de  ces  matières  oftee,lcs  au¬ 
tres  ne  font  plus.  La  craime  eft  trefdoucc  5c  deledable,  quand  elle 
eft  faite  de  laid  vn  peu  chauffe  :  car  l’autre  laid  affemblc  fa  craime 
en  vne  nuit  fus  la  partie  d’enhaut  ;  5c  quand  le  laid  eft  batu  d’vne 
barette  dedens  vn  grand  veffeau,toute  la  craime  fe  tourne  en  beur¬ 
re:  5c  cefte  craime  agitee  5c  batuc,fait  l’ccume.En  general, comme 
au  vin, 5c  au  fâg,le  laid  a  trois  parties,  i’aqueufe,  qui  eft  le  mefgue, 
la  terreftre,qui  eft  le  fourmage,5c  la  participante  de  l’air ,  qui  eft  le 
beurre .  Dont  mefmement  il  eft  manifefte,  ce  qu’autrefois  fai  dit, 
qu’ils  ne  font  que  trois  elemens  :  caron  ne  trouue  plus  de  fubftan- 
ces  que  ces  trois,  en  l’huile,  au  miel,  au  laid,  au  vin,  au  fang,ou  en 
toute  autre  liqueur.  Pourtant  s’il  eftoit  vn  quatrième  eîement,il  ne 
feruiroit  de  rien  .  Et  trois  elemens  ne  font  vraiemét  en  toutes  cho- 
fes  mixtes  5c  compofees ,  mais  deux  vraiement  :  5c  font  plus  de 
deuxenaiant  egardàl’adion  celefte  .  Car  l’humeur  gras  eft  fait 
de  la  matière  aqueufe  :  5c  la  portion  participante  du  feu  eft  faite 
de  la  matière  terreftre.  Aucun  (peuteftre  )  demandera  que  c’eft, 
que  ceft  humeur  gras  dequoi  nous  auons  tant  fouuent  parle  L’hu¬ 
meur  gras  5c  aqueus  eft  qui  a  fouftenu  la  force  de  la  chaleur  cele¬ 
fte  tant  long  tems  qu’il  a  retenue  .  Il  eft  donc  manifefte  que  ceft 
humeur  eft  tel,  qu’il  eft  préparé  pour  l’ame,  5c  pour  la  vie,5c  pour- 
ce  il  a  vne  fplendeur  .  Quand  l’eau  s’eft  renue  en  repos,  elle  re¬ 
çoit  la  chaleur,  dont  elle  eft  muee,  5c  eft  rendue  âpre  à  la  nutri¬ 
tion  5c  génération  des  plantes  5c  des  belles.  Et  lors  elle  eft  faite 
plus  denfe,pourcc  qu’elle  eft  plus  fubtile,comme  la  greffe  en  la  co- 
paraifon  de  l’huile,  l’huile  à  la  comparaifon  de  la  gomme  des  ar¬ 
bres  .  Et  la  matière  graffe  des  pierres, des  matières  métalliques, 5c 
des  metau$,eft  femblable  a  l’huile  treffubtile,treffo!ide,5c  qui  rfeft 
en  abondace:5c  n’a  encor  propre  appellation  nus  Grecs  5c  Latins, 
pource  qu’elle  a  efté  incognue  prefque  îufqu’à  ce  jour .  La  matière 
graffe  des  herbes,5c  du  milieu  des  fruiseft  le  fuemuqueus  :  5c  tout 
fuc  des  herbes  5c  fueillcs  eft  tel:  mais  nous  appelions  ce  fuc  ma- 
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queus  feulement  par  excellcce  ,  auquel  apparoit  la  manifefle  fem- 
blance  de  la  matière  muqueufe. L’humeur  gras  des  bois  efl  la  gom 
me. l’humeur  gras  des  feméces  efl:  l’huile: celui  des  belles  efllagrcf 

fe&  îefuif.  Mais  pource  que  l’homme  ell  plus  exceller  que  les  be¬ 
lles  brutes,  il  efl  vrai-fcmblabîe  que  la  greffe  cil  plus  precicufe  que* 
les  autres, ce  que  ie  mon!! rerai  ci  apres.  Au  laid  donc,&  aus  œufs 
il  y  a  moult  d’humeur  gras  :  au  laid ,  comme  d’aliment  :  aus  œufs, 
comme  de  fèmence  :  pourtant  les  œufs  feruent  d’aliment  :  car  les 
hommes ,  &:  les  belles  brutes  qui  deuorent  la  chair,  mengent  des 
œufs.  Donqucs  plulicurs  parties  font  au  laid,qui  font  feparees  par 
coagulatiô,&  en  faifant  le  fourmage.Le  laiclfe  coagule  &c  affem- 
ble  en  fourmage  par  la  chaleur ,  non  par  aucune  de  les  propriétés*, 
car  il  ne  vit ,  &  n’cll  coagulé  d’aucune  chofe  viuante .  La  chaleur 
coagule  le  laid  en  celle  manière ,  Quand  la.  chaleur  refouît.  Si  fc- 
pare  la  plus  fubtile  portion  de  l’humeur  gras,elle  refoule  le  lien  par 
lequel  l’humeur  gras  efl  conioint  à  l’humeur  aqueus .  De  ce  il  efl 
manifefle,par  quâtes  maniérés  le  laid  peut  eflre  coagulé  :  car  il  efl 
ou  par  la  feule  chaleur,quand  il  efl  chauffé  dedens  les  veffeaus  d’e- 
flain  ,  puis  les  veffeaus  font  mis  en  l’eau  froide,  qui  efl  la  meilleure 
maniéré  :  ou  il  efl  coagulé  par  la  preffure  de  cheureau,  ou  par  la  fe- 
méce  du  chardon  bemt,dit  cnicus  :  Si  le  mefgue  en  purge  la  pitui¬ 
te:  ou  il  efl  coagulé  du  laid  de  figuier, &lors  il  purge  la  colere,&  la 
pituite.  Il  appert  par  ce  qui  efl  dit  que  le  laid  efl  coagu!é,&  mis  en 
prife  par  le  laid  de  toure  plante  ;  il  efl  mefmement  par  l’oximel:  Sc 
cefle maniéré efrfalutaire aus  hommes.  Lafubflance  dulaideft 
muee  des  alimens,  comme  le  fang:  pourtant  aïantvne  cheureou 
aneffe  ,  par  la  nourriture  tupeus  faire  vn  laid  vtiîe  à  mcdeciner: 
tu  peus  donner  à  menger  du  polypodium ,  dit  autrement  fidicula 
pour  purger  la  melâcohe:  du  fené  pour  purger  tout  humeur  :  ou  de 
i’agarie,ou  ledues  marines  pour  les  hydropiques:  ou  les  fleurs  des 
faules  à  purger  le  fangtou  la  mercuriale,  ou  la  mauue  pour  déchar¬ 
ger  feulement  le  ventre. Car  comme  i’ai  dit,!es  cors  font  mues  par 
ah  mes, &  premieremét  le  fang.  Si  lesmœursrpuisîelaid,  lafemé- 
ce,  &c  le  fruit  du  ventre  :  tiercemem  la  chair,  Si  les  vertus  qui  pro¬ 
prement  font  femblables  aus  préparations  d’enchantemens.Pour 
cefle  caufe  les  Alemans  qui  font  nourris  du  laid  des  bcflcs,prin  ci- 
paiement  des  vaches,fontiracons, hardis,&  agrefles.Telsfontles 
roreaus,qui  font  nourris  de  tel  aliment .  Et  les  habitans  del’ifle  de 
Corfe,entendu  qu’ils  font  nourri  s  de  péris  chiens ,  non  feulement 
domeftiqucs,ains  aufsiagrefles, font  iracons,cruels,infidelcs, har¬ 
dis,  proms,  agiles,  robufles:  car  relie  efl  la  nature  des  chiens .  Et  fl 

quelqu’vn, 
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quelqu’vn  vfc  de  la  chair  des  lous,  5c  pripcipalcmet  du  cœur,  il  fe¬ 
ra  encor  plus  cruel,audacieus,&  infidèle. Ceci  cft  plus  euident  aus 
belles  qu’aus  hommes, &  plus  aus  plantes  qu’aus  belles  brutes,lef- 
quelles  planres  ne  font  muées  d’autre  chofe  que  de  l’aliment .  Et 
puis  quelles  arbres  font  mués  par  l’aliment,  les  herbes  le  font  d’a- 
uantage,&  plus  fouuent:  comme  l’iuraic ,  direlolium,ell  muce  en 
blé,  le  blé  en  iuraie ,  prefquc  par  mefroe  raifon  que  les  aueuglcs  5c 
boiteus  ncfonr  engendrés  des  aueuglcs  5c  boiteus,mais  des  fains: 

5c  de  ceus  qui  font  fains,  de  rechef  lont  engendrés  les  aueuglcs  5c  luraie  eft 
boiteus .  Par  la  vertu  de  la  terre,  5c  du  Soleil  i’iuraie  ell  côucrtie  en  engendrée 
blé ,  «5c  les  chofes  imparfaites  en  nuraiefe  tourner  en  çhofes  par-  du,  Lié, 
faires;&:par  l’imbeciliré  des  deux ,  les  chofes  parfaites  feconuer- 
ulTent  en  imparfaites  5c  mâqucs.Ton  poëtc^pnncc^abien  expri¬ 
mé  celle  commutation,quand  iladit, 

I urdïe  mal'heureu/e , 

Ef  haueren  herbe  non  fruttucuje 
N dîjfent  fo uuenty  &c. 

Les  arbres  entés  font  mués  plus  euidemment  quand  les  grefes  tamanie- 
font  inferees  dedens  la  runique  d'vn  autre  arbre,  com  me  le  pecher  Te  d’enter . 
au  noier  qui  porte  de  petites  peches,vcrdcs,vn  peu  ameres,  dures, 
la  nature  d  s  deux  arbres  méfiée  non  autrement  que  la  nature  de 
Pane  5c  delà  iumenteft  meflee  aus  mulets .  Et  faut  que  le  tems  de 
porter  fruit  conuienne  aus  plantes, comme  aus  animaus:  car  le  ce-* 
rifier  hatif,  enté  fus  le  meflier  tardif  quand  il  attire  fon  aliment,  ne  M  cftiluf, 
produit  point  de  tige  quad  la  grefe  produit  tige,pourcc  que  le  pro-  Meflier, ou 
pre  tems  cft  pafie  elle  n,attire,comme  refrigcree,&  qui  a  perdu  fes  nef  lien 
rueilies .  Aucfis  difent  que  la  vigne  entee  fus  le  cerifier, produit  re¬ 
fins  hatifs,ce  qui  n’auient  toufiours, ni  par  tout. Vnc  autre  manière 
vaut  mieus  que  les  fufdites:  perce  d’vn  tariere  le  tronc  d’vn  cerifier 
de  trois  ans ,  ou  de  plus  :  fai  pafTer  par  ce  trou  la  branche  de  la  vei- 
gne  qui  eft  de  deux  ans,  5c  engendree  auprès,  en  cm  pli  fiant  le  lieu 
diligemment  de  fiens,  puis  le  fermant  de  cire  5c  deftoupe ,  en  for¬ 
te  que  la  grefe  qui  fe  monftre ,  puifie  attirer  aliment  du  cerifier ,  5c 
de  la  vigne  :  puis  deux  ans  apres  aus  régions  chaudes ,  trois  ans  a- 
pres  aus  régions  froides,  coupe  la  branche  hors  de  la  vigne  iouxte 
&  auprès  du  cerifier,  à  fin  que  la  vigne  attire  fon  alimét  du  feul  ce¬ 
rifier, &  que  ccfte  vigne  produife  refins  hatifs:par  mefme  manière 
lerofier  enté  fus  le  pommier  produit  fes  fleurs  en  hiuer. 

De  mefme  maniéré  eft  la  fcmence  du  lin  mife  dedens  les  oignos, 
qui  produit  vne  herbe  aiant  la  fueille  de  lin,  mais  la  faueur  acre .  Il 
faut  donc  que  l’aliment  y  conuienne .  Et  par  ce  mefme  moien  ie 
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Scalongid,  penfelefcalonge  direfcalongia  ou  macrocronion  ,  auoir  efléitu 
ou  macro-  uentee,qui  refemble  à  vn  ail  en  tuniques&:  en  forme:en  odeur  fa- 
cronion.  ueur  5c  fubftance  elle  référé  l'oignon,  en  forte  qu'elle  femble  eftre 
moienne  entre  l'ail  5c  l’ognomcar  médiocrité  ell  entre  toutes  cho 
fes,foit  par  nature,ou  par  art. 
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Aucuns  arbres  tournent  leurs  fueilles ,  comme  l'oliuier,  le  til- 
let,l’orme:aucuns  au  cours  du  Soleil  par  tout  l’hemifphere  en  cha¬ 
cun  iour,  comme  le  houblon,  le  fouci ,  dit  heliotropium ,  dont  le 
nom  lui  ell  impofé.  La  caufe  de  celle  derniere  conuerflon  efl  l'hu¬ 
meur  fubtil,  qui  fedreiTe  à  la  chaleur  du  Soleil ,  comme  l’humeur 
du  cuir  au  feu  ;  car  le  cuir  mis  auprès  du  feu ,  fe  tourne  vers  la  cha¬ 
leur  du  feu. 

Prefque  par  vne  mefme  raifon  les  fleurs  qui  font  fubtiles ,  me¬ 
nues,  5:  fpongieufes,  fi  elles  font  fechees  du  Soleil  par  le  froit  fur- 
uenant  elles  fe  ferment  quand  le  Soleil  fe  couche .  Mais  quand  el¬ 
les  ont  beu  l'humeur  de  la  nuit, remplies  de  fuc  5c  enflees ,  ne- 
ceflairement  elles  s’epanouiflent  au  matin  par  la  grande  cha¬ 
leur  du  Soleil. 

Or  les  plantes  defquelles  les  fueilles  fe  tournent  au  foîflice,  ou 
autre  maniéré,  efl:  egard  de  leur  miracle.  Car  lors  que  les  fueilles 
font  chutes  aus  autres  plantes ,  elles  fe  tournent  en  aucunes,  pour- 
ce  leur  humeur  efl:  plus  tenant  5c  glutineus:  ôcpource  la  conuer- 
fion  des  fueilles  y  efl  manifefle  .  Pourtant  ceci  auient  à  toutes 
plantes  qui  retiennent  &  gardent  leurs  fueilles  en  ce  tems  du  fol- 
ftice.  Toutefois  i'ai  feulement  cognu  ceci  aus  plantes,  defquel- 
les  la  partie  domeflique  moult  différé  delafauuage  en  couleur. 
Mais  n'en  eflime  pas  toute  cefte  conuerfion  eflre  faite  du  iourdu 
foîflice  (  car  ce  fembleroit  eflre  vn  miracle)  ains  ce  qui  efl  fait 
petità  petit  les  hommes  le  referent  ace  qui  parfait  le  tout  au  tems 
auquel  il  efl  parfait.  Il  efl  ainfi  de  quelque  gerre  de  noiers  petis, 
pource  qu'on  croit  qu'ils  produifent  fueilles,  fleurs,  5c  fruits  la 
nuit  précédante  lafefledefaincfl  IanBaptifle. 

A  ucunes  pîanres  font  en  partie  du  gerre  des  arbres ,  5c  en  par¬ 
tie  des  herbes,  comme  ianous  auons  dit  par  ci  deuantdela  rue, 
de  la  fauge,  5c  du  chou:mefmemét  le  faciole,  qu'on  appelle  en  La¬ 
tin  phafeilus,croîften  maniéré  d'arbre  au  roiaume  de  Senega, 
de  quoi  i'ai  parlé  par  ci  deuant  ;  le  faceole  prouient  trefeopieus  de 
l'arbre  :  aucuns  faceoles  font  petis,  rouges,  5c  d'vn  œil  noir. 
Autre  maniéré  de  faceole  efl  d'Inde,  qui  efl  de  la  grandeur  d’vn  a- 
mandier,que  ie  garde  ches  moi ,  5c  lequel  i’ai  expérimenté .  Il  efl 
en  tout  femblableauvrai  faceole,  5c  en  magnitude  5c  fubflance. 
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tant  de  l’eeorce  que  du  cerneau,  il  ed  du  tout  femblable  aus  aman¬ 
des  .  L’ecorce  en  brûle  mieus  que  tout  autre  bois  de  torche  ou  fa- 
lot:car  il  contient  moult  d’huile:  &  tout  ce  qui  contient  beaucoup 
d’huile,brule  tant  plus  facilemét,  8c  cefre  huile  ed  tant  acre  qu’elle 
mord  la  langue  plus  que  le  poiure:pour  celle  caufe  on  edime  qu’el 
je  e(l  trefvtile  aus  plaies. Le  cerneau  a  la  faueur  de  pillacium  .  Pour 
cédé  raifon  fi  celle  huile  elloit  tiree  d’vne  herbe,la  charge  8c  peine 
'  de  le  transférer  par  deçà  feroit  de  grand  gain  :  car  l’huile  tiree  de 
l’ecorce  pour  l’vfage  des  lampes  furmôteroit  &  vaudroit  trop  plus 
que  la  depenle  de  la  rrâdation:  toute  la  medulle  8c  fubdancc  feroit 
en  vfure.  Car  neantmoins  que  les  herbes  prouiennent  tous  les  ans 
parla  variété  du  ciel  5c  de  l’air ,  elles  ne  font  toutefois  tant  muees 
qu’elles  n’aient  quelque  femence,ou  qu’elles  la  produifent inutile:  Ldtrd)1f^ 
vrai  ed  que  par  le  cours  de  plulieurs  ans  les  femences  dégénèrent,  tl°  ^es  ”er 
iî  leur  vertu  defaut ,  comme  aufdon  peut  voir  aus  hommes,  &  ^es  cft  P 
aus  autres  ammaus. Quand  donc  la  chofe  vient  à  fouhait,il  t’ed  li-  fture  Pour 
cite  l’an  fubfequent  cueillir  grand  fruit  de  ton  indudrieus  artifice:  ^Zdirique 
mais  d  ruestrompé5cdeceudetonefpoir,laperted’vnan  n’ap-  des  arbres. 
porte  grand  détriment. 

Or  quant  aus  arbres ,  l’experience  de  pludeurs  plantes  n’y  ed 
tant  grande,d  l’vfage  du  champ  périt,  8c  fi  le  labeur  ed  perdu .  Car 
toute  la  perte  qui  pourroit  auenir  pour  par  plufieurs  fois  femer  des 
herbes, feroit  colligeepourauoirfeulemenr  femé  8c  planté  vn  des 
arbres, fi  les  arbres  femés  ne  prouenoient  fus  terre,ou  prouenus  ne 
croident  point ,  ou  edans  grans  ne  produifent  de  fruit ,  ou  s’ils  en 
produifoient  qu  il  fut  inutile.D’expenmenter  donc  en  la  multitu¬ 
de  des  arbres, c’ed  chofe  perilleufe:  d’experiméter  en  peu  d’arbres, 
il  ed  inutile  pour  la  longitude  du  tems  :  8c  quoi  que  ce  prouienne 
bien, il  ed  fans  grâce  .  Car  quand  nous  cognoiffons  qu’il  ed  necefi- 
faire  de  réitérer  nodre  affaire  par  longue  expectation  ,  telle  expe- 
dation  tourmente  les  hommes, 8c  ne  les  confole .  Celui  toutefois 
qui  premièrement  planta  les  meuriers  aus  chams  de  Milan  ,  rem¬ 
porta  grand  gain  ,  non  tant  d’inuention  fage  qu’audacieufe  :  mais 
plus  tod les  fucceffeurs  ont  eu  le  gain  que  l’inuenteur .  Or  pour  te- 
tourner  au  faceole  d’Inde,  il  naid  en  la  regiô  qu’on  appelle  Bénin. 

L’ecorce  d’icelui  ed  feulement  en  vfage  aus  habitans  du  lieu  pour 
dirzingembre,  8c  l’appellent  vnias .  Bénin  edvne  région  fituceen 
Oriét,  droitemétau  chemin  qui  mene  de  Portugal  en  Calecutum. 

Quant  ed  de  nodre  faceole,il  ed  femence  d’vne  herbe, comme  les 
auti es  giaines  .  La  caufè  donc  ed  que  celui  qui  ed  herbe  pour  rai¬ 
fon  del’humeur  copieus,fe  conuertit  en  arbre,  quand  il  ed  en  l’air 
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de  terre  plus  chaude  de  plus  feche .  Car  ia  i’ai  monftré  que  le  gerre 
des  herbes  generalement  efl:  plus  humide  que  le  gerre  des  arbres. 
Et  rien  n’empefchc  que  les  arbres  petis  de  imbéciles  neconuien- 
nent  en  efpece  auec  les  grans  de  vercueus  ,  comme  les  petis  chiens 
auec  les  grans. 

La  répétition  de  ces  matières  m’admônefte  que  ie  référé  quel¬ 
que  choie  de  la  nature  d’vne  huile  q  croill  au  roiaume  de  Senega. 
Celle  huile  a  la  couleur  de  fafra,ôc  colore  plus  les  viâdes  que  le  fa- 
frâ:elle  a  l’odeur  de  violette,^  la  faueur  d’huile  d’ohue.La  tresbon 
ne  huile  efb  en  Phocis  ville  des  Titorenfes,  plus  excellente  en  cou¬ 
leur  de  douceur  quel  celle  d’Efpagne-.pource  elle  eftoit  receue  feu¬ 
le  comme  roine  pour  cuire  les  vnguens .  Donques  toure  femence 
quand  elle  donne  de  l'huile  bonne  de  à  foifon ,  efl:  eleue  entre  tou¬ 
tes. L’huile  d’ohue  efl:  tresbonne  fans  compofition  :  aucunes  font 
bonnes  de  vtiles  aus  maladies, comme  de  lin,  ou  de  hehotropium. 


Les  oliuesja  graine  du  linges  noix5les  amandes,  la  graine  d’helio- 
tropium  donnent  abondance  d’huile,mefmement  la  graine  de  na- 
uetrc5&  de  l’herbe  dite  hena  :  auffi  plufieurs  autres  qui  font  négli¬ 
gées  par  ignorance:  caries  cerneaus  ou  noiaus  de  ccrifeSe  de  pru¬ 
ne  ont  de  l’huile. L’ecorce  donc  du  faceole  de  Bénin  loitnombree 
au  huitième  lieu. Et  ce  foit  dit  des  huiles,  corne  par  abrégé  de  cho- 
fe  familière.  Vn  arbre  mefmement  naifl:  en  l’ifle  du  port  Saint,ren- 
contrec  la  première  de  ceus  qui  vont  d’Elpagne  aus  Indes:  elle  por 
te  fruit  femblable  à  la  cenfe,  linon  que  le  fruit  efl:  de  couleur  perfe: 
l’eftiinc  ceft  arbre  eflre  du  gerre  du  cerifier  :  mais  ia  variété  des  ré¬ 
gions  fait  que  la  gomme  de  cefl:  arbre  efl  en  vfage  au  lieu  de  la  go- 
me  de  l’arbre  dit  lacca,  qui  efl:  fort  rouge  de  fplendide:  elle  fe  digé¬ 
ré  en  petis  morceaus  en  forme  de  péris  pains:  on  eflirne  qu’elle  en- 
fermir  les  dens,principalemét  celle  qui  efl:  vieille:  de  celle  gomme 
coule  de  foi-mefme,ou  quand  l’arbre  cft  bleffé,  de  n’efl:  tant  excel¬ 
lente  que  la  première. 

lamarcbd  Entre  les  fruis  des  plantes  le  guede  dit  glaflum  a  la  plus  belle 
difè  mere ■-  couleur  apres  la  gome  de  lacca  ,  de  laquelle  couleur  perle  les  dras 
dible  du  font  teins:  il  n’eft  herbe  en  laquelle  tant  d’argent  foit  emploie:  car 
guede 'dit  d’vne  tant  vile  marchandife  le  tribut  monte  a  plufieurs  mil  d’e- 
p  a  fiel  de  eus  .  Et  d’autant  que  ceflc  herbe  efl:  de  grand  gain  ,  d’autant  le  cre- 
Laguedoc.  mil  dit  hthofpermon  efl  la  plus  belle  de  toutes, entre  les  fueilles  de 
laquelle  les  femenccs  de  graines  dures  comme  pierrejeluifent  dV 
ne  fpîendeur  des  pierres  precieufes  dites  marguerites .  ie  di  le  cre- 
mil  de  Crete,car  celui  des  Indes  dégénéré  grandemét  de  celluici. 

Aucun,peuteftre,dcmandcra  pourquoi  le  bois  de  la  palme  Ce 
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courbe  de  foi-mefrne  en  voûte,  veu  que  les  autres  font  fléchis  pref  Vourquoi 
fés  de  quelque  fardeau,ou  par  artifice  ?  Le  bruit  en  effc  vulgaire ,  8c  la palme fè 
ictrouueThcophraflus  témoin  de  tant  grâd  merueille.Mefmemét  courbe  en 
Xcnophonefl  auteur  que  ceci  auientaus  ânes  chaflrés .  I'ePiine  youtc. 
que  lacaufecfl,pourrantquela  palme  eft  flechie  premier  quelle 
Toit  preflee  8c  foulee  :  8c  quand  la  elle  efl  courbee ,  elle  fe  réfléchit 
en  haut;  car  elle  a  des  ners  qui  font  enclines  vers  vue  partie  :  ou  fi 
quelquefois  elle  peuteftre  flechie  vers  deux  parties,  ceci  anieut 
pour  caufe  de  ficcité ,  ainfl  qu’au  cuir ‘.carie  pois  &  fardeau  peut 
fecher  en  preflant  ou  en  foulant .  Pourtant  qu’elle  eft  puiflante  par¬ 
la  vertu  du  feu ,  Plutarchus  croitqu’elle  eflirritec  par  le  fais,<5c 
que  la  matière  lechee  fe  retire  par  la  vertu  réparée  :  ou  pourtât  que 
Pair  efl  mis  hors ,  le  bots  en  efl:  plus  robufle  8c  fort,  8c  plus  toflefl 
fléchi  a  l’oppofite .  Et  à  fin  que  de  plufieurs  fentences  vne  foit  col- 
ligee,ce  bois  eftant  vexé  du  fais,iete  au  loing  ou  l'humeur  aqueus, 
ou  1  air;&  pource  rendu  plus  court,il  fe  retire  foi-mefrne. 

Ceci  femble  eflre  fait  en  la  maniéré  qu’il  efl  fait  du  bois  de  (y-  te  bois  du 
comorus ,  qui  ne  fe  fccheiamais  en  Pair ,  ains  foudain  dedens  les  fycomorus 
eaus .  Car  entendu  qu’il  efl  plein  d’humidité  grafle,il  refifle  à  Pair,  fè  fiche  en 
8c  ne  le feche:mais  l’humiditc  efl diflipee  de  Peau  en  plufieurs  ma-  l’eau,  & 
nieres ,  premièrement  par  le  mouuement  raclant  l’humidité ,  puis  no  en  l'air, 
le  froid  en  partie  condenfant,  en  partie  congelant.  Ce  bois  efl 
beau,  folide,  8c  noir ,  pour  cefie  caufe  il  efl  vule  à  plufieurs  coura¬ 
ges.  Donques  ces  deux  bois  fufdits  fouffrent  chofes  contraires  par 
leurs  oppofites. 

Ce  n  efl  grand  merueilîefi  les  images  fuent  :1a  rai fon  en  efl  Les  images 
manifefte,  veu  que  l’humeur  gras  exprimé  parla  force  de  la  cha-  de  bois  qui 
leur,  reprefente  la  fueur .  Pource  les  images  de  cedrc,  d’oliuier,de  fuent . 
vigne,  8c  de  cyprès  fuent  principalement.  Ceciauient  plustofl, 
quâd  le  vent  Méridional  foufle,pourtât  que  l’humidité  efl  plus  co-  Les  bois 
pieufe  8c  plus  ratifiée .  Les  bois  qui  croiflent  en  la  terre  fulfureufe  qui  ietent 
8c  bitumineufe ,  s  ils  font  de  iubflance  participante  de  1  air  8c  du  f  intilles 
feu,  8c  qui  ont  peu  de  terre  8c  d’eau  ,  tels  que  fontl’aune  ditalnus,  de  feu 
le  fapinje  pin,&  le  poifficr,  quand  ils  font  rompus,  principalemét  quand  ils 
Alors  ils  font  pourris ,  couflumierement  ils  ietent  les  eflincelles  fiontropus . 
de  feu.  Parmcfme  raifonlcs  ecorces  d’aucunes  plantes  font  par 
vieilîefle  tant  ie!uifantes,que  la  nuit  elles  donnent  clarté ,  comme  Herbe  qui 
le  brafier  allumé.  excite  au 

le  ne  ferai  doute  de  mettre  entre  les  merueilles  des  plantes  ce  coït  Vene - 
queTheophraflus  au  quatrième  liure  recite  des  arbrifleaus  ,  vne  rien iufque 
herbe  auoir  eflé  apportée  des  Indes ,  laquelle  li  quelqu’vn  la  man~  à  yo.fois. 
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ge,ilpourroit  fatisfaireau  coït  Venerien  feptante  fois  leiour .  Ic 
n’ofe  a  fleure  u  ce  eftre  vrai  :  l’adioufterai  ce  qui  eft  feulement  de  ce 
prefent  traité  ,  fauoir  eft  ,  deux  chofes  eftre  neceffaires  au  coït  Ve- 
nenen ,  la  ftatuofité  ,  &  la  femence .  Donques  comme  en  l’herbe 
fatyrion  ,  fi  le  membre  viril  efttendu  grandement  fans  appétit  de 
coïr,  ainfl  rien  n’empefche  qu’il  ne  foit  vne  herbe  ,  laquelle  eftant 
mengee  n’en  face  autant  \  5c  fl  elle  eft  mengee  petit  à  petit  ,  auffl 
la  femence  fera  procréé  petit  à  petit. 

Les  Indiens  portent  de  prefent  en  leur  bouche  la  fueille  dire  be- 
thel  pour  telle  affaire ,  quoi  qu’ils  nefoient  fort  enclins  à  paillar- 
dife  ,  pour  caufe  (  peut  eftre  )  que  la  nature  du  lieu  à  ce  répugné, 
qui  les  enerue  de  débilité  par  trop  grande  chaleur.  Be- 
thei  eft  ce  que  les  boutiques  appellent  la  fueille  d’Inde, 
en  Latin  folium  Indum  ,  en  Grec  maîabathrum.  Cefte 
fueille  verde  femble  grandement  profiter  à  Venus .  Elle 
noircit  les  densfi  elle  eft  machee.  La  plante  de  cefte 
fueille  rampe  comme  l’ierre  :  la  fueille  eft  femblableau 
laurier ,  difhncte  de  feparee  de  cinq  lignes ,  comme  ru  vois  en  ce¬ 
fte  figure.  l’ai  plus  diligemment  expliqué  cefte  plante, pource 
que  fa  fueille  cueillie  en  abondance  moult  recree  l’homme,  de 
tant  fort  le  reiouit,  qu’il  oftele  foucide  la  mort  inftanteôc  pro¬ 
che  ,  le  fens  eftant  fain  de  entier  :  de  ce  lui  eft  la  principale  vertu: 
car  fl  tu  oftesle  fens  ,tu  ofteras  trifteiîe  de  crainte,  comme  à  ceus 
qui  font  yures  de  fols ,  de  comme  à  ceus  qui  ont  mangé  de  la  mo- 
relle  dite  foianum  hahcacabon ,  ou  du  fruit  de  ftrimonie  :  mais  le 
fens  demeurant  entier  ,  c’eft  chofe  admirable  &rare  d’ofter  de 
chaffer  tout  fouci,  de  toute  crainte.  On  dit  que  les  Turcs  vfent 
pour  cefte  caufe  de  Tache  dite  apium.  Aucuns  attribuent  cefte  ver¬ 
tu  au  fafran .  Les  mefmes  Indiens  couftumieremenr  vfent  pour 
exciter  Venus ,  du  médicament  dit  amphiam,que  lesEfpagnols 
difent  eftre  opium  .  Non  fans  caufe  donques  aucuns  demandent, 
comment  le  médicament  fait  de  pauote,  dit  méconium  ,  veu  qu’il 
eft  tresfroid,  voire  tant  froid  qu’il  occit,peur  excirer  Venus.  Pour¬ 
tant  ils  eftiment  meconiu  eftre  different  d’amphiam. Or  amphiam 
eftvn  venin  aus  Indiens  yde  mefme  du  gerredes  venins  qui  font 
mourir  fans  fâcherie,  ce  que  perfonne  n’ignore  eftre  propre  au 
méconium  .  Mais  (  peut  eftre)  c’eft  quelque  autre  drogue  qui  ofte 
le  fouci, qui  excite  Venus ,  de  qui  fait  dormir ,  quelle  drogue  eft  a- 
momura*& le  fafran  .  Donques  i’ai  monftré  qu’aucunes  drogues 
excitent  Venus  immodérée  :  mais  quelles  drogues  ce  font,  ie  l’ex¬ 
pliquerai  en  la  parfaite  hiftoire  des  plantes.  Maintenant  il  eft  expe- 
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dientdemonftrer,  pourquoi  vnemefme  couleur  n’eftaus  fleurs, 
corne  aus  fucilles.  Ceci  auientpource  que  l’humidité  efl  defechee, 

6c  n'en  reuient  d'autre.  Car  neceflairemét  toutes  fueilles  font  ver-  , 
des  par  loperation  de  la  chaleur,  entendu  que  l'humeur  perpétuel  ~  f  ^  ^ 
leur eftdôné. Pour  cefteraifon la  fupreme fuperficie des  eausdor-  ,  " 

mantes  efl:  telle;6c  les  lieus  humides,qui  font  pofés  en  terre  fous  le  ^  ' 
dégoût  du  ted  des  maifons ,  ou  les  raions  du  Soleil  ne  touchent 
point,  font  tels.  Pourtât  la  fueille  efl;  toufiours  la  partie  de  toute  la 
plante  la  plus  humide,  6c  fouuentlaplus  froide  :  lafemence  efl  la 
partie  la  plus  chaude,  6c  feche,  au  milieu  defquelles  la  fleur  doit  e- 
flre  colîoquee  :  la  racine  efl  la  plus  froide,  6c  la  plus  feche,côme  le 
fruit  efl  la  portiô  la  pl9schaude,6c  la  pl9  humide,  au  milieu  defquel¬ 
les  parties  efl  le  troc  qui  efl  près  de  la  racine. De  rechef, la  partie  du 
tronc  la  plus  chaude  6c  feche  efl  l'ecorce  :  la  matrice  efl  la  plus  hu¬ 
mide  6c  froidefle  bois  tient  quafl  le  milieu  d’icelles:  toutefois  tout 
le  tronc,  côme  i’ai  dit,efl  manifeftement  froid  6c  fec .  Les  fueiîles,  ^^rAnce 
les  fleurs,lefruit,lafemencecouurentlatigc:  le  bois,  ainfl  que  les  des  parties 
os  aus  befles  fouftient  le  tout, 6c  efl  couuert  de  l’ecorce  pour  fa  de-  d^/drïûTes 
fenfe. toutefois  l’ecorce  efl  en  aucunes  plantes, par  quelle  l’aliment 
efl  porté  aus  autres  parties  :  en  aucunes  la  matrice  efl  donnée  pour 
auoir  aliment:en  toutes  plantes  la  matrice  humeéte  le  bois .  Pour-  / 

ce  toutes  plantes  qui  n’ont  de  matrice  ont  abondance  de  gomme, 
corne  le  gaiat,  dit  îignum  fari&um  :  celles  qui  ont  copieufe  fubflâ- 
ce  de  matrice,n’ont  poît  de  g5mc;come  le  fureau.  La  racine  efl  aus 
plantes  pour  attirer  aliment  delà  terre  :  les  fleurs  y  font  pour  auoir 
fruit,ou  femencercar  elles  font  conuerries  en  fruit, ou  en  femence: 

6c  le  fruit  y  efl  pour  auoir  graine ,  6c  femence  :  car  la  femence  efl 
contenue  en  tout  fruit  fous  le  péricarpe.  Le  fruit  donc  fem- 
blc  eftrc  la  perfection  de  la  plante:6c  la  femence  efl  pour  renouue- 
lerlegerrc.  Orausplantes  qui  n’ont  de  fruit,  la  femence  recom- 
péfe  le  profit  6c  vfage .  Nature  femble  auoir  efié  plus  rude  aus  plâ- 
tes,qu'aus  animaus,veu  qu’en  hiuer  la  robbe  tombe  bas  aus  plates, 

6c  le  poil  croifl  aus  animaus.Nature  a  armé  les  plantes,comme  les  Les  armes 
animaus,d,epincs,dedurté,degrâdeur, 6c  defacilitéd’cftrcpliees.  des  plates. 
Mais  les  erreurs ,  6c  fautes  y  font ,  comme  aus  animaus ,  6c  autant 
plus  frequentes, que  les  plantes  font  viles.  Dont  il  auient  que  meA 
memcntles  erreurs  foient  aus  petites  befles ,  comme  en  celles  qui 
font  engendrees  de  matière  putride,  6c  aus  poiflons,  6c  aus  matiè¬ 
res  metailiques,commeaus  plates.  Mais  aus  animaus  les  plus  par¬ 
faits,  les  monftres  font  proprement  appelles  de  la  diétion  demon- 
flrantfll  efl neantmoins  licite  de  transférer  ce  mot  aus  plantes. Car 
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files  plantes  obferuent  bien  leur  ordre  ,  non  feulement  elles  font 
compofces  de  certaines  parties,ains  mefmemenr  de  certain  nom¬ 
bre  des  fueilles .  Nature  a  efté  tant  habile  &  induftrieufe,mefme- 
rnenc  aus  petites  plates ,  de  laquelle  enten  la  caufc:entendu  que  les 
plantes  nauoient  de  mouuement  à  la  generation,il  a  efté  needfai- 
re  que  nature  aflemblaft  l’vne  de  l’autre  fexe,dôt  fouuent  plufieurs 
plantes  conuicnnent  en  vn  &enfemble.  Veu  donc  qu’vne  épine 
efloit  neceflaire  aus  belles  ,  en  laquelle  tous  les  os  fuflenr  implan¬ 
tés,  de  qu’il  efloit  neceflaire  que  les  ners  fuflent  aus  plantes  au  lieu 
de  l’epine,  il  a  cfté  neceflaire  que  les  fueilles  de  braches  naquiflent 
pat  mefme  rnoien  à  dextre  de  feneflre  au  nerf  des  plantes ,  s’il  n’en 
eft  qu’vmou  à  chaque  d’iceus,s’ils  font  plufîeurs:car  quant  ausbe- 
fles,clles  femblent auoir toutes  chofes  doublcs,comme  bien  ledit 
Àriftoteles .  V eu  donc  que  la  fueilîe  efloit  neceflaire  au  coupeau, 
&  que  double  ordre  tant  d’vne  parr,que  d’autre  aus  neuds  à  la  pla¬ 
te  aiant  vne  epine  efloit  neceflaire,  à  fin  que  celle  plante  eut  deux 
h cnopbyL  fueilles  à  chaque  neu,&  trois  au  fommet.  Pourtant  quand  la  plan- 
Icycejla  te  eft  aride,  de  ne  peut  produire  des  fueilles  ,vn  henophylle  eft  fait 
dire  'vne  auprès  des  neuds,duquella  defeription  s’enfuir. 
plateefïne  V  ne  fueille  naift  au  tige  qui  eft  court,  fans  veines,  de  ners,  plus 
feule  fueil  molle  que  la  fueille  d’ierrc,femblable  toutefois:  au  lieu  ou  la  fueil- 
le.  le  eft  iointe  au  tige ,  d’illec  fort  vne  cofle  crefpe ,  mince ,  &  verde, 

L amerueil  pins  grande  que  la  fueille ,  en  laquelle  cofle  font  quelques  petites 
Veuf  forme  graines-.toute  l’herbe  eft  fort  verde,la  racine  eft  vnique,aiât  la  for- 
d'neno-  me  de  latefte  d’vn  fcrpét.ellc  naift  aus  prés  ioingnâtPapieau  mois 
d’Auril;  de  eft  feche  au  mois  de  Mai:  elle  eft  de  nuilc odeur ,  de  de 
nulle  faueur.  On  eftime  qu’elle  eft  vrile  aus  plaies  .  Pourccdonc 
que  la  matière  n’eftoit  fufhfante,il  a  fallu  que  la  fueille  ait  efté  pro¬ 
duite  d’vn  nerf,£c  ce  au  coupeau  :  autremét  toute  la  plante  ne  peut 
eftre  couuerte .  Pour  cefteraifon  la  matière  eft  gra  (le,  de  petite  en 
Vetdphy  l-  henophylle  :  elle  eft  medtocre,  de  petite  au  trefle,  dit  trifolium  en 
16  en  Grec ,  Latin  :  mais  la  matière  eft  plus  g  rafle  en  l’ellebore  (  car  fila  ma- 
en  Latin  tiere  y  efloit  mince,  il  n’eur  efté  neceflaire  de  faire  tanr  de  fueilles) 
quinque  la  matière  eft  rrefmince  au  pentaphylle,&  heptaphylle:&  la  petite 
foliüyher-  matière  eut  efté  réduite  en  moins  de  fueilles,  fi  elle  eut  efté  crafle, 
be  de  cinq  &  epefle .  Car  fi  le  tige  n’efl  epés,  tant  plus  feront  de  fueilles,  tant 
fueilles  y  plus  eft  neceflaire  qu’elles  foientminces:aus  herbes^u  la  matière 
fouuent  de  eft  feche,&:  petite,peu  de  ners  y  font ,  ou  aucun  n’y  eft,  comme  en 
fept,  dite  l’henophylle ,  au  rrefle  3  de  au  pcntaphylle  :  fi  la  matière  eft  abon- 
beptopbyl  xlante,  plufleurs  ners  y  font  comme  aus  arbres.  Et  tout  nerf garde 
16 en  Grec,  fon  ordre:quand  ils  font  plufieurs  ners,ilsféfhblét  confondre  l’or¬ 
dre 
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Porche, &  le  nombre  des  fueilles.  Ainfi  les  mouucmens  deseftoi- 
les.entèndu  qu’ils  confident  de  pluiîeurs  mouucmens  egaus/em- 
blent  eftre  confus  de  inegaus. 

Il eft  donc  manifefte  maintenant, quil eft  neceflaire  que  les 
fueilles  foiét  inegalesen  nôbre  au  coupeau  des  plates. Car  lesfucil- 
les  font  produites  feulement  des  ner$,&  lors  eft  fait  henophyllon: 
ou  elles  procèdent  de  part  de  d  autre, de  lors  eff  fait  le  trèfle, le  pc  n- 
taphyllon  ,  heptaphyllon,  ellebore,  qui  a  neuf  fueilles  :  cai  fi  font 
pluheurs  fueilles ,  il  vaut  mieus  quelles  foient  miles  deux  a  deux 
auprès  des  neuds  par  toute  la  plate,  de  peur  que  le  coupeau  ne  foit 
trop  charge.  Au  contraire, fi  elles  font  peu  de  fueilles, il  vaut  mieus 
que  le  tout  foit  mis  au  coupeau  de  la  plante  :  car  les  fueilles  illec 
mieus  couurent  toute  la  plante, de  par  confequent,  les  fleurs  de  les  ^  esfucjl_ 
fruis .  Il  eft  manifefte  q  les  fueilles  fôt  faites  pour  couurir  les  fleurs  ^ 
de  les  fruis,pource  que  les  fueilles  font  produites  moult  deuant  les  ^  ^ 
fleurs  de  les  fruis: de  les  plantes  qui  ont  toufiours  des  fueilles,  elles  r^cuu 
ont  toute  l’annee  du  fruit,ou  des  fleurs  :  de  s’il  auient  que  les  fucil-  \çScYUl6% 
les  viennent  apres  les  fleurs ,  la  plus  grande  part  des  fruis  périt  :  de 
quand  les  fueilles  tombent  en  hiuer,  aucuns  fleurs  ou  fruis  ne  font 
produis  :  de  les  fueilles  femblet  feulemct  eftre  produites  pour  cau- 
fe  des  fleurs, de  fruis;  de  lors  q  l’arbre  ne  produit  en  hiucr,îes  fueil- 
les  tombent  en  terre.  Les  fueilles  donques  que  les  plantes  ont  feu¬ 
lement  du  coupeau  font  inégalés ,  pource  que  premièrement  il  eft 
neceflaire  le  dos  de  la  plante  eftre  couucrt ,  apres  autres  eftre  pro¬ 
duites  egalement  de  ça  de  la, a  dextre  de  a  feneftre.  Ceci  apert  pre- 
mierement5pource  qu’aucune  plante  qui  a  le  tronc  nu  de  dépouil¬ 
lé  ,  n’a  les  fueilles  égalés  au  coupeau  :  fecondement,  pource  que  la 
fueille  du  milieu  efttoufiours  plus  grande ,  plus  grade ,  de  plus  ro- 
bufte  que  les  autres  :  auffi  les  plus  proches  à  cefle  fueille  du  milieu 
font  pareillement  plus  grandes  que  les  remotes  de  lointaines, 
pource  mefmement  que  la  cauite  du  nerf  eft  toufiours  adiacente 
au  tige;  de  le  tronc  plus  facilement  eft  flechiverslacauité  qu’en- 
uerslenerf. 

Pour  mefme  raifon  les  nerfs  des  fueilles  font  inegaus,  comme  Vouri^uot 
au  plantain:  car  ils  font  cinq,ou  fept,  ou  d’auâtage  en  nombre  me-  ^snersdes 
ga!:&  outre  ceus  qui  font  deux  à  deux  auscoftés,vn  eft  adioufté  au  P*cllles 
milieu. Or  fi  la  matière  des  plantes  pour  les  fueilles  eft  abondante,  Jont  wc~ 
vn  fcul  nerf  y  cftât ,  par  mefme  raifon  les  fueilles  feront  encor  ine-  SauSt 
gales  au  coupeau ,  deux  à  deux  par  toute  la  plante  en  chaque  neu. 

Et  fi  plufieurs  ners  font  au  tronc,  comme  deux  à  deux  , quatre 
fueilles  feront  aus  neuds,ou  deux  de  deux,  non  toutefois  à  l’oppo- 
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fite  Fvne  de  1*  autre:  3c  au  coupeau  feront  fix  ou  dix  fueilles .  McC. 
me  raifon  efr  aus  branches  &  rameaus,dont  il  efi:  licite  de  colliger 
par  certain  moien  le  nombre  des  fueilles  en  toutes  plantes ,  s'il  rfy 
a  quelque  chofe  bielle  ou  môftreus,  ce  qui  auient,  comme  Fai  dit, 
fouuent  aus  plantes. 

Tous  fruis  Par  mefme  raifon  il  auient  aus  fruis  :  3c  à  fin  queie  prenne 
confident  mon  commencement  de  la  matière  la  plus  difficile  ,  les  pom- 
farcertuin  mes  de  grenades,  3c  celles  qui naifient félon  leur  gerre,&d’vn 
nombre  de  mefme  arbre  ont  certain  nombre  de  grains  ,  aucunes  pommes 
grains,  en  ont  neuf  cens  quarantequatre  :  aucunes  cent  vingthuit,  3c  les 
autres  en  ont  autre  nombre,  toutes  tendantes  vers  le  centre  en  e- 
Ifroit  depuis  le  plus  large  circuit  de  l’ecorce.  Ainfi  les  graines 
des  poires ,  ainfi  des  pommes ,  ou  des  méfiés  ou  nefles .  Les  fruis 
tous  font  annexés, 3c  conioins  par  petites  queues,  pource  que 
Fhumeur  aqueus  efl:  ainfi  mieus  diffipé  de  Fair  :  3c  pource  les  fruis 
fontmieus  nourris.  Et  les  graines  contenues  aus  fruis ,  3c  pour 
caufe  defquelles  les  fruis  font  faits ,  en  font  plus  robuftes  3c  for¬ 
tes,  3c  plus  aptes  à  la  génération.  Ceci  appert ,  pourtant  que  les 
fruis  du  fycomorus  naquifient  fus  le  tronc  fans  pie  ou  queue:  car 
entendu  quecefi  arbre  a  l’humidité  trefgrafie,  comme  Fai  dit,  il 
Tes  fruis  n'a.  befoin  que  Fhumeur  foit  d’ auantage  fèchéaupié  ou  queue: 
du  fycomo  pour  ces  caufes  il  produit  fruis  quatrefois  par  an  >  lefquels  ne  meu- 
rus  &  des  nfient  point,fi  l’arbre  n’efi  vulneré .  Laquelle  chofe  nous  deuons 
arbres  qui  iuger  au  figuier  ,&  aus  vignes  qui  fructifient  fouuent  en  Fan:  car 
£  or  tet  plu-  ils  ont  abondance  d’humeur  gras,  &tardement  ouapeinevien- 
jîeursfois  nent  en  maturité  :  3c  font  facheus  au  ventricule,  comme  le  fruit 
tan.  du  fycomorus.  Ileftoitneceflaircd’auoir  tel  arbre  qui  apportait 
vn  fruit  tant  copiais,  à  fin  que  les  habitansdu  lieu  Feufient  pour 
froument ,  3c  qu’il  fatisfifi  à  la  vie  des  hommes .  Les  plantes  donc 
qui  neproduifentles  fruis  qu’vne  fois  Fan  ,  3c  fe  meuriflent  fou- 
dain,  elles  ont  bien  peu  d’humeur  pinguedineus,  3c  les  fruis  vien¬ 
nent  tant  meurs,  que  facilement  ils  pourrifent,  comme  les  ceri- 
fes:  :  3c  les  arbres  qui  neproduifent  les  fruis  meurs  ,3c  n’ont  des 
fruis  qu’vnc  fois  Fan ,  tels  fruis  font  frois ,  3c  fecs,  comme  les  cor¬ 
mes  ,  3c  les  méfiés  ou  nefies  :  3c  les  arbres  qui  produifent  les  fruis 
•  par  plufieurs  fois ,  comme  le  figuier ,  la  vigne ,  le  fycomorus ,  dif¬ 
ficilement  amènent  leurs  derniers  fruis  à  maturité,  3c  les  fruis 
font  fort  humides, 3c  moult  noiirrifient  par  leur  humeur  gras, 
3c  tardement  font  cuis  au  ventricule.  Aucuns  fruis  apres  qu’ils 
font  cueillis  ,  font  mis  en  referue,  3c  font  fechés ,  comme  les 
noix les  noix  auelines.  aucuns  fruis  font  gardés,  &  ne  font 
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jfcchéSjComme  les  pommes  de  grenade  :  aucuns  ne  font  mis  en  re- 
ferue,côme  les  cenfès .  Ceus  qui  font  mis  en  referue  apres  eftre  Te¬ 
ch  és,  reuerdi  fient  comme  sTIs  eftoient  cueillis  de  pris  en  Tarbrc  de 
nouueau, s’ils  font  mis  dedens  vn  puis  l’efpace  de  huit  iours  en  vn  Comcntles 
Tac ,  Tecorce  eftant  percee  ,  ou  s’ils  font  enfouis  fous  terre  humide  fruis  fecs 
Tefpace  de  quinze  iours .  Plufieurs  chofes  appartiennent  à  ce  pro-  rcucrdif- 
pos,  toutefois  elles  ne  font  de  celles  defquelles  il  conuient  main-  /re¬ 
tenant  parler,  à  fin  que  noftre  difpure  Toit  complété. La  matière  eft 
telle:  comment  les  plantes  font  transférées  d’vne  région  en  autre,  comcntles 
comme  des  Indes  en  Italie  :  certes  aucunes  font  transférées  par  la  .  rQ 

femence  transférée  :  aucunes  entières  dedens  les  vefTeaus ,  circui-  K  »  r 
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tes  de  terre  ;  les  reictons  d’aucunes  enfouis  dedens  le  miel ,  enten-  y 
du  que  l’humeur  du  miel  eft  fubtil,dous,&  temperé,  no  point  gras 
ne  fluet  à  putrefadion  :  de  ce  eft  trefeommode  pour  nourrir  les 
germes  tendres .  Pour  cefte  caufe  les  noix  font  gardées  toute  Tan¬ 
née  verdes  dedens  le  miel  :  de  le  fruit  de  la  chair  y  font  gardés  par 
plufieurs  iours  fans  putrefadiô.  Mais  le  fuc  apres  qu’il  aboulu(car  ^UTnc^11  lc 
ainfi  l’humeur  aqueus,  qui  eft  le  commencement  de  putrefa&ion, 
eft  confumé)  eftgardé  en  ietant  de  l’huile  défiais .  Toutefois  le  fuc  C* 
de  fumeterre  ainn  d’amertume  pafte  en  acerbité  <5 e  aigreur, pource 
que  la  portion  terreftre,  qui  eft  la  caufe  d’amaritude ,  en  defeédant 
bas ,  laifie  le  fuc  infipide  :  quand  ce  fuc  eft  vicié  de  corrompu  de 
1  air,  il  fc  conuertit  en  aigreur ,  comme  toutes  drogues  douces  de 
infipides.  Il  vaut  donc  mieus  cuire  long  tcmscefücde  fumeter- 
re,&  le  mettre  en  lieu  bien  froid .  Car  toute  putrefadion  ,  comme  q 

i  ai  dit,  eft  chaude  ;  pour  cefte  raifon  les  trufies  qui  naquiflentfont  r* 
fondre  la  neige  qui  eft  droitement  defiias:  car  quand  la  chaleur  pu-  Wnt  \°  re 
tride  fepare  l’humeur  terreftre ,  elle  engendre  des  racines  fans  ger-  esnci&Cj‘ 
me,  qui  font  appellees  trufies  :  au  contraire  quand  elle  cuit  la  ma¬ 
tière  froide,  humide,  &  tenue,  elle  produit  du  germe  fans  racines, 
que  nous  appelions  champignons, en  Latin  fungi.  Pource  les  cha- 
pignons  font  les  plus  humides  yde  les  trufies  font  plus  feures,& 
moins  dangereufes.  Généralement  les  chofes  ne  fe  pourriftent  aus  La  manie- 
matières  fechees  ou  refrigerees,ou  qui  font  pleines  d’humeur  pin-  re  d'entier 
guedineus.Car  il  eft  neceffaire  que  ce  qui  fe  pourrit, ait  vn  humeur  putrefa- 
aqueus,&  qu’il  foit  pourri  par  la  chaleur.  Donques  les  matières  fe-  rtion. 
ches,ou  fort  froides,  ou  trefgrafies  ne  peuuent  pourrir .  Et  toutes 
chofes  font  fechees  par  trois  maniérés,  ou  par  chaleur  viue ,  de  ce¬ 
fte  chaleur  eft  diuifee  en  trois,en  feu,  en  fumee.  Se  Soleil  :  ou  elles 
font  fechees  par  matière  confumante  l’humeur ,  comme  par  vent, 
ou  par  fel:  ou  elles  font  fechees  par  matière  fechante  petit  à  petit,, 
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comme  par  aloes,ou  par  myrrhe .  La  pourriture  ne  vient  aus  cho- 
fes  réfrigérées ,  pource  plufieurs  ne  pourriflent  en  la  gelee  ;  &■  les 
cors  des  mors  enuelopés  dedens  le  vif-argent  ne  pourriftent ,  fi  le 
vif-argent  pénétré  dedens .  Et  toutes  choies  qui  ne  font  fuiettes  à 
pourriture,font  gardées  par  humeur  gras, comme  paticeries,com- 
me  chair  mife  en  l’huile ,  comme  poiifons  roftis ,  ou  plus  toft  fris: 
combien  que  cefte  maniéré  mérité  eftre  réduite  aus  maniérés  com 
pofees .  Aucunes  chofes  font  gardées  par  caufe  mixte,  comme  par 
miel,qui  eft  gras  8c  feche,comme  pluheurs  fruis  :  ou  par  vinaigre, 
qui  feche  enfemble  8 c  réfrigéré.  Quoi  donc  que  la  putrefadiô  ioit 
la  voie  à  i’enflambement ,  non  toutefois  les  matières  qui  pourrif. 
fent, pource  qu’elles  ont  encor  l’humeur  aqueus,mais  les  matières 
prennent  en  feu  qui  font  laiftees  de  la  pourriture .  Or  les  champi¬ 
gnons  ,  comme  les  truftes  ne  brûlent  point ,  pource  qu’engendrés 
par  matière  putride  entremeflee  d’humeur  gras  8c  aqueus ,  ne  iont 
du  tout  deietés  de  putrefaéliô  .  Mais  les  fueilles  du  laurier  qui  font 
aucunement  hors  de  putréfaction  ,  8c  font  ieches,  brûlent  foudai- 
nement  :  les  fueilles  de  geneure  aufii ,  niais  pour  caufe  de  la  feule 
vehemente  ftccité.  Et  pource  que  foudainement  elles  reçoiuent  le 
feu  auant  que  l’humeur  aqueus  foie  îeté  hors,ou  feché ,  neceftaire- 
ment  elles  donnent  vn  bruit  :  8c  pource  donc  les  fueilles  de  lau¬ 
rier  8c  de  geneure  craquent  grandement  quand  elles  brûlent .  Au¬ 
cuns  penfent  quelque  diuination  eftre  aus  fueilles  de  laurier  ardan 
tes ,  ou  pource  que  ceft  arbre  eft  facré  à  Apolio ,  ou  pource  que  la 
flamme  fe  diuife  en  diuerfes  formes ,  ou  pource  que  fa  nature  con¬ 
tient  quelque  chofe  qui  excite  l’efpnt.  Aucuns  ont  eftiméquelc 
tronc  du  geneure  allumé  8c  couuert  de  fa  propre  cendre.,  garde  le 
feuvnan.  Certes  c’eftchofe  merueilleuie  d’eftre  gardé  tant  long 
tems,d’eftre  gardé  longtcms  n’eftdemerueille  :  car  ce  bois  de  ge¬ 
neure  eft  de  fubftance  fort  denfe  8c  grade, incorruptible  aus  ou- 
urages,  finô  qu’il  ne  croift  beaucoup  en  nos  païs  :  8c  là  ou  il  croift, 
il  eft  appelle  cedre.Car  le  cedre  différé  du  geneure  par  la  feule  rou¬ 
geur  du  fruit,  8c  pour  la  magnitude.  La  gomme  du  geneure  eft  di¬ 
te  vernix:de  peur  que  l’encre  ne  diftillc  hors,on  l’epart  commodé¬ 
ment  fus  vne  carte  :  car  pource  que  la  carte  eft  feche  8c  mince,  elle 
boit  la  liqueur  8c  l’arrefte.La  pierre  ponce,dite  pumex,quoi  qu’el¬ 
le  fou  feche,  ne  boit  point ,  pource  que  l’encre  eft  grade,  epeife,  8c 
fans  chaleur.  Outre  plus  fi  ru  foules  de  l’ongle  feule  du  pouce  la 
carte  rafee,l’encre  fera  moins  eparfe,quefi  tu  y  adiouftes  de  la  pou 
dre  menue  de  la  pierre  ponce .  Pour  cefte  caufe  donc  le  vernix  eft 
rendu  liquide  parle  vernix  fec,  8c  par  l’huile  de  lin  ,trefapteàre- 
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ierer  les  impctuofités  du  ciel  &  de l’air:  pourtant  couftumiereméc 
on  l’adioufte  aus  peintures.  Au  tems  pafle  pour  le  vernix  ils  vfoict 
de  cire  petite ,  ou  du  blanc  de  l’œuf,  tk  de  fandix  compofé  ,  ou  de 
craie  auec  du  nitre .  Les  peintures  eftoiét  défendues  par  la  cire  en¬ 
contre  les  chaleurs  du  Soleil,encôtre  les  vens  &  l’iniure  de  la  pluie 
falfe  &  des  vapeurs.  Pareillement  la  couleur  de  pourpre  efloit  ad- 
ioufteeau  blanc  de  l’oeuf,  &  au  fandix,  non  point  pour  tutelene 
defenfe.  La  fplédeur  efloir  aus  peintures  trefdeleétable  par  la  craie 
&  le  nitre.  Apelles  adiouftoit  grande  clarté,  mefmement  la  lumiè¬ 
re  oflee  aus  peintures  parl’encre  treflubtile ( ainfi cefte  liqueur  e- 
ftoit  appellee  pour  l’vfage,  non  pour  la  couleur)  outre  ce  que  l’en¬ 
cre  engardoit  les  peintures  d’eftre  gaftecs  de  poudre, d’ordures,  ôc 
autres  macules. &:  de  noftre  tems  le  vernix  donne  toutes  ces  com¬ 
modités.  Le  vernix  pur  eft  bien  prouué  &  loué,  qui  ne  corront  les 
couleurs, aufli  le  vernix  perfpicu,trefdelié,fplendide,en  forte  qu’il 
puilTe  enluminer  les  couleurs, qu’il  ne  les  obfcurciflé,ains  qu’il  fur 
monte  la  lumière:  qu’il  foit  aufli  folide  ferme, en  forte  qu’il  refi> 
fie  fans  corruption,  &c  éternellement  à  la  crudité  de  l’eau,  àlafali- 
ne,aus  vens, à  la  poudre,  &  au  Soleil. 

le  fai  que  i’ai  parfait  l’hiftoire  des  plantes  :  mais  pource  que  i’ai 
monflré  la  côpofition  de  l’encre  rouge,  &  des  autres  aufli, fadiou- 
fterai  l’encre  perfe  faite  de  terre  perfe,ou  de  la  pierre  bieue  dite  cya 
neus:  aufli  iemonflrerai l’encre  iaune  faite  de  pourpre,ou  d’or  :  les 
autres  couleurs  font  faites  des  matières  métalliques  par  maniérés 
exquifes,  aufquellesi’ai  monflré  ci  defllis  le  rouge  pris  du  vermil- 
lon,dit  cinnabaris .  L’encre  noire  qui  eft  commune,eft  ainfi  com 
pofee.Prenés  vne  hure  de  galle  recente  mife  en  poudre,de  la  gom¬ 
me  Arabie ,  des  fleurs  auec  les  ecorces  d’vn  grenadier ,  de  chacu¬ 
ne  drogue  demie  hure  :  que  le  tout  foit  macéré  &  trempé  dedens 
fix  liures  d’eau  par  huit  iours  :  puis  que  le  tout  foit  cuit  tant  que  la 
tiercepartie  de  l’eau  foit  confumee:  quand  le  tout  encor  bouil¬ 
lant  eft  mis  hors  de  deflus  le  feu,  il  faut  adioufter  vne  liure  de  vi¬ 
triol  ou  couperofe  fort  pulueriférle  tout  foit  mouué  aflemblement 
tant  qu’il  foit  froid  :  &  dix  iours  apres  qu’il  foit  coulé  parvn  gros 
linceul, &:  qu’il  foit  gardé.  Anciennement  la  fuie  des  bains  <k  four- 
naifeseftoit  en  vfage  pour  écrire  les  liures.  Maintenant  pour  im¬ 
primer  les  liures  îlsvfent  de  la  fuie  d’huile  de  lin  auecques  l’hui¬ 
le  ,  le  fai  quelqu’vn  qui  en  faifoit  de  bonne  &  fort  noire  :  toute¬ 
fois  fix  mois  apres  elle  s’euanouifloit  totalement  hors  du  papier 
par  grande  fraude. Il  faut  cercher  le  moien  de  ceci.  Nous  cognoif- 
fons  que  les  matières  terreftres  demeurer,  &  les  matières  qui  font 
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fubtiles,  s’euanouidént  fubitement  ;  pourrant  l’eau  ardanteed  fij^ 
bitcment  diffipee .  La  couperofe  donc  réduite  en  efprit,&  meflec 
à  la  matière  humide  &  tenante, peut  ce  faire.Pourtant  ce  qui  ed  re¬ 
cité  par  grand  miracle  d’Apollonius  Tyaneus ,  pource  qu’il  efloit 
accufé  deux  fois,l’accufateur  fud  l’Empereur,  ou  Tigillinus  trou- 
ua  le  papier  tout  blanc  6c  pur,  s’il  ed  vrai  ce  qui  ed  trouué  entre  les 
menteries  6c  menfonges  de  Philodratus,ne  peut  edre  cftimé  cho- 
fe  miraculeufc .  Les  letres  qui  font  fans  tel  art  font  effacees  en  plu- 
fieurs  maniérés ,  ou  par  vn  coudeau  d’acier  bien  délié ,  ou  parla 
poudre  de  nodre  alun,  que  fouuent  i’ai  trouué  vtile ,  ou  par  eau  de 
didillatiô  de  couperofe ,  de  halinitrum,  6c  de  la  gomme, qui  ed  de 
larix:elles  font  aufsi  effacees  d’vne  eau  fecôde,qui  ci  apres  fera  dé¬ 
crite  pour  oder  le  poil .  Mais  il  y  a  plus  de  fciencc  en  l’vfage  qu’en 
l’inuention.  Certes  d  les  letres  doiuent  edre  effacees  par  poudre,iI 
faut  la  froter  doucement  des  doigts  :  s’il  faut  les  défaire  de  fer,  il 
faut  manier  le  coudeau  legerement  :  fi  par  eau ,  garde  que  quand 
tu  voudras  effacer  les  letres ,  tu  ne  déchirés  le  papier  :  bref,  garde 
que  tu  ne  traites  rudement  ce  négoce  tant  folicité  .  Or  de  prefent 
venons  à  l’hidoire  des  petites  bedes  dites  en  Latin  infecta. 

Fin  du  huitième  liurc. 
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l  s  font  deux  principaus  gerres  des  bedes  :  le  pre¬ 
mier  ed,  qui  a  la  vie  en  la  part  qui  fembleedre  pre- 
cife  6c  coupee ,  dite  en  Latin  infe&um  ;  6c  ce  gerre 
appartient  à  l’imperfeétion ,  pource  qu’il  en  auient 
aus  plantes  en  cas  pareil .  Autres  animaus  font  par¬ 
ce  qui  ed  prédit  ne  conuient.Ce  pendant  il  faut  cer- 
qu  elles  fë  cher  l’hidoire  commune  des  animaus  plus  profondément;  6c  pre- 
blentduoir  mierement  il  faut  enquérir  pourquoi  les  animaus  ne  croidènt  tant 
Jus  le  cors :  en  rectitude  comme  les  plantes ,  ains  plus  tod  en  latitude  6c  pro- 
aucuns  les  fondité  :  fccondemct  pourquoi  Nature  a  engedré  aucuns  animaus 
appellent  par  femence,aucuns  fans  femence  :  finablement  pourquoi  aucuns 
annuUta.  animaus  font  nourris  des  autres,&  aucuns  font  nourris  feulement 
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des  plantes  .  llnefautcftimer  cftre  chofefemblab!e,quelesani- 
maus  foient  engendrés  de  matière  putride,  qu  qu’ils  foient  impar¬ 
faits  ,  ou  qu’ils  foient  incifés  ou  infectes,  en  Latin  infeCta .  Car  les 
lefars  5c  ferpens  font  nombres  entre  les  infectes,5c  toutefois  ils  ne 
font  engendrés  de  matière  putride,  ains  des  œufs.Mcfmement  les 
viperes  6c  couleuures  fortent  ainiî  de  la  matrice,  quoi  qu’elles 
foient  engendrees  des  œufs:  toutefois  c’eft  vne  befte  qui  cft  cngé- 
dree,non  pas  d’vn  œuf,  pource  que  la  vipere  eft  parfaite  en  la  ma¬ 
trice  de  l’œuf.  Semblablement  les  ras  8c  les  fouris  qui  font  en¬ 
gendrés  de  matière  putride,  ne  font  nombres  entre  les  infectes. 
Aufsi  pluiîeurs  ferpens  ont  tous  les  fens ,  neantmoins  qu’ils  foient 
engendrés  de  matière  putride .  Il  ri  eft  donc  inconuement  vne  be¬ 
fte  parfaite  eftre  engédree  de  matière  putride  :  comme  au  contrai- 
ra  la  taupeïmparfaite  cft:  engédree  de  la  befte  qui  eft  de  fon  gerre. 
Veu  donc  que  la  dilpute  fe  fait  ici  des  lerpens,aufiî  des  infedtes:ce 
traité  n’eft  pur  8c  general  :  mais  pourtant  que  la  plus  grande  partie 
des  infeCtes  eft:  engendree  en  cefte  maniéré,  fauoir  eft,  fans  œuf,  5c 
fans  matrice  (ie  ne  di  fans  parens)  femblablemét  plufteurs  ferpens 
font  engendrés  en  cefte  maniéré,  pource  i’ai  eftimé  qu’il  falloir  ici 
traiter  de  toutes  ces  matières.  Outre  plus ,  à  fin  que  ie  retourne  à 
mon  propos,  la  eau  fe  pourquoi  les  plantes  fouuent  croiftent  droi- 
tement ,  8c  les  beftes  non ,  ains  pluftoft  en  latitude  8c  profondité, 
eft ,  pource  que  l’humeur  des  animaus  eft  plus  gras ,  pourtant  plus 
toftii  eft  eftendu  de  toutes  pars:  &  la  chaleur  des  plantes  eft  en  la 
racine,  pour  cefte  caufe  elle  fe  poufte  en  la  part,  par  laquelle  mieus 
elle  peut  fortir:  quand  donc  cefte  chaleur  eft  fortie,  elle  ne  peut  tac 
facilement  fe  départir  de  la  première  forme  du  mouuemenr  ;  dont 
ilauient  que  les  plantes  croiftent  en  terre  molle  plus  epeffes  8c 
moins  hautes ,  au  contraire  en  iaterre  folide  auprès  des  eaus  :  car 
tel  humeur  eft  moins  gras. 

Pourquoi  aucuns  animaus  font  nourris  des  feules  plantes ,  8c 
les  autres  des  animaus,  il  conuient  lemonftrer.  Il  n’a  efté  pofii- 
ble  que  les  feules  beftes  vequiftent  de  la  chair  des  autres  beftes:  car 
quand  vn  animant  menge  l’autre,5c  n’a  autre  viande,  entendu  que 
quelque  chofe  furuient  toufiours  au  lieu  de  l’excremem,toute  la 
mafte  des  animaus  pïemieremét  fe  diminueroit  en  quantité,  8c  en 
nombre,&  finableme^elle  defaudroiten  brieftems.Et  fi  tous  les 
animaus  eftoient  nourris  des  plantes,Nature  ne  fut  paruenue  en  fa 
perfection  :  car  le  lang  5c  la  chair,  ne  conliftcroit  des  elcmens  en- 
trerompus,5c  bien  tempérés .  Pour  cefte  caufe  tous  animaus  qui 
ne  font  nourris  de  chair ,  ne  font  induftrieus  8c  prudens^  excepté 
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l’elcphant .  Nature  donc  ne  pouu'  >it  faire  les  oifeaus,  les  poiflons, 
ne  les  belles  qui  n’ont  feulement  que  des  piés,ne  pouuoit,di-ic,les 
faire  foliciteus,indudneus,6c  de  mœurs  humaines .  Car  les  belles 
qui  viuent  de  chair,par  fens  font  plus  proches  à  l’homme,  que  cel¬ 
les  qui  viuent  des  plantes ,  comme  les  chiens,  les  renars,  marmos, 
les  chas, lions,daufins,ours, aigles.  Trois gerres dôc des  animaus 
font  didints  par  la  variété  des  viandes  :  car  aucuns  viuent  des  feu¬ 
les  plâtes,comme  les  cheuaus,anes,beufs,brebis,cheures  :  aucuns 
des  feules  belles,  comme  les  lions ,  daufins,  panthères  :  aucuns  de 
l’vn  6c  de  l’autre,  corne  les  hommes,  marmos,  poules,  pourceaus* 
Des  animaus  qui  font  nourris  des  belles, ft  tu  excepte  ceusqui  leur 
font  viandes:  aucuns  ont ciuilité  6c  amitié  auec  les  autres,comme 
le  corbeau  auec  le  renard,la  mou  ette  auec  le  milan,  le  renard  auec 
le  ferpent ,  le  crocodile  auec  le  roitelet  ou  le  poilfon  dit  lou  ma¬ 
rin  auec  le  mouiô  dit  mugil.  Les  animaus  qui  font  nourris  des  plâ- 
tes,requeroiét  auoir  les  dens  plus  grolTes  6c  mouffis,de  peur  qu’el¬ 
les  ne  fulfent  rompues, qui  ne  pouuoiét  ellre  leurs  armes:  pour  ce¬ 
lle  caufe  nature  a  armé  aucuns  animaus  d’ongles  aus  piés,  comme 
les  cheuaus,les  ânes, les  chameausiles  autres  de  cornes,comme  les 
beufs, 6c  les  cheures.  Et  pourtant  que  nature  eut  trop  chargé  par  a- 
liment  fec  le  cerueau  des  belles,  aufquelles  elle  a  dône  des  cornes, 
elle  leur  a  ofté  les  dens  fupericures  en  la  partie  anterieure:&  pour^ 
ce  que  le  fecours  des  ongles ,  6c  des  cornes  eut  retardé  la  fuite  aus 
petites  belles, pour  l’imbecilité  de  leur  vertu ,  ce  leur  eut  dôné  peu 
d’aide, pource  nature  leur  a  dénié  les  ongles, 6c  les  cornes,comme 
aus  heures  6c  conins.  Et  nature  a  armé  de  dés  trefagiies  toutes  be¬ 
lles  fauuages ,  6c  celles  qui  font  nourries  de  chair ,  exceptés  les  oi- 
feaus,  aufquels  elle  a  fait  le  bec  courbé  6c  crochu  .  Et  nature  pref- 
que  a  donné  à  toutes  belles  aufquelles  elle  n’a  d5ne  de  dens,  com¬ 
me  aus  oifeaus,  ou  aufquelles  elle  les  a  données  infirmes  ,  comme 
aus  chas  6c  à  leurs  femblables  :  Nature,di-ie,  leur  a  donné  les  on¬ 
gles  ,6e  griffes  courbes, 6c  robudes .  Nature  donc  a  muni  de  dens, 
6c  d’ongles  ou  griffes  les  belles  carniuores  :  elle  a  muni  de  cornes 
6c  griffes  les  belles  douces, fi  elles  font  grandes  :  elle  a  muni  feule¬ 
ment  de  célérité  les  petites.il  refie  donc  ces  chofes  entendues  que 
nous  moudrions, pourquoi  aucuns  animaus-font  engendres  de  pu 
trefaélion,  les  autres  par  propagation  6c  lignee .  La  caufe  donc  de 
cede  différence  ed,  pource  que  nature  a  voulu  que  la  génération 
fut  defaillante  à  peu:  pour  cede  caufe  principalement  elle  eut  cer- 
ché  de  matiereputride  la  génération  a  tous  animaus:  mais  pource 
que  les  parfaits  requeroient  long  tems ,  à  fin  qu’ils  fuffent  accom- 
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plis,  la  matière  n  eut  peu  eflre  conferuec  tant  long  teins  Fans  mou- 
uement ,  de  principalement  fans  conceptacle  pour  caufe  du  chan¬ 
gement  des  rems  ;  pour  ces  caufes  la  matrice  a  cfle  necefîaire ,  ou 
la  couuercure  de  l’œuf  ou  le  fruit  fut  gardé,  iufqu’à  ce  qu’il  fut  par¬ 
fait  :dc  pource  la  génération  efl  faite  parla  femence.  Il  efl  donc 
manifefle  que  nature  a  intenté  par  putrefadion  la  feule  généra¬ 
tion  ,  &  qu’elle  la  paracheuee  en  peu  de  rems:  de  que  l’autre  gé¬ 
nération  a  eflé  contreinte  &  plus  tardiue,&  non  premièrement 
inrentee  par  nature .  Ausanimaus  donc  que  nature  a  engendres 
librement  fans  aucune  aide,  elle  ne  leur  a  rien  donne  ,  comme 
aus  vers  des  fruis ,  aus  autres  elle  vfe  d’vn  amas  d  ordures  fans  cer¬ 
taine  matière,  comme  aus  mouches.  Ceus  qui  font  plus  parfaits 
que  les  mouches  font  engendrés  de  certaine  matière  ,  laquelle 
l’animant  coïnquine ,  comme  les  mouches  engendrees  du  miel, 
lequel  elles  arroufent  de  leur  ordure  :  5c  les  guepes  femblabîe- 
ment  font  engendrees  du  mielagrefle.  Aucuns  animaus  requiè¬ 
rent  l’œuf:  mais  les  plus  parfaits  font  ceus  qui  font  engendrés 
en  la  matrice.  Et  par  ces  cinq  ordres  nature  efl  venue  au  fommet 
deperfedion. 

Oràfauoir fila  génération  efl  perpétuelle  aus  belles  engen¬ 
drees  de  mariere  putride,  &  fi  défaillent  aucunefois,  celle  inquifi- 
tion  appartient  aus  hures  des  Secrets  d’eternité ,  Car  quand  les  li- 
ures  font  lus  &  écris, font  l’efprit ,1a  penfee  de  mémoire:  de  ces 
chofes  font  éternelles .  En  ce  donc  les  générations  different  par 
femence  de  mariere  putride:  en  la  femence  efl  vne  matière  qui 
reçoit  toujours  la  mefme  chaleur  femblableà  celle  dont  la  fe¬ 
mence  efl  engendree  :  aus  autres  chofes  il  y  a  chaleur ,  mais  il  a- 
uienr  que  la  matière  efl  ici  ou  là ,  en  forte  que  la  génération  de  tel¬ 
les  beffes  efl  fortuite  :de  pour  cefle  caufe  aucunes  d’icelles  font 
pentes ,  de  imparfaites  :  elles  font  petites ,  pource  qu’il  y  a  peu  de 
mariere  apte  à  la  génération  ,  entendu  qu’elle  eff  colhgee  par  cas 
fortuit  :  elles  font  imparfaites ,  pource  que  telle  génération  a  petit 
repos,  5e  pour  cefte  caufe  elle  efl  paracheuee  en  bnef  tems .  Et  ce 
qui  efl  paracheué  en  brief  tems ,  mefmement  aus  ouurages  arti¬ 
ficiels ,  ne  peut  eflre  parfait.  Pour  ces  raifons  toute  befle  en¬ 
gendree  de  putrefadion  ,quoi  qu’elle  ait  tous  les  fens,ne  peut 
totalement  les  auoir  parfaits  de  accomplis .  Toutes  telles  belles 
de  putrefadion  n’ont  tous  les  fens  extérieurs  parfaits, de  beau¬ 
coup  moins  les  intérieurs:  elles  n’ont  aucune  prudence,  de  font 
flupides .  Les  mouches  à  miel  font  prudentes ,  car  elles  font  en¬ 
gendrées  de  certaine  mariere ,  de  non  fans  parens  :  fi  clics  font  en- 
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gendrees  dVn  veau  ,  ce  n’eft  leur  propre  ouurage  ,  ains  de  nature 
"Le  fa/ciel  comme  la  peinture  des  fleurs  du  fafciet  ,  dit  hyacinthus,  laquelle 
&  oignon  l’homme  prudent  n’attribuera  à  la  plante,ains  à  nature.  Lesfour- 
de  bois .  mis  femblent  eflre  prudens ,  aufii  ils  font  faits  de  femence,  6c  des 

œufs.  La  raifon  de  la  magnitude  efl:  differente  ,  6c  le  but  en  eft 
incertain ,  quoi  que  plufieurs  befles  ,  comme  fai  dit ,  foient  peti- 
Le  y  or  de  tes.  Aucuns  recitent,  que  le  ver  engendré  enla  noix  aueline, 
U  noix  d-  nourri  de  laid ,  croifl  en  grandeur  incredible ,  6c  difent  qu'ils  ont 
udine .  expérimenté  .  Car  la  magnitude  doit  eflre  referce  au  gerre  des 

befles ,  non  pas  à  la  génération  .  Mais  le  Aiofofe  nie  bien  que  tel¬ 
les  befles  engendrent  :  non  toutefois  que  la  befle  d'vn  autre  gerre 
loir  engendree  parlcmoien  delà  matière:  maisie  monflrerai  la 
caufe  propre  de  ceci.  La  vertu  d’engendrer  efl  due  aus  befles 
robuftes  6c  parfaites  .  Ceci  efl  cognu ,  pource  que  les  befles  mu¬ 
tilées  ,  bleflees ,  <5 c  petites  n'engendrent  point ,  ou  c'efl  rarement, 
Ôc  n'engendrent  befles  fembîables  à  foi .  Etles  imparfaites  débi¬ 
litées  de  vieilIefTe,ou  maladie,ou  qui  ne  font  encores  parcrues,  ne 
peuuent  engendrer.  Les  befles  donc  engendreesde  matière  pu¬ 
tride,  veu  que  plufieurs  font  imbéciles ,  n'engendrent  point:  ou  fi 
elles  engendrent,  ce  qui  efl  engendré,  efl  plus  debile  que  les  pa¬ 
ïens  ,  comme  les  pous ,  les  lentes  :  6c  les  ras,  6c  fouris  engendrent 
autres  fouris,  aufquelles  la  vertu  d’engendrer  celle,  pource  quel¬ 
les  font  plus  imbéciles  que  leurs  parensqui  auoient  la  vertu  d'en¬ 
gendrer  tant  debile,  qu’ils  nepouuoient  engendrer  leur  fembla- 
ble.  Il  efl  donc  conclu  que  les  befles  engendrees  de  putrefa&ion, 
le  plus  fouucnt  n'engendrent  du  tout:  aucunes  engendrent,  mais 
chofe  plus  imbécile ,  6c  non  point  fembiabîe  à  eus:peu  engédrent 
parla  grande  chaleur  de  la  région,  comme  en  Egypte ,  o*j  par 
bonne  fortune.  Les  robuftes  paflent  en  continue  efpece,  6c  font 
multipliées  comme  les  autres  befles.  Les  befles  donc  qui  n'en¬ 
gendrent  ne  font  fteriles ,  pource  qu’elles  font  engendrees  de  ma¬ 
tière  putride  ,  mais  pource  qu’engendrees  de  telle  matière,  el¬ 
les  défaillent  6c  laiflent  la  perfection  de  leur  propre  efpece,  ôc 
pour  cefte  caufe  fouuent  ce  font  monftres.  Pourtant  la  que- 
ition  cefte,  àfauoir  fl  les  fouris  engendrees  de  matière  putride, 
font  d'vne  autre  efpece  que  celles  qui  font  engendrees  ,'par  fuccef- 
flon  ,  certes  non  :  car  la  forme,  ôc  les  operations  font  fembîables, 
niais  feulement  elles  different,  comme  le  monftre  différé  de  la  be¬ 
fle  entière  qui  efl  defon  efpece.  Et  aucun  ne  dira  que  l'hom¬ 
me  qui  n’a  qu'vn  œil, ou  quiafix  doigts, ou  du  ventre  duquel 
la  poflreme  partie  d’vn  enfant  apparoiftroit,  fut  d’vne  efpece 
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differente  de  l’homme,  ains  il  dira  que  c’eh  vn  home  monhrucus. 

Ainfi  nous  dirons  la  fouris  engendree  de  matière  putride  cflre  vne 
fouris  debile  ôc  monhrueufe .  Ainfi  les  lentes  font  les  môflres  des 
pous,  &  tous  autres  femblablesicar  les  monhres  ne  côflitucnt  i’ef- 
pece.  le  fuis  emerüeillé  d’Arihoteles  ,  pource  qu’en  celle  caufe  il  a 
préféré  la  matière  à  la  forme ,  veu  qu’il  attribue  à  toutes  chofes  tac 
déformé  &c  peu  de  matiere,entendu  qu’il  eff  mamfch  e  qu’en  celle 
caufe  des  belles  rien  ne  defaut  à  la  pleine  forme,  ligure, ôc  mœurs, 
linon  la  vertu  d’engendrer,  qui  defaut  mefmement  aus  belles  cha- 
llrees,  aus  debiles,  aus  vieilles ,  <k  aus  trop  ieunes ,  Si  ceci  efl  l’er¬ 
reur  d’Arihoteles,&:  s’il  n’y  a  faute  à  fon  texte ,  en  force  que  ce  foie 
plus  toh  l’argument  des  autres,  certes  Theophraflus  a  corrige  ccll 
erreur,  home  certes  préféré  à  Ariiloteles  félon  leiugement  de  Ga¬ 
lien,  &  à  bon  droit,  li  feulement  nousauons  egard  aus  écris  que 
nous  auons.  Car  les  coniedui'cs  font  mamfehees  que  la  letre  d’A- 
rifloteles  eft  corrompue  en  plulieurs  heus .  L’ame  donc  eh  deter- 
minee  par  la  chaleur  celehe  :  6c  routes  efpecesont  leur  nombre. 

Et  l’elpece  n’eh  muee  par  la  matiere,mais  qu’elle  puifié  receuoir  la 
forme  .  Les  variétés  qui  font  de  la  matière  doiuét  chre  référées  aus 
monhres,  ainh  qu’au  s  belles,  qui  font  engendrees  de  leurs  parens. 

Et  li  tu  les  référés  aus  efpeces, de  rechefles  efpeces  feront  faires  in¬ 
finies  .  Autre  argument  eflyveu  que  nous  voions  les  mouches  ellre 
fembiables  de  forme  ôc  de  mœurs  en  Italie,  Germanie ,  aus  Indes, 
en  Ethiope,6c  en  autres  régions  tant  dihantes  les  vnes  des  autres, 

&'  engédrees  de  tât  diuerfe  matière .  Or  li  cefre  vertu  n’ehoit  point 
au  ciel ,  ôc  li  diuerfes  efpeces  ehoient  engendrees  de  matière  di¬ 
uerfe,  elles  feroient  prefque  autant  d’efpeces  des  mouches  qu’elles 
font  de  mouches.' 

l’ai  donc  dit  quelles  behes  font  de  diuerfe  efpece,  &c  lefquclîes 
feulement  défaillent ,  ôc  celles  qui  méritent  ehre  appelîees  mon¬ 
hres. Il  rehe  que  le  mon  lire  nulle  belle  engendree  de  putrefadion 
deuenir  douce,  &  ehre appriuoifee,  ains  toutes  telles  behes  ehre  Qjudtrc 
fort  agrehes.  Ce  qui  auient  premierement,pource, comme  dit  eh,  cdufès 
qu’elles  ont  les  fens  intérieurs  debiles  :  ôc  celles  qui  s’appriuoifent  pourquoi 
elles  doiuct  auoirla  vertu  d’imagination,  ôc  bonememoire:outre  les  hcjîcs 
plus,elles  ne  s’appriuoifent, pource  qu’elles  n’ont  de  fang ,  pourtât  engedrees 
elles  font  timides ,  Ôc  la  crainte  empelche  qu’elles  ne  foiét  princes,  de  putrefd 
comme  ie  monhrerai  ci  apres.  D’auantage,fouuent  elles  ont  la  vie  ôliô  ne  sU 
breue:&  celles  qui  doiuent  deuenir  priuees, requièrent  le  tems.Fi-  doucijjent 
nabîement  nul  vehige  de  nianluetude,ou  plus  toh  de  couhume  eh  &  appris 
pris  ôc  attire  des  parens ,  ce  qui  fert  beaucoup  aus  behes  que  nous  uoifent . 
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voulons  appriuoifer  :  ie  monftrerai  ce  propos  ci  apres .  Et  fi  aucu¬ 
ne  chofe  fert  à  noftre  fiiiet  ,  entendu  que  telles  belles  font  puantes 
5c  laides  à  voir,aucun  ne  defirera  hanter  auec  elles, quoi  qu’il  pen- 
laft  venir  à  Ton  attente .  Mais  aucunes  de  ces  befles  nous  font  tota¬ 
lement  vtileSjCÔmeles  abeilles,lefquelles  nous  fommes  contreins 
traiter  pour  l’vtilité .  Et  les  abeilles  plus  tofi:  font  infectes  que  be¬ 
lles  engendrees  de  matière  putride.  Car  aucüs  des  infedes  volent, 
5c  toutefois  elles  viuent  aus  eaus ,  comme  les  aragnes  des  fleuues: 
les  autres  viuent  aus  eaus  5c  en  la  terre, corne  les  crocodiles.  Trois 
gerres  entre  tous  font  trefexcellens ,  les  ferpens  pour  caufe  de  leur 
gradeur,les  abeilles  5c  les  vers, dits  bombyces,pour  leur  ouurage. 
Ce  qui  elt  auenu  tefhfie  la  merueiîleufe  gradeur  des  ferpens ,  quâd 
M.  Attilius  Regulus  en  tua  d’arbalefies  5c  autres  machines  vn  log 
de  cent  vingt  pies  en  Afrique  auprès  du  fleuue  Bagrada.Et  au  tems 
de  Claudius  Cefar  vn  enfant  entier  fut  trouué  dedés  le  ventre  d’vn 
ferpent  d’eau,  dit  Boa,  lors  qu’il  fut  occis .  Cegerrede  ferpenteft 
nourri  de  laid,&  fucce  les  vaches  qui  ont  du  laid .  Auffi  on  référé 
aucuns  dragôs  fuccer  vn  elefant,&  le  tuer.  Aucunes  belles  font  en 
Calecutü  ville  d’Inde  Orientale  femblables  aus  ferpens,  lauoirefl: 
par  la  gueule,  les  yeux, par  la  queue  trdlongue,fans  poil, de  la  gran 
deur  des  fangliers,mefmcment  la  telle  quelque  peu  plus  grofie ,  5c 
ont  quatre  piés,&  font  fans  venin.  Aucüs  femblables  à  ceus-ci  font 
en  l’ifle  Hifpaniola ,  ifie  de  l’Inde  Occidentale,  appelles  hyuana, 
fpmeus  fus  le  dos,  fans  voix,  de  quatre  pi  es,  aians  queue  de  lefard, 
dens  trefagues,plus  grans  que  connais ,  ou  de  la  grandeur  des  he¬ 
ures,  viuans  indifféremment  aus  arbres ,  fus  terre,  5c  dedens  les 
eaus ,  qui  endurent  lafaim  plufieurs  iours,de  peaudifiinde  des 
couleurs  diuerfes  y5c  polie  comme  elle  eft  auS  autres  ferpens  ,  le 
deuant  de  leur  ventre  efi:  comme  aus  oifeaus ,  mais  plus  ample  de¬ 
puis  le  menton  iufqu’à  la  poidrine. 

Aucuns  ferpens  font  qu’ils  appellent  bardes  ou  bardati,  à  la  fi- 
militude  des  cheuaus  falerés  5c  bardés ,  de goufi:  deledable ,  de  la 
grandeur  d’vn  connin,  de  couleur  blanche,  5:  diflinde  de  gris:  ils 
habitent  coufiumierement  aus  cauernes,  qu’ils  cauent  de  leurs 
pies,  ils  ont  quatre  pies,  5c  ont  la  peau  d’anguille  5c  la  queue  :  l’In¬ 
de  Occidentaleles  produit,  auprès  de  l’ifle  Hifpaniola .  En  la  Ca- 
fiigle  fertile  les  viperes  y  fontfrequétes,  qui  font  longues  de  vingt 
pies,  lefquelles  ont  la  telle  non  moindre  qu’vn  cheureau. 

Au  roiaume  de  Senega  les  ferpens  y  font  trouués  d’admirable 
magnitude,  fans  pies,  5c  (ans  ailes,  tels  que  nous  auons  dit  les  fer¬ 
pens  dits  boæ,eftre.  Taprobana  produit  les  plus  grans.  Ancien- 
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nement  les  Epidauriens  nourrifibient  de  appriuoifoient  trefgrans 
ferpens, dont  eft  faite  vne  fable  d  Alexandre  en  Lu  ci  an.  Et  les  Ro¬ 
mains  furent  cônertis  en  luperftition,quâd  vn  feipent  fe  cacha  en 
laftatued’Efculapius.  Cegerrede  ferpent  a  coultumc  fe  cacher.  Pourquoi 
de  le  peut  faire  long  tems ,  pource  qu’il  eft  content  de  peu  de  vian-  ks  ferpens 
de ,  pour  l’anguftie  de  les  entrailles  ,  de  pour  la  paucitc  de  chaleur  'vint  t  on  g 
natiué,  auftî  pour  la  ficcité  de  fa  température  .  Les  loueurs  de  paf-  tems  fans 
fe  pafte  le  fauent  bien ,  qui  les  portent  dedens  vne  boefle  de  bois,  yiancle. 
auec  vn  peu  de  fon  ou  grofte  farine,  mis  dedens. 

La  caufe  de  la  grandeur  des  ferpens  eft  la  chaleur  de  la  région:  p Qurquoi 
caries  ferpens  font  d’vne  chair  dure ,  pource  ils  font  aptes  a  croi-  jes  f^rpens 
ftre  grandement:  &  auflî  les  arbres  croiflent  beaucoup , pource  fîntgrans. 
qu’ils  font  de  fubftance  denfe  de  dure  :  ainfi  croilTent  leselefans. 

Toutefois  la  nature  froide  repugnoitaus  ferpens ,  pour  cefte  cau¬ 
fe  ils  ne  peuuent venir  entant  merueilleufc  grandeur ,  finon  aus 
régions  trefehaudes.  Ceusquine  peuuent  croiftre  par  laide  de  pourquoi 
la  chaleur,  neceftairement  iis  font  de  nature  trcfieche,  de  pource  le$  petit  fèr 
ils  font  trefpernicieus .  Ilsreferent  que  le  bafilicoccit  les  hom-  pens  f~ont 
mes  ou  delà  feule  voix  s  ou  du  regard*,  de  s’il  eft  ainfi,  il  eftnecei-  pernicieus 
faire  que  l’air  foitinfefté  en  l’efpric,  de  de  la  voix,  de  du  regard:  car 
ce  fimulacre  qu’il  produit  par  l’aide  de  la  lumière  ne  peut  eftre  par¬ 
ticipant  du  venin  .  Non  autrement  donc  que  les  femmes  gaftent 
les  miroirs  quand  elles  ont  leurs  mois ,  les  hommes  &  les  belles 
peuuent  eftre  blefies  par  la  voix  ou  regard  des  ferpens.  Il  a  elle  ob-  L es  ferpes 
ferué  que  les  ferpens  venimeus  n’habitent  de  11e  fè  cachent  autre-  ne  fc  ca- 
fle,  pource  que  cefte  herbe  leur  eft  mortifère ,  comme  ils  font  aus  chent  au 
autres  chofes  :  pour  cefte  caufe  elle  eft  femee  de  plantée  commo-  trefle. 
dement  aus  heus  chaus .  Les-viperes  qui  habitent  aus  eaus,ont 
peu  ou  point  de  venin ,  car  elles  ne  peuuent  deuenir  feches .  Et  le 
venin  eft  vne  grande  ficcité  ,  ou  il  eft  conioint  auecques  trefgran- 
de  ficcité  .  Et  comme  tous  ferpens  ne  font  venimeus,  ainfi  toutes 
belles  qui  font  venimeufes  ne  rampent,  de  ne  font  ferpens.  Car  les 
feorpions,  les  crapaus,  les  aragnes,  de  quelques  gerres  d’ecreuiftes 
en  l’Inde  Occidentale ,  mefmement  aucuns  fourmis ,  quoi  qu’ils 
aient  des  pies ,  ils  ne  font  toutefois  fans  venin ,  non  plus  que  les 
guepes,  de  autres  plufieurs  belles. 

Or  rien  n’eft  plus  admirable  que  l’aragnedite  tarantula ,  qui  Varagne,  ' 
fait  mourir  ceus  qu’elle  mord,  comme  par  léthargie aftopif-  diietaran - 
fent  auecques  oubhance  de  toutes  chofes.  Le  remede  prefent  tula. 
eft  la  mufique ,  ou  pource  que  ceus  qui  font  mords,  font  engardés 
de  dormir  par  la  mufique ,  comme  par  le  bruit  des  trompettes ,  ou 

Bb.iij. 


/ 


*  -  y 

'fit} 


: Pourquoi 
les  b  e fie  s 
yeneneu- 
fes  n  ont 
dites 
pèés. 


L’excre- 
met  des  fer 
p  es  fèntbo 


Les  fer p es 
dufquels 
l  bd  le  inc 
fent  bon. 
Les  fer  b  es 
appelles 
mandait. 
La  défera 
p don  de 
yipere. 


LE  NE VFIEME  LIVRE 

pource  quils  font  incités  à  fauter,ce  qui  efttresbon:  car  en  fautant 
le  grand  aflopiffement  efl:  rompu  ,  &  mefmement  le  venin  auec- 
que  lui ,  qui  de  nature  efl  tresfroid .  Et  dedens  Platon  au  dialogue 
Phædon  le  bourreau  commande  à  Socrates  de  rcpofer.à  fin  que  la 
ciguë  iepuifle  faire  mourir.  Levenmdonc  efldeieténon  parla 
ni  u  fi  que  ,  ains  par  le  labeur  &  exercice  :  mais  les  hommes  font  in¬ 
cités  au  labeur  par  la  diuerfité  de  la  mufique ,  comme  les  petis  en- 
fans, &:  lesinfenfês. 

Pourquoi  Nature  a  elle  donné  peu  de  venin  à  peu  de  belles 
aians  piés  ?  Pourtant  que  fi  elles  fi aidoient  des  piés  ,  elles  feroient 
trop  pernicieufes  ,pour  celle  caufe  Nature  les  a  engendrees  tar- 
diues  &c  petites .  L’aragnc  croifl  en  l’Inde  Occidentale  de  la  gran¬ 
deur  d’vn  paflereau, pource  que  celle  belle, comme  fiai  dit,eft 
froide ,  ce  que  nous  auons  monflré  par  fon  venin  .  Mais  tant  plus 
elle  efl  grande  illec,  tant  moins  elle  eü  veneneufe .  Pour  cefie  eau- 
le  Nature  ifia  fait  aucun  oifeau  veneneus ,  ou  fi  elle  en  a  fait  ou  fc- 
rb  le  venin  d’icelui  fera  debile,  comme  de  la  guepe ,  ou  cell  oifeau 
ne  fera  grand ,  ou  ne  viur.a  long  tems,  ou  il  ne  fera  frequent ,  &  fe¬ 
ra  de  petit  pouuoir ,  ou  il  habitera  aus  liens  defers.  Ueftdonques 
manifefie  parla  caufe  finale,  pourquoi  les  ferpens  n’ont  ailes  ne 
piés .  Et  ceci  appartient  à  la  fin  :  veut-on  la  raifon  propre  ?  l’ai  dit 
que  les  belles  veneneufes  fontfeches  immodérément  :  pourtant 
Nature  leur  a  entrenieflé  à  la  chair  les  cornes  ,  ongles,  de  os,  Sc  ne 
les  a  ornees  de  plumes  :  car  ’ainfi  elle  a  fait  le  cors  plus  fec .  Pour 
cefie  raifon  fouuent  fiexcrement  des  ferpens  fent  bon,  6c  mef¬ 
mement  destrefgrans  lefars , quils  appellent  crocodiles, en  La- 
tin  crocodilei,  fembîables  aus  crocodiles  en  magnitude  Ôc  en  for¬ 
me:  &  font  engendrés  en  l’Inde  Occidentale,  mefmement  au¬ 
tre  part ,  mais  trop  plus  rarement .  Auffi  fiexcrement  fent  tresbon 
aus  ferpés  qui  ont  quafî  vn  calice  peint  au  front:car  la  bône  odeur, 
comme  fiai  dit,  prouient  deficcité:  or  les  ferpens,  comme  fiai  dit, 
font  de  nature  feche,pourtant  l’excremét  d’iceus  efl  bien  cuit  pour 
l’anguftiedes  entrailles,&  pour  celle  caufe  il  fent  bon.  Aucuns  fer 
pens  font  aufquels  l’haleine  fent  bon ,  en  forte  qu’elle  femble  efire 
mufe:  &  ceus  ci  font  engédrés  en  l’Inde  Orientale  entre  Calecutü 
&  Canonor.L’haleine  fent  pour  les  deux  mefmes  raifons  que  fent 
fiexcremét .  Illec  autres  ferpens  font  trefpernicieus,qui  tuent  fubi- 
tement,&  font  appelles  mâdah:&r  font  du  gerre  des  viperes,pour- 
ce  que  nous  appelions  les  viperes  ferpens  trelpernicieus. 

Les  viperes  qui  font  les  plus  renommées  en  ce  gerre, font  celles 
qui  ont  la  telle  large ,  creufe,  &  côpafiTee  en  la  figure  de  rhombus: 
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elles  ont  l’œil  vif,&  ont  deux  dens  de  chien  fculement:elles  ont  v- 
ne  on^le  ou  queue  en  la  narineda  queue  courte,  le  cors  court  3  du¬ 
quel  la  couleur  eft  blafarde,  le  pas,ôe  mouuement  leger,&  la  relie 
eleuee .  T  elles  viperes,quoi  q  le  venin  leur  demeure  apres  la  mort,  Aucuns  fer 
ont  la  chair  apte  à  la  côpofition  du  rhenaque.  A  ucunes  belles  per-  pensper- 
detleur  venin  en  la  mort, comme  les  chiés  enragés  8c  les  fcorpiôs  :  dent  le  ye^ 
aucunes  le  gardent  8c  retiennent,comme  les  vipcres:car  autremét  ninauecla 
les  chairs  d’icelles  ne  profiteroient  à  la  composition  du  theriaque,  ^icy  aucus 
fi  du  tout  elles  eftoient  fans  venin .  D’ou  viédroit  l’excoriation  en  non . 
la  lèpre  par  le  menger  d’icelles  ,  fi  elles  ne  retiennent  quelque  ver¬ 
tu  en  foi  ?  Il  eft  auenu  à  quelques  perfonnages,que  quand  ils  ecor- 
choientlesbeufs  occis  8c  enflés  parle  venin  de  vipere,  qu’ils  foiéc 
mors,epris  de  femblable  maladie  ,  8c  que  les  autres  (ont  échappés 
auec  grand  labeur .  Et  ce  venin  contagieus  femble  tomber  fus  les 
cors  putréfiés.  Mais  vne  autre  raifon  eft  aus  vipères:  car  le  ve¬ 
nin  demeure  par  puiflance  pour  la  grande  ficcité,  afin  quetupuif- 
fes  traiter  6e  manier  les  mortes  feurement  ,  non  pas  les  méger.  Les 
belles  qui  n’ont  tome  la  chair  ains  feulemét  *  vne  portion  infe&ee 
de  venin,  ccinel’eguillon  aus  fcorpions,les  dens  aus  chiens,  telles 
belles  perdét  leur  venin  en  la  mort.  Les  viperes  font  pires  félon  les 
regicts,  corne  en  Numidie  ou  elles  font  plus  cruelles, &  pernicieu- 
fes,mefmementîes  feorpionstainfi  que  celles  des  montagnes  font 
plus  cruelles ,  que  celles  des  grans  bois  :  les  autres  font  faites  plus 
cruelles  8c  plus  dangereufespourla  viâde,  comme  celles  qui  font 
nourries  degrenoilles  des  marets ,  qu’on  appelle  crapaus .  Car  le 
fang  8c  les  membres  font  infe&és  par  l’aliment  :  mais  la  faliue  eft 
àtouteslapIuspeftiferee,donteftinuentélemoien  d’infeéter  de 
venin  les  fléchés;  Scieurs  dens  font  pnfes  pour  les  fléchés*  Pour 
laficcité  elles  dépouillent  leur  peau  aride  auprintems,  8c  ce  eft 
dit  proprement  leur  vieillefle.  Si  les  yeus  font  frotés  tous  les  Ld  vieille Ç 
matins  de  la  dépouillé  des  viperes  ,  ils  difent  que  la  veiie  n’eft  fedesyi- 
hebetee,&  n’efl:  bleflee  defufliifion.  Mais  comme  il  eft  moins  fem. 
vrai,  ainfiefl-il  plus  admirable,  que  fi  cefte  vieille  peau  eft  bru- 
lee  quâd  la  Lune  pleine  eft  en  la  première  partie  du  ligne  Aries,  8c 
que  fi  la  cendre  amaflee  eft  afpergee  fus  la  teflc,elle  excite  des  fon- 
ges  terribles;  8c  fi  la  face  eft  lauee  de  telle  cendre  detrépee  en  l’eau, 
la  face  femble  eftre  terrible  :  fi  on  la  tient  fous  la  langue,  la  per- 
fonne  femble  eftre  fage  8c  éloquente  :  fi  on  la  met  fous  la  plan¬ 
te  des  pies ,  elle  rend  l’homme  fort  humble  8c  gracicus  deuant  les 
princesse  magiftras.  Lesferpens  qui  ont  l’ongle  en  la  queue,. 
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eu  Li  corone  au  front,iJs  font  immodérément  fecs,  8c  pource  tre£ 
pernicicus  .Afin  donc  que  les  ferpens  euficnt  du  venin  ,  ils  ne  dc- 
uoicnt  auoir  de  poil,  de  plumes ,  de  cuifies,  &  autres  membres  8c 
leur  a  elle  necefîaire  de  peu  boire  ,  à  fin  que  leurs  yeus  fu fient  rou- 
ges  .  Pour  cefie  caufe  il  n’eft  prefque  aucun  poiflon  qui  foir  veni- 
meus;<5c  s’ils  font,ils  font  tels  en  la  partie  qui  efi  trefieche,comme 
les  Heures  de  mer  au  fiel,  8c  les  aragnes  poifions  aus  epines .  Aufii 
les  guepes  le  font  en  1  cguillô,  pource  que  cefie  partie  efi:  trefieche. 
Il  efi  manifefie,  quel  grand  derriment  les  ferpens  pourroienr  ap¬ 
porter  aus  autres  animaus,  s’ils  pouuoient  courir,  ou  voler  ,  pour¬ 
tant  que  nulle  befie  rauifiante  efi  prefquetrefilegere,  fors  le  tigre: 
&  aus  régions  ou  les  ferpens,  dis  en  Latin  îaculi ,  montent  aus  ar- 
I es  diuer-  tues,  à  peine  les  hommes  y  peuuent  habiter.  Plufieurs  &  diuer- 
fes  formes  formes  font  aus  ferpens,non  autrcmét  qu’aus  poifions, en  forte 

des  fermes,  qu’aucuns  afieurés  de  tant  grande  variété ,  ont  ofé  en  nofire  tems 
monftrer  vn  ferpent  de  deux  pies ,  8c  de  fept  telles ,  ainfi  qu’on  ht 
en  l’ A  pocalypfe,  8c  la  telle  du  milieu  elloit  la  plus  longue ,  8c  plus 
grofie ,  les  autres  eftoient  égalés,  qui  egallement  efioient  loing  de 
celles  du  milieu ,  8c  tant plus  elles  efioientloing  d’icelie,tantplus 
le  col  elloit  menu  8c  courr.leurs  telles  font  comme  des  vipères. les 
yeus  font  derrière  les  oreilles:  la  gueule  grâde,les  dens  femblabîes 
aus  dens  de  chien, mais  plus  graciles,  les  dens  anterieures  font  pe¬ 
tites ,  celles  des  collés  plus  longues  ,1a langue  large,  comme  de 
l’homme,6c  la  telle  femblable  à  celle  de  l’homme  ,  la  peau  trefdu- 
re,continue,maculee  aueclongues  bgnes  cartilagineufes,commc 
le  ferpét  dit  llurio  :  le  col  corne  diuifé  procedoit  du  corps-.Ja  queue 
plus  lôgue  la  moitié  que  tout  le  cors ,  femblable  à  la  queue  des  fer- 
pensfies  piés  petis  d’ongles  lôgues  :  leur  grandeur  elloit  d’vn  con- 
nin;  fous  le  vétre  la  couleur  blanche,fus  le  dos  entre  iaune,  8c  ver- 
de:  ils  adioufioient  en  auoir  trouué  viuans,  qui  elloient  de l’vn,  8c 
l’autre  fexe:  8c  lors  que  i’ellimoi  ellre  menterie,  emeu  de  cefie  rai- 
fon,que  deux  ou  plufieurs  principes  d’vn  mefmegerre  ne  peuuent 
efire  en  vne  befie,&:  que  c’efioit  le  ferpent  hydra  contrefait,car  ils 
m’afieuroient  que  c’efioit  hydra,  lors  Ian  Meona  Pifanus  hom¬ 
me  doéle,  me  déclara  toute  l’affaire .  Il  difoit  que  ce  monflre  auoit 
efié  coupé  en  pièces  à  Mantuc,&  que  ceftoit  chofe  feinte .  T oute- 
fois  ie  ne  fçai  quel  miracle  Ion  peut  dire  plus  grand,  foit  que  la  na- 
D euxcho-  ture  l’eut  produit, ou  foit  que  l’art  l’eut  feint  8c  compofé  tantpro- 
fis  merueil  prement  :  ainfi  la  cupidité,  8c  defîrexecrable  d’auoir  argent  a  tant 
leu/es  en  U  grand  pouuoir.  Or  à  fauoir  fi  la  befie  peut  auoir  deux,ou  plufieurs 
falmadre .  principes , plufieurs  en  ont  douté  ;  caria  falmandre,  befie  trefeo- 
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gnuc,  prefque  femblable  au  lefard,  laquelle  eft  trouuee  aus  fontai¬ 
nes,  aus  maflonneries  des  murailles,  fous  la  terre,&  eft  frequen¬ 
te  en  Italie, qui  a  la  couleur  maculee  &  blaffarde ,  la  queue  prefque 
de  ferpenr  ,’laquclle  mife  dedens  petit  feu ,  à  peine  elle  fent,Sc  le. 
fîeint  en  cpandant  de  l’humeur,  elle  chemine  par  le  deuanr,la  par¬ 
tie  anterieure  diuifee ,  &  chemine  derrière  par  la  partie  pofterieu- 
re  :  pour  cefte  caufe  elle  eft  eftimee  auoir  deux  principes  de  mou¬ 
uement.  Mais  il  conuient  montrer  apertement,commcnt  deux 
principes  de  mouuement  peuuent  eftre  en  vne  befte,  &  comment 
non.  Rien  doc  n’empefche  aucuns  monftres  naiftre auec  deux  te- 
ftes,veu  qu’aucuns  ont  efté  trouués  tels, comme  i  enfeignerai  ci  a-  a  fduoir fl 
près.  Et  ce  que  nature  fait  en  aucuns  hommes,  elle  peut  faire  aus  yne  bcfle 
belles  imparfaites  .  l’ai  monftré  ci  deflus,  qu’aucunes  efpcces  font  peut  duoir 
monftreufes,  engendrecs  des  belles  qui  font  engendrees  de  putre-  deux  tcfles 
fadtion.Et  telles  beftes  font  à  la  fimilitude  de  i’efpece,elles  ne  font 
toutefois efpeces,ains belles  munlees  3c imparfaites  des  le  com¬ 
mencement  de  la  génération .  Car  il  eft  impoffible  que  nature  n  o- 
pere  bien  iouxte  l’egard  de  la  fin ,  fi  ellen’eil  aucunement  empel- 
chee.  Ceft  dôc  cas  fortuit  de  trouuer  vne  belle  aiât  deux  teftes,cô- 
bien  que  ce  foit  en  plusieurs  belles  felo  vne  mefmc  forme.  Car  tel¬ 
les  belles  font  engédrees  de  femblables  en  efpece,  &c  de  celles  qui 
défaillent  en  mefmc  infiniment .  Or  les  falmandres  ne  font  mon- 
llres,  &  n’ont  plus  d’vn  principe  de  leur  mouuement:  toutefois 
quand  les  fexes  font  deuifés, elles  ont  la  vertu  d’imagination  tref- 
imparfaite.Faut-il  s  ébahir,!!  elles  font  d’vn  fens  hebeté,quand  el¬ 
les  font  en  valeur  ?  le  di  du  fens  extérieur.  Que  dirai-ie  du  fens  in¬ 
térieur?  La  caufe  donc  de  ce  mouuement  eft, pourtant  qu  elles  ont 
la  faculté  imaginatricc  trefdebile ,  5c  cefte  faculté  enfeigne  la  ma¬ 
niéré  de  fuir  la  douleur,£c  le  mal:&  quad  le  cors  eft  diuife  en  deux 
pièces,  les  deux  fentent  mal,  &  mcfmement  chaque  piecediuifee 
de  l’autre:  l’anterieure  donc  a  la  plaie  vers  la  pofterieure ,  5c  la  po- 
fterieure  l’a  vers  l’anterieure:  parquoi  à  fin  que  chaque  piece  puifte 
fuir  la  douleur ,  l’anterieure  mouuera  ce  qui  eft  anterieur,  fk  la  po¬ 
fterieure  partie  ce  qui  eft  poftericur:  &  pour  cefte  caufe  cela  référé 
l’efpece  de  labefte  aiant  deux  principes  du  mouuement.  Pourtant 
nulle  bcfte,(î  elle  n’eft  monftreufe,&  imparfaite  de  nature,  peut  a- 
uoir  deux  telles ,  pource  que  ce  qui  peut  eftre  paracheué  de  peu  de 
chofes,nature  ne  le  parfait  de  plufieurs,&pource  auffi  que  telle  be 
ftepourroit  contrarier  à  foi-mefme.  Et  ces  raifons  font  perfuafoi- 
res,les  demonftratiues  feront  déclarées  aus  linres  des  Secrets  de 
Peternité. 

Ce.  j. 
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Tu  obiecleras  :  les  ecreuifies  fe  mouuent  vers  l’vne  ôc  l’autre 
parrie: elles  ont  toutefois  les  pies  tendans  vers  lapartieanterieure 
pource  elles  ne  font  mouuees  vers  l’vne  Ôc  l’autre  partie  par  le  pria 
cipe .  Car  fi  elles  auoient  de  part  ôc  d’autre  le  principe  du  mouue- 
ment  ,  elles  auroient  de  parc  ôc  d’autre  les  fens ,  ôc  les  inflrumens 
du  mouuement .  Et  les  belles  diuifees  par  nature  ,  font  à  dextre  Ôc 
feneltre,  ôc  les  fens  aufst  font  didribués  par  les  parties,parciîlemét 
deuant  ôc  derrière,  ôc  pource  elles  viuent  diuifees:mais  les  parfai¬ 
tes  viuent  peu, pourtant  qu’elles  requièrent  moult  de  chaleur. L’in¬ 
dice  de  ceci  ell  que  Ian  Léo  recite  les  hommes  diuifés  en  Egy¬ 
pte  par  le  bourreau  pour  leur  malfait,  furuiure  vn  quart  d’heure, 
r  '  .  cognoiftre  ôc  donner  reponfe,quand  la  part  fupericure  ell  mife  au 
ce  'iirtil~  fouier.ou  de  la  chaus  viue  cft  eparfe.  La  belle  donc  retient  le  fenti- 

tJ  n  vit-  *  ,  i 

ment  en  toutes  parties ,  mailque  il  lui  foit  permis  par  la  chaieur,ôc 
mefmement  elle  retient  toute  operation  en  la  part  ou  l’infirument 
n’elf  péri  ôc  aboli .  De  ceci  on  peut  appaifer  plufieurs  côtrouerfies 
d’aucuns  ne  voulans  la  belle  viure  fans  telle,  ôc  de  quelqu’vnsne 
voulâs  la  befie  viure  fans  cœur  :  car  fans  telle  les  belles  ne  feotent, 
mais  elles  viuent  ;  fans  cœur  elles  fentent,  mais  la  chaleur  defaut 
iubitefnent,  ôc  aufsile  mouuement  ôc  la  vie.  Si  donc  vne  belle  ell 
diuifee,  le  fentiment  ell  gardé ,  maifque  la  chaleur  foit  conferuee. 
Et  les  infectes,  pource  qu’elles  ne  requièrent  grande  chaleur ,  elles 
viuent,  ôc  fe  mouuent,  ôc  font  coïnquinees  imparfai&ement,  tan¬ 
dis  que  la  vie  ou  chaleur  vitale  perfeuere.  Et  la  faculté  imagina- 
trice  appartient  ans  chofes  futures,  comme  le  fentiment  aus  pre- 
fentes.  En  fuiant  donc  la  douleur  (car  ceci  appartient  au  tems  fu¬ 
tur  )  la  partie  pollerieure  de  la  falmandre  fe  départ  de  l’anterieure, 
comme  l’anterieure  de  la  pollerieure.  Or  à  fin  que  ie  retourne  à 
mon  proposée  bateleur  monllroit  vn  autre  ferpent  qu’il  appelloit 
dragon,plus  petit  de  la  moitié,  que  le  premier  qui  auoit  deux  cuif- 
fes,la  vieillefie  lui  auoit  vfé  les  piésrle  cohôc  la  telle  elloit,comme 
à  vn  ferpent.  Ce  dragon  auoit  deux  petites  ailes  cartilagineufes, 
comme  la  cnauuefouris  les  a  ;  Ôc  iene  croipas  qu’il  l’eut  peu  vo¬ 
ler  pour  la  paruité  des  ailes ,  quand  ores  il  eut  effcé  viuant .  Pareil¬ 
lement  ce  bateleur  portoit  deux  autres  ferpens  viuans,  lefquels 
fembloient  bien  eftre  du  gerre  des  viperes,  de  la  longueur  de  deux 
coudees,  de  queue  rouge,  fplendide,  ôc  blaffarde,  d’vne  ongle,  ou 
de  corne  refiexe  en  la  fommîté  du  nésdesautres  parties,îa  telfe,les 
yeus,!es  dés  elloiét  comme  des  vipères Ten  ai  eu  vn  en  mes  mains 
prefque  femblablë  à  ce  dernier  fufdit ,  aliéné  de  toute  fufpicion  de 
chofe  feinte  par  artificeimais  il  n’auoit  aucunes  ailes,ôc  fut  trouué 
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aus  mafTonneries  d’vnemaifon  abatue  &ruinceàMilan  :  la  telle 
edoitdelagrodeur  d’vn  œuf,  grande  pour  la  proportion  du  cors: 
i’ai  retenu  vn  os  de  ce  ferpentnl  auoit  les  dens  aus  deux  machoue- 
res  comme  des  viperes:  le  cors  grand  &  de  forme  femblable  au  le- 
fard,dit  dellio,  aiant  feulement  deux  piés,&  les  cuides  courrcs,en 
forte  qu’il  appert  n’auoir  c-flé  bié  compofe  par  Nature  ,  entédu  que 
quatre  pies  edoient  necedaires  à  telle  longitude  :  ils  edoient  tou¬ 
tefois  grans,&de  griffes  grandes  comme  de  chat  :1a  queue  c- 
doit  autant  longue  que  tout  le  cors ,  en  la  fin  de  laquelle  edoit  v- 
ne  enfleure  6c  tumeur  égalé  en  grandeur  à  la  tede  du  lefart  dit  del- 
lio  ltalique,&  edoit  prefque  ronde.I’edime  qu’il  edoit  du  gerre  de 
bafelic.  Car  quand  il  edoit  débouta  il  fembloitedre  vn  coq  ,  finon 
qu’il  edoit  couuert  de  cuir, non  de  plumes,&  n’auoit  point  d’ailes. 
Or  ces  matières  des  ferpés  omifes ,  retournôs  aus  abeilles  qui  font 
plus  douces.  Les  mouches  à  miel  font  engendrees  parligneeSc 
par  putrefa&ion,non  de  toutes  chofes,  mais  des  beufs,  comme  les 
guepes  des  cheuaus,come  les  bourdons  des  ancs,&  les  guepes,di- 
tes  en  Latin  crabrones,des  mulets  :  parquoi  toutes  chofes  quad  el¬ 
les  fc  pourrident  fèmblent  engendrer  quelque  propre  gerre  de  be¬ 
lle.  V  n  ver  didincl  de  couleur  verde  6c  iaune  ed  engédré  des  Cueil¬ 
les  de  la  morelle,  dite  folanum,  lequel  porte  vne  corne  i’aune  au 
front  de  la  longueur  d’vn  doigt,que  fouuent  i’ai  veu.  Le  faule  pro¬ 
duit  des  punaifesda  rue,dite  ruta, produit  de  petis  vers:  le  peuplier 
en  produit  autres,  Ôc  le  fapin  auffi .  Pourtant  Virgile  femble  auoir 
bien  écrit  de  la  naiffance  des  abeilles, 

A  donc  le  y  eau  qui  au  front  de  deux  ans 
Courbe  la  corne, & cerche  des  fai/dns 
Ce  beau  mijlere  yauquelfacheus  Ion  bouche 
Les  deux  nafiaus, oreilles la  bouche ; 

Apres  ce  fait}quand  mort  l'a  abatu 

De  tous  coflés  il fera  fort  batu 

Vour  le  dijfoudre,  e fiant  la  peau  entière: 

Lors  efl  laiffé,ainf  mis  en  litiere 
D  edens  l’endos .  c raignans  la  peau  puante 
Mettent  dejfous  tim  £r  herbe  odorante. 

Ceci  je  fait  quand  Zefirus  tormente 
L’eau  de  la  mer^auant  que  par  recente 
Couleur foit  rouge  ou  yerger,ou  prarie: 

Ou  bien  auant  queronde  quigarrie 
Ait  fait  fon  ni  aus  cheurons  fit fendu. 

Or  ce  pendant  le  fitngtiede  rendu 

Ce.  ij. 
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A  us  tendres  os  boult:&  puis  les  abeilles 
Pour  eflre  y  eus,  Je  méfient  en  merueilles 
Premier  fans  piés3apres  bruientdes  ailes: 

Déplus  en  plus  l’air  tendre  prennent  elles  , 
lufques  d  tant quafi paryiolence 
Sorties  J bien  t  du  cloiflre  en  euidence , 

Ain  fi  que  l’eau  de  nue  d’eflé  yient. 

Ou  comme  dards  pouffes  d’arc3  s’ilauient, 

QjfaJJaut premier  donnent  Parthes  légers 
Pour  s’en  aller 3qu and  s’offrent  les  dangers M 
Or  quand  A  riftotelcs  doute  afles  de  leur  génération,  il  eft  tou¬ 
tefois  manifefte  que  le  miel  ne  la  cire  n’a  peu  eftre  engendree  d’au¬ 
tre  befte  que  des  abeilles.  Car  il  cftoit  neceftaire  que  le  miel  fut  fait 
d’humeur  fubtil  &  gras  ôc  mixte  à  la  roufee.  Il  falloit  donc  que  les 
mouches  à  miel  biffent  petites  pour  f’afioir,volantes  pour  foudain 
retourner  :  qu’elles  fulfent  en  grand  nombre ,  pour  colliger  ce  qui 
eft  petit  :  folliciteufes ,  pour  foudain  parfaire  leur  euure .  Or  telles 
belles  ne  pouuoiét  couuer  leurs  œufs  :  dôques  les  abeilles  font  en¬ 
gendrées  de  miel .  Ce  gerre  de  mouches  mefmementnaift  aus  ré¬ 
gions  tresfroides  par  la  prouide  inuction  de  Nature  :  car  elles  font 
cachées  en  hiuer. Pourtant  en  Mo fchouie  l’abondance  du  miel,ê£ 
de  la  cire  eft  tant  grande  que  Ion  n’en  tient  conte .  La  prolixité  du 
iour  mitige  le  froid  de  la  région  :  car  le  iour  eft  prefque  de  dixhuic 
heures.  Les  vers  en  Latin  bombyees  font  engendrés  des  fueilles 
de  meurier  en  l’air  chaud,  non  autrement  que  les  abeilles  font  en- 
gédrees  des  betiFs.il  eft  manifefte  qu’Ariftoteles  a  cognu  ces  vers: 
car  il  dit,Pamphyla  fille  de  Plates  en  l’ifle  de  Cô,  la  première  a  dô  - 
né  la  maniéré  de  ritre  les  habits  de  faie  du  fil  qui  eft  fait  du  ver  dit 
bombyx .  Ce  ver  premièrement  eft  né  d’vn  autre  ver  de  fon  gerre 
qui  a  corncs,de  lui  vient  vne  chenille,  apres  eft  fait  le  ver  dit  bom- 
byx;de  ce  vient  le  ver  dit  necydalus ,  l’efpacc  de  fix  mois  accôphs, 
toute  cefte  mutatiô  eft  parfaite.Ce  ver  eft  fcmblable  à  vn  papillon: 
&  fait  des  œufs  pour  la  copulation  du  male  &c  de  la  femelle  :  &  ce 
pendant  ne  produit  autre  chofe,  mais  les  œufs  faits,il  deuient  flac. 
Il  ne  vole  point  d’auantagequ’vn  faut .  C’eft  chofe  merueilleufc, 
comment  apres  la  cognoiflance  d’icelui,i’habitde  faieaeftéin- 
uenté  anciennement  en  tant  grand  pris .  Quoi  que  Procopius  re¬ 
cite  que  les  moines  aient  apporté  de  Serinda  ville  d’Inde  à  Iuftinia 
Empereur  les  œufs  d’aucuns  vers,  3c  que  Virgile  dieainfi  apres 
A  riftoteles  huit  cens  quarante  ans.  Les  peuples  appellés  Seres,  in- 
cognus  de  face,  mais  cognus  parla  toifon.  Et  autre  part  il  dit: 
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Les  peuples  appelles  Seres  font  choir  des  fucilles  Ieurtoifon.  Et 
Plinius  dit,Les  peuples  Seres  renommés  par  la  draperie  des  forets, 
faifanschoircommepar  pignes  leurs  cheueus  blancs  arraufes  de 
Peau  des  brachcs.Toutefois  i’eftime  que  nodre  faie  ed  celle  qui  ed 
célébrée  des  anciés^cognue, corne  i’ai  dit,d’Andoteles,mais  qu’ils 
Pont  tiflue  par  moicn  incertain  de  Pentrerenir ,  la  difeipline  entre- 
perdue,  corne  morte,  ou  pource  que  ladite  Pamphyla  a  mondré  le 
El  de  faie  edre  apporté  d’Inde,  de  ia  cognu  par  la  victoire  d’Ale¬ 
xandre  le  Grand,  les  vers  toutefois  non  tranfportés. 

Des  Indes  premièrement  au  tems  de  Iufhnianjes  oeufs, &:  Part 
de  nourrir  les  vers  ed  venu  a  nous  parles  moines. Mais  cependant 
que  les  vers  ont  edé  cachés  ,  on  a  perfuadé  aus  anciens  qu’ils  tom- 
boient  du  poil  folet  des  branches:  ou  pourtât  que  ce  leur  fembloit 
plus  vrai-femblable ,  ou  pource  q  les  vers  dits  bôbyces  prouiénent 
illec  aus  forets  de  foi-mefmes,  ou  pource  que  les  habitas  efperoiét 
par  ce  moien  pouuoir  mieus  cacher  l’origine  de  la  faie .  Toutefois 
comme  tout  le  monde  a  edé  cognu  par  le  moien  de  Iudinian  de  de 
fon  aieul  maternel ,  il  appert  manifedement  qu’il  n’ed  autre  gerre 
de  faie  que  cedui-ci.Donques  les  vers  dits  bombyees  font  les  plus 
vtiles  apres  les  mouches  à  miel .  Maintenant  on  nous  apporte  des 
femenccs  pour  faire  la  couleur  rouge,6c  de  pourpre  pour  la  faie, 
femblables  aus  punaifes ,  qui  ont  latede  coupée,  dont  le  prised 
prefque  diminué  de  moitié  à  la  faie  rouge  qui  edoit  faite  ancien¬ 
nement  des  rrufles  qui  naident  à  la  racine  de  l’herbe  dite  bibinella. 

Au  contraire,  les  locudes, dites  fauterelles  vuigairement,fem- 
blentcdre  faites  contre  le  gerre  humain  :  toutefois  prefque  la  feu¬ 
le  Afrique  ed infeétee  de  cede  pede ,  de  ce  (qui  femble  edre  admi¬ 
rable  )  par  Pintcrpofition  d’vn  an .  Depuis  quelque  peu  de  tems  el¬ 
les  couuroient  le  ciel  en  Italie,  non  autrement  qu’vne  grode  nuee, 
comme  Paîveu  pourchofe  prodigieufe.  Les  prouinces  ou  cede 
calamité  tombe ,  font  dépouillées  en  vne  nuit  de  grains  de  de  tou¬ 
tes  fcmences  :  car  on  pourroit  dire  que  la  neige  ed  cbeute  toute  la 
nuit,  d  elles  edoient  autant  blanches  qu’elles  font  noires.  La  for¬ 
me  d’icelles  ed  comme  des  locudcs  Italiques, mais  de  couleur 
rougeadre,vnpeuplusgtandes,&:peuuentbien  voler.  Aucuns 
ediment  <pu’elles  nous  font  apportées  des  vens  pardedus  la  mer, 
rçon  de  foi-mefmes;  de  ediment  ceci ,  pour  eau  fe  de  la  multitude, 
&  de  ladidance  de  la  région.  Elles  font  engendrees  auprès  des 
marets  :  de  quand  elles  volent  fus  la  terre  labouree  d’Afrique ,  el¬ 
les  n’engendrent,  ou  bien  peu.  Celles  qui  demeurent  aus  marets 
ne  peuuent  edre  tant  multipliées ,  qu’il  ed  necedaire  de  voler  pour 
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colliger  leur  viure;  mais  elles  fe  contentent  du  farinent  de  vigne^ 
&  de  l’herbe  marefqueufe,  dite  alga  :  pour  celle  caufe  elles  ne  mol 
leflent  Afrique,  h  non  a  an  en  autre,  aucunefois  plus  rarement.  Et 
celles  qui  en  fortent  quand  les  grains  font  cueillis ,  entendu  qu  el¬ 
les  font  contreintes  départir  pour  cercher  leur  viure ,  elles  font 
finablement  précipitées  des  vens  dedenslamcr.  Et  quelque  fois 
par  la  perfeuerance  des  vens ,  Sc  par  la  force  d’icelles,  elles  font 
portées  iufques  aus  régions  oppofites  à  l’Afrique:  duquel  mal  pre¬ 
mièrement  Sicile,  &  fecondement  Italie  n’efl  exempte .  On  a  co¬ 
gnu  par  expérience  qu’il  ed  profitable  de  faire  périr  leurs  œufs  par 
feu,ainfi  elles  font  priuees  delignee .  Et  qui  n’a  grand  foingde 
ce  faire,il  femble  que  ce  mal  repullule  l’an  fequent  auecques  grand 
dommage  ;  car  outre  certaine  fterilité ,  le  danger  ed  quelles  n’ap- 
L es  locu-  portent  la  pefte ,  8c  vn  prefage  de  guerre  future .  Elles  font  vtiles 
fies  fer u, et  en  aucuns  lieus  d’Afrique .  Les  Arabes  8c  les  peuples  de  Libye  en 
de  viande  font  du  pain  quand  elles  font  fecheesau  Soleil,  8c  les  mengenc 
en  aucuns  quand  elles  font  recentes .  Etn’eddemerueille  fi  Mofes  diligenta 
lieus  d’A-  l’eledfion  des  viandes  a  permis  aus  Hebneus  de  menger  les  locu- 
frique .  fies, comme falutaires .  Etfaint  lanBaptide  fenourriffoit  d’icel¬ 

les  audefert  auecques  du  miel  agreflc.  Ceus  qui  font  ignorans 
des  chofes  naturelles ,  fen  emerueillent ,  8c  malheureufement  ont 
confabulé  plufieurs  chofes,  de  peur  que  l’homme  folitaire  ne  men 
geaflles  locufles  au  defert,  veu  qu’aucuns  gendarmens  de  Germa¬ 
nie  mengent  nos  vers ,  dits  bombyees ,  nourris  en  efpecc  de  faie, 
ils  les  mangent  fris  pour  viandes  delicates,mefmement  en  tant 
grande  abondance  debiens  :  8c  ce  non  fans  caufe,  car  les  viandes 
qui  ne  font  mauuaifes,&  n’ont  faueur  8c  odeur  facheufe,font  mau 
M  uflelaefl  uaifes  feulement  par  opinion  .  Et  les  Italiens  mengcntles  mude- 
pris  pour  les ,  didin&es  8c  differentes  des  vêts  parla  feule  couleur,  entendu 
belette  qu’elles  font  noires ,  8c  les  vers  font  rouges  :  ils  les  mengent ,  & 
pour  poif-  nombrent  entre  les  friandifes,neantmoins  qu’elles  foient  de  pu- 
/ on  :  ici  trefaedion  ,  non  engendrees  des  œufs ,  comme  les  locufles  8c  les 

poureffece  vers  dits  bombyees .  Par  mefme  raifon  les  ouidres,  moules, 8c  au- 
dever.co-  très  écaillés  font  mengees  tantdebon  appétit, que  mefmement 
me  il  fèm-  nous  les  deuorons  fans  les  cuire,  lefquelles  nous  fauons  edre  en- 
ble,  gendrees  de  putrefadion .  Et  ne  fai  aucune  bede  engendree  de  la 

feule  manere  putride,  edre  en  Pvfage  des  cuifines ,  finon  ces  trois, 
locudes,  bombyees,  8c  mudeles. 

Ceus  de  Germanie  ont  les  grenoilles  en  abomination  :  ceus  de 
nodrepaïs  les  mégent,  mefmement  celles  qui  font  femblables  aus 
crapaus,  8c  qui  font  horribles  pour  la  feule  efpece,  mefmemenr 
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dangereufes  pour  caufe  de  la  fimilitude  :  Ainfil’vfagc  peut  beau¬ 
coup  en  toutes  chofes.Or  ce  n’eh  de  merueille  le  pain  dire  fait  des 
locuhes:car  ehans  feches,facilement  elles  font  redigees  en  farine, 

&  font  de  fubhâce  legere,&:  ont  l’humeur  gras:  l’ai  déclaré  ceci  e- 
flre  cômun  à  toutes  belles.  Si  donc  elles  font  moulues,paitrics,&: 
cuites,  elles  pourrôt  faire  de  bon  pain;  ie  di  bon, non  fimplemcnt, 
ains  aus  régions  fufdites,aus  homes  agrehes  de  fauuages,qui  n’ont 
rien  de  bon  .  Car  l’humeur  gras  eh  con féru é  quand  l’humeur  a- 
queus  eh  feché  par  le  Soleil  :  de  n’eh  chofe  merueilleufe ,  car  il  eh 
vn  gerre  d’humeur ,  que  le  feu  ne  peut  attaindre,  de  ne  brûle  point: 
autrement  la  couperofe  ou  vitriol  brûlé  ne  donneroit  de  l’hui¬ 
le,  de  toutefois  il  en  donne,  pource  que  tel  humeur  di  conioint 
àlalubhance*  Et  quant  la  tuile  de  fer  brûle,  li  totalement  l’hu-  Vnhu- 
meur  d’icelle  brûle,  le  fer  ne  feroit  elieint ,  mais  la  cendre .  Il  cil:  meur  gras 
donc  vn  gerre  d’huile,  &  humeur  gras,  quinebrule  facilement.  ne  bru 
de  tel  eh  le  gerre  des  matières  métalliques ,  qui  font  folides ,  com-  Le point. 
me  du  fer,de  l’or, du  vitriol. 

Pourquoi  les  fourmis,  papillons,  de  locuhes  engendrent  des  Pourquoi 
œufs  ,  veu  qu’elles  font  beaucoup  plus  petites  que  les  abeilles,  leslocufies 
qui  n’en  peuuent  faire:  la  caufe  eh,  pource  que  quand  elles  en-  fourmis , 
gendrent,  elles  ne  volent,  mais  elles  retiennent  la  forme  d’vne  c 'ypapil- 
chenille ,  ou  de  chenille  dite  aurelia ,  ou  elles  meurent  enfcmble.  Ions  font 
comme  les  bombyees  ,5c  locuhes.  car  les  œufs  empefcheroient  des  oeufs, 
le  vol  à  tant  petites  behes:  entendu  donc  qu’il  ehoit  meilleur,  O*  les  a- 
queles  abeilles  eulTent  vne  viuacité  pour  caufedeleurexcellen-  Veilles  no. 
te  vtilité ,  car  elles  viuent  iufques  à  fept  ou  huit  ans  ou  enuiron,  il 
leur  ehoit  impofsiblede  pondre  des  œufs.  Et  non  feulement  il  Pourquoi 
faut  croire  tant  petites  behes,  ains  aufli  de  plus  grandes  ehre  en-  lesbefles 
gendrees  de  putréfaction ,  veu  qu’il  eh  ia  manifehe  des  fouris ,  de  engendrées 
que  les  poiffons  de  foi-mcimes  font  engendres  auseaus  recen-  de  matière 
tes.  Car  comme  i’ai  dit,  quand  la  putrefa&ion  précédé, Thu-  putride,  fi - 
meur  gras  eh feparé  delà  cendre,  de  la  chaleur  incontinent  met  nijfent  les 
l’ame  dedens  apte  à  telle  matière.  Dontilauient  que  toutes  be-  douleurs. 
hesqui  font  engendreesde  matière  putride, comme  les  vers  dits  Les  Vers 
cm ,  finiflent  les  douleurs,  pource  quelles  font  de  matière  treT  qui  sot  dits 
chaude  de  treshumide.  om  en  Lan 

Pourcehe  caufe  h  les  cantharides  n’en  font  autant,  ce  n’eh  milkpeda . 
de  merueille,  pourtant  qu’elles  font  engendrees  des  œufs .  Tou-  La  diuerfè 
tefois  pour  ceci  elles  ont  autres  vertus,  car  par  médiocre  me-  "Vertu  des 
fure  elles  font  ehendre  de  eleuer  grandement  la  verge  virile  :  par  canthari - 
plus  grandeforce  elles  cxcorientla  vefsie,&fontpiherdu  fang:  des. 
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&  cncor  par  plus  grande  force  elles  rendent  les  hommes  hors- 
du  fens  ou  infenfés. 

U  yer3ou  Par  mefme  raifon  les  vers  luifans,  qu*  Italie  produit  de  la  ara  n, 

petite  mou  deur  des  mouches, d’autant  plus  graciles,  quelles  fontlôgues,  V0- 
chejite  lances  les  nuits  d’edé,&  reiuifantes,  aiâs  fix  pies,  les  ailes  plus  da- 
cicenduU,  r es  q  les  mouches,  elles  font  du  gerre  des  guepes,  dites  crabrones, 
ou  cicin -  leurs  entrailles  font  tresblanches ,  la  peau  extérieure  polie,  3c  tant 
dcU.  luifante  qu’aucunefois  îe  pourroi  lire  les  letres  en  tenebres ,  corne 

aidé  de  chandelle  ardante  :  elles  fe  conuertiffent  de  chenille  en 
gucpes,ou  plus  tod  de  guepes  en  chenilles:  entendu  que  la  chenil- 
*  le  ed  plus  grade  que  la  guepe,&  reluit  moins,  comme  ia  paffee  par 

,  .  vicïllefTe:& lors  il  ed  vrai- femblable  quelle  fait  des  œufs,  non  pas 

L  eau  lui-  quand  elle  vole.Ce  gerre  de  belles  nous  enfeigne  vne  liqueur  pou- 
Jante  de  uoir  dire  faite,qui  reluife  aus  tenebres:&  ed  faite  des  belles  pour- 
mut.  ridantes, qui  ont  fplcndeur,clarté  3c  grade  perfpicuité .  le  ne  dou¬ 

te  point  qu’on  en  puide  faire,  mais  ie  ne  fçai  encor  de  quelles  bé¬ 
dés, &  comment.  Toutefois  il  faut  en  prédre  la  raifon  du  poumon 
poilfon  de  mer;  car  quâd  il  ed  froté  aus  bois,  il  faut  quils  reluifent 
de  nuit ,  comme  torches  allumées .  Lacaulcde  cecied  l’humeur 
gras, qui  fait  reluire, &  aulîi  la  vertu  de  fa  lumière. Car  les  matières 
qui  font  fplendides ,  3c  de  long  tems  ne  fe  font  retirées  de  l’aélion 
de  la  chaleur  celede,  reluifent  de  nuit.La  raifon  donc  de  telles  cho 
fes  ed  telle.  Pourtât  les  ccorces  du  chefne,&  toutes  chofes  qui  ac¬ 
quièrent  humeur  gras ,  3c  folide  par  putréfaction ,  putréfiées  elles 
Ld  mou -  reluifent  de  nuit,comme  feu.  La  mouche  dite  cocoyum  fait  plus 
che  dite  grâd  miracle  que  le  ver  luifant,dit  cicendula,ou  cicindela.  Hifpa- 
cocoyum.  gnc  ide  du  nouueau  môde,produit  cever,qui  ed  manifede  du  ger¬ 
re  des  efcharbos.la  grandeur  ed  telle  qu’à  nos  efcharbos,que  nous 
appelions  ceruins  à  caufe  de  la  longueur  des  cers.  La  mouche  co¬ 
coyum  vole  non  moins  que  cicendula,  3c  fon  cors  reluit,  mais  les 
yeus  reluifent  trop  plus,en  forte  qu’ils  femblent  edre  vne  chandel- 
le:car  ils  font  fort  gras ,  3c  haut  eleués  pour  la  magnitude  du  cors: 
on  lit,on  écrit  en  la  clarté  d’iceu$:&  les  Indiens  auoient  coudume 
faire  leurs  banquets  en  cede  lumiere,tant  ed  grande,  3c  ne  peut  on 
trouuer,ou  defirer  plus  grand  miracle.Cede  lumiercs’edeint  petit 
à  petit ,  quand  la  vie  des  mouches  fe  définit ,  en  forte  que  toute  la 
lumière  des  yeus  périt  auec  la  vie ,  ainfi  cede  vertu  ed  coniointe  à 
famé  vitale  :  toutefois  cede  liqueur  qui  reluifoit  aus  yeus ,  3c  au 
ventre  demeure ,  qui  rend  la  peau  rouge  3c  fplendide  comme  bra¬ 
der  à  ceus  qui  en  font  oins,  ou  pource  que  cede  liqueur  retient  en¬ 
cor  quelque  chofe  de  la  lumière ,  ou  pource  quelle  allume  la  peau 
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parla  grande  chaleur  qui  eR  en  lui.  , 

La  génération  de  l’aragne  dite  en  Grec  pyrauRa ,  en  Latin  clé-  La  pyrau- 
rus,  cft  j admirable,comme  la  lumière  de  cicendulaicar  AriRoteles  fie  Vit  au 
recite  que  la  pyrauRe  vit  dedens  le  feu  en  Cyprc ,  lequel  feu  eR  aus  feu. 
fournaifes:comme  il  a  écrit,  que  les  vers  rouges,  &  velus  viuét  de¬ 
dens  lesneiges.il  faut  croire  que  la  pyrauRe  eR  engedree  dedens  le 
feu, ou  qu’eRant  engendree  autre  partielle  vit  dedens  le  feu,  qui  cft 
choie  plus  vrai-femblable  ,  car  le  feu  ne  peut  rien  engendrer .  Les 
pyrauRes  doc  (ont  engedrees  des  excremes  au  profond  du  feu >  ou 
des  neiges-. &  comme  les  vers  (ont  trefehaus,  de  pourcc  patiens  de 
grand  froid, ainfi  la  pyrauRe  eR  tresfroide .  La  pyrauRe  donc  eR 
engendree  de  putrefaélion  de  1  humeur  iolide  des  matières  métal¬ 
liques, en  la  part  proche  du  feu,  a  fin  que  1  humeur  ne  foit  corrom¬ 
pu  du  feu ,  de  de  peur  qu'engendree  loing  du  feu  elle  ne  foit  impa- 

ciente  du  feu,mais  quelle  foit  en  âge. 

Par  me  fine  moicn  les  vers  (ont  engendres  en  la  neige  par  quel¬ 
ques  vapeurs  chaudes  amafiees,  lcfquelles  entreprifes  de  ftoid, 
pourriflent  le  reRc  de  l’humeur  enclos  aueefoi.  Ainfi  la  généra¬ 
tion  de  tels  vers eR  faite, lefquels  engendres  en  grand  froid, ce 
n’eftdc  merueille s’ils  font  conferués en  ce  froid  mefme, néant- 
moins  que  le  froid  n'engendre  rien. Et  rien  ne  peut  efire  engendre 
plus  toft  au  froid  fupreme,  corne  de  neige,ou  de  glace, qu  au  feu.  11 
eR  donc  neceflairc  que  toutes  chofes  foient  engendrees  par  cha¬ 
leur  remperce:  mais  vn  melme tempérament  n  eR  atoutes  choies. 

L’hiRoiredu  verdit  ephemerum  eRcognue  aus  euuresd’A- 
rifioteles,&  dcCicero  ,  lequel  ver  eR  engendré  dedens  Hyppa- 
nin  fleuue  de  Bofphorus,  qui  a  quatre  pies,  de  autant  d  ailes,  de  vit 
depuis  le  matin  iufquesau  vefpre ,  dont  le  nom  de  Grec  epheme¬ 
rum  lui  eR  impofé .  Au  matin  ce  ver  eR  comme  enfant ,  ieune  au 
Midi,& vieil  au  foir,  il  meurt  quand  le  Soleil  fe  couche  :  de  fem- 
blequc  nature  ait  mis  plus  de  peine  de  de  tems  a  la  génération  de 
ce  ver ,  qu’à  l’vfage  de  la  vie .  Il  faut  donc  cmcrueiller  tant  grande 
folicitude  de  nature  qui  l’a  fait,  de  tant  d’infirumens ,  de  facultés, 
en  ce  ver  de  tant  courte  vie. Il  voit, il  oit,il  volc,il  chemine. 

Nature  a  armé  à  noRre  dam  le  moucheron,dit  en  Latin  culex:  Le  mou - 
petite  beRe ,  de  tant  frequente ,  qu’à  peine  il  eR  licite  d’habiter  cheron  dit 
commodément  auprès  des  eaus .  Il  eR  d’vn  bec  tant  robuRe  qu  il  culex. 
femble  que  nature  penfaR  faire  vn  éléphant  quand  elle  fit  ce  mou¬ 
cheron:  il  perce  non  feulement  la  chair  de  l’homme ,  mais  la  peau 
des  chcuaus,&  attirant  lefangauec  grande  douleur, de  finable- 
mentaus  nuits  d’efié  il  rontlefommeil  d’vn  grand  bourdonne- 
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ment  ,  en  forte  quil  n’eft  rien  plus  odieus .  Et  ne  pique  en  paflant 
comme  les  mouches  quifeietent  par  tout  fus  toutes  befies,  mais 
il  élit  ceus  qu'il  veut  piquer  ;  car  feulement  il  Te  deledte  du  fane 
Le  mon -  dous .  La  mouche  eft  odieufe,  mais  on  la  reiete  de  petites  rets 
chcron  ne  faites  de  fil  :  car  elle  craint  de  s'impliquer  les  ailes ,  8c  ceci  efiaifés 
pique  in -  cognu  par  expérience.  Et  tel  moien  doit  cftre  mefmement  obfer- 
différé m-  ué  à  reieter  les  moucherons  dits  culices. 

met  toutes  Vn  gerre  de  fourmis  eft,  qui  a  des  ailes  quand  il  s'enuieillit.  Et 
befies,  com  ce  n'eft  chofe  admirable ,  veu  qu'en  Phrygie  les  feorpions  ont  des 
me  les  mou  ailes .  Et  quelquefois  i’ai  efté  frapé  auec  grande  crainte  d'vn  feor- 
cbes.  pion  aiant  ailes ,  toutefois  il  ne  me  piqua  ,  8c  ne  me  fit  aucun  mal. 

Merutil-  Et  ce  fut  fait  en  la  champagne  de  Padoue  en  vn  bourgade  dit  Sac- 
leus  gerres  cenfe,  l'an  mil  cinq  cens  vingtfept,  ce  me  femble .  Ainfi  plufieurs 
de  fourmis  vers  &  les  bombyces,comme  i'ai  dit,en  leur  vieilleffe  ont  des  plu- 
Scorpios  mes,comme  quelques  fourmis:  8c  nature  confole  leur  imbecilité, 
qui  ont  en  adiouftant  des  ailes.  Mais  depuis  qu'ils  ont  ailes,ils  viuent  peu. 

ailes»  Il  femble  que  nature  n'ait  négligé  ce  gerre  de  fourmis ,  tant  pour 

celle  addition  des  ailes,  que  pour  leur  longue  vie,  mefmement 
pour  la  diuerfité  de  leur  gerre ,  8c  pour  la  police  qu’ils  gardent.  Et 
comme  les  abeilles  gardent  leur  roiaume,  ainfi  les  fourmis  gardée 
leur  ordonnance  populaire.  Aucuns  croiffent  grandement  en  au¬ 
cunes  regiôs,  en  forte  que  Rafis  recite  vn  fourmi  auoir  efté  nourri 
publiquement  en  Sufis,ville  renommee  en  la  région  de  Perfes ,  au 
marché  dit  Auianü  qui  mengeoit  tous  les  iours  vne  liure  de  chair. 
Autres  fourmis  font  en  Sur ,  8c  Nort  deftroit  de  l'Inde  Occidéra- 
le,  qui  font  leur  logettes  tât  dures  en  la  fimiîitude  des  abeilles,qu'à 
peine  peut  on  les  fendre  d’vnecoignee,  ainfi  ils  font  grand  détri¬ 
ment  aus  arbres  fructifères  8c  autres. 

Vers  qui  Entre  les  vers  dits  blattæ,qui  n'ont  ailes ,  les  plus  fameus  font 
rogent  ha-  ceus  qui  mengent  le  froument ,  appelles  codons ,  lefquels  nourris 
hisjiures,  en  la  groffe  farine  qu'on  appelle  du  fon,viennét  merueilleufement 
&r  autres  gros ,  en  forte  qu'en  peu  de  iours  ils  croiffent  de  dix  portions  en 
chofès^dits  trois  cens.  Il  font  nourris  pour  alimenter  les  oifeaus,dits  melano- 
blatte.  cephali,&  les  rofignols,&  n'eft  viande  qui  leur  foit  plus  falubre 
Lesoi-  en  hiucr  :  aucuns  barbiers  prennent  telle  charge:  car  ils  purgent, 
Jeaus  qui  8c  échauffent  les  befies  qui  font  de  petit  entretenement.  Les  ger- 
ontla  tefle  res  d’aucuns  blattes  font  mués ,  non  autrement  que  les  bombyees 
noire .peu-  par  grand  miracle  de  Nature  :  8c  femble  que  Nature  ne  les  ait  m- 
ucnteftre  gligés,leur  donnant  tant  diuerfetranfmutation .  Et  entre  jous  efi 
dits  mêla-  le  gerre  des  chenilles,lequel  quand  il  fe  conuertit  en  chenilîes,qui 
nocephalu  font  dites  aurcliæ,il  enfuit  la  forme  d’vn  enfant  enueloppé  de  ben- 
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désolant  prefque  la  face  humaine  auec  mitre  5c  cornes:  5c  aucuns 
font  de  couleur  iaune,  aucuns  de  couleur  argentin,  en  forte  cjue  ce 
n’eft  de  merueille  s’ils  ont  quelque  chofe  d’excellence  que  nous  ne 
cognoiftons.  Peut  eftre  que  ceci  eft  fortuit  :  mais  il  ne  peut  dire 
fortuit  en  toute  l’efpece.  Et  leur  efpece  eft  de  celles  qui  font  engen 
drees  des  œufs  parfucceffion  perpétuelle ,  ou  feulement  par  pu¬ 
tréfaction.  Entre  les  vers  le  plus  petit  eft  le  ciron  cognu  à  Ari-  Lesgcrrcs 
ftoteles,lequel  ciron  s’engédre  en  la  cire.Maintenant  l’Inde  Occi-  du  ciron. 
dentale  produit  vn  autre  nouueau  gerre  de  cirô  dit  garapates,  plus 
menu  que  le  fel  brifé.Entre  les  puces  efl  vne  dite  nigua,pefte  mau- 
uaife.  V n  ver  ou  ciron  trop  plus  petit  qu’vne  puce  cft,lequel  adhé¬ 
rant  à  l’homme ,  l’eguillonne  tant  fort  ce  pendant  qu’on  ne  peut  le 
voir  ne  cognoiftre,  qu’il  coupe  à  quelqu’vns  les  pies,  aus  autres  les 
mains. Le  remede  eft  inuété,la  place  efl  ointe  d’huile  d’oliuc,  5c  efl 
rafee  du  rafoir .  Le  mal  de  ces  petites  vermines  ne  doit  dire  négli¬ 
gé:  certes  tant  plus  elles  font  petites,tant  plus  elles  font  frequétes, 

5c  font  plus  odieufes .  Pourtant  au  tems  pafte  les  peuples  d’Achaie  t-cspeuples 
appelles  Myufcij,lors  qu’ils  habitoientpres  de  la  mer,  5c  que  leur  d*A  chaie, 
région  eftoitpurgeeparleflotafsidu  delamer,IefleuueMeander  dits  Myu- 
aflembla  l’arene ,  5c  comprit  les  marets  :  de  ce  fôrtit  tant  grande  fai  Idifft- 
abondance  de  moucherons,  dits  culices,  que  les  habitans  furent  rent  leur 
contreins  lailfer  leur  ville .  Car  telles  petites  bdles,commc  i’ai  dit,  pais  pour 
par  multitude,  par  ennui,  5c  puantifeinfe&ent  toutes  chofes  .  Or  les  mouche 
entre  autres  choies  les  moucherons  ont  leur  bourdonnement  fa-  rons  dits 
cheus,&  piquent  cruellement ,  en  forte  qu’il  eft  molefte  d’habiter  culices. 
de  iour,trefmolefte  de  nuit  auprès  des  marets  5c  eftangs  ;  les  mou¬ 
cherons  fe  dele&ent  de  tels  lieus. Pourtant  les  auteurs  anciens  ont 


écrit  plufieurs  remedes  cotre  telles  infelicités.Mais  la  maniéré  ge¬ 
nerale  premieremét  doit  eftre  prife  du  toucher,  la  fecôde  maniéré 
doit  eftre  prife  de  l’odeur,  5c  la  troificme  du  gouft .  La  maniéré  de 
remede  ne  peut  eftre  prife  generale  de  la  veue,  ni  de  l’ouie,  pource 
que  ces  deux  fens  leur  font  trefimbeciles .  Car  entendu  que  telles 
beftes  ont  tous  les  fens  imbeciIes,pour  le  bref  tems  de  la  gencratio 
5c  pour  la  paruité  du  cors,  toutefois  la  veue  5c  Fouie,  pource  q  ces 
deux  fens  font  moins  neceflaires  à  la  vie,  font  hébétés  en  ces  infe¬ 
ctes,  en  forte  que  les  abeilles  5c  fourmis  les  plus  prudes, &  les  plus 
pohcies  de  tous,côme  il  a  efté  dit  n’agueres,iont  priuees  totalemét 
d’vn  de  ces  fens,  fauoir  eft,  les  abeilles  font  priueesde  l’ouie,  5c  les 
fourmis  font  aueugles, pource  que  cefte  befte  terreftre  n’auoit  grâd 
befoing  de  veue,  veu  que  Ces  cornes  lui  aident,  qui  lui  font  d5nees 
au  lieu  de  baflon  pour  cercher  le  chemin,comme  aus  hmaçôs:  car 
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les  limaces  pour  caufe  de  leur  tépcrature  fechc,&  les  fourmis  pour 
leur  paruité  priués  des  yeus,ont  pris  des  cornes  au  heu  d’vn  ballon 
comme  aueugles.  Or  nulle  belle  volante  pouuoitellreaueugle, 
car  la  belle  ne  peut  voler  tant  petit  à  petit  ,  qu’elle  ne  fe  heurte ,  ou 
quelle  ne  tombe  ,  fl  elle  ne  peut  voir .  Et  nature  a  ode  Toute  aus  a- 
beilles  q  font  petites  S c  ont  befoing  de  la  veue ,  de  peur  q  les  deux 
fens  colloqués  en  tant  petite  telle  ne  fuflent  inutiles  pour  leur  im¬ 
perfection.  Non  fans  caufe  donc  les  fourmis  font  aueugles,  &  les 
abeilles  font  fourdes:toutefois  &  Tvn  &  Tautrc(peut  ellre)retien- 
nent  quelque  image  du  fens  defaillant .  Les  autres  trois  fens  quoi 
quils  foient  imparfaits ,  ont  toutefois  plus  de  vigueur  que  les  au¬ 
tres  pour  la  necellité  de  la  vie.Ces  trois  autres  fens  font  le  goufl,lc 
flairer,  &  le  toucher .  Et  îouxte  ces  trois  fens  la  maniéré  efl  inuen- 
tee  de  chafler  hors  ces  petites  belles .  Par  le  toucher  elles  fuient  les 
metaus,&  les  pierres  pour  caufe  de  leur  frigidité:  car  entédu  qu’el¬ 
les  n’ont  de  fang, elles  font  froides, &:  principalemét  elles  font  bief 
fees  du  froid  par  la  defaute  de  chaleur .  Elles  font  chaflees  par  l’o¬ 
deur  ôc  flairement ,  pource  que  toutes  belles  fuient  Todeur  qui  efl: 
fait  quand  les  belles  de  leur  gerre  font  brulees.  Ainfi  les  locufles 
par  l’mflincl  de  Nature  fuiét  Todeur  mauuais  des  locufles,  les  four 
mis  Todeur  des  fourmis,  &  les  guepes  Todeur  des  guepes.  Elles 
fuient  aufll  toute  odeur  fec  immodérément ,  pour  celle  caufe  elles 
fuient  le  fuc  du  cedre,  quoi  qu’il  ne  foit  brûlé ,  &  la  corne  de  cerf, 
quand  elle  efl  brulee.  Car  entendu  que  ces  belles  font  feches,  corn 
me  i’ai  dit,elles  font  grieuement  offenfees  de  matières  feches .  Par 
le  goufl  elles  fuient  chofes  ameres,  comme  ablînthium  ,  vulgaire- 
Tourengar  ment  aluine,&  le  cyprcs,dit  abrotonutn.Pour  celle  caufe  ces  her- 
derque  les  b  es  font  mifes  fus  les  habits,aufli  les  fueilles  de  citron,dc  lauende, 
y  ers  ne  ga  de  l’herbe  dite  fabine,  &  du  fuc  de  cedre,  &  ce  pour  deux  raifons, 
Jlét  le  drap  Tvne  pource  qu’elles  font  ameres  :  l’autre  raifon,  pource  que  telles 
herbes  donnent  Todeur  fec  &r  vehement.Par  mefme  raifon  Todeur 
du  vinaigre  chafle  les  moucherons  &c  autres  vermines  fembla- 
bles,car  il  efl  acre:toutefois  il  né  chafle  les  mouches, pourtant  que 
les  moucherons,dits  culices,f’eiouiflent  de  matière  douce  :  car  ils 
fc>nt  engédrés  aus  eaus,&  lieus  plus  humides  que  n’efl  pas  la  mou- 
che.Pour  celle  caufe  ils  recitent  qu’vne  épongé  pleine  de  vinaigre 
fufpendue  au  milieu  de  la  chambre, chafle  hors  les  moucherons, ÔC 
engarde  qu’ils  n’entrent  dedens  la  chambre.  Aus  lieus  ou  ils  abon- 
dent,ils  fermer  les  feneflxes,auât  que  d’y  metrre  de  la  lumière.  Car 
celle  befte,comme  plufleurs  autres,  volunrairement  vient  à  la  clar 
té ,  en  forte  qu’il  efl:  vn  gerre  de  papillon ,  qui  ne  cefle  de  venir  a  la 
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lumicre  tant  de  fois,  de  tant  près ,  qu'en  fin  il  tombe  de  meurt ,  fes  ^ 
ailes  confumees  du  feu.  Vulgairement  on  appelle  celle  beftc  pa¬ 
pillon  Vne  farfaille,on  peut  l’appcllcr  en  Grec  erophon,puis  que  le 
nom  Latin  defaut.Les  drogues  doc  qui  chaflcnt  hors  telles  vermi¬ 
nes  font  acres  de  ameres,  &  principalement  l'herbe  due  fiaphis  a- 
gria,ou  fiaphis  filuefiris ,  vulgairement  herbe  à  pous,  en  lorte  que 
brifee  en  huile ,  de  circuite  aucour  de  la  telle  à  tout  vn  fil  abreue  de 
telle  huile, les  pous  la  fuient,ou  ils  meurct: de  les  moucherons  font 
chafles  du  chanure  flon  mis  en  la  chambre:  aucuns  eftiment  qu’ils 
n’cntrét  en  la  chambre  quad  vn  poil  de  cheual  esl  pendu  au  deuât: 
ceci  femble  efireplus  proche  a  la  fable  qu’a  1  enchantement .  Le 
côcombre  agrefte,l’elebore  noir,la  grande  ferpemine,  dite  maius 
dracontium ,  de  le  refort  font  au  premier  degré ,  du  fuc  defquelles 
ceus  qui  en  font  oins,  ne  font  vülnerés  des  ferpens ,  ainfi  qu'ils  di~ 
fent.L'odeur  auffi  du  cuir  brûlé ,  dont  les  femmes  qui  fcmblent  e- 
fire  fuftoquees,font  couftumieremept  reuoquees,chafle  les  ferpés. 

Ils  recitent  que  quelqu'vn,  lequel  dormant  auoit  deuore  vne  vipe- 
re,fut  exépreparlafumee  du  cuir  brulé,la  vipere  fuiante  lafumee, 
que  lepanentreccuoit  par  fabouche .  Il  efi  certain  que  tous  ferpés 
font  chafles  hors  par  le  feu,&  non  feulement  les  ferpens,mais  plu-  Quelles  , 
fieurs  des  befies  fauuages.Et  toutes  drogues  qui  chaflcnt  les  ferpés  drogues 
font  mourir  de  chaflent  toutes  beftes  infefies. Toutefois  plu  fieurs  chaff  enfles 
des  infe&es  aiment  le  petit  feu  de  la  lumiere,comme  les  mouches,  Jerpens. 
les  moucherons ,  papillons  :  de  mefmement  les  ecreuifles,&  le  Aucuns  ne 
mouion,dit  mugil,  aiment  la  clarté  en  leur  grand  dam  .  Mais  tou-  prenent  ra 
tes  ces  beftes  craignent  le  grand  feu.  Auffi  le  feu  les  fait  mourir,&  phanus 
fait  périr  leurs  œufs  de  tout  l’amas  des  ordures,  par  laquelle  le  ger-  pour  re~ 
rc  d’icelles  efi  réparé, corne  i'ai  dit .  Aucunes  herbes  par  quelques  fort,  atns 
propriétés  chaflent  hors  les  beftes ,  comme  Ion  dit  que  le  platain  pour  y>n 
chafle  les  chauuefouris  :  de  afleurent  que  ccfte  befte  n’aborde  fus  chou  ; 
le  platain .  On  a  inuenté  profitablement  de  mefler  la  lie  de  l’huile  femble  que 
à  la  chaus  pour  froter  les  boutiques  des  draps ,  de  peur  que  les  ara-  T heophm 
gnes  ouïes  vers  ne  gaftentles  draps  :de  ccfte  mixtion empefehe  ftuslepre- 
la  crudité.  Etpeuteftre  que  la  lie  de  l’huile  chafle  hors  toutes  les  neainfi. 
infe&es  par  qlquc  propriété,  ou  elle  ce  fait  par  fon  odeur,ou  pour- 
ce  que  la  crudité  empefehe  leur  origine,  car  elles  font  engendrees 
par  l'humeur,  ou  de  toutes  ceschofes.  Nous  en  expoferons  au¬ 
cunes  chofes  ci  apres  ,&  certes  peculierement  contre  les  punai- 
fes, beftes  odieufes ,  de  outre  toutes  les  autres  de  mauuaife  odeur, 
de  auffi  contre  les  fourmis  .  Il  fuffit  de  prefent  auoir  parlé  de  ces 
matières.  Les  anciens  ont  efté  tant  aueuglés  deuant  nous,  fans 
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auoir  egard  aus  matières,  que  Pline  nie  les  locuftes  auoir  des  yeus~ 
corne s’il n’auoit iamais  veu des locuftes :  veu  q les yeus font appa! 
rens  &  fore  grans  :  elles  font  toutefois  d’vne  veue  hebetee ,  com¬ 
me  l’ai  dit .  Qmmt  à  moi ,  quoi  que  îe  neuffe  iamais  veu  locuftes 
i’eufTe  ofé  afieurer  certainement  quelles  ont  yeus ,  pource  qu’il  ne 
peur  dire  q  la  belle  qui  vole  foie  aueugle  :  ains  fi  tu  creues  les  yeus 
a  la  belle  qui  vole,  elle  celfera  de  voler,  memoratiue  de  fon  rnal .  Il 
faut  donc  entendre  ces  chofes,&  autres  par  demonflrations. 

Le  propre  des  belles  engendrees  de  putrefacli  on  ,dl  qu’elles 
foient  infedes,à  fin  que  les  membres  coupés  leur  renailfent,  com¬ 
me  la  queue  des  ferpens  8c  lefars ,  le  cuilfes  des  ecreuifles ,  les  yeus 
des  erondelles,  8c  comme  plufieurs  efiiment,  les  yeus  des  ferpens. 
La  caufe  de  ceci  eft  pource  quelles  font  imparfaites. Pourtant  non 
feulement  les  yeus  renailfent  aus  erondelles ,  mais  auffi  à  leurs  pé¬ 
ris:  &  fouuent  aus  matières  qui  font  en  la  matrice,les  mébres  blef- 
fes  (ont  refiaures .  Les  médecins  diroient  que  ce  leroit  pource  que 
les  belles  font  humides.  Ilelt  poffibleque  l’vne&:  fautre  caufe 
peut  cftre  vraie .  Les  tortues  donc  8c  les  crocodiles  feront  du  gerre 
des  infectes ,  mefmement  les  chameleons  8c  autres  belles  de  qua¬ 
tre  piés,engendrees  des  œufs:  car  celles-ci  ne  font  engendrees  des 
œufs  pour  quelque  neceflîté ,  comme  les  poilfons  8c  oifeaus ,  ce 
que  nous  monllrerons  ci  apres,  mais  pour  l’imperfeélion  de  leur 
nature .  Donques  félon  ces  propos ,  les  membres  coupés  ou  rom¬ 
pus  font  rellaurês  .  Outre  plus  ces  trois,  fauoir  ell,la  tortue, le  cha- 
meleon,&  crocodileontlanatureadmirable .  Etpremierementil 
conuient  parler  du  crocodile .  Celle  belle  efl  femblable  au  Iefard, 
mais  le  crocodile  a  les  dens  fort  agues,eleuecs  dehors, &  grandes, 
les  ongles  valides,  la  peau  corne  ecorce  impénétrable,  8c  la  queue 
trefrobulle,lui  feul  premièrement  mouue  la  fuperieure  machoere, 
8c  a  finfericure  immobile: fecôdemet  c’ell  chofe  miraculeufe  qu’il 
croill  autant  long  tems  qu’il  vit  :  il  vit  foix ante  ans ,  8c  a  autant  de 
dens,&  par  autat  de  iours  il  efl  eclos  de  l’œuf,  &  pont  atitat  d’œufs, 
en  forte  qu’il  femble  côuenir  auec  ce  nombre  fexagenaire.il  croill 
d’vn  œufgros  comme  d’vne  oie ,  en  longueur  de  dixhuit  coudées, 
La  cinquième  chofe  miraculeufe  qu’a  le  crocodile ,  efl  que  néant- 
moins  qu’il  foitterreftre,  il  vit  comme  le  crocodile poifion  :  car 
il  efi  prefque  toulîours  caché  ans  eaus ,  principalemét  au  fieuue  du 
Nil  :  en  ce  lieu  vne  chofe  ell  admirable,  qu’au  deiïus  delà  ville 
Chairum  le  crocodile  exerce  la  cruauté,  8c  occit  les  hommes  :  au 
delfous  il  efi:  dous .  Ils  recitent  depuis  fept  cens  ans  que  les  adora¬ 
teurs  deMahomet  ont  occupé  celle  regio,les  crocodiles  dire  faits 
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plus  cruels,qu,auparauant;&:  dilènt  que  la  caufe  elt,pource  que  les 
Mahumetiftesonttrouuéaus  fondemens  de  quelque  temple  vne 
fhtue  de  crocodile  faite  de  plom ,  8c  qu  apres  quelles  fut  parfaite, 
les  crocodiles  en  font  deuenus  plus  cruels.  Les  facnficateurs  les  a- 
priuoifent  grandement ,  neantmoins  que  nulle  belle,  qui  vit  ans 
eaus ,  s’apriuoife  vraiement,  8c  moins  le  crocodile ,  entendu  qu'il 
elt  treferuel .  Et  faut  fus  ce  propos  reciter  les  parolles  de  Strabo 
confirmées  par  Ariltoteles,&  par  les  neoteriques .  Les  parolles  de 
Strabo  font  telles ,  En  la  préfecture  d’Arfinoc  le  crocodile  ell  fin- 
gulieremét  honnoré,&  elt  illec  ellimé  facre,nourri  à  part  en  quel¬ 
que  lac ,  dous  aus  facnficateurs, &  elt  appelle  fuchus.Noltre  holte 
homme  honnorablc  entre  tous  autres  qui  nous  monflroit  les  fa- 
cres  reliques  venant  au  lac  apporta  du  fouper  quelque  forte  de  ga- 
teau,dit  placéta,auec  de  la  chair  rôtie ,  8c  quelque  vefieau  plein  de 
mouls.  Nous  trouuons  le  crocodile  au  bord  du  lac:entie  les  facri- 
ficateurs,  vn  lui  euure  la  gueule ,  l’autre  lui  iete  le  gateau  dedens  la 
gueule ,  puis  la  chair ,  &  les  mouls:ce  crocodile  fautant  dedens  le 
lac,trauerfa  iufqu’à  l’autre  bord  .Toutefois  celte  belle  tât  robulte, 

8c  grande, craint  les  Tentyrites,  qui  font  peuples  mefmement 
d’Egypte.  Puis  Strabo  dit  peu  apres ,  Quand  les  crocodiles  furent 
apportés  à  Rome  à  fin  d’eitre  veus ,  les  Tentyrites  les  fuiuoiét.  On 
leur  fit  vne  pifeine ,  ou  elloit  vn  trou  à  vn  des  collés ,  à  fin  que  les 
crocodiles  peulTent  forur  au  Soleil:  les  Tétyrites  efioient  prefens, 
quiaucuncfois  les  tiroient  par  vnerets  au  Soleil, afin  qu’ilsfuf- 
fent  veus ,  aucunefois  entrans  dedens  l’eau ,  ils  les  retiroient  en  la 
pifeine.  Il  faut  eltimer  que  les  crocodiles  eltoient  hébétés  par  le 
médicament  que  les  Tentyrites  leur  donnaient,  caries  medica- 
mens  font  mourir  les  petites  belles,  8c  couftumierement  ils  hebe- 
tent  premier  les  grandes. Donques  on  peut  voir  en  celte  belte  tant 
8c  telles  chofes  dignes  d’admiration .  Le  crocodile  a  la  veue  trefa- 
guchors  de  l’eau  :  &neantmoins  qu’il  ne  fe  tourne  facilement  11 
quelqu’vn  court  obliquement  apres,quâd  il  s’enfuit,  il  ne  l’atteint, 
aucunefois  il  echape  difficilement.  Plufieurs  qui  font  mors,nous 
font  apportés ,  8c  font  cognus  entre  les  plus  grand  lefars ,  qui  na¬ 
quirent  aus  Indes,  defquels  l’excremét  fent  tresbon,  ou  leurs  cors 
auec  la  machoere  inferieure  qui  elt  immobile,  &  auec  les  dens. 

Le  chameleon  elt  plus  rare ,  8c  trop  plus  petit  :  mais  il  elt  inféré  en  U  chume- 
ce  Iiure  par  trop  plus  grand  miracle.  Donques  ie  recirerai  premie-  leon. 
remet  ce  qu’Ariltoteles  dit  du  chameleon,qu'il  a  cognu,manié,  8c 
fait  dilTeétion  d’icelui,  comme  facilement  on  peut  fauoir  par  les 
parolles  d  icelui.  Finablemcnt  apres  les  parolles  d’Ariltoteles, 
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i’adioufterai  ce  que  l’en  ai  entendu  des  autres  auteurs.  Les  parolles 
d’ Ariftotcles  font  telles ,  Le  chameleon  en  la  figure  de  tout  le  cojrs 
reprefentc  vn  lefarddes  coftés  tendans  en  bas  font  ioins  au  ventre, 
comme  aus  poifions  :  8c  l’epine  apparoit  haute  eleuee,  comme  aus 
poifions:  le  bec  femblable  à  celui  du  finge  porcelier  :  la  queue  fort 
longue,  fe  finiflant  en  appetiffant,  impliquée  de  longs  8c  plufieurs 
annellets,en  la  maniéré  du  mors  de  bridede  chameleô  eft  pl9  haut 
qu’vn  lefart,  le  pli  des  cuiffes  eft  tel  q  des  lefars ,  chacü  pié  eft  parti 
en  deux ,  8c  les  pties  ont  telle  fituatio  q  le  pouce  l’a  oppofite  à  tout 
le  refte  de  la  main:  8c  les  autres  mefmcs  parties  font  qlque  peu  fen¬ 
dues  en  quelques  doigts,fauoir  eft  les  anterieures  parties  font  fen¬ 
dues  intérieurement  en  trois  creuaces,  extérieurement  en  deux: 8c 
les  parties  pofterieures  font  fendues  intérieurement  en  deux  cre¬ 
uaces,  exterieuremét  en  trois:  les  griffes  font  courbes:tout  le  cors 
efi:  rude,  comme  au  crocodile  :  les  yeux  font  fort  enfonfés  dedens 
la  tefte,fort  grans,rons,cnuelopés  de  peau  femblable  qu’eft  tout  le 
cors,dccouuers  par  la  petite  portion  du  milieu ,  par  laquelle  ils  re¬ 
gardent  :  8c  ce  lieu  de  voir  n’eft  iamais  couuert  de  peau  :  8c  voit  de 
toutes  pars  ce  qu’il  veut, non  par  lemouucmcntdela  prunelle, 
ains  par  la  conuerfion,8c  mutation  de  l’œil  en  rotondité .  Le  cha¬ 
meleon  eftant  enflé  mue  8c  change  fa  couleur  :  le  noir  n’eft  beau¬ 
coup  différée  du  crocodile:  il  efi:  pale, comme  les  lefars, diftinét  de 
macules  noires, comme  lesleopars.  La  couleur  eft  muee  au  cors: 
8c  la  queue,  8c  les  yeus  repondent  à  la  couleur  du  cors  :  le  mouue- 
menteft  tardif, comme  d’vne  tortue:  8c quand  le  chameleon  fe 
meurt,il  deuient  pale:  8c  cftant  mort,il  ne  change  plus  de  couleur. 
Le  chameleon  a  la  gueule ,  8c  l’artere  en  mefme  fituation  :  il  n’a  ia- 
mais  de  chair ,  finon  bien  peu  en  la  telle ,  aus  mâchoires  8c  au  der¬ 
rière  de  la  queue:  il  n’a  de  fang  autre  part,  qu’au  cœur,  aus  yeus,  8c 
au  lieu  plus  haut  que  le  cœur,  8c  aus  veines,  qui  en  procèdent:  lef- 
quelles  n’en  ont  guère. le  cerueau  eft  pofé  en  haut  auprès  des  yeus, 
prefque  contigu  à  eus  :  l’œil  efi  circuit  d’vn  petit  cercle  luifant  co¬ 
rne  d’vn  anneau  de  cuiure ,  qui  efi  veu  en  oftant  la  peau  extérieure 
de  l’œil  :  toutes  les  parties  du  cors  ont  plufieurs  membranes  vali¬ 
des  ,  8c  trop  plus  fermes  que  n’ont  les  autres  beftes .  Quoi  que  le 
chameleon  foit  tout  mis  en  pièces ,  il  peut  long  tems  refpirer ,  le 
mouuement  trefpetit  encor  gardé  alentour  du  cœur  :  8c  lors  qu’il 
retrait  toutes  les  parties  du  cors,  principalement  il  peut  afiembler 
les  coftes  :  il  n’a  la  rate  apparente  :  il  fe  met  dedens  les  cauernes,  8C 
fecache,commeleslefars .  Ariftoteles  a  tenu  tant  long  procès  du 

chameleon  cmerueillé  de  telle  chofe,  quoi  qu’il  foit  brief  aus  au¬ 
tres 
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très  matières  .  Ceus  qui  Font  veu  de  noftre  rems  ,  adiouftent  ceci. 
Le  cors  du  chameleon  eft  prefque  verd  auec  quelque  fplendcur  de 
macules  difïinétes  de blâc  6c  bleu  toutefois  la  couleur  verde  n’eft: 
forte  fous  le  ventre, 6c  en  quelque  lieu  que  foient  les  maculcs.elles 
reprefentent  la  forme  des  cious,entendu  qu’elles  fcmblent  eftre  e- 
leueesvn  peu  en  rotondité.  Le  regard  du  chameleon  eft  plaifànr, 
fes  yeus  font  vers,entremeftés  de  blanc  6c  violer,  qui  ont  moult  de 
clarté,  6c  pourceil  en  fcmblepîus  dcledable.  Et  quand  la  couleur 
efl  plus  que  verde,  ou  blanche,ou  perfe,  telle  couleur  efi  naiue ,  6c 
eft  plus  en  vigueur,le$  autres  couleurs  no  muées:  6c  chacune  cou¬ 
leur  eft  gardee  en  fes  parties.  Or  quand  le  chameleon  eft  trop 
noir,  le  vert  s’obfcurcit  grandement,  6c  eft  hébété,  6c  les  macules 
fontmuees.  Autant  lui  en  auictfans  couleurs*,  car  quad  il  eft  vexe, 
ou  detenu  par  force ,  il  mue  les  macules  en  noir ,  6c  la  couleur  ver¬ 
de  eft  obfcurcie.  Le  chameleon  eft  ioieus,de  fon  bon  gré  il  chan¬ 
ge  les  couleurs  naïues,6c  les  augmente,  en  forte  qu’il  eft  manifefte 
que  ccfte  mutation  de  couleur  lui  auient  pour  les  affe&ions  de  Fe- 
fprit.Quâd  il  eft  tournévers  le  Soleil,il  reçoit  de  fa  gueule  ouuerte 
lesraiôs  d’icelui,6c  deuore  l’air.  Et  premieremér  fon  col  petit  à  pe¬ 
tit  s’enfle,  puis  les  autres  parties,itifqu’à  ce  que  l’air  foit  defcëdu  au 
ventre,qui  s’enfle  apres .  Le  chameleS  s’engendre  en  Soquotra  ifle 
de  l’Inde  Orientale .  Or  qu’il  deuore  l’air ,  A  riftoteles  le  témoigné 
aus  parolles  fus  écrites ,  mais  il  n’a  pas  dit  qu'il  n’vfe  point'd’autre 
nutrimét.Ccci  donc  n’eft  vrahou  Ariftoteles  ne  Fa  cognu.  Aucuns 
affurent  conftamment,qu’il  eft  nourri  de  viâde,non  de  Fair,  pour^ 
ce  qu’il  îcre  excremét  par  la  partie  pofterieure .  Aucun  (peut  eftre) 
obiedtera ,  auquel  propos  faut-il  transférer  en  ce  hure ,  ce  qu’Ari- 
ftoteles  a  écrit  en  tant  de  parolles?  Le  noftrc  propos  eft  de  rédre  les 
caufes  des  matières  tres-obfcures  *.  parquoi  fi  la  probation  de  Fef- 
fe&Jn’cftoit  confirmée  par  témoignage  d’vn  tant  grand  perfon- 
«age, noftre  difputation  feroit  vainc.  Il  faut  donc  monftrer  pour¬ 
quoi  le  chameleon  change  fa  couleur ,  6c  qu’il  peutviure  fans  viâ- 
de .  Tu  diras,il  ne  vit  pas  fans  viande.  le  ne  pren  contention  fur  ce 
point  ;  mais  il  eft  cognu  que  plufieurs  beftes  viuent  long  rems  fans 
.viande,  corne  les  ours, crapaus, 6c  ferpens .  Il  femble  que  les  cigal- 
les,dites  cicadæ,viuet  en  telle  maniéré.  le  penfe  donc  faire  grande 
chofejfi  fenfeigoeen  quâtes  maniérés  la befte  peut  viure  fans  via- 
de.Mais  premier  il  faut  donner  la  folution  de  l’autre  qucftion.Ce- 
ci  doc  m’eft  propofé.  Pourquoi  le  chameleon  châge  fes  couleurs. 
Aucun  ne  doute  que  les  hommes  rougiffent  quand  ils  font  en  ire, 
ôc  quafi  deuiennét  blaffarSitnais  en  la  crainte  ils  paliflenri  en  forte 
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qu'aucuns  femblcnt  eftrc  mors .  En  la  honte  tout  le  fang  efl  emeu 
3c  la  couleur  va  3c  reuient,  principalement  aus  enfans ,  ce  que  toi 
poete  Mantuan  enfeignedoclement,difanr, 


Si  en  Lt  face  elle  cpart  yne  rougeur  Yrrfindle. 

Pourtant  au  cors  ou  la  peau  eft  rare,  3c  ou  le  fang  efl  facilemét 


emUjil  cft  neceftaire  que  couleur  diuerfe  y  foit  eparfe:  3c  telle  mu- 
tatio  apparoit  en  la  première  âge  des  hômes,&  eft  d’autat  plus  fre¬ 
quente  que  l’humeur  eft  fubtil.Là  doc  ou  la  peau  eft  rare  3c  perfpi- 
cue,&  ou  l’humeur  eftfubtil,fi  les  affeâ:iôsfontpuiflantes,&  n’y  a 
point  de  poil,il  eft  neceftaire  q  la  mutatiô  de  couleur  foit  faite.  Or 
toutes  ces  chofes  font  au  chameleon,la  peau  perfpicue  3c  rarej’hu 
meur  fubril,nul  poil,&  eft  de  grandes  affc&iôs,  comme  il  eftluiec 
à  crainte,  3c  tnftefte  :  car  il  a  peu  de  fang,  3c  poutee  naturellement 
il  eft  timide:  3c  pour  cefte  caufe  il  tombe  facilement  de  ioieufeté 
en  tnftefte.  Ce  n’eft  dôc  merueille,  fi  le  chameleon  eft  mué  par  ces 
affections .  Aucun  obiedtera:  non  feulement  il  fe  mue  par  ces  affe- 
&iôs,ains  par  la  prefente  couleur, 3c  eft  mué  en  la  couleur  fembla- 
ble  a  la  prefente .  Mais  comme  il  eft  dit ,  il  n’eft  mué  en  toute  cou¬ 


leur  ,  ains  il  eft  mué  feulement  par  la  mefme  raifon  qui  a  efté  dire. 
Feignons  donc  qu’il  a  la  couleur  blanche ,  quand  il  voit  cefte  cou¬ 


leur  ,  la  partie  qui  eft  blanche  eft  échauffée ,  3c  ainfi  il  augmente  fa 
couleur.car  nous  voions  aus  hommes ,  s’ils  conçoiuent  en  leur  e- 
fpritla  femme  qu'ils  aimét,le  mébre  viril  feleue,  les  autres  parties 
totalement  n’cftre  emues. S’ils  conçoiuent  vnc  chofe  de  crainte,le 
cœur  faute  incontinent,non  pas  le  pié,ou  le  mébre  viril.  Ainfi  il  en 
auient  au  chamelcon:car  les  parties  femblables  à  la  couleur,  attirer 
à  foi  l’humeur  aqueusôc  clair,  dôt  les  autres  couleurs  font  enclair- 
cics.Prcn  exemple  des  orfeures:  ils  mettent  fous  les  cfcarboucles, 
cmeraudes,&  faphirs,  les  paillettes  d’argent:  3c  toutefois  ces  pier¬ 
res  precicufes  toutes  font  enluminées  ,5c  rédent  leur  couleur  plus 
fplendide.Or  que  le  chameleon  viuc  fans  viande  ,  il  le  faut  enque- 


C  omment  rir  par  autre  raifon:  car  comme  i’ai  dit,  les  cigallcs  félon  Ariftotc- 
U  befîe  les  viuent  fans  viâdc.  Il  appert  pource  qu’elles  n’ont  de  bouche,  &C 


peut  yiure  quâd  elles  fit  miles  en  pieces,elles  n’ont  rien  dedés  lcvétrc.Et  ceci 
fins  y  Un-  eft  encor  plus  admirable,  que  pluficurs  d’icelles  crict  toutleiour, 
de.  elles  fôt  des  œufs,elles  croiftet ,  elles  ont  l’ecorce  dure,  3c  exercer 


le  coït  V enenen,lefquellcs  chofcs  foutes  font  euures  qui  rcquierét 
aliment.  Ancienncmét les  cigalles  auât  qu’elles  euftent  dépouillé 
l’ecaille  mere  des  cigalles,entédu  qlles  eftoiét  dchcatcs,on  les  mc- 
geoit,&  mefmcmér  leurs  œufs,tcmoingAriftoteles.Premieremét 


la  cigalle  eft  vn  ver  engendré  d’œuf,puis  elle  eft  mere  des  cigallcs^, 
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que  par  ci  deuant nous  auons  appelle :  grillons,  finablemenr  c  eft 
vne  ciealle  quand  l’ecorcc  cft  depouillee  5c  lors  elle  eft  plus  dure. 
Les  œufs  en  font  blancs,  &  fort  dclcdablcs  au  gouft.  U  cft  donc 
manifefte  quelles  font  nourries,  5c  ce  fans  viade,  ou  fans  le  boire. 
Car  au  tems  fcc ,  5c  aus  régions  chaudes  elles  (ont  en  vigueur  (ans 
pluie,&  aimet  l’oliue  pour  fa  petite  ombrc.Elles  font  doc  nourries 
de  la  roufee  du  ciel  :  car  de  la  roufee  cft  faite  la  manne,dont  le  peu¬ 
ple  Hcbrieu  a  efté  nourri  au  defert.  Et  de  prefent  il  eft  patet  que  les 
hommes  ont  efté  nourris  de  manne:  d’autant  plus  la  mane  ne  peut 

elle  pas  eftre  nutriment  à  tant  petite  befte?  Donc  les  cigallcslont 

nourries  de  roufee,  ou  de  l’air:  car  l’air  contient  toufiours  quel- 
que  humeur  corpulences  pierres  qui  font  du  gerre  des  caillous  ou 
de  marbre  en  font  l’indice,qui  font  toufiours  humides,&  les  raios 
du  Soleil  en  font  indice  auffi.  Quand  donc  la  chaleur  eft  fubtile, 
l’humeur  fe  collige ,  qui  autrement  eft  diflipc  :  eftant  aflemble ,  il 
fc  cuit,car  il  eft  gras.  La  douceur  de  la  manne  le  monfti  e.Or  il  con 
uicnt,comme  dit eft,aus  fêrpens,aus  crapaus,ours,loirs  ou  Ioiros, 
en  Larin  glires ,  aus  ras  auclins ,  5c  à  toutes  beftes  qui  font  cachées 
enhiuer,  5c  n’ont  rienamafte  pour  leur  dcpcnfe,qu  ils  viuent  de 
viande  prife  largcment.Donques  par  deux  raifons  la  befte  peut  vi- 
ure  fans  manger  ne  boire ,  ou  pource  qu  elle  garde  les  reliques  fai¬ 
tes  par  fapriftine  gourmandife,  ou  pource  quelle  eft  nourrie  de 
rair,comc  nous  en  vfons .  Ce  viure  de  1  air  eft  perpétuel  :  celui  des 
reliques  n’eft  (comme  Ion  dit)  qu  a  certain  tems .  Aucunefois  ces 
deux  caufes  font  iointes,  comme  nous  auons  veu  quelques  perfon 
nés  auoir  vécu  long  tems  fans  viande:  5c  de  ce  1  hiftoiie  en  feia  ré¬ 
citée  en  fon  lieu .  le  m’ebahi  d’aucuns  qui  fe  font  efforcés  tant  ob- 
ftinement  d’abolir  ce  qui  a  efte  dit  du  chameleon .  Car  quoi  que  le 
chameleon  ne  vequit  fans  viande ,  toutefois  il  pourroit  viure ,  veu 
que  les  cigalles  viuent  en  telle  forte.  Mais  ne  vit-il  point  fans  vian¬ 
de  ?  Certes ,  comme  difènt  les  iurifconfultes ,  cefte  queftion  eft  du 
fait,  qui  ne  difpute  fi  ce  peut  eftre  fait,  mais  alfauoir  s  il  eft  ainfi,  5c 
en  ce  il  faut  croire  à  l’hiftoire. 

Ces  chofes  donc  demonftrees,  il  refte  que  nous  monftrons  les 
merueilles  de  la  tortue .  Premieremét  cefte  befte  vit  vn  iour  entier 
fa  refte  coupee,&  n’eft  aucune  befte  qui  viuc  tant  long  rems  en  tel¬ 
le  forte  :  rnefmc  quand  le  cœur  eft  hors,  comme  mefmcment  Ari- 
ftoteles  le  témoigné, neantmoins  que  le  cœur  foit  fanguinoîent,la 
tortue  ce  pendant  vit  long  tems.  Ils  font  trois  gerres  de  tortues,  la 
terreftre,qui  naift  aus  forets  :  l’aquatique,  qui  naift  en  la  mer:  5c  la 
paluftre,qui  naift  aus  marets .  Les  celles  de  mer  au  lieu  de  pics  ont 
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autant  de  larges  cartilages:  ainfî  Nature  a  fabriqué  pour  Pvfage  les 
membres  aptes  à  chaque  befle .  Les  tortues  de  mer  croiflent  gran¬ 
dement,  &  les  autres  auffi  aus  régions  chaudes ,  côme  en  Afrique. 
Car  Thumeur  gras, comme  dit  efigmoult  s’efi: end  aus  régions  chan 
des  :  pourtant  illec  les  tortues,  poitTons,  ferpens,elefans,croifient 
merueilleufement.  L’Océan  de  l’Inde  Occidentale  produit  des 
tortues  trefgrandes,  en  forte  que  fix  hommes  pcuuentàpeine  en 
porter  vne .  i  en  at  veu  vne  a  Padoue,qui  efioit  morte  illec,laquel- 
le  eftoit  feulement  grande  comme  vn  boucher .  Aucuns  certifient 
auoir  veu  vne  écaillé  du  pois  de  cent  trois  liures  :  péfe  de  quel  pois 
elle  pouuoit  dire  toute  entière .  Il  efi:  manifefie  que  les  écaillés  en 
font  tant  grandes,  que  les  Indiens  vfent  des  plus  petites  pour  bou¬ 
cliers  ,  6c  couurcnc  les  maifons  des  plus  grandes .  Au  rems  pafie 
les  Romains  auoient  en  grand  pris  les  écaillés  des  tortues  d’Inde, 
lefquclles  mifesen  pièces  eftoient  difpofees  fus  les  tables  de  di~ 
uersvfage,en  adiouftantles  bordures  faites  d’iuoire  ou  d’or  :  6c 
cefl  artifice  peut  encor  dire  reuoqué  en  vfage.La  chair  des  tortues 
d’Afriqueprifeauecdu  pain  feptiaurscontinus,efi:efiimeeguarii; 
miraculeufcment  laleprede  celui  qui  n’en  a  elle  malade  plus  de 
fept  ans .  La  caufe  de  celle  chofe  dl  la  ficcité  de  la  chair  auec  vne 
force  6c  tempérament  de  l’humeur  fubtil&bien  gras.  Le  blanc 
de  nos  tortues  cuit  au  feu  ne  s’augmente  point  *,  pource  il  faut  qu’il 
foit  peu  terreflre:  car  toutes  choies  terreftres, comme  tuiles  6c  pla- 
ftre  croifient  manifeftemét.  On  croit  que  leur  vie  efi:  longue,  mais 
iene  peu  en  certifier  quelque  chofe .  Ceci  efi:  vrai  que  la  tortue  a 
trelgrandfoie,  6c  que  feule  entre  les  befies  quiponnenrdes  œufs, 
elle  a  vne  vefiîe.Pourtâr  à  bon  droit  quelqu’vn  doutera ,  pourquoi 
chofes  tant  miraculeufes,  &  en  tant  grand  nombre  font  en  ces  be¬ 
lles  imparfaites  ,  6c  les  plantes  6c  befies  parfaites  en  ont  peu  .  Dç 
ceci  font  deux  caufes,  vne  efi:,  que  premièrement  les  defautes  font 
,  vr...  pour  miracle  en  ces  befies:  car,  comme  il  a  efi:é  déclaré,  plufieurs 

•  '  d’icelles  font  monfirueufes  :  l’autre  caufe  efi:,  que  ces  befies  ne 

conuiennent  en  fuc, comme  les  parfaites  ;  car  de  toutes  les  parfai¬ 
tes  il  efi:  vn  mcfmc  fuc,fauoir  eft,le  fang:mais  des  imparfaites  cha¬ 
cune  a  fon  fuc ,  6c  pource  chacune  a  fes  propres  6c  peculieres  ver¬ 
tus  :  6c  entendu  qu’elles  ne  conuiennent  à  tout  le  gerre ,  elles  fem- 
blent  admirables,  car  roufiours  rarité  apporte  admiration.  La  fré¬ 
quence  fait  que  ce  femble  dire  naturel .  Nature  femble  auoir  tant 
aime  fes  propres  générations ,  qu’elle  a  voulu  les  plus  deleélables 
entre  les  poilîons  eflre  engendrés  fans  fcmence  6c  fans  parens,  co- 
L 'anguille.  me  les  mufieles,doti’ai  parlé,  &  les  anguilles .  L’anguille  feule  en- 
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trc  les  poiffohs  langui  n  ai  ressert  engendree  de  putrefa&ion,qui  n  a 
point  de  fexe,ni  commencement  de  génération  :  &  vit  long  teins 
fans  eau,iufqu’à  cinq  ou  fix  îours,  pource  quelle  ne  requiert  gran¬ 
de  réfrigération, &£  f  eiouit  de  petite  eau. Et  1  air,com me  dit  cl t3co" 
tient  toujours  quelque  portion  de  Beau  la  plus  lubtile .  On  eftime 
que  l’anguille  eft  engendree  des  mufteles,  quelles  appellent  les  in- 
teftins  ou  entrailles  delà  terre:  &  certes  lafimilitude  eft  grande 
entre  elles ,  &  la  conietf  ure  eft  euidente ,  pource  quon  ne  trouuc 
autre. origine  des  anguilles, ni  autre  fin  des  mufteles.  Souuent 
i* ai  mengé  à  Lion  des  mufteles  de  deux  liuresôc  d’auantage  :  el¬ 
les  n’eftoient du  gerredes  petites  de  noftre Italie, car  lesnoftres 
font  plus  rondes  &c  ne  paruiénent  à  telle  magnitude,  &  ne  viuét  en 
l’eau,  mais  dedens  le  limon ,  &  font  plus  noires  que  les  autres .  Le 
gouftdes  mufteles  des  Gaules  eft  inferieur  en  fuauitéaus  anguil¬ 
les.  C’eft  chofe  commune  aus  mufteles  ôc  anguilles  de  n’auoir 
aucuns  os:  car  au  lieu  de  l’epine,elles  ont  vne  membrane  ronde  eu 
la  manière  d’vnc  corde.  Plusieurs  en  Italie  eftimet  a  caufe  de  la  ra- 
ntéles  grandes  mufteles  meilleures  que  les  anguilles .  Leflcuue 
Rhodanus  en  produirplufieurs  au  primés.  Ainfientout  gerrede 
beftes  Nature  s’eft  exercee,  &  acoëgalé  les  chofes  fupremes  aus 
infimes,^  les  infimes  aus  fupremes  :  &  la  refurreétion  ne  fera  de-  A  ^ 
niee  en  tant  vil  gerrede  beftes  mortes.  Caron  croit  que  les  mou- 
ches  &  les  poiffons  dits  en  Latin  Apuæ,vulgairement  merlens,re-  JdU^s  n 
uiennenten vie.Quâtaus mouches c’eft: chofe admirabîeides mer  [emc‘ricn 
lens,ie  n’en  fui  en  grand  foucficar  ils  font  engédrés  de  matière  fort 
putride, &  des  ordures  colligees  de  plusieurs  poiftons,en  forte  que 
ce  n’eft  merueille  fi  autres  font  engédrés  entiers  de  foi-mefmes  pu 
trides.Plufieurs  chofes  font  admirables  en  ces  beftes,mais  l’age  fu 
ture  en  monftrera autres  plus  admirables:  il  me  doit  fuffire  d’auoir 
touché  les  principales  matieres,&  toute  Thiftoire  par  chapitres,en 
consignant  les  caufes,à  fin  qu’il  me  foit  licite  venir  de  ces  matiè¬ 
res  aus  autres  qui  font  ici  cîelaifrees,lefquclles  fi  ie  voulois  les  nom 
brer  en  particulier,  ce  viendroit  en  infinité,&  à  fin  qu’il  me  foit  li¬ 
cite  difeerner  la  fable  de  l’hiftoire,pour  fauoir  ce  qui  eft  vrai  &  qui 
eft  abfurd,  laquelle  chofe  appartient  à  ce  prefent  traité .  Peut  eftre 
que  plufieurs  eftimeront  ceci  digne  d’admiratiô,pourquoi  Nature 
a  dôné  aus  beftes  qui  ne  font  d’aucun  profit,  aides  tant  excellentes 
pour  fe  defédre,  &  n’en  a  donc  aucunes  aus  autres  beftes,  corne  au 
chameleô,qui  fignifie  vn  hô  hüble ,  Nature  n’a  donc  dens,courfe, 
force,ni  grifFes,elle  a  d5né  au  crocodile,befte  cruelle  laveue  ague, 
les  griffes  trefagues,les  dés  trenchâtes,celerité  tant  grade  qu’il  fuit 
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les  chies  les  moins  excellens  à  la  courfe,  d’ou  vient  l’adage,  Corne 
le  chien  il  boit ,  &  fuit  au  Nil  :  il  a  le  cuir  impénétrable ,  la  queue 
tant  forte  qu’il  renucrfeles  petites  nauircsd’vn  coup: il  brife les 
cuifles  des  cheuaus ,  en  forte  qu’on  ne  peut  rien  excogiter  d’auan- 
tage  pour  fon  falut  8c  conferuation .  Finalement  Nature  lui  a  ad- 
ioufle,qui  cflchofe  grande, qu’il  peutviure  indifféremment  en 
deux  elemens,  lequel  priuilegen’efl  donné  librement  à  aucune 
autre  befle  :  8c  fi  quelque  violence  l’opprime  fus  la  terre ,  il  efl  en 
feureté  dedens  les  caus  :  8c  fil  efl  molette  aus  eaus  d’vn  plus  puif- 
fant ,  il  fe  iete  fus  la  terre  feurement .  Peut  cttrc  que  ccfle  befle  doit 
dire  nôbree  entre  les  parfaites corne  l’elefant  efl  cminent  entre 
les  belles  de  quatre  pies,  l’aigle  entre  les  oifeaus ,  ou  fi  autre  oifeau 
efl  plus  excellent  que  l’aigle ,  comme  la  balainc  efl  cminente  en¬ 
tre  les  poiffons,  l’homme  entre  toutes  belles ,  le  roitelet,  dit  regu- 
lus  entre  les  ferpens:fi  cen’eft  fabuleus,  ainfi  le  crocodile  elle- 
minent  entre  les  belles  qui  viuent  fus  terre  8c  en  l’eau .  Et  Nature 
a  fait  quelque  effort  au  chef  d’euure  du  gerre  de  chacune  befle .  Et 
le  crocodile  n’efl  engendré  de  l’oeuf  pour  fon  ignobilité ,  comme 
les  chenilles,  les  aragnes,&  lefars,  ains  comme  les  oifeaus,pour  la 
commodité  :8c  nous  traiterons  des  oifeaus  au  hure  fubfequenr, 
pourtant  paflons  au  fécond  membre  de  la  diuifion. 

/ 

Fin  du  neufieme  liurc. 
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e  s  belles  parfaitesaucuneshabitent  feulement  en 
l’air, 8c  n’ont  de  piés,quoi  qu’Arifloteles  nel’ait  co- 
gnu,comme  l’oifeau  dit  manucodiarajes  autres  ha 
bitent  en  l’air  8c  en  la  terre ,  comme  l’aigle,  8c  plu- 
fieurs  autres  oifeaus  :  les  autres  font  terreflres,  fem- 
blables  toutefois  aus  oifeaus,côme  vne  autruche:  aucunes  en  com 
mun  habitent  en  l’eau  8c  en  la  terre,  comme  le  bieure^  dit  en  Latin 
fiber:  aucuns  oifeaus  nagent,cômeies  cinés*,  aucuns  animaus  font 
poifions  volans:  aucuns  font  vraiemét  terreflres,comme  le  chien: 
les  autres  habitent  fous  la  terre,comme  la  taupc-.aucuns  viuent  feu 
lement  aus  eau$,comme  le  daufîn .  le  n’ai  délibéré  de  toucher  tou- 
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tes  les  efpeces,  mais  feulement  ces  neuf  gerres,8c  les  plus  excellé- 
tes  efpeces  contenues  fous  ces  genres.  Autre  diuifion  ed félon  les 
mceurs5  autre  félon  la  maniéré  de  viure,  autre  félon  la  génération. 

La  diuifion  félon  les  mœurs  ed ,  pource  qu’aucunes  bedes  font 
cruelles  ,  aucunes  douces ,  aucunes  appriuoifees  8c  domcdiqucs, 
les  autres  agredes.  Selon  la  maniéré  deviure  aucunes  viuent  de 
châtrées  autres  de  plantes,8c  de  femblables  matières.  Selon  la  gc- 
neration,aucunes  font  engendrées  des  œufs ,  aucunes  de  put  refa- 
diodes  autres  des  belles. Quatre  efpcces  font  engédrees  des  œufs, 
les  oifeaus3poiflbns,ferpens,8c  aucunes  bédés  viles,  qui  font  infe- 
des ,  comme  les  vers ,  dits  bombyees  ,  les  cigalles ,  les  chenilles. 
Premièrement  il  faut  demondrer  ici  trois  chofes  :  la  première  ed, 
pourquoi  tous  les  oifeaus  font  engendrés  des  œufs,veu  qu’ils  font 
bedes  parfaites:  pourquoi  auffi  les  poidons  en  font  engendrés  :  8c 
tiercement, pourquoi  les  bedes  imparfaites  ne  peuuent  engendrer 
vne  autre  bede.  Ceci  fembleauoir  edé  fait  par  grade  raifon  :  car  il 
edoit  neceflaire,  que  les  oifeaus  engendraflent  peu  ou  moult  de 
perfs.Si  lespetis  oifeaus  en  eudent  peu  engendré,leur  gerre  fut  pé¬ 
ri  en  bnef tem$,car  les  petis  oifeaus  font  deuorés  des  gras ,  ils  font 
pris  au  rets,  &  font  rauisdes  ferpens ,  auant  qu’ils  puifient  voler. 
Aucunefoislcurs  œufs  font  côfumés,  aucunefois  les  oifeaus  meu-  Vourquoi 
rent  de  fain,  8c  par  mil  8c  mil  autres  inconueniens .  Pourtant  les  tous  oi - 
petis  oifeaus,  5c  toutes  autres  petites  bedes  engendrent  pludeurs  feausfont 
petis.  Les  grandes  bedes  engendrent  plus  grand  fan:  pour  cede  engendrés 
caufe,fi  les  grans  oifeaus  portoient  en  leur  ventre  grand  fan,ils  fc-  des  oeufs. 
roiét  fatigés,8c  moledés  par  le  grand  8c  diuturne  £ardeau,ou  il  fe- 
roit  necedaire  que  le  fan  fut  accompli  en  brieftems:&:par  ce  moié 
les  oifeaus  feraient  nccedairement  bedes  imparfaites.  Derechef 
fi  aus  petis  oifeaus  la  mere  portoit  en  fon  ventre  tous  fes  petis,  elle 
ferait  greuee  de  trop  grande  charge:  fi  elle  porte  l’vn  apres  l’autre, 
elle  feroit  empefehee  toute  l’annce  à  nourrir,  8c  porter  fes  petis: 
adioudc  auffi  qu’elle  viendroit  au  tems  de  l’an  facheus  8c  ennuiar, 

8c  feroit  fuiete  aus  bedes  fauuages ,  8c  aus  oifeaus  de  proie  .  Il  n’a 
donc  peu  edrc,que  les  oifeaus  fuflent  engendrés  des  oifeaus,com- 
me  font  les  brutes  des  brutes. 

Or  veu  que  les  petis  prouiennent  de  l’œuf,  quatre  commodi¬ 
tés  en  enfuiuenr .  Carlemade  n’ed  contreint  de  coïr  toute  l’an- 
nee,  8c  le  coït  ed  principalement  trefeontraire  aus  oifeaus ,  pour 
caufc  de  leur  ficcité*.  pourtant  le  padereau  ne  vit  point  plus  de 
deux  ans .  Outre  la  mere  ed  deliuree  en  brief  rems  de  fa  charge, 
car  l’œuf  paruient  en  vn  iour  de  petit  en  grandeur  entière  ou 
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pour  le  plus  ,  il  paruient  en  deux  iours  :  ce  qui  appert  à  ceus  qui  - 
lont  difle&ion  des  poules ,  qui  couflumieremcnt  ponnent  vn  œuf 
tous  les  iours .  Et  tu  verras  îllec  vn  grand  œuf,  vn  autre  médiocre 

Le  millet  C1L1C  ^  P011^  ^euoit  pondre  l’endcmain  ,ies  autres  œufs  efloient  de 
£ lUlie  efi  la  grofleur  des  grains  du  millet .  Les  œufs  ponnus  premièrement 
dit  en  La-  *~ans  încommoclitc  long  tems  couués  de  1 ’oifeau ,  peuuent  engen- 
tin  Corpus,  ^rer  parfaite: &  plufîeurs  œufs  font  couués  enfemble:  6c 

OH  milicl  CC  ^ ui  *  Pcine  *eroit  paracheué  en  quatre  ou  fix  mois  en  le  portant 
dedens  la  matrice,  ellparfaid  en  vn  mois  dedens  les  œufs .  Ileft 
donc  manifefte  pourquoi  les  oifeaus  engendrent  les  œufs,non  les 
petis .  Toutefois  la  chauuefouns  engendre  vne  belle ,  non  pas  vn 
œuf:  6c  elle  feule  entre  les  oifeaus  volans  engendre  la  belle  ,  non 
pas  Pœuf  :  elle  a  des  dens,  non  vn  bec  :  elle  a  mammelles  auec  du 
laid,,  dont  elle  nourrit  fes  petis  :  elle  a  ailes  compofees  de  quelque 
membrane,  n5  de  plumes:  6c  ceci  cil  commun  entre  les  belles  qui 
volent,  au  poilTon, dit  vulpecula,  vulgairement  renardeau  de  mer. 
Or  ce  ne  font  oifeaus ,  quoi  qu’ils  volent  :  car  les  oifeaus  font  cou- 
uers  des  plumes;  ils  ont  vn  bec,non  des  dens-.ils  n’ont  de  vefîîe,  de 
mamme  les,ne  de  laidt,  6c  ponnent  les  œufs.  Les  œufs  des  oifeaus 
font  de  deux  couleurs ,  ceus  despoilfons  fontfeulemét  d’vne  cou¬ 
leur.  Et  les  poiflons  font  les  œufs  imparfaits,quj  font  parfaits  6c  a- 
ï> ourquoi  cheués  extérieurement .  La  caufe  de  l’imperfedion  des  œufs ,  6c 
lespoijjons  de  leur  feule  couleur ,  auffl  que  prefque  tous  font  engendrés  des 
font  enge-  œufs,  eft  la  multitude  d’iceus:  car  le  poiflon  ne  peut  engendrer  au- 
dres  des  tant  de  belles, qu’il  fait  d’œufs .  Le  poilTon  engendre  l’œuf,  car  s’il 
oeufs.  engendroit  vne  belle  en  la  matrice,  elle  feroit  engendree  de  fang, 

6c  Te  poilTon  feroit  fanguin,  6c  chaud,  parquoi  il  auroit  befoing  de 
poumons,  6c  d’air  :  ce  ne  feroit  donc  vn  poiflon  .  Pour  celle  caufe 
Le  yeaa  le  veau  marin,  pource  qu’il  engendre  vne  belle,non  vn  œuf,  refpi- 
marin.  rc,  6c  a  la  peau  couuerre  de  poil  pour  caufe  de  fa  chaleur.  Outre  il 
feroit  difficile  que  la  chaleur  tant  grande  fur  gardee  en  vn  element 
tant  froid,  de  laquelle  chaleur  la  belle  peut  eflre  engendree  parfai- 
'Pourquoi  te.  La  facilité  de  l’elementell  caufe  de  la  multitude  des  poiflons: 
les  poijfons  car  l’eau  efi:  le  principe  de  génération.  Et  pource  suffi  que  les  péris 
(ont  tant  poilîhns  font  la  viande  des  gransicaren  l’eau  ne  font  tant  deplan- 
multiphes  tes,  tant  de  grains  5c  de  fruis,  dot  les  poilTons  puiflent  viure,  qu’ils 
font  en  la  terre:  mais  le  poilTon  eil  prefque  mefme  viande  que  la 
belle:car  des  belles  efi:  prefque  l’amiment,  ie  di  des  grandes.  D’a- 
uantage,  les  poiflons  font  de  petit  fentiment,  6c  n’ont  de  cognoif- 
fance;pourtât  il  clloit  neccflaire,  que  la  ponce  fut  neghgee  des  pa¬ 
reils:  5c  que  pour  celle  caufe  la  plus  g  ride  partie  d’iceus  périt  :  par¬ 
quoi 
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quoi  il  elloit  bcfoing  de  frequente  génération.  Car  les  animaus  fé¬ 
lon  la  magnitude  du  fens  de  de  la  prudence,  aimée  de  gardent  leurs 
petis  :  certes  la  garde  eft  faite  pour  caufc  de  la  diieétion  :  de  la  dile- 
étion  procédé  de  vient  de  la  cognoifTance .  Pourtant  les  animaus 
grandement  imparfaits,  feulement  ont  le  foing  de  leurs  péris, tan¬ 
dis  qu’ils  les  portent  en  leur  matrice:  ccus  qui  font  plus  parfaits  en 
ont  foing ,  tant  que  les  péris  foient  fortis  en  lumière  hors  de  l’œuf: 
car  ils  gardent  les  œufs,  de  négligent  la  belle  qui  en  eft  procc- 
dee .  Les  animaus  parfaits  penfent  leurs  petis,  tant  qu’ils  foient  rc- 
bullcs  Ôe  fors, comme  les  chiés,les  aigles,  de  corbeaus:  les  trefpar- 
faits , comme  l’homme,  de  i’elefant  ,prefque  perpeiuelcment  ai- 
ment  leur  génération.  Les  animaus  qui  font  imparfaits  n’engen-  NuLe  bcJ;e 
drcntiaroais  aucune  belle  de  foi-mefme ,  tant  ce  faut  qu’ils  puif  imparfaite 
fent  aimer  leur  génération:  mais  tels  animaus  font  engendrés  ou  engedre  de 
d’œufs,ou  de  putrefaélion.Et  pourcc qu’en  tout  gerre  aucune  cho  fii-me/me. 
fe  cil  parfaite,auflî  quelque  génération  fera  parfaite:  mais  ce  ne  fe¬ 
ra  d’œufs ,  ou  de  putrefaélion:  car  plulicurs  animaus  ainli  engen¬ 
drés  font  împarfairsîpourtant  la  feule  génération  faite  en  la  matri- 
ce,peut  dire  parfaite .  Les  animaus  imparfaits  font  engendrés, 
pource  que  nature  n’a  peu  ou  voulu  faire  chofe  plus  parfaite .  Or 
nature  ne  peut  auoirenuie  lus  chofes  bonnes ,  de  ne  peut  ne  vou¬ 
loir  aucune  chofe  qui  foit  bonne  :  il  ell  donc  conclu  que  les  ani¬ 
maus  font  engendrés  imparfaits ,  pourcc  qu’ils  n’ont  peu  dire  en¬ 
gendrés  parfaits. Or  que  les  parfaits  ne  puillent  dire  parfaits  félon 
leur  génération,  il  ell  împofiible  de  répugnât:  parquoi  la  belle  im¬ 
parfaite  ne  peut  dire  engendree  de  génération  parfaite ,  de  qui  ell 
de  l’animant.  Auffi  la  parfaite  génération  requiert  plulicurs  cho- 
fes,  de  plus  grandes  que  les  inllrumens  de  facultés  des  fens:car  ce¬ 
lle  vertu  de  génération  n’cll  incontinent  donnée  aus  chofes  en¬ 
gendrées, mais  elle  requiert  l’age  de  le  tems .  Ceus  donc  qui  ont  la 
faculté  d’engédrer,  ont  tous  les  fens ,  de  tels  animaus  font  parfaits. 

Pour  ces  caufes  de  autres, nulle  belle  imparfaite  ell  engendree  en 
la  matrice,  ains  celle  génération  appartient  feulement  aus  belles 
parfaites.  Aucun  me  pourra  obieélcr  la  taupe,  qui  ell  engendree  a- 
ueugle  d’vne  taupe  aueugle  :  la  taupe  a  les  cinq  fens ,  mais  clic  a  la 
veue  hebetee  pour  raifon  de  la  caufe  finale.  Car  entédu  qu’elle  ha¬ 
bite  fous  terre,  li  elle  auoit  lesyeus  trefagus  ,ne voiant  rien, elle  l auupe, 
fe  contrilleroit  :  car  elle  ne  pourroit  voir  en  lieu  obfcur  :  de  Ci  elle 
elloit  de  veiie  agüe,  elle  auroit  les  yeus  mois,  de  facilement  elle  fe- 
roitbldTeedelaterrecn  quelque  occalîon  que  ce  fut:  de  cependât 
neverroit  aucune  chofe  de  ioieufetc;&  telle  fin  celle  aus  belles  qui 
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habitent  toufiours  fous  la  terre,  pour  caufe  defquelles  chofes  les 
yeux  fontfairs,àfînfauoireft,  que  la  taupe  fentit  de  loing:  6c  la 
taupe  n’habite  aus  cauernes,ains  elle  perce  5c  pénétré  la  terre  folu 
de:  plus  roft  donc  elle  a  eu  befoing  de  i’ouie:  car  veu  qu’elle  efl  cô- 
trcinte  d’habiter  aucunefois  lus  terre  pour  auoirviures ,  il  falloir 
quelle  euitaft  le  péril  des  foffieurs ,  6c  la  violence  des  belles  :  pour 
celle  caufe  la  faculté  de  voir  eft  tranflatee  en  l’ouie  plus  agiie  :  car 
elle  oit  tresbien  .  T ourefois  elle  n’efî  du  tout  priuee  des  yeus,  mais 
elle  les  a  fort  petis,  eminens ,  noirs ,  6c  cachés  fous  le  poil .  Don- 
ques  toute  belle  qui  eft  engédrce  d’autre  befte,eft  parfaite:  6c  la  di- 
uilion  de  ce  membre  eft  la  expliquée-  Outre  ces  chofes,autres  dif¬ 
férences  des  belles  parfaites  font  prifesdela  forme:  car  aucunes 
font  fans  piés, aucunes  en  ont  deux,les  autres  en  ont  quatre. Celles 
qui  ont  ailes ,  fouuent  ont  deux  piés  :  toutefois  la  chauuefouris  en 
a  quatre. Celles  qui  ont  l’epinc  6c  arefte  fus  le  dos,dite  pinna,n’ont 
piés,  comme  les  poiftons  :  toutefois  aucuns  des  poilfons  ont  plu¬ 
sieurs  piés  qui  proprement  ne  doiuent  eftre  appelles  piés.  Les  ecre- 
uiftes  ont  plus  de  piés,que  quatre  :  mais  ce  nombre  de  quatre  fat  if. 
fait  aus  belles  qui  ont  vraiement  les  piés.  L’homme  au  lieu  des 
deux  piés  anterieurs ,  a  les  bras  6c  les  mains,  comme  les  oifeaus 
ont  ailes* 

Les  belles  aufsi  different  en  forme  de  bouche,  6c  de  peau, qui  eft 
en  aucunes  aueepoil,  aus  autres  auec  écaillé,  aguillons ,  ecorce, 
auèc  plume .  A  ucunes  de  gerre  diuers, 6c  de  nature  incertaine,  co¬ 
rne  la  belle  veue  à  Padoue  :  de  grâdeur  d’vn  renard,vn  peu  pluslô- 
gue,l’ouuerture  de  la  gueule  cftoit  corne  de  heure,  auec  poil  long, 
ôc  deux  dens  fort  longues ,  certes  eminétes  de  la  lôgueur  du  doigt 
de l’homme,comme  les  efeurieus,  dits  en  Latin  fciurides  yeus  co¬ 
rne  de  ferpent,fauoir  eft,  qui  n’auoient  d’angles,  6c  eftoient  noirs: 
vne  crefte,  corne  vn  chapeau,eftoit  fus  la  telle ,  femblable  à  la  bar¬ 
be  de  bouc ,  non  autrement  qu’eft  la  crefte  au  pan  :  le  poil  comme 
belette,  fort  beau,  finon  que  fus  le  col  il  fembloit  eftre  côme  laine 
blanche:  les  piés  anterieurs,côme  de  la  belle  dite  taxus:  les  piés  de 
derrière,  6c  les  oreilles,  en  rien  differentes  des  celles  de  l’homme, 
finon  que  les  piés  auoient  l’ongle  d’ours ,  pour  celle  de  l’homme: 
au  dos,  en  la  poftreme  partie  celle  befle  auoit  cent  épines,  comme 
le  porc-epic,defquelles  aucunes  eftoiét  courbées  au  coupeau,tou- 
tefois  elles  eftoient  eminentes  fans  mouuoir,  6c  n’alloientne  ve- 
noient  de  ça  6cde  Ià,comme  Ion  dit  du  porc-epic:quand  celle  be¬ 
lle  fe  mouuoit,les  epines  faifoientgrand  bruit  en  s’entretouchant: 
la  queue  eftoitcôme  d’oie, mais  les  plumes  fe  finiflbiem  en  epines: 
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fi  on  n’eut  point  veu  le  refle,on  eut  dit  que  c’cftoit  vne  oie:  le  liege 
des  plumes  elloit  blanc  5c  gris  ,  qui  reprefencoit  les  plumes  doie 
en  la  lumière.  La  voix  elloit  rauque  ,  comme  d’vn  chien  abaiant: 
celle  belle  efloit  iraconde ,  toutefois  le  bail eleur  la  manioit  facile¬ 
ment:  elle  auoir  les  chiens  en  grade  haine  :  elle  elloit  ieune:  elle  ne 
beuuoit  point  :  fon  manger  elloit  du  pain  trempé  à  l’eau  ;  ie  croi 
que  celle  belle  n’ell  engendree  de  belle  qui  foit  de  fon  gerre ,  ains 
engendree  d’vn  porc-epic,&  d’autre  côme  débours.  Car  il  cil  ma-  Le  p0rc-c~ 
nifelle  que  le  porc-epic  a  des  epines  fus  le  dos,lefquelles  il  peut  îe-  plc^ 
tethors,&;  les  retirer  dedens.  On  dit  qu’Afrique  le  produit:  main¬ 
tenant  il  eft  en  France  5:  en  Italie .  Les  epines  font  longues  d’vne 
palme,trefagues,polies,dillin£tes  de  blâc  5c  noir.  Les  epines  lont 
lemblables  à  celles  d’vn  henlfon,  mais  celles  du  herilfon  font  plus  ie  hcrijïbn 
petites  par  tout  le  cors ,  5c  ne  peuuent  élire  îetees  5c  retirées .  Et  le 
herilfon  ell  trop  plus  petit  que  le  porc-epic  ,  5c  s’alfemble  en  mon¬ 
ceau. Mais  il  ell  né  pour  le  lalut  de  l’hommc:car  par  lîccité  5c  tem¬ 
pérament  il  fubuient  au  foie,aus  reins, à  la  veffic,au  ventricule,aus  L Utilité 
poumons .  La  brebis  direclemét  lui  eft  oppofite  par  fa  toilon  mol-  des  brebis. 
le,  La  fferilité  des  palf  ures  augmente  la  fubtilité  de  la  laine  ,  dont 
parle  Virgile, 

Si  tu  as  [oing  &  cure  de  U  laine , 

Premièrement  du  b  ë fia  il  foit  lointaine 
Poret  fyineuje&  bardane chardons : 

F  ui  les  paflis  nui  fans  par  leurs  gras  dons. 

Pour  celle  caufe  la  laine  d’Angleterre  ell  maintenant  prilee,co- 
me  elloit  ladis  la  lame  de  Milefe. Pourtant  de  rechef  Virgile  dit, 

LesNymphes  la  cueiüoient entour  les  toi/o ns  de  Milefe. 

Donques  Angleterre  ell  maintenant  cclebree  pour  caufe  de  L alouenge 
la  laine.  Etn’ell  de  merueille,  veu  qu’Angleterre  ne  produit  belle  d’Angle- 
venimeufe,ne  qui  face  fâcherie  aus  brebis ,  fors  le  renard,  5c  le  lou  terre. 
autems  palfé  :  maintenant  les  brebis  vont  feurementaus  chams, 
les  lous  exterminés .  Les  troupeaus  appaifent  leur  foif  de  la  roufee 
du  ciel:  ils  ne  boiuent  autre  chofe,  pource  que  leseaus  fontillec  Pourquoi 
mortifères  aus  brebis .  Et  pource  que  plulieurs  vers  abondent  à  la  multitude 
pallure  humide,la  multitude  des  corneilles  ell  tant  grade  illec,que  des  corneil 
pour  femer  les  fruis  on  donne  par  le  confeil  public  certain  falaire  les.  eft  en 
a  ceus  qui  les  tuent  :  car  la  ou  ell  la  pallure ,  illec  font  les  belles  qui  Angleterre 
en  font  nourries:  5c  lors  grandement  feront  multipliées,  quand  la  Pourquoi 
pallure  ell  par  tout  en  abondance.  Angleterre  n’a  de  ferpens  pour  les  ferpens 
trois  caufes ,  car  peu  de  ferpens  y  peuuent  ellre  engendrés  pour  le  ne  font  en 
grand  fi*oid:&  pource  aufli  qu’Angleterre  ell  bien  labouree  5c  ha-  Angleterre 
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bitee,les  ferpens  illcc  engendrés  font  exterminés.  Or  depuis  quV- 
ne  fois  elle  en  a  efté  exempte  ,  ils  n’ont  peu  y  venir  d’autre  part  la 
mer  les  empefehan^entendu  qu’ Angleterre  ed  vne  ide .  La  raifon 
e(}  prefque  femblable  pourquoi  les  lous  n'y  font  plus. Ceci  ed  mer- 
ueilleus  que  fai  oui  de  plufieurs  ,  en  forte  que  ce  feroit  chofe  plus 
impudente  de  non  croire  la  menterie  par  tant  de  remoins ,  que  de 
foudenir  la  vérité  contre  l’autorité  d’iceus:  le  poidon  de  fieuue  die 
vulgairement  lou,en  Latin  lupus,que  les  Italiens  appellent  luciusi 
le  vulgaire  l’appelle  vn  brochet ,  fon  ventre  ellant  diuifé  pour  mô- 
drer  le  laicl^puis  recoufu,  5c  reieté  ans  viuiers  entre  les  tenches,e- 
dre  guan  par  l’humeur  d’icelles,quand  ce  poiffon  fe  frote  le  ventre 
a  icelles.Ceci  toutefois  a  la  caufé  manifefte3entédu  que  les  entrail¬ 
les  ne  font  bledees ,  5c  que  l’humeur  e/I  glutineus ,  aufd  que  l’air 
n’edillec  préparé  à  corruption.  Etiene  faifion  pourroit  en  faire 
autant  en  Italie  .  Quoi?  à  fin  que  ie  retourne  à  l’hidoire  des  brebis, 
qu  ed-il  plus  admirable  à  caufe  des  régions,  que  la  queue  des  mou 
tons  croid  tant  grande  aus  régions  chaudes ,  que  lan  Léo  récité  a- 
uoirveu  en  Afie  cité  d’Egypte  vne  queue  de  mouton  de  quatre 
vingts  liures:  aucuns  réfèrent  en  auoir  veu  de  cent  cinquare  liures. 
Celaed  vulgaire  d’en  voir  croidre iufqu’à  quinze  5c  vingt  liures. 
I  en  ai  veu  vne  qui  pouuoit  bien  edre  de  trois  liures .  Et  en  nodre 
pa’isja  queue  fouuent  edplus  grande  que  les  moutons.  Ceci  auiér, 
pourtâr  que  le  mouton  ed  humide  5c  froid  entre  les  bedes  de  qua¬ 
tre  pies.  Et  pourtant  que  les  autres  os  nepeuuéts’edendre,  depeur 
que  toute  la  bede  ne  foit  opprimée  par  fa  grede.  Nature  tranfmec 
1  humeur  en  la  queue,<$£  ed  de  chair  5c  de  gredé  faite  grande,  mef- 
mement  les  os  5c  les  ners  grandement  edendus,  lefquels  humides 
naturellement,comme  les  poidons,font  toufiours  aptes  à  croidrc. 
Audi  n’ed-ce  pas  chofe  admirable  qu’aucuns  moutons  ont  quatre 
cornes?Il  m’ed auenu  d’en  auoir  veu:toutefois  ceci  ed  de  moindre 
admiration  que  ce  qu’Aridoteles  recite  vne  cheure  auoir  ede  veuc 
qui  auoir  vne  corne  à  la  cuifie.  Certes  ceci  ed  auenu  par  la  faute  de 
Nature,&  par  l’abondance  de  la  matière  apte  à  faire  les  cornes  :  or 
en  ce  que  la  tede  ed  imbecile,Nature  a  mieus  aimé  diuifer  la  char- 
’e,que  de  trop  charger  le  mouron  .lied  auenu  quelquefois  qu’vn 
relier  ed  engendré  auec  vne  corne  au  milieu  du  front ,  comme  en 
la  métairie  de  Pericles ,  quand  il  prefidoit  aus  affaires  des  Athé¬ 
niens.  Les  arufpices  prononcèrent  que  c’edoit  vne  future  confu- 
lion  de  toutes  chofcs,  5c  la  diminution  du  potentat  de  lâ  ville .  Et 
ceci  non  fans  caufe ,  car  deux  cornes  naturellement  fepareess’e- 
doient  affemblees  en  vne ,  le  nombre  des  armes  diminué  :  5c  cela 
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ertoit  auenu  à  la  métairie  de  celui  qui  prcfidoit .  Ceci  auinr  fus  le 
vrai  pointé:  premièrement  pource  que  par  la  cruelle  guerre  de  Pe- 
loponnefus,  la  famine,  puis  la  perte  trefvchemente  en  enfuiuirent, 

&:  finalement  laferuitude.  Mais  Anaxagoras  finement  couurit 
lachofe,  parlafuafion,  ie  croi,  de  Pericles ,  qui  ertoit  Ton  difciple, 
difant  ceci  ertre  auenu  ,  pource  que  les  ventricules  du  cerucau  s’e- 
rtoientafiemblés  8c  mis  en  vn  :  8c  lebelier  mis  en  pièces  ,  Anaxa¬ 
goras  monrtra  qu’il  ertoit  ainfi  .  Mais  fi  ce  ertoit  auenu  pour  celle 
feule  chofc  ,  la  corne  deuoit  fe  monftrer  en  fon  tems,  non  pas  lors 
que  le  belier  fut  né .  Puis  rien  n’empefche  les  caufes  ertre  propres 
aus  erreurs  de  Nature ,  8c  ertre  prefages  du  futur .  Pourtant  com¬ 
me  le  changement  de  toutes  chofes  ert  alternatif ,  ainfi  ert-il  de  fi- 
lofofie,  fauoirert,  au  détriment  8c  au  falut  du  gerre  humain  .  Pour 
certc  caufe  ie  ne  m’ebahi,  fi  quelque  fois  Nero  a  charte  hors  de  Ro  y  louenge 
me  les  filofofes,  comme  fai  dit  à  la  louange  de  lui  :  car  la  fapience  deNcro . 
d’aucuns  n’ert  pas  plus  falutaire  que  permeieufe  pour  leur  auarice. 
Etfilofofie  en  vn  cœurdepraué  n’ert  autre  chofequ’vn  courteau 
entre  les  mains  d’vn  larron  .  Quel  bien  apporte  vn  filo fofe,  enfei- 
gnant  aus  princes  8c  au  peuple  que  le  monde  ert  eternel  ,  que  fa¬ 
mé  ert  mortelle,  que  la  prouidence  de  Dieu  ert  nulle  ?  N’ert-ce  pas 
autant  comme  s’il  difoit,  Baille  à  vfure  publiquement ,  fois  adul¬ 
téré,  meurtrier,  empoifonneur ,  trairtre ,  brefiofe  commettre  tous 
maus,mais  qu’il  te  foit  licite  ce  faire  fecretement .  Donques  le  be¬ 
lier  fol  a  bien  pourueu  aus  affaires  des  Athéniens  :  double  fapiéce, 
fauoir  ert,du  duc  8c  du  filofofe,a  dertruit  le  païs.  Ne  f  emerueille  fi 
i  ai  dit  le  belier  ertre  fol: car  les  belles  qui  ont  l’ongle  du  pie  fendue 
en  dcux,font  plus  fimples  que  celles  qui  ont  le  pie  folide  8c  entier: 

8c  ces  dernieres  font  plus  fimples  que  celles  qui  ont  des  doigts  aus 
pies. Car  il  eff  vne  differéce  des  belles  prife  de  la  propre  nature  des 
pies:  aucunes  ont  les  ongles  entieres,dites  folipedes ,  aucunes  les 
ont  fendues  en  deux,aucunes  ont  des  doigts .  Aucunes  des  folipe-  Vourquoi 
des  font  roburtes  qui  n’cndurét  grand  labeur, comme  les  cheuaus;  les  ânes 
aucunes  endurent  grand  labeur,  comme  les  ânes  :  les  autres  endu-  font  jlu pi* 
rent  le  labeur,&  font  robuftes,commc  les  chameaus.A  fin  que  les  des. 
ânes  fu fient  patiés  du  labeur,ils  font  faits  rtupidesuls  ne  mouillent  Vourquoi 
beaucoup  la  gueule  en  beuuant,pour  caufe  de  l’ombre  q  font  leurs  les  ânes  ne 
oreilles  :  8c  la  voians  fort  grande  en  l’eau,  ils  craignent  que  leurs  mettent  le 
oreilles  ne  fc  mouillent,  8c  que  l’ombre  des  oreilles  ne  blerte  leurs  mufeau 
yeus .  Outre  1  anc  ert  naturellement  fec ,  8c  pource  il  n’aime  l’eau,  fort  autant 
L  anefie  porte  fanon  vn  an, pource  que  fane  vit  trente  ans:  vrai  ert  dedes  l'eau 
que  rarement  il  accomplit  le  propre  cours  de  fa  yie ,  pour  caufe  du  en  beuuat. 
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grand  labeur.il  lui  cft  commun  auec  le  cheual,le  cerf,le  dain ,mef- 
mement  auec  le  chameau  de  n’auoir  de  fiel.  Toutefois  le  chameau 
l’aindifcret.  Lacaufe  efl,àfin  quilsaient  la  chair  plusfecheôc 
Les  che -  plus  patiente  du  labeur .  Les  cheuaus  font  plus  genereus  5c  excel- 
uaus.  lens  que  les  ânes  ,  toutefois  ils  font  moins  fecs  3  &  pource  moins 
patiens  du  labeur.  Ceus  qu’on  appelle  barbares,  font  treflegers  par 
la  nom  riture3<Sc  font  engendrés  en  Afrique .  Car  Afrique  produit 
des  iumens,lefquelles  faites  agrefles  pour  la  crainte  des  belles  fau- 
uages  s’exercer  tous  les  ioursipuis  ceus  du  païs  nourrirent  du  laid 
de  femelle  des  chameaus  3  les  poulains  mis  hors  du  laid  de  la  iu- 
ment  :  quand  les  poulains  font  grans  3  ils  font  nourris  de  paille,  & 
de  fouerre:  ainfi les  cheuaus  deuiénent  treflegers  par  la  viande,par 
l’air, 6c  par  l’exercice .  Ce  pourroit  cftre  fait  en  n offre  païs,  mais  a- 
près  plu  fleurs  mutatiôs:  les  cheuaus  nourris  du  laid  de  biche  pro- 
fiteroiét  beaucoup  :  caries  efpris,  non  feulemét  les  cors  font  mues 
par  aliment.Cefle  befle  a  le  fendirent  de  gloire, 5c  de  faire  deuoir. 
Ils  récitent  que  les  cheuaus  font  en  l’ifie  Hibernie  de  tant  bonnes 
mœurs,  5c  tant  docilcs,qu’ils  s’accômodent  en  la  part  ou  ils  pour¬ 
ront  le  mieus  receuoir  celui  qui  monte  deffiis. La  grande  ddedion 
de  lignee,efl  l’indice  de  la  prudence  des  cheuaus  :  car  il  n’eflaucu- 
ne  belle  qui  aime  autant  fa  lignee  que  la  iument  aime  fon  poulain. 
La  fin  de  la  vie  d’iceus  cfl  incertaine ,  pour  caufe  des  labeurs  ;  au¬ 
cuns  font  paruenus  îufqu’à  cinquante  ans  :  toutefois  ils  excédent 
raremét  trente  ans. Les  mmens  viuét  le  plus  long  tems.  Arilfoteles 
a  écrit  qu’vne  îumét  a  vefeu  îufqu’à  foixâtecinq  ans. Ces  deux  gen¬ 
res  de  belles  fe  ioignét  enlemble,pour  la  fîmilitudc  de  leur  nature^ 
comme  fi  Nature  qui  fait  tout,procuroit  le  profit  de  1  home:  5c  les 
mulets  font  engendrés  par  la  patience  des  ânes ,  &'  par  la  force  des  - 
Les  dnes  cheuaus.  Les  ânes  fauuages,  qui  font  dits  onagn, font  plus  frequés  ; 
futures,  que  les  cheuaus  fauuages, defquels  la  chair  eft  recommandée  entre 
^  les  viandes:car  la  chair  des  anes,mais  qu’ils  foiét  ieunes,  approche 
à  la  chair  de  veau, non  vifqueufe,  ni  abominable,comme  celle  des 
cheuaus .  Certes  improprement  ils  appellent  ânes  fauuages  les  be- 
1e s  betifs  lies  armees  de  longues  cornes, 5c  de  crigncr, belles  laides, qui  font . 
pLHUdges>  dites  bifontes,  vulgairement  beufs  fauuages.  Ils  ne  pouuoiét  donc 
dits  bifon -  ellre  plus  de  trois  fortes  quant  au  gerre,quant  à  l’efpcce  rien  n’em- 
tes3dücuns  pefche  :  car  Arifloteles  écrit  plufieurs  dcmefme  gerrefecons  en 
lesdppellët  Phenicie:  toutefois  lesbeufs  fauuages  ont  plus  ou  moins  d’ale- 
Luffies.  greffe, de  force,d’agilité,ou  de  patience  pour  fouftenir  les  labeurs. 
Le  ch  ci-  Le  chameau  eftlc  plus  excellent  de  tous  :  le  chameau  d’Afrique 
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Ceus  d’Afrique  font  prefque  femblables  en  couleur  aus  ânes:  ceus 
de  Baélre  fonr  de  couleur  roüfle.Les  chameaus  ne  font  propre¬ 
ment  folipedes ,  mais  ils  ont  les  onglesprefque  fendues  en  deux, 
non  toutefois  exactement,  mais  le  pié  exprime  quelque  effigie  po¬ 
lie  de  cinq  doigts,charnu  en  la  part  du  pas, pour  cette  caufe  le  cha¬ 
meau  ell  inutile  pour  ceus  qui  cheminer  parles  lieus  pierreus.  Or 
neantmoins,qui  ett  chofe  admirable, qu’il  n'ait  des  cornes, feu!  n’a 
les  dens  anterieures  delà  machoere  d’enhaut,  comme  le  cerf  5c  le 
beuf .  Il  rumine  ainfi  que  fait  le  cerf  5c  le  beuf,  ce  qui  lui  et  necel- 
faire.  car  les  bettes  ne  ruminée  pour  cette  caufe  qu'ellesont  des  cor¬ 
nes  ,  mais  pource  qu'elles  n'ont  les  dés  anterieures  en  la  machoere 
d’enhaur,  que  le  chameau  mefmement  n’a  point.  11  rend  fon  vrine 
par  derrière,  ouil  a  le  membre  génital:  il  hait  de  haine  naturelle 
les  cheuaus  :  il ett haut  prefque  comme  l'elefant, mais  il  ett  trop 
plus  gracile.  Quand  a  grandeur,clle  n’ett  femblabîe,  car  ils  dif¬ 
ferent  moult  entre  cus,en  forte  que  félon  cette  différence  de  gran¬ 
deur  iis  en  font  trois  gerres .  Les  plus  grans  qui n'ont  qu'vne  gib- 
bofîtc ,  font  appelles  hugium:  les  plus  petis  font  dits  raguahil,  qui 
cheminent  cent  mil  pas  chacun  iouncar  ils  font  trefiegers,&  font 
plus  aptes  à  cheminer  qu’à  porter  fardeau.  Les  chameaus  courent 
p)us  legerement  que  les  cheuaus  de  Niffe ,  pour  la  longitude  5c  di- 
ttance  des  cuittes .  Les  médiocres  font  appelles  becheti  3  qui  ont 
deux  gibbes .  Les  meilleurs  de  tous  font  ceus  d’Afrique  :  car  ils 
font  engendrés  de  ceus  de  Baélre .  Ils  boiuét  de  cinq  iours  en  cinq 
iours  -.  5c  s'ils  font  blettes  auparauant,  ils  endurent  la  foif  îufqu'à 
quinze  iours ,  en  partie  par  couttume ,  en  partie  que  cette  bette  ett 
feche,en  partie  que  nature  a  bien  pourueu  que  la  bette  qui  vit 
aus  defers ,  n’eut  befoing  de  boire  fouuent  aus  lieus  ou  l'abon¬ 
dance  du  boire  ett  rarement.  Semblablement  le  chameau  ett 
trefpatientdefouffrette  .  Et  quand  il  auient  qu'il  s’atrenue  ,&  de- 
uient  maigre,  premièrement  il  s'attenue  fus  la  gibbe  pour  cau¬ 
fe  du  fais ,  5c  du  Soleil ,  puis  fus  le  dos  :  apres ,  au  ventre ,  pource 
que  cette  partie  ett  molle,  5c  a  moult  de  chaleur:  finalement  il 
s’atténue  aus  cuittes,&  lors  il  définit. La  chair  du  chameau  ett  tref. 
délicate  5c  douce ,  le  laid  aufiî  ett  trettalubre:  il  ett  beu  comme 
le  vin  qui  ett  détrempé  d’autant  ou  la  moitié  plus.  Le  chameau 
faute  au  fon  de  la  tropette,  5c  femble  qu'il  s’eiouilTe  de  la  mufique: 
mais  c’ett  art,&  couttume  plus  tott,que  le  fentiment  de  l’armonie. 
Ettat  fâche  de  la  mufique ,  de  fon  bon  gré  il  ett  excité  à  cheminer. 
Quand  il  ett  îeune  il  ett  mis  fus  le  paué  chaud  lors  qu'vu  homme 
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i'onnc  la  Hutc^ou  la  harpe,  lors  le  chameau  à  caufe  de  la  chaleur  le- 
ne  les  pies  :  ainfi  il  s’exerce  en  cela  tous  les  iours .  La  mefure  con¬ 
tient  à  telle  eleuatïon  des  piés:quâd  il  a  paffé  vn  an  en  telle  forte  il 
leuc  les  pies  à  la  mufique  mefuree,  quoi  q  la  terre  foit  froide ,  ainfi 
le  chameau  apprend  à  dancer.  Mais  quel  mcrueille  eft-ce  du  cha- 
Ld  di/ci-  mcau,qui  eft,  comme  l’ai  dit,  vne  belle  ingenieufe,  inflruit  par  di- 
phne  dd -  /cipline ,  veu  que  les  ânes  mefmes  fautent  au  fon  de  la  trompette  > 
mirdble  &:  que  de  leur  bon  gré  ils  fe  couchent  fus  le  dos,  quad  on  parle  bas 
des  dues,  en  leur  oreille  ?  Quand  leurs  ycus  font  fermés, ils  font  en  fiés  com¬ 
me  s  ils  auoient  beu  du  venin ,  &  ne  peut  on  les  couuertir  par  me¬ 
naces  ,  ou  par  coup  de  baron ,  qu’ils  voulurent  fe  îcucr  ;  mais  par 
blandiHemens,  adulations,  5c  par  l’efpoir  propofé  pour  porter  des 
.  belles  femmes,  fubitement  îlsfelcuent  bien  difpos  :  &  quand  ils 
oient  qu’ils  porteront  des  vieilles,ils  clochent/orcille  abatue.  Et 
quand  on  leur  demade,  fi  les  belles  femmes  leur  plaifent,ils  ligni¬ 
fient  eftre  ainfi  par  le  mouucment  de  la  telle.  Outre  plus  ils  elifent 
le  plus  beau  d’vne  compagnie.  A  infi  ceft  anc  d’Egypte  fcmble  peu 
différer  du  celui  de  Lucian.L’hifloire  efè  vraie  que  Ian  Léo  d’ Afri¬ 
que  recite  auoir  veu  plufieurs  fois  au  faubourg  de  la  cité  Chairi,dit 
Bebelloch,ou  les  bateleurs  tous  les  iours  du  Vendredi  (car  ce  iour 
cft  aus  Mahumetifles,  comme  le  Sabbat  aus  Iuifs,le  Diméche  aus 
Chrefïiens)par  ce  moien  extorquoient  grand  argent.  Et  ce  ne  doit 
cflre  fort  admirable  d’inflruire  vne  ane:car  toute  partie  fenfible  c  ir 
capable  d’vfagc.Etl’aneal’amefenfitiue.  La  main  monftre  ceci 
fus  le  luth, qui  fe  mouue  en  tant  de  maniérés  fans  aucune  cogicaud 
pour  caufe  de  l’vfage,&:  accouilumâce.Or  comment  les  ânes  par- 
uiennent  petit  à  petit  à  telle  inftruétion,  on  le  peut  entendre  par  ce 
qui  a  cfté  dit  nagucres  du  chameau,  5c  par  ce  que  nous  monftrerôs 
ci  apres  du  chien  .Toute  celle  maniéré  d’inflruirc  les  belles  confi- 
fle  en  deux  chofes,en  vfage  5c  coopération .  Pourtât  il  eft  manife- 
fle  que  les  belles  folipedes  font  plus  prudentes,  que  les  celles  qui 
ont  le  pié  fourché, 5c  que  le  chameau  eft  le  plus  excellent  entre  les 
belles  de  pié  folide,&  de  pié  fourché.Pource  non  fans  caufe  quel- 
qu’vn  doutcra,lequel  eft  le  plus  parfait,  ou  le  chié,  ou  le  chameau. 
Certes  fi  nous  auons  egard  à  la  longueur  de  la  vie ,  le  chameau  ap¬ 
proche  plus  de  l’homme,  que  le  chien:  cat  le  chameau  aucunefois 
vit  cent  ans:  la  vie  des  chiens  eft  finie  à  vingt  ans:  dont  Homerus 
feint  bien  que  le  chien  d’Vlyffcs  mourut  le  dernier  an  de  fa  vie. 
Toutefois  comme  le  chameau  rarement  vit  plus  defoixante  ans, 
ainfi  plus  rarement  le  chien  paffe  quatorze  ans.  D’auatage  les  cha- 
meaus  fe  delcélent  de  mufique,non  les  chicns.Toutcfois  les  chiés 
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font  plus  capables  de  discipline.  le  dirai  dôc  quel  humeur  du  cha¬ 
meau  efl  le  plus  gras,  6c  que  la  fubflâce  du  chzcn  efl  la  puas  Subtile. 
ôc  que  pour  ces  caufes  l’vn  peut  eflre  plus  proche  al  homme  que 
l*autre,chacii  à  ion  tour  6c  fclô  les  propriétés.  Vne  autre  dôme  en-  Le  cha- 
cor  furuient,pource  que  le  chameau  Semble  eflre  Sait  pour  l’hôme,  mcau  fem- 
plus  que  pour  foi-mefme,ce  que  nulle  pcrSonne  doutera  eflre  faus,  ble  eflre 
q  lira  ci  apres  mes  efcris,toutefois  il  Semble  du  tout  eflre  ainfi.  Car  fait  pour 
à  quelle  fin  eft  la  gibbofité  Sus  le  dos ,  Si  ce  n’eft  pour  porter  le  Sais  ?  /homme, 
A  quelle  fin  a-il  quatre  genous,veu  q  lecheualj  ane,lc  bcuf,le  cerf  plus  cju  an 
n’en  ont q  deux  ?  caries  cuifles  poflericurcs  du  chameau  font  fle-  trebefle « 
chis  anterieuremér,c6me  les  cuifles  des  homes, &  les  cuifles  ante¬ 
rieures  des  cheuaus:  6c  à  quelle  fin  la  camofite,ou  il  s  appuie  quâd 
il  fléchit  le  genouihefl-elle  miSe  en  bas,finô  qu’il  peut  fléchir  lesge 
nous, entendu  qu’il  a  les  cuifles  Sort  longues ,  6c  qu  il  peut  demeu¬ 
rer  à  genous  tant  qu’il  Sut  chargez  Pourtant  le  chameau, 6c  le  chien 
pour  la  facilité  de  viurc  enfenable,h  aucune  befie  efl  faite  pour 
l’homme,ces  deux  Semblent  eflre  faites  pour  caufe  de  lui.  Toute- 

fois, comme  l’ai  dit ,  c’eft  choie  abfurdc  de  croire  telles  chofes .  Il 

efl  donc  meilleur  que  nous  eflimions  la  gibbe  eflre  faite  au  cha¬ 
meau  ,  pource  qu’entendu  que  c’efl  vne  befle  viuante  au  defert ,  le 
lieu  replet  en  humeur  moult  profiteroit  pour  porter  la  Soif,  6c 
fain.  Ceci  appert  pource  que  mefmement  la  bofle  6c  gibbofité 
couflumierement  furuient  aus  hommes  par  humeur  cru  :  6c  pour¬ 
ce  auffl  qu’il  efl  atténué  premièrement  en  cefle  partie  gibbeufe, 
quand  il  efl  défait  par  labeur ,  par  pouureté ,  6c  par  Soif .  La’caufe 
des  quatre  genous  6c  de  la  gibbe  inferieure,  efl,  pource  qu  en¬ 
tendu  qu’il  deuoit  auoir  les  cuifles  graciles  6c  longues ,  6e  qu  il  fe- 
roit  contreint  de  faire  long  chemin  aus  liens  arides, 6c  defers  pour 
cercher  le  viure,  6c  le  boire,  il  a  befoing  de  repos,  qu  il  ne  pouuoit 
auoir  flirement  pour  la  longitude  des  cuifles,  en  fc  couchant  com¬ 
me  les  ânes,  6e  cheuaus  :  pour  cefle  caufe  il  repofe  appuie  fus  Ses 
genous, 6c  fus  la  carnofité  inferieure.  La  fltuation  efl  telle  au  cha¬ 
meau, qu’elle  efl  à  l’homme  eftât  affis.Ces  chofes  donc  ne  font  fai¬ 
tes  pour  caufe  de  l’homme ,  ains  du  chameau  *.  car  il  eut  fallu  que 
nature  eut  efté  trop  foliciteufe ,  fi  pour  tant  brief  tems  de  porter  le 
fais,  elle  eut  compofé  tant  de  chofcs  en  cefle  befle, veu  que  l’hom¬ 
me  mefmement  eut  peu  Satisfaire  à  l’incommodité  delà  hauteur 
par  fa  prudence,  par  fcabelles,echelles, 6c  par  autres  pluficurs  ma¬ 
niérés. Donques  les  formes  propres  aus  beftes  font  mefmement  la 
caufe  de  la  propre  commodité. 

Quelquvn  dira.  Pourquoi  ces  beftes  excellentes  ont-elles  la 
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forme  trop  differente  des  autres?  comme  l’hommej’elefantjle  cha 
meau,ie  crocodile,  &  ledaufin  entre  les  poifsôs?  Trois  caufes  font 
de  ceci  ;  la  première  qu’il  faudroit  ces  beftes  ici  viure  long  tems,  fi 
elles  deuoient  efire  parfaites  ,  parquoi  il  (croit  requis  qu’elles  euf- 
fent  moult  d’humeur  gras  :  elles  ne  pouuoient  donc  auoir  grande 
force  par  leur  tempérament,  ôc  toutefois  elles  auoientbefoing  de 
force,pourtant  il  efioit  befoing  de  forme  exquifeda  fécondé  caufe 
eft, pource  que  l’extremité  eft  plus  diftante  du  milieu  que  n’efile 
milieu  l’vn  de  l’autre  :  car  le  double  du  milieu,  ou  l’extremité  eft 
plus  grade  que  le  doub!e:or  l’extremité  eft  parfaite.pour  cefte  cau¬ 
fe  elle  eft  moult  diftante  des  autres  chofes ,  &  pource  ellefemble 
auoir  vne  forme  peculiere  :  la  rroifieme  caufe  eft ,  pource  que  les 
belles  parfaites  colligent  les  vtilités  de  plufieurs  gerres,  pour  celle 
caufe  elles  femblent  efire  quafi  conftituees  au  milieu,  des  gerres, 
pourtant  elles  ont  la  forme  propre  à  foi  mefmes.  Car  le  chameau 
femble  efire  moié  entre  les  belles  de  pié  fourché ,  &c  de  pié  folidc, 
femblable  fans  cornes  aus  cornues, de  outre  cela  il  a  la  gibbe  jppre. 
L’hôme  efl  moien  entre  les  belles  de  deux  piés,&  de  quatreitoute- 
fois  il  efi  glabre,&  fans  poiî35c  ce  lui  efi  propre, nô  pris  d’autre  be~ 
fie,fi  tu  n’alegues  les  ferpes  ou  poifions ,  de  la  nature  defquels  il  efi 
moult  difiâr,ou  il  a  vcfiu  la  nature  de  toutes  chofes,  corne  mefme- 
met  participant  de  toutes  chofes .  Le  crocodile  efi  moien  entre  les 
poifsôs, les  quadrupèdes, &  lefars:fon  propre  eft  de  mouuoir  la  ma 
choere  fuperieure,&  d’auoir  l’inferieure  ferme  &  immobile.  L’ele- 
fant  efi  moié  entre  les  beftes  cornues,&:  fans  cornes,entre  celles  q. 
ont  des  doigts  aus  piés,&  les  foîipedes:iî  a  le  mufeau  propre, s’il 
faut  dire,il  a  les  dés  propres, certes  fort  grades, Se  forteminétesex- 
terieurement.Ie  di  ces  chofes  mefmes  du  daufin.Mais  l’oraifon,& 
difpute  pretéd  autre  part,&  n’efi  ne  permet  s’arrefter  ici, fi  cefie  feu 
le  chofe  ne  fe  prefentoit,  q  i’ai  dite  nagueres  ,  fauoir  efi  ,  pourquoi 
P ourquoi  les  mules  fôt  fteriles.  Ceci  trauailie  Ariftote!es,&:  autres  filofofes: 
les  mules  quât  à  moi,ie  ne  rrauaiile  en  ccfie  enquefic.  Car  i’ai  déclaré  ci  défi. 
fintflenles  fus  que  toutesbeftes  qui  ont  la  génération  imparfaite,font  fieriles: 

or  pource  que  la  femence  du  cheual  ôc  de  l’ane  different  grande¬ 
ment,  en  forte  qu’ils  font  aus  fins  extremes  des  beftes  qui  peuuent 
conuenir  enfemble  pour  engendrer,  il  efi  liquide  que  les  beftes 
engendrees  par  la  comixtion  d’iceus  font  fieriles .  Les  chiennes 
d’Inde  font  moins  fieriles  que  les  mules ,  lefquelles  chiennes  font 
engendrees  dVn  tigre  de  d’vne  chienne ,  moins  auffi  le  font  les 
chiennes  engendrees  delou&de  chienne.  Semblablement  les 
chiennes  de  Laconie  engendrees  de  renard,  &  de  chienne:  car 
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celles-ci  ,  entendu  que  la  nature  des  paren  s  différé  bien  peu  ,  font 
fertiles  en  génération ,  Sc  fc  conuernffenr  en  i’vneou  l’autre  cf- 
pece  des  païens  par  fuccefhon  continue  :  laquelle  chofe  ne  pour- 
roit  eflre  ,  fl  les  mules  efloient  fteriles  pour  quelque  caufe  prife  de 
la  difflmilitude  des  parens.Mais,côme  l’ai  dit  ci  deuanr^celle  cau¬ 
fe  cft  commune  à  toutes  belles  qui  fontengendrees  par  généra¬ 
tion  imparfaite,  ou  par  putrefa&ion,  ou  paria  nature  de  la  femen- 
ce  du  malle  differente  du  fang  de  la  femelle .  Et  de  ce  f’enfuirvne  L d  edufe 
caufe  generale  de  Perilité  .  Car  quand  les  femences  du  malle  Sc  de  dcflcrilité. 
lafe  melle  font  dedens  les  limites  du  téperamenr,  la  génération  ell* 
faite,&  ce  qui  en  cft  engédré,ell  fertile  en  lignee.  Si  les  deux  femé 
ces  font  de  contraires  qualités, elles  engendrenr,mais  ce  qui  en  fe¬ 
ra  engendié*,fera  Perile .  Si  les  femences  font  d’vne  mefme  intem- 
perature,  elles  n’engendreront  aucune  chofe.  Les  hommes  auflî 
font  Perdes ,  atifquels  la  verge  virile  ne  feleue  point.  Etceus-ci 
font  engendrés  de  païens  vieils,P  ce  leur  auient  de  nature.  Aucuns 
ont  la  femence  vicieufe,comme  ceus  qui  fontchaflrés.  Donques 
par  telle  cômixrion  les  efpeces  font  muees,  Sc  ccffent  d’cllre .  Peut 
ellre  que  les  belles  dites  alces  effoient  de  ce  gerre ,  qui  ePoient  du 
tems  de  Cefar:  maintenantil  ell  incertain  s’ils  font^Sc  qui  ils  fonr. 
Pareillement  les  chameaus  d’Inde  du  tems  de  Paufamas  ePoicnt 
féblables  aus  leopars  totalement  en  couleur,&  en  variété:  main- 
tenantils  n’en  font  aucuns,  ou  ils  font  fort  rares:  car,  comme  i’ai 
-  dir,la  génération  Sc  nature  de  route  bePe  imparfaite  ell  in  confian¬ 
te.  Or  il  ell  tems^apres  ces  chofes  laiffees,de  venir  au  gerre  des  be¬ 
lles  parfaites ,  &  celles-ci  ont  des  doigts  aus  piés,  non  des  ongles, 
ou  pafturons  :  Sc  les  plus  parfaites  nous  donneront  le  commen¬ 
cement  de  nofrre  difpute .  Les  chiens  font  les  plus  parfaits  en  ce 
gerre,  qui  au  tems  paffé  ont  pris  leur  origine  des  îous  .  Quand  ils 
font  elcués,ils  fe  conuertiffent  premièrement  en  chiens  fauuages, 
puis  en  lous,  comme  les  lous  appriuoifés  fe  conuertiffent  finable- 
menten  chiens. Pourtant  vnelcurette , dite lycifca,  eff  d’vn  lou  &: 
d  vne  chienne:  Sc  la  variété  de  la  voix  n’empefche  ceci ,  veu  qu’en 
llnde  Occidentale  en  l’iHe  Hifpana ,  les  chiens  fonr  totalement 
muets:  tant  ce  faut  qu’ils  puiffent  vrler:  Sc  mefmemct  quand  quel¬ 
ques  chiens  domePiques  vrlent,  ce  eP  ePimé  chofe  prodimeufe. 

La  rage  auflî  monPre  que  les  chiens  font  du  gerre  des  lous,ie  di  la 
rage  qui  ep  maladie  commune  Sc  pernicieufe  aus  chiens  &  lous: 
toutefois  elle  eP  plus  vehemente  au  lou  ,  Sc  totalement  incurable, 
en  forte  qu  vn  lou  enrage  a  tué  iufqu’à  foixâte  bePcs,entre  lefquel- 
les  elloient  plus  de  vingt  homes :Sc  vn  feul  de  ccus  qui  furet  mords 
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n  en  echapa,ni  aucune  bcfte,veu  que  mefmementvn  cheual  égra¬ 
tigné  de  l’ongle, non  des  dens  du  lou,mourut;vn  fcul  homme  que 
le lou  auoit  biede  de  plufieurs  plaies  ,  echapa .  le  croi  que  la  caufe 
La  defini-  fut,qu’ii  ieta  moult  de  fang  par  les  plaies. Et  la  rage  efl  vne  maladie 
tiode  rage  faite  de  putréfaction  feche:  pour  ceftc  caufe  elle  eft  plus  grande  5c 
vehemente  en  vne  belle  cruelle  5c  fauuage  3  qui  de  loi-mefme  ell 
feche  .  Et  toute  rage  3  depuis  que  les  bielles  font  venus  à  la  crainte 
de  reau3eft  incurable. Pourtant  Ouide  dit, 

La  rage  nefi  medecinee,depuis  quon  craint  les  eaus. 

La  chienne  ell  iointeau  regnard  &  au  tigre  par  commune  li- 
gnee,qui  référé  la  larme  de  l’vn  5c  de  l’autre.  Car  quand  le  tems  de 
la  portée  du  ventre  elt  venu,  leurs  petis  peuuent  edre  conioins& 
mellés  enfemble,  comme  il  a  elle  dit  aus  arbres ,  5c  la  viande  leur 
fera  commune. Le  rcgnard  que  i’ai  veu  qui  edoit  de  chienne  5c  re- 
£nard,edoit  malle, 5c  muet:  ie  ne  fai  fi  tous  les  autres  font  tels. Na- 
rure  femble  auoir  ioint  de  fait ,  5c  apens  à  l’hômc  cede  belle  înge- 
nieufe,pource  que  Nature  f’efforce  toujours  de  ioindre  le  fembla- 
ble  à  fon  femblable:&  pource  que  la  fimihtude  des  mœurs  engen- 
dre,retient,&  nourrit  amitié .  Car  le  chien  feroit  moleite  à  i’hom- 
me,s’il  n’edoir  tant  ingenieus  naturellement  :  il  ell  aimé  de  ceus, 
aufquels  il  plaid ,  pour  fa  diligence  5c  mdudrie .  Les  chiens  font 
cruels, robudes,&  fore  grans  en  Fille  de  Corfe,en  partie  à  caufe  de 
Aucuns  j>ajr .  caL.  jes  chofes  qui  font  feches  de  nature,croilTent  parl’humi- 
znienspor  en  partje  pour  caufe  de  l’exercice  5c  nourriture .  Ils  ont  la  te- 

aue  s,  fte  trefgrande, quant  à  la  comparaifon  du  cors,  qui  mefmement  ed 

grand.  La  viande,  la  lu&e,l’air,  la  maniéré  de  les  nourrirja  nature 
les  changent, en  forte  qu’ils  femblent  edre  differens  en  elpece .  Ils 
font  indruîs  à  hair  quelques  gerres  d’hommes,  corne  iadis  à  Rho- 
de  ils  hailfent  les  Turcs  :  le  chien  ditbezerilius  hailfoit  les  Indiés. 
Bezerillus  edoit  vn  chien  qui  difcernoit  les  Indiés  des  Efpagnols, 
aind  que  dit  Gonzal  Fernand  Ouiedus.  Les  chiens  fenorgueillil- 
admirahle  fent  grandement  de  la  chair  humaine ,  5c  aguifent  leurs  fens  outre 
nature:  en  forte  que  ce  chien  edoit  indruit  de  mener  ceus  qui  vou- 
loient  alier,dechirer  ceus  qui  refufoienr,pardonner  aus  prodernés 
Vne  befie  5c  humiliés .  Aucuns  lui  attribuer  cela  par  la  volunté  5c  indulgéce 
dite  rofio-  deDieu.quât  à  moi  le  l’attribue  au  mëger  de  chair  humaine, ou  a.  la 
machdy  ou  coudume,  ou  plus  roda  l’aide  des  efpris  malins.  Car  icne  pourroi 
auloy  pour  croire  que  tant  grade  crudciité  pleud  à  Dieu.  Ce  chien  entédoit  la 
CJa  pour  ma  voix  de  ceus  qui  batailloiër,ou  qui  fe  retiroient,  indruit  d’aflaillir, 
di fi  ^  goulu  de  dechirer,de  tirer  ceus  qu’on  lui  môdroit  du  doigt,  ou  par  nom. 
mïrdcois.  La  bede  rofomacha,autremét  dite  gulo,nous  môdre  en  Lithua- 
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nie  qu’ils  font  aucüs  animaus  prefque  en  toutes  regiôs  femblables 
aus  mœurs  des  homes-,  celle  belle  eft  grade  corne  vn  chien, fembla 
ble  de  face  au  chac/emblable  de  dos  3c  de  queue  au  regnard. Celle 
belle  eft  tant  gourmande,  que  quand  elle  mange  les  charongnes, 
aiant  Je  vétre  tout  plein  ,  puis  preftee  entre  deux  arbres  qui  ne  font 
loing  i’vn  de  l’autre,clle  reiete  ce  quelle  a  mengé,puis  elle  retour¬ 
ne  à  la  pafture.  Ainfi  les  Lithuaniens  font  les  plus  gourmans  des 
hommes .  On  dit  que  les  peaus  de  celle  belle  font  tresbelles,  3c  fi 
quelqu’vn  les  porte  (or  plulieurs  nobles  les  portent)  outre  la  com¬ 
mune  gourmandife  de  la  nation  ,  il  deuient  gourmantinlatiablc. 

Donques  ou  la  peau  a  telle  puilfancc ,  3c  par  la  chaleur  de  1  hom¬ 
me  eft  amenee  à  tel  efïeébou  ceci  auient  quand  levcntiicule  eft  ré¬ 
frigéré  :  car  le  ventricule  eft  prelque  inlatiable,  quand  il  y  a  moult 
de  chaleur  non  véhémente. 

Or  à  fin  que  ie  retourne  aus  chiens, il  n’eft  aucune  belle  tant  do 
cile  que  le  chien.  On  lui  enfeigne  la  chalTe,  de  rencontier,&  d  ap¬ 
porter.  A  fin  qu’il  fut  ingenieus,il  falloir  qu’il  fut  lec .  Ceus  qui  ont 
la  telle  rondeftont  les  plus  ingenieus,&  cens  auffi  qui  font  fort  ca¬ 
mus  .  On  leur  enfeigne  de  tourner  la  broche,  comme  en  1  hoftele- 
ne  du  Lion  en  Padoueicar  îllec  on  en  trouue  piufieurs  bié  inftruis. 

Mais  les  Efpagnols,  3c  piufieurs  gendarmes  fiuent  bien  faire  d’vn 
fil  ce  labeur,  celle  induftrie,&  ces  euures .  Nature  leur  a  donné  vn 
flairemétfort  grand  :  pourceles  grans  font  aptes  à  la  chaftejes  pe- 
tis  datent  leurs  maiftres  au  lift.  Là  ou  le  chat  a  efté  enterre ,  ou  s  ils 
trouuent  fa  peau  leche,ils  s’y  enuelopentrcar  ils  le  deleélét  du  chat 
mort,qu’ils  haifibiét  eftant  en  viertoutefois  quâd  la  peau  eft  puan- 
te,ils  la  fuient ,  pource  que  l’odeur  de  la  chair  leche ,  quand  elle  eft 
pourrie,ell  facheufe  aus  chiens:  toute  mauuaife  odeur  eft  facheufe 
aus  homes.  Le  chié  eft  vne  belle  qui  fe  courrouiïe,accouftumé  aus 
noifes  non  autrement  que  les  homes  .  Car  de  fon  bon  gré  il  acourt 
à  ceus  qui  s’entrebatét,qui  s’enfuient  3c  qui  crient, quoi  qu  il  ne  les 
cognoiiTe.Les  chiés  vrlent  oiant  le  bruit  des  trôpettes,&  le  cri  des  Pourquoi 
anes,6c  par  piufieurs  autres  fons  qui  font  gras:  3c  l’vrlemét  leur  eft  les  chiens 
vn  pleur,pour  l’impatience  de  leur  ire.Pour  laquelle  caufe  quâd  ils  yrlent. 
voient  la  Lune>ils  abaient  3c  vrlent:pource.qu’ils  lont  marris  de  la 
voir,penfans  qu’elleles  contemne .  Ainfi  les  enfans  3c  les  femmes 
plorenr,  quand  elles  ne  peuuent  auoir  vengeance  de  l’iniure  qu’on 
leur  a  faite.  Quâd  les  chiens  vrinér,ils  leuét  la  cuifie,de  peur  qu’ils  Pourquoi 
ne  mouillent  leur  venrre,entendu  que  leur  membre  eft  oilu .  Ceci  les  chiens 
appert,pource  que  les  femelles, ne  les  petis  chiens  ce  ne  font .  Car  leuet  le  pie 
les  femelles  n’ont  de  membres ,  3c  les  petis  chiens  ont  le  membre  en  pifftnt . 
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encor  tant  mol,qu’il  peut  fe  fléchir  vers  la  terre:  ainfi  en  pilTant  ils 
ne  mouillent  leur  vétre.  Ils  font  tant  ingenieus, qu’ils  fauét  elire  le 
•cerf  lafle  d’entre  les  autres,à  fin  qu’en  le  vcxant,ils  puiffent  le  pren 
dre  ainfi  lafle .  lis  chaflent  3c  rencontrent  prefquc  de  fofmefmes* 
ils  font  in  fl:  mit  s  pour  bien  flairer.aucuns  flairent  les  oifeaus  par  0I 
deur,qu’ils  difent  eftre  bien  rencontrans ,  vulgairemët  ils  font  dits 
braques:  les  autres  monflrent  3c  enfeignent  les  heures  3c  cerfs,qui 
font  les  plus  eflîmes.  Aucüs  font  chiés  couchas, pour  la  rets, qui  de 
leur  regard  epouuétent  les  perdris  3c  les  cailles,tant  qu’elles  foient 
prifes.  Le  cômuneft  à  tous  chiens  de  garder  la  maifon,d’abaieraus 
eflrangers  incognus  ,  d’eflre  mauuais  au  s  poures  3c  à  ceus  qui  font 
mal  veflus .  Us  font  inflruits  petit  à  petit  pour  apporter  :  première¬ 
ment  en  leur  ietât  du  pain,  mais  en  forte  qu’ils  foient  côtreins  d’o- 
beïr  à  celui  qui  leur  commande, &  qui  les  appelletapres  on  met  du 
pain  dedens  vne  boefle,que  Ion  fait  tenir  d’vn  clou,à  fin  que  quad 
le  chien  voudra  prendre  le  pain,  eflant  affamé ,  il  apporte  la  boefle 
quan d  on  l’appelle  de  peur  de  laifler-  le  pain  .  Petit  à  petit  il  tire  le 
pain  hors  du  clou,  à  fin  quefinablemét  par  couftumeil  rapporte  la 
boefle,  en  mordant  le  clou  :  ainfi  en  la  fin  il  rapporte  le  fer ,  &par 
mefme  maniéré  il  rapportera  les  pierres  de  tout  ce  qeft  difficile  à 
eflre  porté.  Apres  ceci  on  met  vn  ais  fus  l’eau  auec  du  pain:  puis  vn 
clou  auec du  pain:  &par  mefme  induflrie  le  pain  efl  mis  auec  le 
clou  fiché  à  vne  muraille,  à  fin  que  le  chien  necefle  tant  qu’il  aie 
arrache  Je  clou  .  En  toutes  chofeslafaim  efl  requife,  maiflrefle  de 
l’art, félon  le  dit  de  Perfe, 

Les  "Voix  deniees  par  Nature,  font  preferees par  l'artifice  du  "Ventre. 
laiinflruitvn  chien  en  fix  mois ,  en  forte  qu’il  fembloit  eflre 
plus  docile  qu’vn  enfant ,  ou  plus  pront  à  faire  quelque  côinande- 
ment, quand  i!  entendoit  le  figne  de  ce  faire .  Et  côbien  que  le  tout 
gifl  en  l’induflrie  de  celui  qui  le  fait  3c  inflruit ,  toutefois  le  barbet 
efl  elcu,qui  efide  poil  crefpe,delié,&:  moftendat  en  basiteîs  chiés 
femblent  eflre  les  plus  ingenieus,  les  plus  pariés  de  labeur,  les  plus 
obeïïfans,  3c  qui  peu  abaient,  corne  les  chiens  de  Rifle  Melite  font 
les  plus  plaifans,qui  toutefois  ne  feruét  d’aucune  chofepour  caufc 
de  leur  paruite.La  magnitude  des  chiés  n’efi  certaine,ne  leur  enté- 
demér,&  ne  font  d’vne  mefme  couleur,ne  de  mefme  voix.  Aucüs 
font  pi  ci  que  ae  la  grâdeur  d  vn  beuf,  au  eu  s  ne  fonr  plus  grans  que 
rasraucüs  font  muets,les  autres  clabaudét,&  aucüs  vrlent.Ils  font 
rouges,b!ancs,rous,noirs,de  diuerfe  couleur:  aucüs  font  gras, au¬ 
tres  font  chiés  couras:  aucuns  maigres:  aucuns  rudes  3c  rufliques, 
les  autres  dous  3c  appriuoifés  :  aucuns  cruels  3:  hardis,autres  font 
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timides:aucuns  (ont  aptes  a  toutes  chofcs,  cjui  (ont  de  bon  fcns,ou 
de  bon  entendement.  Ainfi  il  n’eft  aucune  belle  qui  tant  enfuiue  la 
différence  des  hommes  en  mœurs  &  variété  que  le  chien. 

Aucuns  préfèrent  en  mduflrie ,  5c  ingemeu fné  les  elefans  aus  ;Lf  Jormc 
chiens,les  aucres  préfèrent  les  marmos .  Arrianus  récité  auoir  veu  de /  elefant 
vn  elefant,lcquel  aiant  deux  cimbales  pendus  aus  oreilles,  les  tou- 
choit  d  acord  alternatiuement  de  Ion  mufe.au ,  5c  danloit  félon  la 
mefure  del’acord ,  5c  les  autres  le  fuiuoient  5e  danfoient ,  comme 
lui.  Les  elefans  font  mifericordieus,6c  adorent  leur  Roi  :  ils  le  co- 
gnoiifent ,  le  ferment ,  5c  l’exigent:  ils  venerent  les  eftoilcs  :  iis  ont 
commiferation  de  loi-mefme  ,  ils  recognoifTent  celui  qui  monte 
fus  eus, 5c  défirent  prendre  vengeance  de  ceus  qui  les  traitent  mal: 
ils  femblét  auoir  roue  ce  qui  cil  requisà  l’humanité,  hors  mife  la  pa 
rolle:5c  plufieurs  hommes  femblent  dire  plus  brutaus  qu’iceus,& 
en  difcipline,5c  en  mœurs. 1  ai  veu  1  clerant  de  Marie  Rome  de  Bo 
herne, fille  deCharles  Empcreur,cinquieme  de  ce  nom,lequcl  ele- 
fant  efroit  ieune,enuiron  âge  de  treze  ans:car  les  elefans  fonr  en  la 
fleur  de  leur  âge  à  cinquante  ans, 5c  viuent  deux  cens  ansiplufieurs 
refer  eut  qu’ils  viuétiufqu  atrois  cens  ans,  ce  que  ic  péfe  cure  v  i  a  î , 
mais  rarement  :  ainfi  qu  aus  hommes  defquels  communément  la 
plus  longue  vie  efl  de  quatre  vingts  ans  :  toutefois  aucuns  viuent 
iufqu’àfix  vingts  ans,  mais  rarement  :  plufieurs  excédent  quatre 
vingts  ans.  Ceft  elefant  efloit  tant  docile  qu’il  cntendolt  celui  qui 
montoit  deffus,non  autrement  que  l’hôme.fi  on  lui  commandoir, 
ou  fi  on  l’admonneftoit,il  ne  falloir  feulement  qu’vne  parolle. En¬ 
tre  autres  chofes, quand  fon  maiflre  montoit,  il  flechifloit  la  cuifTe 
dextre,5c  comme  le  maiflre  montoit,  petit  à  petit  il  releuoit  la  cuif 
fe:  quand  le  baron  dequoi  on  le  regiffoit  tomboit ,  il  le  releuoit  du 
mufeau,<Sc  le  bailloit  à  fon  maiflre  qui  efloit  monté  deflus, qu’il  ai- 
moit  tant ,  que  le  maiflre  l’aduertiffant  qu’il  fe  cacheroit  en  la  gra¬ 
de  faîe ,  fi  quelqu’vn  dit  cerche  ton  maiflre,  il  alla  droit  à  fon  mai¬ 
flre  5c  le  trôuua:&  l’aiât  trouué,il  le  cheroit  grademér.Quâd  l’Ar- 
cheuefque  de  Milâ  vint  illec,l’elefant  admôneflé  de  la  venue,le  fa~ 
lua  en  inclinât  les  cuifTes  anterieures,5c  la  telle.  Quâd  T  Archeuef- 
que  lui  difoit,di  qléjue  chofe,il  meugla.Or  maintenât  îlvaut  micus 
ccrire  exactement  fa  forme.  Premièrement  il  efloit  tât  haut,  qu’vn 
homme  ne  pouuoit  atteindre  fon  dos  de  main  eflendue:  5c, com¬ 
me  i’ai  dir,il  efloit  leunenl  efloit  epes  comme  deux  beufs  Les  plus 
grans  (car  félon  les  régions  5c  races ,  ils  font  grans,  ou  petis.com- 
me  les  cheuaus,5c  autres  belles  )  ont  aucunefois  autant  de  corpo- 
rance  que  vingtcinqbcufs.  Les  grans  ont  douze  coudées  en  hau- 
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teur,  ce  que  Ion  peut  facilement  conie&urer  par  la  magnitude  des 
dens .  Cefiui  dont  fai  parlé,  n’auoic  les  dens  plus  longues  qu’vne 
coudee&  demieitoutefois  fen  ai  vcu  fouuent ,  defquels  les  dens 
quoi  qu’elles  fufient  courbées ,  auoiét  prefque  fix  coudees,  de  fi  el¬ 
les  eufientefié  droites ,  elles  eulTcnt  excedé  plus  de  fept  coudees. 
Loïs  Venomanus  récité  auoir  veu  deux  dens  d’elefant  qui  pefoiét 
3i5.1iures.  Chacun  peut  penfer  en  foi ,  quelle  deuoitefire la  gran¬ 
deur  de  la  befte.Or  ie  reuien  en  nofirc  ordre. La  longueur  de  i’ele- 
fant  ne  répond  à  la  hauteur:  car  il  efi  trop  plus  haut  que  la  propor¬ 
tion  de  la  longitude  ne  le  requiert.il  a  les  cuifies  rondes, en  manié¬ 
ré  de  colonnes,&  ont  des  iointures.Les  hanches  defeendent  droi¬ 
tes  ,  de  ne  s’eftendent  vers  la  partie  anterieure ,  comme  aus  beufs: 
ceci  auiét,  pource  que  les  iointures  des  genous  font  égalés,  de  cer¬ 
tes  tant  égalés ,  que  fi  on  ne  voit  l’elefant  plier  les  cuifies ,  on  efti- 
meroit  qu’elles  n’auroient  de  iointures.  Et  croi  que  de  ceci  efi  ve¬ 
nue  vne  opinion,queles  cuifies  de  l’elefant  n’ont  de  iointures  :  de 
fon  allure  a  augmenté  la  fufpitiomcar  l’elefant  chemine,les  cuifies 
efiendues,comme  s’il  n’auoit  de  iointures.  Et  fes  cuifies  anterieu¬ 
res  font  plus  longues,  que  les  pofierieures .  Outre  cefic  allure  ,les 
cuifies  efiendues,efi  argument  Ôc  figne  de  grande  force, &  efi:  cau- 
fe  d’allure  plus  îegere  :  car  ce  qui  efi  diftant  de  plus  longue  efpace, 
efi  mouué  plus  difficiiement,commeaus  lances  qui  font  mouuees 
plus  difficilemet  en  la  fin,  qu’au  milieu;  de  l’angle  égal  reçoit  d’au¬ 
tant  plus  grand  efpacequelafupreme  partie  delacuifie  efi  loing 
dugenouil .  Les  piés  del’elcfant  font  rons  diuifés  en  cinq  doigts, 
mais  la  diuifiô  efi  oblcure,  de  peu  aperte  :  ils  font  plas,  de  fans  gar¬ 
niture  :  pourtât  les  Romains  ont  excogiré  le  moien  de  les  couper, 
de  deuifer  de  congnee  :  ils  font  larges ,  comme  les  tranchoers  de 
plom,  ou  d’efiain  ,  defquels  nous  vfons  fus  rable .  Le  mafle  a  tref- 
grand  membre  génital  qui  traîne  prefque  iufque  à  terre ,  quoi  que 
plufieurs  le  nient .  La  femelle  a  deux  mamelles  feulemenr,qui  font 
tant  petites  qu’elles  font  cachées  fous  les  épaulés.  La  queue  efi, co¬ 
rne  de  pourceau,  félon  la  proportion  qui  efi  prefque  fans  poil,  fort 
longue ,  en  forte  que  le  bout  n’efi  loing  de  terre  la  largeur  d’vne 
main.  La  peau,ou  plus  tofile  cuir  efi  trefdur,nftfmemét  fans  poil: 
car  c’eft  chofe  trefrare,qu’vn  poil  ou  autre  foit  colligé  ça  ou  là.  La 
peau  femble  toute  tifiuc  de  clairespIaces.L’eîefât  efiveîu  en  la  part 
fuprcmcdu  dos, laquelle  efi  aucunemétgibbeufe  auprès  des  reins: 
auffi  les  oreilles  ont  du  poil,  de  font  fort  grandes ,  prefque  de  deux 
paumes, fans  forme  d’oreilles,  ains  elles  font  prefque  carrées;  elles 
ont  moult  de  poil  en  deux  lieus,côme  les  autres  beftes .  Vne  cou¬ 
leur 
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leur  eft  par  tout  le  cors  brunette,entrcmdlce  de  gris, en  forte 
qu’on  ne  peut  difeerner  vn  elefant  de  l’aurre ,  quant  à  la  couleur. 

Le  col  eft  court  ,  la  telle  eft  à  peine  feparee  du  col.  Lcsyeus  font 
fort  petis.-toutefois  i’elefant  voit  bien  clair.  Le  nés  s’eftéd  de  la  fu- 
preme  partie  du  front  ,  non  ioint  àlatcfte ,  comme  aus  autres  be- 
ftcs,&  s’eftéd  îufqu’à  terre,  en  forte  que  la  lôgitude  du  nés  eft  qua-  ,  f 
fi  telle  qu’eft  la  hauter  de  la  belle.  Aucun  ne  doute  cela  dire  au  lieu  .,te*eS  c  i 
des  narines, puifque  tel  nés  dit  promufeis  eft  diuifé,  comme  la  na-  I 
ri  ne  ^  &  que  1  elefant  refpirefc  flaire  par  icelle.La  fin  de  ccfle  trom-  dlt  cnL 
pe  eft  telle  que  le  nés  d* vn  pourceau, falloir  efl,  la  couleur,  la  rotô-  twpromu- 
ditéja  feparation*.  toutefois  la  fubftance  de  celle  trompe  différé  de  lcts,  'Jtd[- 
la  fubftance  du  nés:&  l’vfance  en  eft  diuerfc:elle  eft  toute  compo  -  Pelle  cn 
fee  de  ners ,  5c  de  cuir ,  en  forte  que  l’elefant  l’aflembe  &  l'eftcnd,  aucuns^ 
comme  il  veut:  car  aucunefois  il  la  fait  tant  courte  quà  peine  el-  mm  tro¬ 
is  efl  longue  d’vne  coudce,&  lors  elle  efl  fort  large  :  aucune-  Pe* 
foisileflend  tant  longue ,  qu’eftant  eflroite  elle  defeend  iufqu’à 
terre,  non  point  plus  grofle  que  le  bras  de  l’homme:  elle  cft  toute¬ 
fois  de  fubftâce,&  matière  plus  molle  que  l’autre  peau:&  pour  ce¬ 
lte  caufclcsRomains  la  rongnoiér.L’elefant  enudope  celte  trom¬ 
pe  de  toute  pars,  &  ce  treflegerement  s’il  veut,  il  en  attire  le  boire, 

&cn  prend  la  viande, &  la  met  en  fa  gueule:caril  ne  menge  de  ce- 
fte  trompe ,  mais  de  la  bouche  :  5c  toutefois  il  ne  peut  menger  ne 
boire  de  la  bouche  fans  cefle  trompe.  La  gueule  donc  eft  cachce 
fouslatefte  femblable  aumufeau  ouïe  grouoin  d’vn  pourceau  : 
mais  il  n’a  pas  des  dens  aus  genfiues ,  5c  n’en  a  autres  que  les  grof- 
fes,  dites  en  Latin  molares,  defquclles  il  menge  deux  autres 
fort  longues  eminentes  de  partéc  d’autre, qui  fortent  delà  raa- 
choere  fiiperieure  defeendantes  vers  la  terre,  &  occupent  au  mi¬ 
lieu  la  trompe  dite  en  Latin  promufeis.  Et  ces  dens  defeendent 
vers  terre,  en  forte  que  la  part  anterieure  de  la  dent  eftereufe,  5c 
la  part  qui  tend  vers  le  coflé  de  la  belle ,  eft  vne  gibbe .  Pourtant 
la  pointe  tend  en  haut ,  tellement  que  fi  l’elefant  leue  la  telle ,  faci¬ 
lement  il  peut  fouftenir  vn  trabe,  ou  vn  homme  de  trauers  au 
creus  des  dens .  D’auantage  celle  trompe  a  tant  de  force ,  que  les 
elefans  abatent  de  celle  trompe  entortillée  vn  coup  ou  deux,  les 
arbres,  que  vingt  hommes  ne  peuuent  abatre.  l’enaiveu  vn  qui 
fouloit  de  fa  telle  ce  qu’il  vouloir  abatre  5c  arracher  :  il  s’aide  des 
dens ,  qui  font  eminentes .  L’elefanr  a  la  langue  tant  petite ,  qu’à 
peine  peut  on  la  voir.il  a  deux  voix,il  en  fait  vnc  de  la  trompe  ran- 
que,commc  d’vne  trompette,&vne  de  la  bouche,commc  de  l’hô- 
nieparlant  enfembleft:  refpirant:  pourtant  Ariftoteles  l’appelle 
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voix  refpirante,&:  pleine  de  fbapir .  Il  ed  manifefte  que  celle  voix 
ed  accommodée  pour  exprimer  les  affections,  k  principalement 
la  commiferation  :  pourtant  cen’eft  merueille  ,  files  cheuaus  ne 
craignent  tant  l’clefànt,  que  l’vnc  k  l’autre  voix  .  Les  Indiens 
auoient  coudumc  en  la  guerre  de  lier  au  bout  delà  trompe  vne 
cpee  longue  de  deux  coudees ,  auec  laquelle  l’clefant  tuaff  les  en¬ 
nemis. Car  couffumierement  il  cognoit  à  la  feule  voix  de  Ton  mai- 
dre  ceus  qu’il  doit  fraper ,  k  ceus  qu’il  ne  doit  fenr .  Ils  font  tant 
fors  de  cors ,  que  deux  ioins  enfemble  attirent  îufqu’à  la  terre  vne 
grande  nauire  bien  chargée.  Au  tems  pade,&  maintenant  auffi  les 
Indiens  leur  mettoient  deux  bas  de  codé  k  d’autre ,  en  liant  deux 
cbaines  de  fer  fous  le  ventre,  k  deffus  mettoient  vn  chateau  de 
bots,ou  fix  hommes, k  aucunefois  quatorze  eftoient  de  bout,  ba- 
taiîlans  de  tout  gerre  d’armes,  k  bâtons.  Mais  maintenant  ce  ger- 
re  de  batre  eff  aboli  pour  caufedes  artilleries ,  k  principalement 
pource  que  les  elefans  craignent  le  feu:  pour  ceffecaufe  les  In¬ 
diens  couilumieremenr  portent  dés  torches  allumées  contre  les 
elefans,defqueiles  ils  font  tant  epouuentés,  qu’ils  font  plus  de  mal 
à  leurs  maiffres  en  s’enfuiant,  qu’ils  ne  font  aus  ennemis  en  ba¬ 
taillant. Les  femelles  font  plus  iracondes ,  plus  cruelles, &  plus  ro- 
budes  que  les  mades ,  quoi  qu’elles  foient  plus  petites  de  cors .  Et 
ce  qui  ed  admirable ,  quand  elles  croiffent  tardement  en  ieuneffè, 
elles  commencent  défaire  portée  à  douze  ans  :  quand  elles  croif¬ 
fent  fubitement, elles  portent  à  quinze  ans. &  portent  deux  ans  en¬ 
tiers  .  Le  malle  commence  d’vfer  du  coït  Venerien  à  cinq  ans,  k 
ne  retourne  à  TaCte  Venerien  que  de  trois  ans  en  trois  ans:&ne 
permet  plus  auoir  affaire  auec  la  femelle,qu’il  a  Iaiffee  vne  fois  grof 
fe  k  pregnante.  Quand  le  petit  naid,  il  ed  grand  comme  vn 
veau  de  trois  mois  :  k  quand  il  chemine ,  il  marche  tant  bien  pas 
à  pas,  qu’il  femble  edre  vne  mule  qui  va  lambre  ou  vn  traquenard. 
Quand  ils  font  grans,  ils  cheminent  tant  mollement  que  pour  la 
grandeur  du  cors  l’edomac  fe  deuoie  à  ceus  qui  n’ont  accoudumé 
de  monter  dedus ,  comme  à  ceus  qui  font  fus  la  mer ,  non  accou- 
ftumésd’eftre,  ou  comme  à  ceus  qui  font  portés  dedens  les  cha- 
tcaus  de bois.Qjioi  que l’elefant  cheminebellemem,à peinel’ho- 
me  le  peur  fuiure  d’vn  pas  leger .  Ils  prennent  beaucoup  plus  de 
viande,  k  de  boire,  qu’on  ne  peut  croire.  Aus  régions  froides 
ils  font  nourris  de  froument  cuit ,  k  de  miel,  à  fin  qu’ils  puiffent 
endurer  l’acerbité  de  l’ainen  leurs  propres  régions  ils  font  nourris 
d’herbes, de  branches, k  des  fruis:  pour  ce  faire  on  abat  les  arbres. 
Ils  habiter  auslieus  marefqueus&  limôneus,&aus  regiôschaudcs» 
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Ils  font  cupides  de  gloire;  &  ce  qu’ils  ont  appris  le  iour,ils  le  medi 
teiulanuit.  On  die  qu’ils  craignent  la  voix  des  fanglicrs ,  comme 
les  cheuaus  les  craignét .  Mais  à  celui  que  i’ai  veu  ici, tant  ce  falloir 
qu’il  femblaft  que  les  cheuaus  le  craigniOent ,  que  me  finement  les 
mules,qui  fonr  fort  timides  ,  de  leur  bon  gré  venoient  à  lui  :  pour¬ 
tant  l’efii  me  que  ceci  fedoir  enrendredes  elefans  courroucés,  8c 
de  ceus  qui  font  en  la  bataille, auffi  de  la  voix  d’icelui.  La  trope, di¬ 
te  promufeis  8c  probofeis,  a  rât  grade  facilité  de  traiter  8e  manier, 
qu’elle  peut  amalfer  vn  denier  :  dont efi:  l’adage  d’Augufie,  Com¬ 
me  fi  îebailloi  vn  denier  à  l’elefant:  car  il  refireint  en  la  fin  la  trom 
pe  comme  bon  lui  lemble:  auffi  il  efiend  aucunes  parties ,  il  retrait 
les  autres, en  forte  que  Chôme  ne  peut  mieus  prendre  de  fes  doigts 
quelque  chofe .  Les  dens  eminentes  font  chofes  trefprecieufes  :  8c 
la  verge  virile  eft  mefmement  en  grand  pris  aus  Indiens ,  ie  ne  fai 
pour  quel  vfage,fi  ce  n’efipour  le  coït  V enerié  :  pource  elle  efi  fort 
appetee  des  rois.Quât  aus  dés,elles  font  fort  prifees, pource  qu’on 
en  fait  le  meilleur  yuoire  :  car  on  en  fait  de  tous  les  os  des  elefans: 
mais  le  principal  efi  des  dens  eminentes  Je  plus  vil  efifait  des  os:le 
mediocreefi  fait  des  dens  machoeres,  dites  molares.  Tout  yuoire 
efi  tenant,  folide,  8c  blanc  ;  pourtant  rien  n’efi  meilleur  pour  faire 
des  peignes.il  efi  tant  noble  8c  excellent, qu’il  a  lieu  entre  les  pier¬ 
res  precieufes  8c  l’or,  quoi  que  l’abondance  le  deuroir  rendre  plus 
vil.  Il  efi  gardé  en  i’huile,ou  en  l’eau  :  autrement,il  fe  feche  :  citant  Comment 
feché,il  perd  premiercmér  fa  fplendeur,puis  il  fe  côfume  :  finable-  ïyuoire  c(l 
met  il  fe  ront.  Il  efi:  doc  engardé  que  l’air  ne  lui  face  mal, par  la  va-  garde. 
peur  de  l’huile  ou  de  l’eau. Les  dens  font  Jes  plus  blâches,fplcdidcs 
8c  plus  molles  aus  ieunes,  côme  elles  font  en  tout  gerre  des  belles: 
les  vieils  les  ont  plus  grandes,  plus  dures,  plus  feches,  plus  noires: 
les  dens  de  ceus  qui  font  en  pleine  âge ,  font  les  meilleures  aus  ou- 
urages.II  efi  incertain  fi  ces  dens  fe  muet:  fi  elles  fe  muét,feulemét 
elles  font  mueesvne  fois  :  pource  fefifufcitee  vnedifpute  entre 
Paufanias  &:  Philofiratus.  Paufanias  s’efforce  de  prouuer,  que  ce  La  diftute 
font  cornes,  Philofiratus  afieure  que  ce  font  dens  :  certes  la  difpu-  de  Paufi- 
te  efibelle,  mais  inutile ,  en  la  manière  des  Grecs ,  principalement  nias&vhi 
des  orateurs.  Iuba  8c  Paufanias  difent  que  ce  font  cornes:  premie-  lojlratus , 
rement  Iuba  dit  que  les  cornes  ne  fonr  iamais  muees ,  comme  aus  touchatles 
beufs,fc  aus  cheures:  les  dens  font  muees .  Les  dens  des  elefans  ne  dens  des  e- 
font  muees,ce  ne  font  donc  dcns,ains  plus  tofi  cornes .  Paufanias  lefans. 
prenant  le  contraire,  conclud  ebofe  mefme  :  car  il  dit ,  Les  cornes 
font  muees,  côme  aus  cerfs;  les  grades  dens  ne  fontiamais  muees: 

8c  mefmement  les  dens  eminentes  des  fangliers  ne  font  muees:  or 
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les  dens  des  elefans  font  muees  :  les  dcns  donc  des  elefans  ne  font 
dens,ains  plus  toft  cornes.  Outre  les  dens  procèdent  des  machoe- 
res,6c  les  cornes  naiflent  des  temples  :  6c  les  dens  des  elefans  naif- 
fent  des  temples, non  des  machoeres  :  6c  Paufanias  certifie  l’auoir 
veu  au  tell  de  l’elefant .  D’auantage,  les  crocs  du  fanglier  naiftent 
de  la  machocre  inferieure:  6c  il  eft  manifefte  en  l’elefant,  que  fi  les 
dens  naiftent  de  la  machocre,  c’eft  de  la  fuperieure.  Outre  plus  l’e- 
lefantaguife  fes  dens,comme  les  toreaus  aguifent  leurs  cornes,  ce 
que  Ion  n’a  couftume  de  faire  ausdens.  Puis  les  dens  des  elefans 
font  amollies  6c  dreftees  au  feu,ce  qui  coulent  aus  cornes:  car  plus 
tort  les  dens  font  brulees  du  feu  qu’amollies .  Iuba  6c  Paufanias  v- 
fent  de  ces  cinq  raifons,  pour  monllrer  que  les  dens  des  elefans  ne 
font  proprement  dens, 6c  ne  doiuent  ellre  ainfi  appellees,ains  plus 
toft  cornes.  I’adioufte  auffi  deux  raifons  plus  certaines:  la  premiè¬ 
re  ,  que  les  dens  des  elefans  font  exactement  rondes ,  fans  pointe, 
qui  eft  le  propre  des  cornes.  Car  les  dens  font  pointues  comme  cel 
les  du  fanglier, des  chiens,  6c  des  autres  belles .  Mefmement  l’ele- 
fant  n’a  de  dens  en  la  partie  anterieure,commc  il  eft  dit,non  feule¬ 
ment  en  la  machoere  fuperieure ,  mais  auffi  en  l’inferieure ,  ce  qui 
conuient  feulement  aus  belles  cornues.  Donc  telles  dens  eminen- 
tes,  font  les  cornes  de  Telefant .  Philoftratus  allègue  trois  raifons 
pour  monftrer  que  ce  font  dens,non  point  cornes:  la  première  rai- 
fon,qu’aucus  cercles  viennét  aus  cornes  en  la  racine  félon  le  nom¬ 
bre  des  ans,côme  aus  beufs, 6c  aus  cheuresiaus  dens  il  n’y  a  rien  de 
ccla,mais  elles  font  polies  de  toutes  pars,  6c  par  le  nombre  des  ans 
aucun  accidét  ne  vient  aus  dens, fors  la  magnitude:  orles  dens  des 
elefans  font  telles,  fauoir  clfpohes  6c  fans  cercles:  melmement  el¬ 
les  font  folides  de  toutes  pars, 6c  n’ont  rien  de  crcus, linon  vn  petit 
trou, qui  eft  propre  aus  dens .  Les  cornes  font  creufcs,  comme  on 
peut  voir  aus  beufs .  Outre  plus  aucune  belle  n’a  cornes,fi  elle  n’a 
l’ongle  fourchee,  comme  les  cerfs,  les  cheureuls,les  beufsjes  chc- 
ures;6c  l’elefant  n’a  ongle  aus  piés,mais  des  doigts,*non  diuifes  en 
deux,ains  diftincts  6c  feparés  en  cinq  parties.  Les  Grecs  blafonnet 
tels  propos  par  grande  crainte  d’inconftance  6c  d’ignorâce  :  car  la 
première  raifon  de  ceus  qui  difent  que  ce  font  cornes ,  eft  tant  ab- 
furde,que les  auteurs  prennent  argumens  contraires  pourprouuer 
vne  mefmc  chofe .  Iuba  veut  que  les  dens  des  elefans  nefoientia- 
mais  muees  :  Paufanias  veut  le  contraire  ;  6c  fi  on  concédé l’vn  ou 
l’autre^on  ne  peut  rien  conclurre, entendu  qu’aucunes  dens  6c  au¬ 
cunes  cornes  font  muees  :  aucunes  ne  font  iamais  muees  :  comme 
les  cornes  de  cerf  font  muee$:cellcs  du  beufne  fe  muent  point.  Les 
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crocs  du  fanglier,dits  fulminate  les  deux  machoeres, dites  mola- 
reSjtie  fe  muent  point ,  &  les  anterieures  fe  muent .  Or  ceci  cft  vn 
argutnét  de  grande  fottie ,  que  Philoftratus  dit  les  dens  des  elefans 
mériter  d’efîre  appellees  dens,pource  quelles  font  folides,nô  crcu 
fes,commeles  cornes  .-premièrement  poureeque  toutes  les  cor¬ 
nes  ne  font  creufes,ains  plufieurs  font  folides, 'comme  des  cheures 
&  des  cerfs:  celles  des  beufs  &:  buffles  font  creufes.  D’auâtage  qui 
eft  plus,&  qui  argue  Philoflratus  auoir  cflé  tant  négligent  à  la  de- 
fcriptiôd’vne  fable,  cômes’il  n’auoic  Jamais  veula  dent  d’elefanr, 
qui  efl  en  grande  abôdance,  en  forte  qu’il  ofe  dire  que  les  dens  des 
elefans  ne  font  crcufes,veu  quelles  font  comme  les  crocs  des  fan- 
gliers  en  toute  la  partie,  par  laquelle  elles  font  inférées  &  implan¬ 
tées  aus  temples .  Or  toutes  dens  ne  font  folides,  ce  que  Phiîoftra- 
tus  fuppofe ,  veu  que  les  dens  cminentes  des  fangliers  font  creufes 
en  la  part  ou  elles  font  iointes  à  la  machoere.  Pourtât  l’ai  honte  de 
la  prédite  fottie  d’iccus  :  ioint  que  telle  inquifition  n’eft  d’aucun 
profit,&  n’eft  de  ce  qu’il  falloir  cercher  en  la  fubftancede  la  matie- 
r c:ôc  la  folution  pouuoiteflre  donnée  en  deux  mots. Car  il  efl  ma- 
nifefle  que  ce  font  dens,veu  que  leur  fubflance  ôc  matière  efl  blan¬ 
che, non  perfpicue,qui  de  foi  ne  peut  fe  fléchir:  mais  fî  elle  efl  con- 
trcinte,elle  fc  ronr.  V oici,tu  as  la  folutio  vtile  de  ce  que  tu  deman¬ 
des  .  Toutefois  elle  fe  fléchir  par  le  feu.  le  l’accorde  :  ie  monftrcrai 
que  les  os  mefmcment  peuucnt  eftre  fléchis  au  feu,non  tant  facile- 
mét  que  les  cornes .  Il  valoit  mieus  enquérir  pourquoi  l’elefant  cft 
de  telle  forme ,  Ôc  ce  principalement  pource  que  les  dens  du  malle 
ont  aperte  concauité,  celles  de  la  femelle  l’ont  en  gibbofîré ,  com¬ 
me  tu  vois  en  ccfte  figure.  Quant  efl  delà  femelle, 
ic  n’en  ai  rien  veu ,  mais  ie  croi  à  Ariftoteles,  qui  cer¬ 
tifie  ceci  afleuremét.Il  faut  donc  enquérir  de  ceci  di- 
^  ligemment ,  &  ne  faut  penfer  que  Nature  ait  fait  ces 
chofes  legerement,&  en  paflant,ains  auec  grade  ne- 
ceffité,&  auec  plus  grande  fapience .  Et  ce  ne  fe  peut 
faire  fans  propofer  certaine  fin.  Or  la  fin  efl,  comme 
ie  monftrcrai  ci  apres, d’auoir  la  bonne  perfe&ion  de 
Nature  en  toutes  chofes:&  ceci  cft  (s’il  faut  ainfi  par- 
ler)eftre  femblablc  aus  dieus .  Et  les  dieus  font  prin¬ 
cipalement  exccllens  en  longueur  de  vie, en  probité,beatitude,fà- 
pience,&  fecuritc.  Donques  l’effort  de  Nature  eftoit  qu’elle  com- 
pofaft  l’elefant  femblablc,tant  qu’eJle  pourroit,  fauoir  efl,  en  bon¬ 
ne  perfection.  A  fin  donc  qu’il  fut  de  longue  vie,  il  rcqueroitgran- 
gementles  principes  de  la  vie,qui  font  chaleur  &  humeur .  Pareil- 
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Icmcnt  l’elefant  excelle  les  autres  belles  en  grandeur,à  fin  que  non 
feulement  il  euite  la  fureur  des  autres,  mais  auffi  afin  qu’il  refifie  à 
la  violence  de  l’air.  Et  aucune  belle  petite  ne  peur  efire  de  longue 
vie.  Car  fi  elle  efi  de  petites  parties  de  fubfiance,  elle  efi  diminuée 
ôc  difiipee  du  batement  affidu  de  l’air,qui  l’enuironne .  Mais  la  be¬ 
tte  de  fubfiance  epefie  de  forte,meurt  de  foi- mefine,côme  le  beuf. 
La  magnitude  efi  accommodée  de  dônee  pour  la  feureté,ainfi  que 
la  bonté  du  têperament  efi  necefiaire  à  la  fapience,  à  la  longue  vie, 
&  à  la  probité .  Or  à  fin  que  l’elefant  eut  chaleur  de  humeur  abon- 
dant^l  a  fallu  qu’il  naquifi  aus  regios  chaudes, 5c  qu’il  habitai!  aus 
lieus  marefqucus:  dont  il  auient  que  Méfiant  feulement  efi  rrouué 
aus  Indes, de  en  Afrique:  car  ce  font  régions  rrefchaudes:&  les  In¬ 
diens  ont  trop  plus  de  force  8c  de  corporence  que  les  Afnquains: 
pource  que  l’Inde  a  abondance  d’eaus,  de  Afrique  efi  plus  aride  de 
feche.il  a  fallu  que  l’clefanr  fut  nourri  des  plantes,  fruis, &;  herbes, 
autrement  il  n’eut  peu  efire  bonnebefie  :  cartous  lesanimaus  qui 
font  nourris  de  chair  font  traçons,  fraudulens,  cruels,  de  fuperbes. 
Outre  plus  il  eut  fallu  moult  de  viande  à  tant  grade  malle  de  cors, 
tellement  qu’il  eut  efié  contreint  ou  d’auoir  roufiours  faim  ,  ou  de 
deuorer  les  autres  belles.  Mefmementil  lui  eut  efié  necefiairede 
roufiours  courir  à  pourfuiure  les  belles  fauuages,qui  eut  efié  chofe 
incomode  àtantgrand  cors. Mais  pourtant  que  les  herbes  font  de 
peut  aliment,  elles  lui  eufient  rendu  la  vie  breue,  corne  dit  Hippo¬ 
crates  *.  pourtant  il  efioit  requis  que  i’elefant  fut  nourri  des  groifes 
branches  de  des  fruis.  Aucune  fois  moult  de  terre  de  degrauierefi 
entremeflé  aces  matières  :  pour  celle  caufe  il  eüoit  necefiaire  que 
le  cors  de  l’elefant  ne  fut  offenfé  en  les  mengeant,  autrement  il  eut 
efié  toufiours  malade.  Quad  donc  il  deuorela  terre  ou  les  pierres, 
il  n’en  cil  offenfé.  Or  les  fruis  de  les  braches  des  arbres  fouuét  font 
tant  haut, que  labefie  n  efi  ailes  grande  pour  y  atteindre;  pourtant 
Nature  a  donné  à  l’elefaht  la  tefie,la  trompe,dite  promufeis,  de  les 
dens  fort  dures  pour  abatre  les  arbres  .  La  longueur  de  la  trompe, 
dite  probofcis,aide  à  cueillir  les  fruis, de  à  rompre  les  branches,  de 
peur  que  l’elefant  ne  fut  contreint  d’abatre  tous  les  arbres ,  ce  qui 
lui  eut  efié  lab  o  ri  e  us ,  d  6  ni  a  geab  1  e ,  &  non  feulement  à  lui,  ains  aus 
autres  belles,  en  leur  oftan-t  la  nourriture  pourl’auenir .  A  fin  qu’il 
fe  defendifi  cotre  les  lions,Nature  lui  a  dôné  des  dens,  car  les  cor¬ 
nes  lui  eufient  efié  inutiles  pour  deux  caufes ,  en  partie  pource  que 
les  elefans  font  contreins  fléchir  le  col  ,en  partie  pource  qu’ils  ne 
verroict  rantbié  leur  aduerfaire.  Or  le  flechifiemét  du  co!  requiert 
longitude:  à  fin  donc  que  le  col  fut  trefrobufie&  fon,il  falloir  qu’il 
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fur  court,  &  non  flexile  :  pourtant  les  lions  rarement  flechifTcnt  le 
col.  Mefmemenr  le  col  court  eft  vn  figne  à  l’homme ,  fil  eft  Fort  de 
nature.  Donc  Nature  a  fiché  les  dens  au  deuant:&  à  fin  quelles  tuf 
ient  trel  Fortes  8c  co  mmodes ,  elle  les  a  in  (créés  8\.  fi  c  hees  n  on  au  s 
machoeres,  mais  aus  temples.  Caria  machoere  inferieure  feule 
eft  mouuee  en  mengeant ,  les  dens  fuperieures  ne  font  iamais 
mouuees ,  quoi  que  plufieurs  ne  le  cognoillént,  mefmemét  en  foi-  ^  mdch0Q 
mefmes .  Si  donc  les  dens  eufTent  efté  implâtees  à  la  machoere  in-  ^  in/rerieu 
ferieure,  elles  n’eufïent  peu  auoir  grade  force  pour  eau  fc  de  la  par-  ^ Jeule  cfî 
uic é,&  euftent  efté  en  péril  de  luxation  aus  grans  cffors,&  grande-  mouuçe  m 
met  eufTent  trauaillé,&  tardé  Telefant  quâd  il  eut  mengé.  Et  pour-  m  ^nt. 
tant  que  moule  de  matière  eftoit  requis  a  copofer  tant  grades  des, 
nature  a  ofté  à  Telefant  les  dens  anterieures  tât  fuperieures  qu’infe 
heures, à  fin  que  de  celles-ci  elle  côpofaft  les  autres.  Er  pource  que 
Telefant  eftoit  empefché  des  des  qu’il  ne  peut  mettre  la  bouche  fus 
terre,  8c  mefmement  empefché  de  ce  faire  par  la  breuité  du  col,  8c 
pource  aufii  quil  n’auoit  les  dens  antericures,pour  ces  caufes  il  ne 
pouuoit  prédre  la  viâde  fiis  la  terrc,ne  le  boire  aus  foraines:  nature 
a  fecouru  à  routes  ces  chofes  par  la  trôpc  lôgue  8c  creufe ,  qui  préd 
ôc  apprehéde  routes  chofes ,  comme  la  main,aufii  elle  y  a  pourueu 
par  le  cuir  ferme,  8c  par  les  ners,  par  liens  8c  cartilages  :  8c  pource 
nature  a  fait,que  cefte  trompe  eft  retraite, eftédue,&  entortillée  de 
toutes  pars,  quand  il  plaift  à  Telefant:  pourtant  il  en  chafie,  8c  de  la 
queue  aufii  les  mouches  8c  les  guepes.ivl  aïs  pource  qu’en  telles  rc- 
giôs  il  y  a  abondâce  de  telles  mechâtes  belles, plus  que  Telefant  ne 
pourroit  chaffer  de  la  queue ,  ou  de  la  trompe,  aufii  pour  quelques 
lieus  fus  Telefant,  que  la  queue  ne  la  trompe  peut  atteindre  8c  tou¬ 
cher  commodément ,  nature  donne  fecours  à  ces  incoueniens  par 
deux  maniérés, par  la  peau  qui  fe  ride,par  laqlle  Telefant  puifie  fra- 
perles  mouches  pnfes:puis,à  fin  que  la  peau  fut  trefdure,&  cpeiïe, 
ce  qui  eft  non  feulement  trefutile ,  ains  neccflaire  pour  reieter  Tin- 
temperature  de  l’air ,  8c  pour  auoir  feurté  alcncontre  des  lions ,  8c 
autres  grades  befies.Dont  il. eft  auenu  qu’il  n’eftoit  bon  de  produi¬ 
re  du  poil  fus  tât  dure  peau:  car  la  matière  du  poil  tournée  en  peau, 
la  rend  plus  dure,&  pource  le  poil  n’eftoit  neceftâire,  lequel  eut  ap 
porté  grande  incommodité  à  Telefant  qui  habite  aus  lieus  maref- 
queusrpourtantlecuir  ainfi  dépouillé  de  poil, reluit,  8c  eft  toft  fec. 

Et  pource  q  Telefant  n’a  les  dens  anterieures ,  il  a  efté  befoingque 
la  ligue  fut  petite,^  cachee  intérieurement,  pource  qu’elle  deuoic 
feruir  aus  dens  machelieres:pareilîement  aufii  fi  elle  cur  efté  gran¬ 
de,  elle  eut  empefché  que  la  trompe  n’eut  peu  donner  la  viande 
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iufqu  aus  dés  machelicres.Mais  pourcc  qu’il  elïoitbcfoing  àlogue 
vie  de  bien  mâcher ,  5c  pource  que  les  dés  anterieures  n’elloiét  au- 
aines, la  viâde  n’eull  peu  dire  rompue  ne  coupec,nature  a  côpofé 
les  de  ns  machelieres  toutes  fortes,  5c  tant  commodement,quc  tc- 
moing  ArifîotelesJ’elefant  rédigé  incontinent  toute  viande  en  fa- 
rine.Nature  aufil  a  pourucu,que  le  petit  fan  fut  porté  long  tems  en 
la  matrice,en  partie  pour  la  lôgue  vie,en  partie  que  la  longue  vie  a 
eflc  caufe  que  la  femelle  peut  engédrer  pîufieurs  petis ,  quoi  qu’el¬ 
le  les  porte  deux  ans .  Et  n’elt  aucune  belle  qui  puilTe  viurc  long 
tems ,  laquelle  n’dl  gueres  portée  au  ventre  de  la  mere .  Les  yeus 
font  petis, à  fin  qu’ils  fuflent  hors  du  danger  des  cous,entendu  que 
l’elefant  ne  peut  les  cacher.  Les  yeus  ne  peuuét  dire  cachés, pour¬ 
ce  qu’eftans  colloqués  aus  coftés,ils  n’euflent  peu  voir  ce  qui  fe  fut 
offert  par  deuant  :  5c  il  eftoic  necefiaire  qu’ils  fullènt  aus  collés ,  de 
peur  qu’ils  ne  fufient  blelTés  par  l’effort  des  dés ,  5c  pour  la  propin- 
quité  de  la  trompe ,  ainfi  l’elefant  eut  ellé  aucugle  auant  fa  vieillef- 
fe,aufii  pource  qu’il  deuoic  viure  long  tems. Et  pourtant  que  natu¬ 
re  elloitcontreinte  de  faire  la  telle  grande  pour  la  force,  5c  pour 
caufe  des  dens,elle  a  compofee  laidc,5c  fans  rotondité,5c  quelque 
addition  qu’on  eut  peu  faire  à  la  telle  pour  ornaturc ,  elle  eut  trop 
augmenteerpource  les  elefans  ont  la  telle  fort  laide.  I  ai  parlé  de  la 
longue  vie  5c  fecurité  de  l’elefant,  qui  font  iointes  aucc  grade  for¬ 
ce.  La  lapience  de  l’elefant  procédé  du  tempérament,  qui  cil  aug¬ 
mentée  5c  corroborée  par  la  longue  vie.Pourtant  les  elefans  vieils 
font  les  plus  fages,5c  mefmement  leur  race.  Et  aucune  belle  de  vie 
bricue  ne  peut  dire  fort  fage.  Pour  ces  caufes  Iechameau,l’elefanc 
5c  l’homme  font  belles  trelîages  :5c  par  celle  lôgue  vie  ils  font  plus 
excellons  que  tous  autres  animaus .  Labonté  procédé  5c  vient  de 
la  fapiencc,  ce  que  i’ai  monllré  aus  liures  de  Sapience .  Et  la  bonté 
5c  probité  ell  de  mefmes  caufes ,  comme  i’ai  dit ,  que  font  la  lon¬ 
gueur  de  vie,5c  la  fapience .  Et  à  fin  que  l’elefant  fut  heureus,natu- 
re  y  a  pourueu  par  probité  5c  fapiécerà  fin  parcillemct  qu’il  aimait 
congregation,qui  lui  cil  chofe  moult  vtile  pour  fon  falut .  Car  les 
belles  feules  vagabondes  font  malheureufes  :  5c  toute  félicité  qui 
ell  hors  de  contemplation,  ell  acquife  par  conucrfation  des  vns  a- 
uec  les  autres,  par  laquelle  nous  défendons  nos  bien-aimés,  5c  les 
entretenons,  5c  mutuellement  nous  fommes  aimés  d’iceus .  Il  ell 
donc  manifdlc,pourquoi  nature  a  fait  l’elefant  tre(grand,robulfe, 
de  longue  vie,  trefTage ,  dous,  en  feurté ,  5c  le  plus  heureus  de  tou¬ 
tes  les  belles,  pource  que  de  ces  chofes,cinq  parties  elloient  de  la 
fupremepcrfeàionàl’imitarion  delà  treshaute,  qui  ell  en  Dieu  ; 
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les  autres  deux  eftoient  ncceflaircs  aus  cinq.  Par  ceci  il  appert  que 
l’homme  eft  d’autre  gerre,  de  diftind  de  la  nature  de  toutes  befte  s, 
de  eft  quelque  chofe  immortelle  :  car  nature  a  donné  à  Méfiant  la 
fupreme  perfe<ftiô,qui  pouuoit  eftre  faite  de  matière  mortelle.  L’e- 
lefât  fcmble  auoir  qique  fimilitude  auec  le  pourceau,  par  la  queue, 
par  le  mufeau,  qu’aucuns  appellét  trope,  en  Latin  probofcis,par  la 
peau,par  le  téperament,  de  les  mœurs:eftât  irrité  il  eft  cruel,  autre¬ 
ment  dous:&  les  pourceaus  s’alTemblent  en  môceau,&  aiment  les 
lieus  marefqueus,<$Cont  les  yeus  petis. Toutefois  les  pourceaus  ont 
le  pié  fourché, les  elefans  ont  cinq  doigts  non  diuifés ,  ains  petite- 
met  difcernés.Les  elefans  n’ont  des  dés  anterieures:  les  pourceaus 
ont  deux  crocs  en  la  machoere  inferieure,  non  en  la  fuperieure ,  ni 
aus  téplcs .  L’elefant  a  grand  inimitié  auec  le  toreau  d’Inde^it  rhi-  Le  tereau 
noceros.Ce  rhinocere  eft  prefque  autât  grâd  que  l’elefant,les  cuif-  «  lrî“e  W 
fes  pluscourtes,de  couleur  de  bouis,tout  armé  naturelemét  d’ecail  dit  rhino- 
les  en  la  maniéré  de  bouclier.il  a  en  l’extreme  partie  du  fiôt  iouxte  ccros,c  eft 
la  figmficatiô  de  fon  nom  vne  corne  de  lôgueur  d’vne  paume,trcf-  du/st  yn 
dure,ferme,droite,&  fort  agiie,qui  retourne  vers  le  front,laquelle  oifiau  en 
il  aguife  quand  il  veut  ioufter .  Aucuns  d’iceus  ont  mefmemét  vne  Zthiope. 
autre  petite  corne  fus  le  cuir  du  dos.  On  dit  que  l’an  1513. le  premier 
iour  de  Mai,  vn  fut  apporté  au  Roi  de  Portugal,  lequel  deux  ans  a- 
pres  le  Roi  pour  vn  fpeétacle  le  mit  en  Vlyfipone  cotre  vn  elefant, 
q  le  rhinocere  furmonta.  Ainfi  nature  n’a  voulu  aucune  befte  eftre 
totalemét  exempte  de  danger  :  car  le  rhinocere  feul  agite  l’elefant, 

5c  aucuns  aufil  adiouftcnt  le  ferpent:  mais  la  focieté  fauue  Méfiant 
de  le  deliure  hors  des  deux,&  n’eft  en  péril ,  fi  ne  fe  fepare  du  tro- 
peau  pour  quelque  caufe.Paufanias  a  veu  le  rhinocere,Pline  l’a  co¬ 
gnu,  Ariftoteles  ne  l’a  veu. Il  eft  manifefte  qu’il  différé  du  monoce- 
ros  auec  lequel  couiét  ieulemét  en  fimilitude  du  nom. Et  le  mono-  y  ne  befte 
ceros  eft  vne  befte  rare,grande  corne  vn  cheuahde  poil  femblable,  d/te  mono - 
à  la  couleur  de  belette ,  vne  tefte  de  cerf,  ou  il  y  a  vne  feule  corne,  ceros  3<tu- 
lôgue  de  trois  doigts  au  milieu  du  front,  droite,  ample  en  bas,ten~  cuns  l  ap- 
dante  en  pointede  col  brief,  le  crin  rare, qui  pend  feulement  en  vn  pellet  W- 
des  coftés,les  cuifies  menues  de  hcroniere  comme  au  cheureuilja  gdircment 
partie  extérieure  descuiftes  poftcrieuresa  moult  de  poil,l’ongle  eft  yne  Licor - 
fourchee:  en  general, fi  quelqu’vn  regarde  à  la  nature  du  cerf,  il  lui  ne. 
eft  femblable, fors  la  corne:  cefte  befte  eft  fort  cruelle. Elle  naift  en 
Ethiopc  aus  defers,5c  en  orde  terre,mefmement  entre  les  ferpens: 
de  croit-on  que  fa  corne  eft  merueilleufement  contraire  au  venin.  D  ynegra 
Par  contraire  qualité  de  l’air  vne  grande  befte  naift  en  Septen  de  befte  en 
trion,  femblable  au  cerf^  les  cuiffes  anterieures  plus  longues,  aiànt:  Septcntrio. 

Ii.  j. 


V ne  befle 
monflreufe 


La  befrc 
dite  chiur - 
ca 

Les  beufs 
d3  Et  h  tôt)  c. 


Les  buffles 


LE  DIXIEME  LIVRE 

le  mufeau  charnu  ,  court  toutefois  ,  de  laquelle  l’ongle  ell  eftimec 
guarir  les  epileptiatiques,  c  ell  à  dire  ceus  qui  font  malades  de  ma¬ 
ladie  caduque,!!  on  la  péd  au  col. Car  quand  celle  befle  efl  malade 
de^cede  maladie  caduque ,  à  laquelle  elle  cft  fuietc ,  elle  ne  s’en  re¬ 
met,  cj  premier  elle  n’ait  mis  à  Ton  oreille  l’ongle  du  pie  pollerieur, 
lors  elle  efl  incôtinent  excitee,  ôc  deliuree  de  celle  maladie .  Celle 
befle  efl  timide  plus  qu’on  ne  peut  eflimer,&  meurt  de  la  moindre 
plaie  que  16  peut  faire.  Car  elle  a  le  cœur  treffroid,5c  le  cerueau  n5 
feulement  froid,mais  plein  de  pituite.  Elle  a  les  cornes  fort  belles, 
femblables  prefqu’à  nulle  bdle;elles  font  epelîes  ôc  grolles  en  bas, 
plus  large  qu’vne  paume  là  ou  elles  cômencét  à  môter.  Celle  belle 
dl  frequente  aus  peuples  de  Septétrion,  dits  Daci,  Ôc  aus  regiôs  fi- 
nitimes  ôc  proches:  ôc  vulgairemét  on  l’appelle  la  grade  befre.Elle 
ell  moult  differente  de  la  belle  dite  alces,qui  efl,côme  Cefar  la  de- 
crit,femb!ableau  cheureau,aiantla  peau  maculee,&:  mochetee,& 
a  les  cuiffes  fans  iointurc .  Toutefois  nous  en  voiôs  quelques  loin- 
tures,&  la  peau  femblable  au  cerf,mais  nous  en  parlerons  ci  apres. 
EnEthiope  naifi:  vne  belle  qui  a  la  partie  anterieure  femblable  au 
renard  ,  la  queue  Ôc  la  part  pofterieure  femblable  à  vn  marmot,  les 
pies  anterieurs ,  corne  ceus  de  l’home,les  oreilles  de  chauuefouris, 
qui  a  vne  bourfe  fous  le  vétre,ou  elle  porte  les  petis,  &  ne  les  Iailïe 
iamais,  fmon  quand  elle  veut  les  allai&er.  Auf(!  l’Inde  Occidétale 
produit  vne  belle  dite  chiurca ,  du  gerre  des  belettes,  qui  pareille¬ 
ment  porte  fes  petis  aucc  foi. 

Semblablement  enErhiope  ellvn  gerre  de  beuf,  qui  a  le  poil 
brunet,  ôc  les  cornes  femblables  à  celles  de  cerf.  Maisliie  vueil 
reciter  tous  les  gerres  des  beufs, il  faudroit  vfer  d’oraifon  plus 
prolixe,  que  cefl  euure  ne  requiert.  Nagueres  laRoinc  de  Bo¬ 
hême  en  faifoit  mener  deux  d’Efpagne,deledee  îe  croi,de  la  gran¬ 
deur  des  cornes:car  les  cornes  d’vn  elloient  longues  de  deux  cou¬ 
dées  ,  ôc  d’auantage .  Autres  beufs  font  dits  bornai! ,  de  femblable 
gerre ,  dcfquels  Arilloteles  recite  l’hifloire.  En  Italie  font  beufs 
noirs ,  de  cornes  noires  s  bonnes  pour  mettre  en  euure  Jes  habi- 
tans  les  appellent  buffles  :  ils  ne  font  par  toute  l’Italie ,  mais  feule¬ 
ment  au  de  là  d’Apennin  .  Ils  font  fort  agrelles,  en  forte  qu’on  les 
mene  feulement  d’vn  anneau  de  fer  mis  au  trauers  des  narines  :ÔC 
quand  ils  font  vieils,à  peine  peut  on  menger  de  leur  chair:  ami!  ils 
different  du  c5mun  gerre  des  beufs.  Qu’eft-il  befoing  de  tarder  tac 
en  ces  belles  ?  Il  vaut  mieus  fauoir  la  différence  des  belles  qui  ont 
cornes,  leur  vfage&:  nature,  en  répétant  le  commencement  plus, 
profondément,  comme  il  ell  decent .  Et  pourtant  que  i’ai  monllré 
*"  À  .il  *  • 
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Ci  defïus  ,  que  toutes  belles  nourries  d’herbes  ont  les  dens  obtufes 
5c  mouces,pour  cefle  caufe  leur  nature  qui  n’aime  la  chair,efl  ine¬ 
pte  à  fe  défendre  des  dens:  pource  Nature  les  a  armées,  aucunes  de 
cornes,aucunes  d’ongles  5c  griffes  epeffes  &c  groffcs.Or  ia  nous  a- 
uons  parlé  des  ongles  &  griffes,il  relie  que  nous  monflrions  les  bc 
fies  munies  de  cornes,  aucunes  de  cornes  folides,  aucunes  de  cor¬ 
nes  creufes.Les  befîes  qui  ont  les  cornes  creufes,  en  ont  deux,com  Pourquoi 
me  les  beufs:  celles  qui  les  ont  folides,aucunes  n’en  ont  qu’vne,co  *cs  befîes 
me  monoceros  5c  rhinocéros  :  aucunes  en  ont  deux ,  comme  les  onî  diuerfi 
cheures  5c  les  daims  :  aucunes  en  ont  plus  de  deux  ,  côme  les  cers,  (^e  cùr~ 
&cellcs  qui  font  de  leurgcrre,cômele  cheureuh.carles  cornes  des  nes • 
cers  qui  font  rameufes ,  font  receues  5c  prifes  au  lieu  depluficurs. 

Il  faut  premièrement  monflrer  ceci .  Lors  que  Nature  propofa  de 
faire  les  cornes,fi  elles  euffent  eflé  eparfes  par  tout  le  cors,elles  euf 
fent  eflé  inutiles  pour  fe  defendre,fi  elles  euffent  eflé  plus  de  deux: 
puis  elles  n’euffent  eflé  auprès  des  oreilles,^:  les  oreilles  naturelle¬ 
ment  font  feches  :  les  autres  fens  euffent  eflé  empefehés  par  la  ma¬ 
tière  des  cornes:pour  celle  caufc  aucune  befle  n’a  plus  de  deux  cor 
nes,  exceptés  quelques  mourons ,  dont  l’ai  parlé  ci  deflus .  On  dit 
que  les  belles  dites  rangiferi,  ont  trois  ordres  de  cornes ,  5c  les  ce- 
raffes  en  ont  fept  :  Pline  dit  qu’elles  en  ont  huit  ;  certes  aucuns  li¬ 
maçons  en  ont  quatre,  deux  longues, 5c  deux  courtes,  5c  toutes  fe 
retirent  interieuremenr .  Plus  de  deux  cornes  font  à  quelques  ger- 
res  des  infecles:  elles  font  données  aus  limaçons  pour  faire  epreu- 
uc,aus  ceraflcs  pour  deceuoir,  5c  tâdis  que  le  cors  eff  caché  en  l’a- 
rene,les  cornes  fonreminentes,  comme  le  germe  des  reietons  :  5c 
ces  cornes  ne  font  dônees  pour  la  defenfe  ne  bataille .  Vne  mefme 
raifon  des  cornes  eft  aus  belles  qui  font  dires  infecles ,  finon  delà 
bataille  5c  luéte ,  exceptés  quelques  gerres  d’efeharbos .  Il  eff  cer¬ 
tain  que  ces  efeharbos,  aucuns  les  appellent  cers  volans  :  &c  autres 
befles  n’ont  que  deux  cornes,  fî  aucunes  font  qui  fe  défendent  des 
cornes:  5c  les  cornes  de  ce  gerre  d’efeharbos  font  mobiles .  Il  faut 

cflimer  qu’ils  font  plufîeurs  gerres  des  befles  dites  rangiferes,  non  Les  ^ 
feulement  pour  la  rarité  j  ains  pource  que  ces  befles  ont  deux  cor-  c  Ydn&l~ 
nes  de  cerf,  deux  de  cheureul,  deux  de  cheure,  ou  de  daim  .  Il  faut  '  ' 
croire  que  ces  befles  font  engendrees  du  coït  des  befles  de  diuer- 
fesefpeces.  Or  à  fin  que  ic  retourne  à  ma  première  diuifion  ,  les  Tarauda, 
cers  ont  les  cornes  rameufes ,  5c  mefmement  les  tarandes  de  Scy-  ou  taradu 
thie,les  cheurenls  ont  auffi  les  cornes  rameufes, 5c  font  efîimees  e-  la,  efî  yn 
lire  au  lieu  de  plufieurs.  Et  toutes  befles  qui  ont  les  cornes  ramees,  çerre  de 
en  ont  quafi  plufieurs  :  telle  efl  l’intention  de  Nature:  5c  ces  befles  le  fard . 
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ont  les  cornes  folides  de  dures, &:  (ont  timides,fottcsj>&  legeres  du 
pié.  Il  faut  prouuer  ceci  par  demonflranon .  Or  en  toutes  démon- 
llrations  nous  deuons  prendre  trois  fuppofîtions. La  première  eft, 
que  Nature  a  parfait  tous  les  membres  de  fa  diuifion ,  tant  qu’il  lui 
a  effcé  licite,autrement  elle  n’eut  eflé  fage.  Car  entendu  que  c’elloit 
le  decret  de  Nature  d’orner  le  m5de,  elle  n’eut  peu  mieus  le  façon- 
ner,que  de  faire  tout  gerre  de  beltes,qui  efl  côtenu  fous  la  premiè¬ 
re  diuifîon,non  autreméc  que  il  quelqu’vn  plantant  vn  iardin,l’or- 
ne  des  fleurs  de  toutes  fortes.  La  féconde  fuppofîtion  efl,que  la  na 
ture  des  befles  ,  qui  n’effc  tât  bien  munie  qu’elle  puifle  fe  fouftenir, 
neceffairement  defaur:&  pourcc  ne  refleroit  aucune  efpece  de  rel¬ 
ies  befles:  donques  toutes  efpeces  ont  tant  de  muniment  qu’il  puif 
fe  fuffire  à  leur  rutele  de  defenfe  .  La  troifieme  fuppofîtion  efl,que 
les  befles  ont  efté  engendrees  pour  caufe  de  foi-mefmes  .  &  pour 
l’ornature  del’vniuers.En  fuppofantceci3veu  quec’efloida  delibe 
ration  de  Nature  faire  les  befles  munies  de  cornes  ,  quafî  comme 
d’arbres,  de  de  parfaire  le  premier  membre  de  la  diuifïon ,  il  a  eflé 
neceflaire  n’eflre  plus  de  deux  cornes ,  mais  ramees  :  de  les  ramees 
font  dures  de  folides,de  peur  qu’elles  ne  fe  rompirent  :  car  enrédu 
qu’elles  n’ont  vie,  autreméc  il  eut  fallu  qu’elles  euflent  eu  veines  de 
arteres:&:  pource elles  euffét elle molles'.&cftâs moIlcs,elles neuf 
fent  eflé  aptes  à  la  ltiéle;elles  ne  pouuoiét  fe  fléchir:  pour  celle  eau 
fe  neceffairement  elles  ont  eflé  dures. Et  toute  chofc  molle  eft  ine¬ 
pte  contre  les  effors,fi  elle  n’efl  flexile  :  de  la  chofe  flexile  eft  humi¬ 
de  de  viuante,comme  fondes  rameaus  des  arbres. Pourtant  le  bois 
ou  il  eft  fec  quand  il  vit,ou  il  eft  flexile,quoi  qu’il  foie  dur.Les  cor¬ 
nes  donc  feches  de  dures,neceffairemét  font  folides:car  d’vnc  cho 
fe  creufe  rien  ne  peut  eftrc  folide  :  de  ce  ne  peut  eflrc  creux ,  qui  eft 
ferme  de  fohde.Donc  les  cornes  ramees  font  folides,feches  de  du¬ 
res  .  Pourtant  entendu  que  la  matière  des  cornes  procédé  du  cer- 
ueau,&  eft  engendree  du  fang,les  belles  cornues  auront  le  fang  de 
le  cerueau  fec,&  plein  de  moult  d’element  terreftre.Or  l’ai  môflré 
que  tel  humeur  eft  cru:  pource  toutes  telles  befles  font  folles  de  ti¬ 
mides  .de  ce  font  les  affeélions  de  mélancolie  abondante  au  cer¬ 
ueau  ou  au  fang .  Entendu  donc  que  ces  belles  font  folles  de  timi- 
des,il  falloit  qu’elles  fu  fient  fort  legeres  pour  fe  conferucr:car,co- 
me  i’ai  dit ,  les  befles  qui  ne  peuuent  eftre  gardées ,  ne  conflituent 
aucune  efpece .  Et  ces  befles  font  rendues  legeres  par  couflumc  de 
par  crainte. 

Or  les  befles  qui  font  armées  feulemét  de  deux  cornes  folides* 
font  folles  de  timides,&  ondes  cornes  dures  de  feches  mon  toute- 
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fois  tant  timides  ne  folles  que  les  autres  :  &c  celles-ci  font  mefme- 
métlegeres  pour  les  caufes  prédites.  Plulîeurs  fontdecegerre,les 
cheures,les  daims,le  capricorne  de  couleur  gnfe  viuat  au  coupcau 
des  montagnes:  &  fil  ne  vit  ans  lieus  frois,  il  deuient  aueuglc.  Les 
cornes  du  capricorne  aucunefois  ont  i8.efpaccs  entre  les  neuds,ôc 
chacun  neu,comme  Ion  penfe,  lignifie  vn  an  .  Aucunefois  la  ma¬ 
gnitude  des  cornes  furmontele  pois  de  quatorze  hures,  dont  on 
fait  des  vefleaus  deledables  pourboire,  l’ai  veu  en  la  ville  Sici- 
num ,  &C  au  village  de  faint  Maurice ,  &  aus  Sedulîens,  &  aus  A  n- 
tuartes  vn  capricorne.  Les  capricornes  font  belles  fort  noires. Les 
daims  font  legers,femblables  aus  cheurcs,  en  Germanie  ils  ont  les 
cornes  larges3pource  q  les  belles  feches  Sc  débiles,  font  redues  pi9 
menues  pour  le  froid:&  la  chofe  large  ell  imbécile, corne  la  ronde 
ell  robufte.Les  daims  viuét  entre  les  rochers ,pource  qu’ils  ne  font 
trop  chargés  de  leurs  cornes  en  leur  telle,&  rie  ne  leur  defaut  pour 
la  legereté  &  fermeté, entedu  qu’ils  font  fort  fecs. Les  cheurcs  font 
plus  dociles  que  les  belles  qui  ont  cornes  rameufes ,  en  forte  que 
i’ai  veu  vue  cheure  inllruite  à  monter  fept  bulos  de  bois ,  l’vn  mis 
fus  l’autre,tant  qu’elle  fut  montée  iufqu’au  plancher.Ferrand  iadis 
Turc,de  prefent  Chreffié ,  prefentoit  à  vne  cheure  vn  buloit  droit, 
large  comme  le  poing  :  la  cheure  premièrement  mettoit  delfus  vn 
des  pies  anterieurs ,  puis  l’autre  :  apres  elle  mettoit  les  pies  de  der¬ 
rière  par  mcfme  ordre:  quand  elle  auoit  monté,Ferrand  offroit  vn 
autre  bulot,le  mettant  fous  le  pié  :  puis  la  cheure  petit  à  petit  met¬ 
toit  delfus  vn  des  pics  anterieurs,  &  les  poherieurs  par  mefme 
moien,  tant  que  petit  à  petit  vn  bulot  tint  fus  l’autre  :  &  lui  tenant 
les  bulos  iufqu’au  feptiemc,par  ce  moien  la  cheure  montoittant 
qu’elle  touchait  de  fon  dos  au  plancher.  Pourtât  la  cheure  ne  fem- 
ble  ellre  tant  indocile,  qu’elle  ne  puilïe  eftrc  inllruite .  Outre  celle 
cheure  auoit  appris  de  palTer  fus  des  tuiles  difpofees  par  ordre ,  co¬ 
rne  imitatrice  de  fon  maiflrc  qui  danfoit  fus  la  corde .  Les  chcures 
ont  en  haine  par  quelque  propriété  dénaturé  lafaliuede  l’hom- 
me,&:  ne  mengent  aucune  viande  qui  ait  eflé  goufîee  de  l’hom  me: 
ôc  la  nature  des  lefars  elt  contrairc,qui  léchée  ae  bon  courage  telle 
faliue.  Et  comme  la  cheure  eft  la  plus  docile  entre  les  belles  aians 
cornes  folides,aIfî  les  rangiferes  le  font  entre  celles  qui  ont  cornes 
ramecs .  En  Laponie  les  rangiferes  font  appriuoifés  quand  ils  font 
pris;  ils  font  engendrés  illec,  &:  font  atclés  &  ioins  aus  charios:  3c 
font  plus  de  chemin  que  les  cheuaus  de150.mil  pas  en  vn  iour  :  car 
ils  font  de  cors  plus  robulîe,&  de  cornes  plus  menues  que  les  cers. 
Et  peut  ellre  qu’ils  n’ont  feulement  que  deux  cornes  félon  nature: 
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te  plufîeurs  en  ont  par  cas  fortuit ,  cômc  il  eft  dit  des  moutons  :  & 
quand  ils  ont  les  cornes  plus  ramees  que  les  cers ,  on  cuide  qiuls 
ont  en  vain  trop  de  bois  :  ou  c5me  aus  plantes  qui  îetent  leurs  ger¬ 
mes  abondamment,comme  au  pommier,  &  coudrier  auelin,les  ra 
meaus  te  reietons  croifient  au  pie  de  la  plante  ,  comme  de  couflu, 
me  :  ainfi  de  la  racine  de  deux  cornes  naiflent  deux  reietôs  qui  de- 
uroient  procéder  du  tronc  te  du  gros  des  cornes ,  te  par  ce  moien 
ils  reprefentent  plufîeurs  rengees  de  branches. 

Il  eft  commun  aus  animaus  qui  ont  plus  de  deux  cornes,  que  la 
femelle  n’en  ait  point .  Pourtant  Pline  a  eflimé  que  la  matière  des 
dens  ne  fe  conuertit  en  cornes,  entendu  que  les  femelles  qui  n’ont 
les  dens  anterieures  de  lamachoere  fuperieure,  n’ont  de  cornes. 
Elles  font  deux  raifons  déduites  de  la  caufe  finale  te  efficiéte .  Car 
quand  les  meres  portent  leurs  petisen  leur  ventre,  elles  ont  be- 
foing  de  legercté  te  d’agilité  :  pourtant  les  cornes  fort  grandes  te 
de  moult  de  bras  leur  feroitvn  empefehement .  Aufiîle  gerre  ti¬ 
mide  de  ces  belles  requiert  que  les  femelles  foient  treflimides: 
pource  les  cornes  ne  leur  feruiroient  de  rien.  Outre  plus  la  cha¬ 
leur  defaut,  qui  peut  engendrer  la  matière  des  cornes ,  te  la  pouf¬ 
fer  hors ,  te  l’efiendre  quand  elle  efi  engendrec  :  pour  celle  caufe 
comme  la  barbe  cfi  donnée  aus  hommes, ainfi  les  cornes  aus  cers, 
afin  qu’elles  femblentefire  faites  pour  ornature,&  que  la  bar¬ 
be  ne  les  cornes  ne  foient  au  fexe  féminin  d’iceus ,  fauoir  cfi ,  de 
Phomme  te  des  cers .  Et  celle  raifon  mefmement  doit  élire  gar¬ 
dée  aus  troupeaus  :  car  les  malles  fouuent  y  font  cornus ,  te  les  fe¬ 
melles  lont  fans  cornes .  Toutefois  en  quelques  heus  des  régions 
froides,  aus  montagnes,  les  brebis  ont  des  cornes,  pource  que  la 
chaleur  naturelle  efi  aidée  &:  corroborée  par  le  froid.  Lesbcliers 
luttent  te  heurtent  des  cornes, à  fin  que  les  cornes  leur  foient  om¬ 
bre  te  image  d’armes,  non  toutefois  vraies  armes .  Tu  diras ,  Qui 
font  donc  leurs  armes  pour  fe  defendre,  veu  que  les  cornes  ne  leur 
font  armes?Ou  donc  il  n’efi  aucune  efpece  des  brebis,ou  il  femble 
que  les  brebis  foient  faittes  pour  caufe  de  l’homme,  non  pour  foi- 
mefrnes .  L’origine  des  brebis  efi:  de  Sarmacie,  te  illec  cfi:  appellee 
Snas.  Aucunes  brebis  font  du  nombre  des  belles  fauu âges  trefie- 
geres ,  qui  ont  la  laine  grife  te  la  chair  tant  délicate  te  bonne ,  que 
les  rois  de  Parthe  te  deScythie  (te  deprefent  ces  deux  regiôs  font 
entendues  parle  nom  deTartarie  )  ne  dedagnét  les  vener  te  pour- 
fuiureen  îaehafie.  Ilelldoncraifonnable  qu’elles  aient  eu  leur  ori 
gineenTartarie,  te  qu’elles  ont  efié  appriuoifees ,  pource  qu’elles 
font  vefiues  de  laine  alencontredu  froid,  comme  les  autres  be¬ 
lles  fauuages  font  vefiues  de  peaus  precieufes  aus  autres  régions» 
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Mais  pourquoi  la  laine  eft  grife  ,  la  chofe  eft  digne  de  doute:  cer¬ 
tainement  aus  régions  Froides  prcfque  toutes  les  belles  font  de 
couleur  blanche ,  comme  les  oileaus  font  totalement  blancs  au 
roc,&  montagere  Cyliene  roc  de  Cofty  phus:  &  en  Sipylus  auprès  Cyllene . 
de  l’eftâg  de  Tantalus  Paufanias  a  veu  des  aigles  blâcs.  Et  Sipylus,  Sipylus. 
eft  vne  petite  montagne  en  la  petite  A  fie,aupres  de  la  grade  Frigïe. 

&  Cyllene  eft  vn  mot  en  Arcadie.  Mefmement  Paufanias  récité  a- 
uoir  veu  des  fangliers,&  ours  blancs  engédrés  en  Thrace,  des  cers 
blâcs  à  Rome,&  des  heures  nés  en  Libye.On  auoit  couftume  d’ap 
peller  aucuns  aigles  blancs,&  les  dire  de  cine,pource  quils  eftoiét 
du  tont  blancs,&  reflembîoient  aus  cines.  Or  pourquoi  les  belles 
font  blanches  aus  régions  froides,la  caufe  en  eft  manifefte.La  blâ-  Pourquoi 
cheur  du  poil  prouiét  de  la  muqueur:  3c  la  muqueur  viét  de  putrefa  ^  ”eftes 
dion  de  chanliftuue  dite  fitus:&  celte  putrefachô  eft  faite  par  l’im-  font  LUn- 
becilité  de  chaleur  :  l’imbecilité  de  chaleur  vient  de  la  trop  grande  c^es  dUS 
frigidité  de  l’air,  &  ce  proprement  en  lapeau,quiefttoufiours  ex-  froides  re - 
pofeeeni’air,&adefoi-mefme  petite  chaleur .  La  blancheur  du  gions. 
poil  vient  aucunefois,  quoi  que  ce  foit  rarement  par  la  chaleur  ex¬ 
terne,  quand  la  chaleur  natiue  eft  expiree:  3c  pour  celle  caufc  aus 
régions  chaudes,  comme  en  Libye ,  il  n’eft  hors  de  raifon  ,  que  les 
heures  y  foient  blancs .  Au  coupeau  des  montagnes  de  Germanie 
il n  eft  admirable,  ains  il  eft  de  raifon  que  les  heures  ,cheureuls 
&;cer$  y  foient  blancs.  Paufanias  certifie  auoir  veu  à  Rome  des 
cerfs  blancs,  mais  il  ne  fauoit  d’ou  ils  auoienr  efté  apportés.  Au 
tems  paftes  plufieurs  chofes  femblables  eftoient  à  Rome,  quâd  les 
Romains  auoient  l’empire^  domination  fus  tout  le  mode .  Pour 
cefte  caufe  il  m’eft  fouuenu  des  carmes  de  T.  Calphurnius ,  poëte 
Sicilien,qui  dit  en  fes  Bucoliques. 
ldi  ici  y  eu  toute  forte  de  befte9 
Les  lieures  blancs3fdnghers  de  corne  en  tefte . 

I  *ai  y  eu  aufsi  dus  forets  M  anticorne, 

I Uec  mengê,hlces  eft  dit  encore : 
l'ai  y  eu  tore  aus  ^aufquels  du  col  leué3 
L(l  mufcle  laid  fus  l*  épaulé  eleué3 
Qui  fus  le  col  ont  yn  long  crin  epars, 

Menton  barbu3fcie  de  toutes  pars 
Tremblant  fous  gorge. TLt  non  pas  ftulement 
uCeftauenu  dlauoiryeu  yraiement 
Monflres  de  bois  S  ai  y  eu  les  yeaus  de  mer 
Contre  les  ours  yn  grand  combat  aimer ; 

X  'ai  y  eu  aufsi  monftres  qui  meritoient 

\  i  « 


LE  DIXIEME  LIVRE 

Nom  de  cheuahmdis  fort  Lis  ils  ejloient , 

Le  Nil.  Lt  ejloient  nés  du  fleuue ,qui  les  blés 

Arroufè  dus  chums^des  eu  us  (lis  ajfimblés. 

Ici  n’y  ariencçrit  qui  foitfabuleus,  quoi  qu’il  foie  écrit  d*vn 
poëce,  5c  que  ces  monflres  foient  d’vne  forme  admirable,  5c  quafi 
incredible .  (fixant  aus  cheuaüs  du  Nil ,  ie  fai  que  Thiftoire  efl  co- 
gnuc.aucuns  les  appellent  cheuaus  marins:ie  montrerai  que  leurs 
dés  font  fcmblablcs  à  fyuoirc  :  en  la  part  anterieure,  ils  reprefentét 
les  cheuaus,  en  la  pofterieure  ils  font  poiflons .  Ci  apres  ie  décrirai 
L estoreaus  les  veaus  marins.  Les  toreaus  qui  ont  le  crin  fort  long ,  font  de 
de  ? co nie.  Peonie  :  5c  par  tout  le  cors  ils  ont  le  poil  long  5c  epés ,  principale¬ 
ment  au  poi&rail,  ôc  en  la  mandibule.Paufanias  recite  l’auoir  vcu. 


Le  s  tore  dus 

appelles 

yri. 

Le  muf  le. 


Lantfo- 
reuu  dcLi- 
byc. 


Comment 
on  cognoit 
les  erifuns 
de  cens  qui 
font  fort 
yieils. 


Les  toreaus  qui  ont  longue  barbe  au  menton ,  font  appelles  de  ce 
mot  vri:fc  font  toreaus  de  Germanie,  robuftes,  qui  ont  la  barbe 
fous  le  mcnton,comme  les  boucs.  Les  régions  ont  aucunes  belles 
propres:  c5me  Sardinia  a  le  mufle  femblable  au  cerf,  ains  plus  toft 
eil  cerf:  les  cornes  de  belier,  nous  pouuons  l’appellcr  fubulo:  tou¬ 
tefois  ils  peuuent  différer,  pource  que  le  fubule  a  plus  longues  cor¬ 
nes^  folides,commelacheure:  le  mufle  les  a  plus  courtes,tortes, 
5c  creufes  au  commencement,  comme  le  belier.  Les  efpeces  des 
belles  fe  meflét,  5c  font  motiues  en  plufieurs  fortes ,  ou  par  le  coït, 
comme  il  cil  dit  ci  deflus  de  la  belle  monflreufe  :  ou  parla  région: 
car, comme  fai  dit,les  toreaus  de  Germanie  ont  la  barbe  longue,  5c 
le  cors  grand  :  ceus  de  Peonie  ont  le  cors  fort  velu  :  ceus  de  Libye 
quhls  appellent  lant  en  langue  maternelle,  ont  le  cors  blac ,  les  pa- 
turôs  noirs,  le  cuir  impénétrable, 5c  pource  precieus,  5c  auffi  pour 
fa  beauté:5c  ce  torcau  de  Libye  efl  leger  pour  la  couflume,5c  pour 
caufe  de  la  paflurc.Mefmement  félon  les  regios,les  ferpens  ont  di- 
uerfe  couleur .  En  Ethiope, 5c  en  Libye  les  viperes  font  noires, co¬ 
rne  les  hommes, ce  que  Paufanias  témoigné.  Car  entendu  qu  elles 
ifont  de  poil,  leur  peau  comme  celle  des  hommes,  eflbrulce  par 
trop  grande  chaleur  :  pourquoi  la  raifon  n’cfl:  point  plus  grande, 
pourquoi  les  hommes  font  noirs  en  telles  rcgiôs,  que  la  raifon  des 
viperes.  Les  couleurs  auffi  font  changées  par  fage,  comme  les  ras 
deuiennent  chanus  par  vieilkfle.Et  non  feulement  les  ras, mais  les 
péris  engendrés  d’eus  mon  firent  les  vdliges  de  fupreme  vieillcfle; 
corne  aus  cheuaus, 5c  aus  hommes  defquels  la  face  efl  ridee, quand 
ils  font  engendrés  deparensforrvieils  :  car  là  ou  la  vertu  du  cœur 
efl  hcbetee,el!e  retrait  la  peau; '5c  ceci  efll’indicc^ueles  membres 
principaus  font  debiles.IeTai  fouucnt  obferuê .  Pourtat  le  premier 
principe  de  mutation  cft  par  la  mixtion  des  beftes  de  diucrfes  efpe¬ 
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ces:  le  fécond  ell  des  régions, le  tiers  ell  de  1  âge, 8c  des  parens  trop 
ieunes  ou  trop  vieils.  Et  la  plus  grade  mutation  ell  aus  r  égions  qui 
tendent  vers  le  Midi  ou  Septentnon.’puis  qui  tendent  d  Orient  en 
Occident:  apres  aus  lieus  marcfqueus,ou  fecs:  finalement  la  mu¬ 
tation  eft  faite  par  la  diuerfité  des  montagnes ,  ou  de  la  plaine.  Li¬ 
bye  produit  plufieurs  monllres,non  feulement  pour  la  grande  cha 
leur  8c  ficcité,  mais  pour  le  defaut  des  eaus  ,  par  laquelle  les  belles 
de  diuers  gerre  (ont  couplés  enfemble  :  comme  quelques  torcaus, 
que  nous  auôs  dit  ellre  les  rhinocerotes .  Aucunes  belles  font  clli- 
mees  par  leur  gibbofité,côme  les  chameaus,defquels  le  poeteCal- 
phurnius  fait  mention  en  fesBucoliques.Ci  delfus  nous  auôs  paile 
de  la  belle  dite  Alces  qui  ell  veue  raremem,de  laquelle  chofe  Pau- 
famas  rend  la  caufe  dilant,  Alces  flaire  de  loing  l*hômc,8c  quand  il 
a  apperceu,il  fuit  fe  cacher  aus  vallees, 8c  fpelôqucs  trefprofondes: 

8c  pource  il  n’ell  licite  de  le  vencr  feul,  mais  par  cas  fortuit  fauoir 
eft,quâd  les  veneurs  ont  enuironné  vn  efpace  de  mil  llades ,  pour- 
fuiuâs  les  autres  belles  fauuages.  Paufanias  dit,qu’alces  ell  médio¬ 
cre  entre  le  cerf  8c  le  chameau, potirce,peull  ellre, qu  il  a  vne  gibbe 
fus  le  dos:  ou  cell  alces  ell  autre  q  celui  qiii  ell  décrit  de  Ce  far.  Ma-  lUTC 

ticore  n'a  certain  auteunmais  ie  péfe  que  le  poète  l’a  adioullé  pour  « c  liguer- 
epithete.  Ctefias, que  Pline  cnfùit,lc  décrit,  par  l'autorité  duquel  redeGau- 
Aniloteies  en  fait  mention, ne  fe  fiant  à  lui  afleuremér.  C  ell  chofe 
admirable  ,q  les  Romains  n’en  ont  veu, 8c  que  Paulanias  n  en  fait 
niétion.  Aucuns  i’attnbuet  aus  Indes:  mais  Libye  8c  Ethiope  font 
en  mefme  côtree,  aufquelles  régions  les  tigres  fonr  en  abondance, 
comme  les  lous  font  en  nollre  païs.On  ellime  que  le  tigre  ala  peau 
mouchetee.  l’ai  veu  deux  belles  en  Floréce,  qu’ils  difoient  ellre  ti¬ 
gres, quoi  qu’elles  fuflent  femblables  aus  leopars. 

Le  lion  naill  en  ces  mefmes  regios,qui  ell  prefque  le  plus  hardi  Hont 
des  belles  quadrupèdes ,  les  os  duquel  Irapés  au  feu,le  reietenr;  il  a 
le  cors  15g, la  couleur  fauue,le  regard  cruel,  la  queue  longue,  qu’il 
remue  fouuent,  le  poil  n’ell  droit  pardeuant,  ains  il  ell  mol  8c  eflé- 
du,il  a  le  cuir  impenetrableril  a  la  part  de  derrière  la  plus  dlroiteda 
telle  grande,la  gueule  bien  ampleûl  a  le  col  8c  les  dens  tant  fortes, 
qu’il  porte  vn  chameau  ,1e  prenant  en  fa  gueule  vil  ell  tant  fort  8c 
tant  hardi,que  feul  il  alfaut  deux  cés  cheualiers:  il  ell  armé  de  grif¬ 
fes  trefgrandes  8c  dures-.fon  cri  ell  âpre  8c  vehement.  Nature  l’a 
engendre  iracond,  pource  qu’il  ell  treffort:  8c  pour  caufe  de  fa  na¬ 
ture  tant  chaude  ,  de  iour  en  autre  il  ell  malade ,  8c  fe  tient  couché 
bruiant  8c  criant  non  tout  le  iour,mais  en  certaines  heures.  Aucu-  Lesgerres 
nés  belles  font  excellentes  pour  leur  peau,  comme  leslinces,  8c  desbelettes 
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plufieurs  du  genre  des  belettesdes  martes, les  panthères,  dites  varij 
ou  variç5les  furets, hermines,genetres,&  aunes  belles  que  produit 
l’Efpagne,  qui  font  femblables  en  forme  3c  moeurs  aus  belettes  do 
meffiques,que  nous  appeliôs  roïnes,  de  peau  bigaree  de  noir  3c  de 
gris,diffincte  de  macules  alrernatiues.  Les  zabeilines,autremét  fa- 
bel!  es  tour  les  plus  precieufes  peaus  pour  leur  beauté,  &  rarité  :  les 
peuples  du  lapones,les  produifcnt  aus  extrernes  parties  de  Septcn- 
tno.  Il  n’y  a  certain  nombre  en  ces  gerres  de  belettes,  fi  tu  as  egard 
à  lavarieté  des  couleurs,ou  fi  tu  regardes  à  la  nature,ou  aus  moeurs 
de  ces  belles  :  ainfi  efigrande  l’abondance  des  belettes.  Les  peaus 
du  col  fouuét  durent  le  plus  long  tems,comme  au  renard,au  furet, 
ôc  aus  autres:  car  nature  a  muni  celle  partie  de  peau  plus  dure  de 
peur  du  danger:  de  ceci  il  auient  que  le  poil  tient  plus  long  tems. 
Anffoteles  auoic  nié  que  les  belles  eufient  aucune  bonne  odeur, 3c 
ce  tant  conllamment,  qu’il  afieurela  panthère  fentir  bon  feule¬ 
ment  à  quelques  belles, nô  toutefois  qu’elle  fente  vraiemét:  Theo- 
phrafirus  cil  de  fon  opinion.  L’excrement  des  belles, pourtant  qu’il 
eff  grand  &  humide,  peut  empefeher  la  fuauité  de  l’odeur  :  il  r/eft 
ainfi  aus  plantes,  pource  que  l’excrement  efi petir,fec,ôc  bien  cuit. 
Pour  celle  caufe  les  belles  qui  ont  l’excremët  de  b5ne  odeur,il  faut 
qu’elles  aient  l’excrement  petit  3c  fec,  comme  les  grans  lefars,  dot 
i’ai  parlé  ci  deffus,&:  que  i’ai  dit  participer  du  gerre  des  crocodiles, 
meimement  les  ferpens  l’ont  de  bonne  odeur .  A  fin  donc  que  na¬ 
ture  ne  laiffaff  aucunes  chofe  fans  y  toucher,  elle  s’efi  efforcée  dili¬ 
gemment  de  faire  vne  belle  qui  fentit  bonne  odeur ,  3c  ce  par  plu¬ 
sieurs  maniérés. 

Nature  donc  a  fait  vnebeffe  dite  zibethum,femblable  au  chat, 
plus  grade  toutefois,  &c  efi  vne  belle  que  l’Efpagne  produit,  armee 
des  dens,&  fort  fiere,qui  ne  s’appriuoife  en  aucun  tés,  de  poil  dur, 
la  gueule  lôgue,  corne  la  belle  dite  taxus;  aus  génitales  de  celle  be¬ 
lle, tât  du  malle  que  de  la  femelle, nature  a  fait  vne  vefiie  dont  la  fe- 
mence  efi  receue  en  vne  culier  d’argent,  de  tant  bonne  odeur  que 
trois  goûtes  furmontent  le  pois  de  trois  liures  de  tout  arbre  trefo- 
dorifere:car  il  faloit  q  nature  fit  quelque  chofe  de  bon  en  tant  grâd 
effort  contre  ce  qui  eil  difficile.Et  les  homes  mefmement  ont  con- 
flume  de  s’efforcer, quand  ils  attentent  de  faire  chofe  difficile,à  fin 
qu’ils  facent  quelque  chofe  digne  d’admiration  :  3c  entendu  qu’il 
faut  palier  les  limites,  nous  trauaillons  de  les  palier  de  grand  inter- 
ualle .  Et  nature  a  obferué  celle  mefme  melure  au  mufe  ;  i’en  ai  veu 
vn  feulemét  qui  efioit  mort,  en  voie  des  vcxillaires  3c  portc-cnfei- 
gnes  de  Mila:  3c  i’ai  veu  vn  zibethii  viuat,&  le  malle  3c  la  femelle. 
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Lemufc  eft  femblableau  cheureul en  grandeur,  en  forme  ,6c  Le  mu/c. 
poil,finon  qu’il  eft  de  couleur  plus  perle.  Le  poil  aufli  eft  plus  gros 
que  celui  du  cheureul:  il  a  deux  dens  en  haut  &  deux  en  bas  :  5c  en 
ce  il  différé  du  cheureul ,  5c  en  l’odeur  auffi  :  caria  variété  5c  diffé¬ 
rence  du  poil  peur  prendre  fon  origine  de  la  région ,  entendu  que 
les  beftes  tranfferees  en  autres  régions  engendrent  par  la  diuerfité 
des  régions  leurs  petisrrop  plus  differens  de  foi,  qu’elles  ne  font 
pour  la  variété  du  poil .  Vne  veffîe  eft  amaflec  au  deffous  de  l’om- 
bril  a.  cefte  befte,&  cefte  veffie  cft  pleine  de  fang,qui  furmôte  tou¬ 
te  drogue  cognue  iufqu’à  prefent  en  magnitude  5c  fuauité  d’o- 
deur.Combien  que  la  vraie  veffie  ne  nous  eft  apportée,  mais  toute 
la  chair  batue  auec  les  os  couftumieremét  cft  mtfe  dedens  les  vieil¬ 
les  veffies,&  eft  vendue  pour  la  naïue .  Ceci  appert ,  pource  qu’en 
noftre  roufe  on  peut  trouuer  de  petites  pièces  d*os:&  toutefois  ce¬ 
la  ainfi  préparé  fenttant  bon  qu’il  eftmanifefte  querelles  beftes 
n’ont  efté  cognues  à  Ariftoteles,ni  à  Theophraftus: 5c  n’eft  de  mer 
ueille ,  veu  que  Gaîenus ,  auquel  il  appartenoit  de  les  cognoiftre, 
veuque  toutes  drogues  defontems  luieftoient  cognues  ,  &  veu 
qu’il  eftoir  plus  de  quatre  cens  ans  apres  les  fufdits  auteurs ,  toute¬ 
fois  line  les  a  cognues.  A  peine  doc  ie  peu  dire  quâte  portion  d’o¬ 
deur  deledable  îetoitcefte  beftepar  fa  veffie,  veu  queiade  long 
tems  elle  eftoit  morte .  Et  par  cefte  veffie  mifeaus  coffres  parplu- 
fieurs  ans,  tous  les  habits  qui  font  gardés  aus  coffres,  fentent  mer- 
ueilleufement  bon. 

Le  bieure  a  mefme  vertu  de  fenteurs  en  fes  tefticules:abondan-  te  bienre 
ce  en  efraupaïs  de  Perfe,  mais  ils  font  apportés  de  la  ville  Balaf  &lecd/Ï9 
cham.  Le  caftoreum  a  tant  grande  vertu  quand  il  n’eft  encor  vieil,  reum, 

&  qu’il  n’eft  adultéré ,  que  Vertomanus  recite  quatre  hommes  qui 
auoient  flairé  ce  caftoreum  lesvns  apres  les  autres,  auoir  ietéle 
fang  incontinent  par  les  narines.  Mais  les  Perfiens  parleur  auarice 
ne  permettent  vn  caftoreum  pur  venir  à  nous. Quant  à  moi, ie  n’ai 
iamais  veu  de  bieure.  On  dit  qu’il  eft  grâd  comme  vn  chien,  long, 
dous,de  poil  noir  5c  fplendide,  la  queue  fort  longue,  5c  au  deffous 
du  milieu  femblabîe  à  la  queue  d’vn  poiffon,les  piés  pofterieurs 
comme  d’oifon:  ainfi  par  deux  aides  il  nage,  fauoir  eft,  par  les  piés 
pofterieurs,  5c  par  la  queueûl  fait  des  maifons  de  bois  dvn  merueil 
leus  artifice ,  5c  vfe  de  la  pointe  des  dens  qu’il  a  robuftes  5c  fortes, 
no  autremét  qu.e  d’vne  fie  à  fier  5c  fendre  le  bois.  On  le  rrouue  au¬ 
près  du  fleuue  Ifter,  ou  Danube,  5c  auprès  du  Rhin,aus  froides  re- 
giôs,mais  il  eft  îllcc  plus  infirme  qu’en  Oriét  5c  Midi.Certainemct  Le  loutre . 
le  bieure  eft  du  gerre  du  loutrc,non  autrement  que  les  belettes  do- 
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meftiques  font  du  gerre  des  agreftes  .  Car  en  mefmes  gerres  de  be¬ 
lles  périt  à  petit  Nature  fe  conuertit  des  plus  petites  aus  plus  gran¬ 
des^  des  moins  belles  aus  plus  belles,^  des  pl9  infirmes  aus  plus 
robuftes.Donc  les  tellicules  du  loutre  font  vules  à  ce  ou  l’efl  le  ca- 
floreum  :  8e  generalement  tous  tellicules  font  de  chaude  tempera- 
ture,&  de  fubftance  fubcile.  Or  les  belles  qui  viuent  aus  eaus,  font 
trefchaudes  8c  de  parties  fubtiles,à  fin  qu’elles  puifient  cuire  la  via 
de  qui  eft  de  poiflons  ,  8c  auffi  qu’elles  puifient  la  tourner  en  fang: 
8c  ceci  n’efi  commun  aus  poifions,pource  qu’ils  ne  refpirent .  Les 
tefiicules  donc  du  loutre  font  vtiles  à  ce  ou  l’elL  le  cafioreum.  Ce¬ 
lle  belle  communément  vit  à  la  terre  8c  à  l’eau, comme  le  crocodi- 
le,par  raifon  contraire  que  le  cheual  marin, qui  vit  communément 
fus  terre  8c  en  l’eau, mais  il  ell  du  gerre  des  poi fions :8e  le  bieure  ÔC 
te  cheual  ]e  loutre  font  nombres  enrre  les  belles  terrefires .  Le  cheual  marin 
fluvial*  vit  au  Nil  &  au  Niger  :  le  Nil  ellfleuueen  Egypte  8e  en  Eethiope: 

le  Niger  efl  en  la  part  d’Afrique ,  q  efi:  entre  le  Caput  noir  8c  verd, 
qui  ell  appelle  Manfa .  Ce  poifion  a  quatre  pies,  les  cornes  courtes 
en  la  forme  de  vache ,  la  telle  de  cheual ,  dont  il  prend  fon  nom  :  il 
chemine  fus  terre .  Il  a  deux  dens  eminentes  longues  de  trois  pau¬ 
mes,  femblables  aus  dens  de  l’elefanr,toutefois  plus  blanches,  plus 
dures, &  gardas  plus  long  tems  leur  fplendeur,&  pource  elles  font 
les  plus  precieufes. 

C  ; menton  Ceus  qui  allaiclent  de  laicl  de  femme,  ou  qui  ell  plus  facile,  de 
mppriuoije  chienne,ils  appriuoifent  les  belles  fauuages,fi  ce  font  incontinent 
les  beftes  qu’elles  font  nees.  Ainfi  les  chats  apprennent  à  aimer  leur  maiflre, 
fvuuages .  de  le  fiater  8e  fuiure  non  autrement  que  les  chiens. 

Il  efi:  vn  marmot  de  rare  forme,  de  la  grâdeur  8e  forme  d’hom- 
Lemarmot  nie  *.  on  diroit  pourtant  qu’il  ell  tout  couuert  de  poil,  que  ce  feroir 
vn  homme  fauuage,  en  le  voiant  par  les  cuifies ,  par  le  membre  vi¬ 
ril,  8c  par  la  face. Il  n’ell  belle  qui  puifie  autant  fe  tenir  de  bout,  ex¬ 
cepte  l’homme. Il  aime  les  femmes  8e  petis  enfans  de  fon  païs, ain¬ 
fi  que  l’homme  les  aune  :  8c  quand  il  ell  dellié ,  il  fi  efforce  d’auoir 
publiquement  leur  compagnie,ce  que  fiai  veu .  C’ell  vne  belle  fie- 
re,mais  de  relie  înduflrie,  que  tu  dirois  qu’elle  furmonte  en  enten¬ 
dement  aucuns  hommes,  principalemét  les  barbares  qui  habitent 
aus  régions  difficiles  8e  froides,  c5me  les  Ethiopes,  les  Numides, 
8e  les  peuples  de  Septentrion  appelles  Lapones. 

Or  venons  aus  autres  belles, entre  îefquelles  ell  le  chien  leger, 
qui  feulement  ell  engendré  en  l’Inde  Occidentale,il  ell  de  la  gran¬ 
deur  d’vn  heure,prefque  autant  gros  comme  long,  tant  fiengrefie: 
il  a  les  cuifies  trefmenues,&  quand  il  chemine,  il  traine  fon  ventre 
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fus  la  terre,tant  eft  pefanr,&  ne  peur  fouftenir  Ton  cors  tant  pefant 
de  fes  cuiffcs  imbeciles.il  a  quatre  ongles  en  chaque  piéjes  doigts 
ioins:  il  les  a  agues  8c  courbées ,  comme  les  oifeaus,  par  lefquclles 
il  monte  aus  arbres:  8c  ofe  bien  y  môter,  quoi  qu’à  peine  il  chemi¬ 
ne  fus  terre ,  faifant  cinquante  pas  tous  les  iours.  Il  a  les  yeus  petis, 

8c  la  bouche  aufli,pource  il  ne  mord  grandement  :  il  a  la  face  ron¬ 
de  comme  vn  chahuan:  le  col  rond,qu’il  tourne  diuerfemenr,com 
me  tout  eftonné  :  il  enuironne  fa  face  de  couronnes  faites  de  poil: 

8c  femble  qu’il  la  prolonge  :  il  n’a  point  de  queue  :  il  a  le  poil  blanc 
8c  gris .  Neantmoins  que  ces  chofes  foient  admirables  a  toutefois 
elles  ne  femblent  eflre  aliénés  de  Nature .  Et  de  ce  qu’il  femble  vi- 
ure  de  l’air  &  deroufee,  8c  de  ce  qu’il  chante  prefque  toute  la  nuit 
de  fix  voix,  qui  toufiours  defcendent ,  afin  que  la  proportion  mu- 
ficalefoit  gardeeàla  demi-double  auecques  le  demi- ton  au  mi¬ 
lieu,  ce  n’efl  fans  admiration:  il  ne  châte  de  iour,&  voit  peu:  pour¬ 
tant  celle  belle  feulement  entre  les  belles  qui  ont  quatre  pies,  peut 
efire  dite  belle  de  nuit:  il  peut  en  dire  d’autres.  Lesoifeaus  de 
nuit  font  plus  frequens,le  chahuant,la  chauucfouris  autres 
plufieurs.  La  eau feeft,pource  qu’en  l’air  les  empefehemens  ne  Vourquoi 
font  tant  grans  aus  oifeaus  qui  volent ,  qu’ils  font  aus  belles  qua-  ils  font  fin 
drupedes ,  qui  marchent  fus  la  terre .  Aufii  entendu  que  Ion  cer-  peurs  oï* 
che  la  viande  auecques  plus  grand  labeur  durant  la  nuit  ,  que  du-  ftaus  de 
rantlc  iour, principalement  les  belles  quiviuentde  larcin, lors  nuit3  que 
que  les  autres  font  cachées ,  eflans  en  feureté ,  ou  qui  viuent  par  d'autres 
leurforce,comme  les  fangliers:ou  par  l’opportunité  du  lieu,com-  bejies. 
me  le  rouffignoî  entre  les  huilions:  ou  parla  hauteur  du  lieu, com¬ 
me  les  corbeaus  8c  corneilles  aucoupeaudes  tours  &  challcaus: 
ou  par  l’efbroit  du  md ,  comme  les  petis  oifeaus:  ou  par  munition, 
comme  les  regnars  :  il  a  fallu  que  la  belle  qui  a  ailes ,  fut  vagabon¬ 
de  de  nuit,  ou  autrement  qu’elle  mourut  de  faim .  Les  chats,  les 
chiens,  les  lous,  8c  regnars ,  auffi  les  cheureuls  cerchent  bien  leur 
viure  la  nuit  :  mais  ce  font  autant  de  iour,  que  de  nuit .  Pourtant 
nous  pouuons  bien  appeller  les  oifeaus  de  nuit ,  non  pas  les  belles 
de  quatre  pies ,  excepré  le  chien  leger  ici  deuant  décrit .  Donques 
les  différences  des  belles,  quoi  qu’elles  foient  plufieurs,  peuuent 
dire  réduites  en  deux,  fauoir  eft,  aus  différences  du  cors  &:  de  l’ef- 
prit.  La  différence  de  l’efprit  eft,  qu’aucuns  animaus  fontappri- 
uoifés,les  autres  font  fauuages:  aucuns  font  nocturnes,  les  au 
très  de  iour  :  8c  ce  principalement  au  gerre  des  oifeaus  :  entre  les 
oifeaus  aucuns  tiennent  du  iour  8c  de  la  nuit ,  comme  la  caille  8c 
le  coq.  La  caille  eft  de  couleur  gnfe,  plus  grande  que  le  chardon- 
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nerct,  qui  chante  de  nuit  ,  bien  cognue  en  Hetrurie .  Quoi  que  le 
coq  châte  de  nuit, toutefois  il  ne  voit  polr.  Les  oifeaus  de  nuit  font 
e filmés  de  mauuais  prefage  ,  non  ceus  qui  font  de  nuit  5c  de  îour. 
Auffi  la  propre  différence  des  oifeaus  eff,  qu’aucuns  chantent,  au, 
cuns  ne  chantent  point,  les  autres  tiennent  le  moien.  L’oifeau 
nommé  farau  eff  vn  des  excellens  de  ceus  qui  chantent,  proche  au 
papegaut,  dit  perroquet.  Lepapegaut  eff  le  premier  de  ceus  qui 
parlent ,  puis  la  pie ,  la  gnue,  le  merle,  reffourneau,  dit  fanfonnet. 
Mefmement  les  corbeaus  parlent,  5c  les  paffereaus  folitaires .  Les 
hommes  n’aiment  le  paffereau  ,  pour  caufe  qu’il  eff  fohtaire  :  & 
croit-on  que  quand  il  eff  detenu  aus  maifons  en  cage,  qu’il  ffgni, 
fie  vne  male-encontre,  quoi  qu’il  chante  fort  doucement.  Ils  n’ai, 
ment  auffi  les  corbeaus  parmefme  raifonqu’ils  n’aiment  les  au¬ 
tours  ,  pource  que  ces  oifeaus  font  nourris  des  cors ,  mefmement 
des  cors  humains .  Donques  trois  gerres  d’oifeaus  fonteffimés  de 
mauuais  prefage ,  les  folitaires ,  les  no&urnes ,  5c  ceus  qui  font  ar- 
tenrïs  à  la  proie. 

Les  oifeaus  font  inffruis  à  parler  aus  tenebre$,en  la  lanterne 
Sc  chandelle,par  faim,&  vin:  5c  pour  ce  faire, les  ieunes  font  eleus 
qui  ont  la  langue  large  :  5c  entre  les  papegaus ,  font  eleus  ceus  qui 
ont  cinq  doigts  aus  pies  :  car  ils  font  les  plus  propres  à  parler.  Ou¬ 
tre  la  faim  eff  leprincipal  lien  de  neceffité  pour  apprendre  à  par- 
lcr,  comme  Perfe  a  dit, 

Qjti  a  infiruit  le  papegaut  à  dire , 

Bon  iour  monfîeurt  quel  maiflre  a  peu  inflruire 
La  pie  d  bien  prononcer  le  Engage 
D ugerre  humain ?  le entre >mai(lre  large , 

Ef  liberal  d’art  &  d’entendement 
Grand  donateur,  fait  que  l’oifeau  deument 
Vrononce  mot$,yoireauec  ornature . 

Quoi  que  nié  ce  lui  /dit  par  nature . 

Les  tenebres  rédét  les  oifeaus  plus  foliciteus,&:  recolligét  le  fens 
5c  la  mémoire. Pourtat  les  homes  fe  recordent,péfent  5c  délibérée 
mieus  aus  tenebres.  On  y  met  vne  châdelle,pourcequ’aus  tenebres 
profondes  les  oifeaus  fendormenr,&  craignent  que  le  fens  ne  leur 
foit  offé,no  augmété.U  eff  dôcbefoing  de  qlque  petite  clarté.  Au¬ 
cuns  fe  font  efforcés  faire  des  enchâtemés  par  les  oifeaus, corne  A- 
non  duc  de  Carthage  :  car  en  prenant  pluffeurs  petis  oifeaus  il  leur 
apprenoit  à  dire,  Anon  dieu:  puis  les  laiffant  aller  aus  forers,il  efpc 
roir  que  les  homes  côfentiroiet  en  fa  tyrânie,qu’il  mediroir,  attirés 
par  fon  menfonge;ce  qui  eut  peu  auenir  lî  les  oifeaus  n’euflent  ou- 
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bliê  à  parler,quand  ils  eurent  leur  liberté:  car  il  faloit  les  contrein- 
dre  par  faim* citas  en  liberté,  qu’ils  pronôçafTent  ce  quTl  voudroir. 

Or  pour  retourner  au  chats,  pource  qu  ils  font  participai  de  la 
nuit ,  8c  du  îour  à  cercher  leur  proie ,  nature  leur  a  donné  les  yeus 
pers  &  relutfans,  à  fin  qu’ils  peuffent  voir  de  nuit .  Les  cheuaus  & 
les  lous  voient  mieus  de  nuit  que  les  hommes.  La  raifon  a  monfîré 
à  l’homme  les  lumières,  pour  cette  caufe  nature  lui  a  négligé  rant 
grande  cunofité  de  voir  la  nuit. Pourtant  on  eftime  qua  la  prunelle 
de  l’œil  croift  au  chats  félon  la  proportion  de  la  Lune  .  Mefmemét 
on  a  obferué,  à  fin  qu  il  fembie  moins  admiraoie,  que  n ô  feulcm^t 
en  diuers  iours,ains  en  vn  msfime  iour,  la  piuncllc  de  1  ceil  ues  ho¬ 
mes  efi;  changee,en  forte  qu’aucunefois  elle  fembie  grande,tantofc 
apres  quelque  peu  d’heures  elle  fembie  eftre  diminuec.Ie  di  la  pru¬ 
nelle  ,  qui  eft  la  partie  noire  au  milieu  de  l’œil  :  8c  la  partie  qui  cir¬ 
cuit  la  prunelle ,  8c  qui  eft  diuerfe  félon  la  différence  des  hommes, 
8c  des  aurres  animaus,  efi:  dite  iris  :  8c  ce  qui  efi:  alentour  d’iris,  efi: 
appelle  peffu$,&  alentour  de  pefius,  eft  le  blanc  de  l’œil:  les  angles 
intérieurs  de  l’œil  font  appelles  fontaines,en  Latin  fontesrles  exté¬ 
rieurs  ,  font  dits  les  coins  de  l’œil ,  en  Latin  hircqui  8c  paropiæ  :  le 
circuit  de  l’œil  efi:  dit  eon.  Or  pour  reuenir  aus  chats,ils  en  font 
plufieurs  gerres ,  ou  pource  que  les  befies  ficres  &  fauuages  lui  re- 
femblent,comme  les  pâtheres,lynces,leopars,les  tigres  .  Le  chat  a 
les  griffes  grandes,il  efi;  fort,la  peau  efi:  diftinéte  de  diuerfe  couleur 
8c  belle,  la  telle  rôde,la  face  courte,  la  queue  ,plïxe,agilité  de  cors, 
vne  fierté*,  fa  viande  efi:  qu’il  prend  par  fon  pourchaft.  C’eftchofe 
commune  à  tout  animant  qu’il  foit  nourri  de  ce  dont  il  ell  engen¬ 
dré.  Car  entendu  qu’il  efi:  imbécile  des  le  commencement ,  d’ou 
prendra-il  fon  viure,  finon  de  ce  dont  il  efi:  engendré?  Mais  les  be¬ 
lles  qui  font  engendrees  de  putrefadion,leur  maniéré  de  viure  de¬ 
meure  toufiours,  entendu  quelles  ne  viennent  en  perfection  de 
force  :  ainfi  les  petis  moucherons ,  dit  vulgairement  bibets,viuent 
au  vin ,  les  vers  en  la  fenge ,  les  chenilles  aus  fueilles  dés  arbres, 
dont  elles  font  engendrees  :  8c  les  oifeaus  les  befies  de  qua¬ 
tre  piés,  qui  ont  le  mufeau  8c  le  bec  plus  dur,ou  qui  ia  ont  les  dens, 
demandent  vne  viande  qui  foit  plus  dure.  Quand  vne  befle 
eft  par  trop  grande  abondance  ,fouuent  nature  en  engendre  vne 
autre  qui  eft  nourrie  de  la  première ,  pour  deux  commodités ,  de 
peur  que  la  multitude  des  premières  belles  ne  foit  domageable  au 
lieu ,  8c  à  fin  que  la  commodité  de  pafture  8c  de  viure,  foit  donnée 
à  celles  qui  font  engendrees  de  ces  premières.  A  infi  quâd  les  four- 
mis  font  trop  en  aucunes  contrées  de  l’Inde  Occidentale,  îUec  u 
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L'ours  for-  belle  eft  engendrce,qu’ils  appcllét  Tours  formicairc ,  qui  de  fa  Ian- 
micaire .  guc  rauit  8c  menge  les  fourmis:  ainli  nature  a  pourueu  au  dâger  de 

la  region,vcu  que  ccd  ours  fourmicairc  n’a  autre  exercice,  qu’à  de- 
uorcr  les  fourmis:  8c  celle  belle  n’eft  fiere  ne  mordâte  grandeméc, 
8c  cil  plus  toit  dite  ours  pour  la  fimilitude  du  cors, que  pour  la  for¬ 
ce  8c  fierté  :  par  l’humeur  de  fa  Ligue  il  abat  les  folides  maifons  des 
fourmis  :  8c  les  maifons  deietees ,  il  deuore  les  fourmis ,  qui  tien¬ 
nent  en  fa  langue .  Nature  auffi  a  pourueu  aus  autres  belles  qui  ne 
peuuét  feruir  de  viande,ou  par  ce  qu’elles  ne  font  beaucoup  de  pe- 
tis  ,  ou  par  la  breuité  de  la  vie,ou  par  necefsité  d’air  plus  grand ,  ou 
par  quelque  difficulté  d’enfantcr,ou  de  nourrir,de  peur  quelles  ne 
creulTent  en  trop  grande  abondance. 

Les poifsos  Or  venons  aus  poilîons,  qui  fouuent  font  trouués  aus  caus  ful- 

dus  eaus  fureufes  8c  chaudes,comme  en  Bude  ville  de  Pânonie:  aucunefois 
chaudes  ils  font  trouués  aus  eaus  pleines  d’alun ,  comme  en  la  ville  dite  Iu- 
& fîilfu-  lius  Carnicus.  Les  belles  font  grandes  aus  eaus, principalement  en 
reufes.  la  mer ,  8c  plus  en  la  mer  Oceane ,  fous  la  Zone  8c  région  torride, 
pource  qu’en  l’Océan  la  chaleur  8c  l’humeur  feruent  à  l’augmenta¬ 
tion,  8c  la  faline  fert  à  la  conferuation .  La  grandeur  d’aucuns  poif- 
Ions,  comme  de  la  baleine  eft  incredible:  ils  crient,ils  epâdent  par 
deux  permis  gras  d’vne  coudee,pofés  auprès  des  narines,tat  d’eau, 
qu’ils  fubmergent  des  grandes  nauires .  Des  crefles  de  baleine,di- 
tes  en  Latin  pinnæ,tresbelles  verges  font  faites,  qui  femblent  dire 
d’os  ou  de  corne  :  elles  font  noires ,  femblables  aus  cornes  des  bu- 
fles,tat  flcxiles, qu’on  ne  pourroit  les  rompre:  elles  reîuifent  au  So- 
lei^en  forte  qu’elles  femblent  dire  d’or .  Chacun  fil  a  vne  verge: 
8c  pource  en  vne  crelle  font  plulîeurs  verges:&  les  crelles  femblet 
La  de f en  Je  dire  faites  des  verges.  L’os  de  la  telle  eft  tant  grâd,que  Ion  en  peut 
desnauires  faire  vne  nauire.  Les  baleines,  comme  dit  Munlterus , s’endor- 
contre  les  ment  par  le  callorcum  détrempé  aus  eaus  :  car  incontinent  elles  fe 
moflres  de  plongent  dedens  l’eau .  Il  eft  vrai-femblable,queies  poilîons  haiét 
la  mer.  l’odeur  de  la  belle  fauuage  qui  les  pourfuit:  pourtant  ceci  eft  le  feul 
Le  poijfon  fecours,&  aide  aus  nauires  alenconrre  de  tant  grandes  belles.  Car 
dit  orcas  il  faut  croire  que  les  autres  belles  font  eflonnees  par  l’odeur  du  ca- 
grorca,  ftoreum,  comme  par  le  fon  des  artilleries  quand  ôn  y  met  le  feu. 
'Vulgaire-  Outre  les  ba!eines,autres  grades  belles ,  8c  môllres  font  en  la  mer, 
ment  l'on-  comme  entre  les  autres  eft  Torcade ,  qui  voltige  des  deux  grandes 
dre.  ailes  fus  la  mer,donnant  plus  toll  tremeur  aus  nauires,que  penl:& 

Le  vfen  ces  deux  poilîons  aucunefois  font  grans,  comme  les  challeaus  des 
Latin  d-  princes  :  d’ou  ell  venu  le  l'eu  de  Lucianen  vraies  narrations  8c  hi- 
phus.  Itoires.  Le  zif  en  Latin  ziphus,dl  tant  grâd  en  la  mer  Getique,qu’il 
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deuore  le  veau  marinait  phoca,qui  ci  apres  fera  décrit  pour  caufe  Le  Vea» 
de  fa  beauté. En  ceftc  mer  Getique  eft  vn  genre  d  orcade,renomme  marinjeut 
pour  vnc  bofle ,  &  pour  fon  agilité ,  il  eft  dit  fpringual ,  &  pour  fa  ejlre  dit 
grandeur  on  l’ertime  élire  du  gerre  des  orcades  :  car  ils  appelleties  mtrfoum. 
gras  poilfons,  &  de  maffe  incredible ,  orcades,  du  nom  femblable  Le  po,JJo» 
des  ifles.qui  font  en  l'Oceâ  près  Angleterre.  Ces  poilTons  font  en-  ditftnn- 
nemis  aus  balemes.Le  priftis,le  phyletcr,l’arbor,&  rota  font_po.f-  gual. 
fons  du  gerre  des  cetacees,c’cft  à  dire  des  grâspoiflonsicar  en 
Grec  lignifie  grand,  large,&  profond .  Et  tels  poilfons  font  de  di-  L  •  fjron 
uerfe  forme,  comme  du  poifton  barbu, qui  a  deux  coincs.  la  partie  barbu. 
de  derrière  eft  la  plus  eftroite  de  la  pl9  courceda  telle  quarreede  cir-  Lc  p0jjr0f% 
cuit  des  yeus  eft:  de  feze  ou  vingt  pies. Le  poifsô  dit  îhinoceios  a  c  ^itrbino^ 
dos  haut  eleué,  le  vulgaire  dit,en  dos  d  ane:  la  narine  cachcc,  de  1  e  ceroSt 
finiftant  en  cornenl  a  douze  piés,&  deuore  les  ecreuifles.  La  vache  ^  ydcf^ 
paillon,  eft  cornue  :  vn  autre  poiffon  eft  d  vn  cors  tout  d  os,&  au-  p0;JTor}, 
très  plulieurs  font  de  telle  forte.  Mais  le  plus  admirable  de  tous  es  ^  triton . 
monftres  de  mer  eft  le  triton.  Paufanias  reçue  auoir  veu  au  temple 
deBacchus  vntritoenBœotieaus  peuples  dits  Tanagrei*.  &mef- 
mement  en  auoir  veu  vn  autre  a  Rome,  duquel  la  forme  eftoit  tel¬ 
le  .  Les  tritons  ont  les  chcueus  en  la  telle ,  comme  font  les  petites 
grenouilles  qui  viuentaus  marets ,  en  partie  pour  la  couleur,  en 
partie  que  diuifés  ils  ne  reprefentent  aucune  fimilitude  entre  foi: 
le  refte  du  cors  eft  conuerti  en  écaillé  menue  :  de  a  telle  force  que 
Je  poifton  dit  rhinas  .  Ils  ont  les  carthilages  de  1  ouïe ,  dites  bran- 
chiæ,lous  les  oreilles,&  ont  le  nés  d’hommeda  bouche  plus  large, 
de  les  dens  de  befte  fauuage .  Paufanias  penfe  que  les  yeus  eftoient 
pers .  Ils  ont  mains,  doigts ,  de  ongles  fcmblables  au  creus  des  ca- 
liers:fous  la  poicftnne  de  le  ventre,  ils  ont  la  queue  au  lieu  des  pies, 
comme  les  daufins.  En  la  mer  d  Inde  près  1  îfle  Burnca  fitucefous  Léjo#/- 
Je  cercle  de  i’equinocce,  les  ouiftres  y  font  tantgrades,quaucunes  près  fort 
ont  tât  de  chair, quelles  poifent  i^liures:  mefmemét  aucunes  ont  grandes. 
efté  trouuees  du  pois  de  44.1iures.  Ainft  donc  toutes  les  formes  de 
figures  des  animaus  font  en  la  mer,  de  non  feulemet  des  animaus, 
ains  des  inftrumens.  En  celle  mer  Indique  les  môftres  lont  de  ma¬ 
gnitude  incredible  .  le  penfe  que  lafacilite  de  la  génération ,  de  de  "Pourquoi 
la  vie  eft  caufe  de  tât  de  figures.Car  la  chaleur  de  l’humeur  font  en-  plupenrs 
femblc  à  la  génération, de  PaUmét  fert  à  la  vie:en  la  mer  la  chaleur,  montres 
l’humeur  gras,&  l’alimét  abondent .  Outre  pour  caule  du  motiue-  font  en  d 
met  la  pelle  ne  viét  en  la  mer, corne  en  1  air. car  la  mer  eft  touhours  rtKr. 
mouuec ,  de  l’air  eft  aucunefois  tranquille .  Pour  celle  caufe  toute 
forme  de  poifton  facilement  peuteftreconferuee  en  la  mer,  non 
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ainfi  en  l'air.  Puis  les  poilfons  fe  mouuent  en  la  mer  facilement  & 
fans  labeur,non  ainfi  les  belles  terreftres,  qui  pource  font  côtrein- 
tes  d’auoir  faim,  ou  necelFài rement  d’eftre  côfumees  par  trop  grâd 
labeur  de  trauail.  D*auantage,la  mer  ne  gele,ou  n’ell  trop  chaude 
corne  la  terre  ,  de  les  eaus  des  Hcuues  ,  linon  en  la  fuperftcie  qui  eft 
touchée  de  l’air.  Par  tant  de  commodités,  auffi  par  la  mixtion  des 
animaus  de  diuetfes  efpeces ,  plulieurs  monllres  font  engédrés  en 
la  mer,  en  forte  qu’aucunefois  quad  la  mer  fe  débordé  pour  le  flot 
les  gerres  des  belles  monflreufes  font  demeurés  au  riuage  de  l’O, 
cean  Occidental  iufqu’à  trois  cens .  La  raifon  pourquoi  les  mon¬ 
llres  viuent  huit  mois  enEgypte,eft  femblable  à  celle  pourquoi  les 
monllres  furuiuent  en  la  mer ,  quoi  qu’ils  foient  de  vie  debile  .  Les 
poiffons  qui  ne  viuent  long  tems ,  fe  couplent  aus  autres  poiffons 

Elus  facilement  que  les  belles  terreftres  qui  font  nourries  d’her- 
es, pourtant  qu’ils  fe  ioingnent  plus  commodemet .  Les  poilfons 
qui  mengent  chair  de  poilfon,  fe  couplent  plus  difficilement ,  que 
les  belles  fauuages  qui  deuorent  la  chair,car  ils  ont  moins  de  fens, 
de  pource  ils  aiment  moins:  de  entendu  que  i’amourell  faite  par  le 
fens,  pource  les  poiffons  ne  font  tât  pitoiables  q  les  Jiôs,  de  ne  par¬ 
donnât  à  ceus  qui  font  leur  proie .  T outefois  on  dit  que  la  raie  fur- 
uient  à  l’homme  qui  effc  en  péril  dedens  les  eaus ,  de  peur  qu’il  ne 
foit  noie,  ou  qu’il  ne  foit  déchiré  des  monllres  de  la  mer .  Si  la  raie 
fait  telle  operation ,  elle  fait  par  quelque  peculiere  propriété  :  car 
la  raie  feule  entre  les  poiffons  de  mer  fe  couple  au  poilfon  d’autre 
gerre,  fauoir  dl,  au  poilfon  dit  fquatina.  Outre  la  raie  ne  pour¬ 
suit  les  belles  viues,  de  peur  ellre  quelle  ne  menge  de  chair. 
Pourquoi  la  feule  raie  de  la  fquatine  de  diuers  gerre  fe  mefîent  en- 
femble,  ell  pource  que  les  autres  poilfons  prefque  tous  fe  tiennent 
cachés  au  fond  de  la  mer.  Auffiles  carniuores  font  attends  àla 
proie ,  non  au  coït  V eneriencplufieurs  d’entre  ceus  qui  font  dous, 
ne  fe  lient  ans  autres  pour  la  crainte  :  de  pource  ils  vont  par  trou- 
peaus,  à  lin  que  leur  compagnie  leur  furuienne,principalement  au 
tems  qu’ils  font  en  amour.  Pour  ces  caufes  la  feule  raie  de  fquatine 
femblent  fe  coupler,  &:  dire  de  diuerfe  forme  en  la  mer .  La  raie  eft 
delà  magnitude  d’vn  bouclier,  plate,  de  cariilagineufe.  La  raifon 
de  la  magnitude  des  monllres  en  la  mer,  dl  mefme  que  celle  de  la 
forme .  Car  pour  l’humeur ,  la  chaleur  de  aliment,  qui  dl  prefque 
toujours  prefenr,  aulli  pource  que  les  monllres  de  mer  feiouftié- 
nent  fans  piés,&  qu’ils  cheminée  grand  efpace  de  mer  fans  trauail, 
pource  ils  font  plus  grans  que  les  belles  terreftres, de  trop  plus  que 
lesoifeaus.  Fein  vne  belle  plus  grolfe  &plus  grande  quatre  fojg 
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que  rdefant, eftre  fus  terre,ne  lui  faudra-il  point  moult  de  viande? 

&  quand  la  viande  fera  confumce,  cefte  grande  mafte  de  cors  ne 
fera- elle  pas  contreintede  cachet  autre  païsenfon  grand  incon- 
uenienr’Facilemet  elle  périra  d’vne  maladie  furucnue,ou  par  fouf- 
frette,fi  lentement  elle  pafTe  de  région  en  autre .  Outre  fi  elle  pafte 
feurement&:  fans  trauail,  quel  moien  pourra  eftre  quelle  ne  foie 
pnfe  par  les  embûches  des  hommes  ?  Aucun  de  tels  périls  &  dan¬ 
gers  n’eft  en  la  mer:  car  la  viande  ne  defaut  aus  poifions  :  &  le  paf- 
làgc  d’vne  région  en  l’autre  n’eft  difficile:  ne  pourrôt  eftre  fuiets 
aus  menaces  des  hommes  au  milieu  de  la  mer,  quoi  qu’vn  monar¬ 
que  du  monde  commandai!  de  ce  faire .  Pour  celle  caufc  les  poif- 
fonsfontlesplusgrans  entre  les  animaus,  les  oifeaus  font  les  plus 
petis,  les  terreftres  font  médiocres .  Pourquoi  les  oifeaus  font  plus 
petis  que  les  animaus  terrcftres,la  raifon  eft  manifefte,  entédu  que 
l’animal  fe  fouftient  plus  facilement  fus  la  terre  par  fes  pies ,  qu’en 
Pairies  ailes  eftendues.  Les  poifions  deseftangs  font  médiocres 
entre  les  animaus  de  la  terre  &  de  la  mer.  EnAlgoie  prouincede 
Suefte vn  poifion  efttrouué  aus  eftangs  de  la  ville  Vualmin,  qui  a 
deux  cordes  fous  le  menton ,  lefquelles  viennent  par  fois  iufqu’au 
pois  de  quarante  hures. Ce  poifion  prendles  autres  par  ces  cordes, 
mefmement  les  oifeaus.il  a  ces  cordes  au  lieu  du  mufeau,  ou  de  la 
trompe  qui  eft  en  l’elefant:&  à  bon  droit  il  peut  eftre  dit  la  baleine 
des  eftangs,pour  caufe  de  fa  magnitude:  toutefois  il  eft  autant  plus 
petit  que  la  baleine  de  la  mer ,  que  les  eftangs  font  plus  petis  que  la 
mer:  auffi  les  eaus  des  eftangs  font  inferieures  à  la  mer  pour  engen 
drer  &  alimenter,  à  caufe  de  leur  frigidité  &  maigrcté. Nature  doc 
a  exprimé  aus  poifions  les  formes  de  toutes  beftes  terreftres ,  elle  a 
exprime  l’homme  par  le  T riton,  la  femme  par  Nereis,  qui  n’eft  fa- 
buleufe ,  mais  les  feraines  le  font  :  elle  a  exprimé  l’elefant  par  l’ele- 
fant  poifion, &  ainfi  les  autres.  Quoi  que  les  poifions  femblent  re- 
fembler  aus  animaus  terreftres  parla  parrie  anterieure ,  par  la  po- 
fterieure  ils  font  tous  poifions .  La  caufe  eft,  pource  que  comme  le  P ourquoi 
Umon  dirige  &  gouuerneianauireen  la  poupe,  ainfi  la  queue  du  tous  poif 
poifion  dirige  fon  chemin .  Pour  celle  caufe  la  queue  eft  fourchee  forts  ont  U 
prefque  à  tous  poifions.  queue  fem 

La  multitude  des  poifions  eft  tât  grâde}qu’ils  referét  en  vn  trait  bUblc. 
derets(chofeincredileàdirc)tâtdc  poifions  auoirefté  pris  cnNar  La  prift 
bonne  prouince  de  Frâcc,qü’ils  pefoient  320.mil:  ce  qui  peur  eftre  incredible 
fait  par  la  grandeur  multitude  des  poiflbns.Generalemét  le  ger-  des  poifsôs 
re  des  poifions  furmontc  les  autres  gerres  des  animaus  en  multi¬ 
tude,  en  grandeur,force,  6c  en  variété  des  formes ,  en  forte  qu’au- 
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cuns  poiflons  ont  des  piés,côme  le  polypus^ainfi  dit  pour  le  nom¬ 
bre  de  Tes  pies .  Non  fans  caufe  Hippocrates  commandoicle  petit 
polypus  rofti  eftre  donné  à  la  femme  fterile ,  à  fin  qu’elle  conccur, 
pource  que  polypus  conçoit,^  porte  facilement,  &  a  la  fubflance 
nerueufe,&  fe  cuit  tardeméc.La  tefte  de  ce  poifion  excite  les  mau- 
uais  fonges,  pource  que  par  fa  dure  conco&ion  il  iete  en  haut  noi¬ 
res  vapeurs,non  autremét  que  foignon,mais  plus  vehemcntemét. 
Aucuns  poiflons  font  mon  Arueus,commc  celui  qui  a  quafi  le  cuir 
de  pourceau,  grand  prefque  côme  vn  elefant,  la  tefte  de  pourceau, 
les  pies  longs  corne  ecourgees,fans  dens:  il  a  les  yeus  petis;  fous  le 
vétre  il  a  deux  trous  près  de  la  queue,laquelle  eft  fort  lôgue:  il  a  les 
bras  larges:  &  les  cartilages  de  fouie  font  autant  longues  &  larges 
que  les  bras:  il  a  le  cuir  plus  epes  qu’vn  doi  :  peut  eftre  que  ce  poif. 
fon  eft  du  gerre  de  polypus. Pluficurs  poiflons  n’ont  des  dens:  il  a- 
uient  à  peu  qu’ils  ne  puiflent  prédre  la  viande:  toutefois  l’efturion, 
dit  ftuno,  aucuns  l’appellent  filurus ,  ne  mengepoint  :  caril  n’a  de 
bouche,ains  feuiemét  vn  petit  trou  rond,  par  lequel  il  fucce  la  cho 
fe  humide.toutefois  il  croift  grand  comme  vn  ieune  beuf  ;  car  i’en 
ai  veu  qui  excedoicnt  cent  quatre  vingts  liures  :  il  eftd’vne  chair 
trefdelicate,&:  n’a  point  d’arcftes. 

Au  côtraire,le  mors  eft  vn  poifion  auprès  de  Mofcouie  aus  lâ¬ 
ches  en  l’Océan  de  Septétrion,qui  a  moult  de  dens,defquelles  cou 
ftumierement  ils  font  les  manches  des  coufieaus .  Caries  dens  nô 
feulement  de  ce  poifion ,  ains  des  grans,  font  blanches  comme  l’i- 
uoire,mais  elles  font  plus  fermes  en  ouurage. 

A ucuns  poiflons  font  odoriferes, comme  quelque  gerre  de  po¬ 
lypus  ,  3c  certaine  efpece  entre  les  infectes ,  des  efcharbos  volans: 
auffi  entre  les  oifeaus,les  poules  d’Inde:  mefmement  quelque  ger¬ 
re  d’autour, quoi  qu’il  pourfuiue  les  cors  mors ,  3c  viâdes  corrom¬ 
pues  ,  il  fent  toutefois  bon  pour  la  vehemence  de  fa  chaleur ,  &  la 
ficcité  de  fa  température. 

Aucuns  poiflons  font  renommés  pour  leur  force,  comme  le 
poiflbn  dit  torpédo ,  que  ceus  de  Ianes  appellent  treraoriza  :  il  cfl 
frequent,&  efi:  du  gerre  des  poiflons  dits  heriflons ,  qui  ont  moule 
d’epines,defquels  la  prife  endort  les  maips  des  pefeheurs  par  quel¬ 
que  vertu  naturelle, qui  efi  feulement  à  ceus  qui  viuent.  Il  efi:  vn  au 
tre  hcriflon,non  du  gerre  de  torpédo  fpineus ,  ains  du  gerre  des  e- 
cailles,les  Latins  l’appellent  remora;&  eftditechinus  en  Grec,cô- 
pofé  des  dictions  k-xo  Tvïxtiy7»vv*v*3pource  qu’il  arrefleles  nauires, 
aiant  fa  prife  au  fond  d’icelles .  Il  retarda  la  nauire  de  C.  Caligula 
Empereur^  fon  grand  detrimét.  Il  efi;  fcmblable  au  grâd  limaçon. 
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de  eft  rare ,  comme  celui  qui  n'a  efté  veu  depuis  le  tems  de  Caligu- 
la.  Donc  il  appert  que  rémora  &  torpédo  font  difFerens ,  combien 
qu’ Ariftoteles  par  la  iimilitudc  du  nom,  de  de  l'effcél,  ait  eftimé  e- 
ftre  vn  mefme  gerre. 


toute  vitale,  &:  pleine  de  monftres:  &Nature  a  peu  trauaillé  que  les 
animaus  qui  font  en  mer  eufient  fapience ,  de  excellent  fendillent, 
pour  la  qualité  du  lieu  ou  ils  font.  Etles  poilïons  fontd’vn  fenti- 
ment  tant  hébété ,  qu’on  ne  fait  fi  on  doit  nombrer  plufieurs  efpe- 
ces  d’iceus  entre  les  animaus,  ou  entre  les  plantes ,  comme  lese- 
ponges  de  les  vrtiques ,  dites  vrticæ:  car  quand  elles  font  fichees 
fus  vne  pierre ,  elles  n’ont  aucun  figne  d’animal ,  finon  que  quand 
on  les  traîne,  elles  fe  retirent ,  & :  manifeflement  elles  fe  mouuent. 

Et  ceci  (poffible  eft)  ne  peut  eftre  dénie  aus  parties  de  quelques  ar¬ 
bres  ,  comme  on  le  voit  vn  peu  au  tronc  des  palmes ,  de  aus  fueil- 
les  de  quelque  arbre ,  duquel  les  fueilles  font  femblables  aus  fueil- 
les  du  meuner,  finon  qu’elles  ont  deux  piés:  il  eft  veu  apertement, 
ainfi  qu’aucuns  certifient.Ils  difent  que  ceft  arbre  produit  en  Lim- 
bulon  ifie  près  de  Moluchies,aus  forets,qui  eft  diftâte  de  huit  par¬ 
ties  du  cercle  de  l’equinocce,  a  telles  fueilles,que  quand  elles  font 
ecouftes  de  l’arbre,fi  elles  font  vexees  iufqu’à  huit  iours,  elles  che  - 
minent:  de  ceft  arbre  eft  fenfitif,  de  animal,  comme  les  vrtiques  de 
poumons  de  mer,&  les  épongés  font  animaus  d’arbres  :  toutefois 
les  poumons  ne  doiuent  eftre  mis  au  gerre  des  plantes.  Car  enten¬ 
du  que  le  mouuementconfiftc  aus  plantes  parle  fentiment,  rien 
n’empefche  que  les  parties  des  plantes  qui  couftumierement  font 
arrachees,n’aient  mouuement  en  la  région  chaude  de  en  terre  graf 
fe  :  car  l’humeur  dont  elles  font  nourries ,  peut  eftre  gras  de  fubtil, 
comme  il  eft  aus  animaus.  Or  pourquoi  aucune  befte  n’eft  immo-  "Pourquoi 
bile,finon  en  la  mer ,  de  qu’en  la  mer  ils  font  tant  de  gerres ,  de  que  aucune  le 
tant  grande  multitude  d’ecailles  outre  les  vrtiques  &  les  épongés  fie  nefi  im 
y  eft?  Pourtant  qu’il  eft  ncccftaireque  l’animal  foit  alimenté  :  de  mobile  3fi- 
pource  le  mouuement  eft  ou  à  l’animal,  ou  à  l’aliment  :  de  le  mou-  non  en  U 


ucmenteftenl’caUjil  eft  donc  en  l’aliment,  de  en  ce  qui  apporte  mer , 
1  aliment.  Pour  ccftecaufcaufli  les  belles  engendreesdedens  les 
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fruis,fouuent  il  appert  qu'elles  n’ont  de  mouucment,ie  di  le  mou- 
uement  de  cheminer. 

Aucunes  bedes  font  en  la  mer  qui  ne  fe  mouuent ,  comme  les 
ouidres  5c  écaillés  ,  aufquelles  Nature  femble  fedre  grandement 
exercee  en  la  variété  des  couleurs .  La  caufe  eft ,  pource  que  com¬ 
me  les  arbres  5c  les  herbes,chacune  félon  fon  efpece,reçoiuent  les 
formes  5c  couleurs  :  toutefois  elles  ne  gardent  long  tems  les  cou¬ 
leurs  j  pour  l’abondance  de  l’humeur ,  aind  aus  écaillés  la  couleur 
demeure,  pour  caufe  de  la  fubdance  terredre .  La  variété  5c  les  ri¬ 
des  font  faites  par  certain  ordre ,  pource  que  la  chofe  petite  variée 
5c  mixtionnee  en  paffant,  femble  edre  elabouree  5c  ornee  par 
grand  labeur,  quand  les  efpaces  croiffent  toujours  egalement  par 
certain  ordre.  lied  commun  prefqueàtous  lesautres  animaus, 
que  les  ongles,  les  bras  des  feorpions  5c  ecreuides,  le  poil,Ies  cor- 
nes,le  bcc  en  fuiuent  la  couleur  de  la  peau:toutefois  ceci  n’ed  rouf, 
iours  necedaire. 

Or  ie  reuiendrai  à  la  mer, qui  ed  la  mere  des  mondres.Les  ma¬ 
tières  qui  demeurent  fixes ,  endurcident  parla  faline,ainfi  elles 
endurcident  les  ouidres  5c  autres  écaillés,  &  le  coral, combien 
que  le  coral  ed  tendre ,  lors  qu’il  ed  fous  l’eau.  Mais  pourquoi  tel¬ 
les  matières  endurcident  les  écaillés ,  non  l’herbe  dite  alga,  qui  ed 
neeen  la  mer?  La  caufe  cd,  que  l’herbe  alga  croid,  pource  elle  ne 
peut  refider  aus  ondes  delà  meriSc  pourcede  caufe  Nature  l’a  fai¬ 
re  menue,  afin  qu’en  obeÏÏÏant ,  elle  euite  l’imperuofité  de  la  mer: 
les  écaillés  demeurent  au  fond  de  la  mer ,  5c  des  le  commécement 
elles  font  faites  epedes .  Ci  dedus  i’ai  dit  pourquoi  alga  ed  molle: 
5:  par  raifon  contraire  il  appert  que  les  écaillés  font  dures. 

En  la  mer  edvnbon  poidondit  manatus ,  qui  à  peine  peute- 
dre  porté  de  deux  beufs  attelés  enfemble:fa  chair  edrant  fem- 
blable  à  la  chair  de  veau,  que  dquelqu’vn  ne  t’aduertit  edre  vn 
poidbn  ,  tu  iureras  que  ce  n’ed  poifiTon  .  Ceci  auient ,  pource  que 
la  grande  chaleur  cuit  l’humidité  :  car  la  chair  en  ce  différé  de  la 
fubdancedu  poidbn  ,  pource  que  l’humidité  du  poidon  ed  cuire 
de  petite  chaleur.  On  dit  que  Ion  trouue  vne  pierre  en  iatedede 
ce  poidbn,  qui  ed  trefvtile  contre  le  calcul  des  reins.ll  a  des  mam- 
melles,  aufquelles  rarement  il  admet  fes  péris ,  quand  ils  font  nés, 
5c  en  fait  deux ,  félon  le  nombre  de  fes  mammelies .  Aucuns  l’ap¬ 
pellent  boa ,  pource  qu’il  a  la  tedede  beuf,  longue  de  deux  cou¬ 
dées  il  a  le  dos  plat,  l’ecaille  5c  la  peau  edtrefdure:  il  ed  docile  co¬ 
rne  le  chien:  il  Pappriuoifc,&;  fc  recorde  des  iniures  a  lui  faites. 

Vn  autre  poidbn  ed  en  la  mer  facile  à  edre  pris  pour  fa  vora- 
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cité  SCgourmandife,  vtile  pour  fa  grandeur,  pour  la  falubriré  6c 
luauité  de  fa  chair.  Ce  poifion  efi;  entre  lesgrans  miracles  de  Ja 
mer  :  le  malle  a  deux  génitales  :  la  femelle  n’a  qu’vne  matrice  :  il  a 
deux  rengees  des  dens  :  il  engendre  vn  poifion  de  fon  gerre ,  non 
pas  des  œufs.  On  appelle  le  dit  poifion  tiburo. 

Le  veau  de  mer  efi  fort  admirablefil  a  mammelles, 6c  du  poilril  La  nature 
ronfle  grandement  quand  il  dort  au  riuage  de  la  mer:  6c  Plinius  ne  admirable 
croit  pas  que  le  poil  de  ce  poifTon  fcleuat  au  cuir  d’vne  ceinture,  anneau  de 
quand  la  mer  croifi,  6c  fe  diminuai!  quand  la  mer  le  diminue  .  De 
prefent  que  ceci  efb  cognu  en  la  mer  d’Inde,  <5c  que  les  habitans  de  C hurles 
l’ifle  dite  Hifpaniola  l’appellent  lobus,ce  ne  femble  eilre  fabulcus.  cinquième 
l*ai  vne  ceinture  du  cuir  de  ce  poifion, ou  îe  porte  mon  epee ,  quâd  a  envoie 
ie  vaiàcheual .  Il  perd  le  poil  tardiuemenr  :  il  a  le  cuir  femblable  à  gens  d’Ef 
celui  dubufle  :  la  couleur  du  poil  efi  diuerfe ,  6c  aucunement  fem-  pagne  en 
bîable  à  la  peau  du  ly  nce .  Ils  certifier  que  la  dextre  crefle  dite  pin-  ces  if  les 
na  qui  efi  deiîus  la  tefte ,  attire  le  dormir  ,  6c  le  rend  fort .  C’eft  le  qui  font  di 
poifion  duquel  l’ai  dit  la  peau  n’efire  touchée  du  tônerre:  6c  fi  tout  tes  U  peti- 
ce  qui  efi  dit  de  ce  poifion  efi:  vrafiie  ne  fai  fi  nature  a  fait  autre  cho  te  Lfpagne*. 
fe  plus  admirable^eu  que  Ion  croit  cefic  peau  guarir  aucunes  ma¬ 
ladies  ,  fi  on  la  porte.  Ilsdifent  qu’on  peut  l’emdieréc  inflruire, 

&  qu’il  efi  fufceptible  de  difeipline ,  mefme  qu’il  cognoit  les  fa¬ 
miliers,  &  que  par  fon  mugifiement  6c  geftes  il  a  quelque  fois  fa- 
lué  le  peuple  Romain,en  forte  que  nature,non  autrement  que  for¬ 
tune,  femble  auoir  dénié  toutes  chofes  à  quelques  animaus ,  6c  les 
auoir  données  aus  autres* 

Il  femble  toutefois  que  nature  n’ait  rien  dénié  prcfque  à  tout  le 
gerre  des  poifïons/ors  le  fentimétexquis-Carneantmoins  que  les 
piés  fufTent  inutiles  aus  poifTons  pour  nager,6c  pour  ce  faire  oppor 
runs  a  peu  de  poifTons,  toutefois  nature  a  doné  des  piés  à  quelques 
poiflons,  ou  pourtant  qu’ils  cheminét  au  profond  des  eaus,  ou  aus 
nuages,ou  au  lieu  des  armes,ou  à  fin  qu’ils  fc  tiennent  plus  ferme- 
méc  ans  pierres,  durant  le  tés  des  tépeftes,ou  au  lieu  des  mains,co- 
me  les  bras  font  aus  ecreuiffes .  Pour  toutes  ces  caufes  prédites, les 
piés  femblent  eftre  donés  aus  polypus,  au  ecreuiffes,  aus  locuftes, 

6c  autres:6c  ils  nagét  lentement .  l’ai  veu  à  Lion  en  vne  petite  fon¬ 
taine  aucus  poiffôs  aiâs  deux  piés  en  la  partie  anterieure, quafi  fous 
les  ailes.  Cefloiét  vrais  poiflons,  lefquels  i’appelleroi  volôriers  de 
celle  didhô  capitones,  pour  la  grâdeur  de  leur  tefte  qui  efi:  fembla¬ 
ble  aus  grenouilles,  fauoir  eft,d’vne  bouche  large,bafle  6c  grande. 

Nature  femble  auoir  pourueu  en  ces  poifsôs,  à  fin  que  plus  ferme¬ 
ment  ils  peuffent  prendre  la  viande  au  bord  de  l’eau.  Sont-ils  du 
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nombre  des  grenouilles  naiflantes  ?  Eft-ce  le  cordulus  d’Ariftote- 
les?Ce  cordulus  a  quatre  pies. 

ViuclU.  Au  contraire  le  poiffon  qu'ils  appellent  viuella,eft  inutile,quoi 
qu’il  foie grâd:car  fa  chair  n’eft  deledable  :  toutefois  ce  poiffon  eft 
d’vne  forme  admirable,comme  ainfî  (oit  quil  porte  au  front  quel¬ 
que  chofe  cartilagincufe,en  la  figure  d'vnc  epee,dc  la  longueur  de 
quatre  paumes  ou  plus,  depuis  le  bas  iufque  en  haut,bien  denté  de 
P oifsosyo-  dens  agiies  5c  robuftes  .  Illec  auffi  font  engendrés  les  poiffons  vo- 
Uns.  lans  que  i’ai  veutiis  font  petis,&  ont  ailcsqui  font  auprès  de  fouie, 

longues,comme  les  poiffons,  &:  plus  d’vne  paume  :  5c  quand  elles 
font  mouillecs,ellcsfouftiennét  le  poiffon-.quâd  elles  font  fechees, 
elles  pendent  en  bas.  Ils  cheminent  en  monceaudl  ont  inimirié  a- 
uec  les  poiffons  appelles  orati.  Plufîeurs  font  trouués  auprès  de 
Tourquoi  pjfle  Bermuda,  ou  Garzam  .  Les  poiffons  ne  f’appriuoifent  gueres, 
les poiffons  pource  qu’ils  ont  l’entendement  petit  5c  hébété  .  Pour  cefte  caufe 
ne  font  ap-  les  daurîns  f’appriuoifent  grandement ,  qui  font  les  plus  légers  des 
priuoifés.  poiffons, 5c  plus  ingenieus,nÔ  priués  des  affe&iôs  humaines, prin~ 
Les  dau-  cipaîement  de  la  mifericorde:  ils  ont  la  narine  courbee,  la  bouche 
fins.  mife  fous  la  telle  affés  inc6modemét,de  peur,veu  qu’ils  font  rat  lo- 

gers&  robuftes,  qu’il  ne  leur  fut  licite  de  faire  cotre  les  autres  ce  ql 
leur  plairoit.  Par  mefmeraifon  les  oifeaus  font  appriuoifésdesani- 
maus  de  quatre  piés,  comme  ils  ont  l’entendement  médiocre  en¬ 
tre  les  oifeaus  5c  poifTons,ainfi  aucuns  f appriuoifent,aucuns  non. 
Tour  quai  aucl"is  ne  font  appriuoifés  par  crainte,comme  les  rats ,  5c  heures: 
les  Heures  car  comment  aimeras  tu  celui  que  tu  te  perfuades  menacer  ta  vie? 
&~rats  ne  Qrceus  qui  craignent  fe  le  perfuadent  ainfî  :  pour  cefte  caufe  les 
font  a  bp  ri-  tyrans  ^  qUOi  qu’ils  facent  du  bien  à  plufîeurs ,  ils  ne  font  toutefois 
uoifes.  aimésde  quelqu’vn  .  Ainfî  cft  il  auenu  à Nero  ,  toutefois  n’eftime 
pas  que  Nero  n’ait  fait  du  bien  à  plufîeurs .  Donquesles  poiffons 
pourlarudité  de  leur  entendement  &  l’incommode  traitement,  à 
peine  font  appriuoifés:  &  à  ce  la  crainte  eft  aiointe.  V eu  donc  que 
Tourquoi  le  daufin  a  bon  entendemét,  Sc  qu’il  eft  treshardi,  auffi  que  lui  feul 
le  daufin  entre  les  poiffons  refpire ,  5c  que  pource  il  peut  eftrc  traité  com- 
s’appri-  modement,  il  eft  neceffaire  que  lui  feul  entre  les  poiffons  f’appri- 
uoifè.  uoife  :  lequel  fil  pouuoit  cftre  amené  à  petit  eau ,  il  differeroit  peu 
Les  diffe -  du  chien, quant  à  la  manfuetude. 

rsnccs  des  M  ais  puis  que  ie  fuis  tombé  au  propos  des  rats ,  il  faur  en  par- 
befiespri-  ler,&  de  leurs  gerres  qui  font  plufieurs,  en  répétât  1e  principe  plus 
fesde  U  âifi  profondément.  Car  veu  que  les  beftes  différer  en  plufieurs  manie- 
ferencedes  res ,  l’ai  mon  ftrè  que  les  différences  enpeuucnt  eftre  prifes  parla 
y  Un  des.  différence  des  alimens,generalement  des  herbes,  5c  des  arbres,  5c 
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Je  la  chair,  &  proprement  en  quatre  maniérés:  car  ou  elles  font 
nourries  de  l’humeur  des  eîcmens ,  comme  le  chamcleon  de  1  air, 
l’edurion  ,  dit  du  no ,  &c  autres  poidons  font  nourris  de  l'humeur 
de  T  eau,  les  crapaus  de  l’humeur  delà  terre:  car  quoi  qu’il  mcn- 
genr  la  terre ,  la  terre  toutefois  ne  leur  ed  aîimér }  mais  ce  petit  hu- 
meurgras  qui  ed  contenu  en  la  terre  :  ou  elles  font  nourries  des 
plantes ,  comme  prefque  toutes  celles  qui  ont  le  pié  folide ,  &  qu'l 
fontcornucs :  &c  ces  ciernieres  fonrplus  excellentes  qucles  pre¬ 
mières  :  ou  elles  font  nourries  de  chair,  comme  les  lions ,  &  les 
chiens ,  qui  font  plus  nobles  que  les  precedentes.  Le  quatrième 
gerre  ed  nourri  des  fruis,&:  ed  le  plus  noble  de  toutes  les  belles;  3c 
en  ce  gerre  l’homme  ed  compris,  l’elefant,  le  pourceau,  1  ours,  les 
rats,&  prefque  tous  les  oifeaus, exceptés  cens  qui  deuorét  la  chair: 
car  tous  oifeaus  font  nourris  des  femences  &  truis .  Et  de  ces  b<> 
des  dernières  toutes  mengent  de  la  chair ,  excepte  l’elefant ,  &  les 
oifeaus,defquels  toutefois  aucûs  font  nourris  dechair,comme  les 
poules,les  pies,&  corneilles. Et  les  bedes  qui  mengent  de  la  chair, 
mengent  aufd  les  œufs,  le  laid:,  5c  le  fang.Donques  quelconques 
bedes  foient  telles,  fe  deîectenr  feulement  des  bedes  mortes ,  tou¬ 
tefois  elles  ne  tuent  aucunes  autres, linon  les  oifeaus  qui  viucnt  de 
chair,  lefquels  deuorent  les  bedes  viuantes ,  fil  leur  ed  licite  de  ce 
faire,comme  les  poules  deuorent  les  vers. 

Or  veu  qu’aus  froides  régions  lont  les  plus  petis  fangliers,  Sc 
femblablcs  ans  agredes,  aus  régions  temperees  les  trefgrâs  y  fonr, 
en  forte  que  la  mémoire  du  fanglier  d’Erymâthe  demeure,  qui  de- 
gatoit  la  région,  ce  me  femble  de  merueille,  pourquoi  aus  régions 
chaudes  les  fangliers  fonttrefpetis.Nous  auons  des  fangliers  d’In-  I  es  fen¬ 
de  femblables  aus  autres  en  forme,en  voix, &  mœurs,  &  en  la  por  gliers  d’in- 
tee  de  la  marrice:car  en  deux  mois,  ils  font  parcrus,  corne  les  con-  de. 
nins  le  font  en  trois  femaines,  toutefois  ils  font  plus  péris  que  les 
cônins  defquels  la  chair  ed  fauoureufe:à  peine  ils  mordent,&  dif- 
ficilemét  ils  font  appriuoifés,ils  courent  legerement, comme  font 
plufieurs  petites  bedes.  Ils  ne  meurent  tant  facilement  que  les  con- 
nins,ôc  neboiuentiamais:  ains  fils  mengent  des  chous  humides, 
ils  meurent  comme  de  froid .  le  n’ofe  adeurer  qu’ils  foient  d’Inde, 
mais  que  plus  todilsfont  petis  pour  caufe  delà  ficcité , pource 
qu’il  peut  edre  que  leur  origine  ed  d’Afrique .  Caria  chaleur  ne 
peut  leur  nuire,  ne  l’humeur  ,  mais  le  froid  ou  ladccité,  pource  ils 
meurent  de  froid,  &c  ne  boiuenr  poinr.  Ils  font  nourris  principa¬ 
lement  de  chous,dc fon,dit furfur,Ôc  d’auoine.Ils  s’eleuent  contre 
les  mœurs  des  autres  ;  ils  ne  deuorent  leurs  petis  pour  leur  paillar- 

Mm.  j. 


LE  DIXIEME  LIVRE 


lïhiftoirc 
des  rats. 


i 


Archipe- 
Idgus  peut 
ejtre  dit  U 
mer  prin¬ 
cipale. 


dife,  comme  les  connins:  en  autres  chofes,  ils  font  femblables  aus 
autres  fangliers ,  finon  qu’ils  ont  cinq  ou  lix  doigts  aus  piés  au  lieu 
des  onglesde  poil  ed  mol  :1a  couleur  ed  blanche, ou  noire, ou  mix¬ 
te.  Deux  dens  anterieures  font  telles  qu’aus  cônins,  mais  plus  Ion- 
gues:on  pourroit  dire  q  celle  belle  ed  mixte  du  fanglier  ôc  conin. 

Mais  aiam  propofé  de  traiter  des  rats  i’edoi  pafle  aus  fangliers, 
ne  lai  (Tant  que  toutes  belles  muent  leur  magnitude  par  l’abondan¬ 
ce  ou  paucité  des  viandes ,  quand  elles  font  alledees  ,  comme  les 
chiens  &  fangliers,&:  tous  les  autres-.pourtant  ie  retourne  aus  rats. 
Et  rhiftoire  de  tant  vile  bédé  n’ed  vulgaire ,  nature  f’exerceant  ex- 
cellentement  en  tant  pentes  chofes .  Certes  cede  bede  ed  tant  fé¬ 
condé  ,  que  Theophradus  recite  les  femellesen  Perfe  conceuoir 
dedens  le  ventre  de  leur  mere .  C’ed  vne  chofe  totalement  incré¬ 
dule,!!  la  facilité  d’engendrer  n’edoit  plustod  referee à l’vtilité 
qu’à  l’excellence  :  car  toutes  bedes  viles  facilement  font  engen¬ 
drées  ôc  parfaites  legcrement,&  en  toutes  maniérés:  non  ainfil’e- 
lefant,ou  le  daudn,ou  l’homme  .  Pourtant  les  rats  font  tant  multi¬ 
pliés  au  tems  de  p!uie,qu’on  ne  fait  lequel  edle  plus  admirable,  ou 
que  ce  gerre  foit  tant  facilement  multiplié, ou  que  tant  fubitement 
il  meure  :  car  ils  ne  meurent  moins  fubitement  qu’ils  font  engen¬ 
drés  Sc  multipliés. La  caufe, corne  il  eddit,  ed  manifede:car  com¬ 
me  toutes  bedes  viles  font  engendrees  par  l’amas  d’ordures,&:  par 
leur  propre  ordure,ainfi  pour  petites  occaüôs  elles  meurent:pour- 
ce  que  c’ed  vne  mefme  facilité  de  la  mort ,  8c  de  la  génération .  Et 
pource  que  les  bedes  font  facilement  engendrees ,  elles  font  aufd 
facilemét  parcrues.  Et  les  petites  bedes,  tk  imbéciles  facilemét  fot 
parcrues  en  tout  gerre  ;  il  ed  donc  necedaire,  qu’elles  pendent  fa¬ 
cilement, ce  que  Ion  ne  doit  feulement  entendre  aus  efpeces,  mais 
particulièrement  en  chacun  home.  Et  l’homme  femble  edre  quaû 
vneefpece,non  par  éternité  de  noblede,mais  parpuidance  de  per¬ 
fection.  On  dit  qu’en  Giarus  îfle  de  i’Archipelagus  les  rats  rongét 
les  metaus,&  font  mourir  les  arbres  touchés  de  leurs  dens .  Et  ce¬ 
ci  ed  vn  argument  de  quelque  rage,&:  de  trop  grade  ficciré.  Pour¬ 
quoi  ils  viënent  facilement  à  tant  grande  ücciré,ed  la  caufe,  pour¬ 
ce  qu’ils  font  mués  facilement .  Ils  font  mués  facilement ,  pource 
qu’ils  font  de  nature  fort  imbécile  :  ils  ont  vne  force,pource  qu’ils 
font  pareras  Se  pleins  de  fang .  Les  efpeces  d’iceus  font  înnumera- 
bles,  domeftiques,  agreftes,ecureaus,appellés  lereaus  pour  la  gra- 
deur  de  leur  queue ,  aucuns  font  auelins ,  en  Latin  auellanei ,  plus 
petis  que  les  autres,  qui  dorment  tout  l’hiuer  :  ceus  des  Alpes  font 
suffi  référés  en  ce  gerre,  que  les  Milannois  appellent  marmotes* 
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Ces  dernieres  cfpecespeuuent  eftre  appriuoifees .  Et  tous  ces  der¬ 
niers  dorment  l’hiuer ,  exceptés  les  ecureaus  :  mais  les  auelins  qui 
viuét  entre  les  coudriers,dôt  ilsprénent  leur  nom, font  rouges. Les 
ecureaus  plus  toft  (ont  cachés  en  hiuer  qu’ils  ne  dormét.  C’eft  leur 
comun  de  méger  de  bout,vfansdes  pies  anterieurs  pour  les  mains. 

Les  lereaus  f’engreiïént  en  hiuer5&:  femble  que  ce  foit  plus  toft  par 
le  dormir,que  par  la  viande:  toutefois  ils  amaftent  aus  crcus  des  ar 
bres, abondance  de  chaftagnes,noix,&  autres  fruis.  Les  ecureaus 
par  l’aide  de  leur  queue  ,  &  par  leur  legereté  fonr  rant  agiles  qu’ils 
fautent  d’vn  arbre  en  l’autre .  Ceus  des  Alpes  font  les  plus  grans  de 
tous  3  fort  ingenieus ,  n’aians  rien  commun  auec  les  rats  ,  linon  le 
nom. Ils  en  ont  vn  d’entre  eus  qui  eft  fpeculateur,&  fait  le  guet  aus 
montagnes  pouraduertir  les  autres  :  autrement  il  feroit  attentif  à 
cueillir  le  larment  de  vigne  :  car  en  cueillant  les  plus  mois  des  far¬ 
inés, &  en  les  embralïant  de  leurs  pies, en  eftât  fus  le  dos ,  celui  qui 
eft  chargé  permet  eftre  tramé  de  la  queue, en  la  manière  d’vn  cha¬ 
riot, afin  de  porter  falitiere  auec  foi ,  qu’il  ne  pourroit  autremenr. 

On  aeftimé  par  euidenteraifon  que  quâdils  font  moultgras  ,  leur 
chair  eft  vtile  à  concilier  &c  attirer  le  dormir.Ceus-ci  des  Alpes, &: 
les  ecureaus  f’appriuoifcnr ,  mais  les  lereaus  &  les  auelins  s’appri- 
uoifent  peu  ,  pour  caufe  de  leurparuité.  Les  ecureaus  que  nos  ci- 
toiens  appellent  eufete  feroblent  eftre  diredemét  côtraires  à  ceus 
des  Alpes, qui  font  tardifs  de  mouucment,&:  amateurs  de  repos:<5c 
les  ecureaus  nefe  repofent  iamais  :  dont  il  eft  necelfaire  que  leur 
chair  loir  trop  chaude,  &  feche .  N’agueres  ils  ont  apporté  d’A  fte 
vn  rat  qu’ils  difoient  eftre  d’Inde  ,  exactement  femblable  de  bou¬ 
che  Sc  de  queue  a  nos  rats ,  mais  il  eftoit  de  la  couleur  de  grandeur 
de  la  befte  dite  taxus  •  Et  le  taxus,ou  melis  eft  plus  grand  qu’vn  re- 
gnard,  gris,<Sc  de  poil  long  ,  d’ouuerture  de  bouche  fiere  ,  &c  mor¬ 
dant  de  dens  trefagues. Entre  les  rats,  i’en  ai  veu  de  tresblancs  :  car 
ils  fe  blanchiment  par  vieillefte:  &  font  faits  blancs  ou  par  race,  ou 
par  le  froid. 

, 11  ^aur  auffi  confidercr  ce  qui  auient  en  la  mer ,  non  autrement  Pourquoi 
qu’en  la  terre,  aucunes  contrées  eftre  fteriîes  en  la  mer,  les  autres  U  mer  cfl 
font  abondantes  de  poifton:caren  aucuns  lieus  lapaftureabon-  acrUe  J 
de, aus  autres  elle  defaut:  outre  plufteurs  efpeces  de  terre  infectent  *UcÜdieu< 
les  eaus  par  odeur  &  faneur  diucrfe ,  lefquelles  odeur  de  faueur  les 
poiftons  fuiuent  ou  les  fuient.  Les  nuages  aucunefois  ont  abon- 
dace  de  poiffons  pour  caufe  delà  pafture,  de  les  goufres  l’ont  pour 
.a  caufe  de  feureté .  La  différence  des  eaus  eft  tant  grade  en  la  mer 
qu  auprès  d  Inde,  au  droit  d’Ethiope  l’eau  eft  blanche  côme  laid* 
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enuiron  trois  cens  mil  pas  :  autre  part  elle  eft  bleue ,  en  autre  lieu 
noire, d’autre  cofté  verde.  La  mer  eft  blanche,  quand  l’arene  blan¬ 
che  eft  deflous  la  mer  qui  n’eft  profonde;  elle  eft  verde,  quand  elle 
eft  de  médiocre  profonditè  :  elle  eft  bleue,  quand  elle  eft  fort  pro¬ 
fonde,  6c  qu’elle  eft  mouuee  :  fi  elle  eft  en  repos ,  la  couleur  eft  ar¬ 
gentine  .  l’ai  veu  au  lac  V  erbanus  lors  que  i’alloi  à  Paris,  entre  les 
ondes  de  tout  le  lac  vne  portion  nô  loing  de  moi  qui  n’eftoit  mou- 
uee,6c  eftoit  de  couleur  d’argent:  tout  le  refte  eftoit  bleu.  La  caufc 
eft  que  le  vent  eft  empefehé  par  le  coupeau  de  la  môtagne ,  6c  n’eft 
fini  autrement  que  l’ombre  par  la  profonditè .  Et  par  la  part  qui  eft 
tournée  vers  la  montagne(car  la  tranquilité  ne  paruenoit  iufqu’au 
pie  de  la  montagne)  la  tranquilité  pnnt  fon  commencement  là  ou 
l’impetuoftté  ceftoit  iouxte  la  montagne:  car  la  montagne  frappée 
aus  collés  de  l’impetuofité,troubloit  l’eau  q.  eftoit  au  milieu. L’eau 
de  la  mer  eft  noire,  quand  l’arene  noire  eft  fous  leseausnon  pro¬ 
fondes, ou  quand  elle  eft  profonde  6c  troublée. 

Vourquoi  La  chofe  mefme  auient  aus  poiflons  par  l’eau ,  qu’aus  hommes 
la  pejïe  par  l’air .  Ils  recitent  qu’en  Calecutum  ville  6c  prouince  d’Inde  la 
ne  (Humais  pelle  n’efliamais ,  pour  la  température  de  l’air ,  comme  ie  croi ,  6c 
auprès  de  pour  la  falubnté  des  viandes,6c,peut  eftre,  pour  la  modération  du 
C alecutü.  viure  6c  fobrieté:  ainfî  en  quelques  contrées  de  la  mer  les  poiflons 
abondent ,  pource  que  la  viande  6c  l’eau  fontillec  treflalubres  5c 
faines. Quant  eft  de  la  maniéré  de  viure, il  ne  faut  en  difputer  pour 
L  ’ahondan  les  poiflons,  entendu  quec’eft  feulement  le  propre  de  l’homme 
ce  des  oi -  d’y  pecher. 

feausen^n  Par  mefme  raifon  les  oifeaus  abondent  en  aucun  air,  6c  font 
lieu,  do  net  fteriles  en  vn  autre.  L’abôdance  de  tous  oifeaus  eft  indice  en  deux 
argument  maniérés  delà  falubnté  de  l’air, pource  qu’ils  cognoiflent  la  quali¬ 
té  l'air  fa-  té  de  l’air,6c  pource  que  l’air  leur  donne  la  paftüre  falubre.  Mais  ce 
luire.  ligne  doit  eftre  référé  aus  régions ,  non  aus  parties  d’icelles  :  car  il 
Y  n  oifeau  peut  eftre  que  les  oifeaus  abonderôt  en  vne  vallee,  quoi  que  l’air  y 
appelle  ma  foit  facheus ,  à  la  comparaifon  des  plaines  6c  coftaus .  Les  coftaus 
nucodiata  6c  les  plains  chams  feronPce  pendant  treflalubres .  Pourtant  aus 
"Vulgaire-  ifles  dites  Moluches  vn  oifeau  mort  eft  trouué  fus  la  terre,  ou  en  la 
met  oifeau  mer,  lequel  eftant  en  vie  n’eft  veu,pource  qu’il  n’a  de  pies  :  toute- 
deDieu  ou  fois  A  tiftoteles  dit  qu’il  a  piés .  Ceft  oifeau  que  i’ai  veu  ia  par  trois 
de  paradis  fois,feul  n’a  piés ,  pource  qu’il  habite  en  l’air  haut  6c  loing  de  la 
félon  l'in -  veue  humaine  :  fon  cors  6c  fon  bec  eft  femblable  à  l’erondellc  en 
terpretatio  magnitude  5c  en  forme  :  les  pennes  des  ailes  6c  delà  queue  quand 
de  la  lague  il  les  eftend,font  plus  grades  que  celles  d’Vn  epreuier,  6c  font  pref- 
des  indies .  que  égalés  à  celles  de  l'aigle .  Tu  peus  penfer  l’epeflfeur  6c  grofTeur 
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des  pennes:  car  elle  efl:  telle  que  la  raifon  enfeigne  pouuoir  conue- 
nir  félon  la  paruité  de  l’oifeau.Les  pennes  donc  font  fort  menues,, 

&  femblables(fors  la  tenuité)aus  pennes  de  la  femelle  du  pan, non 
à  celles  du  pan  malle,  pource  qu’elles  n’ont  yeus  tels ,  que  Ion  voit 
en  la  queue  du  pan  malle.  Le  dos  du  malle  efl:  creus  :  6c  la  raifon 
monftre  que  la  femelle  fait  fes  œufs  en  celle  cauité,veu  que  la  fe¬ 
melle  mefrne  a  le  ventre  creus ,  en  forte  que  par  l’vne  &  l’autre  ca- 
uité  elle  peut  couuer  fes  œufs .  En  la  queue  du  malle  tiet  vn  fil  plus 
long  que  trois  paumes ,  de  couleur  noire ,  moien  entre  quarré  6c 
rond,ne  gros  ne  menu,  prefque  femblable  à  celui  dont  les  cordô- 
niers  coufent  les  pantoufles  &  fouliers .  l’eflime  que  la  femelle  efl 
liee&ioinre  au  malle  plus  fermement  par  ce  fil  quand  elle  cou- 
ue  fes  œufs  :  &  n’efl:  de  merueille  lî  cell  oifeau  manucodiata  ha¬ 
bite  toufiours  en  l’air:  car  il  efl:  certain  qu’il  fe  fouflient  de  foi- 
mefme,  quand  fes  ailes  6c  fa  queue  font  eflendues  en  rotondité;  Sc 
fil  a  quelque  laffitude,  le  changement  la  peut  ofler .  le  penfe  qu’il 
n’ait  autre  viande  que  la  roufee  du  ciel,  qui  lui  efl:  le  menger&lc 
boire  :  6c  ainfi  Nature  femble  auoir  pourueu  diligemment  à  tant 
grand  miracle,  à  fin  que  cefl:  oifeau  peut  habiter  en  l’air.  Il  n’efl: 
vrai- femblable  qu’il  foit  nourri  d’air  pur,  pource  queceflair  efl: 
trop  fubtil  ;  3c  n’efl  vrai- femblable  qu’il  foitnournde  petites  be- 
ftioles ,  pource  que  certes  illec  n’efl:  faite  congrégation  de  matiè¬ 
re  pour  engendrer  telles  beflioles  :6c  ces  beftiolesne  fontveues 
aus  ventres  de  manucodiata ,  comme  aus  ventres  des  erodelles: 

Sc  ceci  ne  nous  contreint  en  rien ,  veu  qu’il  faut  croire  que  manu¬ 
codiata  efl: confumee  parla  feule  vieilîefle*.  auffi cefl: oifeau  n’efl 
nourri  de  vapeur  qui  efl:  abondant  en  bas,  car  cefl:  oifeau  feroit 
veu  quand  il  defeendroit:  mefmement  la  vapeur  efl:  aucunefois 
pernicieufe  :  il  efl:  donques  vrai-femblable  qu’il  efl  nourri  de  rou- 
fee  durant  la  nuit. 

Or  comme  manucodiata  efl:  vn  oifeau  qui  n’habite  iamaisfus  j/dutru- 
la  terre,  par  contraire  raifon  l’autruche  ne  partiamais  hors  de  la  che^dite 
terre ,  en  forte  que  tu  ne  peus  dire  eflre  vn  oifeau ,  fi  tu  ne  regardes  jlruthio- 
àla  forme.  le  penfe  que  l’autruche  a  prisfon  appellation  ,pour~  camduf, 
tant  qu’elle  imite  le  chameau  en  longueurde  col  &  de  cuifles  :  car 
elle  efl:  vn  peu  de  plus  haute  flatureque  l’homme  :  6c  flruthio  en 
Grec  efl  dit  en  Latin  paflerculds,  vn  paflereau,  comme  nom  com- 
pofé  par  ironie,  comme  fi  quelqu’vn  appelle  vn  grand  home  de  ce 
mot  pigmæus  gygas,c’eft  à  dire,petit  home  géant .  L’autruche  efl: 
du  gerre  du  paflereau ,  mais  elle  a  le  col  long  comme  le  chameau: 
le  bec,les  yeus^la  tefte  font  femblablcs  à  l’oie,qui  toutefois  repon- 
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dent  félon  la  propre  magnitude  :  les  ailes  5c  la  queue  ont  les  plu¬ 
mes  de  diuerfe  couleur,perfes,blanches,rouges, noires,  verdes:  5c 
n’eft  aucü  oifeau  qui  ait  aus  plumes  tant  grade  deledlatiô  ou  beau¬ 
té:  pource  les  gédarmes  en  ornent  leurs  heaumes.  Toutefois  pour 
caufe  de  la  rarité,aucuns  attachent  fus  leurs  heaumes  les  ailes  5c  la 
queue  de  l’oifeau  manucodiata,cn  adiouftât  celle  fuperftition  que 
celui  qui  en  a  fus  foi,n’eft  blefte  ne  vulneré  en  la  guerre.Le  cors  de 
l’autruche  aies  plumes  rares  :  les  cuilTes  font  couuertes  encor  plus 
raremét  de  plumes,en  forte  qu’elles  femblent  eftre  cuilTes  d’home, 
non  d’oifcau:car  en  magnitude  5c  rotondité ,  mefmementpource 
qu’elles  fe  hniftent  en  eftreciftant,  non  grâdemér,  ains  petit  à  petit 
iouxte  le  genouil  :  pourtât  aufti  qu’elles  ont  peu  de  plumes,  5c  que 
la  chair  eft  blanche,elles  enfuiuét  la  cuilTe  de  l’hôme  :  les  piés  font 
fourchés  auec  ongles,  corne  aus  beufs,  la  cuilTe  corne  à  vne  oie  :  le 
pas  lent  pour  la  magnitude  des  cuilTes.  Celle  q  l’ai  veue  eftoit  dou¬ 
ce:  iene  cognoiles  mœurs  des  autres. Les  œufs  fontgrans  cômela 
telle  d’vn  enfant,rons  quâd ils  font  vieils,i!s  reprefentent  Tyuoire. 
Couftumierement  on  les  pend  aus  tëples, car  ils  durent  long  tems, 
pource  qu’ils  font  trefdurs  :  5c  quand  l’humeur  en  eft  euaporé,ils 
font  quali  durs  corne  i’os .  L’autruche  a  du  poil  à  la  paupière  fiipe- 
neure:elle  court  autant  legeremét  que  le  cheuahon  dit  que  le  che¬ 
nal  la  fuit,5c  n’ofela  regarder:  elle  court  les  ailes  eleuees,  toutefois 
elle  ne  vole  pointron  dit  qu’elle  ietc  au  loing  de  fes  piés  les  pierres: 
qu’elle  cuit  5c  digere  le  fer,ce  qui  auient  pour  fa  veheméte  chaleur 
5c  cpelTeur  du  venrricule:  on  dit  qu’elle  couue  fes  œufs  de  fes  ycus, 
toutefois  elle  ne  les  couue,  ains  les  obferue:  car  fes  petis  font  ecîos 
P  la  chaleur  du  Soleil.  le  n’ai  iamais  oui  la  voix  de  l’autruche,  il  eft: 
certain  q  c’eftla  plus  grade  des  oifeaus,!!  elle  doit  dire  dire  oifeau. 

V aigle.  Des  °ifeaus  qui  volent,l’aigle  eft  le  plus  grâd,  laquelle  tous  les 

autres  craignét.  L’aigle  eft  cognu  à  tous  le  pl9  excellét  des  oifeaus: 
il  eft  trop  plus  grand  qu’vn  gears ,  principalement  par  fes  ailes ,  &C 
plus  toft  par  fa  qucue,que  par  tout  le  cors  5c  qu’en  pefanteur. 

B ialoxpr.  Vn  oifeau  dit  bialozoren  lurrha  ville  ou  prouince  de  Scythie,efl 
blâc  fous  le  vétre,auec  quelque  fplédeur ,  duql  les  ailes  &:  la  queue 
font  plus  grandes  que  celles  de  l’aigle  :  5c  les  autres  oifeaus  le  crai¬ 
gnent  tant,  que  mefmemét  l’aigle  eft  hors  de  courage ,  quâd  il  voit 
ceft  oifeau,quoi  que  fon  cors  n’excede  celui  de  l’aigle. 

Vn  oifeau  On  dit  qu’en  Inde  eft  vn  oifeau  rauiftant,  trop  plus  grand  que 

tre (grand.  l’aigîe,noir  5c  rouge, des  pennes  blanches  entremefteesje  bec  du¬ 
quel  cft  fauue,  diftinét  de  couleur  perfe,tant  bellement  que  Ion  ne 
peut  voir  chofe  plus  dele6lable:pourtant  pour  la  beauté  5c  magni- 
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tude  les  mâches  Tôt  faits  du  bec  de  ceft  oifeamôceft  manifefte  qu'il 
faut  que  ce  bec  foit  rrefdur .  C'cft  l'oifcau  le  plus  grand  de  ceus  qui 
volent.  Il  eft  neceiTaire  que  les  ailes  foicnt  grades  aus  gras  oifeaus, 
comme  aus  cines,qtii  different  des  gears  en  la  feule  magnitude;  ils 
font  tous  blancs,  5c  chantent  le  plus  doucemét  entre  tous  oifeaus; 
la  voix  toutefois,  comme  fai  confideré  en  les  oiant,  approche  à  la 
voix  du  gears  .  Et  ce  gerre  d  oifeau  tant  loue, déchiré  5c  deuore  (es 
pcusnl  chante  fort  doucement  quand  il  meurt.  Dont  dit  Ouidc, 

A  infi  quand  mort  le  cine  blanc  appelle, 

In  Meander  dit  chanfon  douce  &  belle . 

Vnc  forte  d  oifeau  que  Ion  pefche,dit  alcatraz,  en  l’Inde  Oc  ci-  a  Icatrax 
dentale,eft  célébré  pour  la  grandeur  de  (on  bec, 5c  du  cors  :  il  a  les  oifeau, 
plumes  diftm&es  de  couleur  grife  5c  iauneifon  bec  eft  iôg  de  deux 
paumes, tendant  en  acuitéile  bec  de  la  cigoignc,  5c  de  la  grue  rfeft 
loing  de  telle  grâdeur .  L’oifeau  dit  picutus  a  le  bec  plus  grand  que  l 'oifeau 
toutle  cors  :5c  le  cors  eft  vn  peu  plus  grâd  qu’vne  corneille. Le  bec  dit  picutus 
donc  eft  long,  large  de  trois  doigts  là  ou  il  eft  ioint  à  la  tefte^ôc  eft 
courbé:  il  en  perce  les  arbres;  5c  îllec  par  artifice,par  fon  bec,  quoi 
qu’il  foit  petit,il  fe  defend  bien  cotre  les  linges  qui  ont  queue  .  Ce-  ies  flng(S 
ci  eft  admirable  en  ceft  oifeau ,  qu’il  a  vnc  penne  au  lieu  de  la  lan-  couués. 
gue,dont  moult  il  diffère  de  la  nature  des  autres  oifeaus  :  il  fifte  ve- 
hementemennil  habite  en  mefme  terre  que  f alcatraz. 

Entre  les  nobles  oifeaus  îesvautours  font  célébrés  par  l’augure  ies  y4Um 
de  Romulus,pour  leur  magnitude,ôc  rarité,en  forte  qu’aucuns  te-  tours . 
citer  leurs  nits  n’auoir  efté  ïamais  veus ,  neantmoins  toutefois  que 
plufieurs  nits  font  veus  aus  rochers  de  la  partie  d’Angleterre,  ^  eft 
maintenat  dite  Ecofte, auprès  d’vn  chafteau.Levautour  mége  de  la 
chair,  5c  toutefois  il  ne  tue  aucune  befte,  5c  pource  il  eft  eftimé  fa- 
cre.  Les  plumes  du  vautour  auec  la  peau  font  adaptées  au  lieu  des 
peaus,5cechauffent  tat  qu’elles  brulér.Par  mefme  moié  les  plumes 
des  autres  oifeaus  font  adaptees,principalemét  des  cines.Les  vau¬ 
tours  volet  fort  loing  :  ils  luiuét  le  câp  d’vn  augure  5c  prefagemor 
tifere  de  la  ruine  5c  défaite  de  la  partie  auprès  de  laqlle  il  f  aftiefsét. 

Et  ceft  oifeau  tât  célébré  des  anciés  eft  mefmemêt  veu  de  prefenr. 

Plufieurs  ont  dit  qu'il  eft  vn  oifeau  dit  fenix ,  qui  eft  vn  dire  A  fmoirfi 
plus  proche  à  la  fable,qu’à  la  venté .  Aucunsrecitent  qu’au  milieu  le  fenix  e[l 
de  l’Inde  eft  vn  oifeau  appelléfemenda,  qui  ale  bec  fendu  en  trois  Semenda 
parties,perforé  5c  percé  de  toutes  pars,qui  chante  doucemct  en  fa  oifau» 
mort,comme  fait  le  cinc:puis  par  le  mouuemét  de  fes  ailes  ceft  oi¬ 
feau  allume  le  feu  au  farmés  de  vigne  illec  afseblés,  5c  eft  brûlé,  de 
la  cèdre  duquel  vient  vn  yer,  5c  de  ce  ver  naift  de  rechef  vn  oifeau^ 
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ce  quei’at  mieus  aimé  adioufter  ici  pour  le  fensfubtilde  Phifioirc 
qui  appartient  à  l’origine  du  inonde  ,  de  de  vertu,  que  de  le  paffer 
pour  l’incrcdible  narration  de  la  matière  écrite. 

Or  comme  les  régions  different  en  magnitude ,  ainfi  elles  dif¬ 
ferent  en  paruité.  Certes  vn  peut  oifeau,dit  regulus, vulgairement 
Le  roitelet  roitelet ,  eft  en  nofire  pais,  le  plus  petit  des  oifeaus  qui  vole  par  les 
oifeau  dit  buiffons,  plus  petit  de  moitié  que  le  paffereau .  L’Inde  produit  vn 
regulus.  paffereau  dit  mufeatus  ,  lequel  fi  quelqu’vn  le  voit  volant ,  pour  fa 
célérité  ,  de  paruité  ,  il  efiime  voir  vne  guepe  :  il  a  aucunes  plumes 
iaunes  de  verdes  ,  aucunes  de  diuerfes  couleurs .  Il  cfi  vn  peu  plus 
grand  qu’vne  mouche  à  miel  :  par  le  bec  il  eft  comme  vne  aguiile 
trefmenue  :  tout  cefi  oifeau  auec  fon  nit  à  peine  poife  vingtquatre 
grains  de  froument  :  il  fait  fon  nit  de  cotton,  il  eft  hardi ,  &  fe  lete 
fus  les  yeus  de  cens  qui  vont  à  fon  nit  ,  feur  à  caufe  de  fa  célérité  de 
paruité .  Il  efl:  donc  manifefte  que  cefi:  oifeau  eft  de  fubfiance  fub- 
tile  de  chaude^  pource  hardi:  car  entendu  qu’il  a  bec,piés,lâgue, 
ailes,entrailles, plumes, griffes, cerueau,&  plufieurs  autres  chofes, 
il  faloit  qu’il  eut  la  fubfiance  fubtile,&  bien  elabouree;&  eiî,com- 
rae  ie  croule  plus  petit  oifeau  de  tous. 

Le  pdjft-  En  mefine  partie  d’Inde  efi  vn  oifeau  fort  ingenieus ,  qu’ils 
reau  dit  appellent  le  paffereau  fol  par  ironie,  &:fens  contraire;  cefi  oifeau 
folparjens  efi  noir ,  les  plumes  entreluifantes  de  blanc  au  col  :  delà  grandeur 
contraire,  d’vn  efiourneau,qui  contre  les  linges  à  queue,  defquels  le  nombre 
efiillec  incredible ,  fe  munir  en  relie  forte ,  quel’hômene  peutin- 
uenter  tant  de  defenfes  commodes  contre  ie  péril  .  Première* 
met  il  élit  vn  arbre  haut,enuironné  d’epines,à  fin  qu’on  ait  cefi  ar¬ 
bre  en  horreur  pour  la  hauteur,  de  qu’il  foirreieté&  delaiffé  pour 
les  épines.  Il  fufpend  fon  nit  trefdur  aus  branches  fpineufes  de  cefi: 
arbre,  ie  di  le  nit  trefdur,de  peur  que  l’ennemi  ne  puiffe  le  rompre: 
il  bâtit  l’entree  eftroite,pour  reieter  l’ennemi,  de  que  lui  feul  puiffe 
entrerice  nit  cfi  large  en  bas, à  fin  qu’il  puiffe  efire  plus  commodé¬ 
ment  auec  fes  petis,auffi  principalement  pource  qu’il  efi  contreint 
d’amaffer  en  ce  nit  les  excremens  de  fes  péris ,  n’aiant  autre  entrée 
ouuerte,  que  celle  par  laquelle  il  entre  par  haut .  Mais  pource  qu’il 
cognoit  que  fon  ennemi  vfe  de  la  main, non  autrement  quel’hom- 
me,  il  efiend  la  lôgueur  de  fon  nit  iufqu’à  quatre  paumes,  afin  que 
quand  l’ennemi  mettra  la  main  dedens ,  qu’il  foit  loing  du  bas ,  de 
que  par  ce  moien  il  garde  fes  œufs,  de  péris  qui  font  dedens. 

Généralement  les  oifeaus  font  les  plus  excellens ,  qui  font  in¬ 
genieus  ,  de  fages ,  lefquels  font  nourris  des  fruis ,  non  de  quelque 
amas  de  mauuaife  viande,  &  auffi  qui  viuent  en  l’air  pur. 

Entre 
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Entre  les  oifeaus  le  papegaut,  dit  vulgairemét  perroquet,  en  La-  Le pjpe- 
tin  pfittacus ,  ed  célébré  pource  qu’il  a  grande  telle  ,de  naid  aus  goût. 
Indes  en  lair  pur:  pourtant  il  appréd  non  feulement  à  parler,  mais 
au fii  à  chanter  de  mefure .  La  papegaut  chante  d’armonic  par  affe¬ 
ction  de  gloire  :  car  il  ed  participant  de  gloire  de  amour,  pource  il 
a  vne  mémoire  nô  vulgaire. Les  couleurs  des  papegaus  iont  diucr- 
fesdes  plus  beaus  font  edimés  edre  aus  Indes  :  car  outre  la  variété 
des  couleurs,ils  ont  vne  fplendeur. 

I  e  n  e  c  r o  i  q u  e  n  a  t  u  r  e  p  u  i  (Te  f o  r  m  e  r  v  n  p  1  u  s  b  c  a  11  o  i  fe  a  u  ,  q  u  e  1  e  L  f  j 57  ^ e 
pan  de  nodre  païs,  aiant  tant  d’yeus  en  la  queue  tant  longue,  &  tât  cep.tif. 
epedé  de  plumes,  qui  ont  tât  diuerfes  couleurs,  tât  grade  f  plédeur, 
tant  grande  eleétion  de  couleurs, que  la  blanche  de  noire,  desquel¬ 
les  la  noire  de  foi  ed  tride,la  blanche  obfcurcir  les  autres  couleurs, 
font  euitees,6c  ne  font  trouuees  au  pan.  Il  cognoit  fa  beauté:il  crie 
haut  quâd  il  voit  fes  pies,mepnfât  leur  deformité.  il  eleue  fa  queue 
en  roue ,  de  l’expofe  au  Soleil,  à  fin  qu’elle  fembîe  plus  belle  :  il  i  e- 
iouit  de  ce  que  l’homme  femerueille  de  fa  queue  en  la  regardât,  de 
pource  il  la  tient  eleuee  tant  qu’il  foit  las.  Pareillement  le  pan  d’In-  1  ^ 
de  admire  fa  queue, la  portât  en  roue,  de  la  pulcritude  d’icclui  n’ed  if' 1  * 
moult  dongnee  de  celle  du  nodre .  Sa  peau  ed  bel le,&  bien  déco- 
ree  alentour  de  la  tede,  de  laquelle  il  change  la  couleur  côme  il  lui 
plaid. Car  entédu  qu’elle  ed  de  diuerfe  couleur, dtdinde  de  blâc  de 
gris, quâd  le  fang  y  viét,elle  ed  tantod  perfe,tâtod  rouge.  Et  pour¬ 
ce  que  ce  pan  fe  courrouce  facilemét,  il  a  la  lace  de  l’affeélion  d’hô 
me  courroucé,aiat  cede  peau  prédite  au  lieu  de  laface.  Autre  cho- 
fe ed  plus  admirable  qu’il affcmble  quelquefois  fa  peau  ,  en  forte 
qu’à  peine  on  la  voit,  de  lors  elle  ed  pâlie,  aucuncfoisil  edend  ,  en 
forte  qu’elle  couure  tout  le  bec,&  lors  elle  femble  aucunefois  edre 
rouge .  Par  ce  il  cd  manifede  qu’elle  fedéd  enfemble  aucc  le  fang; 
iaçoit  que  ie  l’aie  veuepalle,dc  enfemble  edendue. Elle  cd  donc  a- 
mafifee  Se  retirée,  pource  qu’elle  ed  fubtile  de  lâche ,  ainh  q  la  peau 
des  tedicules ,  qui  femble  aucunefois  edre  route  retraite ,  aucune- 
fois  moult  edendue .  Donques  la  tenuité  &  laxité  font  caufes  tant 
de  l’extenfion  de  contra6lion,que  de  la  mutation. 

Le  coq  de  nodre  païs  a  toujours  la  crede  eleuee ,  de  rouge,  fil 
ne  fe  porte  mal:&  fi  cede  bede  edoit  rare, non  feu  le  mie  t  elle  feroit 

V  ^  . 

digne  d’admiration  pour  la  forme,  de  le  chant.  Le  coq  f  eleue  en 
chantant  :  de  fa  voix  ed  ouïe  de  loing,  principalement  elle  ed  ouie 
de  nuitiufqu’à  mil  pas, de  d’auâtage  :  quand  il  feueille  apres  la  viâ- 
de,il  chante,  aucunefois  quand  le  Soleil  ed  au  Midi ,  aucunefois  à 
minuit,  de  quâd  les  raions  du  Soleil  commencent  à  faire  l’aube  du 
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i'our .  Il  enfuit  donc  la  force  du  Soleil, &;  diuife  tout  le  iour  naturel 
en  huit  parties, non  toutefois  à  Soleil  leuat,mais  quand  le  iour  vict 
ans  fins  de  l’aube  du  iour.&  ainfi  quand  il  vient  deuant  le  Midi.Le 
coqetl  mis  auecle  ferpent,le  chien,  &c  le  finge  au  fac,  ou  celui  qui 
a  tué  fon  pere,cftieté  dedes  l’eau  -.quoi  que  le  coq  foi t  innocent  du 
péché, îl  eif  toutefois  précipité  en  la  mer  Car  comme  le  finge  n’efi 
homme*  toutefois  il  le  femble  efke,  ainfi  cll-il  de  celui  qui  tue  fon 
pere:  le  ferpét  va  le  deuant  aus  ambuches, ennemi  à  l’homme,  non 
autrement  qu’vn  parricide  :  les  chiés  femblcnt  auoir  en  haine  tous 
les  hommes, ne  pardonner  à  aucun,  non  pas  à  fon  propre  gerre. 
Le  coq  innocét  du  meurtre,  efl  adioufté,  peut  efirc,  pour  la  fimili- 
tudedelagentdes  Gaules ,  que  les  Romains  ont  principalement 
haï,  ou  pource  qu’il  eft  trelftiperbe  audacieus.  Ce  parricide  eft 
précipité  en  la  mer  ,  comme  indigne  de  tout  élément ,  de  delà  fo- 
ciecé  duquel,  l’air ,  la  terre,  &  l’eau  feroientinfedés ,  pource  il  eft 
coufu  dedens  vn  fac, 6c  précipité  en  la  mer,  premièrement  batu  de 
verges  in  fa  u’ au  fang. 

Mais  telles  fuperft irions  laiüees,reuenons  aus  lois  de  nature  tref- 
confirmees,ôc  prudentes.  Nature  délibéra  de  faire  ci  (eau  s  qui  vo¬ 
la  lien  r,  de  decoraflcnt  l’air,  &  ce  il*  cxcpî'e  des  oifeaus  cil  pris  pour 
toutes  autres  belles, pource  il  faloir  qu’ils  eufsét  la  relie  fort  legere: 
pour  celle  caufe  les  oifeaus  ont  la  telle  plus  petite  que  les  autres  be 
lles:&  les  oifeaus  qui  om  groffe  telle  ont  le  bec  petit, de  le  cerneau 
vuidc,<5<:  grandes  ailes.  Deux  detrimens  enfui  rroiét  la  paruité  de  U 
te(le,vn,q  les  oifeaus  fufsét  ftolidesj’autre  qu’ils  n’eufiént  des  dés: 
car  vn  petit  bec  eiloit  ncccllaire  à  petits  telle,  éc  pource  les  dens 
n’eu  fient  ferui  en  rie,  &:  n’eu  fient  peu  auoir  force,  pource  aufli  que 
la  paruité  du  bec,&:  de  la  bouche  empefehoie  le  mâcher  les  viades. 
Nature  a  ohé  le  premier  incôueniér  par  chaleur  d:  ficcitê  du  tepe- 
ramér,ce  qui  a  èhé  profitable  à  la  génération  des  p!umes,&  à  la  lé¬ 
gèreté  de  tout  le  cors  :  puis  à  fin  q  tout  le  cors  fut  fecqnature  a  vou¬ 
lu  que  les  oifeaus  tu  fient-  contens  de  peu  de  boire:&  pource  les  oi¬ 
feaus  n’ont  devefüe.Maisauheu  des  dens, nature  a  fubflitué  le  fé¬ 
cond  ventricule, à  fin  que  les  viandes  dures  fe  cuifificnt  en  ce  ven¬ 
tricule  petit  a  petit  :  car  pource  que  les  viandes  dures  n’eufîent  peu 
fe  diminuer  aifement,  elles  requéraient  plus  long  rems,  &  vn 
ventricule  plus  ferme  de  eftroic ,  ou  peu  de  viande  pouuolt  dire 
contenue  ,  qui  n’eut  fadsfatt  au  cors.  Il  a  ehé  donc  necefiaire 
de  fubflituer  le  fécond ,  ou  la  viande  fut  à  demi  cube  ,  de  qui  peut 
contenir  autant  de  viande  &  mengeaile ,  qu’il  fuffit  a  tout  le  cors. 
Auffi  nature  a  fait  les  piespeus  aus  oifeaus^pource  que  telle  charge 
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nuiroit  à  voler  :  ils  ont  la  portée  de  la  veue  lointaine ,  pource  qu’il 
leur  eftoit  befoing  de  voir  de  Ioing,&:  de  fort  haut.  Mais  fi  aucuns 
oifeaus  [aillent la  réglé  de  naturels  n’ont  pourtant Fv/age  parfait: 
car  aucuns  veulent  fouftenir  que  les  oifeaus  qui  font  au  s  illcs  dites 
Dioinedcæ  (ainh  dites  de  Diomedes)  ont  des  cens  :  &r  telles  cho¬ 
ies  font  plus  toit  pour  caufe  de  variété  ,  que  nece flaires  à  i’vfage  ce 
vtihté.  La  chauuefouris  a  des  dens,mais  elle  n'a  de  plumes, &  tou¬ 
tes  les  ailes  font  cartilagineufes.  Et  quâd  elle  eft  tombée  bas, à  pei¬ 
ne  elle  peut  le  releuer  pour  voler. 

Tous  oifeaus  font  prcfque  naturellementappriuoifés ,  prin-  Lcscifccus 

t  i  1  i  i  *  i  / 

cipalement  cens  qui  ne  font  nourris  de  chair.  Au  nouueau  monde,  dpprittoi- 
incôtinent  que  les  natures  efteient  arriuees  aus  iilcs  deferres  ôc  in-  /Ef. 
habitées,  plufieurs  oifeaus ,  principalement  ceus  qui  font  du  gerre 
des  coulons,  permettoient  qu’on  les  prit  delà  main  :  &  les  oifeaus 
ne  craignent  la  focieté  des  hommes, s’ils  ne  font  inftruis  par  exem 
pie.  Pourtant  plufieurs  hermites  en  ont  appriuoifé  qui  efloient  du 
gerre  des  oifeaus  agreftes, comme  pafïereaus  &  corbeau  s. 

Or  en  laifianrles  oifeaus,paffons  à  l’animal  qui  habite  fous  ter-  tevpe» 

re,  Sc  qui  eft  d’autre  gerre,  on  l’appelle  vue  raupe .  La  taupe  eft  de 
couleur  cendree,  femblable  au  rat  en  forme  <k  magnitude,  finon 
qu’elle  eft  priuee  des  yeus  :  car  que  enflent  ferui  les  ycus  à  la  belle 
habitante  toufiours  fous  terre?Eile  hait  tant  l’air  que  fi  elle  eft  con  ^ 
tteinte  forrir  en  lumière ,  en  bref  rems  elle  eft  comme  euanouie. 

A  u fh  elle  n’a  tant  longue  queue  que  le  rat ,  car  dequoi  profitetoit 
tant  longue  queue  à  la  befte  habirante  fous  terre  ?  Pour  tnefime  rai- 
fomelleales  ïambes  fort  courtes, &  les  ongles  trefaguesfia  breueté 
des  iambes  eftoit  necefiaire  à  la  befte  pénétrante  la  terre ,  auffi  les 
ongles  agues,  afin  qu’elle  peut  commodément  percer  la  terre  ;  de 
elle  fouit  tant  diligemment  de  Iegerement,que  ceus  qui  première¬ 
ment  voient  la  terre  fouie  delà  taupe,font  moult  ébahis .  Il  eft  doc  • 
mamfefte  que  nature  eft  fort  foliciteufe  en  toutes  chofes,ôc  qu’elle 
a  preueu  toutes  chofes  non  legerement,  ains  de  faicr  &  apens  :  de  ,  u 
que  les  hommes ,  aufqueîs  Dieu  a  donné  ce  bénéfice ,  qu’ils  trou-  L Ci 
uentla  première  caufe  des  chofes,fontparticipans  de  cefte  princi-  Parr?C!P?s 
pale  naturei&c  que  Nature  qui  ordône  ces  chofes  n’eft  d’autre  per-  .  CùnfC1^ 
re,6c  n’eft  aliéné  de  l’cfprit  de  entendement  de  ceus  qui  pleinemét  ci;:urt' 
ont  peu  fauoir  la  caufe  des  chofes, &  pourquoi  elles  ont  efté  faites. 

Aucune  befte  qui  ait  fang  n  efbtrouuee  viuante  toufiours  fous  ter-  Aucunes 
re,finon  la  taupe.  Aucuns  gerres  de  ferpens,&  de  grenouilles  per-  le  fie  s  dc- 
mcicufes  non  feulement  font  trouués  fous  la  terre  de  aus  vieils  fe-  des  les  pi  er 

pulcres,ains  auffi, qui  efichofe  admirable,  dedens  les  pierres  foli-  res  félidés . 
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des .  Mais  les  ferpens  de  grenouilles  n’ont  proprement  de  fang,  de 
n’engendrent  belles  de  leur  gerre,ains  des  oeufs,  ou  rien. 

. r  Autres  beftes  fonr,dites  ecreuiftes,  qui  font  de  vie  ambigue,& 

ccreHlJ  forrae  aliéné .  Ils  en  (ont  pluiîeurs  gerres ,  de  mer  de  defleuue. 
'a*  Onentrouue  vn  gerre  tetreftre, a  fe  cache  en  terre,  principaleméc 

en  l’Inde  Occidentale .  Le  gerre  d’ecreuifte  eif  appelle  gammarus, 
qui  a  queue:  ce  gerre  engédre  les  pierres  blanches  aus  yeus:  l’ecor- 
ce  dure  depofee,  il  en  prend  vne  molle,  de  lors  les  pierres  font  fai¬ 
tes  tref- grades,  la  matière  de  l’ecorce  conuertie  en  pierres. L’ecre- 
uifte  chemine  le  codé  de  trauers. 

Lepoulsefi  II  fulftt  d’auoir  dit  ces  chofes  prédites  des  beftes  môftrueufes. 
propre  a  II  faut  entendre  que  chaque  befte  a  fon  pouls  de  refpiration  difie- 
chaque  rente  de  propre,comme  les  chiens  de  cheures,lefquels  pouls  de  re- 
bejle.  fpiration  tun’oferois  confefter  eftre  femblables  à  ceus  de  l’hom¬ 
me,  de  non  pas  entre  foi-mefmes .  Et  aucuns  membres  retiennent 
A uliH'6.  cefte  maniéré  de  pouls  :  iaçoit,  qui  eft  contre  Ariftoteles  de  Gale- 
cha.  io.  de  nus, ils  foient  arrachés  de  feparés  de  tout  le  cors:  comme  la  langue 
p Uc.  du  beuf  feparee  remue  tout  vn  iour  :  car  cefte  vertu  du  pouls  don- 

1a  langue  nee  de  Nature  demeure  encor,  ou  poureeque  la  chaleur  quand  el- 
dyn  beuf  le  fe  refoule  les  mouue,  comme  l’air  mouue  les  ftoles  en  l’eau:&  les 
arrachée  pierres  feches,les  cornes  brulees,  de  agallochum  mouuentles  fio- 
fi  remue  les  en  l’eau  ,  quand  l’eau  y  entre  au  lieu  de  l’air .  Ceci  donc  que  fai 
tout  ~vn  dit  de  la  langue  du  beuf,eftafles  admirable  :&  ils  certifient  que  la 

iour .  chai  u  de  veau  ietee  en  l’eau ,  fe  mouue  de  foi- me  fine ,  ce  que  îe  n’ai 

encor  expérimenté. 

Le  chie  &  Ceci  eft  leplus  admirable,  que  Solinus  recite  durer  encor  de 

/ t  mouche  fon  tems/auoir  eft,que  le  chien  ne  la  mouche  n’entroit  point  à  Ro 
n  entroient  me  au  temple  d’Hercules .  l’ai  entédu  depuis  quelque  peu  de  teins 
ai  temple  la  maifon  d’vn  muetauoir  efté  à  Venife,  en  laquelle  les  mouches 
d’ Hercules  n’entroient  point  :  cefte  maifon  fut  brulee  en  vn  brûlement  de  pri- 
fedefeu  publique  .  Eftoit-elle  point  euiree  des  mouches  ,  pource 
qu’elle  elloit  en  lieu  haut ,  bien  euentee ,  froide  aufft  pour  le  fer  de 
le  marbre?  Car  les  mouches  haient  tout  métal  pour  la  frigidité  ;  de 
pource  que  difficilement  elles  peuuent  fe  tenir  de  adhérer  deflus. 

Mais  quant  aus  chiens, il  faut  cercher  autre  raifon,ft  d’auentu- 
re  il  n’y  auoir  quelque  chofe  enfcuelicou  pendue  au  portail  du  tem 
"Les  char-  pie  que  les  chiens  fuient .  l’ai  oui  dire  fouuentaus  moines  Char¬ 
ge#/  ne  treus  qu’ils  ne  font  moleftés  de  punaifes ,  de  ce  par  le  témoignage 
font  mole-  de  plufteurs ,  en  forte  que  i’auroi  honte  de  ne  les  croire  pourtant 
fies  de  pu-  petite  chofe.  Ils  difent  que  la  caufe  eft  pourtant  qu’ils  ne  mengent 
naifes.  de  chair.  Soit  que  ceci  amène  pource  qu’ils  fe  tiennent  nettement 
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ou  par  quelque  autre  moien,  ie  n’ai  peu  encor  en  cognoidre  aucu¬ 
ne  chofe. Quat  à  moi  ie  ne  trauaiile  de  cercher  la  caufe  d’vne  cho- 
fe,fi  ie  n'ai  expérimente  fl  elle  ed- 
*  Donquesles  matières  expliquées  qui  apartiennent  àl’hiftoire 
des  animaus,  8c  qui  tendent  au  traité  de  l’homme,  à  bon  droit  fur- 
uiendra  vne  doute,quelle  bede  c’ed  qui  ed  la  plus  vtile  à  l’homme. 
Il  ne  faut  long  tems  douter  en  ceci ,  veu  que  le  cheual  ed  préféré  à 
toutes  belles  pour  ce  fait  ;  car  il  ed  le  plus  idoine  8c  lufhfant  à  por¬ 
ter  les  fardeaus.  Mefmementles  mulets  font  engendrés  d’vn  che¬ 
ual  8c  d’vne  anefle ,  ou  d’vne îument  8c  d’vn  ane,  qui  peuuent  por¬ 
ter  plus  pefant  qu’ils  nepoifent  eus-mefmes.  Les  cheuaus  marcher 
d’vn  pas  ferme  &  afleuré.  Audi  les  cheuaus  ont  vne  grande  man- 
fuetude  8c  docilité,  8c  en  ce  ne  font  iurmontés  d’aucune  bede .  Iis 
ont  l’ongle  du  pié  trefdure,  8c  exempte  de  tout  mal ,  qui  reçoit  les 
fers  8c  clous  de  fer:  8c  en  ce  il  edplus  excellent  que  le  chameau .  Il 
furmonre  à  courir, de  cours  qui  continue,  tous  autres  animaus  :  8c 
iaçoitqu’vn  cheual  foit  furmontéd’vn  chameau  parl’efpace  des 
ioursitoutefois  plufleurs  cheuaus  préparés  aus  podes,  furmontent 
autant  de  cbameaus.  Car  quâd  le  chameau  ed  trauaillé,il  fe  remet, 
8c  ed  vn  peu  lache:&  edât  entier  8c  valide,il  ne  peut  égaler  le  che¬ 
ual  courant  ou  voltigeant .  Le  cheual  donc  furmonte  en  pluiieurs 
fortes  parfanobldle  les  autres bedes .  lied  ardanten  bataille 8c 
combat,cupide  de  gloire,  8c  ed  enflammé  au  fon  de  la  trompette: 
il  ented  le  régime  du  mors  de  la  bride,  en  forte  que  l’homme  n’en¬ 
tend  mieus  la  voix  de  l’homme. Il  veille  prefque  rouflours,  8c  ne  fe 
couche  fil  n’efl  lafle  ou  parefleus  :  il  ed  nourri  des  viandes  de  vile 
pris, de  paille,d’herbe,de  fon  de  froument,d’auoine.Il  femble  que 
lui  feul  foit  né  à  toute  commodité  de  l’homc.  il  porte  les  fardeaus, 
il  traine,il  court,  il  faute,ii  bataille .  Il  ed  loué  en  vingtfèpt  condi¬ 
tions, trois  de  lafemme  trois  du  hongrois  de  l’aigle, trois  du  beuf, 
trois  du  cerf,  trois  de  l’ane ,  trois  du  regnard ,  trois  de  rofomacha, 
dit  des  Latins  gulo,  en  François  goulu,  ou  trois  de  l’oifon,5c  trois 
propres.  Les  côditiôs  de  lafemme  font  l’age  îeune,  edau  cheual 
depuis  quatre  ans  iufqu’àhuitou  dix  :  la  mâfuetude  8c  douceur  de 
mœurs,  qu’il  ne  morde  point ,  qu’il  ne  recalcirre  &c  rue,  qu’il  ne  fe 
couche  en  l’eau,  qu’il  ne  foit  obdiné  8c  inobedienr,  qu’il  permette 
edre  manié, traité, &  mené  de  chacun,  la  pulcritudc  8c  beauté, qui 
lui  confide  comme  aus  femmes .  en  la  face ,  au  large  poiidrail ,  8c 
en  bonne  compofition  des  membres.  Les  conditions  de  l’aigle 
font,  qu’il  ait  bon  œil, petite  tede ,  8c  qu’il  la  tienne  droite  cleuee. 
Les  conditions  de  l’oifon ,  ou  de  rofomacha ,  qu’il  foit  gourmanr, 
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qu’il  incage  foudain  8c  qu’il  ne  reiete  rien,  qu’il  ait  pleines  entrai!- 
les,&  qu’il  fe  marche  les  pies  diftans  fans  fentrerailler.Les  condi- 
tions  du  hon,qu’il  foit  courageus  8c  forr,  qu’il  fait  haut  eleué  en  la 
part  anterieure,  non  creus  au  milieu ,  ni  aufti  plus  haut  que  la  parc 
de  derrière:  ce  font  les  propriétés  du  lion. Les  conditions  du  cerf 
qu’il  coure  8c  faute  bien,  8c  qu’il  foit  léger .  Les  conditions  de  la* 
ne ,  qu’il  ait  les  ongles  dures ,  le  cuir  dur ,  8c  le  dos  robufte  8c  fort: 
car  tu  fuiras  le  cheuai  qui  fléchit  8c  cede  au  fais ,  quand  tu  montes 
deflus.  Les  conditions  du  regnard, qu’il  ait  belle  queue,qui  ne  fert 
feulement  à  la  beauté,  mais  elleefl:  ligne  de  force,  pource  qu’elle 
procédé  des  vertebres  de  l’epine  du  dos:  qu’il  fe  tourne  facilement 
en  toutes  pars  :8c  n’eft  aucune  belle  qui  pmileeftre  égalée  au  re¬ 
gnard  en  telle  agilité  :  8c  que  la  peau  foit  la  plus  excellente  en  nul- 
critudc  .  Les  conditions  du  beuf,  qu’il  air  le  pié  grand ,  les  cuilîes 
modérément  grofles  :  car  les  menues  ne  peuuent  dire  bonnes: 
que  les  cailles  aient  les  iointures  courtes  8c  fermes, à  fin  qu’il  mar¬ 
che  leurement:  car  lebeufnebrunche  point.  Les  conditions  pro¬ 
pres  du  chcual  fonr,  de  marcher  légèrement  8c  doucemenr,d’eftrc 
alegre ,  prompt ,  &  bien  délibéré  en  gaieté  de  cœur ,  qu’l  fâche  o- 
bcïr  au  frein  8c  efperons ,  fans  dire  rdîif.  C’dl  choie  commune 
8c  cognue  à  tous,  qu’il  foit  fiiin  :  8c  le  ligne  de  fanté  elr,  qu’à  peine 
il  fuc ,  mefmement  auslabeurs.  Lagaieréde  c^eur  dl  cognue, 
quand  il  bannit  8c  ne  peut  s’arrefler,  8c  s’il  effc  côtreint, qu’il  ronge 
fon  frein, &  qu’il  frappe  du  pié. Pourtant  ton  poète  Mantuan  dir, 
Lebon  cheuafqui  de  bout  je  s  piés  renge, 

Sentant  fon  coeur  Je  frein  ecumant  menge. 

Ans  hiftoires  on  fait  mention  de  deux  excellons  chcuaus .  Le 
Le  chenal  premier  eftoit  le  cheuai  d’Alexandre  le  Grand ,  qui  elloit  nommé 
cï klexan-  bucephalus,ou  pource  qu’il  auoit  grande  telle,  ou  elcgante,  car  W 
^  en  Grec  fignifle  grand  ou  eîegant:quâd  ce  cheuai  fut  mort  en  Inde 
bataillant  cotre  le  Roi  Porus,  Alexâdre  fit  conflruire  vne  ville  nô- 
mee  Bucephala ,  du  nom  de  fon  cheuai  :  ainli  ce  magnanime  Roi 
attribue  tant  d’honneur  aus  mérites  de  ce  cheuai, ou  il  môllre  qu’il 
ented, quelle  8c  quàte  fiance  le  prince  a  en  fon  cheuai. L’autre  che- 
Le  chcual  ual  excellent  auoit  les  ongles  d’hômejequel  eftât  à  C.Cefaigiui  li- 
de  ç.Ccfir  gnifia  qu’il  auroit  l’empire.  Toutefois  il  ne  faut  entédre  qu’il  ait  eu 
ongles  auec  doigts  :  car  il  n’eut  peu  porter  fon  cheuaucheur:  mais, 
c5me  il  a  ellé  dit  de  l’elefât,les  differeces  dloiét  fans  diuifio  en  l’on 
glc  fous  forme  des  doigts.  Le  bucephalus  n’admettoit  aucun,  fi  no 
Alexâdre, non  par  tant  grande  hauteur  de  cœuigque par  fon  ambi¬ 
tion:  dont  il  fut  trefagreable  au  Roi  trefambitieus. 
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Quand  donc  on  teprefentc  vn  cheual,  regarde  premièrement 
fa  tefîTqui  doit  dire  petite,  belle,  haut  elcuee,d'vn  œil  vif.  Si  fans 
vice,  de  petites  oreilles  &  droites,  d’vn  col  court  &  am?L,d  v  n 
beau  crm,d’vn  large  poicrrail,  la  part  anterieure  vn  peu  plus  fubli- 
ine  5c  haute  que  le^dos,  bien  dur,  auquel  ne  foieu  aucüs  vefiiges  de 
cicatrices,  d’vne  epine  îarge,les  entrailles  rondes,  les  reins  pleins. 


afin  que  tu  punies  cognoifire  ion  age:prefie  lui  le  gober:  car  i  i!  efi 
pouffif ,  il  ne  peut  endurer  qu’on  le  p refie .  Outre  tire  lui  la  queue: 
s’il  cédé  5c  obeïr,il  efiimbecile  :  puis ,  prefle  lui  chacune  iointure, 
principalement  les  pafturons,&  les  détourné  vn  peu:  s’il  eft  deult, 
il  ne  s’arrefie,5c  efi  ligne  qu’il  efi  de  long  tems  blefle  .  Auffi  confia 
dere  la  couleur;  s’il  a  vneefioile  aufrôt,  il  efi:  louable: 5c  fi  auec  ce¬ 
lle  diode  ,  il  a  quelques  taches  aus  quatre  pies ,  ou  en  deux  feule¬ 
ment,  ils  refiiment  meilleur,  5c  pour  dire  en  fomme ,  ils  fuient  les 
taches  de  nombre  égal, 6c  louét  les  inégalés.  Toute  couleur  fplen- 
dide  efi  louable  :  quand  la  fplendeur  n’y  efi ,  outre  ce  quelle  dimi¬ 
nue  la  beauté, ce  dénoté  que  le  cheual  efi  parefleus .  Ces  choies  co- 
fiderees ,  monte  aefius  5c  tu  verras  s’il  refufele  cheuaucheur  :  s’il 
fléchit  le  dos ,  c’efi  chofe  trefrnauuaife .  Quand  tu  feras  deflus  il  te 
faut  le  tourner  ça  5c  là;  5c  ainfi  tu  cognoifiras  s’il  le  manie  bien,  5c 
s’il  efi  adextre.  Fai  le  marcher,tu  cognoifiras  la  douceur  du  pas, la 
iegereté  5c  manière  de  marcher.  Fable  courir, tu  verras  comme  il 
obéît  au  mors  5c  à  labride,quand  on  le  retire:  en  courant,  tu  veras 
cornent  il  obéit  aus  efprons  :  mcfmement  tu  entendras  combien  il 
efi  léger ,  combien  il  efi  feur,  5c  s’il  fera  de  bonne  ou  mauuaife  ha¬ 
leine.  Ce  fait  meine-leboire,tu  verras  fi  de  fonbô  gré  il  fe  met  de- 
dens  l’eau.  Laifle  leboire,s*il  mouille  les  narines  outre  la  bouche, 
il  efi  fain  5c  de  l’efiomach  5c  del’aleine .  Aufsi  il  te  faut  le  mener 
auprès  des  roues  qui  tournent  :  s’il  feint  d’approcher,  il  efi  timi¬ 
de  :  s’il  ne  veut  du  tout  s’approcher,?!  efi  obfiiné,  autrement  rétif. 
Apres,  offre  lui  de  la  viande,  s’il  menge  gaiement,  c’efi  bon  ligne: 
s’il  menge  lentement,  ou  il  efi  parefleus  5c  inutile  ,  ou  gourmand. 
Quand  l’auoine  lui  efi  donnée ,  lors  on  cognoit  s’il  rue  du  pié ,  ou 
s’il  mord.  L’auoine  mengee,s’il  fe  couche, il  efi  parefleus,  5c 
r.’efi  promptau  labeur  5c  trauail  ;  car  le  cheual  de  haut  cœur  ne 
fe  couche, fi  ce  n’efi  par  grand  trauail.  Q  uand  il  efi  bridé  U  fille, 
s’il  hannitpôc  ronge  le  mors  de  fa  bride,  en  iettant  ccume,s’il 
frappe  la  terre  du  pié ,  5c  dreifi  l’oreille ,  il  efi*  de  bon  cœur  5c  gai  b 
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lard. Fai  qu’il  faute,  tu  cognoidras  la  legereté,&  la  force  de  so  dos. 
l’ai  en  feigne  les  maladies  du  chcual ,  de  la  curation  d’icelles  au  fe~ 
côdhure  de  là  Variété  des  chofes.  Deprefent,il  cdtems  que  nous 
prenions  ce  qui  ed  fort  vtile,  de  pourquoi  nous  auons  entrepris  ce 
nuit  ger-  traité,pource  qu’iied  de  fubtile  contemplation .  Ce  traité  ed  de  la 
resdumar  variété  du  marcher  des  cheuaus ,  entant  qu’il  appartient  à  la  cele- 
cher  des  rite  de  promptitude  du  marcher.  Lacaufedupaslegerconfifleen 
cheuaus.  trois  chofes.premierement  qu’il  mouuefoudain  les  cui(Tes,ainfi  le 
cours  ed  plus  leger  en  voltigeant:  fecondement  qu’il  mouue  deux 
pies  enfemb!e,non  vn  feuhearen  mouuant  deux  pies  enfemble,le 
cheuaî  procédé  par  double  mouuement:f’il  ne  mouue  qu’vn  pié,il 
abefoingde  quatre  mouuemens  pour  cheminer .  Ainfile  pas  de 
voltiger,  de  de  quoi  on  vfe  au  combat,  font  plus  légers  que  la  (im¬ 
pie  allure:tiercemenr,  que  les  pies  aient  moult  d’efpace,  quand  en 
la  iointure,comme  la  roue  en  l’efliieil,  la  cuifle  ed  tournée  en  che¬ 
minant.  de  en  ce  les  pies  poderieurs  font  principalement  obferués: 
car  11  le  pas  des  pies  poderieurs  padent  ceus  des  anterieurs ,  il  ed 
necedaire  que  le  chenal  chemine  d’auanrage  parvnfeul  mouue- 
ment  d’vn  pie  poderieur  de.  anterieur,  que  n’ed  l’efpace  entre  les 
pies  poderieurs  de  anteneurs-.qui  n’entend  ceci  edre  grande  caufe 
L  M  1  allure  legere?  Qjie  les  piés  anterieurs  du  cheual  (oit  a  b  ,  les  po¬ 
fterieurs  (oient  C  d  :  en  odant  a,  fi  c  ed  mis  au  lieu  d’ a,  en  odanc 
E  F  b  D,i!  fera  mis  au  lieu  de  b:1c  cheual  doc  pade  de  c  d  en  a  B:&ain- 
A  B  fi  ce  fait, autant  que  les  pies  poderieurs  (ont  didans  des  anterieurs. 

G  H  Mais  fi  c  cd  mis  en  e,  a  odé,  d  fera  mis  en  F  ,  b  ode  :  l’allure  donc 

du  chenal  fera  de  c  d  en  e  f  ,  les  pies  poderieurs  fort  didâs  des  an- 
C  D  terieurs:&  ceci  raremét  auient.  Et  fi  c  cd  mis  en  g  feulement,  &  d 
en  h, il  ed  raifonnable  que  cede  allure  (oit  generale  prefque  à  tous 
cheuaus.  Il  ed  donc  manifede,  que  d  c  ed  mis  en  e,  de  d  en  f,  de  a 
en  l,  &  b  en  M,qneLedautantdidantd’A,&  m  de  b,  qu’  e  codi¬ 
fiant  de  c,  de  f  de  d  :  autrement  fils  fontplus  ou  moins,  c  de  d  pe¬ 
tit  à  petit  rapprocheront  tant  à  a  de  b  ,  ou  f’en  reculeront  tant  que 
le  cheual  torobera:&  pource  que  nous  ne  volons  ceci  auenir,  il  eft 
certain  que  les  pies  anterieurs  font  toujours  mouués  egalement 
auec  les  pofterieurs:  toutefois  on  ne  peut  tant  facilement  voir  l’al¬ 
lure  ans  pies  anterieurs, qu’aus  poderieurs,  pource  que  les  pas  font 
plus  confondus. Et  ceus  qui  ne  fauent  que  les  pies  poderieurs  font 
toudours  mouués  egalement  auec  les  anterieurs, ceci  leur  ed  faci¬ 
le  à  conclurre,que  le  cheual  ed  legerement  mouue,  quand  les  pies 
anterieurs  atteignent  loing.  Pourtant  coudumiercment  on  mefu- 
re  l’allure  des  cheuaus  parlemouuementdes  piêspodeneurs,non 
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des  anterieurs ,  quoi  que  ce  Toit  vne  mefme  raifon  ï  Ceci  mefme- 
ment  doit  eftrcobferué, que  non  feulement  les  cheuaus,  ains  tou¬ 
tes  belles  mouuent  le  pié  dextre  anterieur  premier  félon  nature, 
puis  le  fencflre  poflerieur  apres,le  fencflre  antcrieur,&  puis  le  dex 
tre  poflerieur. Car  s’ils  mouuoient  les  deux  pies  anterieurs  enfem- 
blc,côme  d’ A  b  en  e  F,lors  le  cheual  feroit  eflédu  de  c  d  en  e  f:  8c 
ce  feroit  inconuenient  au  cheual  qui  marche  naturellement.  Et  fi 
le  pie  dextre  poflerieur  fuccedoir  au  dextre  anterieur, fi  ce  mouue- 
ment  efl  fait  enfemble ,  le  cheual  n’a  ou  il  puifle  fe  fouflcnir  :  il  cfl 
donc  trop  meilleur  que  le  pie  fencflre  poflerieur  fuccede  au  dextre 
anterieur:  ai nfi  ce  pendant  le  cheual  efl  foullenu  du  pic  dextre  po- 
/lerieur,<Se  du  fcneflre  anterieur.  Les  hommes  expérimentent  que 
celle  allure  leur  efl  commode,  en  laquelle  vnc  partie  cfl  mouuce 
quand  l’autre  ferepofe:car  quand  l’homme  mouue  aflemblement 
les  deux  piés,necefTairement  il  fe  foule,comme  en  fautantien  che¬ 
minant,  8c  en  courant  toujours  vn  pié  fe  repofe ,  quand  l’autre  efl 
mouue. Si  donc  l’homme  efl  toutleué  hors  de  terre,ncceflairemét 
il  tombe  tout,  &  pource  il  fe  quafîe  8c  ront.  Et  fi  quelqu’vn  faute 
toutleiour,nefemblcra-il  pas  auoirles  entrailles  rompucsîEt  fi  le 
cheual  en  fait  autant,  il  en  auiendra  autant  au  cheuauchcur,  Anon 
qu’il  ne  fe  bleflera  les  pies:  car  le  chcuaucheur  n’eft  afsis  fus  fes 
pies,  ains  fus  la  felle,  8c  fus  le  cheual .  Donques  le  cheual  ne  peut 
mouuoir  les  quatre  pies  enfemble:5c  quand  l’homme  faute,necef- 
fairement  il  fléchit  les  genous  :  mais  le  cheual  ne  les  fléchit  auant 
qu’il  fe  lieue:  il  ne  peur  donc  mouuoir  les  quatre  pics  enfemble: 
aufsi  ne  peut  il  en  mouuoir  trois,  ceci  efl:  abfurddl  en  mouue  donc 
vn  feul,  ou  deux  enfemble .  Par  ce  moien  ils  font  huit  gerres  du 
mouuement  des  cheuaus,trois  d’vn  pié ,  8c  cinq  de  deux.  Quand 
donc  le  pié  dextre  anterieur  efl:  mouué,puis  le  fencflre  poflerieur, 
ou  le  dexrre ,  8c  ne  fait  grand  pas ,  cefle  allure  efl  appellee  Ample, 
molle,&  lente  :  elle  efl  appellee  lente ,  pource  qu’elle  efl  faite  d’vn 
pié  n’aiant  grand  efpace  :  elle  efl  dite  molle ,  pource  que  l’homme 
qui  efl:  fus  le  cheual, n’efl:  mouué  que  d’vne  part,de  la  dextre,ou  fe- 
neftre.  Cefle  allure  efl  la  plus  commode,  &  meilleure  aus  che- 
uaus ,  5c  neles  trauaille,  entendu  quelle  efl  naturelle. Et  quand  le 

!>ié  poflerieur  égalé  prefque  le  lieu  de  l’anterieur ,  5c  qu’vn  pié  fuit 
egerement  l’autre ,  cela  efl:  dit  allure  de  pafle,  8c  efl  la  plus  grande 
allure  :  8c  eftbonne,&  bien  aifee.  Les  cheuaus  trotiers  atteignent 
des  piés  poilerieurs  les  anterieurs.  Les  cheuaus  tardis  8c  pefans 
ÔC  qui  font  grand  efpace,  atteignent  des  piés  pofterieurs  les  ante¬ 
rieurs.  Et  A  le  pié  dextre  poflerieur  fuit  legerement ,  quand  le  pié 
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dextre  anterieur  ed  mouuè,le  train  du  chenal  cft  mol  6c  dous,  qui 
eft  la  propre  allure  des  mulets:&  ne  trauaille  l’homme,  ains  le  tra- 
uaille  moins  en  égalé  célérité,  que  le  train  de  traquenard,  ou  ha- 
quenee,pource  que  la  partie  dextre  ed  feulemét  mouuee,puis  la  fe¬ 
nd  b;  c  .  Le  train  de  pâlie ,  pource  que  le  cheual  ioint  le  pié  fendlre 
pofterieur  au  dextre  anterieur ,  ou  le  dextre  podericur  au  fenedre 
anterieur,  quand  ce  train  ed  lcger,il  femble  que  tout  l’homme  foit 
mouué,  6 e  pource  le  cheual  le  fecoud  bien.  Mais  quand  deux 
pies  font  mouues  en  femble  oudeuxd’vn  mefme  codé,  comme 
les  deux  dextres,puis  les  deux  fenedres,  ce  train  ed  de  traquenard, 
ou  haquenee,  6c  ed  la  plus  excellente  allure  de  toutes  :  certes  el¬ 
le  ed  legere  ,  pource  aufsi  qu’elle  ed  faite  de  deux  pies  enfem* 
ble,  6c  tant  plus  ed  legere,  que  les  pies  font  mouués  legerement, 
6c  les  cheuaus  efpacenr  d’auantage:  ce  train  aufsi  ed  dous ,  pource 
que  quand  vne  partie  ed  mouuee ,  l’autre  fe  repofe  ;  c’eft  la  manié¬ 
ré  de  cheuaucher  tant  célébrée.  Or  fi  le  pic  dextre  anterieur  ed 
mouuéauec  le  fenedre  poderieur ,  c’ed  le  tram  des  trotiers  qui 
moleften't  l’homme  :6c  entendu  quece  trotmouue  l’vne  &  l’au¬ 
tre  partie  du  cheual, il  mouue  tout  l’homme ,  6c  le  fecoud  bien  :  6c 
ce  d’autant  plus  que  le  cheual  leue  les  pies  en  haut.  C’ed  chofe 
toufiours  vraie,que  tant  plus  les  cheuaus  leuent  les  pies  haut,  tant 
plus  aufsi  l’allure  eft  molette,  6c  moins  perilleufe,  pource  que  les 
cheuaus  brunchét  en  chopit  les  piés  cotre  les  pierres  ou  caillons, 
qui  font  dedés  le  chemin. Mais  fi  les  cheuaus  mouuent  les  piés  an¬ 
terieurs  enfemble  ,  puis  les  pofterieurs,  lors  ils  galopent  legere^ 
ment  :  c’ed  la  cheuaucheure  des  gendarmes  qui  font  les  ecarmou- 
ches ,  6c  des  podes .  Cede  courfe  fecoud  bien  6c  trauaille  l’hom¬ 
me,  moins  toutefois  que  le  trotier,  pource  que  la  partie  pofterieu- 
re  ou  anterieure  du  chcuaucheur  fe  repofe  :  il  trauaille  plus  que  îc 
train  des  haquenees, pource  que  le  repos  de  telle  partie  n’ed  natu¬ 
rel.  Car  l’homme  ne  mouue  premièrement  la  partie  anterieure, 
puis  la  poderieure ,  ains  la  dextre  premier  que  la  fenedre,  ou  la  fe¬ 
nedre  premier  que  la  dextre.  Et  fi  les  piés  pofterieurs  font  leués 
premier  que  les  deux  anterieurs  foient  afsis,c’ed  vn  faut. Ec  ce  faut 
a  trois  différences  des  tésda  premiere.en  laquelle  la  parc  anterieu¬ 
re  du  cheual  ed  leuee ,  la  poderieure  ie  repofanr  :  6c  ce  faut  ne  fe¬ 
coud  l’homme,  pource  que  la  part  poderieure  fe  repofe  :  la  fécon¬ 
dé  différence  en  laquelle  les  piés  pofterieurs  font  leués,  les  piés 
anterieurs  n’edans  encor  afsis ,  ce  faut  ne  fecoud  l’homme ,  mais 
il  molette  grandement  les  reins  de  l’homme  en  fiechifiant;pour 
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caufede  la  contrariété  des  monueirsens  :  la  tierce 'différence  eft, 
en  laquelle  tous  les  pies  defeendenr ,  ou  ies  anterieurs  premier: 
files  quatre  pies  defeendenr cnfemble,quâd  ce  faut  cft  fait  de  haut, 
l’homme  cil  moult  fecous  :  fi  les  pies  anterieurs  defeendenr  feule¬ 
ment,  le  ventricule  efl  vexe  pour  l’inclination .  V oila  du  mouue- 
ment  des  cheuaus .  Or  la  docilité  cTiceus  cft  finsulicrc  ,  en  forte 
qu’aucuns  releuét  de  baillent  à  leur  maiftre  vne  epee  cheute  ,  qu’ils 
prennent  de  la  dent,  non  autrement  que  la  baillent  les  elefans  :  les 
autres, qui  eftla  moindre  chofe  ,  flechiflent  les  genous  à  leur  mai¬ 
ftre  .  Ils  font  enfemnés  &  inftruis ,  comme  il  a  elle  dit  des  chiens, 
quand  ils  font  ieuncs,cn  les  dormant  par  faim  :  puis  du  pain  ou  du 
foin  lié  à  l’cpee  ,  en  l’efforçant  de  les  arracher ,  ils  leuent  i’cpec  ,  de 
apres  en  retirant  l’epee  on  leur  laiflé  la  viande.  Auffi  on  frotcl’e- 
pee  de  miel  ,  de  ainfi  les  poulains  la  prennent  volontiers .  En  con¬ 
tinuant  cefte  couftume ,  comme  bien  m’en  eft  pris  en  les  acouftu- 
mant  à  la  bride  par  mefme  diligence ,  de  leur  bon  gré  ils  mordent 
l’epee.  Outre  les  cheuaus  ont  fbuuenace  du  péril  ou  feurcré. Pour¬ 
tant  le  cheual  qui  de  foi- mefme  fe  veautre  de  couche  en  l’eau ,  ne 
peut  eftremieus  corrigé ,  que  fi  deux  hommes  robuftes  de  fors  le 
prenans  parles  oreilles,  le  tiennent  longtemsen  l’eau,  tant  qu’il 
îoir  prefque  fuffoqué.  Lors  memoratif  du  péril  de  anxiété, il  n’o fe¬ 
ra  plus  fe  commettre  à  tel  péril. S’il  eft  reftif,&  qu’il  ne  vucille  mar 
cher ,  il  faut  le  faite  aller  en  arriéré ,  tant  qu’il  foit  venu  iufque  de¬ 
dans  vn  feu  ,  ou  iufqu’à  des  eguillons  de  alefnes  ;  &  ne  faut  le  per¬ 
mettre  marcher  en  auant,tanr  qu’il  rf en  puifte  plus .  Et  fil  veut  le- 
uer  la  telle  en  haut ,  il  ne  faut  le  permettre  fe  rabaifter ,  qu’il  n’ait  la 
telle  percee  d’alefnes .  Aucuns  lui  bâtent  la  telle  d’vn  bafton,qui 
profite  beaucoup. 

Qii’il  luffife  auoir  dit  les  chofes  precedentes  des  animaus,  que  : Nature  d 
Nature  a  armés  contre  la  penune  de  defaute  de  la  viâde  &  du  bofe  armé  ton - 
rc,  pour  la  conferuation  de  leurs  petis  de  lignee,  contre  lesmala-  tes  bcjles 
dies,  contre  la  malice  des  rems,  contre  quelques  animaus, finable-  cotre  fix  in 
ment  par  quelque  fînguliere  affeclion  contre  l’home ,  pource  qu’il  comodites. 
cft  le  plus  ingenicus .  Premièrement  Nature  les  a  armés  contre  la 
defaute  du  menger&  boire  par  la  courfe,  fagacité ,  de  qu’ils  fuf- 
fent  engendrés,  ou  cftoit  abondance  de  viures.  Nature  auffi  leur  a 
donné  leplaifirdu  coït  Venerien ,  de  l’amour  enuers  leurîfenee, 
pour  la  conferuation  du  gerre,  elle  a  donné  les  marcts,eaus,  mon¬ 
tagnes,  vailees,  folles,  temers,fotets,  bluffons,  branches ,  pour  la 
conferuation  de  leur  lignee .  Nature  leur  a  enfeigné  herbes  pour 
leur  fante,abitinéce,&  repos, plus  grans  remedes  par  l’aide  de  rae- 
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dicîne,qu  ans  hommes,pour  caufe  de  l’imperice  de  ignorance  des 
médecins. Nature  les  a  armés  contre  la  malice  des  tems ,  d’arbres 
montagnes,terriers,de  cuir,  lainejpoil,  de  plume  :  contre  aucunes 
bel!  es,elle  les  a  armés  d’epines,  des  dens,  de  cours,  de  faut,  d’ailes, 
d’ongles, de  venin,d’eaus,  de  finelfe,  de  cornes .  Nature  a  muni  les 
poiilons  contre  l’homme  d’vn  élément ,  qui  eft  vne  aide  treffeure, 
en  forte  que  (i  les  poilEons  n’efloient  deceus  de  pris  par  leur  vora¬ 
cité  de  gourmandile ,  ils  pourroient  Ce  cacher  lèurement  dedens 
les  gouffres  des  eaus. Nature  a  armé  les  ferpens  en  leur  donnant  le 
cors  rampant  à  terre,  pource  en  hiuerils  le  cachent  aus  foffes,&: 
quand  ils  fôrtent,l’herbe  les  cache .  Nature  a  armé  les  oifeaus  d’ai- 
lesiles  belles  de  quatre  piés ,  elle  aarmees  de  célérité  :  elle  a  fait 
l’homme  qu’il  ne  peut  voir  de  nuit  fans  lumière ,  neantmoins  que 
les  belles  de  quatre  piés  voiét,les  chiens,les  lous,  lieures,cheuaus, 
anes,beufs,ainfi  ils  peuuent  cheminer  de  nuit  feuremét  de  cercher 
leur  viure,  entendu  que  l’homme  polfede  de  îour  toutes  les  forets. 
Et  pource  que  la  clarté  efl  deniee  durant  la  nuit  aus  oifeaus ,  Natu¬ 
re  leur  a  donné  le  fommet  des  challcaus ,  de  les  builfons  pour  leur 
P ourquoi  hél,àfin  qu’ils  fuflent  deliurés  des  menaces  de  l’homme  par  la  dif- 
les  homes  ficultédu  lieu ,  de  par  l’obfcurité  de  la  nuit,  lors  que  l’homme  ne 
neyoietde  voit.  A  celle  commodité  des  belles  efl  adioullé  ce  qui  efl  vtile  à 
l’homme,entendu  qu’il  pouuoit  vfer  de  lumière  durât  la  nuit ,  puis 
qu’il  efttreflage,  ou  doit  dire, c’eff  qu’il elloit  neceiïaire  que  fou 
cerueau  fut  humide  de  froid  :  aufli  iideuoitauoir  le  cœur  chaud,  à 
fin  que  ce  cors  mol  peut  fuffire  aus  labeurs:  de  elloit  necefiaire  que 
le  cors  fut  mol ,  à  fin  qu’il  confiflall  d’vne  matière  fubtile  de  apte  à 
l’e/prit  capable  de  tant  grandes  chofes  :  pourtant  à  fin  que  l’amene 
noflre  propos  à  fin,  il  elloit  impoffible  de  colloquer  de  mettre  au 
cerueau  humide  de  froid  les  yeus  lucides  de  fecs ,  tels  qu’ils  font  au 
chat  de  oifeaus  de  nuit ,  qui  ont  le  cerueau  fec  :  parquoi  l’attenterai 
premier  de  parler  maintenât  de  la  necefsité  de  forme  de  l’homme. 

Fin  du  dixiefme  liure. 


nuit  fans 
lumière. 
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o  V  t  e  s  chofes  font  faites  pour  quelque  caufe  :  5c 
faut  définir  premier, aflauoir  fi  toutes  chofes  (ont  cô 
prifes  par  la  contemplation  de  l’homme  feul ,  5c  s’il 
ell  animal.  Il  faut  donc  prendre  le  cômencement  de 
noflredifpute ,  aflauoir  fi  l’homme  efl:  animal  *.  puis 
fi  les  animaus  font  cognus  par  le  feul  gerre  de  N atu- 
re,mefmement  les  parties  d’iceus,ce  qui  a  en  l’homme  la  plus  gra¬ 
de  doute .  De  rechef,  aflauoir  fi  les  animaus,  les  planrcs,&:  autres 
chofes  font  faites  pour  foi,  ou  pour  caufe  de  l’homme:  fi  c’efl:  pour 
rhomme,aflàuoir  fi  incontinent  5c  immédiatement  toutes  chofes 
font  faites  pour  lui,  ou  pour  autre  cas  par  quelque  certain  ordre, 
comme  pour  exemple,  les  herbes  pour  les  heures,  les  heures  pour 
les  regnars,  5c  les  regnars  pour  la  cômodité  de  l’hôme.  Et  au  tems 
pafle  n’a  elle  inuété  plus  belle,  ou  plus  difficile  difputation.  Car  la 
doute  efl: grade ,  pourquoi  ils  ne  font  plus  de  gerres  d’animaus  que 
ceus-cidu  îourd’hui,  fi  Nature  s’eft  efforcée  d’accomplir  tout  ce 
qu’elle  pouuoit  faire,  ou  pourquoi  elle  s’eil  contenteede  ceus-ci 
feulement.  Et  couftumieremét  on  obuie  5c  refpôd-on  à  celle  dou¬ 
te  par  plufieurs  maniérés .  Er  véritablement  Epicurus  difoit  bien, 
que  Nature  auoit  fait  tout  ce  qu’elle  auoit  peu,mais  que  feulement 
les  chofes  elloiét  demeurees  qui  ont  eu  quelque  force  5c  vertu  ex¬ 
cellente  pour  fe  défendre:  il  difoit  ainfi. 

Lors  quenature  eut  entrepris  de  faire 
Montres  plufieurs 3ain fi  que  ion  référé } 

Elle  enft  yn  par  jbn  fubtil  engin 
Lille  & garfon, appelle  Androgyn. 

Car  ce  quon  yoityiure  de  l'airyital , 

Efl  ou  yertu3mobilité>ou  mal , 

D  es  premiers  ans  referuant  tout  ce  gerre: 

Et  moult  de  chofè  efl  de  refie  fus  terre 
Tour  fa  bonté  commife  d  noflre  garde. 

Mais  cens  aufquels  nature  ne  regarde 
H'ont  eu  tel  bien  quils  yequiffent  d' eus-mefmes9 
Ains  ils  tomboient  deffaits3pales ,£?*  blefhies, 

Et  toute  chofè  ejloit  lors  detenue 
Du  fort  lien  fataftant  que  yenue 
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"Hdiure  fut  pour  rédiger  en  rien 
Cegencla ,  <pz  nauoityn  tcd  Lien, 

Toutefois  Epicurus  faut  en  deux  manières:  premieretnér,pc>ur- 
ce  q  la  doute  règne  encore ,  veu  qu’autres  formes  des  animaus  euf- 
fenr  peu  efire  faites,qui  fu  fient  demeurées ,  corne  les  lous  auec  des 
cornes, &  les  chiens  auec  ongles  aguestfecondement  il  faur,pour- 
ce  qu’il  veut  (hclas) que  Nature  a  fait  de  compofé  toutes  chofes  par 
fatal  de  cas  fortuit.  Pourtant  vn  des  deux  melemblenecefiaire,  ou 


que  les  formes  des  animaus  viuans  foient  confiituees  parle  nôbre 
de  quelques  chofes  &  vertu  des  efioiles,ou  qu’elles  foiet  variées  de 
chagees  par  fucceffion  de  tems.La  diuerfité  d’iceus  le  môfire  en  di 
uerfes  régions, comme  i’ai  môfire  ci  defius,  méfmement  en  diuers 
tems.il  appert  que  ces  formes,  en  aiant  egard  à  la  côtemplarion  de 
chacune,font  faites  pour  caufe  de  Théine  ou  pour  autres  animaus, 
non  pas  toutes,veu  que  plu  fleurs  taupes  viuet  pour  foi3  de  meurent 
suffi .  Et  fi  elles  femblent  efire  faites  pour  autres  animaus ,  elles  ne 
font  de  la  plus  grade  partie3ains  de  la  feule  efpece.  Les  efpeces  déc 
des  chofes  font  faites  ou  pour  foi, ou  pour  Thème. Et  certes  c’efi  le 
fait  d’vn  fol  de  dire,  que  tant  de  gerres  des  ferpés  qui  font  mortifè¬ 
res  à  Thème, font  faits  pour  caufe  de  lui  3  de  mefmemcntles  venins 
mortifères .  Quoi  donc  ?  Us  ont  clic  plufieurs  ouuriers,  Se  chacun 
a  regardé  au  profit  de  fonouurage.  Celui  donc  qui  a  eu  egard  a 
l’homme,  Ta  ainfi  façonné  qu’il  fut  le  plus  fage ,  de  qu’il  peut  com¬ 
modément  vferde  toutes  autres  chofes,  ou  pour  le  moins  qu’il 
peut  euiter  ce  qui  ne  pouuoif  efire  à  fon  profit .  Ainfi  celui  qui  re¬ 
garda  aus  aigles  3  fut  plus  fage  que  celui  qui  eut  egard  au  coucou, 
de  toutefois  chacü  ouurier  a  pourueu  à  la  perpétuité  de  fon  ouura- 
ge.Quâd  donc  cefi  ouurier  créa  Thème  en  forte  qu’il  peut  vier  co- 
modemét  de  à  fon  profit  de  toutes  chofes,  ce  femble  efire  fait,à  fin 
que  toutes  chofes  femblaficnt  efire  faites  pour  lui .  Toutefois  au¬ 
cuns  difent  le  contraire:  car  chacun  animal  femble  efire  créé  pour 
foi:  de  la  caille  ne  femble  moins  efire  faite  pour  Tepreuier  3  que  les 
animaus  font  faits  pour  l’homme. Donc  les  animaus  engendrés  de 
mauuaife  condition  femblent  efire  faits  pour  caufe  des  meilleurs, 
toutefois  fauflemét. Fourrât  de  ceci  fort  la  folutiô  d’vne  autre  dou- 
te,pourquoi  aucuns  des  animaus  fontmai-heureus,&  le  femblent 
efire,  côtne  les  lieures,grenouilles,les  daims-.dont  le  poète  difoir, 

N  oms  Daims, qui  fans  les  armes  fommes , 

Pourquoi  proie  fommes  aus  hommes ? 

Telles  befies  feroient  allés  heureufes  de  leur  propre  nature, mais 
la  fapience  des  ouuriers  leur  nuit  :  donques  tous  animaus  font  co¬ 
nnus  de  ce  félon  leurs  efpeces .  Mais  des  finguliers  animaus  excel- 
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lens  feulement  en  efpece  humaine,  la  doute  eft  grade  :  ie  di  les  fin- 
ouliers  animaus  cxcellens,  defqueis  la  vertu  domine  fus  plusieurs, 
comme  les  rois  &  les  fages .  Pourtant  la  fupreme  fapience  de  tant 
arâd  ouurier  femble  auoir  efté  en  deux  chofes:que  rien  ne  demeu¬ 
rai  inutile  en  tant  grade  maflc,mais  que  tous  animaus  vc  qui  (leur, 
ou  fu  fient  alimens  des  viuas  :  5c  que  louurier  fift  de  tant  orde  ma¬ 
tière  aucun  animal  qui  dominait  en  ces  chofes  inferieures ,  oc  lut 
femblablc  aus  fupremes  fubftances  feparees.  Et  fembloit  qu’il  de- 
uoit  auoir  neceflairementla  cognoifiance  de  toutes  chofes  :  pour¬ 
tant  1  ouurier  lui  a  d5né  autant  de  Cens,  de  mémoire,  5c  prudence, 
qu’il  eftoic  licite  d'en  mettre  en  tant  rude  matière.  Etveuqueles 
dieus  celeftes  furmontoient  les  mortels  en  cinq  chofes,  en  fapien- 
ce,  félicité,  probité ,  en  longue  vie  5c  fecunte ,  5c  qu^  ccu  ouurier 
ne  pouuoit  donner  fecurité  a  l’homme  mortel ,  il  lui  a  donné  les 
autres  chofes, tant  qu  il  a  peu.Entedu  doc  que  la  matière  cftoit  ua- 
gîle  ^  rude, elle  a  eu  befoing  de  pluheurs  aides .  Cen es  la  enaieue 
lui  eftoit  requife,  à  En  q  cefte  matière  fut  fubtilc  5c  rare ,  5c  quelle 
fut  fuffifantc  aus  mouuemensdl  lui  eftoit  befoing  de  tenuité  pour 
lcntendemét,  de  folidite  pour  la  lôgue  vie  ,  de  •  é  p  c  1  ument  poui  î  1 
fuauité  des  mœurs,  5c  modération.  Qiii  ne  voit  ces  choies  pie  (que 
répugner  par  deux  maniérés  ?  Mais  la  côpoiuion  parraine  cîonnoit 
toutes  ces  chofes:  toutefois  de  peur  que  cefte  côpofitiô  ne  rut  par- 
faite,plu(]eui*s  chofes, 5c  quaü  infimes  empelcnoiet .  Aimi  il  eft  a- 
uenu  que  plu  fleurs  fulset  téméraires  pour  *fors6cvertucus,les  timi¬ 
des  pour  les  moderés,lcs  auares  pour  les  parcimoniâs,les  ^digues 
pour  les  liberaus,les  cruels  pour  les  feueres,  les  libidineus  pour  les 
ioieus,  5c  pour  faire  fin  que  plufieurs  deuinfent  fols ,  hors  du  fens, 
5c  mauuais.  Et  comme  il  autent  aus  dons  de  i’ame,  ainfi  auient  il  a 
ceus  du  cors:car  plufieurs  naiiîent  manques, debdes, malades, lais, 
ors  fans  force,  &  de  brieue  vie.  Toutefois  l’homme  eft  créé  non 
pour  ceus-ci,ou  ceus-là,ains  pour  les  parfais,  5c  pour  toute  l’ efpe¬ 
ce  du  a çrre  humain ,  laquelle  contient  tous  ces  biens  qui  lui  font 
donnés  de  l’ouurier. Pourtant  comme  nous  necultiuons  5c  n’efti- 
mons  les  arbres  pour  les  fruis  rongés,  putrides,  non  meurs,  5c  qui 
tombent  par  quelque  vice,  ainfi  nous  nauons  foing  de  nature 
pour  caufe  des  mauuais  :  mais  comme  nous  auons  foing  des  fruis 
pour  caufe  de  ceus  qui  font  parfais ,  ainfi  de  l’arbre  pour  caufe  des 
bos  fruis,  Dôques  l’ouuner  a  1  aille  quelques  vefh'ges  de  fa  pnftine 
matière  celefte  en  ces  matières  infericures,quâd  il  fepara  desle  cô- 
mencement  cefte  matière  mortelle  de  celle  qui  eft  celefte.  Et  l’ou- 
urier  ne  doit  eftre  accufé  qu’il  n’a  laide  les  bonnes  chofes  pour  les 
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mauuaifes,ou  qu’il  ne  nous  a  donné  ce  qui  repugnoit  à  nature 
mortelle .  Il  a  dôc  muni  tous  animaus  de  qlque  ame,&  de  la  meil¬ 
leure  qu’il  a  peu  en  créant  les  animausviuans,fentans,5c  entendas. 
Il  a  dôc  donné  toutes  chofes  à  l’homme. Puis  en  ces  chofes  par  cer 
tain  ordre  il  a  pâlie  des  imparfaites  aus  parfaites, felô  que  la  matiè¬ 
re  les  donnoit.  Le  commencement  doncaettédes  matières  mé¬ 
talliques,  comme  des  parties  abortiues,apres  des  metaus,des  pier¬ 
res, plantes, d’eponges,5c  vrtiques  de  mer ,5c  des  écailles  ;  puis,  les 
vers, fouriTiis,moucher5s,poittbns,oifeaus,heures,  chies,  elefans, 
marmos,5c  finablement  l’homme  a  etté  créé. 

Tud  emanderas  :  de  quel  profit  ett  la  mouche  ?  5c  par  elle  i’en- 
ten  toute  vile  5c  infolente  bette.  le  repon,L’animal  comme  par  e- 
fpece  demeure,  5c  qu’il  efi:  par  foi  fcul,  5c  pour  l’ornature  du  mon¬ 
de,  5c  qu’il  a  pris  toutes  chofes  qui  lui  font  neceflaires ,  non  feule¬ 
ment  pour  la  vie ,  ains  pour  la  vie  heureufe  :  ainfi  donc  la  mouche 
efi:  faire  pour  foi,  nô  pour  faire  fâcherie  à  l’homme:  5c  toute  mou¬ 
che  n’eft  molette  aus  hommes, mais  aucunes  demeurent  toulîours 
au  bois :5c  n’y  en  a  point  en  quelques  régions,  comme  aus  peuples 
appellés  Lapones  en  Scythie  :  5c  peu  font  en  l’Inde  Occidentale. 
Donques  le  bien  general  doit  ettre  préféré  au  dommage  de  peu. 
Pourtant  la  diuine  Sapience  a  fait  5c  donné  à  chacun  la  meilleure 
chofe  qui  pouuoit  ettre  excogitee  de  telle  matière. Et  plufieurs  des 
heures  font  malheureus ,  non  toutefois  tous ,  car  aucuns  n’ont  ia- 
mais  veu  homme, ou  chien, 5c  n’ont  enduré  la  chatte .  C’ett  cas  pa¬ 
rdi  de  l’efpece,5c  des  chofes  fingu!teres,comme  de  l’homme  5c  de 
fes  parties.  Qui  ett  celui  tant  for ,  qui  n’aimatt  plus  tott  perdre  vn 
m  ernbre  que  de  mourir?  Ainfi  les  membres  finguliers  font  de  l’e- 
Ipece,lefquels  il  vaudroit  mieus  ettre  péris,  5c  que  l’efpece  demeu¬ 
rai!  entière  plus  tott  qu’elle  fut  effacee,  ou  que  iamais  elle  n’eutt 
etté  conttituee .  Il  ett  donc  meilleur  que  l’efpecc  demeure ,  qui  ett 
gardee  en  plufieurs  chofes  fingulieres,5c  fon  operation  ne  périt. Si 
vn  membre  périt  à  la  bette,  l’operation  périt,  5c  la  bette  ett  rendue 
boiteufe ,  ou  aueugle ,  5c  toutefois  il  vaut  mieus  viure  quoi  qu'elle 
doiuc  mourind’autant  plus  il  vaut  mieus  quel’efpecc  foit,qui  n’ett 
"Pourquoi  manque  en  operatiôs,qui  n’ett  déformé,  5c  a  acquis  éternité,  ncâr- 
les  befles  moins  qu’elle  foit  pofee  en  peu  de  matières  fingulieres.  A  fin  donc 
qui  meget  quel’homme  euttoutes  commodités,ilaefté  engendrédes  ele- 
chairfont  mens  confondus  :  car  premièrement  les  plantes  font  nourries  des 
plus  in??-  clcmenSjles  animaus  des  plantes,5c  les  homes  des  animaus.  Pour- 
nieufesque  tant  les  animaus  qui  mengent  de  la  chair  font  plus  ingenieus,  que 
Us  autres,  ceus  qui  n’en  mégem  point;  entre  les  poiffons,ceus  qui  ont  quatre 
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pies  ,  Sc  les  oifeaus  font  aufsi  les  plus  ingenieus  pour  deux  caufes: 
pource  qu’ils  font  côtreins  de  cercher  leur  viure  :  pourceaufsi  que 
leur  viande,quieElachair,eEdes  elemens  confus.  Mefmemcnt  Pourquoi 
pour  ceflecaufe  aucune  chair  11’eE  trefchaudc,  comme  font  les  aucune 
femences  des  plantes ,  &  les  parties  (Ficelles .  Pourtant  l’homme  chair  ncji 
qui  eh  nourri  de  chair,  principalement  delà  volaille,  a  peu  dire  trefehaude 
aflemblement  de  nature  lubtile,  denfe,  chaude,  St  remperee .  Car  comme  Us 
entant  qu’il  a  moult  d’air ,  St  de  chaleur ,  St  que  les  elemens  frois  plantes, 
qui  font  en  lui ,  la  terre  ,  St  l’eau  fe  font  retirés  hors  de  leur  propre 
nature ,  il  peut  dire  chaud  :  St  pource  que  rien  n’dt  plus  cuit  qu’il 
doit  eEre,&  qu’il  a  peu  de  l’elemét  terreEre  qui  eE  pur,il  doit  dhc 
tempéré. Pource  quand  l’homme  eE  conlumé,àpeine  ii  laide  cinq 
ou  lix  onces  de  terre. 

Ces  chofes  prédites  font  foi,  que  l’homme  eE  animal,  St  on  l’a  Que  t  ho- 
ainE  eftimé  iufqu’à  prefent .  Mais  l’homme  n’eE  pas  d’auantage  a-  me  nefta- 
nimal ,  que  la  plante  l’eE .  Car  fi  l’animal, quoi  qu’il  foit  nourri ,  Sc  nimal . 
qu’il  viue  ne  mcrire  le  nom  de  plante,totalement  il  n’eE  vue  plan¬ 
te,  pource  qu’entre  la  plante,  il  a  vne  ame  fenfitiue  :  l’homme  en¬ 
tendu  qu’il  a  outre  l’animal  vne  ameintellcdiue ,  il  celle  d’eEre  a- 
nimal:  car  le  gerre  del’ame  inteile&iue  eE  autre  que  delafenfiri-  , 

ue, comme  AnEoteles  le  témoigné.  Et  fi  vne  forme  différé  de  l’au¬ 
tre,  vn  animal  ne  peut  dire  colloqué  lous  l’autre.  Certes  l’homme 
fera  lenfitif ,  comme  animal  viuant ,  l’homme  toutefois  n’eE  ani¬ 
mai  ,  non  plus  que  la  plante  .  Car  fi  l’homme  eE  animal, c’eE  à  di¬ 
re,  duquel  la  forme  vltime  eEPame  fenfitiue ,  il  eE  roanifeEe  que 
parmefmc  raifon  la  plante  eEanimal  :  or  perlonne  n’admet  ceci, 

St  ne  le  croit.  Etparmefme  raifon  quelefenfitif  eE  conrenu  en 
l’intelle&ifi  le  viuant  eE  totalement  contenu  au  lenfitif.  Et  toute- 
foi  s  ce  qui  vit  feulement,  n’eE  animal ,  comme  la  plante,  non  plus 
que  l’homme  eE  animal.  Outre  fi  l’homme  eE  animal, il  vfe  de  val¬ 
lon, ou  il  en  defaut.  Or  il  n’en  defaut,autrement  il  feroit  beftebru- 
te,il  vie  donc  de  raifon  .  Et  d’vfer  de  raifon  eE  quelque  différence 
des  animaus, comme  la  propre  différence  eE  du  beuf,  St  du  heure. 

L’ame  donc  fenfitiue ,  comme  elle  peutn’vfer  de  raifon  ,  elle  peut 
aufsi  en  vfer  :  l’intelled  eEdonc  colloqué  en  l’ame  fenfitiue .  Il  eE 
affes  cognu  toute  différence  effrepar  puiffance  en  ce,  dont  elle 
eE  différence  .  L’ame  fenfitiue  pourvoit  entendre  ,  pource  que 
l’homme  vit ,  St  fent  :  St  viuant  il  eE  fenfitif .  Et  de  dire  qu’il  foie 
animal  ou  plante,  ceci  effabfurd.  Aucuns  ont  cuidé  que  l’hom¬ 
me  eEoit  animal  pour  caufe  du  confens  de  la  nature  aus  affédions 
del  ame,  Sc  du  cors ,  St  pource  qu’aucunes  maladies  paffent  des 
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animaus  aus  ho  mmes, comme  la  cache  blanche  dite  en  Latin  viti- 
ligo  ,  va  des  cheuaus  ans  hommes  par  le  feul  toucher  :  Ôc  celui  qui 
traite  ôc  manie  le  chenal  malade  de  celle  maladie ,  eft  toft  faifi  de 
tel  mal .  Et  aucuns  vices  vont  des  plantes  aus  animaus*.  pourtant  il 
ne  faut  dire  que  les  plantes  fuient  animaus .  Or  retournôs  ànoftre 
propos  de  l'homme. 

L 'home  eft  L’homme  eft  fait  pour  quatre  chofcs: premièrement,  à  fin  qu’il 

fait  pour  cognutles  choies  diurnes:  fccondemcnt,àfin  qu  eftant  médiateur 
quatre  cho  il  comoignit  les  chofes  mortelles  aus  diuines:ticrcemét,à  fin  qu’il 
Jes,  commandai ,  ôc  fut  par  deftus  les  chofes  mortelles .  Car  il  eftoit 

neceftaire  qu’en  ce  gerrc,comme  au  celefte,  quelque  chofe  fut tref 
bonne,ôc  trefnoble,ôc  qui  commâdaftaus  autres,  ici  parforce,au 
Ciel  de  bon  gré  :  quartement  à  fin  que  tout  ce  qui  peut  eftre  exco- 
il  entend  gîté  en  l’efprit  ,  l’ouurier  plus  grand  que  la  cogitation ,  le  donnai}, 
ce  mot  fai-  &  qu’il  fut  vn  animal  fallacieus .  Caries  brutes  ne  peuuent  dire 
lacieus  de  fallacieufes  pour  leur  folie  :  ne  les  celeftes  pour  caufe  de  leur  bote. 
r homme  L’homme  donc  par  intelligence  efi:  femblablc  aus  ccleftes,Ôc  fem- 
e fiant  en  blable  aus  brutes  par  prauité  Ôc  malice .  Ils  font  donc  trois  gerres 
nature  cor  dcs  hommes,vn  diuin,qui  ne  deçoit,ÔC  n’eft  deceu  :  l’humain,  qui 
rompue .  decoît,  ôc  neft  deceu  :  le  brutal,qui  ne  deçoir,  de  efi:  deceu .  Celui 

Trots  ger-  qUJ  déçoit ,  ôc  efi  deceu ,  ôc  qui  feul  occupe  la  plus  grande  partie 
res  des  du  gerre  humain,  n’eft  fimple,  ains  mixte,  ôc  côpofé  du  gerre  bru- 
hommes ,  talée  humain. 

Or  comment  les  gens,  ôc  prouinccs,  les  rois ,  ôc  les  fages  font 
cognus  par  les  intelligences ,  ie  le  dirai  maintenant .  le  laifle  ceci 
le  premier,  que  i’ai  raonftré  au  liure  de  l’Immortalité  des  âmes,  fa¬ 
lloir  eft,  que  toutes  chofes  fingulieres  ou  particulières, font co- 
gnues  parles  conditions  prinfes  parplufieurs  chofes  generalesion 
ne  peut  les  cognoiftre  par  icelles  mefmes ,  mais  par  quelque  autre 
moien  ôc  raifon:&  maintenant  i’entrepren  à  monftrer  que  les  roi- 
aumes,  les  peuples,  rois  ôc  fages  font  trop  miens  cognus  par  foi- 
mefmes .  T aut  le  gerre  humain  eft  cognu, ôc  route  la  terre  habita¬ 
ble,  ôc  comme  chaque  prouince  eft  vne  certaine  portion  de  la  ter- 
re,comme  la  centième  partie,ainfi  la  gent  qui  habite  en  la  terre  eft 
cognue,  comme  certaine  partie  de  tout  le  gerre  humain.  Et  les 
rois,  les  exercices ,  ôc  les  fages  font  caufes  des  gens ,  ôc  prouinccs, 
ÔC  que  les  prouinces  periifent,ou  florilfent  par  longue  félicité: 
pourtant  il  faut  que  ces  caufes  foient  cognues,  non  certes  fimple- 
mentjtnais  comme  elles  font  referees  par  comparaifon  aus  prouin 
ces, aus  roiaumes,  ôc  cités .  Ces  chofes  donc  font  cognues  :  ôc  les 
lignes, ôc  prodiges  couftumierement  auiennent  en  leur  perilTemà 
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ounaiffancc:  tant  grand  en  a  eflé  le  foi  ng  de  Nature.  En  general, 
l’homme  eh  créé  nu,à  fin  qu’il  fur  plus  beau, plus  menu,&  plus  hu 
mide.  Mais  pource  que  la  nudité  efloit  fuiette  au  péril  ,&  n’efïoit 
feurc,Nature  Fa  armé  de  trois  aides  Sc  fêcours,d’entendemct  pour  T  rois  dons 
trouuer fes  neccffaires,de  parolle  pour  f’aider ,  des  mains  pour  ac-  pfincipaus 
complir  tout  ce  qu’il  cxcogiteroit  par  fon  entendemér3ou  qu’il  ap-  l  home. 
prendront  des  autres  par  fa  parolle .  Et  autre  animal  ne  parle  vrai¬ 
ment,  pourtât  que  la  parolle  ne  procédé  de  fcfprit  Si  de  cogitatiô: 

Sc  n’a  mains, tropbien  quelque  chofe  fcmblableaus  mains.  Pour¬ 
tant  premièrement  l’homme  trouue  fes  neceffaires  parraifon ,  les 
maifons,habits,armes,viâdes:apies  il  mefure  la  terre  S:  la  mer:  no 
cotent  de  ceci,ila  reuoqué  fus  terre  par  aftrolabes  Sc  autres  inftru- 
mens  d’aflrologie,  latrefample  malle  du  ciel  à  peine  coprifc  à  ion 
efprit,&  la  rédigeant  eflroitement,il  Fa  propofee  deuant  le  fens  Sc 
lesyeus.  Puis  il  a  conflitué  Si  ordonné  la  filofofie  naturelle  &  les 
autres  fciences  :  finablemét  il  a  appliqué  fon  entendemet  aus  loix, 
parlefqueîles  la multitudepeut  viure  en  paix  .  Caries  hommes  e-  tes 

ftoienr  differens  entre  foi,  Sc  deprefenr  ne  font  moins  différés  que  homes  font 
les  brutes  font  d’iccus,par  loi,langage,prouince$,&;  moeurs. Et  les  Jiffircsin- 
adorareuis  de  Mahuroet  ne  font  pas  plus  d’cfhme  du  Chrefiien,  &  trefi. 
leluif  n’en  fait  plus  des  deux,  que  d’vn  chien  furieusôe  enragé. 

L’homme  eft  conrreint ,  moqué,  batu,  dépouillé,  occis,  rédigé  en 
feruitude,  vexé  d’iniures.  Si  mauuais  traitement ,  en  forte  qu’il  ne 
feroit  tant  mal  traité  du  tigre  auquel  il  auroit  oflê  fes  petis.Ils  font 
quatre  gerres  de  loix, les  loix  des  idoîatres;des  Cbrefliés, des  Iuifs, 

Sc  Mahumetiflcs .  Celui  qui  adore  les  idoles  préféré  fa  loi  par  qua¬ 
tre  argumens ,  le  premier  efl,  que  la  contention  Si  débat  a  eflé  fait 
contre  les  Iuifs, tant  qu’il  a  effacé  fa  loi:  parquoi  l’adoration  d’vn 
feul  Dieu  n’a  pieu  d’auatage  au  fouuerain  Ouurier  Si  Redeur,que 
l’adoration  de  plufieurs  dieus  .  Outre,pource  que  quand  le  peuple  conten- 
a  vn  Roi  fupreme,  il  efc  decent  que  chacun  fe  retire  vers  les  Iieute-  desido 
nas  en  pentes  matières,  plus  tofl  que  de  vexer  le  Roi  pour  quelque  **tres  con~ 
chofe  que  ccfoir.  Parmefme  moien  ils  dient,veu  que  ce  grand  t'c  ^  ^ 01X 
Dieu  fouuerain  n’a  grand  foing  des  chofes  inferieures  Sc  terrien-  des  autres. 
nes,ôc  que  les  affaires  du  vulgaire  font  de  petite  confequence,ils  c- 
fliment  dire  chofe  plus  opportune  de  prédre  fon  refuge  aus  dieus 
mimftres  de  ce  Dieu  fouuerain  pour  quelques  petis  négoces ,  que 
de  vexer  ce  grand  Dieu  pour  viles  matières, &  par  prières,  veu  que 
c  elr  vn  péché  mefmement  execrable  d’attenter  Sc  entrepredre  de 
1  entendre  par  cogitation  .  D’anantage  ils  cuidcnt  que  par  celle  loi 
Sc  exemples,plufieurs  ont  eflé  faits  nobles  par  vertu,cornme  Her- 
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cules,Apollo,Iupitcr,Mercure,&:  Ceres,lors  qu’ils  efperentpafler 
de  mortalité  en  adoration  dtuine.  Quat  à  ce  qui  appartient  aus  mi 
racles,ie  croi  qu’ils  n’ôt  eu  moins  d’aides  manifeRes  de  leurs  dieus 
ne  de  miracles  qu’aus  autres  lieus-,  ôc  que  noRre  opinion  de  Dieu 
&  de  l’origine  du  monde  cR  plus  abfurde  que  la  leur,  ce  qui  appert 
parla  contention  d’entre  les  Ioix,&  parla  haine  d’icelles  alencon- 
trc  des  filofofes,comme  auteurs  de  vérité"  Mais  on  leur  obieéte  & 
reproche  les  oblations  du  cors  humain  ,  la  vénération  des  Ratues 
muettes, la  multitude  des  dieus  ,  leur  péché  execrable  ,  qui  eR  l’in¬ 
grate  oubliance  du  fouuerain  Quurier,ce  que  ion  ne  voudrait  pen 
1er  de  l’homme. 

La  ch  faute  Ces  ProPos  renuerfésje  Iuif  fieleue  cotre  le  ChreRien,  Si  nous 

du  luifeo-  auons  quelques  tables  contenues  en  noftre  loi  ,  elles  font  paRées  à 
ire  le  chre  vous  R'3*  rcceucs  noRreloi.Ii  n’eft  aucun  qui  adore  tant  purement 
jhen  &  le  vn  h)ieu  que  nous,qui  a  eu  fon  commencement  de  nous .  Les 
M ahume-  miracles  ôc  prodiges  ,  mefmement  la  noblefle  de  la  gent  font  plus 
grans  en  nous  qu’en  toute  autre  loi .  Lors  les  ChreRiems  contre  la 
loi  du  Iuif;  tout  ce  que  voRre  loi  a  demandé,n’a  pieu  à  Dieu.  Vous 
aués  eRé  cruels  contre  vos  prophètes;  voRre  gerre  a  eRé  toufiours 
abominable  à  tous. 

La  di  faute  LeChreftien  difpute  contre  le  MahumetiRe:  ceRe  contention 
duchrejliê  ccrtes  eR  grande  6c  a  grande  force  de  part  Sc  d’autre  ,  Sc  de  ce  de- 
cotre  le  Ma  pCD<^  falut  ^es  roiaumes  &  prouinces.Le  ChreRié  f  appuie  prin- 
humetifie.  cipalemcnt  fus  quatre fondemens  ,  premièrement  au  témoignage 
des  prophètes, qui  ont  récité  tant  diligemment  tout  ce  qui  eR  alié¬ 
na  delefus  ChriR,qu’on  peutpenfern  auoir  eRépredit,ains  récité 
depuis  le  fait. Ils  ne  predifent  rien  de  Mahomet.  Secondement  par 
l’autorité  des  miracles  de  lefus  Chrift,qui  ont  eRé  tant  admirables 
qu’il  n’y  a  de  comparaifon  entre  eus  de  les  enchantemcns  deMa- 
humet,  comme  la  refurrection  des  mors,  du  Lazare,  delà  pucelle, 
ôc  du  fils  delà  vefue.  Mais  les  miracles  de  Mahumet,la  cbeure  des 
pierres  parles  oifeaus  noirs,ou l’occultation  en  la  fpelonquc,  com 
me  il  enfeigne  en  fon  Alchoran,  ou  qu’il  a  eRé  tranfmis  de  Mecha 
r  en  Hierufalem  en  vne  nuit,ou  qu’il  eft  monté  au  ciel,  ou  qu’il  a  di- 

jig'iijic  ccn  mf£  ]a  Lune ,  toutes  ceschofes  n’ont  de  témoignage,  ou  elles  ne 
font  miracles .  Car  quand  on  concederoit  que  ce  [ut  chofe  prodi- 
gieufe,  les  pierres  eRre  ietees  bas  par  les  oifeaus ,  ce  n’cR  toutefois 
miracle  :  Sc  voir  la  Lune  diuifee ,  ce  n’eft  mefmement  miracle,  ne 
choie jpdigieufe.D’eRre  trasleré  en  vne  nuit  de Mecha  en  Hiernfâ 
lé,ou  d’auoir  môté  au  ciel?ce  feroit  miracle,  mais  ce  n’a  de  témoi¬ 
gnage. La  troifieme  raifon  depéd  des  préceptes  de  lefus  ChnR,qui 
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n’ont  rie  aliéné  de  la  filofone  moraIe,narureIIe,ou  ciuile.Car  de  vi 
lire  comme  lui,aucun  ne  le  peur,de  l’enfuiuir^chacun  le  peut  faire. 
Que  peut-il  faire?  Il  peur,qu’autant  que  tu  t’elongnes  de  fon  exem 
ple,autanr  tu  prens  de  mauuaife  maniéré  de  viure.  Mais  Mahumet 
côfallc  de  faire  meurdres,  guerres,  &:  vne  forterede  en  paradis.  Le 
paradis  ou  ils  font  mariés, ou  les  beaus  enfans  fer  tient  fus  table  ,  ils 
mengent  de  la  chair  Sc  des  pommes,  ils  boiuét  de  bon  vin,  ils  font 
couchés  fus  lits  de  faie,  Sc  ont  pierres  precieufes  auec  tapiflerie  de 
faie  fous  l’ombre  des  arbres .  Qui  eft  celui  de  bon  entendemêr  qui 
puifle  foufFrir  tels  propos  ?  N’ed-ce  pasvnevoix  abfurdeen  l’Al- 
choran  ?  Les  anges  Sc  Dieu  prient  pour  Mahumet .  Auffi  ce  qu’il 
feint  que  Dieu  monte  des  terres  au  ciel,&  que  Dieu  iure  par  les  ef- 
pris  fes  feruans.Qu’ed-ce  de  celle  hiftoire,plus  tod  fable,cinq  fois 
pour  le  moins  repetee  du  chameau?  Outre,ceci  fait  pour  les  Chre~ 
fhens,que  nodreloi  a  elfe  publiée  par  peu  d’hommes  indoétes  Sc 
poures  contre  le  vouloir  de  plufieurs  empereurs ,  5c  trefriches  fa- 
crificateurs  des  idoles, &  qu’elle  a  occupé  tout  le  mode,  quoi  qu’el 
le  ait  eflé  greuee  des  herefies  pernicieufes. 

Les  Mahumetifles  ont  aufd  cinq  defenfes:  la  première,  que  les 
Chrediens  n  adorent  vn  feul  Dieu ,  lui  attribuant  vn  fils ,  qui  mef- 
mement  e(l  Dieu  .  Car  Mahumet  dit ,  S’ils  font  plufieurs  dteus,  ils 
n  accorderont  enfemble  :  car  c’ed  le  propre  d’vu  roi  au  me  qu’il  ne 
puifle  edre  adminidré  de  plufieurs  fans  émulation  5c  enuie  .  Et  dit 
dire  chofe  méchante  de  vouloir  donner  vn  égal  au  Dieu  fupreme, 
condireur  de  toutes  chofes,  entendu  qu’il  df  lefouuerain  ;  ou  de 
lui  donner  vn  fils,  veu  qu’il  11’a  affaire  d’aucun  ^  Sc  qu’il  ed  éternel. 
Pourtant  à  raifon  que  les  Chrediens  attribuent  ceci  à  Dieu, le  ciel, 
dit  il, le  confondra  terre  fenfuit:&  pource  il  introduit  Dieu  fe  co- 
pleindre,&  lefus  Chrid  s’exeufer ,  qu’il  ne  s’ed  attribué  d’edre  fils 
de  Dieu, mais  que  les  Chrediens  lui  attribuent  contre  fbn  vouloir. 
Le  fécond  fondement  de  Mahumer,que  les  Chrediens  adorent  les 
images, 5c  femblent  edre adorateurs  nod’vn feul Dj.eu,ains  déplu 
deurs.Le  troifieme  argumét  fuccede  par  cas  fortuit, que  les  Mahu- 
metides  ont  ia  obtenu  plufieurs  victoires ,  Sc  ont  occupé  plufieurs 
prouinces  des  Chrediens, qu’à  peine  certaine  partie  peut  edre  dite 
Chrediéne,n  edoit  qu’vn  nouueau  mode  ed  indruit  en  la  religion 
Chreftiéne  par  le  bénéfice  de  nodre  Empereur.  Ils  difent,  Dieu  fa- 
uorife  à  ceus  qui  fentét  le  mieus  de  Dieu  :  il  ed  vrai  :  &  qu’il  ne  les 
perd  de  fon  bon  gre,côme  edant  contre  eus,  veu  qu’il  peut  en  fau- 
uer  tant  par  petite  aide. La  maniéré  de  viure, &  les  mœurs  des  Ma- 
humetides  attribuent  grande  authorité  à  leur  loi ,  en  faifant  muta- 
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tion,c’ed  qu’ils  femblent  imiter  Iefus  Chrid,&:  non  Mahumetnls 
orent  &  prient,ils  ieunent,ils  adorent  vn  Dieu, ils  ne  commettent 
de  meurdres,  ils  s’abdiennent  du  ieu  de  dé ,  d’adulteres,&:  de  blaf- 
femes  contre  Dieu  ,  par  lefquels  vices  le  peuple  Chredien  ed  pref- 
que  tout  gadé .  Que  fera-ce  fi  tu  contemples  la  chadeté  des  fem- 
mes,&;  loi-nature  de  leurs  temples?  Quant  aus  miracles,  ils  dilent 
que  nous  auons  des  miracles  par  ouir  dire , &  eus  les  ont  prefens. 
Aucuns  ieunent  plufieurs  iours ,  les  autres  font  brûlés  &  decolès, 
ne  mondrans  aucun  figne  de  douleur  :  aucuns  parlent  du  profond 
du  cœur ,  qui  edoient  dits  deuins ,  aians  vn  efprit  au  ventre  :  &  ce 
leurauient  principalement  quand  ils  célèbrent  lesfedes  deBac- 
chu s,&  qu’ils  danfent  en  rond.Ces  trois  chofes  font  vraies, &  con 
fident  par  naturelle  raifon  admirable:  mais  cela  ed  feint,  que  les 
enfans  naquident  de  la  femme  fans  cognoidre  l’homme .  Les  Ma- 
humetides  ont  mefmemct  leurs  faints  bien  renômés  par  prodiges 
&  cas  fortuit,  Sedichafim  pour  la  viéloire,V anus  pour  la  paix,  A- 
fcichus  pour  faire  les  mariages  ,Mtrtfchinus  pour  garder  lestro- 
peaus ,  Chidirelles  pour  les  viateurs  ,  lequel  vient  au  deuant  d’eus 
leur  mondrer  le  chemin,  monté  fus  vn  chenal  de  plufieurs  cou- 
leurs.comment  ils  difent.Les  pantoufles  redent  encor  de  celui,le- 
quel  condamné  iniudement  par  le  Roi, Sc  iete  dedens  le  feu  ardâü 
d’vne  fournaife,echappa  fans  edreblefle,à l’exéplcdes  trois  enfans 
dont  la  fainte  Ecriture  fait  métion.  Le  miracle  de  Mirathbegi,  que 
les  Latins  appellent  Amurathes,ed  diuulguc,aui  edoitprince  des 
Turcs, lequel  fut  fait  predre  &  facrificateur ,  au  parauât  grand  Roi 

belliqueus ,  &  de  fon  bon  gré  s’enferma  en  vn  contient .  A  ma 
volonté  qu’il  fut  autant  aifé  de  furmôter  les  armes  des  T urcs,  qu’il 
ed  facile  de  foudre  telles  obie&ions .  Mais  leur  affaire  ed  réduite 
aus  armes, par  lefquelles  fouucntlaplus  grande  partie  fiirmontela 
meilleure. 

Ces  propos  laides  au  plaifit  de  victoire,  venos  aus  differéces  des 
prouinces.  La  variété  des  liens  cd  tant  grade,  que  fous  1  vn  Sc  1  au¬ 
tre  pol  la  nuit  ed  perpétuelle  fix  mois ,  Sc  autat  de  iours  fuccedent 
apres  :  aus  lieus  proches,  la  nuit  ed  de  quatre  mois  :  aus  liens  plus 
lointains, ils  font  de  deux, ou  d’vn  mois.  Sous  le  pol  Septentrional 
les  peuples  Lapones  habitée  tels  lieus, lesNorduegij, les  Suetififous 
le  pol  de  Midi  les  peuples  appellés  Brafilij  Sc  Antilaponcs  habiter. 
Il  ed  afles  cognu  qNouogrodia  ed  ville  fort  ample, qui  ed  la  capi¬ 
tale  de  la  prouince  des  Mofchouites ,  en  laqlle  au  tés  d  ede  la  clar¬ 
té  demeure  g  plufieurs  iours  :  îllec  le  miel  juiét  aus  forets  fans  les 
abeilles.  Cede  ville  ed  renomee  par  ion  temple  trcfample  &  beau. 
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La  raifon  de  la fphere  monftre  ces  chofes.Ceci  eft  difficile  que  tes  tcne- 
Haitonus  recite ,  vne  prouincc  noramee  Hanfeseflreauroiaume  bresptrpe- 
des  Gormans,  de  circuit  enuiron  de  cent  mil  pas,  il  certifie  l’auoir  ruelles  an 
veue,^  qu’elle  eft  tenebreufe  ,  comme  fi  la  nuit  y  eftoit  toufiours:  roiaume 
pourtant  aucun  n’y  ofe  entrer*,  on  oit  chanter  les  coqs, le  h  an  ni  fie-  Goygian» 
ment  des  cheuaus,6c  les  clameurs  des  hommes .  Celte  région  eft 
pofee  en  la  tierce  table  d’A fie  entre  les  montagnes  Antitaurusôc 
Mofchicus,non  loing  de  la  ville  Zoriga. 

Autre  différence  eft  aus  régions  par  la  chaleur  6c  le  froid  :  les  Trois  rai - 
regiôs  qui  font  iouxte  les  pols/ont  tresfroides:celles  qui  font  fous  fins  de  la 
la  zone  torride, ou  le  Soleil  eft  toufiours  deflus/ont  trop  chaudes,  magnitude 
8c  feruentesdes  régions  du  milieu  font  proches  aus  temperees .  Il  des  'villes . 
eiVimpofsible,  que  les  villes  fuffent  populeufes  fous  le  pol  Arcti¬ 
que  ,  6c  Antardique ,  pource  que  la  terre  eft  fterile ,  6c  ne  peut  on 
châtier  les  fruis  :  parquoi  il  faut  que  les  habitans  foient  epars  ça  6c 
là,ou  quils  foient  aus  petis  villages. Ceus  qui  habitent  la  région  re¬ 
perce, ont  les  villes  médiocres:  car  iis  charient  plus  commodeméc 
les  fruis,6c  font  îllec  plus  feulement  qu  aus  villages:  ôc  par  la  mul¬ 
titude  des  hommes ,  6c  par  la  muraille  ils  font  plus  afieurcs ,  6c  les 
meftiers  s’entre  aident  mieus.Ii  eft  toutefois  auenu  à  Rome,qu’el- 
le  ait  obtenu  l’empire,6cgouuernement  du  monde:  fa  magnitude 
efîoit  incredible,non  de  murailles,ains  de  peuple  .  Aus  regiôs  1er- 
uentes  6c  chaudes,il  faut  que  les  villes  6c  cités  foient  grandes:  pre¬ 
mièrement  ,  pource  qu  vne  portion  de  la  terre  eft  fterile ,  fi  elle  n  a 
des  eaus  :  ou  elle  eft  tresfertile ,  fi  les  eaus  y  abondent  :  pour  caufe 
de  celte  inequalité ,  entendu  que  Ion  trouue  le  heu  opportun  pour 
nourrir  la  grande  multitude,  il  eft  raifonnable  d’y  conftruire  vne 
grande  ville,  6c  que  grand  nombre  de  peuple  y  afflue ,  6c  vienne 
en  abondance.  Vne  autre  raifon  efîplus  valide,  pourautant  que 
les  marchandées  viennent  de  loing ,  par  les  lieus  defers ,  6c  peril- 
leus,ileftneceffaire  queplufieurs marchans  viennent  enfemble, 
comme  au  camp ,  pour  caufe  de  feurté  :  parquoi  fi  le  camp  auoit 
afsiegé  quelque  ville ,  le  péril  6c  danger  feroit  grand  à  ceus  qui  fe- 
roient  vagabons  par  les  chams ,  tant  aus  marchans,  qu’aus  villes 
mefmes,  pourtant  aufsi  il  eft  meilleur  que  tous  les  voifins  s’afïem- 
blenten  vnlieu  :  6c  quand  ce  perfeuere  plufieurs  ans,iîauientcàla  Quatre 
fin  que  celle  ville  eft  grandement  populeufe.  Telles  font  Quin-  grandes 
fai,  Singui,  Cambala,  6c  Cairum  .  Gehoar  Illyrique  feruiteur  Ailles. 
d’Elcaim  Pontife  des  Mahumetiftes ,  édifia  en  Egypte  Cairum,  ty  origine 
pour  fecurité,  6t  fut  nommee  du  nom  d’Elcaim  Pontife  Elcai-  delayilk 
ra ,  puis  la  diétion  corrompue  elle  a  efte  autrement  dite  Cairum.  Cairum. 
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Quelqu’vn  peut  obieéter  la  grandeur  de  Conftantinople,  iadis  ap- 
pellec  Byzantiunv.  l’Empire  eft  caufe  qu’elle  eft  côferee aus  autres 
quoi  toutefois  qu’elle  n’ait  tant  de  circuit .  Aucune  ville  n’eft  une 
renommée  par  antiquité  que  Lycofura  cité  d’Arcadie:  auant  cefte 
ville,  die  Paufanias,  le  Soleil  n’auoitveu  aucune  cite;  elle  fut  edi- 
fiee  au  montLyceus  par  Lycaon  fils  de  Pelafgus. 

Les  cités  confident,  &  font  fortes  par  la  fituation,8cpar  les  ho¬ 
mes.  La  fituatiô  doit  efire  falubre,inexpugnable3&:  facile  d’entree. 
La  fituation  ne  peut  efire  inexpugnable,  linon  par  môtagnes,  ma- 
rets,ou  les  eaus.  Aus  môtagnes  l’entree  eft  facile, aus  marets  la  cité 
n’eft  falub  re  ne  faine  :  il  faut  donc  édifier  la  cité  eternelle  fus  l’eau: 
non  en  toute  eau,mais  fus  celle  qui  a  gué,8c  eft  facile  à  paffer.  Et  le 
gué  ne  fuffit ,  car  aus  eaus  douces  l’air  eft  infalubre .  Et  fi  la  cité  efb 
loing  de  terres,ou  fi  elle  eft  toute  enclofe  de  mer, ou  fi  le  gué  efr  af- 
fechéja  cité  fera  affamee  :  car  on  n’y  pourra  nauiger,  8c  les  chams 
labourables  n’ypeuuent  efire  en  la  mer .  Telle  ell  la  fituation  de 
Venife,8c  de  Singui,ou  font  fix  mil  pons  de  pierre,  ôc  de  ÇKiinfai, 
ou  font  douze  mil  pons ,  8c  en  Amifterdame  ville  de  Bauieres ,  ou 
deHolande.  Et  eft  certain  que  ces  villes  font  trefopulentes ,  de 
grandes. 

Quant  à  ce  qui  appartient  aus  hommes ,  ils  ont  deux  parties, 
le  cors, 8c  Pâme. Nous  vfons  du  cors  à  ce  que  Pâme  enfeigne  8c  co¬ 
ma  n  de.  L’ame  ne  peut  efire  pure, 8c  tous  ne  peuuent  obéir  à  elle  vo 
lontiers,  fi  ce  qui  eft  trefpur  en  elle  n’eft  feparé,  8c  s’il  ne  comman¬ 
de.  Et  celle  partie  de  Pâme  eft  appel!  ee  la  loi.  Donques  la  feule  cité 
en  laquelle  la  loi  commande ,  non  les  hommes,  8c  en  laquelle  les 
cors  font  exercités  par  la  force  militaire,  8c  de  laquelle  la  fituation 
eft  falubre,  feure,  8c  facile  d’entree ,  peut  efire  eternelle ,  c’cft  à  di¬ 
re,  durer  long  tems .  T  elle  eft  la  condition  de  Venife,  pour  cefte 
caufe  la  ville  mérité  d’eftre  appellee  ville  de  liberté:  i’enai  parlé 
autre  part. 

La  troifieme  différence  confifte  au  langage,  8c  n’eft  chofe  en 
quoi  l’homme  différé  de  l’autre  plus  qu’en  la  Iâgue;  veu  que  les  au¬ 
tres  animaus  chacun  en  fon  gerre,demonftrent  mefmes  affrétions 
par  me  fine  voix. L’homme  feul  n’eft  non  plus  entendu  de  fon  fem~ 
blable3qu’eft  l’erondelle  du  lion  .  A  peine  iepourroi  expliquer  par 
nombre  les  differéces  des  langues. Toutefois  ils  en  font  fix  gerres: 
aucuns  prononcent  delà  bouche,  8c  ceus-ciquafi  fifient  :  aucuns 
prononcent  de  la  langue  entre  les  dens:aucuns  de  la  langue  tirée 
hors :8c  cefte  langue  prononce  en  deux  maniérés ,  comme  aus  îe- 
ures, 8c  au  palais :aucuns  parler  du  gober,  8c  du  coeur.On  peut  voir 
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prefque  toutes  ces  différences  en  Italie-.Ies  Florentins  prononcent 
du  aofier  ;  les  Veniciens  du  palais  :  les  Neapolitains  des  dens  :  les 
Ianeuois  profèrent  des  leures.  Généralement  la  langue  rend  la  pa¬ 
role  en  quatre  maniérés  fimples,la  ligue  agiie,rcflcxc,elcuee  haut, 
abeffee,6c  libre.  La  langue  Romaine  efi  libre .  Cinquante  fix  ma¬ 
niérés  de  proférer  (ont  côpofees,aufquelles  fix  fi m pies  adiou(tees> 
foixante  deux  gerres  des  langues  font  par  la  différence  delà  pro- 
lation.  Mais  chacun  gerre  efi:  varié  félon  la  raifon  des  noms.,  com¬ 
me  l’hôme  efi:  dit  en  Latin  bomo  ,  en  Grec  antropos ,  en  Efpagnol 
vmbri,  quoi  que  nulle  variété  foit  en  laprolation.  Aufsi  vne  diffé¬ 
rence  eftaus  prolations  :  car  vn  mefine  terme  efi:  fuier  àplufieurs 
gerres  de  prolation,  aucüs  noms  font  luiets  à  ces  gerres-  ci, aucuns 
à  ce  us  la:qui  ne  cognoit  donc  qu’ils  font  infinis  gerres  de  langues? 

Aucuns  gerres  font  qui  facilement  ne  compofent  les  noms  ,  com¬ 
me  le  Romain, &  FEfpagnol .  Aucüs  font  heureus  en  la  compofi- 
tion  des  noms, comme  le  Grec,&  celui  de  Germanie. 

La  différence  derniere  efi;  des  mœurs  &  maniérés  de  viurc:  au-  ^ d  1  ljj^~ 
cuns  hommes  mengenr  les  autres ,  defqucls  le  gerre  perfeucre  en-  rcKCe  (  cs 
cor  au  nouueau  monde  en  Fille  dite  Hi/paniola.ll  faut  que  ces  ho- 
mes  foient  fauuages,&:  qu’ils  aient  mefine  egard  enuers  l’homme, 
qu’onr  les  îous  enuers  les  iumens.Lcur  commencemét  de  menger 
chair  d’homme  efi:  venu  par  haine  :  depuis  ils  ont  efié  alléchés  par 
la  faueur  de  la  chair,  Sc  la  vengeance  efi:  venue  en  vfage  &  coufiu- 
me  de  méger  les  hommes, comme  toutes  chofes  deteflables  s’aug¬ 
mentent  roufiours  aus  hommes. 

Autres  différences  naturelles  font  du  fexe,de  F  âge  &  tempéra¬ 
ment, en  forte  que  l’home  différé  plus  de  F  autre,que  ne  fait  la  che- 
ure  du  lou.  Premièrement  les  hommes  different  en  magnitude:  tk 
ceus  qui  font  fort  grans,  font  appellés  Geansiles  péris  font. dits 
Pygmeens.  Piufieurs  hifioires  témoignent ,  que  les  Geans  ont  e- 
fîé,&  ceci  en  efi  grand  argument ,  qu’au  tems  de  Claudius  Cefar, 
vn  nommé  Gabbara  qui  efioit  d’Arabie  auoit  la  longueur  de  neuf 
pies ,  ôc  de  neuf  onces ,  laquelle  mefure  fi  elle  efioit  redigee  en  la 
nofire,elle  feroit  plus  de  fept  braches.  De  nofire  tés  ce  fembleroit 
efire  moins  de  merueille, depuis  queFifie  des  Geans  a  efié  trouuee 
au  nouueau  monde.  le  ne  fai  fi  celui  que  Cefar  monfira  en  Italie  a- 
uec  grand  merueille  &c  admiration ,  efioit  nédecefie  ifie.  Ceci 
fuffit  que  la  grandeur  de  Gabbara  efi  admirable  ,veu  que  le  grand 
homme  ne  furmonte  deprefentla  longueur  de  trois  brachcs  .  le 
luis  contreint  de  ce  dire  par  l’autorité  de  ccus  qui  ont  iadis  écrit 
de  la  Re-mihtaire ,  lefquels  ont  confiitué  la  médiocre  magnitude 
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des  nouueaus  gendarmes  eftre  de  cinq  pies ,  par  ce  moien  que  le 
pie  des  anciens  efloit  moindre  delà  quatrième  partie,  que  la  me- 
fure  de  noflre  pic:  ainfi  Gabbara  eftoit  de  cinq  braches,  &:  de  neuf 
onces ,  laquelle  mefure  efl  double  à  la  commune  magnitude  des 
hommes  de  noflre  tems  :  en  forte  que  non  fans  caufe  on  a  dit,  que 
Ion  n’a  veu  aucun  homme  de  telle  gradeur  apres  le  tems  de  Clau- 
dius  Ccfar,  ne  mil  ans  deuant  Augufle.  Deuant  le  tems  de  la  guer^ 
Lagrachur  re Troiane  Aiax hls de  Telamona  efléfort  grand.  EtPaufanias 
d’Aiaxfils  tecite  quelemouuement  &:  fepulcred’Aiaxfut  decouuert  parin- 
de  T eUmo  ondatiô,&  que  la  rotelle  de  fon  genouil  fut  veue  égalé  au  bouclier 
dVn  ieune  homme  ia  fort  bien  exercité  en  toutgerre  de  combat. 


Orentendu  que  ce  bouclier  efl  plus  grandquela  tefîc  d’vn  hom¬ 
me  ,  qui  eft  de  iu  Ae  magnitude ,  il  efl  manifefte  qu’Aiax  efloit  plus 
grand  que  Gabbara. 

L agradeur  Melmement  les  os  de  Hyllus  decouuers  du  tems  d’Adrian 
de  Hyllus.  Empereur,  fcmblerent  eflre  rantgrans,  qu’on  eflima  qu’ils  efloiéc 
de  quelque  grande  brute,non  pas  d’homme. Hyllus  efloit  du  tems 
d’Hercuies. 

La paru  i  té  (^uant  à  ce  qui  appartient  aus  petis  hommes, qui  font  appelles 

d*yn  hom-  communément  Pygmeens ,  l’an  pafïe  on  porroit  vn  homme  d’age 
met  dit  parfaice,long  d’vne  coudee  en  la  cage  d’vn  papegaut.  Toutefois 
Vygmeen.  la  hauteur  des  geans  n’eft  moins  inutile  à  l’execution  des  matiè¬ 
res  de  l’efpnt ,  qu’efl  la  paruité  des  Pygmeens  à  l’executiô  des  ma¬ 
tières  du  cors. 

colanus  Aucuns  font  fort  grans  naturellement, comme  Colanusle 

nageur  qui  nageur  citoien  de  Catanie,qui  efl  vne  grande  ville  de  Sicile,lequel 
ya  entre  floriflbit  de  mon  rems .  Il  Ce  cachoit  dedens  l’eau  l’efpacc  de  trois 
deux  eaus  Sc  quatre  heures,  comme  s’il  eut  eflépoiflon  .  Etcen'eft  rropad- 
mirable,veu  qu’en  l’Inde  Occidentale  les  pefeheurs  des  margueri¬ 
tes,  attends  à  cerchcr  les  ouiflres  &  écaillés, fe  tiennent  dedens 
l’eau  vne  heure  entière. 

Aucuns  hommes  font  de  forme  admirable,  comme  Proto- 
phanes  Magnefius ,  lequel  en  vn  me  fine  iour  fut  victoriens  aus 
combas  Olympiques  par  lu6te& par  toutgerre  de  combat  &  ex¬ 
ercice.  Quand  fon  cors  mort  fut  decouuert  du  tems  d’Adrian 
Empereur,  vn  os  fut  trouué,  qui  continuoit  depuis  le  gofier  iu£ 
ques  aus  flancs  au  lieu  des  codés. 

L  ’hiftoire  Aucuns  font  admirables  par  cas  fortuit,  comme  A  riflomenes 

d’Ariflo -  Meflenius,lequel  pris  en  la  bataille  par  les  Lacedemoniens,&:  pre- 
mcncs  Mr/'cepité  auec  les  autrcscaptis  en  la  folle  Ceada,qL  efloit  trefprofondc 
Rmus.  fous  terre,  quand  il  eut  eflé  deux  fours  couché  corne  mort  auec  les 
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autres  mors,iîreucquit,  ôc  regardant  vn  regnard  qui  mengoit  les 
cors  ,  en  prenant  fa  queue,  &  ierant  Ton  manteau  au  deuant ,  il  fut 
menéiulques  au  lieu  par  lequel  le  regnard  edoit  entré  :  illec  edoit 
vn  petit  trou,par  lequel  Aridomenes  échappa.  Qjaâdil  eut  vn  fils, 
de  rechef  il  fut  pris, &  échappa  par  le  fonge  d’vne  pucelle,  que  fon 
fils  epoufa  apres.  Finablemét  le  fils  edât  parcru,il  mourut  de  vieil- 
leffe,  en  opinion  tant  codante  qu’il  edoit  immortel,  que  les  Grecs 
certifioient  long  tems  apres,qu’il  viuoit,&  qu’on  l’auoit  veu. 

Le  miracle  de  Leonard  Pidonenfis  ed  grand ,  qui  petit  à  petit  Les  homes 
s’edtrainé  iufqu’àce  poinél  de  ne  menger  qu’vnefois  lafemaine.  yîuasftns 
Et  fous  le  pape  Clemetfeptieme  de  ce  nom,  vn  îeune  home  Efcof-  yiande. 
fois,aiant  barbe  roufïe,&:,côme  il  fembloit,de  condition  biheufe, 
quand  de  fon  bon  gré  il  s’edoit  offertul  fur  gardé  en  la  prifon  vnze 
iours  fans  viande ,  puis  par  coudume  iufqu’à  vingt  5c  trente  iours 
en  telle  diette,  ce  qui  fut  edimé  vn  miracle .  Fai  mondré  ci  defTus 
les  caufes  de  ce  fait. 

Que  dirons-nous  de  Hamar  d’Afrique  ?  lequel  aiant  mal  aus  Hdmdr 
yeus  aus  defers,en  flairant  l’arene,dit.  Nous  fommes  ia  auprès  des  d*^n  fUi- 
îieus  habités .  Etainfiedant  en  Libye  loing  d’Egypte  mil  quatre  remet  ad- 
cens  quatre  vings  pas, 6c  loing  de  trois  villes  de  Berdeoan  l’efpace  mirablc. 
de  mil  quarante  pas,tl  fentit  l’odeur  de  l’habitation.Car  l’odeur  ed 
portée  par  chaleurÆ  ed  gardee  par  fechetéipourtant  Hamar  peut 
fentir  en  telles  régions  l’odeur  mauuais  que  ietent  les  ordures  des 
hommes  5c  ammaus,  entendu  qu’il  n’edoit  moins  chien  en  flaire- 
ment,que  Colanus  edoit  poidon  à  nager. 

Autres  formes  font  mondrueufes ,  comme  en  CafTena  région  formes mo 
d’Afrique  auprès  desEthiopes  les  hommes  fontde  leures&nes  / hueujès . 
fort  gros .  Celui  qui  ed  ignare  des  chofes  5c  caufes  naturelles ,  fe 
moquera  d’Hippocrates  qui  recite  au  hure  de  l’Air  5c  des  eaus  l’hi 
doire  6c  les  caufes  des  macroccphales,  c’ed  à  dire,  de  ceus  qui  ont 
grande  5c  grode  tede „  l’ai  veu  Ian  Pierre  Bofifius  fils  d’vn  menui- 
fier  en  nodre  ville,qui  demeure  en  la  part  Oriétale  delà  ville,  près 
le  conuent  des  Se rs,agé  de  vingt  ans,ou  plus,lequel  n’a  eu  befoing 
de  rongnerfes  ongles .  l’ai  confideré  ceci  diligemment ,  de  peur 
qu’il  ne  me  trompait  ;  i’ai  veu  l’extremité  des  doigts  tant  charnue, 
que  les  ongles  ne  lui  edoient  neceffaires. Toutefois  il  auoit  ongles 
fort  courtes, comme  d  elles  eufîent  edé  coupees. 

Aucuns  ont  edé  tresbeaus ,  comme  Catinus  Æginenfis  Grec, 
leplusbeau  de  tous  les  hommes:  apres  lui, Alcibiades  d’Athenes.  ,.u 

A  ucuns  ont  edé  excellens  en  legereté  des  pies, comme  Ladas  de  f  ^  * n  tcS 
Corinthe.  Les  Indiens  de  Cambcne  font  les  plus  ingemeus,def-  *n£,cmçus' 
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quels  les  notes  5c  charadteres  des  nobresnous  ont  elle  apportés, 
ils  font  grandement  exercités  aus  fupputations  des  nombres  ;  car 
l’entendement  eft  prouué  &  loué  aus  mathematiques,le  îugemenr 
aus  fciences  naturelles  ,  la  mémoire  en  l’ordre  des  dictions  5c  vo¬ 
cables  .  Apres  les  Indiens  les  Grecs  lont  ingenieus ,  puis  les  Efpa- 
gnols, Siciliens, &:  Italiens. Nous  auons  aufiî  expériences  de  force 
admirable.  Vn  fauteur  portant  deux  hommes  fus  fes  épaules ,  deux 
foûs  fes  bras,vn  fus  le  col,fautoit  en  nollre  prefence .  Vn  badeleur 
leuoit  haut  par  fes  cheueus  vue  pierre  que  quatre  homes  n’eufTenc 
portée,  aianr  premier  vn  autre  home  fur  fes  épaulés ,  ce  qui  lui  fer- 
uoit  àfoulagerlefais .  Lui-meime  foudenoit  premièrement  en  fes 
dens(chofe  admirable)vn  mas  de  nauire  :  puis  le  traniferoit  fus  v- 
ne  épaulé, &  de  celle  épaulé  fus  l’autre, nullemér  aidé  de  fes  mains. 
Ces  choies  femblent  eflre  merueilleufes ,  toutefois  elles  confident 
en  quatre, en  la  nature  du  ciel,  en  propagation  ,  en  viure,  5c  en  art. 
Des  régions, comme  i’ai  dit,  aucunes  produisent  les  grans  homes, 
les  autres  produifent  les  péris .  On  peut  faire  les  pet is  homes  ainii 
qu’on  fait  les  petis  chiens  en  l’ifle  Mehta  :  ils  naiflenr  de  petis  pa¬ 
reils:  ils  font  liés  de  bendes  5c  de  linges  edroitement,&:  font  nour 
ris  petitement.  A  ma  volonté  que  celle  inuention  fut  autant  vtile 
qu’elle  ed  facile. Par  mefmc  raifon  les  grans  font  engédrés  de  gras 
parens,  ils  font  exercés,  ils  font  bien  nourris ,  5c  ne  fontbendés  e- 
îlroitement .  Mais  l’inuention  déçoit  en  la  magnitude ,  non  en  ia 
paruité,en force 5c  nature.  Caries  nageurs  naifent des  nageurs: 
puis  l’art  8c  patiencaaide  nature:  &  eil  licite  de  procéder  touiiours 
en  ces  chofes,en  augmentant  iufqu’à  ce  que  nature  le  fouffre  :  puis 
le  retour  cil  fait. 

Or  quâte  force  a  la  region,le  fieuue  de  Senega,qui  ed  vne  pro- 
uince  en  l’extreme  partie  d’Afrique  au  codé  Occidental,  le  mon¬ 
tre  bien:  ceus  qui  habitent  deçà  le  deuue  vers  Septentrion, font  de 
couleur  cendree&:  grifc,&:ont  le  cors  petit:  ceus  qui  habitent 
outre  le  deuue,  font  noirs,&  font  de  dature  haute  5c  robude  ;  cer¬ 
tes  cede  région  ed  toute  verde  en  vne  partie ,  3c  en  l’autre  elle  eft 


fqualide  5c  fans  verdure. 

T  rois  edu -  Maintenant  à  fin  que  ie  parle  de  l’inditution  5c  des  mœurs ,  il 


fes  pour-  faut  contempler  pourquoiîes  badarsfont  fouuentde  mauuàifes 
(juoilesbd  mœurs  5c  conditions, que  rarement  ils  font  bien.  Premieremét 


fars  fnt  jls  font  engendrés  de  femmes  viles,  &  qui  ne  fauent  aucune  hone- 
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demauuai  deté, comme  de  chatnberieres  :  aucuns  font  engendiés  de  paillar- 
fs  moeurs  des  impudiques, menterefics, gourmandes, opimadres:&:  entendu 


qu’ils  enfuiuentla  mere,ils  font  tels,&;  de  telles  mœurs  •.  Puis  l’in- 
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flitutîon  Sc  difcipline  d’iceus  effnegligee.  Mefmement  quand  le 
perdes  engendre/ouuentilefl;  detenu  d’vn  amour  Hagitieus, trop 
grad  &  immodéré. Donc  la  nature  de  la  mcre  a  le  pins  de  pouuon: 
en  ceci ,  puis  l’éducation  3c  înftitution  ,  tiercement  l’affection  du 
perc.A  fin  donc  que  les  baflars  l'oient  pudiques  3c  honcftes,  eli  no  manie- 
vne  chamberiere,ou  pail!arde,ains  vue  vierge,non  poure,mais  no  red’engen- 
b  le,  que  tuerifeigneras  en  bonnes  mœurs,  3c  modérément  :  fi  tu  as  drer  ba- 
enfans  d’ice]le,&  fi  tu  les  inflruis  bien, ils  feront  femblables  ans  le-  fars  de  bo 
gitanes.  Eli  donc  vne  nourrice  non  point  louche,  non  fuictte  à  e-  nesmoeurs 
b n et é ,  n o n  m  al  a diue,  n  o  n  d  e  m  au  u  ai  fies  m  œu  1  s  :  1  a  1  o u  che  ren  d ra  QJte ^es 
l’enfant  louche,non  parfbn  laict,mais  par  Ton  regard  frequent;  l’i~  doiuêtepre 
urongne  le  préparé  àçoiruu'lfion,&  le  débilité,  mcfmemcnt  elle  le  les  nourri- 
fera/urongne  3c  intemperé:  la  maladiue  le  rendra  maladifffinfen-  ces. 
fcc  le  rédrainfenfé.La  nourricepeut  beaucoup  à  former  les  moeurs 
&le  cors  de  l’enfant,  en  forte  que  celle  qui  a  les  yeus  noirs, noirci-  La  nourri- 
ra  les  yeus  de  l’enfanr, quoi  qu’ils  foient  blancs  naturellemér.  Ceus  ce  qui  d  les 
auffi  qui  conuerfenr  3c  hantent  auec  l’enfanr, font  beaucoup  à  l’in-  yeus  noirs , 
flitutîon  des  mœurs  3c  à  la  difpofition  des  yeus. Tu  ne  mettras  dôc  rend  çeus 
auec  l’enfant  vn  feruiteur  borgne,ou  chamberiere:&  eli  la  nourri-  de  l'enfant 
ce  telle  que  tu  veus  auoir  les  yeus  de  l’enfanr.  noirs. 

Quâd  l’enfant  eft  nourri  &C  alle&é,  tu  auras  foing  qu’il  air  qua¬ 
tre  conditions,  qui  font  acquifes  fans  depenfe,  3c  pource  commu¬ 
nes  mefmemét  aus  poures,  fauoir  eft,beau  nom,  mœurs  honeffes, 
agilité  de  cors ,  3c  qu’il  fiaide  autant  de  la  iiniftre  que  de  la  dextre, 
qui  eft  mefmement  le  precepte  de  Plaron.  Autres  chofes  font  plus 
vtiles,  qui  requièrent  petite  depenfe ,  non  toutefois  tant  aifees  aus 
poures.  A  utres  quatre  font,  art  3c  meftier  noble,  habiter  aus  villes, 
fauoir  ecrire,&  conter .  Sus  tout  tu  dois  fuir  que  ton  enfant  ne  foie 
larron:  tu  l’èngarderas  parce  moi  en ,  Enuoie  le  en  plufieurs  lieus 
auant  que  tu  le  mettes  en  l’eflat  de  marchâdife:obferue  fil  fait  fau¬ 
te,  &  fi  ainfi  eft,puni  le  fans  delai  :  car  lors  qu’il  penfe  que  tu  fais  ce 
qu’il  n’auoit  penfe,  il  efhmera  que  tu  cognoiftras  toute  fon  affaire: 

3c  par  ce  moien  il  fe  donnera  garde  d’eftre  trompeur  :  aiifii  acheté 
lui  fes  neceflaires ,  à  fin  qu’il  n’ait  befoing  d’auoir  argent  :  ie  di  fes 
neceffités,tout  ce  que  tu  veus  lui  admettre .  Ainfi  en  exerçant  cefi: 
arr,tu  le  mèneras  en  icuneffe:  3c  lors  qu’il  fera  homme  d’age  com- 
plete,de  fens,&  de  cors, il  faut  le  biffer  en  fa  maniéré  de  viure.  Comment 

Et  fi  tu  as  propofé  de  furprendre  vn  trompeur,  en  quoi  il  te  de-  on  firpred 
çoit,  fein  d’auoir  perdu  tes  contes  écris  en  papier ,  demande  lui  en  y>n  dijpc/a 
d’autreSjConfcreletouterifèmble ,  3c  s’ils  ne  conuiennenr ,  tu  co-  teur  frau- 
gnoiflras  qu’il  y  a  de  la  fraude.  Mais  cuite  que  tu  n’entremettes  tat  dulent . 

Qwî-üj- 
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de  tems,qu’il  puifle  s’excufer  à  bon  droit  de  s’eftre  oublié. 

La  forme  du  cors  humain  parfait  eft  telle  ,  La  face  eft  la  dixiè¬ 
me  partie  de  la  longueur,  qui  eft  depuis  le  commencement  de  ori¬ 
gine  des  cheueus  iufqu’à  l’extremité  du  gros  doi  des  pies.  L’efpace 
qui  eft  depuis  le  haut  du  nés  iufqu’à  l’origine  des  cheueus ,  5e  de¬ 
puis  le  bas  iufques  au  menton,  diuife  la  face  en  trois  portions  éga¬ 
lés  ,  à  fin  que  le  nés  foit  la  tierce  partie  de  toute  la  face ,  de  la  tren¬ 
tième  de  tout  le  cors.L’ouuerturc  de  la  bouche  eft  égale  àla  longi¬ 
tude  des  yeus ,  laquelle  longitude  eft  eftendue  depuis  le  grand  an¬ 
gle  ,  dit  hircquus ,  îufqu’à  l’autre  .  de  ceft  efpace  eft  égal  à  l’entre- 
deux  des  yeus ,  à  fin  que  ce  qui  eft  depuis  vn  des  grans  coins  iuf- 
quaT  autre, foit  diuife  en  trois ,  fauoireft,  parles  deux  yeus  de  leur 
entredeux. Le  rout  eft  double  à  la  longitude  du  nés, à  fin  que  la  Ion 
gueur  de  l’œil ,  ou  l’ouuerture  de  la  bouche  foit  double  à  la  neufie- 
me  partie  de  la  longueur  de  la  face  :  pourtant  la  longitude  du  nés 
eft  double  à  la  longueur  de  l’œil  de  à  l’ouuerrure  de  la  bouche .  de 
entendu  que  la  longitude  du  nés  eft  rnpîe  àl’efpace  qui  eft  depuis 
leb  as  du  nés  lufqu’àia  bouche ,  ceft  efpace  fera  la  moitié  de  l’ou- 
uerture  de  la  bouche ,  ou  de  la  longueur  du  nés .  Le  circuit  de  la 
bouche  eft  double  à  la  longitude  du  nés ,  de  triple  à  l’ouuerture  de 
la  bouche.  Donques  la  longueur  déroute  la  face  eft  double  au 
circuit  de  la  bouche ,  ou  à  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  gras  coins 
des  yeus  :  car  tel  efpace  eft  égal  au  circuit  de  la  bouche .  Le  cir¬ 
cuit  du  nés  en  bas  eft  égal  à  la  longitude  :  la  longitude  du  nés  eft 
égalé  à  la  longueur  de  l’oreille  \  de  le  circuit  de  l’oreille  eft  égal  au 
circuit  de  la  bouche.  Le  trou  de  la  narine  eft  la  quatrième  partie 
de  ia  longueur  de  l’œil.  Les  parties  donc  foient  ainfi  difpofees. 

La  face  eft  de  dixhuit  parties. 

L’efpace  d’entre  les  deux  grans  coins  des  yeus  eft  de  douze 
parties. 

La  longitude  du  nés  eft  de  fix  parties. 

Le  circuit  du  nés  en  bas  eft  de  fix  parties. 

La  longueur  de  l’oreille  eft  de  fix  parties. 

L’efpace  depuis  la  racine  des  cheueus  iufqu’au  nés  eft  de  (T.paf. 

Le  bas  du  nés  îufqn’au  menton  eft  de  6. parties. 

La  longueur  de  la  bouche  eft  de  4.  parties. 

Le  circuit  de  la  bouche  eft  de  12. parties. 

L’efpace  depuis  le  coupeau  iufqu’au  bas  du  col  eft  de  vingt  5c 
quatre  parties. 

L’efpacedepuisla  fourcelle  iufques  aus  fupremes  racines  des 
cheueus  eft  de  trente  parties. 


i 


DE  LA  FORME  DE  L’HOMME: 


248 


L’efpace  depuis  la  fourcelle  iufqu’au  coupeau  de  la  telle  cil  de 
3^.parties. 

Le  circuit  de  l’oreille  eft  de  I2.paities. 

La  longueur  de  l’œil  efl  de  4*part. 

L’entredeux  des  yeus  eft  de  4. part. 

L’efpace  depuis  le  bas  du  nés  iufqu’à  la  bouche  eft  de  2  .part, 

L’efpace  depuis  la  bouche  iufqu’au  menton  eft  de  4. part. 

Le  trou  de  la  narine  eft  de  i.part. 

Le  circuit  du  front  eft  de  1 8.  part. 

Lapalmedela  main  depuis  l’article ,  ou  elle  eft  iointe  au  haut 
du  doigt  qui  eft  au  milieu  eft  de  18. part. 

L’efpace  depuis  le  menton  îufqu’au  coupeau  de  la  telle  eft  de 
24.parr. 

Le  pie  eft  de  20. part. 

Le  coude  eft  de  30. part. 

La  poidlrine  eft  de  30. part. 

Tout  le  cors  eft  de  180. parties. 

Mefmementles  mufclcs  des  temples  repondent  par  propor¬ 
tion  à  la  longueur  de  la  face:5c  les  oreilles  repondent  aus  nes,cem 
mei’ai  obferué .  Le  circuit  du  talon  eft  égal  au  circuit  du  mollet 
de  la  iambe,ou  c’eft  que  Ion  prend  la  mefurc  des  botes .  Depuis  la 
iointure  6c  neu  de  la  main  ,  iufque  au  fommet  du  doigt  moien,  eft 
la  dixième  partie  de  toute  la  longitude  :  depuis  le  menton  iufqu’au 
coupeau  delà  telle,  ou  depuis  ce  coupeau  iufque  au  bas  du  col,  eft 
le  double  de  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  grans  coins  des  yeus. 
L’efpace  depuis  la  racine  des  cheueus  iufque  au  fommet  de  la  te¬ 
lle  eft  égal  à  la  longitude  &  grandeur  dunes.  L’efpace  depuis  la 
fourcelle  iufque  à  la  fin  du  front  eft  égal  au  coude,  ou  à  la  largeur 
de  la  poieftrine,  c’ellla  fixieme  partie  de  la  longueur  de  tout  le 
La  longitude  du  pié  eft  la  neufieme  partie  de  la  melme  lon- 


cors 


gitude:  de  rechef  depuis  la  fourcelle  iufque  au  fommet  de  la  telle 
eft  la  cinquième  partie  de  toute  la  longueur  du  cors ,  &  le  double 
de  la  face. 

Par  ce  moien  la  letre  doit  eftre  corrigée  en  Vitruuius ,  veu  que 
la  raifon  ne  peut  eftre ,  que  la  différence  de  la  huitième  6c  dixième 
partie ,  adiouftee  à  la  fixieme  empliffe  la  quatrième  partie  du  tout. 
La  hauteur  de  tout  le  cors  eft  exa&emét  completre,quand  les  bras 
6c  mains  font  eftendus  :  6c  fi  ru  affembles  les  pies ,  6c  les  mains, 
l’ombril  fera  au  milieu,  en  forte  que  de  la  première  figure  qui  eft 
les  mains  eftendues,  fera  fait  le  quadrangulc, 6c  de  la  derniere  fera 
fait  le  cercle  :  les  deux  figures  font  les  plus  parfaites  en  leur  gerre^ 


Vnlieu  de 
V  itr  nui  us 
corrigé. 


LE  DOVZIEME:  LIVRE 

Fvne  des  droites  lignes,l’autre  des  obliques.Nature  vfè  ainfi  de  tac 
grande  diligence  aus  mefures  Ôc  proportions ,  non  moins  en  la  të- 
perature ,  mixtion,  &  compofition  .  Pourtant  il  eft  tems  de  parler 
de  la  température  &  compofition ,  en  prenant  le  commencement 
en  la  génération. 

O 
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Fin  de  l’vnzieme  liure. 
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DE  LA  N  AT  V  RE  ET  TEM¬ 

PERAMENT  DE  L’HOMME, 

LIVRE  DOVZIEME.  ... 

'  *  1  •  " 

Vand  la  femence  paternelle  domine  fus  la  mater¬ 
nelle  ,  les  enfans  font  d’efprit  fetnblables  au  pere  :  fi 
au  côtraire,  ils  font  femblables  à  la  mere.  Et  fi  la  fe¬ 
mence  du  pere  domine  fus  le  fang  menftru ,  les  en- 
fans  font  de  cors  femblables  au  pere  ;  fi  non, ils  font 
femblables  à  la  mere.  Pour  ces  chofes,cerres  les  en- 
fans  font  d’efprit  femblables  aus  peres ,  &c  font  de  cors  femblables 
aus  meres .  Carie  fang  menftru  eft  forment  plus  putfïant,quela  fe¬ 
mence  du  pere, pour  caufedela  multitude, comme  mefmement 
la  feméce  du  pere  eft  plus  puiffante  que  celle  de  la  mere  qui  eft  plus 
petite,  &  plus  fubtile.  Par  mefme  raifon  les  enfans  font  femblables 
à  la  mere  en  leur  enfance:  quand  ils  font  gras,  ils  font  plus  fembla- 
bles  au  pere. Car  les  mafles  procèdent  de  la  chaleurftes  femelles  de 
la  frigidité:  il  eft  donc  raisonnable  q  les  mafles  qui  font  plus  chaus 
que  les  femelles^foient  femblables  aus  peres,  lefquels  mefmement 
font  chaus,  corne  les  femelles  font  femblables  aus  meres,  qui  font 
engendrees  par  la  fngiditc.De  ce  font  venues  trois  maniérés  d’en¬ 
gendrer  les  enfans  ma  fies:  la  première,  que  l’homme  prenne  exer¬ 
cice,  qu’il  vfe  de  bonne  viande  folide,&  que  raremét  il  ait  la  com¬ 
pagnie  de  femme  :  ainfi  la  femence  deuiént  plus  chaude  :  la  fécon¬ 
dé  maniéré  eft  que  la  femme  fe  couche  fus  le  codé  droit,  de  qu’a- 
presla  cognoiftànce  de  fon  mari  elle  ferepofé  fur  le  mefme  cofté. 
Car  Hippocrares»  dit ,  que  les  mafles  font  engendrés  au  cofté  dex- 
tre,  &c  les  femelles  au  feneftre .  A  la  probation  de  ceci  Sert  l’herbe 
mercuriale  mafçuline,  qui  a  comme  deux  couillôs  au  lieu  de  la  fe- 
mence,&  la  féminine  l’a  comme  refins,  fëlo  Diofcorides^que  Pli¬ 
ne  a  enfumi.Ie  conftderoi  de  contempioi  ces  deux  efpeces  de  mer¬ 
curiale 
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curiale  à  mon  iardin  auec  Thomas  Ifeus  roedecinjors  que  ie  corn 
pofoi  cdî  euure .  Par  celle  fécondé  obferuancc  plufieurs  font  ve¬ 
nus  à  leur  attére  par  mon  côfeil;  ie  n’ai  encor  expérimente  la  tioif- 

ieme  maniéré. 

le  cognoi  maintenant  que  i’entre  en  pleine  mer ,  voulant  par¬ 
ler  des  lecretes  différences  de  la  nature  humaine,  des  malles,  ôc 
femelles, des  anciens, &  ieunes,des  nations, &  parties  d  icelles. 
Certes  les  nations  femblcnt  eflre  tant  differentes ,  quelles  ne  font 
eflimees  eflre  d’vn  mefme  gerre .  Aucuns  des  Numides  ne  lauent 
jamais  les  mains,  ou  la  face ,  &  ne  bornent  d’eau  :  ils  n’ont  de  cou- 
(tcauuls  font  coiitens  du  laiét  des  chamcaus,  &  du  lus  de  c hainils 
viuent  tant  falement,  qu’ils  femblcnt  ne  différer  des  brutes.  Pour¬ 
quoi  conferes-tu  ces  rudes,  6c  agreftes  peuples  aucc  cens  de  Cam- 
baic  pr ouince  d’Inde ,  qui  font  tant  nets  6c  ingenieus?  Uîec  les  an¬ 
ciens  fe  deîeclent  du  îeu  qui  leur  eA  pareil  auec  les  ieunes,  comme 
du  icu  de  dé. car  ils  ne  permettent  patiemment  eflre  furmontés  par 
l’exercice  des  jeunes:  pour  cefle  eau  le  les  vie  îllars  ai  met  mi  eu  s  1  ex 
ercitation  de  l’efprit .les  ieunes  aiment  mieus  celle  du  cors.aus  au- 
rres îeus leur affedions  font  totalement  contraires.  Les  vieiliars 


font  fuiets  à  rauarice,triflefFe  6c  craintedes  ieunes  font  prodigues, 
gaillars  6c  hardis.  Pourrai  les  affections  des  hommes  qui  (ont  d  a- 
ge  diuer(e,ne  femblcnt  eflre  moins  contraires  entre  foi,  que  les  a  fr¬ 
étions  des  animaus  qui  font  de  dîners  gerre. Certainement  il  fem- 
blc  que  nature  humaine ,  comme  il  eft  dit  autre  part ,  contienne  la 
mafle  vniuerfellc  de  routes  chofes  :  6c  plufieurs  grans  fecrets  font 
cachés  en  la  conrpofition  d’icelle  .  Car  le  fang  menffru  dont  la  cô- 
pofition  de  nature  humaine  eft  afîemblee  a  grande  vertu .  Certai¬ 
nement  quand  la  femme  eft  menftrueufe,6c  a  fon  mois,  par  fon  ha 
leine  elle  réd  les  miroirs  d’acier  rouillés,  6c  gafte  les  grains  auprès 
defqueîs  elle  pâlie.  Toutefois  le  bain  du  fils  premier  né,ou  font  les  curatl° 
reliques  du  fang  menfiru,guarit  les  lepreus,comme  l’ai  veu  par  ex-  ^ïrc' 
perience.il  faut  cercher  la  caufe  par  la  concordance, félon  mon  o- 
pinion.Le  fang  le  plus  corrompu, entrant  parles  arteres  6c  veines 
attire  celui  qui  efi  ccrrôpu.Et  ce  fang  qui  eft  cpandu  apres  l’enfan¬ 
tement  eft  tel  de  puiffance  qu’eft  le  noflre. 6c  eft  plus  corrompu, &£ 
plus  chaud  par  la  force  de  l’enfantement,  6c  de  l’enfant.  Pourtant 
il  contreint  vehementement,  il  purge  6c  efteint  l’autre  fang,  com- 
meles  raions  du  Soleil  font  efleindre  la  flamme  du  feu.  Autre  part 
i’aidit  quelle  eft  la  lepre,  6c  comment  elle  différé  des  maladies  di¬ 
tes  elefantiafis,  &  pfora  ,mefmement  de  la  galle,  dite  en  Latin 
fcabics. 


La  "Vertu 
clu  fang 
mm  fa- u. 
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enfant  Or  pour  reuenir  à  mon  propos,  ie  fai  que  i’ai  montré  au  fecod 

retiennent  liure  des  Médecins  contredifans,  les  enfans  retenir  quelque  chofc 
tou  fours  des  peres,ou  grans  peres:ie  di  retenir,  comme  vne  verüe,vne  cica- 
quelque  trice  ou  effigic,ou  mœurs,ou  lignes  des  mains.  Si  donc  les  femen- 
ebofe  des  ces  de  l’homme  &  de  la  Femme  font  bien  aflemblecs ,  Tenfant  eft 
per  es  ou  robufte  en  la  matrice  de  la  femme.Pour  celle  caufe  les  baftars  font 

grasperes.  plus  robuiles  que  les  autres  enfans ,  poureeque  les  femences  font 
Pourquoi  mouic  entremdlees  pour  caufe  de  la  vehemence  d’amour.Par  mef 
les  bajUrs  meraifon  ceus  qui  n’ont  beaucoup  d’enfans ,  entendu  que  les  fe^ 
font  plus  mences  ne  conuicnnent  bien  fouuent,  ils  engendrent  enfans  plus 
robuftes  fains  5c  valides ,  que  les  autres  :  car  les  femences  qui  conuiennenc 
que  les  au-  bien  quand  elles  fe  niellent  enfemble,  elles  prennent  vne  caufe 
très.  valide,  5c  forte  delà  mixtion.  Parcelle  raifon les  mulets  viuent 
Pourquoi  plus  long  tenus  que  les  cheuaus  5c  ânes  dont  ils  font  faits  *.  5c  n’elf 
les  mulets  pource  qu’ils  s’abfliennent  du  coït  Vénérien  :  caries  mulets  qui 
Viuent  log  exercent  Venus, viuent  long  rems:  ôc  les  cheuaus  qui  s’abfliennét, 
teins.  viuent  peu:ii  faut  donc  conclurre,  que  ceci  auient  pour  caufe  de  la 
mixtion  valide  :  car  Là  ou  elï  la  mixtion  valide,  illec  elî  tenuité  de 
fubdance  :  5c  là  ou  la  fubilance  efl  fubtile ,  illec  elle  ell  folide .  Et 
quand  les  matières  qui  doiuent  cllre  melîees  font  difFerentes,eîles 
D’ouVient  requièrent  moultde  mouuement  poureflre  atténuées  :  pourtant 
que  deux  elles  deuiennent  fubtiîes  &  folides.  Dont  il  auient  que  deux  hom- 
hommes  mes  aians  vn  mefme  tempérament,  prennent  diuerfe  maniéré  de 
de  mef  ne  viure,quoi  qu’ils  vfent  d’vn  melme  regimed’vn  mourra  en  ieunef- 
teperamet,  fe,rautre  mourra  fort  vieil. Car  celui  qui  confire  de  fubfance  maf 
qui  ont  fiue  8c  lubtile,fera  de  longue  vie  :  s’il  cfl  de  fubfhnce  fubtile  &  ra- 
Vn  mefme  re,il  fera  de  courte  vie;celui  qui  ell  de  fubilance  groiTe  5ç  rare,  fera 
Viurctpre-  de  vie  médiocre  :  aucun  ne  peut  eftre,  comme  i’ai  dit,  de  fubfance 
net  diuerf  mafsiue  5c  grolfe. 

maniéré  Aucuns  conieéhirentletems  de  la  vie  par  la  forme  desdens. 

de  y  i  tire  Toutefois  Augufe  qui  a  vécu  7^. ans  les  auoit  petites  5c  rouillees, 

y-  L  aforme  corne  il  a  eu  les  yeus  fpiendides  5c  efincelas ,  tels  qu’ Alexandre  le 
d’Aj+gufte.  Grandies  a eus,comme référé  Adamantius  Sophifte.Le  petit  vfa- 
Lc  mal  qui  gedu  coït  Venerien  fertà  lalongue  vie, 5c  à  la  force:  car  en  ce  coït 
yientdc  Venerien  moult  du  fang  des  arteres,5c  del’efprittrefpur  ellepâdu 
Venus.  5c  côfumé, pourtant  que  la  génération  en  abefoing,  pour  laquelle 
homme  Venus  efl  ordonnée.  Venus  difsipe  les  cors,  5c  bielle  le  cerueau, 
deux  5c  les  ncrs,5c  les  rend  tréblansielle  accéléré  Iavieillefle:elle  fait  les 
r erre  s  de  cheueus  gris  ÔC  chenus: 5c  principalementelledebilitelesyeus. 
Veines  çgr  Or  pource  que  i’ai  parié  du  fang  des  arteres,il  ne  faut  douter,que 
de  jan g.  nous  auôs  deux  gerres  deveines,aucunes  fubtiles,5c  immobiles,q. 
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(ont  en  la  fuperfîcie  du  cors ,  ou  efl  le  fang  tepide  6c  rouge  :  les  au¬ 
tres  font  dcffous,qui  font  groffcs,&  ont  vn  pouls,  aufquelles  efl  le 
fang  blond  6c  trefchaud  ,  qui  procédé  du  cœur ,  comme  le  foie  efb 
l’origine  du  premier  fang.Ces  veines  groiïes  qui  font  arteres,pouf  Le  pouls  cjl 
fenr  enfemble  le  cœur  par  rems  égal:  6c  par  ce  pouls  6c  mouuemét  ytl'c 
la  chaleur  naturelle  efl  conferuec,  6c  tout  ce  qui  efl  d’excremét  fu-  coeur. 
ligineus  efl  îeté  hors. Car  quand  ces  arteres  font  dilarees,ellcs  font 
réfrigérées:  quand  elles  font  contreintesj’cxcremétfuligincus  efl  Lepoulsejt 
mis  hors.  Or  que  la  chaleur  foit  augmentée  par  le  mouuement  Je  grdr^  * 
pouls  grand ,  le  défit  de  refpirer ,  laferuente  chaleur  du  cors ,  6C  la  ceus  aui 
(ueur  qui  vient  apres  la  courfe  le  monfixe.  coûtent . 

Par  bon  moien  nouspouuons  pouruoir  à  prolonger  la  vie,  fi  Ld  ename- 
on  peut  tourner  l’or  en  eau  fans  erofion  .  Ci  deffus  i’ai  parlé  d’vne  re  (*c  pro~ 
autre  eau:  mats  ce  qui  efl  plus  folideen  ror,eflle  meilleur.  Car  ce-  longer  la 
(le  eau  pourra  pénétrer  les  chofes  folides  à  caufe  de  fa  fubtilité ,  6c  ie • 
pour  caufedc  fafincerité  pourra  parfaire  de  purger  l’humeur  vi¬ 
tal  pourra  rendre  ceft  humeur  plus  folide&  meilleur  pourcau- 
fede  la  denfité  .  Philtppus  Vlfladius  aecrir  plufieurs  chofes  pour 
mettre  l’or  en  eau  :  plufieurs  écris  en  fonr  fous  le  nom  de  Raymôd 
Lullius,  qui  ne  font  vrais .  Il  adioufle  l’eau  excellente  de  Frédéric 
troifieme  Empereur ,  par  laquelle  aucuns  font  venus  iufqu’àcent 
ans, fi  c’cll  l’eau  que  Vlfradius  écrit. 

Et  à  fin  que  ie  reuienne  à  Fvttlité  de  refpiration  ,  tous  animaus  L a  diuerfl 
rcfpirent  manifeflemét  ou  occuîtement.Cei  tes  en  l’air  les  oifeaus,  té  de  refai¬ 
tes  ferpés  6e  belles  de  quatre  piés  refpirét:en  i’eau  les  poiffons  mo-  rer. 
derent  leur  chaleur  par  leurs  ouies. L’indice  en  efl,queles  poiffons 
mis  en  l’air,  plufieurs  font  fuffoqués,  comme  les  befles  de  quatre 
piés  font  fuffoquees  en  l’eau.  Au  fieuue  A  chelous  les  poiffons  fem 
bîentierer  vne  voix,  les  ouies  abaiffees.  Toutefois  ils  ne  font  cela, 
pouree  qu’ils  ne  refpirent,&  attirent  l’air .  Le  daufin  iete  vne  voix,  P ourquci 
pource  qu’il  attire  l’air  ;  les  poiffons  qui  n’vfent  de  l’air, font  muets  le  daufin 
totalement. Les  ecreuiffes  vfent  de  l’eau  6c  de  l’air  pour  refpirer,  &  fèul  entre 
ce  font  petitement  de  i’vn  6c  de  l’autre.Les  mouches^  moucherons  lespoijjons 
6c  les  vers  dits  bombyces,refpirent  manifeflemét.  A  peine  tu  peus  crie  haute 
voit  refpirer  les  animaus  qui  vont  tardement ,  comme  l’ecreuiffe,  menu 
Ja  tortue, le  limaçon,  les  guepes, dites  crabrones,le  chamelcon,  la 
falmandre,  lelefard,dit  afcalobotes,  ou  flelho  :  la  caufe  e  fl,  qu’a  us 
befles  ou  le  mouuement  efl  frequent,  illecncceffairement  la  refpi- 
rationell  frequente  6c  grande:  ou  le  mouuement  efl  petit,  larefpi- 
ration  efl  legere  &  petite .  Pour  cefle  caufe  les  grans  animaus ,  qui 
peu  6c  tardement  refpirent,om  la  yie  courte,comme  les  beufs;  car 
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la  petite  refpiratiô  eft  indice  8c  figne  de  petite  chaleur,  qui  ne  peut 
long  tems  régir  vne  grande  raafle  de  cors.  Et  le  grand  ligne  de  Ion 
gue  vie  eft  de  croiftre  moult  8c  tardement  :  à  ceci  eft  proche ,  peu 
8c  tardement  :  mais  de  croiftre  beaucoup  8c  foudain ,  c  eft  le  figne 
de  vie  breue:  d’eftre  peu  augmenté,  8c  fubitement ,  c’eft  argument 
de  vie  tresbreue .  Car  l’humeur  qui  s’eftend  facilement ,  eft  confu- 
mé  legerement,  8c  ce  qui  eft  confumé  tardement ,  eft  gras,  maffif 
8c  non  aqueus,pourtant  il  n’eft  eftendu  facilemét.Pour  cefte  caufe 
l’elefant,  puis  l’homme,  apres  le  chameau ,  qui  atteint  aucunefois 
l’an  centième, font  eftimés  de  la  plus  longue  vie. 

l’ai  cognu  parles  regiftresdes  tabellions ,  que  deux  cens  foi- 
xanteneuf  ans  font  paffes  depuis  lanaifiance  démon  grand pere 
paternel  Aide  iufqu’à  ce  îour,  en  forte  qu’on  eftime  nulle  famille 
eftre  de  plus  lôgue  vie  en  Italie.  Autât  en  eft  auenu  au  gerre  mater¬ 
nel:  car  depuis  mon  aieul  maternel  Aluyfius  iufqu’à  ce  iour  ia  font 
paffes  cent  feptante  ans.  La  caufe  de  longue  vie  en  l’hôme  eft  gran¬ 
de  chaleur,abondance  d’humeur  gras,  8c  fubtilité  fohde  :  8c  gran¬ 
de  refolution  de  matiere,eft  caufe  de  la  vie  courte.  L’homme  don- 
ques  eft  trefehaud  8c  humide  naturellement,  pource  il  eft  de  mau¬ 
uai  fes  mœurs:  par  la  chaleur  il  deuienr  cruel, fraudulent,  inconftâc 
8c  plein  d’ire  :  par  l’humidité  il  eft  mol,  efféminé ,  impatient  de  la-» 
beur,&  amateur  des  delices:  par  les  deux,fauoir  eft,par  chaleur,& 
humidité  il  eft  gourmand  8c  libidineus .  Pour  cefte  caufe  les  fages 
mefmes  quand  de  nature  ils  font  trefehaus  8i  humides,  font  les  pi¬ 
res  de  tous, fi  la  filofofie  ne  leur  profitort.  L’induftrie  qu’ils  ont  ac- 
quife  par  eftude,aide  à  ce  fait:  auffi  fait  la  melancolie,qui  prouient 
par  la  refolution  de  l’humeur  gras ,  à  caufe  des  grandes  eftudes,  la¬ 
beurs  8c  veillance.Pourtant  de  dire  que  les  filoiofes  ont  fouffert  8c 
fait  chofes  méchantes, c’eft  autant  à  dire  qu’ils  ont  enfuiui  leur  na¬ 
ture,  8c  que  l’eftude  de  filofofie  ne  leur  a  en  rien  profité.  Aucuns 
memoratifs  des  calomnies  8c  tors  à  eus  faits.ont  deftruit  leurs  na- 

j  -i  - 


rions .  Donques  la  refolution  de  l’humeur  eft  caufe  delà  vie  cour- 
V ourquoi  tc,comfne  l’abondance  eft  caufe  de  longue .  Par  cefte  raifon  les  a- 
les  plantes  nimaus  viuent  moins  que  les  plantes:  car  il  eft  neceffaire  que  les  a- 
fbnt  de  pl9  nimaus  fe  mouuent,  pource  la  chaleur  eft  requife  qui  confume ,  8c 
l  mgue  yie  quand  la  chaleur  confume  l’humeur,la  vie  en  eft  plus  breue.Outre 
que  les  uni  fi  la  tenuité  8c  fubtilité  eft  iointe  à  la  folidité  en  toutes  chofes ,  elle 
maus.  eft  vtile  8c  delectable:&'  eft  neceffaire  aus  petis  animaus.  Pourtant 
que  les  abeilles  fontde  fubftâce  fubtile,elles  en  font  plus  ingenieu- 
fes,&  viuent  plus  long  tems  5  comme  îufqu’à  fept  ans ,  ainfi  que  le 
témoigné  Virgile  au  quatrième  hure  des  Gcorgiques. 
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Mefmement  le  fourmi  vit  long  tems, voire  autant  que  la  mou¬ 
che  à  miel.  Aucuns  produifenc  la  vie  de  la  tortue  iufqu’à  foi  xante  Ld  Vie  de 
ans  &  d’auantage  :  l’argument  en  eft,  qu’  elles  croiffent  beaucoup,  quelques 
6c  tardemenr,  qui  eft  ligne,commei’aidit,de  longue  vie,  non  feu-  petites  be- 
lcment  aus  hommes,  ains  à  tous  animaus  &  aus  plantes .  Orque  fies  efl  Ion- 
l’homme  entre  tous  animaus  foit  de  fubftance  trefiubtile  ,  6c  mef-  gue. 
memenr  fa  greffe,  le  fepulcre  d’Alexandre  duc  de  Florence  le  mon 
{Ire ,  lequel  neantmoins  qu’il  fut  conftruit  de  marbre  blanc  fort  e- 
pes,il  fut  toutefois  tout  maculé  de  la  greffe  du  cors  qui  paffoit  ou¬ 
tre  ,  mefmement  le  fond  des  colomnes  ,  les  goûtes  de  greffe  tom- 
bans  deffus .  Pareillement  la  greffe  d’Alphonfe  Aualus ,  quoi  que 
fon  cors  fut  defeché  par  medicamens,  fel,6c  fable,  gafta  6c  macula 
les  pierres  de  deffous  le  tombeau ,  en  trauerfant  le  plom  :  6c  toute¬ 
fois  les  cors  des  mors  ne  font  de  tant  grande  fubtilité  ,  que  des  vi- 
uans .  Donques  deux  dons  principaus  des  hommes,  longue  vie  6c  Lonçuevie 
nobleffe,  prouiennent  de  la  fubtilité,  comme  de  leur  mere .  Pour-  ^  noblef - 
tant  l’homme  entre  tous  animaus  terreftres  efl  le  plus  préparé  à  f  f0 nt  / es 
Venus,pource  qu’il  efttrefchaud  6C  humideftl  eft  toutefois  furmo-  deuxprin 
té  des  oifeaus,  pourtant  qu’ils  neietentgucre  de  femence  pour  la  cipausdos 
proportion  du  cors,  6c  pource  qu’ils  ont  lescouillons  dedens  le  des  hoiries 
cors.  Les  filofofes  à  caufe  de  leur  contemplation  ne  font  promts  à 
Venus,  car  les  efpris  font  cofumés  à  raifon  de  l’eftude ,  auffi  les  ef- 
prits  tendent  du  coeur  vers  la  contraire  partie  des  génitales,  fauoir 
eff,  vers  le  cerueau:  pour  cefte  caufe  ils  engendrent  enfans  debiîes,  Ce  •  eXm 
6c  qui  ne  leur  font  femblables.  Pour  ces  railons  il  profite  moult  de  citeyenffS 
hanter  auec  les  ieunes  filles  6c  lirehiftoires  d’amour:outre  d’auoir 
debelles femmes  peintes  aus  chambres  ,  Ôc  ne  laifferdu  toutVe- 
nus,principalement  pour  alléger  le  foing,  quand  elle  efl  rare:  auffi 
les  bains  fontvtiles  à  ceus  qui  font  trop  déliés  pour  la  laxité  de  leur 
compofition.  Toutefois  la  verge  virile  fe  leue  par  groffes  ventofi- 
tés ,  6c  aucunefois  elle  fe  leue  quand  elle  fe  pouffe  en  auât  par  gaie- 
té,ou  par  commiferation  .  l’ai  veu  le  membre  viril  f  eftédre  à  quel¬ 
ques  vns  quand  on  les  pendoit,6c  ceci  efl  vne  efpece  de  couullion. 
D’auantage  l’imagination  delà  douleur  d’autrui  excite  Venus  à 
quelques  perfonnes,  en  forte  que  quelqu’vn ,  corne  récité Ian  Mi- 
randula  n’arçoit  point, fil  n’eftoitbatu :  plufîeurs  n’arcenr point 
fils  ne  bâtent .  Car  cefte  affection  enfuit  l’imagination  :  pour  cefte 
raifon  aucuns  quand  ils  ont  honte  ou  crainte,ne  fauroient  exercer  Vour  cens 
Venus, 6c  penfent  qu’ils  font  enchantés  &  empoifonnés.On  croit  qu'me  peu 
que  plufîeurs  drogues  donnent  aide  à  ce  mal ,  comme  les  fourmis  uent  y  fer 
volans  appliqués  auec  l’huile  de  fureau,  6c  frotés  au  membre  viril;  de  Venus» 
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8c  autres  plu  {leurs  drogues,  dont  fai  parlé  8c  parlerai  ci  apres,  qui 
appartiennent  à  imagination  8c  medicamens. 

L’auulfion  des  tefiicules,  dite  le  chafiremér,  efteint  8c  ofie  Ve¬ 
nus  totalement. Outre  elle  empefehe  d’efire  chauue,&  que  la  bar¬ 
be  vienne ,  en  montrant  efiredis  prefque  contraires  :  elle  engarde 
l’homme  d’efire  podagre .  Et  fi  la  chauueté,  ou  la  cheutc  des  che- 
ucus  ou  du  poil  auient  par  autre  caufe,  l’huile  de  tartre  y  dône  bon 
fecours  ,  refiitue  le  poil  tombant  ,  &  fait  apparoi Pire  le  poil  8c 
cheueus,qui  n’efioient  encor  fortis.Rien  donc  n’efifait  deNature 
fans  caufe  3c  raifon,veu  que  la  chaleur  faitfortirle  poil  :  8c  cefie 
huile  de  tartre  efi  treflubtile  8c  moult  chaude. 

Or  pour  caufe  de  la  chaleur  8c  humeur ,  le  cors  humain  deuoit 
efire  pefanra&  pource  il  ne  requeroit  ailes,  entendu  qu’il  n’eut  peu 
voler  :  il  auoit  donc  befoing  de  quatre  pies  ,  mais  il  eut  eu  la  telle 
en  bas  :  pourtant  afin  qu’il  fe  tint  de  bout  fus  deux  piés ,  fans  aide, 
il  efioit  necefiaire  qu’il  eut  les  piés  grans  8c  longs.  Pour  celle  caufe 
il  n’efi  aucun  animal  qui  ait  les  piés  plus  grans  que  ceus  de  l’hom¬ 
me.  Am  fi  des  autres  membres.  Mais  puis  que  Galien  en  a  écrit  co- 
pieufemet  au  s  liures  de  l’Vfage  des  parties  de  l’homme ,  il  n’efi  be¬ 
foing  que  ie  répété  ce  qu’il  a  tant  bien  dit.  Il  efi  decent  de  contem¬ 
pler  feulemet  ceci. que  les  parties  de  l’homme  font  tant  fubtiîeméc 
elabourees ,  que  fi  les  dens  fuperieures  efioient  vn  peu  fléchies  de- 
dens,eîles  tomberoient  incontinent;  fi  elles  efioient  fléchies  exté¬ 
rieurement:  ,  elles  tomberoient  auffi  ,  non  tant  fubitement  ;  car  en 
parlant  8c  mengeanf,quand  elles  ne  fentrerencontrent  bien ,  elles 
f’entredebilitcnr,  8c  puis  elles  tombent .  Ain  fi  en  efi  il  auenu  à  M. 
Antoine  Maioragius  nofireami ,  home  certes  trefdo&e&:  difert. 
Toutefois  corne  la  copofition  égalé  des  des  efi  vtile  à  parler ,  ainfi 
elle  n’efi  approuuee  pour  bien  trcncher&'  couper:  8c  les  chiens  8c 
les  lous  les  ont  inégalés  8c  difpofees  comme  celles  d’vne  fie.  Et  les 
dens  inégalés,  8c  difpofees  comme  d’vne  fie,s’entretiénent  mi  eu  s, 
8c  n’en  retiennent  mieus  les  reliques  des  viandes. Pourtant  aucuns 
peuples  des  Indes,  qui  n’ont  le  foing  de  parler  bié  8c  difiindemér, 
a  fin  qu’ils  vfent  plus  commodément  de  leurs  dens ,  ils  les  accom¬ 
modent  d’vne  lime  en  la  maniéré  d’vne  fie .  Car  elles  font  plus  fer¬ 
mes  en  la  racine  quand  elles  ne  font  coniointes  en  la  fommité .  Et 
celles  qui  font  coniointes  d’vn  des  cofiés,  font  plus  facilement  fe- 
parees  de  l’autre.  Et  en  quelque  forte  qu’elles  foiét  difiâtes  l’vne  de 
I’autre,5c  qu’vne  dét  efi  du  tout  arrachee,elles  rédent  la  parolîe  bè¬ 
gue. Les  dens  n  ai  fient  en  la  vicilleflè,&  encor  plus  tardemét  qu’on 
n’efiime;  mais  cela  efi  plus  tort  receu  pour  miracle,q  pour  réglé  8C 
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ordonance.I’ai  veu  à Ianes  Antoine  Benzu,qui  edoit  de  la  ville  du  Vn  home 
port  Mauricc,agê  de  trentequatre  ans,  pâlie ,  qui  n’auoit  moult  de  didt  moult 
KarEf*  d'vne  habitude  corporelle  grade,  des  mammellcs  duquel  de  Lift . 
tât  delaicfl  didiloit,qu’il  en  eut  peu  allaiter  vn  enfant:  &  non  feu¬ 
lement  ce  laid  degoudoit,ains  il  forroit  d’impetuofité.Ced  hom¬ 
me  edoit  gendarme,qui  auoit  fouffert  moult  de  mal  toute  fa  vie. 

Or  pour  retourner  à  la  compofition  de  l’homme ,  l’os  de  la  te-  Pourquoi 
fte  necedairemét  ed  compofé  de  pludeurs  pièces ,  à  fin  qu’il  fut  en  l'os  de  L ^ 
plus  grande  feurté:  car  quand  vue  partie  en  ed  rompue,  il  n’efi  ne-  tefîeeftco - 
cedaire  que  le  tout  foit  vicie  5c  rompu;  a  fin  aulsi  que  les  veines  5c  p°fe  ae 
arterespeuffent  mieus  entrer  dedens,  5c  les  excremensfuligineus  pluficurs 
en  pendent  mieus  fo rtir.  Nature  a  ioint  les  parties  de  ced  os  par  pc  pièces. 
tites  fu  tu  res,  à  fin  qu  elles  sentretindent  mieus, à  fin  que  la  chaleur 
du  cerueau  ne  fut  futfoquec ,  à  fin  que  l’cntree  nefutouuerte  au 
froid,  à  fin  que  les  membranes  adheradent  mieus  aus  parties  :  8c 
quoi  que  les  futures  foient  fubtiles  5c  menues,les  os  toutefois  font 
fort  epés .  Mais  fi  les  os  de  la  tefte  font  trop  epes ,  ils  fignifient  que 
les  hommes  font  indociles,  brutaus,  5c  fuiets  àoubliance  :  ils  font 
tels  aus  Indiens  de  la  petite  Efpagne,comme  référé  Gonzalus  Fer-  ys  os  ^ 
nand  Ouiedus,  5c  font  tant  durs,  que  les  Efpagnols  confentent  en  f  tcfîe 
ceci, qu’il  ne  faut  fraper  les  telles  des  Indiens ,  quoi  quelles  foient  durs  c- 
nues,  pource  qu’on  y  rontlesepees  défias  :  dontiecuide  cecin’e-  Pes  aus 
(Ire  fabuleus  qu’a  écrit  Herodotus,les  os  de  la  telle  des  Ethiopiens  Indiens* 
edre  epés  5c  trefdurs .  Car  entendu  que  la  matière  des  os  ne  defaut 
pour  caufe  du  cerueau, la  chaleur  abôdante  rend  les  os  epês5c  tref- 
durs.  Les  os  qui  font  rels,s’adioingnent  telles  mébranes,ôc  tel  cer- 
ueau:pource  il  faut  que  les  hommes  qui  les  ont,foient  dolides,ou- 
blians,ôc  indociles.  Caria  membrane  de  la  telle  qui  enuironnele  Pourquoi 
cerueau ,ed  necedairemét  trefmenue  5c  deliee  à  ceus  qui  font  mo-  ^  membre 
deres,de  peur  qu’elle  ne  blelfe  le  cerueau  par  fa  pefanteur,  5c  ed  ne  au  ccr- 
pource  plus  dure,à  fin  qu’elle  ne  permette  la  fubdance  du  cerueau  eft 
edre  epandue  aus  concufsions.  Elle  ne  peut  edre  cpelTe  fans  le  pe-  trefmenue 
ril  du  cerueau, fi  le  cerueau  rnefme  n’ed  plus  epés,qu’il  n’ait  de  rai-  0*  dure* 
fon  .  Vne  autre  membrane  ed  mife  fus  cede  fubtile,qui  n’ed  feule- 
mét  dure,  ains  epelTe,  entédu  quelle  ne  pouuoit  greuer  le  cerueau, 
pource  qu'elle  ed  fufpendue ,  5c  prouient  de  l’os,5c  qu’elle  ne  tou¬ 
che  le  cerueau. 

Semblable  foin  g  de  nature  edmefmemcnt  venu  iufqu’aus  che  Pourquoi 
ueüs:  car  entendu  qu’il  faloit  que  la  tede  fut  couuerte,  nature  a  ex-  lescheucus 
cogité  les  cheueus  pourcouuerturelegere,  5c  feure.  Si  a  fait  qu’ils  sot  menus 
çrudent  bien ,  veu  que  fans  aide  leur  longueur  peut  defeendre  iuf-  £r  déliés. 
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que  deffus  les  autres  parties:  &:  en  celle  parc  naturcapourueuàla 
beauté  ,  en  forte  que  non  feulement  aus  femmes ,  mais  aus  enfans 
que  les  anciens  auoient  pour  leurs  delices,  ils  colloquoict  la  meil¬ 
leure^  la  plus  grande  partie  de  beauté  en  la  perruque  d’iccus.Les 
plus  beaus  font  iaunes,  &  reluifans  ,  lefquels  il  appert  eflre  trefde- 
liés  &  dcledables:car  tant  plus  les  noirs  degenerent  de  la  grâce  dC 
beauté  de  la  couleur,tant  plus  ils  font  gros. 

Apres  que  nature  a  eu  monftré  plulieurs  expériences  defubri- 
lité  en  l’homme,  rien  toutefois  Rapproche  à  la  fubtilité  de  la  face: 
de  laquelle  dépendent  deux  merueilles:  le  premier ,  qu’entre  les 
hommes  prefque  infinis  tous  font  tant  differcns  par  tant  petit  cfpa 
ce  de  la  face  humaine ,  que  deux  feulepent  ne  peuuent  eflre  fem- 
blables  entreles  hommes,  ains  incontinent  ils  font  diflingués ,  de 
cognus  par  certaines  notes:  le  fécond  efl,  que  nature  a  fait  au  cors 
humain,en  tât  petite  partie  tant  grade  beauté,  qu’aucunefois  nous 
defirons  mourir  de  noflre  bon  gré,  pour  caufe  de  tant  grade  beau*- 
te  d’aucunes  perfonnes ,  de  fommes  agités  iufque  à  deuenir  infen- 
iés,  parles  aguillcnnemens  de  celle  tant  bel  le  face ,  que  nous  ne 
voions  plus  :  aucunefois  aufsi  nature  y  met  vne  tant  grande  turpi¬ 
tude,  de  deformité  q  la  feule  fouuenance  nous  en  fait  mal  au  cœur, 
quoi  que  nature  ne  fe  foit  oubliée  en  l’vne ,  de  l’autre  compofition 
des  yeus,du  nés, de  la  bouche,  des  dens,  du  front, de  des  ioues .  En 
ceci  elîadioullé  letroifieme  argument  que  nature  a  efléfort  inge- 
nieufe  à  la  compofition  de  la  face,  qu’en  tant  petite  mutation  d’i- 
celle  apparoiffent  les  différences  de  l’homme  ioieus ,  de  rrifle,  du 
hardi, &  du  craintif,du  courroucé,  de  du  pitoiable,  de  l’aimant,  de 
du  haineur,  del’efperant,  de  du  celui  qui  efl  hors  d’efpoir ,  du  fain, 
de  du  malade,  ou  de  celui  qui  le  meurt,  de  d’autre  infinies  affedtiôs 
tant  de  l’ame  que  du  cors. 

C hofead-  Vn  autre  argumét  de  merueilleufe  fubtilité  de  industrie  de  na- 
rmrableau  ture  efl intérieurement  en  l’homme,  fauoir  efl ,  la  portion  du  pou- 
cent  bu -  mon,  par  laquelle  l’arrere  afpere  efl  feparee  dcTarterc  participante 

main.  de  la  veine:  car  l’air  tou  fiours  paffe  librement  en  infpirant  de  rc- 

Au  $.li.  de  fpirant  :  de  le  fang  trefubtil ,  qui  efl  enclos  en  l’artere  compofee  de 
la faculté  la  veine, n’a  aucune  fortie.Dont  ie  m’emerueille  que  Galenus  a  ofc 
naturelle,  dire  que  les  efpris  font  plus  fubtils  aus  vapeurs  ,  quand  les  vapeurs 
or  art  de  s  s’en  vont  dehors  librement,  que  ne  font  les  efpris  qui  demeurent 
parties  du  intérieurement. 

cors  bu-  L’ordre  des  parties  du  cors  humain  fera  en  telle  forte  :l*efprit 
main  en  efl  la  plus  fubrile  partie  du  tout  :  puis  la  colere ,  ditebilis  flaua ,  a- 
fubtilité.  «  près  la  greffe  ,côfequément  la  mouelle,  le  fang  des  artercs,le  laid* 

le 
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Je  fang  des  veines ,  l’humeur  mélancolique,  dit  en  Latin  an  a  bih's, 

la  pituite,  la  mélancolie,  le  cerueau,  lepoumon,  la  chairja  îare,  le 
foie,  les  veines, aneres,  ners,  membranes, hgamens,  cartilages,  8c 
les  os  (ont  les  plus  epes .  Les  vefleaus  c|Ui  (on ries  plus  fubtils,(out 
ceus,comme  il  eft  dit, qui  tendent  de  l’arrcre  afpeie  en  l’arrei  e  par¬ 
ticipante  de  la  veine  :  apres  ceus  qui  palicnt  outie  depuis  le  dex ti  c 
ventricule  du  coeur  ,  iuiqu  au  (eneftre  par  le  en  cuit  des  poumons. 

Apres  le  fufdit,  les  rameau  s  de  la  veine  porte  fôt  loins  aus  rameaus 
de  la  veine  caue  alentour  du  foie.  De  tous  ces  ordres  aucun  n  appa 
roir,  &  n’eft  veu  des  yeus,mais  ils  (ont  inuentes  par  la  (eu le  railon. 

Apres  les  côduis,qui  piocedér  des  veines  aus  arreres,font  appâtes, 
puis  ceus  des  os ,  en  fin  les  conduis  de  la  peau  ,  qui  font  veu  $  aper- 
temenr,  8c  par  lefquels  le  poil  fort  dehors,  que  nous  appellôs  cou- 
ftumierement  de  ce  mot  Grec  pori.  Et  de  ces  pores  &  conduis  1  v- 
fageen  efr  tant  neceflaire ,  que  s’ils  font  eftoupes ,  la  heure  nous 
prend. Par  ces  pores  perpétuellement  patient  les  exhalations, mefi- 
memét  la  Tueur,  8c  aucunefois  le  fang ,  d’ou  vient  la  fueur  du  fang,  ^  C*UIC 
quand  de  fâcherie  le  fang  fubril  extenuépar  la  chaleur  du  feu  ,  eh  1 j- 
exprimé:  neantmoins  qu’ A  rifioteles  au  rroifîeme  hure  des  Parties  aHfdh£>- 
des  animaus  référé  ceci  à  crudité.  Les  fins  des  veines  8c  artères 
font  mefmement,  par  le(queîs  fins  le  fang  pâlie  en  la  lohde  fub- 
ftancedes  membres.  Et  ceci  eft  chofe  commune  au  fang  parfix 
tranfmutations ,  par  lefquelles  le  fang  fe  tourne  c]uafi  en  roufee, 
puis  il  eft  rranfmis  en  la  concauité  des  membres,  apres  il  eft  appo- 
fé,ioint ,  afsimilé,  à  fin  que  lapins  impure  portion  foie  feparee,  le 
relie  rendu  plus  fubtil  8c  plus  mafsif,tât  qu’il  (oit  paruenu  à  la  fub- 
ifance  des  membres.  P ourquoi 

Or  comme  la  paucité  du  fang  ne  nourrit  bien  la  force,  ne  le  la^ertu 
cors, ainfi  la  multitude  en  eftonereu(e&  de  grande  charge  en  par-  neftavg- 
tie  de  foi-mefme  ,  en  partie  pource  qu’elle  demonftre  le  cors  n’e-  mentee 
ftre  nourri,  en  partie  pource  qu’il  eft  grandement  neceflaire  que  quand  le 
le  fang  foit  moult  excrementeus  V-Et  quand  le  fang  nourrit  bien  fang  ejl  el¬ 
le  cors,  les  veines  font  exrenuees ,  8c  le  cors  s’augmente.  En  la  bandant. 
vieilleffe  la  chair  peuteftre  reftauree ,  8c  en  la  ieunefTe  elle  eft  fo- 
lide  8c  délicate .  Ainfi  donc  l’animal  &  ia  plante  font  augmen¬ 
tés,  &vn  mefme  moien  d’aliment  eftàl’vn  8c  à  l’autre ,  veu  que 
c’eft  vn  euure  de  nature, quand  ce  qui  eft  augmenté, peu  eftre 
cftendu.  Le  moien 

Le  moien  par  lequel  toute  chofe  eft  augmentée ,  comme  Aïe-  d'augmen- 
xander  explique  bien,eft  telle.  Fein  la  plus  tendre  peau  de  l’œuf  e-  ter  les  c/m- 
ftre  nourrie  de  ce  qui  eft  contenu  dedens ,  certes  la  forme  demeu-  fis. 
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rera,&  la  matière  fera  muee.  A infi  route  cauiré  qui  eft  au  cors  en¬ 
tendu  qu’elle  eft  pleine  de  fuc,  s’eftend  par  la  forme  manenre.  par^ 
quoi  l’augmentation  cil  félon  la  forme,  caria  forme  demeure, non 
félon  la  matière  qui  lui  eft  adiouftee  perpctuellement:car  ce  qui  eft 
augmété  ou  nourn,  il  faut  qu’il  demeure: 5c  en  ce  ces  chofes  diffe¬ 
rent  de  la  génération  .  Donques  en  toute  addition  faîteau  cors, 
quelque  portion  eft  fcparee,!c  refte  eft  atténué, &  fait  mafsif.  Ceci 
mefmemcnt  eft  fait  en  la  génération  de  la  femence  &  du  laid. 

L'y  fige  au  Conlequemmét  le  laid  eft  denfe  5c  fubnl,pource,veu  mefme* 

UiÛ  eft  y-  ment  qu’il  eftdous,il  nourrit  bicn,dont  il  eft  fort  vtile  à  prolonger 
tilek  U  la  vie:  apres  le  laid,  l’huile  5c  le  miel  nourriftentbien  :  toutefois  le 
longueyie.  laid  n’eft  moins  vtile,que  les  deux  :  mais  le  danger  eft  qu’il  nefe 
prenne  «5c  fe  conglutine  :  5c  pour  cefte  caufe  il  faut  prendre  feule¬ 
ment  le  recentrai  (oit  des  ch-eures  ieunes  ,  5c  paiffantes  les  herbes 
tendres ,  5c  incontinent  qu’il  eft  tiré  au  marin,  il  faut  le  boire,  puis 
ferepofer. 

vourquoi  Aucun  doutera ,  pourquoi  les  matières  mafsiues  font  fubtiîes. 
lesmatie-  Laraifoneft  manifeftedes  matières  fubtiîes  font  bien  iointes  cn- 
res  mufti-  fembk ,  5c  n'admettent  aucunes  creuaces  ou  fiftules ,  pource  elles 
uesfont  deuiennent  mafsiues  .  Dôques  la  concodion  qui  fepare  les  excre- 
fubtiîes.  mens,  atténué  5c  condenfe,  5c  tanroft  elle  rend  la  matière  plus  pe- 
Luyenu  fmte,tantoft  plus  legere:  quand  elle  ne  fepare  rien, ou  peu, elle  réd 
de  la  con-  la  matière  plus  pefante,  comme  aus  fruis,iefquels  eftâs  meurs  font 
coûion .  faits  plus  pefans. 

Aufsi  pour  retourner  à  noftre  propos,  la  caufeprcmiere,  com¬ 
me  i’ai  dit,  de  la  longue  vie, dont  premièrement  ie  traitoi,eft  par  la 
denfité  de  la  matiereda  fécondé  caufe  eft  par  l’aide  duviurerla  tier¬ 
ce  eft  parle  régime:  la  quatrième  eft  la  multitude  5c  abondance  de 
fhumeur  gras  :  la  dermere  caufe  eft  attribuée  à  i’air .  Angleterre 
produit  5c  entretient  la  vie  iufqu’à  cent  ans,  5c  lufqu’à  (îx  vingts. 
Les  regios  ^ais  jes  hommes  viuent  plus  long  tems  aus  Indes .  Car  Nicolas 
qui  font  U  Copucde  Vcnifc  recite,  que  quand  il  eft  eftoit  auprès  d’vne  vil- 
yie  Longue  ]edcportUgal,auriuagedelamer  rouge,  l’an  de  noftre  falut  mil 
cinq  cens  trenteneuf,qu*vn  cftranger  fut  amené  au  Duc  de  l’ex¬ 
ercice  des  Turcs ,  qu’ils  appellent  en  leur  langue  Bafta ,  lequel  e- 
(franger  auoit  plus  -dcYfois  cens  ans, félon  le  témoignage  des  habi- 
tans .  Toutefois  il  ne  fera  licite  de  trouuer  touftours  par  routaus 
Indes  tant  longue  vie .  Il  faut  donc  cercher  l’hiftoirc  de  telles  cho¬ 
fes  ,  5c  de  Fhiftoire  la  raifon  .  Ce  lieu  là  eft  chaud ,  pource  il  a  l’air 
fubtil  5c  pur  pour  caufe  des  vens,  entendu  qu’il  eft  au  bord  de  la 
mer,  5c  pour  caufe  des  eaus  il  n  eft  point  fcc.  Et  le  viure  eft  ilkc 
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principalement  des  fruis  trefexcellcns  pour  le  temperamét  de  l’air, 

&  auffi  eil  de  fucre/ans  vin  6c  chair, pour  caufe  de  l’adoration  des 
idoles .  Apres  par  long  ordre  des  rems  &  générations ,  les  efpaccs 
delà  vie  fonraugmentes  petit  à  petit,  premièrement  iufqu’àccnc 
ans,puis  mfqu’à  cent  vingt,5c  cent  cinquante,  5c  cent  feprantc,  6c 
deux  cens:finablement  la  vie  proche  al  extrême  fin  efl  de  nois  ces 
ans  :  amfi  font  déduites  les  choies  mortelles .  l’ai  dit  toutes  chofes 
eftre  muces  par  propagation  en  mieus ,  ou  en  pire  •.  ainfi  les  hom-  Lcr  homes 
mes  font  faits  beaus,grans,petis,aians  les  yeus  petis, comme  les  ha  de  petis 
bitans  de  la  région  dite  China  :  amfi  font  fors,  comme  les  femmes  ycus. 
de  Tarnaffat  région  d’Inde,  lefquelles  outre  quelles  fe  précipitent 
au  feu  en  la  manière  de  la  nation  en  la  mort  de  leur  mari  quâd  elles  Les  femes 
diuifent  d’amour,  fans  mouuoir  la  face ,  elles  permette!  vn  linceul  fortes. 
trempé  en  l’huile  eftrebrulé  fus  leur  bras  nu, 6c  pource  ne  troublét 
leur  oraifon  encomfncncec.  Celle  confiance  non  par  mœurs,  non 
par  la  région  ,  ains  par  contumace  enduree  contre  lesrourmens  a 
continué,  6c  a  elle  augmentée  par  pîuficurs  ans,  en  forte  que  le  fe- 
xe  trefinfirme  amonllré  plusgrans  exemples  de  force  que  nous 
n’emerueillons  à  vn  Mutius  Scæuola  Romain  :  ainfi  ce  qui  cft  ac¬ 
quis  difficilemenratantgrand  pouuoir.  Et,côme difoit  quelqu’vn 
au  vieillard  qui  plantoit  les  palmes,  A  qui, ou  pour  qui  les  plantes- 
tu  ?  ell-ce  pour  tes  polleres  1  Pour  cefle  caufe  les  elludes  5c  exerci¬ 
ces  des  grandes  chofes  ont  pris  fin. Pourtant  fi  ru  ccrches  tant  grâd 
efpace  de  vie,ou  par  viandcs,ou  parla  région,  tu  perds  tems.  Et  ce 
n’auicndra  feulement  à  ton  fils,  ams  à  tous  tes  pofleres,  fi  tu  perfe- 
ueres  de  ce  faire.  I’aiparléence  liurc  6c  en  autres  plufieurs,dcs 
viandes  6c  des  aides  de  la  vie.  Lafubllance  folide  eft  acquife  par 
viandes  6c  exercitation, corne  l’abondance  du  gras  humeur .  Mais  , 

la  doute  qui  efl  en  l’air  cil  grande ,  fauoirefl,  lequel  efl  le  plus  vtile  ,  C^UL  CJ 
à  la  longue  vie,ou  l’air  fubtil,  ou  le  gros  air.  Car  aucuns  péfent  que  usa['îe 
le  gros  eil  le  plus  vtile  :  pource  que  ceus  qui  habiter  près  de  la  mer,  a  a  °f~. 
font  de  plus  longue  vie:  la  mer  efl  humide,  ôc  ce  qui  efl  humide  efl  &ueu)  f  f 
epes .  Outre  ce  qui  efl  gros  6c  epes,  femble  moins  brifer  5c  confu-  atr 

mer.  Toutefois  fi  nous  confiderons  bien,  toutes  chofes  viuâtes  en  y  tl  3  ou 
l’elemét  le  plus  fubtil,font  de  plus  longue  vie ,  comme  les  poifibns  lc&ros  air' 
viucnt  plus  que  les  vers,  les  animaus  terreftres  plus  que  les  poif- 
fons ,  les  oifeaus  plus  que  les  terreflrcs  de  quatre  pies  :  pource  que 
les  oifeaus  viuent  en  l’air  plus  pur  que  les  belles  de  quatre  piés.Car 
les  vers  viuent  peu  de  tems  qui  viuent  fus  terre,6c  qui  font  réfrigé¬ 
rés  feulement  par  l’humeur  de  la  terre .  Les  taupes,comme  i’ai  dit, 
ne  viuent  fus  terre,  ains  deflbus.  En  l’air  donc  trefiubtil  la  vie  efl 
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tredongue:  cartel  airneconfume  chofe  digne  d’edrenotee.  Poui; 
celle  caufe  d  quelques  ammaus  viuenc  en  l’air  trefpur 3  qui  cüdit 
æther3ils  viuét  tant  long  tems3qu’ils  peuuét  dire  dits  eternels.  Au¬ 
cuns  font  qui  viuét  iufqu’à l’extreme  vieilîede  fans  incommodité. 
Laurens  Bonincontnus  ,  duquel  le  liuuc  d’Aftronomie  écrit  de  fa 
main  ed  ches  moi  3  eiloit  tel  3  aind  que  Lippus  Brandolinus  recite 
en  fon  iiure3qui  ed des  Codifions  de  la  vie  humame,il  auoit  ia  qua 
tre  vingts  ans,  ôc  toutefois  il  droit  de  tant  grande  mémoire  qu’il  ' 
fauoit  tant  bien  par  cœur  tout  ce  qui  lui  efîoit  auenu  edant  enfant, 
&c  ce  qu’il  auoit  leu,  quil  fembloit  lesauoir  veusou  leusle  iour 
mefme.  Donc  le  fouuerain  remede  non  feulement  pour  confcruer 
logue  vie,mais  pour  euiter  les  rriaus  qui  furuiénenten  vieillelle^efl: 
la  maniéré  de  viure  moderee,fans  crapule3ncgourmâdife,fans  vin 
qui  foit  trop  puiflant,&  fans  orde  paillardife.  Qjael’efprit  foit 
ioieus3&  le  dormit  prolixe  auec  exercitatiomn’vfe  point  de  medi- 
camens3ne  delà  feétion  des  veines .  L’air  pur3beau3  euenté,&  hu- 
mide3qui  efl  agité  des  vens  de  rOriént3eft  tredalubre  Sc  bon.  An¬ 
gleterre  a  l’air  humide  &  tepide  3  non  fuiet  à  purrefadion  3  à  caufe 
delaialine.  Le  viure  qui  efl  du  laid,edvtileàla  diuturniré  de  la 
vie;  car  Hippocrates  écrit,  que  les  viâdes  imbéciles  font  la  vie  b  re¬ 
lie  .  Ceus  donc  qui  font  de  fubftance  maflîue,  viuentle  plus  long 
tems.&laxité  ed oppodte  à dendté .  Ceus  qui  font  mois,  peuuent 
aufd  edre  de  longue  vie:  ceus  qui  font  laxes  à  peine  le  peuuét  edre, 
ou  non  fans  grades  fâcheries .  Certes  l’homme  ne  peut  euiter  qu’il 
Pourquoi  ne  foit  mob  il  peut  euiter  laxité  .  Car  outre  que  l’homme  deuoite- 
Ihome  efl  ^re  treshumide  3  3c  fans  portion  terredre3  &  pource  deuoit  edre 
molt  J  mol3  ceci  edoit  en  partie  3  pource  que  les  elemens  edoient  confus; 

de  ce  lui  ed  venu  vne  commodité  de  bien  &  exactement  fentir,<5<: 
d’auoir  bon  fentiment .  Pour  cede  caufe  lespetis  enfansont  bon 
fentiment,  &c  mefmement  ceus  qui  font  de  chair  molle3  &  qui  ont 
lecerueau  mol3pource  qu’il  edle  fondement  de  tout  fentiment. 

Or  à  En  que  ie  retourne  aus  efpeces  de  la  vie, les  Indiens  de  foi- 
mefmes  viuentlong  teins,  en  forte  qu’en  quelques  contrées  aucus 
viuent  cent  ans,  aucuns  cent  vingt,  les  autres  cent  cinquante .  Car 
l’air,  les  viandes,  &  conuerfation  font  illec  meilleurs ,  dont  la  vie 
mefmement  en  ed  plus  prolixe  &c  plus  ferme. 

Quatre  efl  Nature  mefemble  auoir  fait  quatre  chofes  par  grande  diîigen- 
flors  de  N*i  ce;  la  première  choie  ed3que  l’homme  a  quelque  diuinité,à  fin  que 
turc.  ie  ne  parle  des  autres  excellences.  La  fécondé  ed  l’elefant  pour  la 
longueur  de  fa  vie,&  pour  fa  docilité3qui  ed  de  peau  autant  maf/i- 
ue  que  l’homme  de  mode.  La  tierce  c  hofe  ed,  le  diamant  entre  les 


DE  LA  NATVRE  DE  L’HOMME.  ijy 

pierres  precieufes  par  fa  fplendeur,durté,&  de  ce  qu’il  n’eft  corro- 
pu  dedens  le  feu.  La  quatrième  edl*or,qui  e£t  de  fubfhncc  tredub- 
tile  &  trefpure,que  le  rouille  ne  peut  bleder,ne  cedant  aus  eaus,  au 
feu,au  tems,qui  ed  d’autant  plus  pefant  que  le  diamant  ed  léger. 

Ces  chofes  donques  font  les  loiers  defubtilité .  Mais  confidc- 
re  quelle  5c  quante  aide  la  fubtilité  dône  en  la  génération,  en  com 
mençantà  l’exemple  de  l’œuf. 

Premièrement  la  chaleur  qui  entretient  5c  nourrit  lafemence  Comment 
delà  poule, conuertit  le  blanc  de  l’œuf  en  fidules  ,  5c  auffi  quelque  ^ n  poulet, 
portion  du  iaune  ou  rouge,dit  luteîi,  car  les  ailes  5c  les  cuifies  (ont  cft  tngedre 
faites  du  rouge  del’œufd’indiceen  ed, que  les  poulets  qui  font  en-  de  quatre 
gendres  de  l’œuf  qui  a  deux  rouges  fans  membrane  les  enuirônan-  piés&  de 
te,ont  vue  telle  feule,  mais  quatre  ailes  5c  quatre  pies  :5c  font  edi-  ^^tre  dl~ 
mes  comme  mondre  tel  qu’il  ed  auenu  en  Milan  .  Pourtant  ce  qui 
ed  en  lieu  vuide,  efl:  agité  5c  feché,  &  fe  conucrtiten  membranes, 
ners,&  dures  parties  :  ce  qui  ed  donc  premièrement  engendré,  ed 
Partcre  5c  la  veine:&  le  lieu  du  cœur  ed  ou  edla  femence:pour  ce- 
decaufe,entenduquelafemenceedaumilieudelabede,cequieft 
engendré  premièrement  doit  edre  au  milieu:  5c  ceci  ed  le  cœur  5c 
le  foie. Ce  qui  ed  adiacent  alentour  des  membranes, ed  moins  (ec: 
pourtant  vne  membrane  circuit  le  tout  intérieurement .  Donques 
vne  mefme  raifon  de  neceffité  ed  en  la  generatiô  qu’elle  ed  de  l’v- 
tilité  aus  chofes  engendrees,à  fin  que  la  paffe  fut  par  moien  des  ex¬ 
trémités  trefdures  aus  chofes  trefmolles.Et  quâd  la  chaleur  ed  en¬ 
cor  augmenree,  l’efprit  prefque  perce  la  matière  qui  ed  donnée  de 
l’œuf  ou  de  la  poule, iufqu’à  ce  qu’il  foit  paruenu  à  la  membrane  de 
l’œuf.  En  la  bede  de  quatre  pies  qui  engendre  la  bede  viue,  l’efprit 
vient  iufqu’à  la  matrice.  La  chaleur  donc, le  mouuement,  la  fidulc 
de  l’efpritjla  deficcation  &c  formation  fentrefuiuét,  iufqu’à  ce  que 
l’animal  foit  parfait. Et  la  chaleur  de  l’animal  n’ed  toufiours  necef- 
faire,mais  il  ed  gardé  aus  œufs,côme  en  quelques  poidbns:  en  au¬ 
cuns  animaus  il  ed  necedaire  que  les  petis  foiét  nourris  au  ventre, 
comme  aus  viperes  :en  aucuns  les  œufs  exclus  demeurent  ioins 
au  cors,  iufqu’à  ce  que  les  petis  naquiflent ,  comme  aus  ecreuides: 
en  aucuns  chofe  femblable  à  la  chaleur  materncl!e,fuffit.Pourrant 
on  fait  eclorre  les  poulets  hors  des  œufs  fans  poule  .  Rempli  deux  Ld  munie - 
oreillers  de  l’excrement  des  poules  batu  fort  menu ,  puis  adembîe  re  de  cou - 
alentour  les  plumes  molles  des  poules,  en  les  coufant  fus  les  oreil-  uer  les 
lers:  apres ,  appofe  les  œufs  fus  vn  des  oreillers ,  le  bout  menu  en  oeufs  fans 
haut,puis  lete  l’autre  deffiis  en  lieu  chaud, 5c  les  laide  là  deux  iours  poule . 
fans  remuer ,  puis  tourne  les  de  deux  iours  en  deux  iours  iufqu’à 
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io.iours,tant  qu’ils  foiét  couucs  cgalcmér:!e  iour  ordôné  venu  qui 
cft  le  premier  d’aprcs  le  vingtième ,  tire  petit  à  petit  hors  de  l’œuf 
les  poulets  qui  ia  pipent»  Etn’efi  de  mcrueillc  (i  Arifioteles  récite 
les  œufs  efirecouués  fous  terre  en  Syracufe  ville  de  Sicile  ,  en 
Egypte  fans  aide  aucune .  De  nofire  terns  on  a  expérimenté  qu’en 
mettant  vn  petit  feu  de  flou  s  auec  du  liens,  les  poulets  font  eclos, 
mais  de  plufieurs  œufs  viennent  peu  de  poulets. On  met  le  feu  def- 
fous,dc  peur  que  le  fiés  ne  fe  refroidifie.  Or  ce  n’efi  merueille  fi  les 
poulets  font  cclos  par  la  chaleur  du  fiés ,  veu  que  les  petis  fortét  de 
foi-mcfmes  hors  des  œufs  3c  des  crocodiles  &  des  autruches.  Car 
c’efi  la  chaleur  du  Soleil  qui  engendre ,  3c  la  chaleur  du  liens  3c  de 
la  poule  lui  aide.  La  chaleur  du  feu  ,  entendu  qu’elle  n’engendre 
rien ,  elle  ode  ce  qui  nuit  3c  empefehe  :  c’efi  le  froid  qui  empefehe 
la  génération  .  Donqucstous  les  œufs  ne  font  des  poulets,  non 
pas  la  plus  grande  partie  *.  certes  peu  ont  telle  chaleur.  Les  œufs 
donques  ne  requièrent  moult  de  chaleur:  mais  cefie  petite  chaleur 
doit  efire  entretenue  aus  œufs. Car  fi  ce  qui  vit  par  puifiance ,  pou- 
uoit  vraiement  viure  par  la  chaleur  du  feu,  non  feulement  en  Egy¬ 
pte  3c  en  Sy  raeufe,  ains  auffi  en  Germanie ,  les  poulets  fortiroient 
hors  par  l’aide  du  feu. Certes  auant  que  les  cors  des  animaus  foient 
parfaits ,  par  puifiance  ils  font  à  l’ame ,  de  font  préparés  pour  la  rc~ 
ceuoir:  &  quant  ils  l’ont  receue ,  par  puifiance  ils  font  aus  actions. 
Et  les  cors  repofenr  de  foi*  mefmes ,  3c  ce  tems  de  repos  efi  dit  le 
dormir;  3c  lors  qu’ils  repofenr,  pource  que  l’obieét  efi  abfent,  lors 
ils  nerepofent  vraiement,ains  ils  ont  repos  fi mplement.Ec  quand 
les  formes  font  parfaites,  &  la  chofe  efi  engendrée,  elle  prend  fans 
nôhre  les  formes  imparfaites  :  mais  pource  que  les  formes  ne  font 
cognues  finon  par  propres  accidens ,  le  fens  ne  peut  comprendre 
le  nombre  d’icelles. Pourtant  les  formes  imparfaites  font  innume- 
rables,mais  les  parfaites  peuuent  en  tout  agc&tout  rems  cfire 
compnfes  par  nombre.  Car  entendu  que  la  matière  efi  finie,  & 
qu’elle  a  vne  ame  parfaite ,  auffi  qu’elle  requiert  certaine  quantité, 
les  efpeces  des  chofesne  pourront  efire  infinies  en  nombre .  Or 
afiauoir  fi  vne  ame  efi  plus  ame  que  l’autre,  ce  traité  appartient  aus 
liures  des  Secrets  de  l’cternité  :  car  i’ai  propofé  de  traiter  tant 
feulement  en  ce  prefent  liure  des  chofes  qui  font  (uietres  à  la  vraie 
demonfiration .  Et  la  vraie  demonfiration  efi  en  laquelle,  com¬ 
me  dit  Arifioteles,  le  fens  fc  confent  aus  chofes  qui  font  prouuecs 
par  demôfiration .  Pourtant  en  ce  liure  ie  me  fui  abfienu  3c  engar- 
dc  de  toutes  quefiions  trop  hautes  3c  incertaines. 

Or  pour  retourner  aus  principcsde  génération  3c  nutrition. 
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on  co^noir  par  ceft  argument,  que  les  deux  font  faites  par  chaleur 
ôc  humidité,  pource  que  quand  les  dras  de  laine  font  eftédus ,  pre- 
mierement  ils  font  mouillcs,puis  on  les  acouftre,&  on  les  tire  ex, 
pofés  au  feu.  Si  donc  les  chofes  qui  font  humides, &  chaudes  font 
e  fie n  du  es  par  artifice,  trop  plus  elles  font  par  nature  .  La  conco- 
dionefi;  faite  de  chaleur  plus  feche  que  ne  font  la  génération  &: 
nutrition,pourcc  que  ce  qui  e(t  dous,  (e  cuit  bien.  Et  tels  fruis  que 
font  les  melons ,  font  cognas  par  l'amertume  de  la  queue ,  par  I  o- 
deur  vehemet ,  de  par  PepefTéur  de  l’ecorcc: &  ces  chofcs  font  plus 
toit  par  fcchetc,  que  par  1  humidité.  Au  cois  humain  la  nutrition 
■  c fl  bonne, pource  qu  il  y  a  humeur  trcfgras.Et  toutle  cors  humain 
côfent  en  (oi,  de  comme  difoit  Hippocrates,  il  e(t  tour  perfpiraolc 
âc  per  ni  cable,  en  forte  qui  peine  tu  peus  mouuoir  deux  mem¬ 
bres  enfemble  par  diuers  mouuemens,ou  en  diuers  tems .  Pourrât 
la  mefure  dutems  eft  plus  confiante  à  deux  membres, que  fivne- 
floit  feulement  mouué .  Et  la  contagion  paffe  de  cors  en  cors ,  de 
d’efprit  en  efprit:&  les  affediôs  de  vices  pafset  des  âmes  aus  âmes, 

&  des  cors  aus  cors .  Les  maladies  font  en  quatre  gerres,  ou  en  la  Les  mala- 
peau  par  le  toucher:  ou  en  lableflure,  comme  des  y  eus:  ou  au  con-  dtes  conta - 
fens  des  vapeurs, comme  aus  vlceres:ou  en  la  putréfaction  de  l’air,  gieufes. 
comme  en  la  peflc  :  car  tout  confens  de  maladie  efl  par  le  toucher. 

Ils  font  quatre  touchemés  au  cors, comme  en  la  peau. ou  en  la  ma¬ 
tière,  comme  aus  vlccrcs  :  ou  en  l’element,  com me  en  la  pefie  :  ou 
au  raion,&  fimilitude  feulement,comme  au  raion  des  yeus .  Il  efl 
donc  manifcfle  qui  (ont  les  maladies  contagieufes ,  alentour  qc  la 
peau,commc  lepre,la  galle,  la  tache  blanche. les  vlceres  entour  les 
poumons,le  poidrail  le  gofier,&  les  membres  génitales,  comme 
la  verole:  entour  le  cœur,  de  le  cerueau,côme  la  pelle ,  &  l'inflam¬ 
mation  des  yeus.  .  . 

Mais ie rcuien  doufeftoi parti.  La  vie  de  l’homme  requiert  ^^tede 
d’eflre  longue  pour  côtcmpler  de  fauoir  toutes  chofes:clle  efl  pref-  *  nomme 
que  toufiours  à  finie  fix  vingts  ans,fi  elle  n  efl  deuant.  Et  rarement  tft  de  fa¬ 
cile  peut  venir  en  tel  âge  fans  grande  incommodité  :  toutefois  vingts  ans. 
on  reçue ,  que  Mofes  paruint  en  cefl  âge  fans  détriment  ;  certes  il 
n’auoitles  yeus  débilités  :  de  ri auoit  perdu  vne  dent  :  de  ces  deux 
chofes  couflumicrement  vexent  de  moleflent  les  vieillars  :  de 
ceci  eflmoins  admirablc,pourcc  que  pluficurs  des  Iuifs  apresMo-  La louenge 
fes  font  venus  iufqueàtelage,iaçoit  qu’ils  ne  fuflent  tant  entiers  de  Al  ofes. 
que  Mofes .  Car  il  faut  eflimcr  que  Mofes  outre  fa  diuinité ,  efloit 
home  trefnobîe,  qui  gouuerna  long  tcmsvn  peuple  tant  contuma¬ 
ce,  rude  de  rebelle, qui  lui  ordôna  vue  loi  tant  vulc.Mais  la  longue 
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vie  eft  donnée  ans  Iuifs  pour  leur  bonne  manière  de  viurc  ,  enten¬ 
du  quils  s’abftiennent  des  viandes  fordides,  aufsi  pour  caufe  de  la 
température  du  Cieffous  lequel  ils  viuoienr. 

Pourquoi  lesdens  tombent  à  l'homme  vieil  ,  deuiennent 
laides  ans  autres  animaus’Premieremét  la  pluralité  des  dens  eftoit 
ncceiTaire ,  de  peur  que  quand  vne  eutefté  bieflee  ou  confumee 
les  autres  ne  fouffriflent .  Outre  il  faloit  que  les  anterieures  fuffent 
les  plus  menues  de  les  premières  forties ,  pource  qu’elles  coupent 
la  viande. Mais  les  dens  n’euflent  perfeueré  facilement  en  relie  for- 
te,pource  nature  a  voulu  que  les  anterieures  renaquirent,  non  pas 
les  pofterieures  :  car  ainfi  elles  fuffifoicntàla  diuturniré  des  ante¬ 
rieures  .  Et  fi  les  pofterieures  fuflent  chutes  fans  les  anterieures, el- 
les  n’euflenr  plus  ferui.  Quand  donc  les  os  fe  fechent ,  il  faut  que 
les  racines  des  dens  foient  attenuees,&  ne  peuuét  plus  eftre,  pour¬ 
ce  qu’elles  ne  iontenclofes  de  toutes  pars  par  l’os-.pourrant  l’hom¬ 
me  ne  R  moins  fuiet  à  la  chute  des  dens ,  qu’à  la  vieillefte ,  de  à  la 
mort.  Et  le  labeur  côtinu  du  cerueau  procure  la  ficcitédel’os,d’ou 
vient  la  mauuaife  co&ion ,  &  la  fubite  vieillefte  des  parties  adia- 
centes  :  il  eft  donc  neceflaire  que  les  dens  foient  rouillees ,  &  que 
finalement  elles  tombent.  Lesdens  femblent  durer  plus  long 
teins  de  eftre  plus  fermes  aus  chiés,  de  autres  animaus  pour  la  brie- 
ueté  de  leur  vie. 

Les  yeus  deuiennent  hébétés ,  pource  qu’ils  requièrent  moult 
d’efprit  fubti 1 ,  dont  la  vieillefte  eft  indigente  ;  toutefois  l’homme 
peut  mieus  fe  garder  de  ce  mal  par  quelque  arrifice,qu’i!  ne  fait  pas 
de  la  chute  des  dens .  D’auantage  les  dens  font  pires  ou  meilleures 
par  les  viandes;  aucuns  ont  les  dés  débiles,  pource  que  les  géciues 
leur  defaillét.  Au  côrraire,i’ai  veu  vn  homme, auquel  les  genemes 
eftoienrtâc  crues  par  frequent  vomiflemét  d’humeur  aigret,qu’eî- 
les  couuroient  toutes  lesdens.  Par  laquelle  expérience  îe  penfe, 
veu  qu’il  n’eft  rien  rant  femblable  à  ceft  humeur,que  le  vinaigre  a- 
uec  la  lie,  fi  quelqu’vn  lauoit  (abouche  de  vinaigreauecla  lie  noi¬ 
re,  que  les  genciues  prendroient  grande  augmétation  .  Car  enten¬ 
du  qu’il  eft  aftringent ,  il  confume  ce  qui  eft  pierreus  alentour  des 
dens,  pource  que  les  genciues  s’enflent .  Aufsi  la  biere  &  ceruoife 
gafteles  dens,commeil  appert  parceus  qui  en  bornent. 

l’ai  parlé  de  la  variété  du  boire:  ie  feroi  hontcus ,  fi  ie  ne  parloi 
du  pain  Je  laifte  que  quelques  nations  vfent  du  pain  fait  de  poif- 
fons  fechés  de  moulus,  puis  paitris  d’eau,  comme  eft  la  couftume. 
Ils  font  trois  gerres  de  pain:  auprès  de  Septentrion  ils  font  du  pain 
du  grain  dir  ftiigo,qui  eft  côme  noftre  iegle:  aus  regiôs  temperees 
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&  chaudes  ils  lefôt  dcfroumer,d5nlsfont  deux  gcrrcs,vn  d’Afie, 
qui  eft plus  noir,plus  léger  5c  plus  dous  q  le  noftre:  5c  n’eft  formé 
aus  epis^naisaufommetdela  verge ,  corne  le  mil, dit  rnilium,non 
toutefois  tant  mol ,  pource  que  plufieurs  épis  l’accompagnenr.En 
l’Inde  Occidentale  ils  font  du  pain  de  la  femence  maizum,dont 
melmement  ils  font  du  vin.  Le  fruit  de  l’herbe  eft  comme  femen¬ 
ce  qui  reprefente  exactement  noftre  millet ,  ditforgus,  ou  milica, 
oulefroument  rouge,  en  tuiautige  5c  fueilles:  toutefois  la  femen¬ 
ce,  ou  la  graine  en  eff  vn  peu  plus  grande ,  5c  le  tuiau  ell  circuit  de 
fueilles ,  ce  qu’il  n’auient  au  millet  d’Italie,  mais  ie  croi  que  ceci  a- 
uient  par  la  aiuerfité  des  prouinces:5c  ce  grain  la  eft  plus  dous  que 
le  miller,  5c  eft friable, comme  le  millet,  5c  n’eft  gras  neglutineus. 

Il  rend  de  mefmc  fécondité  le  reuenu  annuel,  voire ,  d’autant  plus 
ample  que  le  Ciel ,  5 c  la  terre  illcc  confentent  plus  enfemble.  Lofe 
prefque  à  bon  droit  appeiier  ici  le  vil  millet ,  maizu  en  droit  nom, 
ou  maizum  forgum  .  Ethiopeafon  propre  grain  die  raphum,vn 
grain  plus  excellent  que  le  froument,  pource  qu’il  ne  fe  corronr. 

Le  ris  cil  viande  commune  à  toutes  nations,  entedu  qu’il  croirpar 
tout  :  car  par  tout  on  trouue  de  l’eau, ou  il  croi  fl*. 

Le  cinquième  gerre  de  pain  ell  fait  de  la  racine  dite  Hyuca:  l’her-  notions, 
beeft  femblable  à  noftre  gen eft,  dit  fpartu:5c  la  racine  aus  carotes, 
plus  grâde,blanche interieurernenr,afpre extérieurement:  5c  pref¬ 
que  de  couleur  vineufe.  Ceci  ell  merueilleus  en  quelque  efpece  de 
celle  racine,qu’clle  référé  la  condition  humaine  :  car  le  pain  eft  fa- 
lutaire  a  l’homme  quand  le  fuc  en  eft  hors, 5c  ell:  gardé  vn  an:  mais 
le  fuc  qui  eft  beu,  fubitement  fait  mourir  l’homme,  5c  ne  peut  on 
le  fauuer  par  aucun  remede.  Ainfi, comme  l’ai  dit,  la  mort  eft  ioin-  La  racine 
te  auec  la  vie .  Pour  celle  caufe  quant  ils  font  du  pain  de  celle  raci-  hyuca  eft 
ne,  ils  epreignent  diligemment  tout  le  fuc  qui  appert  dire  du  gerre  Jalutaire , 
de  cigiie,n’eft,  qu’il  eft  plus  puiftant  :  car  ceus  qui  veulent  fe  faire  &  fi efhe 
mourir  ülec,  ils  le  ruée  en  beuuant  de  ce  fuc,  comme  s’il  apportoit  nin  morti~ 
vne  mort  douce .  Aus  régions  ou  ils  vfcnr  de  froument, s’il  defaut,  fere . 
le  grain  dit  fîligo,  qui  eft  noftre  fegîe,en  répond:  fi  le  legîe  defaur, 
le  mil  répond  pour  l’vn  5c  l’autre,  c’eft  à  dire  qu’on  envfeaulicu 
du  froument  5c  du  fegle. 

Or  afin  que  nous  entendions  quel  moien  doit  eftre  pour  fai-  Les  cinq 
re  le  pain,  il  eft  neceftaire  de  fauoir  qui  font  les  propriétés  du  pain,  conditions 
lcfqueües  font  cinq:  qu’il  nournftc  bien  ,  qu’il  donne  aliment  foli-  du  pain. 
de,qu’il  foit  de  bon  gouft,que  facilement  il  ne  foir  corrôpu,5e  que 
la  matière  foit  facile  à  eftre  trouuee .  Donques  les  femences,ou  les 
fruis,ou  les  herbes,ou  racines,ou  la  chair  ne  font  propres  pour  fai- 

Tr.  j. 


LE  DOVZIEME  LIVRE 

re  le  paitr.la  chair  facilemét  eft  corrompue,^:  ertant  falcc,elle  n’efl; 
de  gouft  deleèhable  :  les  racines,  de  les  herbes  ne  nourriffent  bien: 
les  fruis  fe  fechent  :  les  femences  ne  plaifent  au  gouft  :  de  plufieurs 
de  ces  chofes  empirent  par  fuccefsion  de  tems.  Il  cil  donc  manife- 
fte  qu’il  faut  que  le  pam  ioit  elabouié  au  feu ,  autrement  il  ne  fera 
de  bongouft,&:  ne  pourra  eftre  debon  aliment. Souuent  lebîé,  de 
le  fegle  font  ioins  enfemble  :  de  en  Germanie  ils  mengent  du  pain 
fait  de  froumet  de  de  fegle,  meilleur  que  s’il  eftoit  de  pur  froumét: 
ainfi  le  paiftriflèment  a  grand  pouuoir.  car  ils  paiftriflent  bien:  on 
fait  la  parte  molle  ,  en  meflant  du  fel ,  de  la  decodion  de  la  fleur  de 
faule  dite  pappus,au  lieu  d’eau:  de  ce  pain  mefmement  s’il  ertoit  de 
Arbre  dite  de  froument,eft  deledable  aus  François  de  Italiens.  Orauslndiés 
mamey,  de  lrtnde  Occidentale,  le  fruit  de  l’arbre  dite  mamey  ert  au  lieu  des 
delices  outre  les  plantes  ci  deflus  recitees, de  ce  fruit  ert  de  la  gran¬ 
deur  d’vne  groffe  peche,ou  d’vnc  pomme  de  grenade,  ou  d’vn 
coin ,  de  a  la  peau  rouffe  ,1a  chair  d’vne  poire  ,  le  noiau  en  trian¬ 
gle,  ou  ert  vne  mouelle  roufle,  quialafaueurde  peche,dedens 
le  noiau  ert  vne  autre  mouelle,  ou  vraiement  le  noiau  mefmc  ert 
trefamer.  Vn  autre  fruit  qu’on  appelle  guanabanus,ert  d’vn  arbre 
Guandba-  cn  formec}e  pin:  ce  fruit  efl grand  corne  vn  pompon ,  de  a  l’ecorce 
nus •  epefle  d’vn  doigt  :  la  liqueur  intérieure  qui  ert  au  lieu  de  mouelle, 
ert  de  bonne  faueur, mefmement  les  grains&  femences.ee  fruit  ert 
femblable  à  vne  code  degeneften  magnitude,  en  forme  &  cou- 
leur.-l’arbre  ert  ample,  de  fueilles  longues  de  grades:  ce  fruit  ert  tref 
falubre,qui  ert  facilement  cuit  de  ne  fe  pourrit  iamais. Maintenant 
quelques  chofes  fontpropres  à  toutes  nations,  toutefois  elles  con- 
uiennét  en  commune  maniéré ,  non  feulement  en  ce  qui  appartiét 
à  nature,ains  aufsi  à  ce  qui  cft  appartenant  aus  mœurs.  Tous  vfent 
de  mengent  du  pain  :  toutefois  la  matière  dont  le  pain  ert  fait,  ert 
diuerfe  :  tous  vfent  de  boiuent  vn  breuuage  falutaire  de  deledable 
au  gourt  :  toutefois  ce  breuuage  ert  diuers ,  de  diffère  félon  les  pais 
La "varie  te  de  régions.  Ainfi  tous, quand  leurs  parens  de  amis  meurent,fontle 
de  porter  dueil, &:  changent  leur  maniéré  de  viure,&  leur  habit;dont  il  auiet 
le  dueil  qu’aucuns  porter  15gue  barbe,  qui  n’auoiét  couftume  de  la  porter: 
pour  les  aucuns  longs  cheueus,qui  parauant  effoienttodus:  aucuns  tondét 
mors .  leurs  cheucus,  q  les  portoiét  logs corne  femmesrtes  autres  abbatét 

leur  barbe,qui  toufiours  la  portoiét  longue:ceus  qui  auoiét  la  rob- 
P ourquoi  be  noire,en  ont  vne  blache  pour  le  dueil:  ceus  qui  la  vertoient  blâ- 
les  larmes  che,la  portent  noire.  Ainfi  nous  voions  que  tous  portent  le  dueil, 
appui fent  toutefois  les  maniérés  de  le  faire  font  diuerfes .  Les  larmes  de  fouf- 
U  douleur  pirs  appaifcntla  douleur:  les  foufpirs  attirée  hors  Iesexcremésfuli- 
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gineus  qui  eftoient  détenus  au  cœur  par  la  douleur,  afin  q  le  cœur 
loir  refrigeré;5c  les  larmes  îerét  hors  ce  qui  cftoit  échauffé  de  leau 
fanguinolente  ou  fanglante,dont  les  efpris  peuuét  pafTei  libremér. 

Pourtant  entendu  que  la  douleur  5c  veillance  viénent  couftumie- 
rementdes  pleurs,comrrte  ils  me  vindrentfan  paffé  en  la  mort  de  Tro^ 
ma  femme  Lucia  Gaudarena ,  quoi  que  ie  fufle  appuie  fus  les  infti-  çQS  •  (jc^ 
tutions  de  filofofie,  toutefois  nature  à  ce  répugnante,  5c  memora-./^^ 
tif  du  lien  de  mariage,  ie  me  gardai  du  péril  de  mort  par  foufpirs,  me(juperi[ 
larmes, &  par  diette  de  cinqiours .  Car  naturellement  ie  fuis  ama-  je  morx. 
teur  de  mes  amis  plus  qu’il  ne  conuient.Pour  celle  caufe la  fœur  de 
ma  mere  nommee  Tomaxina ,  lors  que  fon  mari ,  fes  deux  fils ,  de 
deux  filles  furent  mors  de  pefte,5c  qu’elle  ne  voulut  plorer  félon  la 
coullume,  par  la  crainte  de  fon  beau  frere,  mon  pere,  homme  gra- 
ue ,  incontinent  rompue  intérieurement  tomba  morte ,  en  criant 
1  hautement.  Pen  fai  autres, qui  faifis  de  mauuaife  fleure,  pour  auoir 
diffimulé  le  pleur  du  frere,  font  mors  en  bref.  Et  à  fin  que  chacun 
fc  tiéne  fus  fes  gardes, 5c  qu’il  cuite  la  more ,  le  falairc  du  pleur  em- 
pelché,elfle  poil  blanc  5c  chenu. Ils  font  donctrois  remedes  con¬ 
tre  le  péril  5c  danger  commun  du  pleur,  les  larmes ,  foufpirs,  5c  la 
dietre. Quand  la  grande  douleur  eft  vn  peu  appaifee,appuie  toi  fus 
la  filofofie, 5c  t’endurci  de  fes  préceptes  contre  les  douleurs  5c  ad- 
uerfités .  Mais  de  méditer  ces  préceptes  incontinent  apres  la  dou- 
leur,ce  n’eft  facile  ne  feur. 

Tu  diras,Si  les  infhtutions  des  hommes  font  communes  5c  gc  P ourquoi 
nerales ,  pourquoi  les  langues  font  elles  tant  diueifes  ?  Ceci  auient  ils  font  plu 
par  la  nature  des  lieus ,  veu  que  les  Italiens  peuuét  à  peine  pronon-  fleurs  ger¬ 
cer  de  cœur  la  voix ,  5c  les  Hebrieus  la  profèrent  facilement,  5c  ne  res  des  Un 
peuuent  parler  prefque,  finon  auec  quelque  fon  :  5c  les  voix  d’illec  gués. 
tranflarees  en  autre  lieu,  quand  elles  n’ont  leur  propre  prononcia- 
tion,elles  degenerét.  Et  le  vulgaire  qui  les  proféré  fans  auciï  foing 
ni  aduertiflement ,  les  adultéré  5c  corront  :  pourtant  la  variété  des 
langages  prend  toufiours  fon  origine  du  peuple  vulgaire,  qui  fur- 
monte  les  autres  en  nombre.  Pour  celte  caufe  aus  foires  publiques 
quand  le  vulgaire  de  diuerfes  langues  eft  amafTé ,  perpétuellement 
nouueaus  mots  font  forgés ,  par  la  naiffance  defquels,  comme  des 
hommes,il  eft  neceflaire  que  les  autres  qui  eftoient  en  leur  lieu  pe- 
riffent  5c  foient  abolis .  Mais  l’vtilité  que  nous  auons  de  la  variété 
des  langues,e(t,que  toutes  les  affedions  de  l’efpnt  peuuét  eftre  ex¬ 
pliquées.  Ceci  appert  que  tu  ne  peus  bié  exprimer  la  fentéce  d’Ho- 
merc  en  Latin,  ou  ennoflrc  langue  maternelle,  ne  de  Virgile  en 
GreCjOU  en  noflre  langue  maternelle,5c  trop  moins  le  fens  de  Frâ- 
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çois  Petraque,en  expliquant  Tes  vers  en  langue  maternelle,  en  La- 
nn,ou  en  Grec. Et  comme  Evalué  delà  variété  des  langues  efl  ain- 
fi  font  les  intelligences  de  leur  fimiütude .  Plufieurs  nations  pour 
L«  FvO-  caufe  des  intelligences  8c  de  i  origine  des  langues,ont  vfé  de  deux 
mains  "V-  langues  ,  qui  dünnguoient  8c  feparoient  le  vulgaire  des  gens  d’e^ 
(oient  de  Hat,  comme  faifoiéi  les  Romains,  félon  le  témoignage  de  Cicero. 
deux  Un -  Et  de  ce  la  queflion  a  eflé  agitee,fauoir  fi  M. Tullius  Cicero,  T.LC 
gnes,  uius  8c  S'aluflius  ont  écrit  en  leur  langue  maternelle .  Il  efl  certain 
qu’vne  langue  efloit  à  Rome  plus  ornee  que  celle  du  vuîgaire,non 
toutefois  tant  differéte  de  la  maternelle  ,  comme  la  noftre  Italien¬ 
ne  différé  maintenant  de  la  Latine.T u  cognoiflras  ceci  aperccmér, 
il  tu  conférés  Eoraifon  de  Vitruuius,  qui  efloit  du  peuple  vulgaire, 
à  EoraiTon  de  Cicero,hômc  d’eflar,&  qui  auoit  eflé  Conful.  Ainfi 
deprefent  les  Grecs  ontvne  langue  vulgaire ,  autre  &  differente 
delà  langue  en  laquelle  tant  de  liures  excellens  des  Grecs  anti¬ 
ques  font  écris .  Les  Turcs  parlent  &vfent  vulgairement  de  leur 
propre  langue  :  les  gens  d’eflatvfent  delà  langue  lllyrique,  les  fa- 
uans  ecriuent  8c  interprètent  en  langue  Arabique .  Les  Imfs  mef- 
mement  vfent  delà  langue  delà  région  qu’ils  habitent,  8c  auffi 
deleur  propre,  qui  eflTIebraique .  Semblablement  nous  auons 
la  langue  Italique  diflincl  c  8c  differente  de  la  Latine ,  8c  vne  autre 
plus  élégant  e,  que  nous  appelions  Tufcane  ou  Hetrufque ,  en  for¬ 
te  que  chaque  nation  a  non  deux,ains  trois  langues. 

Les  Romains,  comme  fai  dit,  au  lieu  de  la  populaire  de  cel¬ 
le  des  gens  d’eflat ,  qui  leur  effoit  telle  que  nous  efl  la  Tufcane,  a- 
uoient  la  Greque  au  lieu  que  de  prefent  nous  auons  noflre  langue 
Latine.  Mefmement  les  Grecs  anciens  ont  eu  la  langue  populai¬ 
re,  &  celle  qui  eH  elegante  :  pour  la  langue  vile,  ils  ont  euvn  au¬ 
tre  gerre  de  parler ,  ce  que  cognoiffra  facilemét  celui  qui  lira  leurs 
comportions  en  carme.  Les  Afnquains  mefmement  ont  trois 
langues  :  car  outre  la  populaire ,  8c  h  faconde  8c  ornee ,  ils  ont  la 
propre  langue  d’Afrique ,  en  laquelle  lan  Léo  certifie  plufîeurs  li- 
urcs  effre  traduits  en  Latin  ,  que  les  Latins  n’ont  de  prefent .  le  di 
la  langue  Afriquaine,non  propre,  mais  Arabique.  Et  bien  appert 
que  plufieurs  hures  de  Galien  ont  eflé  traduits  en  langue  Arabi¬ 
que  ,  lefqucls  nous  n’auons .  Et  quelque  petite  portion  des  liures 
de  Galien  efc  en  Latin  fans  l’exemplaire  Grec .  Plufieurs  font  pé¬ 
ris  par  négligence,  les  autres  font  gardés  en  Iieus  cachés.  Munfle- 
rus  recite  qu’au  conuent  de  Fulda  cité  de  Germanie,  qui  efl  auprès 
du  temple  principal  ou  faind  Boniface  qui  conuertit  ceus  de  Ger¬ 
manie  en  la  foi  de  i  e  s  v  s  christ,  eft  litué ,  efl  vne  bibho- 
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thequeconftruitepar  Charle  Magne,  ils  foncia  fcptcens  anspaf- 
fés,  laquelle  eft  munie  de  tous  gerres  de  hures .  Ainfi  par  tour  les 
liurcs  des  grans  perfonnages  font  cachés,  &  font  gardés  par  les 
langues^  non  parles  langues  deshabitans  aucunefois  ,nepar  les 
propres .  Les  ceus  de  Germanie  ont  pareillement  l’vfiige  de  trois 
Iangues,commeles  autres .  Et  non  feulement  les  nations  different 
par  notes  8c  characleres  de  lire ,  décrire ,  3c  de  parler,  mais  au  fil 
par  manières  d’ecrire .  Car  les  Latins  tendent  de  la  fenellre  vers  la 
dextre  en  ecriuant  :  les  Hebneus  rendent  de  la  dextre  vers  la  fene- 
fire:  les  Indiens  deCambaia  tendent  d’enhaut  en  bas.  Et  autres 
maniérés  d’ecrire  ne  peuuét  eflre  excogitees ,  linon  que  quelqu’vn 
vüeille  écrire  de  trauers.  „ 

l’ai  donques  rendu  la  caufe  de  la  forme  de  nature  humaine,  8c 
de  la  fin .  Il  relie  que  nous  contemplions  les  choies  defaillantes  à 
nature.  Nous  auons  coullumed’appcller  les  mutilés,  qui  font  a-  Lcs  niuti- 
ueugles,  fourds,  borgnes ,  aians  fix  doigts,  3c  tels  monftres  de  na-  font 
tare,  qui  font  de  mauuaifes  mœurs.  Les  aflrologiens  facilemét  ab-  mauvais. 
foulent  Nature  de  ce  fait,  difans  qu’elle  domine  fus  les  fortunes, 
defquelles  l’amas  des  vices  prend  fon  origine .  Quant  à  moi,ie  di¬ 
rai  que  Nature  a  erré  enchofespius  faciles  ,  &  pource  vraiement 
elle  a  défailli  aus  trcfdifficiles  :  pourtant  comme  tous  mutilés  font 
mauuais,  ainfi  tous  qui  ne  font  vitiés  de  cors, ne  font  de  mœurs  ir¬ 
répréhensibles:  car  il  eft  plus  requis  à  former  vneame  fins  coulpe 
8c  peché,qu’vn  cors .  Pourtant  les  pires  de  tous  font  les  bofius, en¬ 
tendu  que  la  faute  eft  alentour  du  cœur,  principe  de  tout  le  corsra- 
pres  les  aueugîes  3c  borgnes ,  pource  que  Nature  a  failli  alentour 
du  cerueau:  puis  les  muets  3c  les  fourds ,  pource  que  Nature  a  erré 
en  lapartie  du  cerueau  la  moins  noble  :  confequemment  les  boi- 
îeus,qu’enfuiuét  ceus  qui  font  vitiés  en  quelque  grâd  mébre,  apres 
lefquels  font  ceus  qui  ont  fix  doigts ,  3c  ceus  qui  les  ont  ioints ,  ou 
Nature  a  Sailli  aus  chofes  les  moins  necefîaires.  Le  dernier  lieu  efi 
aus  verues  3c  veftiges  qui  enfument  les  cicatrices.Mais  on  peut  o- 
fter  3c  arracher  les  verues  par  huile  de  vitriol,  quoi  qu’elles  foient 
naturelles.  Ainfi  tu  feras  le  lieu  fans  poil,fi  premièrement  tu  frores  C(fnenî  on 
de  l’huile  mefmc  le  lieu,  puis  tu  appliqueras  vn  linceul  trempé  en  °je  cfc'7 
la  lexiue,ou  la  chaux  viue  3c  l’orpin,dit  auripigmentum,  font  cuis  d,c  TflT{C 
3c  diflouls^  ce  médicament  peut  totalement  extirper  3c  arracher  lcu  a:i 
le  poil  :  &  fi  tu  n’y  mettois  de  l’huile  prédite  premièrement ,  ou  fi  COiS* 
ce  médicament  demeure  long  tems, il  emporte  la  peau.  L’eau  pre¬ 
mière  auffi  de  la  difiillation  du  plaftrc ,  3i  du  fel  de  gemme  en  fait 
autanticefte  derniere  eft  la  plus  acre. Par  mefme  moien  le  vinaigre 
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creffort  diftillé  ,  ofte  les  veftiges  des  tachettes  femblables  aus  len¬ 
tilles  ,  5c  Faut  le  iout  fequent  lauer  le  heu  d’eau  ,  ou  le  Ion  de  faiinc 
5c  la  mauue  aient  efté  cuis. 

Or  puis  queiefuidefcenduàparlerde  l’ornature,  il  conuient 
parler  de  ce  qui  Fait  la  beauté .  Ils  Font  trois  chapitres  de  ceci,  ou 
que  la  beauté  naturelle  Foit  conferuee,ou  qu’elle  foit  oftee  ,  ou  que 
grâce  lui  Foit  adioullee  par  odeurs  dele&ables.  De  réciter  chacune 
chofe,ce  n’appartiét  à  ce  preFent  traité,ains  aus  liures  de  la  Variété 
des  choFes  .  Premieremét  donques  les  dens  Font  eclarcies  5c  blan¬ 
chies  par  le  tartre  mué  en  eau ,  quand  il  eft  enclos  en  vn  vefTeau  de 
marbre.  ChoFe  meFme  eft  Faite  par  l’eau  diftillee  du  hahnirrum  ÔC 
d’alun.  A  uffi  petit  à  peut  elles  Font  purgées.  fi  on  les  Frote  affidue- 
ment  de  la  racine  de  mauue:5c  ceci  eft  treftouable  que  cefte  racine 
ne  Fait  erofîon  aus  genciues,  pource  qu’elle  eft  molle,  5c  purge  les 
dens  par  Fon  afperité,ce  que  l’ai  expérimenté. Outreplus  vne  crou- 
ftede  pain  eft  bruleetant  quelle  Foit  conuertie  en  charbon,  puis 
mife  en  poudre,  on  en  Frote  les  dens ,  en  les  lauant  d’eau  nette .  Le 
perfil,dit  apm,neantmoins  que  plu ficurs  drogues  Foient  plus  odo¬ 
rantes^  corrige  la  Feteur  de  la  bouche  :  eft*  ce  pource  qu’il  a  gran¬ 
de  odeur,  par  laquelle  il  obFcurcit  l’odeur  puante ,  ou  pource  qu’il 
digéré  grandement,il  atténué,  5c  tient  moult  pour  cauFe  de  Fon  hu 
meur  gras?  Pour  effacer  les  macules  de  la  Face ,  nous  vfons  de  vin¬ 
aigre  diftillé,  auffi  des  écaillés  d’œufs  5c  de  tartre  :  c’eft  la  matière 
pour  effacer  les  macules;5c  au  matin  la  Face  eft  lauee  d’eau  de  mau 
ue.  Les  drogues  qui  donnent  fplendeuràla  Face  font  compo- 
fees  du  blanc  d’œuf,  de  la  fueur  d’œuf,  ou  des  fleurs  de  mauue,  Sc 
dufucre.  Auffî  toutes  chofes  qui  Font  fplendides  Font  de  ceger- 
re,  comme  l’argent  fublimé  :  mais  la  fleur  du  plaftre  dite  talchum, 
eftplus  excellente 5c  moins dangereufe  pourfairele  fard, Fil  eft 
préparé  comme  Fil  eftoit  naturel. 

Les  matières  qui  poliffent  5c  font  les  mains  douces  5c  blâches, 
font  ou  le  fiel  du  beuf auec  beaucoup  d’eau,ou  l’excrement  qui  ro¬ 
be  de  l’eau  des  vefleaus,  femblableau  vitre,  ou  le  fauon  auec  huile 
de  palmes:  ces  chofes  blanchiffent  Fort  les  mains.  Aucuns  adiou- 
ftent  au  Fauon  cômun  la  racine  brifee  delaflâmeditc  irisouflam- 
mula:  aucuns  les  écailles  des  ouiftres,  aucuns  la  cendred’vne  fe- 
che,  dite  fepia:  ceci  eft  approuué. 

Les  drogues  qui  gardent  les  leures  5c  les  mains  des  creuaces, 
5c  qui  les  adouciflent ,  mefmement  qui  leur  donnent  bonne  o- 
deur,Font  les  greffes  odorantes  5c  non  corrompues,defquelles l’v- 
fage  eft  bien  recommandé.La  maniéré  de  les  faire  eft  telle.Mefle  à 
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la  greffe  recente  autant  qu  elle  poife ,  8c  la  moitié  d’auantage  de  la 
marioleine,ou  des  rofes,ou  des  fueilles  de  myrte,  ou  de  cyprès,  en 
batant  le  tout  enfemble,&  en  fai  des  morceaus;  arroufe  de  pur  vin 
les  morceaus,&  les  enferme  dedens  vn  veffeau  qui  foit  en  lombre 
vin<nquarre  heures,ou  plus  ou  moins:puis  en  ietant  de  l’eau  fus  les 
morceaus,cui-les  doucement,&  les  coule*,  apres  de  rechef  mets  la 
moitié  plus  de  celle  herbe  odoriferc,telle  quelle  foit,en  vn  veffeau 
net  qui  foit  pilee  8c  diuifee  en  morceaus,&  la  laiffe  couuerte  vingt 
quatre  heures,ou  plus  ou  moins  :finablemet  cui  de  rechef  les  mor¬ 
ceaus  amaffés  en  ietant  de  l’eau  deffus,  8c  remets  le  tout  corné  en 
adiouftant  encor  de  l’herbe  odorante  :8c  quand  tu  auras  fait  ceci 
trois  ou  quatre  fois,  8c  que  la  greffe  aura  pris  l’odeur ,  garde  ce  qui 
eft  le  plus  pur,en  adiouftant  fi  te  plaift  du  clou  de  girofle,  ou  du  fa- 
fran,ou  du  mufe,  ou  du  zibethum.  Et  toujours  les  morceaus  doi- 
uent  eftre  arroufés  de  vin  bien  odorant ,  à  ftn  que  la  greffe  boiue 
mieus  Todeur.  Autremét  la  greffe  auec  le  vin  dedens  leql  on  a  mis 
les  drogues  odorates,  eft  fouuét  bouliie,tât  quelle  ait  pris  l’odeur: 
car  le  vin  ofte  plus  fubitemét  que  l’eau,  l’odeur  propre  de  la  greffe, 
8c  la  breuue  de  l’odeur  des  matières  aromatiques,  8c  l’engarde 
qu  elle  ne  pourriffe,ou  qu’elle  ne  foit  moifte,  qui  eft  le  propre  vice 
des  greffes. La  compofition  de  ceus  qui  font  le  fard, eft  de  ce  gerre, 
8c  eft  appellee  pomata,qui  rend  les  mains  douces,fans  ridcs,&  cre 
uaces,les  leures  aufsi,&  donnebon  odeur.Mefmement  elle  ofte  la 
galle,  principalemet  fi  on  y  adioufte  en  la  troifteme  patrie  la  g5me 
de  ftyrax,que  les  apoticaires  appellent  ftorax:  8c  generalement  el¬ 
le  eft  vtile  8c  apte  à  tous  vices  8c  macules  de  la  peau,&  pource  elle 
eft  en  grand  vfage  aus  Italiens.  La  compofition  de  cefte  pommade 
qui  eft  la  plus  excellen  te,  eft  telle  :  ils  niellent  la  greffe  de  cerf,&  la 
quarte  portio  de  greffe  de  pourceau,&  autât  de  la  mouelle  de  cerf: 
aucuns  au  lieu  de  la  mouelle  de  cerf  y  metrét  de  la  mouelle  de  che- 
ureau,  les  autres  ne  l’y  mettent  pomt;puis  ils  lauent  de  vin  blac  ces 
greffes  purgees  de  tout  ordure, 8c  de  pellicules,^  les  epreignét  iuf 
qu’à  ce  que  tout  le  vin,&  tout  ce  qui  eft  d’immondices  foit  ofté,6c 
la  greffe  demeure  entiere,feche  8c  trcfpure  :  ils  adiouftét  à  deux  li- 
uresde  cefte  greffe  pure,la  chair  môdee  8c  batue,de  dixhuit  pomes 
dites  appiana,qui  font  groffes  corne  pomes  de  coin,  demi  once  de 
petit  clou  de  girofle ,  la  quarte  partie  de  la  nois  dire  myrica,  qui  eft 
corne  la  nois  de  galle, fix  grains  de  l’epi  Indique,quatrcliuresd’eau 
rofe  fort  bône,le  tout  eft  cuit  à  petit  feu,  le  veffeau  couuert  iufqu’à 
ce  q  toute  l’eau  foit  prefque  côfumee:  puis  on  le  reçoit  coulé  en  vn 
veffeau  laué  d’au  rofe  par  plufteurs  fois:apres  on  adioufte  4.  onces 
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Je  cire  blanche  ,  &  pure ,  fix  onces  d’huile  d’amande  douce  &  re- 
cenre;  on  fait  fondre  le  rourenfenible,6c  de  rechef  le  tout  efl  coulé 
ôc  receu  en  vn  vefleau  net,&  laué  fouuent  d’eau  de  rofe. Quand  le 

tout  a  boulu,par  plufieurs  fois  l’eau  de  rofeeftbatue&mefee d’vu 

pilon  de  bois,  en  adioulknt  du  mufe  8c  des  £aus  odorâtes,  iufqu  a 
ce  que  la  pommade  air  pris  vn  odeur  trefdele&able ,  &  lors  elle  eil 
mife  dedens  vn  veffeau  de  vitre,expofee  à  l’ombre  de  Septentrion 
&  îllec  eff:  gardee .  Ces  chofes  dôques  font  comme  pour  exemples 
de  ce  q  appartiët  à  l’ornature  du  cors.Nagueres  l’ai  parlé  de  la  ma- 
nierc  d’arracher  le  poil  :  pourtant  retournons  à  noffre  propos  38c 
parlons  des  mô (1res  ou  nature  a  plus  failli  qu’aus  animaus  mutiles. 

Les  montres  ont  plufieurs  gerres ,  car  ils  ne  font  référés  aus  ef- 
peces  3  pource  qu’ils  font  d’elpeces  infinies.  On  recite  qu’enCra- 
couiavn  enfant  efl  né  auecvn  mufeau5dit  prornufeis ,  au  heu  du 
nes,aiât  les  yeus  rons  auec  ailes, les  oreilles  d’ane,deux  autres  yeus 
fus  le  nombril,la  queue  de  rat,mais  fourchee,^:  tât  longue,qu’elle 
excedoit  la  telle  :  les  piés  8c  les  mains  de  quatre  doigts  :  les  doigts 
femblabîes  aus  griffes  8c  prinfes  de  i’epreuier,  mais  trois  efloient 
ainii  que  ceus  d’oifon  lies  enfemble  par  vne  membrane.  Sousles 
ecelîes,  6 c  au  coude,  8c  fus  les  genous  toiles  de  chien  efloient  emi- 
nentes,  en  forte  qu’on  en  voioir  fix.Il  referenr  que  ce  monllre  tant 
horrible  vécut  trois  heures  :  ainfi  il  ne  faut  s’emerueiller  de  ce  que 
Pau  fa  ni  as  dit  ,  fauoir  eil ,  que  de  fon  rems  les  femmes  ont  enfanté 
mon  (1res  plus  horribles.que  le  Minotaure.Et  ceci  eil  merueiîleus, 
qu’il  a  fait  mention  de  ces  monffres,  côme  s’ils  deuoient  viure  Ido¬ 
les;.  car  le  Minotaure,fi  ce  n’cil  fable,ce  q  ie  croi ,  a  vécu  cornet  on 
dit,iufqu’à Page  compîctte .  Mefmement  Sebaftian  M unilerus  re¬ 
cite  eftre  auenu  de  noffre  tems  enMagence  que  deux  femmes,  def- 
quelles  l’vne  eiloit  grolTe  d’enfant ,  parioient  enfemble  :  vne  autre 
eil  furuenue  courant,  qui  fit  fraper  les  telles  enfemble  des  femmes 
qui  deuifoientda greffe ,  lors  qu’elle  enfantoir  ,  donna  vn  ligne  de 
crainte  aus  pecis  enfans  :  certes  elle  enfanta  deux  filles  iointes  de 
lace  depuis  le  iommet  du  frôt  iufqu’au  nés,  en  forte  qu’elles  n’euf- 
fenr  peu  voir  linon  obliquement.Et  ce  monftrevequic  dix  ans,vne 
de  ces  filles  morte  8c  feparee  de  la  fiiruiuate,celle  qui  viuoit,  mou¬ 
rut  foudain:  fi  elle  mourut  ou  par  crainte,  ou  par  honte,  ou  parfa- 
cheried’efprit,qu’elle  prit  radis  que  l’autre  languiffoit,  il  cil  incer¬ 
tain  .  Ceci  e fl*  plus  certain  que  les  affeélions  des  femmes  prégnan¬ 
tes  peuuent  corrompre  les  enfans  qui  font  encor  en  la  marricerdôc 
ainennent  ram  de  macules  aus  enfans /comme  de  vin,  de  peau  de 
pourceau,  de  pômes  degrenade^  8c  de  telles  chofes  plufieurs.  Car 
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quand  la  merc  de  ces  filles  prédites  emue  de  crainte ,  rctenoit  Pap- 
prehenfion  de  fa  telle  frapee  cotre  celle  de  fa  compagne ,  les  rcftcs 
des  filles  s’affemblerent  en  vne.  Si  eft-cc  que  te  ne  croi  ceci  élire  a- 
uenu  par  la  feule  collifion  6c  frapement  des  telles ,  quoi  que  ceci  y 
peut  feruir  grâdemenr.pource  que  fouuent  par  cas  fortuit  les  fem¬ 
mes  frapent  plus  leur  ventre  contre  quelque  chofe,  que  cefte-la  ne 
frapalors  fa  telle,  6c  toutefois  les  gemeaus  ne  s’affemblent  en  vn. 

Car  fi  la  concufsion  fut  feulement  caufe  de  ceci ,  ce  n’elîoit  lors  la 
concufsion  de  la  telle  ,  ains  ce  pendant  que  la  telle  efb  frapee ,  c  c- 
ftoit  la  côculsion  du  dos  ou  du  ventre  de  la  femme,  ou  clloitnt  les 
enfans  .l’ai  veu  ce  feul  môllre  furuiure  qui  auoit  la  partie  inferieu¬ 
re  depuis  le  nombril  de  petit  enfant,  &  pifloit  coullurniereinent 
comme  par  la  verge  virile  d’vn  enfant.  Ce  monltre  alloit  ça  6c  là. il 
monllroit  l’age  de  vingrcinq  ans,  comme  ieune  homme ,  la  partie 
inferieure  monllroit  Page  telle  qu’eil  d’vn  enfant  de  dix  ans,  fut  en 
regardant  les  coiffes  oulesptés.  Pour  ces  caufesilme  conuient 
ici  expliquer  plufieurs  doutes  6c  quellions  •  la  première  pourquoi 
plulieurs  monllres  viuent  en  la  marrice ,  6c  tantoll  qu’ils  font  nés, 
ils  meurent:  la  fecôde,quels  monllres  pcuucnt  furuiure,  ou  non:la 
tierce  queflion,  à  fauoir  li  nature  obferue  quelque  fin  en  la  généra¬ 
tion  des  môllres, ou  li  c’ell  totalement  vn  erreur,  6c  faut  de  l’ordre 
&  puifsâce  d’icelleda  quatrieme,à  fauoir  li  les  môllres  (ont  dits  de 
ce  verbe  gérondif  monllrando  ,  6c  s’ils  dénoncent  rouliours  quel¬ 
que  chofe  future:finablement,  pourquoi  plus  grande  fécondité, ÔC 
plus  viue  vertu  des  homes  cil  en  Egypte  ,  6c  meilleur  air  qu’en  au¬ 
tre  lieu, toutefois  les  môllres  y  lont  plus  Ircquens:  côfequemment 
quelles  régions  6c  quelles  caufes  ont  les  hommes  d’engendrer  les 
monllres.  Certes  les  monllres  facilement  viuent  en  la  matrice  6c  y 
font  accomplis ,  pource  qu’ils  y  font  engendrés  :  &  les  chofes  qui 
font  engendrees ,  necellairement  lont  conferuces  par  les  mefmes 
caufes, dont  elles  font  flaires. mais  quand  ces  môllres  lont  mis  hors  ^ 
de  leur  propre  nature  6c  font  imbecilles,ôc  non  fains, incontinent  &  ri0n 
qu’ils  font  nés, ils  periffent .  Ce  qui  ell  né  auec,vit  cnfemb!e:pour-  l^s 

ce  que  ceus  qui  font  nés  enfemblc,parricipét  de  la  vie  de  ccus,aucc  fons  res* 
lefquels  ils  ont  elle  engendrés,  car  il  ell  plus  difficile  de  viurc,  que 
viureenfemble  :  pource  incontinent  que  les  monllres  font  nés,  ils 
meurenr,qui  viuoient  en  la  matrice.  Vne  autre  raifon  ell, quand  ils 
cômcnccnt  d’ellre  engendrés ,  ils  différer  peu  de  la  génération  des 
animaus  parfaits, ainfi  que  le  chou  6c  le  chefne,  quâd  ils  commen¬ 
cent  à  pulluler,à  peine  peur  on  diflinguer  l’vn  de  l’autre:  lors  qu’ils 
fonr  grans ,  ils  different  tant  qu’il  n’eli  aucun  qui  ne  puiffe  bien  les 
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cognoiftrc  l'vn  Je  l'autre. Et  les  lignes  Jors  qu'elles  fortét  d’vn  me 
mepoinct,  ne  font  loingl’vne  de  l'autre:  8c  tât  pi9  procedét  loing, 
tant  plus  s’éloignent  i’vne  de  l'autre .  Ainfi  quâd  les  monftres  font 
encor  en  la  matrice,pourcequ’iisnefont  loing  de  leur  principe,ils 
dégénérée  moins  de  leur  forme  3c  compofition  naturelle:  parquoi 
tant  plus  les  môftres  font  augmentés  de  foi-mefmes,tant  plus  font 
imbecilies  &  proches  a  la  mort .  Quant  ils  font  nés,iîs  rencôtrent 
l’air  qui  e(l  troid.'pource  les  monftres  viuét  plus  aus  régions  chau¬ 
des, comme  en  Egypte:  pour  ces  caufes  ils  viuent  moins  en  Italie, 
8c  encor  moins  en  Germanie. 

Qujlsmo-  Les  montres  viuent  qui  font  moins  éloignés  de  leur  côdition 
flres  t>iuêt,  naturelle  aus  membres  principaus: pourtant  le  monftre  qui  a  deux 
ou  non.  telles  ne  peut  viure  long  rems:  8c  vit  plus  faciîemét  eh  l’air  chaud, 

qu'au  froid ,  comme  il  eft  dit .  Et  les  montres  qui  furuiuent ,  tant 
plus  font  de  forme  commode,  tant  plus  viuent  longuement:  aufsi 
quâd  la  magnitude  ne  s’éloigne  par  nature  de  la  lîtuation  desmem 
bres,  ne  la  lituation  de  la  forme,ne  la  forme  du  nombre.  Et  quand 
les  monftres  s’éloignent  delà  forme  humaine,  tant  plus  appro¬ 
chent  à  la  forme  des  brutes ,  des  belles  fauuages ,  des  poiftons ,  8c 
pourquoi  couîeuures,tant  moins  viuent.  Mais  pourquoi  rarement  les  mon- 
les  mofires  lires  font  abords  ?  Pourceque  l’abortilTement  eft  rare,  lcsmon- 
rarement  ftr es  font  rares  :  les  abortiftemens  donc  des  monftres  font  trefra- 
font  abortis  res>  Or  à  fauoir  fi  vn  monftre  eft  l’erreur  fimplede  nature,  oull 
nature  prétend  à  quelque  fin, corne  de  fairevn  belier  d’vn  homme, 
il  conuient  le  monftrer.  Car  fi  totalement  nature  n'a  quelque  fin, 
ce  qui  naquiroit  feroit  informe,  mais  ce n'eft  toujours  informe. 
Aucuns, comme  Ariftoteles,onteftimé  que  nature  a  fa  fin  au  pro¬ 
chain  gerre,  quand  elle  erre:  comme  ainfi  foie,  vne  femelle  au  lieu 
du  malle, vne  belle  de  deux  piéspourvn  homme,ou  fi  elle  ne  peut 
ce  faire,des  pl9  humains  animaus  elle  fait  les  quadrupedes,par  ceft 
argumét^que  raremét  elle  engendre  des  poiftbns,&:  iamais  des  ar¬ 
bres. Er  s’il  eft  ainfi, nature  deuroit  engendrer  plus  toft  les  oifeaus, 
que  les  beliers.  Et  quand  nature  prétend  faire  vn  gerre,  necefiaire- 
ment  elle  prétendra  faire  quelque  efpece  de  ce  gerre.  Il  femble  que 
quâd  nature  ne  peut  paruenir  à  quelque  propre  fin,  elle  fait  du  ger¬ 
re  vne  certaine  fin  q.  eft  proche  au  propre  quâd  la  manere  ne  répu¬ 
gné  point. Pour  celle  caufe  lors  q  la  matière  eft  de  diuerfes  parties, 
vn  monftre  de  diuerfes  formes  fera  engédré:  8c  quâd  la  matière  eft 
inutile, le  môftre  fera  du  tout  fans  forme.  Pour  ces  caufes  les  mon¬ 
ftres  qui  font  fans  forme  viuét  devie  meilleure  q  les  plates,  8c  me  ti¬ 
ret  incôtincnt.  Mais  quand  vne  portion  de  la  matière  s’éloigne  vn 
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peu  du  tempérament,  vn  petit  erreur  de  Nature  efi  commis  en  ce¬ 
lle  portion;  comme  vne  vierge  noble  au  cabinet  du  prince  de  Lu- 
cembourg  a  eu  deux  bouches  au  lieu  des  dens  :  5c  ce  mon  lire  n  a- 
uoit  rien  plus  excellent,finon  l’excellente  grauité  de  Tes  mœurs. 

Pour  cefiecaufe  on  doute  coufiumierement ,  fi  les  mon  lires 
nous  lignifient  quelque  chofie  future  ,  comme  dits  à  monfirando. 
M  élan  thon ,  home  docle  au  fécond  hure  des  Preexercitations  de 
phyfique,en  Grec  Progymnafmata,recite  qu’auât  la  guerre  q  TEm 
pereur  fit  contre  ceus  de  Germanie,  vn  enfant  naquit  en  vn  vi  liage 
des  François, &:  qu’incontinent  vn  coulleau  apparut  eminent  hors 
de  la  matrice  de  la  femme  qui  n’agueres  auoit  enfanté ,  lequel  ne 
peutiamais  efire  tiré  hors,  premier  que  la  matrice  fut  apoftumee: 
ôc  que  ce  môfire  figmfioit  la  guerre  ciuile  de  Germanie  efire  futu¬ 
re  ,  pourtât  q  ce  glaiue  procedoit  hors  de  la  matrice  5c  des  entrail¬ 
les. Mais  comment  vn  glaiue?I’efiime  que  c’efioit  vne  matière  du- 
re,ôc  femblable  au  fer  en  couleur*,  car  ce  ne  pouuoit  efire  fer.  Or  fi 
les  monfires  lignifient  chofe  future ,  ceci  appartient  ans  hures  des 
Secrets  de  l’eternité. Celle  prenonciation  des  chofes  futures  feroit 
frequente  en  Egypte ,  veu  que  les  monfires  y  font  frequens .  Elles 
font  deux  caules  de  ceci:  la  ptemiere,queles  femmes  enfamét  a’v- 
ne  portée  plufieurs  enfans  :  pource  par  l’imbécillité  5c  par  la  con- 
euffion  que  fentrefont  les  enfans  qui  font  au  ventre,  ils  degenerét 
de  leur  propre  nature  ,6c  feconuertifient  en  monfires.  Outre  les 
monfires  viuent  en  Egypte  facilement ,  tant  en  la  matrice  que  de¬ 
hors, pour  la  falubrité  de  l’air  :  pourtant  illec  les  enfans  nailîent  en 
huit  mois:&:  mefmement  plufieurs  monfires  n  aident  illec  tant  des 
femmes  que  des  autres  animaus. 

La  caufe  de  la  génération  des  monfires  efi  la  facilité  d’engen¬ 
drer:  pourtant  les  monfires  font  faits  fouuent  aus  plantes, aus  plus 
viles  befies,puis  aus  plus  nobles  5c  fecondes,en  fin  aus  parfaites  5c 
peu  fécondés ,  comme  en  l’homme  5c  elefant ,  qui  font  fort  rares. 
Les  attouchemens  monfirueus  leur  font  donnés,Ies  imaginations 
abfurdes,&  la  prauite  du  temperament.Et  pource  tels  enfantemés 
quoi  que  ce  ne  foit  à  droit,font  référés  à  l’ire  de  Dieu  .  Les  homes 
font  monfirueus  en  noblefie  &  perfection,  comme  prophètes,  ou 
les  fages,ou  pour  caufe  de  l’excellente  nature  de  leurs  parens ,  ou 
parles  cometes  5c  confiellations,ou  parle  cours  precedent  des  a- 
flres,ou  pource  que  Nature  a  transféré  la  vertu  de  plufieurs  mem¬ 
bres  en  vn  feulement.  Dont  il  auient  que  ceus-ci  quelque  fois  font 
moins  puifians  en  operation  .  Pourtant  il  auient  pour  caufe  de  ce- 
cijSc  pource  que  les  inuenteurs  fontfatigés  en  celle  inuention  que 
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les  hommes  nobles  3c  bien  renommés  laiffent leurs  pofleres  & 
iciples  plus  grans  en  renommée  3c  en  operations  que  foi-meftnes 
comme  Socrates  a  laifle  Plato  plus  fauant  que foi-mefme ,  Plato  a 
laiflc  Anfioteles,  Anfioteles  Theophrafius .  Ce  que  mefmement 
iEsys  christ  a  enfeigné,difant,  Vous  ferés  ces  miracles, &: 
autres  plus  grans.  Vrai  eh:  que  du  tems  de  la  difciplinele  difciple 
n’efî:  plus  grand  que  le  doéleur .  Or  entendu  que  les  hommes  font 
comme  tabourins  ,  lefquels  ne  font  efiimés  en  rien  s'ils  ne  former, 
ôc  formés, attirét  les  hommes,  quoi  qu’ils  ne  le  veulent,  en  leur  ad¬ 
miration,  il  conuient  que  celui  qui  veut  efire  receu  au  nombre  des 
hommes  nobles  &  bien  efhmés, contemple  3c  reuolue  affiduemét 
toutes  chofes .  Quand  ceus  qui  font  entretenus  des  grans  perfon- 
nages, ce  font,  non  ignoras  des  chofes  que  leurs  predeceffcurs  ont 
inuentees,pource  les  fuccefleurs  des  nobles  hommes  font  efiimés 
plus  grans  que  les  inuenteur?. 

Maintenant  il  refie  qu’apres  que  l’ai  parlé  de  toutes  les  parties 
de  l*homme,que  le  parle  du  cœur,qui  cft  le  principe. Principe  tou¬ 
tefois  femble  efire  dit  en  plufieurs  manieres,ou  de  l’origine,  com¬ 
me  la  femence:  ou  de  la  génération  ,  comme  les  premières  arreres 
ôc  veines  qui  fc  finirent  au  nôbril ,  pour  laquelle  chofe  on  du  que 
cens  qui  fonc  écorchés  pour  leur  mal-fait  en  Egypte ,  ne  meurent 
premier  que  le  nombril  foit  écorché .  Et  n’eft  permis  au  boureau, 
finon  par  côgé  d’ecorcher  ce  lieu  du  nombril, à  fin  que  le  condam¬ 
né  foit  plus  long  tems  tourmenté. La  caufe  de  ceci  efi  pource  qu’c* 
fiant  écorché,  il  îete  hors  de  toutes  pars  l’efprit,non  tout  d’vn 
coup,  mais  il  le  iete  tour  à  coup  par  le  nombril ,  pource  que  le  péri¬ 
toine  efi  illec  percé  pour  caufe  des  vefifeaus  de  la  generatiompour- 
tant  le  nombril  ecorché,rhomme  débilité  efi  incontinenr  efieinr. 
Auffi  ilefivn  principe  de  mouuement, comme  le  cerueau.  ou  d’en 
gendrer,  qui  efipremier  que  le  principe  de  generation,comme  les 
tefiiculcs:&  mefmement  il  efi  dit  principe  en  autres  maniérés: 
mais  le  cœur  efi  vraiemét  le  principe  de  toutes  chofes  :  3c  mainte¬ 
nant  il  en  faut  parler  comme  du  premier  3c  digne  de  plusgrande 
admiration  que  les  autres .  On  a  allés  douté  corn  ment  il  efi  mou- 
ué,&  comment  il  palpite  3c  faute  en  amours. Mais  ce  mouuement 
efi  naturel:  fil  n’obeït  àla  volôté,  il  n’efi  volôtaireifil  cft  le  princi¬ 
pe  des  operations ,  3c  ne  fouure  point,  il  n’efi  violent  :  ce  mouue¬ 
ment  donc  efi  naturel .  Or  des  naturels ,  l’vn  efi  fimple  ,  l’autre  efi 
compofé  :  ce  mouuement  efi  dilaté  par  la  faculté  de  mouuoir,& 
efi  refireint  pat  icelle  ;  line  fe  rabailfe  de  foi-  mefme ,  car  il  efi  re- 
fireint  lentement  aus  dcbiles  ;  3i  la  refiriétion  fuie  l’abondance  de 
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Taïr  fuligineus:  il  ed donc  compofê .  Ce  mouuement  donc  cd-il  la 
chaleur,  ou  i’ame  ?  Il  vaut  mieus  dire  qu’il  ed  chaleur ,  comme  in¬ 
finiment  :  8c  ame,  comme  le  premier  mouuant  :  car  la  chaleur  ne 
peut  mener  quelque  chofe  en  contrariétés  ,&  famé  le  peut  Elire. 
Ce  mouuement  donc  eft  égal  au  mouuement  du  ciel ,  &  pource 
qu’il  vient  de  l’ame,  8c  y  a  fon  retour ,  8c  pource  qu’il  n’a  de  repos, 
&  ne  cedépoint,&:  qu’il  ed  égal. Toutefois  ce  mouuement  cil  cô- 
pofé  par  attraction  8c  impulfion  ,  mais  le  celcde  ed  (impie  :  ceflui 
n’cd circulaire ,  ains  il  ed  du  centre  au  centre  :  le  celcde edeireu- 
laire  .  cedui  ed  mué  félon  les  affrétions ,  le  celede  (impie  ed  fans 
mutation  :  cedui  ed  fait  par  le  moien  de  la  chaleur ,  l’autre  td  fait 
de  l’ame  :  les  autres  différences  d’entre  ces  moutiemens  ,  font  les 
detrimens  de  mortalité  .  Outre  les  affections  de  i’ame  mouuent  la 
chaleur. puis  quand  l’inflrumcnr  du  cœur  ft  mouué,  il  ed  necefîai- 
ie  que  le  cors  foie  mouuérainfi  pat  les  feules  affectiôs  de  l’ame  tout 
le  cors  manifedement  ed  mué&  changé.  Et  les  affc&ions  nous 
viennent  parles  fens,dcfquelsilfaut  maintenant  parler. 

1  ....  - 

Fin  du  douzième  liurc. 
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es  fens  font  faits  pour  caufe  de  noftrefalur.  Et  les 
chofesquife  prefentent  à  nous ,  ou  elles  font  pro¬ 
ches  ou  remotes  de  nous  :  celles  qui  font  proches, 
ou  elles  fe  prefentent  extérieurement,  8c  pour  cau¬ 
fe  d’icelles  le  fens  du  toucher  ed  conditué  :  ou  elles 
fontpnfes  8c  mifes  intérieurement,  8c  pource  qu’elles  ne  font  re- 
ceues  interieuremét,finô  par  nodre  vouloir,il  fuffit  de  les  cognoi- 
dre  par  le  goufter.Les  chofes  qui  ne  font  touchées,  8c  fe  prefenrér, 
à  fin  que  nous  puiffîons  les  fuir,quand  elles  f  offrent  droitemét,el- 
les  font  preueues  par  la  veuc  :  8c  quand  elles  font  contrcintes  de 
mouuoir  l’air  obliquement, 8c  de  taire  bruit ,  fouie  ed  mife  pour  y 
pouruoir.il  ed  donc  manifede  qu’il  edoit  befoing  8c  à  nous  8c  au  s 
animaus  parfaits  de  cinq  fens:&  fi  Nature  eutcôditué  le  fixiemc,il 
eut  edé  inutilc.Ils  ne  fe  rôt  donc  que  cinq  fens.  A  ridotcles  mefme- 
ment  f’eft  efforcé  de  ce  mondrer,mais  il  a  vfé  de  demodrarions  8c 
condufions  cômunes.  Audi  ils  font  cinq  cômuns  fènfibles  à  tous; 
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la  magnitude,le  nobre,le  mouucmét,le  reposée  la  forme. La  feule 
veueaparfaitemét  ces  choies  fcnfibles,pource  qu’elle  en  auoitbe- 
foing  en  la  clarté:  le  touchement  les  a  moins  parfaitement, pource 
qu’il  a  befoing  feulemét  de  diftinguer  ces  chofes  ans  tenebres,lors 
que  nous  ne  pouuôs  nous  feruir  des  ycusicar  quand  nous  pouuons 
voir,  il  fuffit  au  toucher  qu’il  cognoiffe  fes  propres  fenfibles ,  qui 
font  le  chaud,froid,humide,fec,pefant,leger,  mol,dur,  glutineus, 
friable, dous,afpre. 

Entre  tous  fens  qui  comprennent  extérieurement,  la  veue  eft 
la  plus  noble,pource  qu’elle  comprend  de  plusloing  plus  de  cho¬ 
fes,  plus  exactement ,  plus  legerement ,  qui  ait  plus  de  différences, 
qui  foit  plus  diuin .  Qui  doute  que  l’œil  ne  cognoiffe  de  lomg,veu 
qu’il  cognoit  les  eftoiles  ?  La  veue  comprend  plus  de  chofes  que 
les  autres  fens ,  pource  qu’elle  n’a  faute  de  lumière ,  ou  de  certaine 
couleur, qui  font  les  premiers  obiects  de  l’œil.  Elle  comprend  exa¬ 
ctement,  8c  n’eft  aucun  fens  qui  côprenne  tant  bien  les  petites  dif¬ 
férences  des  chofes  que  la  veue:  elle  comprend  legerement,  côme 
côprcnante  feule  incontinent:car  fouie  attend  l’auenemet  du  fon: 
8c  le  flairemét  requiert  la  refpiration.  La  veue  feule,ou  principale¬ 
ment  fi  elle  eft  confcree  au  touchemét,cognoit  plufieurs differéces 
des  couleurs  8c  tous  les  fenfibles  cômuns:elles  comprend  plus  di- 
tîinemét,comc  feule  n’eftant  moleftee  en  fentât,  8c  que  feule  entre 
les  fens  eft  femblable  à  l’intelled.  Ce  n’eft  doc  merueille,fi  Nature 
nous  pouffe  en  crainte,quâd  nous  fommes  en  tenebres,come  ainfi 
foit  que  la  veue  eft  deftituee  de  fa  bonne  conduite,qui  eft  la  clarté. 
Doc  la  noirceur  ne  l’obfcurité  des  tenebres  ne  nous  met  en  crain- 
te,mais  pource  q  deftitués  de  l’aide  des  yeus,nous  péfons  eftrc  im- 
becilles,&  expofés  au  mal  &  detrimét.  Et  qu’il  foitainfî,la  focieté 
8c  cbpagme  le  môftre,qui  foulage  la  crainte,  neatmoins  q  l’obfcu- 
rite  des  tenebres  demeure:  8c  à  peine  effc-il  aucun  qui  craigne  cftat 
auec  fes  familiers, quoi  q  ce  foit  en  tenebres,  8c  que  nous  craignôs 
plus  aus  lieus  nô  acouftumés  qu’en  ceus  que  nous  cognoiffons  par 
couftume.Les  yeus  donc  font  vn  fecours  de  aide  pour  tant  d’amis 
8c  fatellites.Pour  cefle  caufeNature  a  muni  de  paupières  l’œil  feul, 
à  fin  q  feul  côme  roi  de  fon  bô  gré  trauaillaft  8c  vift  à  fon  plaifîr  ce 
qu’il  voudroit,&  s’en  abftint  s’il  ne  vouloit  voir  pour  quelq  haine. 
L’oreille  eft  côtreinte  douir  ce  q  elle  ne  veut,  8c  le  touchemét  cou 
treint  de  fentir  ce  qu’il  ne  veut.Trois  chofes  môftrent  q  l’œil  eft  de 
lubftâce  treffubtile,pource  qu’il  luge  exademét, pource  q  l’imagi- 
natiô  de  la  chofevcue  n’eft  en  aucu  fuiet:car  fi  elle  y  eftoit, elle  pré¬ 
droit  lieu  principalemét  en  l’air, 8c  pource  elle  feroit  arrachée  p  les 
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vens,cc  qui  r/auient:  nercemét ,  pource  que  la  veue  efl  grâdemcnt 
blefïee  par  le  coïc  Venerien,par  l’effufion  de  fang,  5c  par  ce  qui  cô- 
glurine  le  fang.  Ce  qui  efl  donc  treflubtil  en  nous,nous  efltresbon 
&  vtile.  Ce  fens  de  la  veue  cft  colloqué  en  matière  aqueufc,pource 
qu’il  eftoir  neceflaire,  que  la  clarté  5c  lumière  fufset  coiloquees  en 
matière  perfpicue:  l’ai  dit,  que  l’air  n’efl:  mixte  en  la  veue, pourtant 
elle  pouuoit  eftre  mife  en  la  feule  matière  aqueufe  :  outre  les  dp  ri  s 
tant  fubtils  euflentefté  confumés  en  matière  chaude  5c  fcche  .  Et 
laficcitén’eftoit  neceflaire  pour  contenir  les  efpeces,  à  En  que  le 
iugement  en  enfuiuc  ,  quand  la  clarté  5c  lumière  démolirent.  Or 
entendu  que  le  Ton  ne  demeure,  il  deuoit  dire  gardé  au  fentiment, 
à  En  que  le  iugement  en  enfuiuift  :  pource  le  (on  a  elle  pofé  en  fie- 
cité.  Pourtant  donc  que  l’œil  a  efié  mis  en  frigidité  5c  humidité, & 
la  faculté  du  Eairement  a  efté  côflituec  en  calidité  &  ficcitc,  6c  au  s 
lieus  proches,ceus  qui  voient  bien,  5c  loing,  ont  le  Eairement  de- 
bile:6c  ceus  qui  flairent  bien ,  fouuent  ne  voient  loing  :  l’œil  donc 
vie  de  lumière,  5c  des  couleurs .  Mais  ils  font  pluficurs  gerres  des 
couleurs .  Ariftoteles  les  diuife  en  fept ,  5c  leur  attribue  autant  de 
faueurs ,  comme  les  couleurs  trefdeledables  repôdent  aus  faueurs 
trefdeleélables,les  moiennes  aus  moiennes.  A  près  que  i’ai  veu  A- 
riftoteles  auoirle  tout  rédigé  en  fept  gerres ,  pourtant  qu’il  ne  fait 
hôneur  aus  nombres,  eftimant  qu’il  a  pris  ce  nombre  des  fept  Pla- 
nettes,  i’ai  attribué  les  couleurs  5c  faueurs  aufdites  plan  erres,  qui  Jaucurs» 
font  eftoiles  erratiques  ou  errantes. 

Planettes. 

Venus» 

Iupiter. 

Luna. 

A 

Mercurius. 

Sol. 

Mars. 

Saturnus. 

Mais  pourquoi  ne  font-ils  autant  de  gerres  aus  odeurs,fons,&  Vourqw 
fenEbles  qualités .  Certes  plufieurs  gerres  font  aus  fenEbles  quali-  ilsne/om 
tés :5c  le  toucher  n’eft  d’vn  feul  gerre,ainsil  femble  eflre  de  quatre,  fept  gem 
Vn  certainem.ee  iuge le  chaud,le froid, l*humide,&  le  fec:  le  fecod  desodeur. 
q.  cognoit  la  douleur  5c  volupté-.Ie  troifieme^ppremét  apperçoit  la  fons^r  fe 
ioie  du  coït  V enerié ,  veu  que  nous  ne  fentôs  telle  affeétiô  en  autre  finies  (jua 
partie  du  cors,ou  qui  lui  foit  femblablede  quatrième  gerre  de  tou-  lités,  com 
cher  diftingue  la  chofc  pesâre,6c  la  legere:aufsi il  apperçoit  la  cho  me  des  f 
fe  afpre  5c  douce ,  pource  qu’il  apperçoit  la  douleur  5c  la  volupté,  usnrs. 
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Car  la  chofe  efl  dite  afpre,qui  fait  douleur,  8c  cela  efl  dit  dous,  qui 
dône  deleélatiô.Les  chofes  friables  8c  glutineufes  sot  cognues  par 
Quatre  raifon.  Pourtant  ils  font  quatre  gerres  du  Toucher  :  &  n’eflconue- 
manieres  nabîe  par  ces  gerres  8c  maniérés, d’afsigner  feulemér  fept  différen¬ 
ds  toucher  ces.  Les  qualités  propres  font  cachées  au  flairemét,&  les  différen¬ 
ces  d’icelles, pource  que  ce  fens  efl  le  plus  imbecille  de  tous. O  uâc 
aus  fens ,  entendu  qu’ils  procèdent  dVn  raefme  principe  ,  &  non 
des  quatre  premières  qualités ,  il  effoit  impofsible  d’y  trouuer  tant 
de  gerresûl  efl  donc  affés  cognu  au  goufl,&r  en  la  veiie. 

Le  moiëde  Orenten  par  ces  deuxcxperiéces  la  puiffance  de  l’œil.  Prcmie- 
cognoiflre  rement  a  ucc  vn  miroir  tu  peus  mefurerpar  lemoien  de  l’œil  Jahau 
h  hauteur  teur  8c  diflance  d’vne  tour  ,  mefmememla  profondiré  delà  mer. 
d'yne  tour  Conflitue  vn  miroir,de  ce  miroir  regarde  le  fommet  d’vne  tour,& 
duec\n  par  aunes  mefure  la  diflance  depuis  tes  piés  :  apres  en  merquantle 

miroir,  lieu  du  miroir,  retire  toi  vn  peu  du  premier  lieu  auec  le  miroir  par 

les  aunes, que  tu  cognois  par  le  nombre  :  8c  re  recule  du  miroir,tât 
que  tu  voies  le  coupeau  de  la  tour.  Proiôge  donc  en  fécondé  fitua¬ 
tion  la  diflance  des  lieus  du  miroir  en  la  diflance  du  miroir  depuis 
te- s  piés  :  8c  ce  qui  en  prouient ,  diuifc-le  par  différence  des  piés  8C 
du  miroir  en  la  première  8c  fécondé  fîtuation;&  ce  qui  en  prouiér, 
efl  le  nombre  des  aunes  de  la  diflance  du  miroir  en  la  fécondé  fi- 
tuation  depuis  le  pie  de  la  tour. Celle  diflâce  trouuec,dreffe  la  hau¬ 
teur  de  ton  œil  en  la  diflance  ia  trouuee  du  miroir  depuis  le  pic  de 
la  tour  ,  8c  diuife  celle  hauteur  parla  diflance  du  miroir,  &  de  tes 
piés  en  la  fécondé  firuation  :  8c  lors  efl  le  nombre  qui  procédé  des 
aunes  delahauteurdelatour.  Exemple,  Que  la  diflâce  des  piés  8c 
du  miroir  foit  de  douze  aunes  :  8c.  q  la  fituatiô  du  fecôd  miroir  foit 
depuis  le  premier  de  quatre  aunes  ;  lors  que  les  piés  foient  diftans 
du  miroir  1‘efpacc  de  quatorze  aunes:éc  que  ma  hauteur  foit  defix 
aunes, diuife  par  quatre  la  diflâce  des  lieus  du  miroir, diuife  en  qui 
torze  la  diflance  du  miroir  8c  des  piés  en  la  fécondé  fituation  ,]dc 
ce  prouiennét  cinquantefîx  aunes, lefquelles  tu  diuiferas  par  deux, 
par  la  différence  des  quatorze ,  8c  douze  diflances  des  piés ,  8c  du 
Comment  miroir,  de  ce  prouiennent  vingrhuit  aunes  de  la  dllance  du  miroir 
on  fait  la  en  la  fcconde  fituation  depuis  le  pie  de  la  rour.multiplie  ta  hauteur 
profondité  par  fix  piés ,  ils  en  font  faits  cent  foixantehuit ,  diuife-!es  par  la  di- 
de  la  mer,  (lance  du  miroir  8c  de  tes  piés  en  la  fécondé  fituarionJ&  la  diflan- 
en  yoiant  ce  effoit  de  quatorze,de  ce  prouiennent  douze  aunes  de  la  hauteur 
yne  pierre  de  la  four. 

au  fond  de  Par  me  fine  moien  nous  mefurons  k  profondité  delà  mer.  Car 
la  mer,  en  mettant  vn  miroir  fus  les  y  eus,  en  forte  que  de  la  poupe  nous 
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puifsionsvoir  vne  picrrc,que  nous  efiimons  cftrc  droitemcnt  fous 
le  deuant  de  la  nauire  ,  nous  ofieronsla  moitié  de  la  difiance  des 
pies  du  droit  du  miroir,  par  refpacemis  droitemcnt  fus  le  lieu  de 
la  pierre,  &  pris  du  lieu  de  tes  piés,  &  diuiferons  le  refte  en  la  hau¬ 
teur  du  miroir, qui  efi  Tus  tes  yeus,&  ce  qui  en  prouient  nous  le  di¬ 
uiferons  par  la  difiance  de  tes  pies  5c  du  miroir ,  dont  on  cognoi- 
fira  la  profondité  de  la  mer. 

Les  vertus  donc  de  l’œil  font  telles  que  nous  auons  élu  d’entre 
infinis  ces  deux  exemples  :  mais  tout  fens  s’eiouit  grandement  des 
chofes  cognues  :  les  chofes  cognucs  à  l’ouie  font  dites  confinan¬ 
tes:  cognues  à  la  vcue,elles  font  dites  belles .  Qjr  efi-ce  donc  que 
beauté  ?  Cefi  chofe  parfaitement  cognue  à  la  veue:&:  ne  pouuons 
aimer  les  chofes  incognucs:&  la  veue  cognoit  les  chofes  qui  con- 
fiftent  de  proportion  fimple,  double,  triple,quadruplc,  demidou- 
ble,demitriple,  comme  nous  auons  dit  de  la  face:  la  veue  donc  efi: 
delcbtec  des  colomnes  difpofees  en  bon  ordre ,  ou  des  arbres ,  ou 
des  parties  de  la  facc,quâd  elle  cognoit  incontinent  l’égalité, fy m- 
metrie,&  bonne  proportion  d’icelles .  Caria  delecladon  efi:  en  la 
cognoifiance,  5c  latriftefle  efi: en  ne  cognoiftre  point.  D’auan- 
tâge  les  chofes  obfcurcs ,  5c  imparfaites  ne  font  cognues ,  pource 
quelles  font  infinies,  confufes,  5c  indéterminées:  entendu  donc 
que  telles  chofes  font  infinies,  elles  ne  peuuent  eftrc  cognues  :  5c 
pource  telles  chofes  imparfaites  ne  peuuent  deleéler,  n’y  efire  bel¬ 
les.  Pourtant  tout  ce  qui  efi  bien  proportionné  efi:  beau,&  coufiu- 
nnerementdeleéle. 

Pour  cefie  caufè  les  gerres  5c  maniérés  de  difpofer,&r  afibir  les 
colomnes  font  inuentees, comme l’epefieur  de  colomne  5c  demie 
entre  deux  autres,dite  en  Grec  pycnofiylosfia  quadrature  des  fon- 
demens  entre  deux  colomnes,  dite  fyftylos  :  fepeffeur  de  trois  co- 
lomncs  entre  deux,dite  diafiylos:  ce  qui  efi  compofé  de  iufie  pro¬ 
portion  des  colomnes,dit  eufiylos:ce  qui  eft  de  bonnes  colomnes 
dic  areoftylos,  le  tout  en  comparaifon  de  longitude  5c  d’epefiTeur 
auec  les  efpaces,&  les  trabcs  qui  font  fus  les  colôncs.  Ce  que  donc 
Pœil  ne  cognoit,  n’a  pour  le  moins  la  proportion  des  petis  nôbres: 
ÔC  lors  il  iuge  le  tout  inepte,laid,&  mal  poli. 

C’efioit  le  propos  5c  vouloir  de  Vitruuius  en  la  compofition 
des  édifices ,  5c  parties  d’iceus ,  de  donner  des  oreilles  aus  yeus  tel 
egard,&  contéplation .  Aus  voluptés  de  Venus  nous  cerchôs  pul- 
critude,  noblefie,&  variété. La  pulcritude  deledte,  comme  i’ai  dit, 
de foi-mefme  :  5c  auS  couleurs  nous  cerchons  la  rouge,  5c  la  ver¬ 
meille  comme  rofe ,  laquelle  couleur  efi  fort  difiâte  des  extremes. 
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La  noblefle  eft  iointe  à  rarité:6c  nous  aimons  plus  les  chofes  rares" 
.pource  qu’il  ne  nous  eft  permis  d’en  iouir  facilement  ;  6c  quant  à 
nous,  rouftours  nous  nous  efforçons  contre  ce  qui  nous  eftprohi- 
bé  6c  défendu,  6c  conuoitons  ce  qui  nous  eft  denié,ne  permis  d’a- 
uoir.  Àufsi  la  variété  6c  permutation, 6c  la  chofe  non  touchée  font 
du  gerre  de  rarité.  Ainft  aucunefois  nous  fommes  plus  en  grande 
anxiété  par  chofes  illicites  ,  pource  que  plus  difficilement  nous  a- 
uons  telles  chofes .  Donques  toute  noftre  volupté  eft  pofee  en  ces 
chofes,  qui  de  foi-mefmes  font  aimables,  c’eft  à  dire,  qui  font  bel¬ 
les  ,  ou  cognues  à  l’œil ,  ou  aufquelles  nous  penfons  eftre  plus  ex- 
cellens  que  les  autres  :  &  nous  efhmons  eftre  les  plus  excellens  en 
aiât  les  chofes  qui  font  deniees  aus  autres ,  ou  pource  qu’elles  font 
nobles, ou  rares,ou  no  touchees,ou  munies  de  garde,  ou  de  vertu, 
ou  pource  quelles  font  illicites:  6e  en  toutes  ces  chofe$,ou  en  par¬ 
tie  d’icelles, l’cfprit  eft  dcled:é,6c  s’efiouit,6c  lesacquiert  auec  le  pe 
>  ril  de  fa  renommee,de  fes  biens, 6c  de  fa  vie .  C’eft  ce  cruel  amour, 
Ccus  qui  jont  je  paiierai  ci  apres.  Ceus  qui  voient  fort  clair,aimét  le  moins, 
y otsat fort  ^  non  feulement  moins,ains  plus  rarement,  pource  que  celui  qui 
cUiraimet  COnfîdere  diligemment,araremét  la  face  complete,6c  fans  vice, 6c 
le  moins,  pource  que  principalemétla  peau  douce  6c  fans  poil,  6c  la  couleur 
vermeille  font  requifes  à  la  beauté.  Et  plufieurs  aimenr,ou  pource 
qu’ils  font  preuenus  d’vn  regard  fubtil ,  6c  penetratif  you  qu’ils  ai¬ 
ment  premier  que  de  regarder  6c  contempler  ce  qu’ils  veulent  ai- 
Vourquoi  mer.  Pour  cefte  caufe  plufieurs  aiment  outre  leur  gré: 6c  font  con- 
plufieurs  trams  d’aimer  par  la  prefenre  imagination  de  la  beauté,non  autre- 
aimet  ou -  nient  que  ceus  qui  font  brûlés  du  feu  d’amour:6c  la  vertu  d’imagi- 
tre  leur gré  nation  n’obeit  de  tout  le  veu  à  la  volonté  :  6c  n’eft  en  ta  liberté  de 
n’aimer  point,fî  tu  imagines  6c  contemples  la  chofe  belle.  Quand 
donc  la  belle  forme  eft  conceue  en  la  vertu  imaginatiue,outre  no¬ 
ftre  gré  nous  fommes  attirés  en  amouri6c  pource  les  ftudieus  6c  af 
feétionnés  aiment  plus  vehementement  pour  la  force  de  la  faculté 
imaginatiue:  6c  ceci  proiftent  del’exercitation:  pourtant  il  auienc 
"Pourquoi  pour  cefte  mefrne  caufe ,  que  l’amant  eft  empefehé ,  6c  ne  peut  ac- 
ducuns  4-  complir  l’ade  Venerien  par  trop  grand  amour .  Car  la  volonté  rc- 
mans  ne  trait  les  efpris,  6c  les  reuoque  aus  parties  fuperieures ,  6c  empefehe 
peu  u  et  au-  la  faculté  imaginatiue,de  laquelleVenus  eft  principalement  aidee. 
cunefoisy-  Car  c’eft  le  propre  de  l’homme,  denepouuoir  faire  deux  chofes 
fer  de  Vc-  enfemble.La  commiferation  aide  Venuse:pourtat  Venus  eftprom- 
nus  auec  pte  à  ceus  qui  font  violence  ou  effort  :car  cela  dilare,6c  emouue  les 
leur  amie,  efpris, 6c  s’enflamme  par  la  répugnance^  pource  que  la  vertu  d’i¬ 
magination  eft  excitee. 
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Les  larmes  difhllcnt  à  ceus  aufquels  Ion  fait  tort,pourcc  qu’cn  la  caufe 
la  douleur  auec  fefpoir,le  cœur  de  le  cerueau  font  retirés  de  ferrés;  des  larmes 
puis  tout  ce  qui  eft  d’humidité  non  feulement  au  cerueau ,  ains  en 
tout  le  fang,eflepreint  de  la  chaleur  ,  de  îeté  hors  par  les  fontaines 
des  yeus.Les  cheuaus  de  les  faifans  pleurent  quand  ils  voient  le  pé¬ 
ril  prefent- Mais  quand  l'efpoireft  hors  du  tout,il  n’y  a  émotion  ne 
larmes;pource  ils  ne  ietent  larmes  aus  craintes  extrêmes  ou  en  tri- 
fleffe.  Pourtant  les  poètes  ont  bien  feint  queNiobe  fut  conucrtie 
en  pierres  en  la  mort  de  fes  enfans,fans  icter  larmes .  Mefmement 
les  larmes  tombent  de  grande  ioie  ,  pource  qu’en  laioiclc  fangfe 
iete  extérieurement  auec  impetuo'fité:&  pour  ccfle  caufe  plufieurs 
font  mors  de  grade  ioie .  Les  yeus  démolirent  toutes  les  affcdions 
de l’efprit,  mefmement  les  mœurs  ,  de  principalement  ils  démon-  Deux  pri¬ 
aient  la  ioie  de  trifteffe .  Corne  les  oreilles  font  en  ces  chofes  infe-  uileges  des 
rieurcs  aus  yeus,ainfi  elles  font  plus  excellétes  en  ces  deux, à  la  tra-  oreilles, 
dition  des  difciplines,&  à  exciter  les  affections  del’efprit. 

Les  différences  du  fon  font  de  trois  gerres  ,  agu  ,  graue,  de  me-  Des  différé 
diocre:aucun  leger,ou  tardif,ou  médiocre:  le  grâd,  le  petit3&:  me-  ccs  du  fon . 
diocred’iceus  procèdent  de  la  grandeur  de  l’impetuofité .  Mais  le 
mol,ou  dous,&  l’afpiré  vient  de  la  nature  de  Pmftrument.  Aucuns 
fontrares,aucuns  frequens,aucun$  médiocres  :  ils  font  auffi  diffo- 
nes,confones,&’  médiocres. Entre  toutes  chofes  qui  peuuét  emou  Pourquoi 
uoir  le  fens,le  feul  Ton  excite  principalement  les  afferîions,pource  ^ e  Fu^  fon 
que  feul  il  e(l  auec  mouuement  mamfefte .  Donques  le  fon  grand,  excjte  h s 
afpiré,  concité,  de  non  grâdement  confone  excite  en  ire,  de  en  ba-  affc6lions 
taille,  en  forte  qu’il  fait  que  l’homme  s'oublie.  Pourcefte  caufe  à  de  l  offrit. 
bon  droit  les  gendarmes  fonnent  les  rrompettès  de  tabours  aus  ba 
tailles ,  de  principalement  au  commencement  du  conflicf  •.  car  ce 
n’efl:  peu  de  chofe  que  de  s’offrir  à  la  mort:  de  ce  ne  feroient  de  leur 
bon  gré,s’ils  ne  font  cupides  de  gloire,ou  troublés  d’efpnt ,  ce  qui 
leur  auient  par  le  fon  de  bruit  mal  accordé. Pourtat  Cefar  non  fans 
caufe  redarguoit  de  reprenoit  Pôpeius  qui  nevouloitque  fes  gen¬ 
darmes  fuffent  impetueus  au  commencement  de  la  bataille,  com¬ 
me  s’ils  euffent  deu  aller  en  quelque  lude,  ou  difputer  des  menfon 
ges  de  reueries  des  filofofes .  Le  fon  dous,rare,  petit,  bien  accordé 
excite  l’homme  à  commiferation.Le  dous,leger,petit, accordé  in¬ 
duit  à  gaieté  de  cœur.  Le  graue  médiocre  en  la  fin  :  le  mixte  de  l’a¬ 
fpiré  de  médiocre  ,1e  tardif  de  petit  ,  induit  l’homme  à  chafteté  de 
prudence.  _  L'expcrien 

Ceci  certes  eft  admirable,ce  que  toutefois  chacun  peut  experi-  ce  d’ine 
menter,  qu  vne  lance  mife  auprès  d’vn  luth  en  le  touchant  vn  peu,  lance, 

Xx.  ij. 


LE  TREZIEME  LIVRE 

ou  à  la  bouche  de  l’homme  ,  fi  quelqu’vn  rient  en  fesdens  l’autre 
bout  de  la  lance,il  orra  de  loing  le  fon,la  voix,&  les  parolles,  com 
me  fi  Fouie  eftoit  en  fies  dens,&  autrement  ne  pourroit  ouir  le  fon. 
Finablement,contemple  quels  mouuemens  excitent  les  affeéhons 
aus  efpris ,  3c  lors  eli  tels  ions  àemouuoir  les  mefmes  afFe&ions. 
Pourquoi  Car  les  hommes  conuiennent  plus  aus  fions,  qu’en  toutes  autres 
les  homes  chofies  fenfibles,  pource  que  le  fion  efi  vne  choie  trefiimpie,  3c  qui 
prefque  co  efi:  fieulemét  varié  par  les  differéces  generales. Les  faueurs,  odeurs, 
uiennent  3c  couleurs  procèdent  de  la  mixtion  des  premières  qualités. 
dus  forts,  Outreplus  trois  conditions  fiont  cômunes  à  toutes  chofies  fen- 
non  dus  fd  fibles.la  premiere,qu’elles  confifient  3c  font  faites,commei’ai  dit, 
ueurs,  o-  par  proportion  :  3c  telles  chofies  fiont  cognues  à  l’œil ,  pource  elles 
deurs,  ou  deleélent  :  dont  il  auient  que  quand  le  diapafion ,  3c  la  confionance 
couleurs .  qu  icon  fi  fie  d’ vne  double ,  c’efi  à  dire  ,  prefique  de  cinq  3c  de  huit, 
telle  confionance  deieéte  grandement  les  oreilles  :  puis  le  double 
diapafion,  qui  côfifte  d’vne  quadruple:  apres  vn  diapafion,qui  con- 
fifie  de  quintes  triples  :  puis  la  quinte  copofiee  d’autre  demie  quin¬ 
te^  la  demie  tierce  compofiee  auec  le  diatefiaron,  c’efi  à  dire ,  de 
huit  tons .  Le  double  ton  approche  à  la  demie  quarte  :  &  trois  de¬ 
mi  tons  approchent  à  la  demie  quinte ,  en  deduifiant  l’o&oge/îme 
proportion, comme  fiai  monfiré  aus  liures  d’Arithmetique .  Mefi- 
mementles  interualles  de  fix  tons  confifient  prefiquede  propor¬ 
tions  entières  3c  parfaites:vne  proportion  diuifiante  les  quintes  en 
trois,&  l’autre  diuifiante  les  tierces  en  deux.  La  fieconde  condition 
efi,que  toutes  chofies  moderees  plaifient  quant  au  fion:  non  pas  le 
fion  graue  3c  fort  grand  aus  montagnes  del’ified’Efipagne,  quien- 
fiourdit  les  hommes  :  ne  le  fion  qui  efi:  tant  petit ,  qu’en  oiant,  iltra- 
uaille  celui  qui  oit.  Mefime  raifion  efi:  du  leger  3c  tardifi,  agu,graue, 
dous,  3c  de  l’afipiré ,  ce  qui  efi:  la  plus  grande  chofe .  La  tierce  con¬ 
dition  efi:, qu’en  toutes  chofies  fienfibles  les  meilleures  deledent;au 
côtraire,les  pires  ofïenfent .  Ainfi  la  lumière  apres  les  tenebres  de- 
lecfie  ,  le  dous  apres  l’amer,  la  rofie  apres  l’aneth,  3c  les  voix  confio- 
T oute  dcle  nés  apres  les  dinbnes .  Car  la  délégation  3c  volupté  necefiairemét 
éfation  fiont  en  quelque  fens,^  toutfiens  efi  auec  mutation, 3i  la  mutation 
prefuppofe  efi:  par  chofies  contraires  :  elle  efi  donc  de  bien  en  mal ,  3c  ceci  efi 
douleur  ou  trifteffie:  3c  la  deledation  efi  la  mutatiô  du  mal  en  bien  :  il  efi  donc 
trijlejp.  neceflaire  que  le  mal  fut  prefiuppofié .  Qui  efi  celui  qui  prend  plai- 
fir  de  menger  fans  faim? &:  de  boire  fians  fioifi?  d’vfier  de  Venus  fans 
Tourquoi  auoir  le  membre  viril  tendu  ?  de  gagner  fians  conuoitife?  De  ce  le 
leieu  dele-  plaifir  du  ieu  efi  tant  grand ,  pour  le  frequent  changement  deper- 
éte.  dre  3c  de  gagner .  De  ce  vient  la  frequente  deledation  du  ieu .  Et 
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mefmcment  en  apprenant  on  a  pIai(ir,pource  que  nous  apprenons 
ce  que  nous  ne  fauions.  Mais  affauoir  fi  la  deledation  eft  en  la  con 
templation  de  ce  que  ia  nous  auons  cognu  .  Certes  la  deledation 
eft  nulle,  ou  elle  eft  moindre  que  quand  nous  apprenons.  Et  ne 
fournies  deledés  parl’adion  continuée ,  pource  que  l’ignorance 
n’a  précédé. Et  le  premier  adeeft  corne  quelque  ignorance.  Pour¬ 
tant  les  poures  femblentauoir  plus  grande  deledation  que  les  ri¬ 
ches  &  les  princes  ,  pource  qu’ils  font  affligés  de  plus  grande  tri- 
ftefle .  Par  cefte  raifon  il  aillent  que  la  quinte  bielle  l’ouïe  aus  tons 
agus:  Sc  la  huitième  l’offenfe  aus  tons  graues:&:  par  ordre  contrai¬ 
re  elle  delede;  caria  voix  graue  apres  l’ague  offenfe  l’oreille, &:  de¬ 
meure  illec  :  quand  donc  la  voix  graue  fera  plus  (impie  que  l’ague, 
elle deledera:  Ci  au  contraire,  elle  ofFenfera  Fouie .  Onaci  deflus 
i’ai  monftié  que  la  confonance  de  la  quinte,  dite  diapente,  eft  plus 
(impie  que  la  huitieme,dite  diateflaron  .  Par  mefme  raifon  ledia- 
teflaron  fus  les  deux  tons  delede  Fouie  ;  au  deffous ,  il  FofFenfera. 
caria  demie  quarte  eft  plus  facilement  entendue  que  la  demie  ticr- 
ce,pourtât  que  la  demie  quarte  dépend  des  deux  tons.  Pource  tant 
aus  fons,qu’aus  peintures  ,  il  côuient  mefler  ce  qui  offenfe  à  ce  qui 
delede,en  obferuant  deux  loix:  la  première,  que  les  chofes  qui  of- 
fenfent ,  impriment  moins  aus  fens ,  que  les  chofes  qui  deledent: 
l’autre,  qu’elles  ne  font  feparees  tant  petitemét,que  le  fens  ne  puif- 
fe  s’en  apperceuoir:  car  i’ai  dit  que  l’harmonie  ou  côtenance  eft  vn 
accord  de  plufieurs  voix  perceue  à  Foreille.Si  dôc  les  voix  font  tâc 
petitement  feparees  qu’elles  ne  foient  perceues  de  Fouie,  non  feu- 
ment  elles  ne  delederont,ains  elles  offenferont  Fouie.  Pourtant  la 
peinture  des  fleurs  trefpetites  11’eft  aggreable,&  ne  deledemi  mef- 
me  ment  les  lettres  tant  petites .  Mais  quant  eft  aus  lettres,aus  fcul-  Ler  moln- 
ptures  &c  engrauures  des  pierres  precieufes ,  la  plus  petite  faute  ou  dres  fautes 
obliquité  les  rend  déformés  Sc  laides  :  car  le  fens  iuge  toutes  cho-  fQnt  grade 
feSjen  faifant  comparaifon,ainfi  le  fens  cognoit  aus  chofes  grades  deformité 
les  gratis  erreurs,  &  aus  petites  il  cognoit  les  petis. Toutefois  Fouie  dus  lettres 
cognoit  plus  petites  différences  que  la  veue,parquoi  plus  aufft  que  ^  engra- 
tout  autre  fens .  Certes  Fouie  entend  aus  tons  agus  vne  voix  entre  Uures  des 
tréte  trois,  Sc  mefmcment  entre  80.  &  Fouie  iuge  le  ton  efire  rude  pierres  pre 
fans  diminutiomquâdla  diminutiô  y  eft,elleiuge  le  ton  dous.Aus  cieufès . 
tems, Fouie  diuife  vn  poind  en  imparties. L’ouie  donc  eft  plus  fub- 
tile  que  la  veue^ou  pource,comme  l’ai  dit,quele  feul  fens  de  Fouie 
eft  fait  auec  mouuement  manifefte,ou  pource  que  les  obieds  de  la 
veuc,  fauoir  eft,  les  couleurs  pour  leur  vehemence,  mutuellement 
s’cntrecorrôpent  par  contiguïté,  ou  pource  que  la  veue  a  plufieurs 
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obieéts  ,  de  fouie  n’en  a  qu’vn,  quieffctreflimple.  Pourtant  ce  fait 
grâdement  à  la  delc&ation  de  l’ouie,quand  les  poinds  augmétenc 
ÔC  eftedent  le  tems,côme  au  lieu  de  demie  proportion  dite  hemio- 
lia,laquelledifferéce  feule  les  muficiés  denoftreageont  cognue  au 
tems,que  la  diuifion  en  foit  eftédue  en  cinq  ou  fept  parties  :  quand 
quelque  fois  i’eu  oui  celle  diuifion,ie  pronôçai  à  bon  droit.  Toute 
chofe  rare  eit  precieufe:  de  emédu  q  le  fon  mouue  de  excite  les  affe 
dions  de  Tefprit_,il  appert  qu’il  a  vne  force  trefmanifelle. 

Exemples  Enrre  plulîeurs  exemples  des  anciens ,  l’en  rrouue  deux  excel- 
grandes  de  lentes  de  la  vertu  du  fon  à  ex  citer  les  affedions  de  l’efpnt  :  lepre- 
mouucrles  mier  eft  de  Timotheus ,  lequel  en  changeant  de  ton  ,  contraignit 
affections  Alexandre  poulie  de  gaieté  ,fortir  hors  du  banquet.  Le  fécond 
parle  fon.  eft,  qu’Agamemnon  ne  voulant  partir  du  païs  pour  aller  en  Troie, 
pourcc  qu’il  doutoit  de  la  pudicité  de  fa  femme  Clytemneflra ,  lui 
lailTa  vn  ioucur  de  harpe ,  qui  par  le  fon  de  la  harpe  incitoit  Cly¬ 
temnellra  à  pudicité  de  continence, en  forte  qu’Egifthus  ne  peut 
en  abufer  fans  tuerie  meneftrier. 

L csinfhru~  Les  fons  quideledent  grandement, attirent  mefmement  les 
mens  hy-  hommes  à  impudicité, quand  ils  les  rédent  trop  ftudieus  de  la  mu- 
àrauli -  fique,côme  les  inilrumens  hydrauliques ,  qui  contiénent  de  l’eau, 

quesy  auf  defquels  Nero  elloit  fort  dcledé  pour  leur  grande  fuauité,en  forte 
quels  y  a  qu’au  péril  de  la  vie  de  de  l’empire,  qu’entre  les  conterions  de  l’ex- 
de  l'eau,  ercice  de  des  capitaines,  de  me  fine  met  au  prefent  péril  de  la  mort, 
il  eut  foing  de  ces  înftrumes.  Ils  côriennent  de  l’eau,dôt  ils  font  ap 
pellés  hydrauliques;& par  plulîeurs  fi  (Iules  l’air  entremeflé  à  l’eau, 
donne  vne  mélodie  mcflee  à  vn  petit  murmure .  Vitruuius  dône  le 
moicn  de  ces  inftrumés  :  mais  pource  qu’il  appert  que  les  hures  de 
Vitruuius  furet  publiés  du  tems  de  Nero,il  ne  me  femble  vrai-fem 
blable  que  Nero  les  aima  tât,veu  qu’ils  eftoiét  côpofés  d’vn  moien 
tât  vulgaire. Pourtât  i’eftime  qu’il  faut  prédre  la  réglé  de  Vitruuius 
pour  qlque  petite  maniéré  de  mufique,  pl9  toft  q  pour  vn  moié  ex¬ 
quis  .  Et  no  (culemét  les  inftrumés  de  mufique  ont  efté  tâtaggrea- 
bles  àNero.mais  auffila  douceur  du  pfalteriô  a  derenu  le  Roi  Da- 
uid,hôme  treffort  de  feuere  :  de  ne  faut  croire  q  l’harmonie  de  ccd 
inflrumét  foit  vulgaire,duql  la  fainte  Ecriture  fait  mention  tant  de 
fois,&:  leql  ils  ont  iugé  feul  entre  les  autres  eftre  apte  à  célébrer  les 
louenges  de  Dieu. Il  cflcôpofé  defeptantedeux  cordcs,exaéteméc 
en  formetriangulaire,duquel  la  confonanceeftimcomparable. 

l’ai  veu  autres  inftrumens  de  fingulicre  délectation  de  artifice, 
qui  exprimoiét  la  voix  de  le  fon  des  trompettes,tabours,  fluftes,de 
herpe,des  cornets,duluth,de  repinette,dequiterne,des  inftrumés 
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proprement  appelles  orgues,^  de  la  faqueboute .  Les  inflrumens 
hydrauliques  contrefont  les  chans  des  oifeaus ,  en  forte  qu’on  di- 
roit  eflre  vnoifeau,  qui  ne  les  verroitpoint  :  les  cornets  aians  des 
trous  femblent  eflre  voix  humaines:  aus  teins  paUe  on  excitoit  les 
gendarmes  à  la  bataille  auec  les  cornets.  Pourtant  Virgile  dit,Les 
cornets  ont  chanté .  Certes  la  mufique  efl  decordante  ,  3e  1  cm  b  la¬ 
bié  au  tonnerre  fans  harmonie  ,  de  bonne  mefure.Etle  tonnerre 
fait  vn  fon  graue,  vehement,&:  fans  harmonie,en  forte  que  fouuét 
il  fait  périr  les  petis  dedens  l’oeuf,  de  les  enfans  au  ventre  de  la  nac¬ 
re.  Pourtant  le  tonnerre  efl  fort  aliéné  de  la  mufique.  Toutefois  il 
n’efl  impofsiblevn  accord  eflre  fait  de  plufieurs  qui  foient  loing: 
Sc  cefl  accord  oui/eroit  eflimé  vn  miracle.  Or  i’ai  traité  copieufè- 
ment  des  fons,  3c  de  leurs  affeéliôs  aus  liures  de  Mufique. Mainte¬ 
nant  il  fuffira  d’adioufler ,  que  le  fon  efl  d’autant  plus  grand  que  la 
colliflon  3c  côcufsion  de  l’eau  efl  faite  de  plus  grade  impetuofité: 
car  tout  fon  efl  fait  par  collifîon  de  l’air:  3e  efl  autant  plus  agu,  que 
l’air  qui  efl  pouffé ,  paffe  par  les  lieus  plus  dirais  :  l’ecaille  des  nois 
ôc  du  glanle  monflrent  détenus  entre  les  doigts  en  la  part  exté¬ 
rieure,  lefquels  quand  on  foufle  dedens  vehementement,  rendent 
le  fîflet  trefagu&;  valide:  il  efl:  certes  trefagu  pour  fanguflie  du 
lieu ,  trefualide  pour  Hmpctuofité .  Et  l’anguflie  du  lieu  aide  aufi 
fi  l’impetuofité-.pourtant  les  fons  agus  font  ouis  des  plus  loing  que 
les  graues .  Les  fons  qui  font  faits  aus  oreilles ,  3c  font  plus  fubtils 
que  ceus  qui  font  faits  au  tinniffement ,  font  efhmés  dénoter  quel¬ 
que  prefage,  en  la  dextreils  dénotent  vnelouengc, en  la  feneflre 
vitupéré  :  aucuns  referent  ceci  aus  efpris  malins ,  defquels  la  voix 
efl  la  plus  baffe  :  les  autres  le  referent  à  la  fubtilité  de  fouie:  car  ce¬ 
ci  auient  aufsi  mefmement  aus  oreilles  faines,&  qui  font  loing 
delà  fufpition  de  maladie  :  aucuns  auffi  difent  ceci  eflre  fait  par 
fympathie  ,c’efià  dire  par  concordance  3e  amitié:  car  la  force 
ée  vertu  qui  mouue  quelqu’vn,mouue  aufsi  lefens  de  celui  au¬ 
quel  celle  vertu  efl  portée .  Ceci  n’auient  couflumierement  à  tous 
netoufîours. 

L’odeur  eft  proche  au  fon  en  nobleffe  Sc  excellence,de  laquel¬ 
le  le  propre  efl  ou  de  recreer ,  ou  de  proflerner  3e  abbatre  la  force 
defhomme,pourcequedefoi-mefmeelletendau  cerueau  :  3e  le 
fonda  couleur,  ou  faueur,  chaleur,  ou  froid,  ne  tendent  droit  au 
cerueau:  pourtant  l’odeur  feule  entre  les  chofes  fenfiblcs  peut  ou 
occire,  ou  recréer  l’homme.  Car  la  bonne  odeur  nourrit,  ou  la 
mauuaifc  défait  l’efprit,  auquel fouurage  de  famé  reluit  3e  appa- 
roit.  Pour  cefle  caufe  l’encens  eil  brûlé  à  l’honneur  des  dieus* 
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pource  que  la  partie  diurne  en  nous  s’efiouit  des  odeurs .  Et  certes 
on  cftime  dire  bô  prcfage&  de  quelque  prefente  diuinité,quâd  on 
fent  bô  odeur  fanscaufe  apparéte.  Et  les  cors  des  Saints  Tôt  dûmes 
fentir  bon,lcs  autres  fentans  mal,par  la  vertu  de  diuinité  répugna- 
ce  aus  decrets, &:  ordonnancesdenature.Toutefois  félon  nature  il 
n’efl  pas  impoffible,que  le  cors  humain  recemement  feparé  de  l’a- 
me,ne  fente  mal,comme  Ion  dit  du  cors  d’Alexandre  :  ou  mefme- 
ment  quand  le  cors  eft  iainueteré  de  bienfeché.  Car  entendu  que 
le  cors  d’aucunes  belles  mortes  fent  bon, de  que  la  température  de 
l’hôme  s’eftend  à  la  fimilitude  de  chaque  belle,  il  efl  manifelle  que 
les  cors  mors  d’aucuns  hommes  peuuentfentir  bon  •.  car  la  bonne 
odeur  effc  ou  en  la  belle  trelTeche ,  ou  en  la  partie  trelfeche  d’icelle. 
Et  ceci  eft  plus  grâd  à  plufieurs  cors  receus  en  vénération  qui  cou- 
Hunnerement  font  gardés  de  baume,  ou  d’autres  drogues  aroma¬ 
tiques  .  Ce  feul  fens  des  fenteurs  femble  ellre  commun  à  l’ame ,  & 
au  cors,&  pource  il  eft  trâsferé  auec  les  vapeurs  qui  font  touchées 
de  gouftees,:  ce  fens  n’a  aucune  matière  fans  les  vapeurs ,  qui  font 
veues ,  ou  ouies  .  pource  les  animaus  qui  ont  bon  flairement  font 
ingenieus ,  comme  les  chiens  &  autours.  Les  hommes  qui  ont  le 
meilleur  flairement,  font  les  plus  ingenieus,  pource  que  le  tempé¬ 
rament  chaud  de  fec  de  leur  cerueau  eft  le  plus  excellent  en  flaire^ 
ment  ;  de  tel  tempérament  eft  prompt  à  imaginer,  pour  caufe  de  la 
chaleur ,  de  efl  tenant  des  imaginations  pour  fa  ficcité .  L’homme 
feul  entre  tous  animaus  fe  deledle  des  fenteurs  :  car  quoi  que  les 
chiens  fentent  l’odeur  des  fleurs,ils  ne  font  routefois  deleclês .  Et 
les  belles  n’ont  peu,&  ne  leur  cfloit  expédient  de  fe  dele<5ler,finon 
Leshcfles  du  gouft,  ou  du  toucher .  Elles  auoient  affaire  ncceflairementdu 
ne  doutent  goufter  de  toucher,de  peur  qu’elles  ne  perifsét  de  faim,  ou  qu’elles 
fe  delefler  ne  negligeaflent  la  génération ,  ou  qu’elles  n’euitaflentles  chofes 
d'autre  f es  inuifibles,fi  elles  ne  fentoient  volupté  de  douleur  parle  gouffer,& 
que  dugou  roucher.Mais  ans  autres  chofes  fenfibles  ne  peut  dire,  comme  l’ai 
fer  &  tou  dit,dele(5lation,ou  douleur  :  pource  que  la  deleélation  pofeeenla 
cher.  cognoiflance  de  la  proportiô  des  chofes  qui  font  îugees  par  le  fen- 
timent^comme  proportiôs  doubles,^  demidoubles  dites  hemio- 
liæ:<Sc  de  les  cognoiflre,  c’eff  de  plus  haute  de  grande  vertu, qu’elle 
n’eflaus  befles:pourtantles  befles  n’ont  peu  dire  contriftees,nefc 
delc&er.  Encor  moins  il  leur  efloit  expédient,  car  attirées  par 
peintures, ou  fons,ou  odeurs,ellesfuflent  tombées  facilement  de- 
dens  les  laflerons .  Ceci  appert  que  les  cers  qui  feulement  font  ffu- 
pides,ne  fe  deleclentdu  fon  delaharpe,font  amfl  expofésausarn- 
buchcs  des  hommes;ainfi  les  cailles  font  prifes  en  feignant  la  voix 


DES  SENS  ET  CHOSES  SENSIB. 


*7  9 


La  "Vertu 
de  C ail. 


de  la  femelle:ainfi  les  péris  oifeaus  des  chams  font  deceus  par  cens 
qui  font  mis  en  cage  :  ainfi  par  flairement  les  lous  de  poiftons  font 
en  péril, &:  font  fuiets  aus  falaces  des  hommes .  Mais  ce  leur  eut  c- 
fté  chofe  mauuaife,&:  malheur  d’eftre  priués  de  flairement  qui 
leur  eftoit  neceflaire.Et  en  vain  nature  eut  permis  aus  bettes  de  pie 
dre  délégation  aus  autres  fens  qui  ne  leur  eut  eftévule,  &  ne  leur 
eut  ferui,finon  aies  deceuoir. A  bon  droit,&  nô  fans  caufe les  cui- 
fîniers  achouftentles  fentcurs  aus  faueurs,  pource  que  les  ttiueurs 
n’ont  de  foi  quelque  chofe  d'excellence:  Se  autti  aucunes  fenteurs 
adiouttees  aus  faueurs, plaifent, qui  defplaifent  à  part,côme  les  fen 
teurs  des  aux. Car  Tail  mis  aus  faupiquers  dele£te:&  l’odeur  de  fen¬ 
teur  d’icelui  fcparee  eft  mauuaife ,  Si  infeéte  l’halcinc  quand  on  a 
mégé  l’ail  :  en  quelques  vns  l’ail  fent  plus  fort  le  iour  d’apres  qu’on 
l’a  mengé,  pource  que  la  grotte  fubftance  par  moult  de  tems  engê- 
dre  moult  de  vapeurs  fubtilcs  :  de  le  lang  qui  defeédaus  poumons, 
retient  l’odeur,  de  les  excremens  fentét  l’ail  corrompu,  de  quelque 
odeur  répond  du  ventricule  par  le  gotter  aus  poumons.  Pour  caufe 
de  l’ail  on  a  inuenté  que  feulement  on  fentit  l’odeur  en  gouttant, 
qu’elle  ne  (oit  rcndue,&:  qu’elle  n’offenfe  :  ceci  fera  fait,  tt  on  laifte  Comment 
l’ail  au  vinaigre,  de  qu’on  l’ettuue  entre  deux  ecuelles ,  en  ottant  la  l'odeur 
fubttancc,ou  la  chair  d’i celui.  demeure 

Quel  moien  doit  ettre  gardé  au  poiure,gingembre,&:  canelîe,  aufiupi- 
quad  l’odeur  de  faueurt’en  plaitt,iaçoit  que  tu  en  crains  la  chaleur.  quet  fans 
Toutefois  en  ces  chofes  la  maniéré  d’A  pitius  eft  autre  au  profit  du  lafubfan- 
bié  domettique  de  familier,  par  laquelle  maniéré  l’odeur  de  faueur  ce  ou  la 
dcmeure,&demi  once  de  canelle  fuffir  pour  toute  l’annee. Mets&  chair  des 
mette  demi  once  de  canelle  fine  de  bonne,mife  en  morceaus  entre  drogues. 
douze  ou  dixhuit  amandes, la  peau  oftee,ces  premières  prifes  pour  Comment 
ton  vfage, remets -en  d’autres, ainfi  par  petite  depenfe,tu  mengeras  demionce 
toutes  chofes  fentans  le  mufe.  Et  fi  tu  veus  y  adioufter  vne  faueur,  de  canelle 
il  faut  la  cuire,  de  lors  fentira  la  faueur  acre  delà  mouftarde.  Et  ce-  peut  fùffi- 
fte  drogue  fait  que  les  graines  de  la  chair  foient  plus  fubircmet  cui-  rc pour  tou 
tes,  car  par  fa  chaleur  de  fubtihtê  dont  elle  eft  excellente,  pénétré,  te  l'annee. 
de  fait  di {foudre .  Par  mefme  moié  vne  broche  faite  du  bois  dege-  vour  faire 
neure,donne bonne  fenteur  à  la  chair  qui  eft  rôtie.  Et  plufieurs  v-  cuire  tou - 
fent  des  broches  faites  de  bois  pour  celles  de  fer.  Mais  il  faut  regar  tes  chofes 
der  de  quel  bois  on  fait  les  broches  ;  car  ou  eft  la  faueur  &  fenteur,  legeremet. 
illec  eft  la  force.  Il  eft  donc  manifefte  que  ceci,  de  cela ,  de  autres  vour  faire 
chofes  telles  fontneceflaires  àl’vtilité  de  falut  de  l’homme. Et  non  fntirbon 
feulement  par  artifice,  ains  par  nature  les  fenteurs  font  iointes  la  chair 
aus  faueurs  ;  de  la  chair  bien  rôtie  eft  tresbonne,  de  lors  fautl’o-  rôtie. 

Yy.j. 
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fier  delà  broche,  quand  elle  fent  bon.  Et  l’indice  de  la  faueur  c*eft 
l’odeur. 

Aucuns  fe  dcle&ent  de  la  faueur  acre,  aucuns  de  la  falee ,  dont 
le  garutn  effcoit  en  vfage  aus  an  oies  plus  qu’autre  faueur .  La  deferi- 
Ld  de/cri-  ption  du  garuna  efi:  telle^Les  entrailles,le  fang,&  les  ouies  des  poif 
ption  du  ions  appelles  thuns,en  Latin  thynni,font  enfermés  dedens  vn  vef. 
garum.  feau,falés  de  moult  de  fel ,  lequel  fondu  eft  recueilli  deux  mois  a- 
pres.  Vn  autre  eft  fait  des  entrailles  des  gras  poiftbns,  aufsi  des  pé¬ 
ris  poiftbns  bien  falés.  L’vfage  en  eftoit  deledable  aus  anciens,ôc 
falubreunaintcnantil  n’eft  en  vfage. 

Vour  fuir s  Le  vinagre  eft  fait, en  y  mettant  du  fel,  5c  roure  chofe  acre,  qui 

ic  y  maigre  ne  fe  pourrifle  :  i’ai  expérimenté  que  le  poiure  eft  de  grand  gain  au 
vinaigre,  fion  y  lai  fie  la  cofte  ou  la  coude .  On  lefaitaufsi  auecle 
feu:&  quand  il  boult,il  faut  le  mettre  au  Soleil,&  en  y  mettant  au- 
rte  vinaigre, le  tout  s’enaigrit.  Vn  autre  tresbon.  Les  cornouilles 
qui  commencent  à  rougir ,  les  meures  de  ronce,  &  la  meure  dire 
centimora,qui  croiftent  au  chams  tandis  qu’elles  font  acerbes,  fe- 
che-lcs,  5c  les  pile,  puis  les  mets  dedens  du  vinaigre  fort,apres  cô- 
pofele  tout  en  péris  rondeausiquandils  feront  fechés, incontinent 
ils  conuertiflenc  le  vin  en  vinaigre.  La  caufe  eft  que  le  feu  &  le  So¬ 
leil  font  euanouir  l’humeur  gras, pourtant  le  vin  s’enaignrypource 
que  la  fubftance  en  eft  fubtile:  5c  fi  la  fubftance  cftoit  grofte,  le  vin 
fe  tourneroit  en  faline,puis  en  amertume;  5c  ceflc  composition  eft 
aigre  par  puiflance ,  en  laquelle  la  chaleur  eft  enclofe,  qui  fait  eua¬ 
nouir  tout  ce  qui  eft  de  gras. 

Comment  Par  ce  moien  il  auient  que  le  vin  corrompu  fe  tourne  en  vioai- 
le  yin  cor -  gre .  Le  vin  puant  5c  corrompu  eft  boulu  en  vn  vefteau,  5c  eft  ecu- 
rompu  efl  me  afsiduement,  tant  qu’il  foit  diminué  en  la  tierce  partie  :  on  le 
couerti  en  met  dedens  les  vefteaus  du  vinaigre ,  en  adiouftant  ce  qui  couftu- 
yinaigre-  mierementfaircnaigrirlevm,  comme  font  les  drogues  fufdites, 
5c  outre  en  mettant  du  ferpolet:cefte  herbe  eft  cognue,6c  eft  acre, 
5c  apte  à  faire  vinaigre .  Autre  tresbon  vinaigre  :  pile  enfembleîes 
meures ,  dites  cemimora,  les  cornouilles  acerbes ,  5c  poires  filue- 
ftres ,  puis  rédige  le  tout  en  morceaus  :  5c  faut  que  le  vinaigre  ou 
ces  matières  font  confites ,  foit  rrefacre  5c  fort .  Les  poires  fîlue- 
ftres  5C  agreftes  font  tant  fortes  pour  confire  le  vinaigre ,  que  d’i¬ 
celles  auecques  de  l’eau  on  peut  faire  du  vinaigre.  Car  l’eau,  & 
ta  manie-  non  feulement  le  vin  feconuertit  en  vinaigre,  temoing  Galenus. 
re  de  faire  Et  la  maniéré  de  le  faire  d’eau  eft  telle.  Les  poires  agreftes  font 
du  yinai -  gardées  trois  iours  en  monceau ,  puis  on  ietevn  peu  d’eau  defîus, 
grc  d'eau,  5c  ainfî  tous  les  iours,  iufque  à  trente.  Apres  les  trente  iours  paftes 
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on  peut  recommencer;  car  la  partie  douce  ofiee  par  l’aide  de  la  pu- 
trefacfiionj’eau  fe  conuerut  en  vinaigre .  Le  fruit  du  dadicr,  les  fi¬ 
gues  pafifees ,  5c  les  refins  font  epreins ,  le  fuc  le  plus  dous  epreint, 
puis  l’eau  adioufiee,la  première  5c  féconde  fois  le  vin  efi  mé,& 
la  rroifieme  fois  le  vinaigre  trefiort .  Et  ceci  a  efié  fouuent  expéri¬ 
menté  .  Le  vinaigre  donc  n’efi  fait  proprement  d’eau  ,  ains  de  fuc 
acre,quand  l’eau  efi  epandue  defius.  Certes  le  vinaigre  a  deux  par- 
ties,l’acre,&  l’aigre  :  pourtant  aucunes  chofes  excitent  la  faueur  a- 
cre,aucuncs  l’aigre, &  aucunes  l’acre  5c  aigre .  Le  vefléau  abreuué 
de  vinaigre  excite  la  faueur  acre  &  aigre,  5c  n’efi  vinaigre  plus  ex- 
cellent.Lcs  drogues  acres, comme  le  poiure,le  coq, dit  filiquaflru, 
l’ail  font  la  faueur  acre:  les  cornouilles  acerbes  ,les  poires  fiîuc- 
fires  5c  telles  drogues ,  auffi  la  chaleur ,  tarir  du  Soleil  que  du  feu, 
font  la  faueur  aigre  :  car  la  chaleur  côtreint  la  faueur  propre  def’e- 
uanouir  .  E  t  toutefois  que  la  matière  terrefire  pure  5c  femblable  à 
la  lie  efi:  mellee  à  l’humeur  aqueus ,  la  faueur  efi  rendue  aigre:  car 
la  lie  efi:  aigre. 

Par  moien  contraire,!!  tu  veus  empefeher  le  vin  d’enaigrir,  fu- 
fpen  du  lard  au  couuercle  du  vefieau ,  5c  il  empefehera  par  fa  gref¬ 
fe  5c  fa!ine,la  feparation  5c  atténuation ,  qui  font,  les  caufes  de  l’ai¬ 
greur.  Parmefme  artifice  onofie  du  vin  &  du  vefieau  l’odeur  5c 
lenteur  de  moififiure,en  pendant  des  neffies, dites  mefpila,au  cou¬ 
uercle  du  vefieau  :  il  faut  les  fendre  en  quatre ,  5c  liees  en  vn  fil,  on 
les  laifie  defeédre  dedens  le  vin  l’efpace  d’vn  mois  ;  toutefois  ie  ne 
l’ai  experimété ,  quoi  qu’aucuns  certifient  afleurement  dire  ainfi. 
Ceci  dl  plus  feur,&  inuété  de  certaine  raifon, fi  le  vin  dous  dl  mis 
dedens  vn  vefieau  poifie  dedens  5c  dehors,&  bien  bouché:  5c  fi  le 
vefieau  efi:  plôgé  au  fleuue  l’efpace  d’vn  mois,  fera  dous  toute  l’an- 
nee,fil  dloit  tel  des  le  commencement  :  car  le  vin  dl  gardé  par  la 
chaleur  de  la  poix,  5c  la  frigidité  de  l’eau  l’cmpefche  de  fiechauffcr 
trop  :  parquoi  il  auient  que  les  parties  douces  ne  fieuaporent  ;  car 
parla  chaleur  lemoufidous  feconuertit  en  vin:  ainfi  il  demeure 
dous  Sc  trouble.il  efi  auffi  gardé  en  méfiât  au  moufi  de  la  moutar- 
deblanche .  Et  le  vin  efi  efiimé  le  plus  excellcnr,ou  par  faucui%ou 
par  fuauité,ou  par  fa  force .  A  tout  ceci  il  n*efi  rien  meilleur  que  le 
vin  de  maluoiiie  enfemble:mais  en  force  feulement  les  vins  Grecs 
poifiés,quG  les  Venetiens  appellent  roumenie ,  font  les  pîusvti- 
les  ans  douleurs  du  ventre ,  non  feulement  pour  caufe  du  vin,  ains 
dclapoiXjOu  des  drogues  qui  y  fontmefiees  CQufiumieremenr.Ec 
le  vin  que  les  Ienneuois  appellent  amabile  efi  encor  plus  excellent 
en  force  5c  fuauitc,  pourceilefiplus  profitable  au  ventricule .  Les 
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vins  blancs  de  Florence ,  qu’ils  appellent  tribianes ,  partent  les  au- 
très  en  faucur  3c  plaifir: 3c  les  vins  paillées  du  lac  Benace,  qu’ils  api 
pellent  vernaciole,eft  auffi  excellent.  *  ** 

Comment  Or  cornent  les  verteaus  font  poifles,il  faut  le  monftrer.Lapoix 
les  yef  fondue  efl  verfee  dedés  les  peaus  de  cheure:3c  efl  tant  agitee  qu’ci- 
fcdus  ch  le  tient  de  toutes  pars  :  puis  on  adioufle  vne  liure  de  flamme ,  dite 
yin  font  ins  Illy  rica,once  3c  demie  de  fafran, 3c  autât  de  bois  d’aloes,  deux 

$oiJPs'  JiUres  d,hyflopcJ&  autât  de  lauende  :  auât  donc  que  la  poix  Coi:  ré¬ 

frigérée  3c  congelee,il  faut  mettre  les  drogues  fufdites,  à  fin  qu’el- 
les  adhèrent  à  la  poix  ,  non  toutefois  ce  pendant  quelle  ert  feruen- 
rc  3c  fort  chaude,car  elles  feroientbrulees .  Cefle  quantité  de  ma-' 
tieres  aromatiques  doit  eflre  mife  dedens  vn  vefleau  de  dix  brocs: 
3c  le  broc  peur  contenir  trentefîx  pintes .  3c  huit  brocs  repondent 
à  trois  brentes  de  Boulongne  en  Italie.  Er  proprement  ce  broc, dit 
amphora, contient  quatre  vingts  quatre  hures  de  vin.  Ces  verteaus 
font  poifles  tous  les  ans,ou  de  deux  ans  en  deux  ans:3c  les  vins  qui 
font  mis  aus  velFeaus  poifles,  fils  ne  fontpuiflans,  ils  fe  tournée  en 
vinpoufleipourceen  nortrepaïson  nepoirte  point  les  verteaus. 
Pour  refd  Et  quand  les  vins  font  troubles ,  auant  qu’ils  penflenr  du  tout,. 
re  les  y  ins  vfe  de  ce  remede ,  quoi  que  i’aie  fouuenâce  d’en  auoir  parlé  ci  def- 
troubles  fus. Mets  deux  œuf»  ou  plus  auec  le  rousi;e ,  fi  le  vin  efl:  rouge  :  fi  le 
&  gras.  vin  efl  blanc ,  mets  le  blanc  des  oeufs  feulement ,  trois  parties  des 
pierres  de  fleurie  puluenfees,deux  pornons  de  fel  bien  menu,mef 
le  cela  par  trois  iours,en  l’agitât  cinq  fois  le  iour  ou  plus: mais  pre¬ 
mier  il  faut  verfer  le  vin  en  vn  vefleau  net:  3c  fil  y  a  quelque  efpoir 
de  le  fauuer,cela  le  medecinc.il  efl  micus  fait,fi  on  y  adioufle  autât 
de  miel  que  de  fel  :  3c  ces  trois,  le  miel,  les  œufs,  3c  le  fel ,  purgent 
toutes  liqueurs  :  3c  la  pierre  du  fleuue  aide  grandement  à  attirer  en 
bas  lagrofle  matière  du  vin  .  Auffi  les  ccrifes  aigrettes  mifes  dedés 
eclarcirtenr  le  vin  par  expenence  certaine,  quand  elles  le  contrei- 
gnent  de  bouillir. 

C  ornent  on  T  u  garderas  au  vin  toute  l’annee  les  figues  rccétes  en  telle  ma- 

garde  les  niere.Mets  les  figues  cueillies  fans  eau  3c  roufee  dedens  vn  pot  de 
figues  tou-  terre,  en  forre  qu’elles  ne  puiiïent  s’entreroucher:  3c  quelepotfoit 
te  ï année*  quarré.-bien  fermé  d’vn  couuercle  par  deflus ,  à  fin  que  le  pot  nage 
fus  le  vin, ce  qui  auiédra  par  l’air  enclos  dedens  le  pot  :  3c  les  figues 
feront  gardées  tant  que  le  vin  demeurera  entier  3c  fins  corruptiô. 
Il  efl:  m an îfefle  qu’il  conuientquele  potfoir  mince,àfin  que  le  vin 
qui  efl  fubtilpuifFe  garder  les  figues  :  car  l’humidité  du  vin  empefi- 
che  quelles  ne  foiét  fechces  :  3c  l’humidité  mefme  qui  n’efl  fuiette 
à  putréfaction  ^empefehe  auffi  quelles  ne  fe  pourriflent .  Certes  ici 
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nous  fuppofons  vn  vin, comme  i’ai  dit,  qui  n’efl corrompu. 

Les  pommes  de  grenade,  6c  les  coins ,  6c  autres  plufieurs  fem-  Comme  les 
blables  font  gardées  en  les  mettât  dedens  du  plaflre  ou  de  la  craie,  pommes  de 
entendu  que  tels  fruis  font  gardés  en  lieu  froid ,  6c  demeurent  en-  grenade 
tiers  par  la  frigidité  6c  fecheté.  Aucuns  auant  que  ces  fruis  foicc  ve  jot gardées 
nus  en  maturité,  les  mettet  encor  tenans  à  l’arbre  dedés  des  pos  de 
terre,en  forte  que  les  pos  pendent  en  l’arbre,  6c  bouchent  diligem¬ 
ment  la  gueule  du  pot  auec  la  branche  de  l’arbre ,  de  peur  q  l’air  ne 
puiffe  entrer, 6c  ainfi  les  permettée  croiftre .  Et  h  les  pômes  de  grc-  De  peur 
nade  f  omirent  de  foi-mefmes ,  que  trois  grandes  pierres  prifesau  que  les  po-* 
canail  d’vn  fleuue  foient  mifes  deflus  les  racines  :  ou  fcilla  plantée  mes  de  gre 
auprcs,les  engardera  de  s’ouurir.  Scilla  mcfmcmét  engarde  les  fe-  nade  ne 
mences  d’eftre  gaflees  des  belles  qui  rôgent:  car  elles  fuient  la  len-  souurent . 
teuracrede  fcilla.Pareillementlefuc  delaiombarde,fi  les  femen-  De  s  cilla, 
ces  font  mifes  dedens  que  tu  veus  femer,lcs  garde  entières:  car  les  Diofè.h.z, 
petites  belles ,  6c  mefmement  les  oifeaus  fuient  l’odeur  de  la  iom- 
barde,comme  poifon,  pource  que  celle  herbe  eft  treffroide. 

A  fin  que  tu  aies  fruis  meurs  auant  la  faifon ,  arroufe  la  plante  vourauoir 
fouuent  d’eau  chaude,  expofe-laau  Soleil,  entrericn-la  du  fiens  de  fruis  non- 
pigeon  6c  de  cheual,  ou  de  chaux ,  fi  quelques  arbres  l’admettent,  ueaus  de 
comme  les  cerifiers ,  puis  petit  à  petit  coupe  les  branches  inutiles,  hône  heure 
&  tout  ce  qui  ne  profite  en  rien  .  Mais  fi  tu  veus  auoir  fruis  apres  Vourauoir 
la  faifon ,  tu  feras  le  contraire  à  ce  que  dit  effc  :  permets  les  plantes  fruis  apres 
6c  arbres  ellre  en  l’ombre ,  6c  ellre  couuertes  de  plufieurs  fueilles:  la  faifon . 
coupe  les  fruis  îa  produis  auecques  les  branches, auant  qu’ils  foiét 
meurs:  de  rechefles  arbres  fionront,  6c  produirôt  autres  fruis,  lef- 
quels  tu  enclorras  en  hiuer  dedens  des  pos  de  terre  qui  pendrot  en 
l’arbre, à  fin  de  les  faire  meurir.  Et  fi  d’auenture  la  plante  efl  lieriîe  Comment 
du  tout ,  A  rilloteles  confetlle  qu’on  mette  vne  pierre  dedens  la  ra-  les  plantes 
cine  diuifee  6c  fendue  en  deux:  car  fi  l’ecorce  efl  epefitqelle  efl  re-  jienlesfont 
due  frudlifere, 6c  portante  fruit  par  chaleur  temperee.  faites  fru- 

Et  fi  les  fruis  pourrifient  en  l’arbre, ou  fi  de  petites  belles  y  font  chferes . 
engedrees,ceprouient  de  l’humeur  abondant-.pourtant  perce  l’ar-  De  peur 
bre  en  bas, comme  s’il  auoit  la  veine  coupee  :  6c  lors  tout  ce  qui  eft  que  les 
d’humeur  fuperfiu,fortira  fubitemét  :  ou  fiche  illec  vn  clou  chaud  fruis  ne 
corne  feu:6c  ceci  obtient  le  lieu  d’vn  cautcre.Et  quand  les  fruis  tô-  peu  ■rijjlnt 
bent  auant  la  faifon,  vne  lamine  ou  paillette  de  plom  liee  alentour  en  l'arbre, 
du  tronc  les  entretiendra  ou  engardera  de  choir ,  pource  que  celle 
lamine  ne  permettra  l’humeur  abodant  paffer  outre. Ceci  donc  cil: 
fort  vtiîeaus  arbres  qui  font  nourris  d’ecorce ,  nô  de  mouelle.  Au- 
eus  arbres  font  nourris  de  l’ecorce  6c  mouelle: car  fi  l’ecorce  efl  de 
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toutes  pars  oftee  de  l’arbre, ou  fi  la  mouelle  eft  toute  tiree  hors  tous 
arbres  prefque,principaleméc  les  fru&iferes,meurêt:  aucûs  meurét 
tardiuemec  quand  l’ecorce  eft  oftee,côrne  le  figuier:aucüs  ne  meu¬ 
rent  iarnais  pour  la  mouelle  oftee,  corne  le  faule.  Mais  le  Taule  n’dl 
pour  faire  arbre  frii&ifcre.Ec  fi  tu  délibérés  de  châger  la  couleur  du  fruit,ente 
TAe  les  à  l’arbre  vn  fion  qui  porte  le  fruit  de  fa  couleur  :  corne  quand  le  ci- 
fruit  chan -  tronnier  eft  enté  fus  le  meurier ,  le  citron  fera  rouge ,  fi  les  meures 
gent  cou-  font  rouges .  Par  ce  mcien  on  a  inuété  que  les  pommes  vermeilles 
leur,  fa-  font  faites,premierement  le  fion  du  pommier  efi:  enté  fus  vn  meu- 
u:ur ,  o-  rier  rouge ,  puis  la  plante  efi  multipliée  par  la  fucceffion  des  entu- 

(leur,  y  res.  Et  il  appert  que  ces  pommes  ont  retenu  non  feulement  la  cou- 
forme.  leur,ains  auffi  la  faucur  5c  paruité.La  maniéré  efi  femblable  5c  mef 
me  confcil  fingulier  de  changer  5c  muer  l’odeur ,  la  faueur  5c  cou¬ 
leur.  A u fiî  il  efi  profitable  de  nourrir  les  nouuelles  plantes  par  cho 
fes  fembiables  en  couleur, odeur^ou  faueur  :  car  en  toute  mutation 
aucun  vefiige  demeure  de.ee  dont  cft  faite  la  mutation .  Il  faut  doc 
crue  la  mutaciô  foit  diuturne  ou  valide  :  entédu  que  les  arbres  n  en¬ 
durent  la  valide,  il  eftneceflaire  que  leur  mutation  foit  diuturne, 
&  faite  par  fucceffion  de  tems .  Les  plantes  auffi  fe  changent  pour 
les  régions  &  licus  ou  elles  font  tranfportees  ;  5c  certes  elles  font 
changées  par  le  lieu  ,  comme  par  aliment ,  ou  pour  caufe  des  vens, 
ou  du  Soleil .  Mefmement  les  plantes  bleflces  font  muees ,  certes 
en  couleur,  foit  à  bien  ouàmal,&la  faueur  &  odeur  rarement 
font  muees  en  mieus,fi  les  plantes  ne  produifent  fruis  amers  ou  a- 
cres .  Aucuns  efiiment  que  les  péchés  font  rouges ,  quand  on 
plante  desrofiers  rouges  defious,comme  files  plantes  fechan- 
geoient  par  quelque  imagination,  ce  qui  efi  certain  &  manifefie 
en  la  palme,  veu  que  nous  voions  la  femelle  fe  confumer  &:  fiai- 
firir  pour  l’amour  du  malle. 

Les  arlres  Le  coignier  5c  le  figuier  fauuage  reçoiucnt  tout  gerre  d’arbres 

fus  quoi  parenrure,leurnatüreefiainfibemgne  .  L’oliuierefiaucunefois 
on  ente.  enté  à  la  vigne,  &  Varro  autemsiadis  en  a  veu  chcs  Macius  Ma- 
ximus ,  5c  efi  appelle  eleofiaphylon  :  le  fruit  cft  comme  l’oliue, 
aiant  la  faueur  du  grain  mixte.  Eteftenté  parmefme  moienque 
i’ai  dit  la  vigne  pouuoir  efire  entee  au  cerifier  ;  5c  ce  moien  efi  le 
plus  feur. 

pour  faire  Comment  les  arbres  entés  au  faule,  le  pecherje  pin,&:au- 
froduire  très  arbres  qui  ont  noiau  ,  produifent  le  fruit  fans  le  noiau ,  ce  que 
fruis  fans  ie  n’ai  encor  expérimenté  ;  aucuns  pîantans  les  branches ,  comme 
noiau.  de  vigne  diuifés  par  le  milieu,  5c  de  rechef  ioins  en  oftât  la  mouel¬ 
le,  certifient  que  le  refin  efi  produit  fans  pepin;&chofe femblable 
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eh  faite  aus  arbres  qui  font  multipliés  en  plantant  les  farmens.  Car 
entendu  que  les  pépins  aus  refins  font  engendrés  de  matière  ter- 
reftre  il  eh  neceifaue  que  ce  dot  ils  font  faits,  foie  porté  parla  plus 
rare  partie  de  l’arbre  :  3c  cehe  partie  eft  certes  la  moueile  :  comme 
l’ecorce  3c  le  bois  ,  par  Jefquels  le  fuc  paffe  ,  font  les  plus  epefies 
parties  .  Quand  donc  la  moueile  eh  ohee ,  fi  la  plante  réchappe,  il 
faut  que  les  refins  foient  engendrés  fans  pépins .  Car  leur  matière 
ne  peut  monter  par  la  dêfe  lubhâce  de  l’ccorce  ou  du  bois, ni  par  le 
lieu  vuide  de  la  moueile.  Pour  cehe  caufe  les  grains  des  grapes  fôt 
faits  plus  petis,  la  portion  de  l’humeur  epes  perilEante,  3c  l’ecorce 
en  ell  plus  menue ,  3c  toute  la  fubhance  en  eh  fubtiîe ,  ainfi  qu’aus 
refins  pahes  :  3c  en  ceci  l’experience  vaut  beaucoup ,  &  pour  la  di¬ 
ligence  exquife ,  3c  pource  que  pîufieurs  arbres  font  quinepour- 
roient  pas  viure  fans  moueile,  3c  aufsi  les  autres  difficilement  le 
pourroient.  Aucuns  dépouillent  le  noiaude  fon  ecorce,  apres 
qu’il  eh  ouuert,puis  enuelopé  en  de  la  laine  le  replantent  encor 
de  rechef. 

Lesentures  trefutiles  font  du  pecher  fus  l’amandier ,  de  la  vi¬ 
gne  fus  le  myrre;de  l’amandier  vient  le  pecher  auec  le  noiau  de  fa- 
ueur  deledable,&:  eh  en  Italie:de  l’autre  enture  la  lenteur  deleda- 
bledu  myrte  eh  donnée  à  la  laueur  du  refin.  Et  non  feulement 
les  amandes,  comme  pîufieurs  autres  fruis  font  louées  en  faueur, 
ains  en  vertus  excellentes  :  car  on  croit  qu’elles  nourriilenr  le  cer- 
ueau  3c  les  reins. On  dit  que  les  amâdes  ameres  font  mourir  les  re- 
nars,s’ils  les  gouhét.  Atheneus  3c  Plutarchus  referér  que  le  méde¬ 
cin  de  Drufus  beut  d’autant  contre  les  Alemans  fe  fiant  aus  aman¬ 
des:  car  quand  elles  font  mengees  les  premières,  elles  empefehent 
ebrieté,  pource  qu’elles  confumenr  per  leur  ficcité  la  partie  du  vin 
qui  eh  la  plusfubtileÔc  la  plusodorâtc.Les  amâdes  douces  font  fe- 
côdes  en  huile,  &  l’huile  en  eh  deledable  ausviâdes,&  eh  faine. Si 
pîufieurs  farmés,  3c  fiôs  de  diuers  refins  coupés  par  le  milieu,font 
fichés  en  terre, en  retenant  la  moueile ,  3c  font  ioins  cnfemble, 
les  fruis  ferôt  produis  d’vn  mefme  arbre  ,  3c  de  mefme  branche  en 
pîufieurs  couleurs, 3c  ce  principalemct  aus  refins,  dot  les  refins  fôt 
b!âcs,noirs  3c  vers. Et  non  feulemét  les  fruis  font  mués  par  enture 
d’arbres  ehranges,mais  fi  le  tronc  eh  coupé, 3c  fesbrâchesmefmes 
fontentees  fus  lui, les  fruis  yviédrôtfort diuers  des  premiers  Ainfi 
font  venus  tant  de  gerres  de  pommiers  3c  poiriers: car  l’arbre  fe  mi 
tige,&  deuient  dous  par  enture:&  les  plantes  agrehes  font  plus  fe- 
ches  que  les  domehiques ,  pource  elles  ont  i’ecorce  plus  rude ,  les 
fueilles  3c  fruis  plus  frequens  3c  copieus,  mais  plus  petis  3c  moins 
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dous:aufsi  les  fueilles  en  font  moindres  de  plus  menues,  mais  plus 
odorantes  :  de  toute  la  plante  agreflc  cft  plus  petite,  de  plus  prepa- 
ree  à  produire  aguillonsTpineus,fielleeftdugerre  de  celles  qui 
font  îpineufes.  A 

pourquoi  Peut  dire  que  quelqu’vn  demandera  pourquoi  le  rofier  efl  fpi- 

le  rofier eft  ncus  ?  La  caufe  cft,  quil  falloir  que  la  rofe  fentit  bon ,&  fut  de  fen- 
teur  ferme, qui  ne  fut  trop  chaude,  à  fin  qu'elle  fut  plus  dele&able: 
car  les  fenteurs  froides  recrcentleplusrefprit,pource  quelecer- 
ueaucftmolefté&offenfé  de  chaleur  afsiduepour  caufe  du  mou- 
uement:  entendu  donc  que  la  rofe  deuoic  dire  de  fubllance  fubti- 
le,il  falloit  qu’elle  fut  iointe  à  la  matière  tcrrdlre:  pourtât  la  rofe  a 
la  fubllance  terrdlrc,chaude  de  fubtileiautremcnt  elle  ne  feroit  o- 
dorâte.  Et  puifque  la  rofe  deuoit  dire  telle,il  eftoit  requis  que  tou¬ 
te  la  plate  fut  telle,  &  de  grofies  parties,  afin  que  la  fleur  fut  parfai- 
te,la  partie  fubtile  furmontee .  Et  veu  que  toute  la  plante  dl  terre- 
fixe  &feche,  il  eftoit  neceflaire  que  quelque  portion  terreftrefut 
rctenne,  de  qu’en  bneftems  elle  deuinrfeche.  Et  s’il  eut  eflé  vtile 
de  mettre  hors  celle  portiô  terrefire ,  elle  pouuoit  eflre  mdlee  aus 
fueilles,&  les  eut  rendues  contumaces,^  fermes,  qui  en  brieffuf- 
fent  tombées  pour  caufe  de  leur  ficcité  :  il  dl  donc  conclu  que  ce 
qui  dl  le  dernier  de  le  meilleur  a  eflre  fait ,  fauoir  dl,  celle  matière 
leche  de  adulle  qui  dl  comme  la  lie  de  grofle  matière  de  la  fleur, 
foit  iete  hors  à  part.  Et  pource  que  la  rofe  ne  fut  (ortie  d’ecorce  pi9 
dure ,  fi  elle  n’eull  eflé fpineufe ,  pource  l’epine  en  efl produite ,  la¬ 
quelle  tant  plus  dl  frequente,  &  moindre ,  tant  plus  elle  lignifie  la 
rofe  dire  odorante,  fubtile  de  chaude.dont  elle  efl  plus  apte  a  pur¬ 
ger,  toutefois  elle  ne  retient  long  tems  fa  fenteur  .-telle  dl  la  rofe  a- 
grefte,  de  laquelle  la  fleur  fouuent  eftcomplette  decinq  fueilles: 
de  les  epines  en  font  agiies,  menues,&  font  tant  frequentes,  qu’el- 
les  couurent  les  fueilles ,  en  forte  qu’on  ne  peut  les  toucher  feure- 
ment,îe  tout  efl  ainfi  plain  d’epines .  Les  domefliques  ont  la  fleur 
des  fueilles  epefles  de  grofles,  dont  il  auient  que  pourla  multitude 
des  fueilles ,  elles  femblent  eflre  les  plus  odorifercs  :  l’epine  en  efl 
plus  grofle,plus  rare, de  moins  agüe:  aufsi  cefle  fleur  dl  la  meilleu- 
re  pour  confire  auec  le  fucre  pour  faire  conferue  de  de  l’eau,  pour 
caufe  de  fa  grofle  fubflance. 

Comment  Or  puis  que  ie  fuis  defeendu  au  propos  des  fleurs ,  il  faut  mon- 
on  peut  a-  ftrer  cornent  on  peut  auoir  des  plates  fleurs  toute  l’annee  qui  font 
uoir  des  toufiours  verdes,come  dugyroflier,dirgaryophylô,  ce  qu’ils  font 
flcurstou -  en  noflre  dHe,5c  mefmement  pour  auoir  fruis  des  arbres  fruélife- 
te  i’ année,  res .  On  a  les  fleurs  plus  difficilement  que  les  fruis ,  pource  que  les 
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'arbres  qui  font  toufiours  vcrs,ont  toufiotirs  fruis.-commc  les  pom 
mes  d ’orenges  dites  narâcia,  limunia,  les  fruis  de  cypres,les  pom¬ 
mes  de  pin.  Les  fleurs  donc  font  en  tels  arbres,  veu  que  les  plantes 
gardées  en  lieu  chaud  croifTcnt  ainfi ,  quelles  prennét  force  en  hi- 
uer,&  prefque  vnc  âge  verde.Car  toute  plante  flont  en  fon  age  vi¬ 
rile^  ou  plus  tort  verdoiante,  quoi  quelle  vienne  en  l’hiuer .  Aufsi 
les  fueilles  5c  fleurs  font  peintes  premièrement  du  laid!  de  figuier, 
comme  i’ai  veu  par  expérience,  puis  quâd  la  figure,  ou  lettres  font 
fechcs,la  coulcur,ou  fueilles  d'or  fôt  mifes  deflus,  5c  font  nctoiccs 
de  coton, les  lettres  ou  peinture  demeurâtes.  Aucuns  ccrtifiét  que 
ccd  peut  eftre  fait  tout  de  laid.  De  ceci  il  cfl:  manifefle  que  les  let¬ 
tres  écrites  de  laid ,  quoi  que  de  foi-mefmes  elles  ne  peuuent  eflrc 
lues,toutefols  elles  apparoiflent  euidément,en  ietant  la  poudre  de 
charbon  deflus, &  en  le  frotant  de  cotton  .  Car  la  grofle  partie  du 
laid  boit  les  couleurs ,  principalement  la  noire  pour  Iagrâdeur  de 
la  différence  •  La  portion  de  l'eau  cfl  bue,  à  fin  qu’elle  ne  permette 
les  couleurs  eftre  lauees:  pour  cefle  caufe  les  lettres  font  biê  écrites 
de  laid,5c  au  papier,5c  au  parchemin. 

Or  à  fin  que  ie  reuienne  à  l’hiftoire  des  plates,  la  coupe  du  troc  Le  chefhe 
a  tant  grade  force,  que  le  chefne  coupe  en  bas  aucunefois  deuient  coupe  fe 
fec,aucunefois  il  fe  conuertit  en  geneft,  quoi  que  ce  foir  rarement:  tourne  au- 
mais  fouuent  il  dégénéré  en  autre  gerrede  chefne,  qu’on  appelle  cunefois 
tremble.  On  dit  aufsi  qu’aucunes  graines  degenerent  par  vieillef-  en  geneft. 
fe,  comme  du  chou  qui  engendre  vne  raue .  il  efl  certain  qu’elles  L apermu- 
degenerent  aucunefois,  ainfi  le  froumét  s'il  efl  femé  en  lieu  humi-  tation  des 
de  5c  froid,fe  tourne  en  fegle  la  troifieme  annee:  ci  deflus  i'ai  parlé  plates  faite 
de  l'iuraie.  Les  graines  qui  degenerent ,  à  peine  retournent  en  leur  par  dcbili- 
priftine  forme:celles  qui  font  muées  retournent.  tation. 

Et  à  fin  que  tu  aies  grandes  plantes,  comme  poreaus,percil,  5c  Tour  faire 
autres  de  relie  forte,  enfoui  5c  plante  les  graines  de  mcfme  gerre  lesporeaus 
au  fiens  decheures  couuert  de  terre,  5c  tu  t'emerueilleras  del’ef-  &  percil 
fed  :  car  les  germes  tendres  comprimés  enfemble  naiflent,  en  for-  gratis • 
te  qu’ils  fcmblent  n'auoir  feulement  qu’vne  plante  :  5c  ceci  efl 
expérimenté. 

Par  mefmc  moien  fi  la  graine  de  letue,de  roquette,  percil,bafi-  vour  faire 
lie ,  5c  de  poreau  efl  plantée  au  fiens  fufdit ,  le  tout  enfemble ,  vne  quynepla 
herbe  en  viendra  qui  aura  la  faueur  5c  fenteur  de  poreau,  letue,  ro-  te  naiffe  a- 
quette,perfil,5c  debafelic .  Et  fi  tu  veus  adioufter  aus  fruis  des  plâ-  uec plû¬ 
tes  ,  ou  aus  herbes ,  la  couleur ,  faueur ,  odeur ,  ou  vertu  rheriaque  fieurs  fa- 
5c  purgatiue ,  auant  que  tu  femesla  graine,  mets  la  dedens  telle  ueurs  (y* 
chofc,  l’efpacc  de  trois  iours,  comme  pour  la  douceur  dedens  odeurs . 

Zz.  j. 


A  **•»• 


Tour  faire 
les  graines 
faciles  d’e~ 
flre  cuites . 
Four  faire 
les  fèmen- 
ces  plus 
grandes. 


: Lamsrueil 
leufe  gran¬ 
deur  des 
nauets. 


Les  chous 
entés  au 
tronc  des 
nauets. 

Les  po¬ 
reaus  de 
grojfe  tejle 


LE  TREZIEME  LIVRE 

du  vin  cuir ,  pour  fenteur  deleétable  en  de  l’onguent ,  pour  la  ver- 
tu  purgatiuc  au  fueda  concombre  fouuage ,  au  thériaque  contre 
les  venins,puis  la  plante,  5c  la  nourri  de  telles  choies  a u* commen¬ 
cement.  L’eu  tire  fera  plus  valide  5:  parfait/i  en  lâchant  en  terre  les 
fions ,  tu  ietes  hors  la  mouelle  5  5c  au  lieu  d’icelle  tu  mets  les  dro¬ 
gues  fui  dites,  &  fi  auant  que  tu  plantes  les  fions,tu  les  laides  tram- 
peren  ces  liqueurs  par  trois  jours. 

Pour  celle  raifon  onainuentequetoutesfimcnces  auant  que 
de  les  fie  mer  fufient  couucrtes  de  nitre  :  car  les  feméces  qui  en  pro¬ 
cèdent  apres, font  faciles  a  efire  cuites. Mefinement  toutes  graines 
ficmees  auprès  de  1  herbe  icillajproduifent  plus  grâd  fruit: car  l'cilla 
les  cchaufe,&  humede:  5c  le  croiflcmcnt  cft  fait  de  chaleur  5c  hu¬ 
midité.  Et  par  raifon  peculierela  lentille  enuelopee  au  fiens  de 
beuf  eft  enfouie  en  terre.  La  racine  depercil  félon  la  grandeur  du 
lieu  vuide,  ou  fera  la  graine  enfouie ,  fera  grande,  5c  noii  feule, 
ment  félon  la  mefure  delà  longitude ,  ains  de  la  grofieur  :  car  le 
croisement  du  percil  dure  long  tems  :5c  cefte  planteeft  gralEe, 
5c  viuc.  Les  fueilles  du  percil  au  tems  pafte  efloient  rcceues  en 
des  vefleaus,  à  fin  qu  elles  priftent  la  figure  félon  la  forme  des  vef- 
feaus  :  dont  il  auiét  que  i’eftime  le  percil  retenir  5c  garder  fes  fueil¬ 
les  en  hiuer  aus  régions  ou  Theophraftus  a  flori:  car  ceci  eft  com¬ 
mun  aus  plantes  qui  ne  perdent  leurs  fueilles ,  comme  à  la  mario- 
leine  5c  au  bafelic  entre  les  herbes:  au  bouis ,  5c  au  myrte  entre  les 
arbrifteaus ,  qu’elles  retiennent  leur  figure  félon  la  forme  des  vef- 
feaus,Ôc  la  maniéré  des  lieus. 

Pareillement  les  nauets  croiflent  grandement  en  Italie,  en  for¬ 
te  qu’aucuns  poifent  bien  cent  liures,  comment  on  dit  :  car  ils  ont 
moult  d’humeur  gras  :  5c  de  leur  femence,  comme  dit  eft,  on  ti¬ 
re  grande  abondance  d’huile,5c  principalement  des  longs  nauets. 
Aufsi  les  racines  acres  que  les  Italiens  appellent  remolazos,  croif- 
fenc  merueilleufement ,  5c  font  engendrees  de  raue  5c  denauer, 
au /quelles  la  faueur  delarauc  demeure,  5c  la  magnitude  du  na- 
uet  y  eft  retenue.  l’en  ai  veu  cinq  de  celles  qui  poifent  plus  de 
vingt  liures  :i’enaiveu  d’autres  qui  eftoient  plus  grandes  qu’va 
enfant  qui  eft  âgé  de  trois  ans .  Les  gerres  des  plantes  me  finement 
font  méfiés  5c  entés,  comme  en  Italie  les  chous  bons  à  menger 
font  entés  au  tronc  des  nauets.  Les  poreaus  en  coupantles  fueil¬ 
les  5c  racines  font  tranlplantees  d’vn  lieu  en  l’autre,  en  mettant 
vne  tuile  defious,  en  forte  qu’ils  nepuiftent  defeendre  en  bas,  ains 
qu’ils  croiflent  en  latitude  :  5c  font  appellés  poreaus  de  grofle 
tefie  :  bien  cognus  aus  anciens  ,pource  qu’ils  font  les  plus  delc- 
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(fiables:  de  font  plus  de!cclables,pource  qu’ils  font  les  plus  tédres, 
ferablables  aus  oignons. 

Tu  auras  des  châpignons  quâd  il  pleut  fus  les  (armes  de  vigne  Pour  faire 
brûlés  ;  de  fi  d’auéture  il  ne  venoit  de  pluie,  epan  de  l’eau  fus  les  rc-  ycnir  des 
ïiques des  farrricns  brûlés.  Aurremét  coupe  vn  peuplier noir,&  e-  chapignos. 
pan  de  l’eau  auec  du  leuain  fus  les  pièces  du  peuplier,  ou  auprès  du 
tronc:  :  ainfi  peuuent  venir  les  champignons  comme  ils  peuuent 
cflre  mauuais .  Les  champignons  larges ,  de  auec  veffies  (ont  per- 
liicieus  de  mortifères ,  ceus  auffi  qui  fe  rompent  facilement  en  les 
touchât  du  doives  rougeaflres  en  humeur  glunneus,ccus  qui  font 
déchiquetés, les  rouges,brus,pers,&  qui  ont  couleur  terne,en  for¬ 
te  que  l’hôme  ne  peut  en  eftre  deceu  que  de  ceus  qui  font  entiers. 

Ethru  veuseprouuer  plus  certainemêt que  tels  champignôs  font 
pernicieus,  mets  les  dedés  du  laid,  &  tu  verras  les  mouches  périr, 
fî  elles  en  boiuenticeci  efl:  expérimenté .  Les  potirons  font  plus 
Leurs  que  tout  autre  gerre  de  champignôs ,  &  ceus  qui  croiflent  vn 
peu  longs  aus  arbres, qui  font  de  petit  poil  crefpi.  Ils  croilfent  aufll 
fus  quelques  pierres  vn  peu  couuertes  de  terre,  &  larges  comme  ta 
bles,lefquels  on  trouue  aus  chams  des  Sânites  dedens  terre  la  pro- 
fondité  de  quatre  doigts ,  puis  ils  epandent  de  l’eau  defîiis  dedens 
quatre  iours.Ils  font  abondans  aus  forets,&  croifTent  fubitement: 
car  ils  requierét  la  chaleur  feche  :  pource  il  côuient  que  telles  pier¬ 
res  fufdites  aient  quelque  aduflion  :  car  la  génération  des  champi¬ 
gnons  eft  foudaine ,  Se  prefque  fans  racine  ;  non  toutefois  du  tout 
fins  racine,car  il  n’eft  aucune  plante  fans  racine.  Si  la  racine  attire  N«//e plan 
aliment,  fi  elle  vit,  ou  efl  augmentée,  quoi  qu’elle  ne  viue,  elle  tire  fans  ra- 
alimét  de  la  terre:  &:  faut  que  ce  qui  attire,foit  ioint  à  ce  dont  il  at-  eine. 
tire:&  la  partie  par  laquelle  cela  efl  ioinr,  cil  la  racine .  En  general 
donc  les  générations  de  toutes  plantes, les  croiflemens,figures,fa- 
ueurs, odeurs, couleurs,  fubflances,  &  fi  quelque  autre  chofe  y  eft 
font  faits  par  la  mutation  des  liens ,  de  aliment ,  de  par  la  permuta¬ 
tion  des  feméces  autres  que  celles  ou  elles  font  infufes  par  la  con¬ 
jonction  auec  les  autres, par  l’inciflon  des  parties  s  par  les  lieus,  ou 
veffeaus,  de  corruption  de  fubflance ,  qui  efl  faite  auec  conru/îon, 
tranfplantation,enteure,&  longue  multiplication.  Aucunes  plan¬ 
tes  font  multipliées  parles  chofes  femblables,  aucunes  par  les  con¬ 
traires,  corn  me  les  champignôs, que  le  gerre  humain  a  receus,  non 
pour  vtilité.mais  par  gourmandife. 

*  ^cs  aJtichaus  font  mengés  plus  feurement  que  les  chapignons:  Les  verres 
c  eft  vn  fi  uiren  dle,qui  efl  d’vne herbe aguillonnue,que  les  ancies  de  ïarti 
ont  mefmement  cognue.  Autres  plufîeurs  de  noble  gerre  fuccedet  chaud. 

Zz,  ij. 
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à  ce  fruit, en  forte  quhis  font  toute  i’annee.  Car  en  la  fin  de  Perte  & 
en  automne  les  artichaus  agreftes,  ou  plus  tort  d’Efpagne,  font:  8c 
font  plus  petis  que  les  autres,  mais  de  gouft  plus  délicat.  Puis  au  co 
mencement  8c  tout  Phiuer  font  les  artichaus ,  ou  chardons  chaus 
en  Latin  cardi ,  qui  eft  vne  plante  blanche,  branchue,  vn  peuame- 
re,  circuite  d’epines,  de  laquelle  non  feulement  les  fueilles,  ains  la 
baffe  partie  du  tronc,&  la  fupreme  partie  de  la  racine ,  qui  eft  plei¬ 
ne  de  petites  teftes,eft  mengee.  Au  commencement  du  printems, 
8c  iufque  en  Perte  ces  artichaus  agreftes  font  mengés ,  non  pas  les 
fueilles,pour  caufc  du  poil  folet:  non  la  racine,  pour  fa  durté,  mais 
la  baffe  partie  du  tronc,  8c  la  fupreme  de  la  racine,  qui  eft  corne  de 
bois*,  car  prefque  en  toutes  plantes  ameres,ou  la  partie  qui  eft  com 
me  de  bois,  fe  tourne  en  fueilles  par  l'abondance  du  fuc,  molle,  & 
moins  amere,  retient  la  grâce  de  la  faueur,  8c  perd  ce  qui  n’eftag- 
greable  au  gouft .  T  elles  plantes  font  mengees  auec  fel ,  vinaigre, 
huile, poiure,non  feulemment  en  délégation, mais  faincmcnt.Car 
le  fel  aide  la  codion  ,&  rend  la  faueur  deledable.  Le  poiure  en 
outre  augmente  la  fenteur  :1e  vinaigre  romt  la  chaleur  des  autres 
chofes,  comme  l’huile  romt  la  fîccité,  qui  mefmement  eft  fort  vti- 
le  à  P  augmentation  de  la  faueur.  Le  cinquième  gerre  des  plantes  qui 
ont  aguilîons,  eft  dit  feolymos ,  aucuns  Pappellent  chardonnette: 
ce  chardon  eft  vtile  en  mcdecine,non  aus  viandes. Et  veu  que  tous 
gerresde  plantes  piquantes  font  vtiles,  principalement  au  ventri- 
cule,quils  purgent  les  reins, &  refiftenr  au  venin,  merueilleufemec 
ce  gerre  de  chardon,dit  fcolymos,guerit  les  maladies  peftilenticu- 
fes,lequel  a  la  racine  naturellemét  diuifee.  Le  fixieme  gerre  eft  ap¬ 
porté  d’Inde,  appelle  cérium,  pource  qu’il  reprefente  les  chandel¬ 
les  de  cire  par  lancettes  droites  8c  blanches,  ic  di  lancettes,  grades 
toutefois  côme  lances,  &  a  le  fruit  gros  corne  vne  noix ,  affés  deli- 
cat,rouge,&  plein  de  pépins.  Illec  auffi  eft  vne  efpecc  dite  pithaia, 
de  fruit  gros,voire  plus  gros  que  les  citrons,  de  bon  aliment,de  fa¬ 
ueur  douce .  De  rechef  le  huitième  gerre  eft  dit  pinea,pource  que 
le  fruit  eft  fcmblable  au  fruit  du  pin ,  de  fenteur  trefdeleélable ,  de 
chair  corne  pbmesde  coins, 8c  meillcure:ce  gerre  naift  d’vne  plan¬ 
te  qui  a  la  fueille  groffe  &:  grande ,  telle  qu  eft  la  fucille  d’aloes  :  au 
tems  paffe  i’ai  veu  cefte  plante  non  encor  parcrue  à  Gennes,qui  eft 
Comment  la  ville  métropolitaine  de  Lombardie.  Le  dernier  gerre  des  herbes 
les  olives  fpineufes  qui  font  excellentes,eft  aus  Indes, appelle  tuna,duquel  le 
peuvent  e-  fruit  attire  fans  péril  moult  de  fang  auec  l’vrine:  8c  auffi  il  eft  fort 
fire  fkns  vtile  au  ventricule. 

tioUn,  Les  oliues  differentpeu  des  herbes fufdites  en  goufl,  8c Tare* 
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inucnté  pour  y  adioufter.lls  pilent  les  oliues  de  maillets  de  bois  au 
creus  d’vnetable,&  enietentles  pierres:&  nefontautreméc  men- 
gecs  à  Gennes.Ceci  eft  de  merueille  que  les  oliues  deuiénent  meil¬ 
leures  en  l’huile  des  oliues  ,  8c  eft  grand  argumet  de  finguliere  fic- 
cité.  Les  oliues  dites  colymbades  font  les  meilleures  de  toutes, 
principalement  d’Efpagneielles  font  cueillies  auec  les  rameaus,el- 
les  font  lauecs  en  eau,&  font  fcchees  vn  tour  entier:  puis  elles  font 
conferuees,en  les  falant  8c  arroufant  de  faumure. 

Les  fruis  humides,come  pômes  de  grenade,  poires,refins,font 
conferués,fils  font  cueillis  par  beau  tems,  8c  qui  ait  la  précédé,  8c 
fils  font  purgés  de  grains  corrompus  8c  pourris ,  fi  ce  font  refins: 
qu’ils  foicnt  pendus  par  la  queue,  &:  mis  dedens  la  poix  bouillante, 
ou  au  heu  d’ice!le,au  vin, puis  qu’ils  foient  fechés  au  Soleil  l’efpace 
de  deux  iours,&  difpofés  entre  les  pailles,qu’ils  ne  s’entretouchét: 
carveu  que  toute  putrefa&ion  afon  origine  de  l’humeur  aqueus, 
comme  l’ai  monftré  autre  part ,  il  eft  necefiaire  le  fruit  n’eftre  cor- 
rompu,quand  tel  humeur  efi:  cofumé  :  8c  efi  principalemét  confu- 
méeo  la  partie,  par  laquelle  il  efiinduitau  fruit,  qui  efi  la  queue. 
Toutefois  les  concombres  font  cofcrués  par  autre  artifice:  ils  font 
mis  en  la  lie  du  vin  dous,  en  fermant  bien  le  vefteau ,  8c  lors  ils  de¬ 
meurent  entiers  autantlong  tems  que  la  lie  demeure .  Autrement 
on  peut  conferuer  les  concombres  8c  melons  plongés  dedens  le 
mouft  dous .  Et  de  peur  que  tu  ne  fois  deceu ,  ceci  fi  entend,  pour- 
ueu  que  le  mouft  foit  toufiours  dous:  autrement  ils  deuiendroien  t 
vineus,&  ne  fentiroient  que  le  vin. 

Et  fi  tu  propofes  d’en  auoir  auant  la  faifon,  feme  les  en  des  pen 
niers ,  8c  les  arroufe  d’eau  chaude ,  8c  les  garde  en  lieu  chaud ,  les 
expofant  au  feu  quand  l’air  eft  nubileus,au  Soleil  quand  le  tems  efi 
ferein  8c  beau .  Car  entendu  qu’ils  font  fort  humides ,  8c  ont  viua- 
cité,&quede  foi-mefmes ils  croiftent  abondamment,  le  feu  ne 
les  blefte ,  8c  ne  les  brûle,  ains  fa  force  eft  repouftee ,  laquelle  blefi- 
feroit ,  ou  feroit  périr  la  plante  qui  feroit  des  plus  feches  8c  moins 
viues.  Donquesau  printems  mis  hors  des  penniers  auec  leur  ter¬ 
re,  font  tranfplantés  à  decouuertaus  aires .  Et  fi  ces  fruis  font  en- 
gardés  du  Soleil  8c  des  venspar  quelque  couuerture,  c’eft  mer¬ 
ueille  tant  ils  croiftent  grans .  Et  fi  en  hiuertuveus  les  garder  en 
verdure,  feme  les  auprès  d’vn  puis,  &  quand  ils  feront  parcrus, 
mets  les  dedens  le  puis  près  de  l’eau:  ainfi  ne  font  fechés  du  Soleil, 
neflaiftrisdes  vcns,ains  font  conferués  en  verdure  par  la  vapeur 
8c  chaleur  de  l’eau. 

Et  fi  tu  délibérés  que  de  rechef  les  fruis  foient  produis ,  coupe 
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ceus  qui  ne  font  meurs  iufqu’à  la  terre,puis  couure  de  terre  la  plan¬ 
te ,  ôcla  pile  aus  pies  :  car  les  racines  verdes  6c  les  tiges  rcftaûrenc 
£c  refont  le  fruit .  Et  généralement  ce  moien  3c  artifice  doit  dire 
Comme  les  obforué  aus  fleurs .  Le  refie  des  herbes  qui  font  bonnes  à  menger 
racines  cr  comme  les  nauets,le  cretan,ou  daucus  creticus,Ie  creflbn  alnois* 
herbes  font  font  conferués  parle  feul  vinaigre, comme  fai  experimenté,3c  co- 
confernés :  modementle  fenouil  efl  adiouflé  à  routes  ces  herbes  prédites.  Au¬ 
cunes  herbes  6c  fruis  valent  mieus  d’eitre  confis, comme  les  cour¬ 
ges  Ja  peau  des  melons  6c  citrons, la  chair  delà  pome  d’orége, rou¬ 
te  la  noix,6c  l’orenge  dite  limuniii,ci  deffus  écrite.  Les  fruis  confis 
entietSjCoufiumiercment  ne  font  cueillis  parfaits  6c  côp!ets,côme 
La  manie -  les  naucts,les  noix  6c  limunia.  Ils  font  tripes  en  l'eau  lôg  rems, qui 
re de  cofire  doit  eftre  changée  affiduemét  :  ils  font  cuis  6c  bouillus,  afin  qu’ils 
foiet  plus  mois, 6c  font  fechés  en  l'ombre,  puis  epan  deffus  du  miel 
6c  du  fiicre  ecumé  au  feu  :  apres  feptiours  cui  la  liqueur  qui  en  eft 
tiree,6c  l’epan  defius,  répété  cela  trois  ou  quatre  fois,  ainfi  font  ré¬ 
dus  trefdous  6c  clarifiés.  l'ai  dit  qu'ils  deuiénét  moifis  6c  châfis,  fil 
Cornent  le  refie  quelque  humeur  aqueus.Le  miel  6c  le  fucre  font  purgés  parle 
miel  CT  le  blanc  de  l'œuf  6c  par  eau,en  les  ecumât, 5c  en  les  cuifant  bié.Et  ce- 
fticre  font  la  eft  cuit,  6c  eft  dit  ainfi  quad  la  goûte  fentretienr,6c  efl  glurineu- 
fwrges,  fo.  Les  fruis  font  côferués  par  autres  moiens, corne  les  figues  ;  pre- 
mieremét  elles  font  tardiues, 6c  apres  la  faifon,quad  elles  tombent 
de  l'arbre, 6c  que  non  meures  fe  meurifTent  par  le  froid.I'ai  dit  q  les 
fruis  apres  la  faifon  font  faits  des  premiers  fruis  coupés  auât  qu'ils 
foient  parcrusicar  par  le  froid  la  chaleur  intérieure  efl  côrrcinte  6c 
condenfee,pource  elle  fait  bône  concoction.  Aucîis  font  coferués 
par  liqueurs ,  comme  les  refins  au  vinaigre  :  6c  fi  tu  y  adiouftes  du 
imel,cen*dlabfùrd.rat  veu  des  refins  gardés  qui  fembloient  dire 
vers.  Auffi  les  refins  font  gardés  iufqu'au  printems  prefque  de  foi- 
mefmes,purgés  en  lieus  frois, 6c  pédus  vers  le  Septétrion.Les  noix 
font  bien  côfèruees  parle  miel  :  elles  deuiénent  douces:  6c  le  miel 
efl  vtile  au  gofier  6c  à l’artere  d’icelui .  Et  la  manière  de  côforuerle 
nnel  efl  generale,  comme  du  vinaigre  6c  del’huile:carles  liqueurs 
qui  font  côforuees,confcruér,fi  l’humeur  trop  aqueus  ne  les  empef 
che .  Le  vinaigre  renuerfe  la  faneur,  l’huile  l’odeur,  6c  le  miel  efl  Je 
Vour  con  -  rneilieur,qut  efl  chaud  par  puifian ce, fec  6c  gras .  Semblablemér  la 
feruer  la  chair  en  dlé  nô  du  tout  cuite,  l'eau  blé  epreinte  efl  fechee  en  l’om- 
chair  en  brel'efpaced’vne  heure  en  vn  lieu  biêeuété ,  puis  couuerrede  vin- 
tflé.  aigre  blac  6c  de  fel, tu  la  mettras  dedés  vn  pot  en  vn  lieu  froid, en  la 
retournât  tous  les  iours:6c  celle  faillie  fuffira  iufqu  a  dix  îours.  Au- 
tremétempoudre  la  ainfi  cuite  6c  fechee  de  fel  6c  graine  de  genc- 
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lire  puluerifee ,  3c  la  trempe  mife  dedens  vn  pot  plein  de  vinaigre 
blanc  en  lieu  froid  en  la  remuant  tous  les  iours  :  tu  t’emerueilleras 
de  la  grâce  de  la  faueur  3c  fenteur  d’icelle. 

La  chair  molle  n’eh  cuite  quad  tu  veus  la  garder,fors  les  poifsos 
qui  font  fris  en  huile  mediocremet ,  3c  font  mis  poudrés  de  fel  en¬ 
tre  les  fueilles  de  laurier,&:  de  myrte.  Les  fueilles  de  laurier  côfer- 
uent  non  feulement  les  poifibns.  ains  corrigée  l’eau  ia  corrompue, 
3c  la  rendent  de  bon  odeur  ,&  font  vn  remede  prefent  contre  les 
poifons.  La  chaux  aufsi  corrige  l’eau,  mefmement  elle  eh  corrigée 
en  faifant  bouillir  :  mais  pour  la  corriger  il  n’eh  rien  meilleur  que 
les  fueilles  de  laurier. 

L’eau  eh  principalement  corrompue  Sc  empuantie ,  par  ce  qui 
eh  corrompu  d’icelle,  comme  le  froument,  les  cors  mors ,  princi¬ 
palement  des  hommesîcar  h  de  plus  en  plus  ils  font  corrompus  de 
l’eau  tous  les  iours ,  il  ch  bien  necelTaire  qu’ils  corrompent  l’eau 
grandement .  Auffî  le  houblon  &c  le  hn  corrompent  l’eau, en  forte 
que  pour  ceci  ie  ne  fuis  emerueillé  de  la  multitude  des  poihons  e- 
fteins  en  vne  folle  de  nottreville.-En  general  veu  que  pîuheurs  cho 
fes  corrompent  les  eaus ,  elles  font  redigees  en  deux  gerres ,  ou  en 
ceus  qui  font  corrompus  aus  eaus,ou  en  cens  qui  ia  de  foi-mefmes 
fontpernicieus .  Et  rien  n’ehpire  à  beau  que  le  repos,  comme  rien 
n’eh  meilleur  pour  la  purger,  que  le  mouuement .  Mais  le  mouue- 
ment  purge  l’eau  auec  long  terns,  3c  le  repos  la  corront  legeremét. 

Et  fi  l’eau  ou  ie  vin  font  chaus,mis  dedens  des  vefleaus,fai  plon¬ 
ger  les  vefieaus  en  autre  eau  ou  vne  hure  dehalinitrum  aitehé  dif- 
foute  &  fondue  en  la  mouuant  afsiduement  ;  car  l’eau  extérieure 
eh  refrigeree,  pource  que  les  vapeurs  s’euanouiflent  comme  pour 
quelque  feu,  non  toutefois  comme  les  autres  vapeurs  font  engen- 
drees  du  feu.La  quâtité  de  cehe  eau,&  la  maniéré  de  la  faire  eh  tel¬ 
le. Tu  prendras  de  vingt  à  vingteinq  liures  de  halinitrum  encontre 
cent  liures  d’eamde  trois  partie  de  cehe  eauverfe  deux  parties, 3c  la 
tourne  d’vn  pilon  de  bois,lentemet  premier, puis  vn  peu  plus  lege- 
rement, rant  qu’elle  foit  tournée  treJflegerement,quand  la  frigidité 
s’augmente, &  toufiours  en  vne  mefme  partie.Tu  eprouueras  fou- 
uent  du  doigt  quad  elle  fera  fort  froide ,  puis  adiouhe  la  moitié  du 
rehe  de  halinitrum,  3c  tourne  l’eau  de  rechef,  en  fin  tu  adiouheras 
l’autre  partie, ou  la  fixieme  partie  du  tout,  3c  tourneras  ou  mouue- 
ras  iufqu’à  ce  que  l’eau  foit  venue  à  fa  grade  frigidité,#’  quad  elle  y 
eh  venue,fi  elle  eh  mouuee  vn  peu  de  mouucmét  contraire,  tu  n’y 
feras  nuifan  ce":  au  parauant  moult  feroit  ohé  de  la  frigidité.  Et  le 
halinitrum  fondu  de  rechef  eh  amalTé  par  l’eau  boulue,  quand 


Comment 
les  poifsos 
font  con - 
férues. 

Ce  qui  cor 
rige  l’eau 
qui  ejlpua 
te. 

Ce  qui  cor 
vont  l’eau. 


Comment 
l’eau  &  le 
yin  font 
réfrigérés* 


Comment 
la  glace  & 
la  neige 
font  gar¬ 
dées  en  ht - 
uer. 

V  ne  glace 
admirable 


Les  images 
exprimées 
au  Vif  fus 
le  cuir . 


LE  TREZIEME  LIVRE 
il  efl:  boula  iufqu’à  ce  qu’il  foie  mis  d’vnc  culicr  fus  le  paué,&  qu*jj 

foitcondcnié .  Et  combien  que  ce  moien  de  refrigerer  les  eaus  5c 

les  vins  plongés  aus  eaus,foitle  plus  general  &fubtil,  toutefois 
les  eaus  font  mieus  refrigerees  de  la  glace  5c  de  la  neige .  La  glace 
ÔC  la  neige  font  gardées  îufqu’à  la  fin  de  l*efié  par  grans  morceaus 
purs  ,  endurcis  de  longue  froidure,  tels  que  Munfterus  récité  cftrc 
trouués  au  coupcau des  montagnes  de  Valcfic, endurcis  par  plu, 
fieurs  ans .  Car  Valefic  région  ou  côtrcc  de  Germanie  efl  tant  froi- 
dc,quc  la  glace  ne  fc  fond  par  aucunes  chaleurs  de  l’eflé:  toutefois 
elle  fe  fond  par  la  chaleur  du  feu ,  ou  du  Soleil ,  mais  tardiuement. 
V n  morceau  de  ccftc  glace  gros  comme  vn  œuf,  réfrigéré  vn  grâd 
vefleau  plein  d’eau  incontinent,  comme  il  réfrigéré  le  vin .  Mun- 
fterus  référé  auoirvcuvne  cfpecede  glace  horrible, tant  terrible 
en  grandeur  5c  crcuaces ,  qu’elle  pouuoit  troubler  les  fontaines: 
5c  quand  onia  ront,ellc  fait  vn  bruit  tant  diflbnc  5c  tant  grâd, qu’il 
femblc  que  le  monde  foit  ruiné .  Cefie  forte  de  glace  dure  autant 
de  tés,  qu’elle  a  tardé  à  s’endurcir.car  les  tems  de  corruption  5c  de 
génération  repodent  l’vn  à  l’autre:  5c  tant  plus  efi  amaflee,  tât  plus 
efl  pefante  5c  maffiuc,  5c  pourcc  moins  fuiette  à  diflolutiô  ou  cor¬ 
ruption.  Ceciacftédemonftréencequei’aiditdufcr.  Les  mor- 
ccaus  donques  de  celte  glace  font  gardés  plufieurs  iours  aus  trous 
ombrageus  des  montagnes,  ou  s’ils  font  cachés  entre  les  rochers, 
marbres ,  5c  pailles ,  ou  cntrclecryftalen  yne  caue  expofee  vers 
Boreas. 

Or  ic  rcuicn  aus  racines,dont  le  propos  eftoit  de  les  conferucr 
5c  les  autres  chofes  dures,  entre  lefquelles  racines  nous  élirons  les 
plus  tendres.  Celles  qui  faut  conferucr  crues, font  facilement  con¬ 
cernées  par  le vinaigre,poiure,gyrofle,&:  autre  fenteurs  adiouftees, 
mais  que  tu  aies  fouuenance  aucunes  odeurs  conuenir  aus  autres, 
&  que  les  hommes  ne  perçoiuent  vne  mefme  grâce  des  fenteurs 
5c  faueurs .  Ce  que  nous  voulons  confire  au  miel,  il  doit  eflre  mé¬ 
diocrement  cuit  5c  feché ,  pourcc  qu’il  en  deuient  plus  mol ,  5c  en 
boit  mieus  les  faneurs  5c  fenteurs:  puis  il  en  efl:  rendu  plus  délicat. 

Parfemblable  fubtilité  Pinduftrie  de  l’homme  entreprend  les 
artifices,^:  moiens  pourdcle&erla  vcue.Pourtantnoftreami  Ni¬ 
colas  Landrianuslibraire,atellcmentexpriméfus  du  cuir  les  ima¬ 
ges, qu’elles  femblent  eftre  faites  du  cuiurc  de  Cypre.Car  quand  le 
cuir  a  vn  peu  trempé  en  l’eau ,  eftant  tepidc ,  il  efl  poufle  dihgem- 
mét  aus  moules  5c  figures  faites  de  bois  ou  d’autre  matière:  on  ad- 
ioufte  de  la  cire,à  fin  qu’il  n’y  ait  rien  de  vuidc,&  la  carte  cftenduc 
entre  les  tablettes  efl  cftreintc  en  la  prcfle,&  ce  qui  efl  engraué,  efl 
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peint  de  couleurs  conuenables  .  C’ert  d’vn  mefme  artifice  de  pein¬ 
dre  au  vif  les  herbes  fus  la  carre .Vne  herbe  verde  cft  imprimée  fus  r  ourpein- 
la  carte  à  fin  que  le  vertige  de  forme ,  comme  prefque  la  future  de-  dre  au  y  if 
fcnpnon  defcuurc  demeure: puis  autres  couleurs  des  fueilles  font  les  herbes. 
imprimées  de  charbon  de  verdegris  entremeflés  :  apres  ils  peigner 
de  couleur  plus  deliee  les  ners ,  de  tiges  :  aucuns  peingnent  Thème 
par  le  fuc  de  l’herbe,  les  fleurs  par  le  fuc  des  fleurs,  mais  ils  eprein- 
gnent  Teau  du  fuc,&  adiouftent  vne  gomme,  qu’ils  appellent  dra- 
gacantum.  De  ce  font  exprimés  les  ornemens  magnifiques  des  e- 
chaufausfles  tonnerres,  pluies, neiges:ces  neiges  font  faites  de  pé¬ 
ris  lopins  de  cotton  que  les  foufflets  foufflas  Tvn  apres  l’autre  font 
voltiger.De  ce  apparoifsétlesSoleils,les  artres,&crtoiles,la  Lune,  L  apparat 
le  Ciel  contrefaitdefquelles  chofes  Nicolas  Siccus  homme  de  bic,  rnagnifi- 
noble,  de  fauant  en  toutes  fciences  de  ars,  a  reprefenté  en  la  corne-  (Jue  des  e- 
die,  laquelle  il  compofa,  publia,  de  orna  par  ton  cômandement  en  chaufaus . 
la  prefence  de  Philippe  prince  des  Efpagnes,  de  fils  de  noftre  Em¬ 
pereur.  Qui  n’cmerueiîlera  le  Soleil  de  les  eftoiles  iîlec  luifanres  en 
fereniré,  cachées  aus  nuees, hebecees  par  chofes  blanches,  le  mou- 
uemenrauec  les  ertoiîes,&  le  rems  delà  reprefenration  conuenir  à 
la  comedie?Illcc  les  lumières  cachées  aus  vitres  reprefentoient  par 
naïue  couleur  de  vitre  les  faphirs,les  pierres  dorees  dires  chryfoli-  chryfih- 
thi,5c  les  vrais  pyropes,  en  dodecedron,qui  a  cinq  angles  folides, 
de  en  ecocedron,  duquel  le  tour  a  vint  ifoplcures .  Les  diamans  de  geLircment 
emeraudes  n’y  ertoient  exprimés ,  à  fin  qu’il  ne  femblart  qu’on  eut  eryfbuîe. 
feint  quelque  chofe.L’echaufaut  rendit  vn  bruit  de  tonnerre. Que 
peut  d’auantage  Iupiter  ou  Neptune?veu  que  mefmemét  on  voioit 
illec  les  nauires  ertre  portées  de  floter,comme  fus  la  mer? 

Le  foing  de  nature  n’a  rien  laifle  intenté. De  ce  foing  font  les  laf- 
ferons, hameçons, rets, arcs, chiens, epreuiers. Et  les  fallaces  ne  fuf- 
fifent ,  fi  les  ambuches  n’y  font  adiourtees .  Et  trois  chofes  font  en 
general, par  lesquelles  routes  bertes,ou  poifsôs,ou  oifeaus  fontde- 
ceus,&  prisde  dol  ou  fraude, la  force  ouvio!éce,& la  poifô.On  fait 
violence  aus  oifeaus  par  fléchés  de  arc  :  aus  poiflons  par  vne  fufei- 
ne,ou  fourche  à  trois  pointes, par  rets,&  par  chaux  tnouuee  dedes 
vn  fac,qui  les  tue ,  quoi  qu’ils  n’en  gourtét,ou  elle  les  perturbero¬ 
ns  le  bain  trouble  les  hômcsiles  chiens,  de  les  rets  font  mourir  les 
beftes  fauuages.Les  poifons  font  le  reaga!,dit  aconitu,letuesmari- 
nes,  dites  tithymali,  de  tousgerres  depié  de  corbeau, dit  ranuncu- 
lum,lefquelles  drogues  quand  elles  font  meflees  aus  viandes  indi- 
ferement  elles  font  mourir  toutes  befles  fauuagcs, oifeaus, de  poif- 
fons .  La  noix  dite  vomitoire^cn  Latin  vo mica, fait  mourir  fubite- 

Aaa.  j. 


Comment 
on pred  les 
poijjons 


L  E  TÏIEZIEME  LIVRE 

ment  les  chiens, ce  que  i’ai  experimenté:e!le  mefme  réd  les  oifeaus 


énormes  fi  elle  cil  ineflee  à  leur  viande.  I’ai  fouüenâce  d’auoirpris 
aucunefois  de  la  main  les  corneilles  ,  lors  que  i’auoi  méfié  de  cefie 
noix  brifee  auec  de  la  chair. Si  les  oifeaus  mengent  du  grain  qui  ait 
trempé  en  la  lie  de  vin  auec  le  fuc  de  agiie,  ou  en  eau  ardâte^ou  en 
la  feule  lie  devin  fort,ou  en  la  decoéliô  de  blâc  ellebore  auec  le  fiel 
d’vn  vieil  beufiils  font  3c  demeurer  efiourdis.Et  les  oifeaus  quivo- 
lét  en  rrope,font  aufii  pris  en  trope  corne  les  perdris,  les  oifons,  &: 
les  canes.  Et  pour  ce  faire, il  faut  nourrir  les  appriuoifés  de  leur  ger 
re  en  leur  coupant  les  ailes,pres  les  eaus,en  les  enfermant  de  palis, 
3c  leur  donnant  viande  illec  qui  leur  fait  deleélable  :  le  millet  cuit 
dit  forgum,eft  entre  toutes  graines  dclcétable  aus  cânes.-quand  les 
appriuoifés  crient  de  nuit,  les  fauuages  defeendent  illec  à  la  viâde: 
car  tous  oifeaus  ont  vn  confcns  en  quatre  voix, de  viâde,  des  âd es 
V eneriques,de  la  bataille,  &  de  la  crainte,^:  s’entre-entédentilors 
les  oifeaus  font  cnclos,en  tirant  la  rets  qui  eft  liee  aus  pieus:  3c  dit 
on  que  mil  cannes  ont  efié  prifes  d’vn  traite;&  côbien  que  ce  fem- 
bîe  efire  admirable ,  il  n’eft  toutefois  plus  certaine  prife  ne  meil¬ 
leure.  Et  entre  les  appriuoifés  il  faut  elire  les  plus  femblables  en 
couleur  aus  fauuages. 

Les  poifions  pareillement  font  pris  à  la  viande:  3c  la  viande 
doitauoir  quatre  conditions , quelle foit odorifere,  cardeloing 
elle  les  attire,  comme  l’anis,  le  fuc  de  panax ,  le  cyminum  :  qu’elle 
foit  defaueur  délicate, afin  d’inuiter<$£  tromper  les  mengeans, 
corne  le  fang  de  pourceau,  le  fourmage  de  c  heure,  le  pain  de  frou- 
ment ,  les  papillons  iaunes  qui  font  les  meilleurs  :  qu’elle  ferifie  la 
tefie,  à  fin  de  porter  plus  foudain  la  poifon  en  icelle ,  comme  l’eau 
ardante,  la  lie  de  vin.  llfauraufsi  auoir  de  la  poifon  qui  les  ren¬ 
de  efiourdis , duquel  gerre cfilafieur  de  caîtha, qu’aucuns  pren¬ 
nent  pour  fouci ,  les  autres  l’appellent  calendula,  pource  quelle 
florit  tous  les  mois  :  car  cefie  herbe,  de  laquelle  les  fleurs  font  iau¬ 
nes  coupee  enmorceaus  les  rend  efiourdis,  3c  efionnés  en  vne 
heure,  voire  les  plus  grans  :  la  chaux  en  efi,  laquelle  quoi  qu’el¬ 
le  corrige  l’eau,  fi  elle  efi  puante,  toutefois  elle  tue  les  poifions: 
le  fuc  de  la  letuc  marine  en  efi  :  la  noix  ,  3c  celle  qui  efi  dite  vomi* 
ca  ,  3c  celle  qu’on  appelle  methel,  ou  fommfcre.  Mais  il  n’eft 
rien  meilleur  ni  plus  profitable,  que  le  fruit  apporté  d’Orient,  ils 
l’appellent  cogolum  :  la  graine  en  eft  noire,  3c  efi  femblable  à  cel¬ 
le  de  laurier ,  moindre  toutefois ,  3c  plus  ronde .  Ma  compofirion 
à  prendre  les  poifions  efi  experimentee,  vn  quadrant  d’once  des 
grainesOrientaIe$,vn  fextant  de  cyminum,&  autant  d’eau  ardâte. 
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vneoncc  de  fourmagc ,  trois  onces  de  farine  ;  le  tout  foit  batu  en- 
femble,pui$  rédigé  en  morceaus. 

Les  ecrouiflès  font  prifes  par  petites  verges  diuifees  &  fendues  Comment 
au  bout  d’enhaut  ,  aufquelles  quelques  entrailles ,  ou  les  cors  des  les  ccreuif- 
grenouillcs  foient  liés,  8c  que  les  verges  foient  difpofces  par  ordre  Je  s  font  Jri 
auprès  des  lieus  ou  les  ecreuifles  habitent  coutumièrement  :  puis  /es, 
lepefeheur  enuironne  dvne  rets  les  verges ,  en  les  leuant  chacune 
à  part:  8c  quand  la  rets  et  mife  deffous,  lors  que  f  ecreuiffc  ne  peut 
federceterlcgeremét,elletombc  dedenslarcts.  Ainfi lepefeheur 
ioieufementen  reporte  à  la  maifon  cent  ou  deux  cens  bien  robu- 
Iles  8c  grandes  :  car  les  petires  ne  peuuent  facilcmét  venir  8c  mon- 
ter  à  la  viandehaut  pendue:&fi  elles  y  viennent,  auant  quelles 
foient  prifes,  elles  tombent  en  bas .  Aucunes  herbes  font  qui  n’at-  vourcngdr 
tirent  à  foi,ains  elles  cngardent&  détournent,  comme  le  fuc  des  der  les  che 
fucilles  de  courge,  duquel  fi  quelqu’vn  frote  en  elle  le  poil  des  che  ttaus  £r 
uaus  ou  mulets,ils  ne  ferôt  molctés  des  mouches:  8c  ceci  m’a  été  mulets  des 
fouuét  vtile.Mais  il  efl  trop  plus  vtile  de  venir  aus  fecrcts  de  Lame,  mouches . 

Fin  du  rrezieme  liure. 


DE  L’AME,  ET  DE  L’IN  TE  L- 

lect,  ov  entendement, 

LIVRE  Q^V  ATORZIEME. 

l  est  befoing  certes  de  quelque  nouueau  gerre 
deparler  a  celui  qui  veut  entreprédre  de  traiter  des 
vertus  de  1  ame ,  principalement  de  famé  humaine, 
dont  la  difpute  et  prefente ,  pource  que  lame  fem- 
oie  etre  toutes  chofes,  corne  le  füofofe  fa  bien  dit. 
Certainement  les  chofes  fenfibles  font  pour  caufc  des  fens,  &c  cel¬ 
les  qui  font  entendues,font  pour  l’amour  de  fintellcél .  l’ai  fouue- 
nace  que  f  en  ai  dit  plufieurs  chofes  au  hure  qui  et  intitulé  de  f  Im¬ 
mortalité^  aus  autres  hures  q  i’ai  côpofés .  L’ame  a  deux  parties, 
la  conexe  8c  coiointe,qui  et  diuifee  en  trois,  en  raifon  ou  ratioci¬ 
nation,  memoire,&  imagination  :lafcparablc,diuifeeen  deux,en 
intellect  &  volonté.Outrc  ces  parties  il  et  quelque  gerre  de  vertu, 
par  lequel  famé  cognoit  les  chofes  fenfibles,  8c  non  feulemetfous 
ra,°n TroPre^ins  au  f{i  comparées  les  vnes  aus  autres.  Et  entendu 
qu  ils  font  deux  appetis,vn  fans  fens,  l’autre  auec  le  fens,  les  affe- 
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dions  font  en  la  volonté  de  en  la  partie  fenfible  de  l’ame,  comme 
mifeiicorde,  cmdelité:  ire,  inanfnetude:  audace,  crainte:  fidelité 
infidGlité:honte,impudence:haine,amour:ioie,trifteffe:  paillardi- 
fe  libidineufe, continence:  parefTe,promptitude  :  fuperfiuité,  mo¬ 
dération  .  Il  conuicnt  donques  premièrement  parler  de  l’intellcd 
de  delà  volonté. 

L’mrellcd  eft  la  chofe  qui  eft  entendue,  comme  quand  i’enten 
vn  chcual,mon  intellect  efl  la  forme  du  cheual .  PourtâtrinteHcd: 
efl  vne  forme  generale, &  corne  première  matière .  La  volonté  efr, 
quand  la  chofe  entendue  f offre  extérieurement  :  de  pource  elle  efl 
poflerieure  à  l’obied,  de  n’eftlors  chofe  femblable  àl’obied,  ains ' 
femblable  à  l’intelled.  Ils  différée  donc  en  deux  chofes:  première¬ 
ment, pource  que  l’intclled  efl  la  chofe  entédue,  de  la  volonté  feu¬ 
lement  efl  femblable  à  celle  chofe  entendue: fecôndement,pource 
que  l’intelled  con fille  au  mefme  moment  que  la  chofe  efl  enten¬ 
du  e,&  la  volonté  efl  poflerieure.  Et  comme  la  lumière  de  les  tene- 
bres  fe  referent  à  l’œil ,  ainfi  la  haine  5c  amour  à  la  volonté ,  &c  le 
faus  5c  le  vrai  à  l’intelled. 

Mais  pourquoi  la  venté  f’en  fuit-  elle  des  chofes  fan  fie  s ,  3c  des 
vraies ,  5c  la  falfitéiamais  n’enfuit  des  chofes  vraies  ?  Ceci  auient, 
pource  qu’en  lafalfité  quelque  chofe  de  vérité  peut  offre  cotcnue, 
comme  en  l’homme  qu’il  foit  ane,  il  efl  contenu  qu’il  a  fentiment: 
mais  en  la  vérité  ,  entendu  qu’elle  efl  pure  ,  rien  n’y  efl  contenu  de 
falfité .  Veu  donc  que  la  dedudion  eft  bonne  du  tout  à  la  partie,  la 
vérité  peutenfuiuredelafalfité,non  lafalfité  de  vérité,  non  toute¬ 
fois  la  vérité  enfuit  proprement  de  falfité ,  mais  de  la  partie  de  ve- 
rité,qui  eft  contenue  en  la  falfité. 

Et  l’intellect  par  l’intelligence  delà  vérité  efldeledé  grande¬ 
ment  pour  trois  caufes:Lapremiere,pource  que  ce  feuleuurenous 
eft  propre,  5c  feulement  commun  à  nous  auec  les  dieus ,  les  autres 
chofes  nous  font  communes  auec  quelques  belles, ou  auec  routes, 
ou  plufieurs.  La  fécondé ,  pource  que  c’efl  vn  don  de  noble  verru, 
5c  l’eu ure  eft  la  pcrfcdion  de  vertu. La  troifieme  caufe  cft,pour  l’v- 
îilite  qui  s’enfuit  de  l’intelligence  5c  cognoiffance  de  vérité.  La 
falfité  eft  touftours  odieufe  de  foi-mefme:  mais  pourautant  qu’elle 
eft  parfois  vtile  à  faiiffaire  au  plaifir  îibidineus,elle  eft  aggreable. 

Auffinous  fommes  deledés  de  fables  aptemenr  compofees, 
pource  qu’elles  femblêt  eftre  vraisemblables,  5c  côticnnent  quel¬ 
que  chofe  de  merueillc.Pour  cefte  caufe  les  enfans  en  font  plus  de- 
iedés  que  les  vieillars,  de  les  fols  plus  que  les  fages,  pource  que  les 
enfans  de  les  fols  eftimët  eftre  plus  de  vérité  aus  fables  que  ne  font 
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les  autres .  Outre,  les  choies  ouies  deledent  plus  que  celles  qui 
fontleues:&  entre  les  choies  leues  plus  deledables  font  les  chofes  Pourquoi 
copofees  en  lague  eftrâge ,  &  les  hures  qui  font  les  plus  rares  dele-  les  chofes 
détleplus.  Vne  caufe  eft  en  toutes  ces  chofes,fauoir  eft,rarité:  car  ouies  dcle 
chofes  rares  font  contenues  aus  liures  rares,  cognus  à  peu  de  gens:  fient  pins 
les  chofes  côrenues  aus  liures  difficiles,  font  les  plus  rares ,  pource  que  les 
que  moins  de  gens  fauét  ce  qui  cil  oui:  les  choies  font  trefrares,qui  leues. 
nous  font  feulement  recitees.  Pourtant  il  n’cft  rien  plus  deledable 
à  fhôme  que  le  deuis  des  chofes  grandes  &:  fecretcs.  Car  ce  qui  eft 
cognu  à  chacü,eft  vil,quoi  qu’il  foit  precieus  de  foi-mefme.  Pour¬ 
tant  les  facnficateurs  ont  voulu  leurs  ceremonies  dire  baillées  ob~ 
feurement  :  Sc  ces  chofes  ne  feroient  efiimees  à  rien  ,  fi  elles  n*e- 
ftoientadombrees  par  quelques  tenebres  d’obfcurité  .  Or  l’obfcu- 
l'ité  qui  ne  permet  les  écris  des  auteurs  dire  entendus ,  eft  vn  argu¬ 
ment  d’ignorance ,  comme  la  médiocre  <k  moderee  dlargument 
de  fapience.  Et  l’ol-fice  du  fage  eft,premieremét  d’introduire  bel-  Tf'°« 
les  guettions  en  doute:  fecondcment^d’alleguer  doutes  vriles,fi  ce  ces  du  fage 
peut  dire  fait:  tiercement,  monftrer  3c  enfeigner  la  folution  &  la 
caufe  de  la  doute,&  ne  rien  dire  abfurd  fans  rendre  raifon, en  quoi 
les  Platoniques  errent  grandement. 

L’intelled  a  trois  chofes  dont  il.vfe  pouriuger,  les  principes,  1?  tutelle  fl 
rexperiéce,&  la  côfequence  a’iceus .  Car  l’intellect  a  de  foi  ou  des  de  trois 
lens  ce  q  premieremêtil  cognoit,ou  il  cognoitpariceus:  il  eft  dôc  chojèspour 
manifefie  qu’elles  ne  font  plus  de  trois  chofes  pour  iuger.  Autres  iuger, 
principes  font  qui  font  cognus  par  autres  principes, ou  parfais, ou 
par  cofequece.L’ame  ne  trauaille  en  ces  chofes:car  elle  eft  eternel- 
le,6ceft  corne  efpece.Des  chofes  éternelles  aucunes  ne  font  muees 
corne  Dieu,aucunes  font  muees  par  fucceffiôs,c6mele  Cieldes  au 
très  chofes  par  circuit. Les  efpeces  dôc  font  îmobilcs,nô  toutefois 
en  la  forte  que  font  les  fupremes  intellects,maiscômcl’ame.L’ame 
donc  ne  trauaille,  pource  qu’elle  n’eft  au  rems,  ains  la  côtemplatio 
reiouit  l’ame,&  donné  ieunefîe .  Et  feulement  nous  viuons  quand 
nous  contemplons .  Auffi  la  vie  eft  vraiemét  feule  qui  côuïent  aus 
dieus  par  âge  eternelle;  3c  telle  vie  feule  eft  en  nous. 

T outes  affediôs  de  l’ame,exceptee  la  ioie,muét  le  cors,  3c  auec  comment 
le  cors  elles  muet  la  maniéré  de  viure,  ce  qui  eft  cognu  par  icelles,  les  affe- 
Tous  les fens font  deledésou  contriftés  de  pluficurs  de  diuerfes  fliosdel’a 
affections.  En  la  dele&ation  les  efpris  fortent  dehors,  ils  rctournet  me  cbaget 
dedens  par  triftefTe,  legerement  certes  aus  affections  véhémentes,  le  çers. 
lente  met  3c  petit  a  petit  aus  affediôs  petites .  Il  dt  manifefie  que  le 
fang  dlporte  auec  l’efprit:&  quand  il  eft  porté  dehors, il  eft  dilaté, 
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réfrigéré  &  confirmé, fi  les  forces  font  robuftes;quad  il  cfc  retiré  il 
efl  roulé  5c  côfumê.  Si  la  chaleur  eft  côfirmee,lacôcodionfe  fait 
le  dormir  eft  côcilié,  les  excremés  font  digérés, 5c  les  maladies  cu¬ 
rées, ce  que  îc  môftrerai  ci  apres  .  Ouâd  la  chaleur  efi  retirée  5c  di¬ 
minuée, le  dormir  eft  ercpefché,la  concodion  eft  viciee,Ies  excre- 
mens  font  retenus,5c  les  maladies  en  font  engendrees. 

Il  faut  donc  traiter  de  quelques  affections  de  famé,  à  fin  que 
par  vn  mefrae  moien  nous  entendions  les  autres. En  la  crainte  doc 
le  fang  eft  incontinent  aflemblé  aus  parties  intérieures  :  d'ou  vient 
que  les  homes  trcblent,Ia  voix  eft  perdue,  ou  elle  eft  petite,  le  cors 
eft  pale.  Et  il  la  crainte  perfeuere  5c  eft  grande,  elle  fait  deuenir  les 
cheueus  blancs  :  5c  le  fang  retire  dedens,5c  interi.euremçr,ou  l’hô- 
me  languit,ou  il  vient  en  péril  de  mort  par  l'excitation  d'vn  phleg- 
me  5c  apoftume  chaude: 5c  aucuns  font  mors  decefubitement. 

En  trifteffe,  non  toutacoup,  ains  petit  à  petit  la  chaleur  reuiet: 
pourceles  cuiftes  ne  tremblent  :  les  hômes  ne  meurent  fubitemét, 
ains  ils  veillent :îes  entrailles  ne  font  bruleesitoutefois  les  ieunes  y 
font  fuffoqués:ceus  d’age  coplete  y  languifiént  par  cacochymie  5c 
amas  de  mauuaifes  humeurs  :  la  couleur  eft  terne,  5c  plufieurs  ma¬ 
ladies  y  font  engédrees.On  dir  que  par  triftefte,ou  par  crainte  Me- 
libea  fille  d’Amphion,  5c  de  Niobe,qui  feule  auec  fa  fœur  entre  tac 
de  freres  5c  fœurs  réchappa ,  fut  perpétuellement  pale  ;  depuis  elle 
fut  appellee  Chloris. 

Ire  iette  la  chaleur  dehors  fubitement:  toutefois  elle  eft  au  par- 
auent  tant  feruente  quelle  excite  la fieure  aus  téperamens  qui  font 
les  plus  chaus  5c  les  plus  fecs  .  Certes  tout  le  cors  eft  échauffé  par 
ire  :  pourtant  elle  eft  vtile  à  ceus  qui  font  fort  pituiteus,  ou  qui  lan- 
guiffent,5c  font  maigres  par  triftefîé,ou  par  crainte. 

La  ioie  vehemente  porte  le  pur  fang  dehors,  en  forte  qu'aus  for¬ 
ces  valides  couftumierement  elleguarit  les  maladies ,  aus  forces 
imbecilles  elle  tuc:5c  la  ioie  eft  la  médecine  5c  remede  d’ire, ÔC  en¬ 
cor  plus  de  la  crainte. 

Èfperanceeft  contraire  à  triftefte,  5c  petit  à  petit  fi  elle  eft  fans 
crainte,eile  epand  par  tout  le  cors  la  chaleur  naturelle.Pourtât  en¬ 
tre  toutes  affedions  de  l’ame,la  feule  efperance  eft  vtile  à  tous:  elle 
fait  b5ne  concodion,  elle  attire  le  dorminpource  elle  rend  le  cors 
bien  coioré,5c  bien  gras  :  toutefois  l'efperâce  immodérée  eft  pref- 
quefemblable  à  la  ioie, 5c  n'admet  le  dormir.  Car  toute  vehemen¬ 
te  motion  de  fang  ofte  5c  ront  le  dormir,  veuque  le  dormir  eft  le 
repos  des  efpris  5c  du  fang. 

Honte  eft  compofee  d’efperance  5c  de  crainte  :  pource  le  fang 


DE  L’AME  ET  DE  L’INTELLECT.  2*0 

flote  en  icelle  par  deux  mouuemens.La  honte  eft  familière  aus  en- 
fans,  8c  aus  vierges,  elle  colore  la  face  d’vne  rougeur  piaifante ,  8c 
aggreable:  8c  quâd  elle  eft  vexee,comme  en  crainte,ellc  n’apporte 
detriment,ains  plus  toft  vne  haine.  Et  la  haine  eft  mcfmement 
compofee  d’efperance  8c  de  triftefte,non  de  crainte.  Enuic  eft:  v- 
ne  haine  fubtile .  Dont  il  apert  quelles  affedions  du  cors  prouien- 
nent  de  haine  8c  enuie. 

Or  veu  qu’amour  eft  contraire  à  la  haine,  la  ioie  fera  fufpcdc; 
car  fufpition  eft  contraire  à  l’efperancc  :  ie  di  certes  à  la  ferme  8c 
confiante  efperanceicomme  crainte  eft  contraire  à  l’inconftanre. 

Et  fufpition  eft  vne  petite  crainte,  comme  audace  eft  vnc  tref- 
grande  efpcrance*  Audace  différé  de  ioie ,  quoi  que  tous  deux 
aient  ferme  8c  confiante  efperâce ,  mais  la  fin  cfl  médiocre  en  au¬ 
dace,  8c  eft  deledable  en  ioie.ll  faut  donc  diligemment  faire  men¬ 
tion  ci  apres  de  ces  chofes,  afin  que  ce  qui  doit eftre apparent, foie 
entendu.  Ces  affedions  muent  8c  altèrent  le  cors  en  telle  forte, 
que  fi  elles  font  iointes  à  l’humeur  mélancolique ,  elles  induifent 
ÔC  engendrent  edafe ,  ftupeur  8c  ftolidité  :  8c  fi  tu  brûles  ou  cou- 
pes  d’vn  rafoir  ceus  qui  en  font  affligés ,  ru  cognoiftras  qu’ils  ne 
fentent  rien  :  aucuns  fe  couchent  de  leur  bon  gré ,  8c  font  comme 
mors  :  aucuns  diuinent  :  8c  les  imperites  eftiment  ceci  eftre  grand 
miracle  ,  veu  toutefois  qu’Hippocrates  dit ,  Si  la  langue  eft  fubitc- 
ment  faite  incontinente,  ou  fi  quelque  partie  du  cors  languit  par 
ftupeur ,  telle  chofe  prouient  de  l’humeur  mélancolique.  Galenus 
n’a  bien  entendu  le  fens  d’Hippocrates ,  8c  pource  il  s’emerueille 
du  dict  de  fon  maiftre  antique,  qui  eft  Hippocrates.  Dôques  les  af¬ 
fedions  de  l’ame  muent  le  cors; 8c  les  fons  font  affedios  de  l’ame: 
il  eft  donc  neceftaire  que  les  fons  muent  les  cors .  Les  plus  gran¬ 
des  de  toutes  affedios  font  la  crainte  8c  la  force:or  les  fons  pcuuét 
les  muer;  l’indice  en  font  les  trompettes,  qui  eft  l’inuentiô  des  La- 
coniens,les  tabours  des  barbares,  les  cornets  8c  clameurs  des  Ro¬ 
mains. Car  les  Romains  au  comcnccmcnt  de  la  bataille  faifoiét  vn 
tel  b  refit  ,6c  clameur,q  Iofephus  fut  contreint  a’etouper  les  oreilles 
de  fes  gcdarmes,de  peur  qu’ils  n’euflent  timeur  de  tel  bruit.Souuét 
ileftauenu  que  les  oifeaus  paffans  font  tôbésàterre  par  telle  cla- 
meur.il  appert  donc  que  les  fons  peuuent  beaucoup  à  la  force:paf- 
fons  donc  aus  autres  affedios  de  lame .  De  prefent  au  lieu  des  cla¬ 
meurs  les  artilleries  abbaient  d’vn  bruit  non  vain,  mais  mortifère. 
Or  combien  les  cors  font  altères  par  les  affedions  de  l’ame,  ceus 
le  monftrent ,  lelquels  ne  peuuent  voir  n’ouir  quand  ils  penfent  8c 
contemplent  attentiuement. Les  yeus  donc  ouuers^ou  les  oreilles^ 
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iî  ne  leur  eft licite  de  voir,  ou  ouir:  mais  il  leur  eft  permis  de  penfer 
plus  attentiuement, 6c  pource  fentir  moins. Et  pour  celle  caufe  ce¬ 
lui  qui  eft  attentifs  du  tout  donné  à  la  cogiration,  aucuncfois  ne 
fent  la  douleur.Ec  eft  neceïïaire  que  le  cors  fouffre  aus  affectiôs  de 
Famé;  pource  que  telles  affrétions  ne  font  faites  fans  le  cors.  L’in- 
telleét  ne  mue  point,  finon  quad  il  eft  neceffaire  qu’il  opéré  par  ra¬ 
tiocination  5c  imagination:  ou  pource  que  quand  il  entend ,  tout 
l’homme  eft  deleclé :car  Fintelleét  eft  totalement  de  foi- mefme  fe- 
paré  du  cors. Et  maintenir  tandis  que  l’ecri  5c  compofe  ceci,  mon 
intellect  eft  ce  que  tu  entens  par  écrit  :  6c  tandis  que  ie  traire  ce  qui 
eft  de  medecine,il  eft  medecine:quand  ie  compofoi  des  nombres, 
lors  il  eftoit  nombre  ;  en  forte  que  quand  ie  reli  mes  écris  6c  com- 
pofitiôs  ie  me  femble  eftre  autre  que  ie  n’cftoi  de  ce  rems  là ,  ce  qui 
auient  neceftairemét  ans  autres  qui  ont  ecrir  pîufieurs  euures.  Tou 
tefois  l’homme  entend  moiennàt  le  tems, 6c  ne  s’en  apperçoit,cô- 
nie  il  ne  s’apperçoit  toufiours  fentir  quâd  i’ame  eft  abftraite.Quâd 
donc  l’homme  dort,  ou  qu’il  eft  encor  petit  enfant,  ou  yure,  iaçoit 
qu’il  femble  eftre  ocieus,  il  entend,  mais  l’operation  n’cft  faire  cô- 
munc  à  celui  qui  l’a:  car  quand  l’homme  reuiét  à  fon  bon  fens  fans 
trauail,de  rechef  il  entend.  L’inrelleét  donc  eft  vne  forme  erernel- 
le,pource  que  noftre  intellect,quand  tu  lis, 6c  contempleSjdemeu- 
re:  6c  les  formes,  6c  les  efpeces  des  choies  vniuerfelles  font  chofes 
mefmes  éternellement.  Les  âmes  donc  font  immortelles: 6c  l’ame 
femble  eftre  quelque  H  âme,  ou  nô  fans  flâme:  6c  ne  peut  eftre  fans 
mouuement.La  mutation  n’eft  faite  au  fens-pourceîe  fens  pcrit:6c 
ce  qui  eft  fenti,  ne  demeure  fembiable.  Parquoi  nous  n’imaginons 
ni  vfons  de  raifon,ou  ratiocinatiô  en  vne  mefme  maniéré  .  La  mé¬ 
moire  eft  prefque  fembiable  à  Fintelleét .  Elle  eft  aidee  de  F  ordre: 
caries  chofes  qui  font  faites  par  ordre,  s’entretiennent  tant  bien, 
qu’elles  femblét  n’eftre  qu’vne. Elles  font  deux  mémoires, des  fen- 
tences,6c  des  diétions  :  6c  l’vne  aide  à  l’autre; 3c  eft  pource  qu’elles 
font  deux:  la  mémoire  artificielle  des  fentences ,  6c  celle  qui  con- 
fifte  par  imaginations ,  au  tems  iadis  inuentee  6c  bailiee  par  Cice- 
ro  5c  Quintilian,en laquelle aufsi les  diétions  font  compnfes:  Fau 
tre  eft  des  diétions,  par  laquelle  5c  les  fentéces,6c  les  diétions  font 
apprifes  :  elle  cor.fifte  par  les  premières  fyilabes  des  noms ,  ou  des 
coramenccmcns ,  defquelles  les  diétions  5c  les  carmes  font  faits. 
Celle  qui  confifte  par  la  conionétion  des  nombres  eft  de  mefme 
gerre; 5c  eft  merueille ,  côbien  Fvne  5c  l’autre  maniéré  eft  vtile  aus 
promptes  actions ,  5c  ieus  :  de  ce  le  reçoi  le  falaire  de  mon  inuen- 
tion  tant  bonne ,  fauoir  eft ,  l’opinion  de  mémoire  qui  m’a  moule 


DES  SVBTILITES  INVTIES. 


1$  i 


aidé,iaçoit  toutefois  q  le  tout  foie  deu  à  cefic  inuétion,exccptee  la 
mémoire  pafsiue  q  efi:  en  vigueur,quât  à  moi .  La  mémoire  aétiue,  Lamemot - 
&  aufsi  les  deux  artificielles  font  aidées  grandement  par  imagina-  re  pafsiue. 
tiô.  Et  la  mémoire  artificieufe  n’efi  prefque  autre  chofe  que  la  t’raf- 
lation  des  fentences  6c  dirions  à  l’ordre  6c  force  de  la  vertu  ima- 
ginatiue ,  qui  donne  tant  de  commodité  des  dictions  6c  des  nom¬ 
bres  que  tu  peus  plus  facilemét  reciter  cét  auec  icelle,  que  dix  fans 
elle. Toutefois  la  raifon  6c  ratiocination  efi  la  principale  de  toutes 
les  vertus  mortelles,  &  propre  à  l'homme ,  entant  quil  eft  mortel. 

Mais  entant  qu'il  a  intelle6l,il  exerce  les  ars  6c  fciéces,6c  quelques 
inuentions  artificieufes ,  qui  n’appartiennent  proprement  aus  ars, 
pourcc  qu’elles  font  fans  vtilité,ou  d’incertain  gerre. 6c  tout  art  efi: 
de  certain  gerre,6c  vtile.  Il  conuient  donc  parler  premieremét  de£ 
ars  incertains  6c  inutiles. 

Fin  du  quatorzième  Hure. 
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Es  inutiles  fubtilités  font  telles, Pourquoi  fi  le  coup 
tôbe  fus  vn  tablcau,l'autre  tableau  mis  deflous  n’efi: 
rompu  en  la  forte  qu’en  fichant  les  coins  :pource 
certes  que  le  coup  n’efi  difiribué  par  tout  le  tableau 
fuppofé:  pourtant  il  efi  plus  petit  en  toutes  les  par- 
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ies-.&  vne partie  n’efi  contreintedefccndre,  l'autre  laiffce,qui  efi 
îrincipalement  le  commencement  de  la  fracfiureioutre  l’air  efi  té- 


ties 

principalemen  _ _ _ 

perépar  cefi  entremilieu  :  mefmcment  quand  l’air  n’a  de  pouffe - 
mét,&r  n’efi  pouffé,iI  ne  peut  entrer  violentemcntdedens  lefecôd 
tableau  fuppofé,parquoi  il  ne  peut  le  diuifer  ne  fendre. 

Ceci  efi  femblable,pourquoi  les  veffeaus  de  vitre  mis  au  feu  ne 
fe  rompent,vn  iedton  ou  verge  mife  deflusipource  que  la  verge  de 
bois  ne  s’échauffe ,  5c  contreint  les  parties  du  vitre  s’amaffer  :  or  le 
vitre  fe  ront,pource  que  l’humeur  aqueusefi  premieremét  conuer- 
tienflatuofité. 

L  mfirumétcompofédefept  anneaus  efi  inutile, 6c  efi  tel.  Vne 
paillette  de  fer  large  d’vn  doigt,  lôgue  d’vne  paume,  mince,  6c  de- 
liee,en  laquelle  font  fept  trous  rons,efirois,6c  d’efpaces  égalés, di- 

Bbb.  j. 


pourquoi 
les  ta- 
bleaus  fra 
pés  parle 
milieu 
d'yn  autre 
ne  font  ro - 
pus. 

Pourquoi 
les  y  erres 
mis  au  feu 
nefe  rom - 
pet  en  met¬ 
tant  y  n  ic- 
616  ouver - 
ge  défit  s . 
Vn  infîru- 
ment  de 
paffetems 


LE  QUINZIEME  LIVRE 

fpofés  félon  la  longueur  de  la  paillette  ou  lamine  :  ces  trous  reçoi- 
uent  fept  vergettes  menues  prcfque  de  la  hauteur  d’vne  once,  mo¬ 
biles  en  bas ,  circunfiexes  en  haur ,  afin  quelles  retienneut  les  an¬ 
neau0.  enclos  de  la  gradeur  d’vn  doigt,  6c  les  vergettes  font  conte¬ 
nues  par  l’anneau  enfuiuant  fous  le  flechifiemét  6c  curuature.Pour 
celle  caufe  tous  les  anneaus,excepté  le  premier,  font  engardés  par 
le  precedent  qui  ne  fautent  libremét  hors  la  verge  anterieure  :  tout 
cil  de  fer, 6c  mefmemét  la  nauette  ou  nauicule  dl  de  fer, de  laquel¬ 
le  fai  exactement  rendu  la  figure  que  voies 'prefente,  elle elt  lon¬ 
gue  6c  large ,  félon  la  grandeur  de  la  paillette  ou  lamine  fuppofec* 
Par  cell  inftrument  vn  ieu  ell  inuenté  de  fubtilké  admira¬ 
ble.  Le  premier  6c  fécond  anneau  eil  mis  dedens  par  l’e- 
fpace  vuide  a  .puis  la  nauicule  ell  pafiee  par  les  mefmes  an 
neaus:apres  le  premier  d’iceus  ell  mis  bas  parl’efpace  vui- 
dc  a  ,  apres  lequel  letroilîemc  anneau  ell  tiré  haut  parle 
milieu  vuide  de  la  nauicule,  comme  les  deux  premiers:  6c 
la  nauicule  ell  pouflee  à  ce  troilîeme  :  puis  quand  le  premier  ell  I cr¬ 
ue  haud,ia  trois  enuirônent  la  nauicule,  tu  abefferas  donc  les  deux 
premiers ,  en  oltanc  premier  la  nauicule  rainfî  elle  demeurera  en- 
clofe  au  feul  troilîeme  :  puis  il  faudra  mettre  le  quatrième  delTbs,  à 
fin  que  toute  celle  induftrie  foit  cotenue  en  trois  préceptes:  le  pre¬ 
mier  ,  que  Panneau  qu’on  doit  attirer  en  haut,  ou  abelîer,  en  ait  vn 
feulement  deuantfoi,  auquel  la  nauicule  loir  enclofe:le  fécond 
précepte,  que  quand  tu  abelTes,  que  tu  abelfe  roulîours  enfemble 
les  deux  premiers,  6c  que  tu  en  attires  vn:ou  en  abelfant  vn,  que  tu 
attires  lés  deux  premiersde  troilîeme  précepte  cll,que  quelque  an¬ 
neau  foit  attiré  en  haut, ou  abefle:  il  ell  donc  necelfaire  d’attirer  en 
haut  tous  ceus  qui  font  deuant,6c  de  rechef  les  abefler.  Pourtât  les 
deux  premiers  anneaus  ne  font  empefehés  d’aucun  autre ,  de  peur 
qu’ils  n’entrecourét  l’vn  fus  l’autre:  i’appcîle  le  premier  anneau  qui 
efl  libre  en  £4.  tournées.  Si  la  nauicule  cil  menee  fans  erreur,  elle 
ell  enclofe  en  tous  les  anneaus ,  6c  codent  toutes  les  verges  enclo- 
fes en 3i.autres,à fin  quelles foient depuis l’abfolution  îufqu’au 
palïoutre  du  premier  ou  dernier  anneau, 6c  que  la  nauicule  reuien- 
ne  autat  de  tournées.  Le  cercle  donc  fera  tout  copier  en  1^0.  tour¬ 
nées. Ceci  de  foi  cil  inutile:toutefois  on  peut  le  tranfeier  ans  ferru- 
Leieufîtb-  res artificieufcs des  coffres.  Telle  fubtilité ellau ieu  des  echets: 
ni  des  mais  elle  cil  plus  dclcétable  pour  caufe  de  la  variété  6c  côrention; 
schets*  car  comme  la  nauicule  ell  d’muention  treflubrile  en  fon  gerre,ain- 

fî  entre  tous  ieus  les  echets  fonr  de  grande  fubtilité  .  Autrefois  fai 
écrit  6c  eompofé  quatre  liures  des  ieus. 
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La  manière  de  cognoiftre  la  carre  qu’aucun  a  marquée  efî  en  ce 
gerre.Fai  qu’vn  autre  la  conçoiue  en  fâ  péfee:  puis  monftre  les  car¬ 
tes  en  finguher  :  quand  il  fera  figne  que  c’efl  celle  qu’il  entend ,  fe- 
crercment  tu  la  merqueras  de  ron  doi,&  incontinér  tu  méfieras*  les 
carresiquand  tu  l’auras  rencôtree,tu  la  montreras.  Aucuns  la  met¬ 
tent  deuant  vne  autre  qu’ils  cognoiflcnt ,  de  la  méfient  auec  lés  au¬ 
tres^  la  voient  de  cognoiflcnt  auât  qu’elle  foit  feparee  des  autres, 
puis  ils  Ja  tirent  ou  laiiïent  tirer  au  vouloir  de  leur  compaignon. 
Aucuns  la  trouucnt  par  nombreaen  diuifànt  fouuér  les  cartes. 

Me  finement  la  fubtilite  efî  inutile  qui  enfèigne  toute  mar¬ 
chandée  pouuoir  e/fre  departiepar  Je  pris  de  la  quatrième  partie 
quoi  que  J’elfimarion  de  la  marchandée  foit  de  dix  fois  cent  mif 
Pour  exéple,  qu’vn  chcual  foir  de  dix  fois  cent  mil  que  tu  me  vais 
vendre  a  ce  pris  :  ie  vueil  monflrer  que  la  vendition  peur  eflre  de- 
partie  par  la  quatrième  partie  d’vne  once.Car  fi  i’offre  cinq  fois  cet 
mil^  tu  Jcsrefufes,iet  en  offrirai  neuf  fois  cent  mil:  &  fi  tu  ne  les 
admets  ie  t’en  offre  neuf  fois  cent  de  cinquante  mil  :  de  fi  tu  les  re- 
rufes  5  de  rechef  i  offre  neuf  fois  cent  &  quatre  vingrs  mil  •  &  fi  tu 
ne  t  y  accordes,ie  t’offre  neuf  fois  cent  feptanre  mil  :  fi  tu  ne  les  re¬ 
çois  ,  i  offre  neuf  fois  cent  feptanre  de  cinq  mil  :  fi  tu  ne  les  reçois 
aumoms  que  ru  reçoiues  neuf  fois  cent  feptante  de  huit  mil- puis  ie 
demanderais  tu  receuoir  moins  de  mil?  puis  cinq  cens  ?  Finable- 
ment  tu  procéderas  à  cent  &  cinquâte,  apres  à  dix:  puis  aus  pièces 
enuiron  de  trois  fols,  aus  deniers,  aus  quadrâs  ou  mailles,  m  e  fin  c- 
ment  aus  oboles  lufqu’à  ce  que  le  nombre  vie'ne  que  la  vendition 
foit  départie  &  faite  pour  vne  oboIe.Tu  monftreras  ceci  plus  faci¬ 
lement  fi  tu  interrogues  par  l’augmentation  de  chacune  obolexar 
fi  lera  contrant  de  tomber  à  l’vn  ou  à  l’autre  de  deux  chofes  abfur- 
es.ouqui  vende  par  1  addition  de  l’obole,  ce  que  premier  il  ne 
Vou  oit  auant  celle  addition  ,  ou  qu’il  ne  veule  vendre  pouraucun 
prs.Et  celle  fubnlemüétion  n’ell  en  rien  vtile.neantmoins  fa  fub- 

ite  excellcnte.finon  pounnuolucr  &  tj-auafiler  le  répondant  par 

crern10"  f  C  f°  '  °ren  tout  aliment  cil  excrement  :&  n’ell  ex- 

crement  fans  aliment. 

Le  troifiemegerre  defubtilité  inutile efl  trouuéaus  liuresde 

moins  à  blâmer  ^  "" Manoir, aucune.La  diligence  de  Plaute  cil 

moins  a  blâmer,  d  autant  qu  il  a  moins  trauaillé  décrire  les  noms 

vmderr111"  par'etrr"’Cluifont  Jccommccementde  chacun 

dSrfni  8  Dr:MJa,S  R âymUnduS  a  ptomis  ^  monflrer  touie 
doctrine,  commet  ai  dit,  par  combinations  :&  lorsqu’il  n  y  auou 
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d’artifice  auslieus  communs,  quand  aucuns  penfoient  qu’il  y  en 
eut  ,  non  feulement ceus  qui  l’admiroient,  ains  qui  l’extolloient 
de  rexpofoient,il  trouua  fon  artifice .  Et  ceus  qui  fe  monfirent  ex- 
pofiteurs,ne  fi efforcet  d’expliquer  la  difficulté  qui  n’efi  point,  ains 
de  l’introduire. Ccfi:  d’vn  mefme  argument, c’eft  à  dire,d’vn  labeur 
perdu, de  côpolèr  liures,aufquels  tout  efi  ruiné,  fi  on  ne  peut  mon¬ 
trer  le  fondement  de  tout  l’argument.  Comme  celui  fait  qui  ccr* 
che  de  fi  efforce  de  monflrer  l’origine  de  principes  des  chofes  natu¬ 
relles  par  les  oracles  de  repôfes  de  la  Sibyle,&  par  les  ambiguës  de 
fabuleufes  autorités  des  poètes .  Ils  femblent  qu’ils  veulent  mon¬ 
flrer  tout  le  meuble  des  mortels,c*efl  à  dire, perdre  tems.  Pourtant 
cefie  maniéré  d’ecrire  de  compofer  efi  condamnée ,  rcprouuee,  de 
reietee  de  Galien  ausliures  des  Sentences  de  arrefis  d’Hippocra- 
tes  de  Plato .  Qji’efi-il  plus  abfurd ,  ie  ne  vueil  dire  plus  fot,  qu’aus 
chofes  ferieufes,ôc  qui  auroient  befoing  de  ferme  demonfiration, 
que  de  requérir  le  témoignage  des  oracles  de  poètes ,  defqucls  l’ef- 
prit  nepenfoità  rien  moins  qu’à  compofer?  Seulement  ils  cer- 
choiet  que  la  mefure  du  carme  fut  complété ,  de  que  le  carme  fon- 
nafibien.  En  ce  gerre  font  mis  les  théologiens  difputans  contre 
les  filofofes  par  raifons  naturelles,auffi  contre  les  inuenteurs  d’he- 
refies,contre  ceus  qui  parlent  de  faire  les  feaus  fous  certaines  con- 
ilitutions  des  ciels,  de  qui  parlent  de  la  magie  naturelle  prifedu 
conte  des  nombres, comme  ce  mal-heureus  Agrippa:car  les  nom- 
.  *  bres,  comme  dit  bien  Arifioteles,  ne  peuuét  efire  les  principes  des 
Ce  *doit  a^*ons  ^  mutations.  Caries  chofes  qui  font  écrites  doiucnta- 
ecri .  01  .  uoir  ces  trois  chofes  ,vtilitéprefente,  certaine  fin ,  fondement  in- 
tumr  trois  CXpUgnablCj  &  qUi  ne  puifib  ruiner .  Pourtant  la  fubtilité  de  Rha- 

c  J0'es'  banus  doit  efire  eftimee  entre  les  inutiles ,  qui  efi  de  grand  labeur 

de  tropeurieufe.  Premièrement  ilobfcrue  la  loi  du  carme  de  des 
mefures ,  puis  il  explique  l’image  des 'figures  parla  fituation  des 
lettres,  les  lettres  enclofes  dedensvne  figure:  de  rechef  il  com¬ 
prend  le  fens  de  l’hifloire  de  la  figure  :  de  par  ces  chofes  il  compo- 
femefmementdescarmes.  Et  par  toute  l’ordre  des  carmes  il  ex¬ 
plique  de  rechef  le  fens  de  la  figure  contenue  entre  les  carmes;iin- 
fi  par  cefi  artifice  il  dépeint  les  croix ,  les  arbres ,  oifeaus,  de  autres 
plufieurs  chofes:  de  de  ce  foit  ce  feul  exemple. 
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Si  tu  prés  garde  à  la  figurc,tu  trouucras  ce  carme  en  defcendat. 

F  or  ma  facrata  crucis  yenerando  fnlget  amiâlu. 

Et  de  rechefdeladcxtre  vers  la  feneflre,on  trouucceft  autre 
carme  en  l’enclos  de  la  figure. 

M  agnusycflit  bonor.Utus  loquor  hoc  nationi. 

Si  ces  carmes  auoient  quelque  vtilité,  l’dhmeroi  Rbabanus  e- 
fîre  homme  digne  de  grande  louenge  •.  mais  on  peut  autant  fe  mo¬ 
quer  du  labeur,  qu’cmerueiller  l’ingenieufe  inuention  .  L’exemple 
peut  plaire:  la  multitude  des  carmes  certes  engendre  ennui.  Et  ce¬ 
ci  eff  prefque  commun  à  ceus  qui  n’apportent  aucune  vtilité  aus 
hommes. 

Les  quatre  liurcs  de  Proclus  geometrien  fus  les  Elemens  d’Eu-  Les 
clides  font  de  femblable  argumér,  toutefois  vn  peu  plus  vtiles:  car  jc  proclus 
ils  n’enfeignent  rien  de  nouueau,&:  pource  ils  n’appartiennent  à  la  »  •  - 

geometrie.Toutefois  pource  q  la  fubtilité  efl  diuerfe,  ôc  n’eft  d  vn  ne^ ^ 
mefmegerre ,  comme  en  Rhabanus  &:  Lullius ,  les  liures  dePro-  • 

dus  ne  doiuent  dire  reietés  de  mefprifés,  comme  inutiles  du  tout.  * 

Car  entendu  qu’ils  font  illec  plufieurs  exemples  d’vtilité ,  ce  peut 

dire  quelque  art  de  géométrie.  Corne  tout 

Par  femblable  argumét,  qu’a  eflc  celui  de  Proclus  plus  tort  par  ce  qui  efl 
orientation  de  ieunefle  que  par  vtilité  manifefle ,  Lois  Ferrarius  &  moflré ans 
moi  auons  trouué  en  peu  de  iours  comment  toutes  chofes  démon  Siemens 
flrecs  par  Euclides,nous  peuucnt  dire  parfaitement  monftrces,en  d’Euchdes 
variant  la  latitude  du  compas,fous  toute  latitude  d’icelui  propofee  peut  eflre 
inuariable  par  le  contredisant,  finon  la  feule  circüfcnption  des  cer  moflré  fans 
clés .  Et  combien  que  quand  l’ccriuoi  ceci ,  Lois  Ferrarius  eut  fait  ancunemu 
imprimer  toute  celle  demonftration,  toutefois  pource  que  l’euure  tation  du 
a  efté  compofé  par  maniéré  de  diipute^  ic  pefe  qu’il  ne  durera  long  cercle pro - 
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tems,vcu  qu’il  n’a  rien  d’autre  chofe  excellente:  &  fi  quelques  cho 
Tes  y  font  d’excellence,  elles  font  propofees  à  part ,  5c  ne  font  d’vn 
mefme  gerre,Ia  matière  ainfi  le  requérant:  dont  il  auient  que  i’ai  e- 
fti  me  eftre  bon  5c  neceftàire  d’adioufter  ici  tel  euure ,  de  peur  que 
ce  tant  rare  exemple  de  fubtilité  ne  perift  quelque  fois.  Mais  com¬ 
ment  ladioufterai  ie?  par  bleues  demonftrations3de  peur  que  ceus 
qui  ne  fe  dele&ent  de  géométrie,  ne  fe  fâchent  d’ennui .  Première¬ 
ment  donc  il  faut  demonftrer  la  quarte  propofition  du  premier  li- 
ure  des  Elemens  comme  elle  eft  monftrce  d’Euclides,  entendu, 
qu’elle  ne  requiert  l’aide  de  quelque  autre  propofition  precedente: 

D u  i.  les  aPres  ta  quarte,il  faut  demonftrer  la  quinte  propofition  :  car  quant 

d’Eu-  no -  à  ce  qui  appartient  àla  demonftration  ,1a  quarte  feule  eft  requife, 

clide  (1res  °Iue  Rappelle  la  première  propofition  en  noftre  euure  fufdit ,  corne 

4  j  fappelle  la  quinte  fecode:  ôc  à  fin  que  l’amplitude  à  nous  propofee 

^  2  fuffife  à  pourrraire  les  lignes  du  cercle,  veu  qu’il  eft  licite  de  pour- 

8  ^  traire  les  lignes  droitemét  tant  qu’on  peut:  puis  la  troifieme  propo 

fition  nous  fera  celle  qui  eft  écrite  la  huitième  au  premier  hure  des 
Elemens  d’Euchdes.  Qu* vn  triangle  foit  mis  à l’oppolite  fus  la ba- 
fe,5cvne  ligne  droite  foit  tiree  5c  pourtraite  d’vn  fommer  en  autre: 
car  il  appert ,  corne  il  eft  monftré  de  Proclus  au  troifieme  luire  par 
la  fécondé  propofition  5c  par  la  commune  fentcnce  de  I’efprit,que 
les  triangles  ont  angles  (upremes,5c  que  les  coftés  qui  les  contien¬ 
nent  font  egaus,  ils  feront  donc  egaus  félon  la  première  demôftra- 
tion:5c  eft  licite  de  trâftcrer  les  triangles,veu  que  Euclides  l’admet 

5  4  enfa  quatrième  propofiriô. La  quarte  propofitio  nous  ferala  neuf- 

ieme  d’Euclides  au  premier  hure ,  car  ici  l’enten  toufiours  du  pre¬ 
mier  liure  tant  que  îe  face  mention  du  fecond.Donc  les  lignes  qui 
côtiennet  l’angle  faites  5c  pourtraites  égalés  félon  la  latitude  pro¬ 
pofee  du  compas,  ie  décrirai  deux  cercles  félon  la  latitude  donnée 
aus  cétres  faits  par  les  termes  5c  fins  des  lignes ,  fe  diuifans  en  l’an¬ 
gle  propofé,5c  qui  eft  de  l’oppofite  :  à  laquelle  fedion  incontinent 
la  chofe  propofee  eft  patente  par  les  centres  des  cercles  pourtraits 
par  lignes ,  5c  par  la  fedlion  vers  l’autre  fe&iô,feIon  la  troifieme  de 
ces  propofitios,  5c  félon  la  définition  du  cercle.  Et  fi  quelqu’vn  eft 
tant  opimaftre  qu’il  n’admette  les  cercles  fentredimfer  autre  parc 
qu’en  l’angle  :  la  ligne  droite  pourtraite ,  5c  tiree  entre  les  fins  cjui 
côtiennet  l’angle ,  nous  repeterôs  de  cofté  5c  d’autre  les  cercles  tâc 
de  fois,5c  iufqu’à  ce  qu’ils  rentrediuifent,  ou  qu’ils  fentretouchet. 
Par  la  fecode  &  première  de  ces  propofitions  nous  cognoiftrons 
que  les  cercles  font  diuifés  en  deux  maniérés ,  5c  finablemét  par  la 
troifieme  nous  cognoiftrôs  l’angle  propofé,en  tirât  la  ligne  droite 
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de  l'angle  à  la  fetfiio  oppofitc  descercles.Nous  mettrôs  la  cinquiè¬ 
me  propofition  la  dixième  d’Euclides ,  par  la  maniéré  de  la  prece- 
denre  par  la  force,&  figure  demonflrec.  La  fixieme  fera  l’onziemc 
d’Euclides  :  &  par  le  poinôt  donné  ça  5c  là,  nous  entédrons  quelle 
efila  latitude  du  cercle:5c  l’vne  5c  l’autre  diuifee  par  la  cinquième, 
les  parties  feront  qui  feront  iointes  aupoinclla  moitié  de  la  lar¬ 
geur  du  compas  ,  &  les  deux  iointes  font  la  largeur:  pourtant  les 
extrémités  de  la  ligne  pofees  pour  les  cétres ,  là  ou  les  cercles  s’en- 
rrediuiferont ,  la  ligne  produite  iufqu’au  poinél  donné  fera  perpé- 
diculaire  félon  la  troifieme  de  ces  proportions  :  puis  nous  ferons 
que  la  treziemc,quatorzicme,&  quinzième  d’Euclides  foiét  la  fe- 
ptieme,  huitième^  neufieme  des  nofires,veu  qu’elles  n’ont  ici  be 
foing  d’autres,fi  elles  ne  font  môftrccs.  La  dixième  propofition  fe¬ 
ra  telle:deux  lignes  propofees  inégalés,  s’cntrcrouchâs,il  faut  cou¬ 
per  de  la  plus  grande  tant  que  le  refie  foit  égal  à  la  plus  petite  :  &c 
cefie  partie  efi  de  la  troifieme  propofition  d’Euclides :5c  aufsi  celle 
d’Euchdes  môftre  des  lignes  qui  ne  font  iointes ,  &  ne  s’entretou- 
chent.Donques  pour  demôftrer  cefie  propofition,  que  l’angle  foie 
diuifé,  que  côtiennent  les  lignes  inégalés  par  ligne  indefinie;apres 
quandle  centre  efi:  fait,  ie  décrirai  l’angle  par  Pextremité  de  la  li¬ 
gne  plus  petite ,  lequel  diuifera  la  ligne  moiennante  :  5c  là  ou  il  di- 
uife  de  rechef  ic  décrirai  par  le  centre  fait ,  le  cercle  qui  tombe  fus 
la  fin  de  la  plus  petite  ligne,  5c  diuifera  la  plus  grande  à  l’égalité  de 
la  plus  petite  ligne.  Car  les  triangles  tranfpofés,  defquels  les  extré¬ 
mités  font  au  poind  de  la  conionclion  des  lignes  propofees,  &  les 
fins  font  les  le&iôs  des  cercles  auec  les  lignes,  en  forte  q  la  moien- 
nebafe  diuifante  foit  cômune  à  l’vne  5c  l’autre,  felô  la  maniéré  dô- 
nee  d’Euclides  en  fa  quatrième  propofitiô  du  premier  hure  des  E- 
lemens,  fi  les  lignes  données  ne  font  égalés ,  la  partie  fera  égalé  au 
tout,cc  qui  ne  peut  efire.Et  fi  tu  dis  que  le  cercle  aiant  du  terme  8c 
fin  de  la  plus  petite  ne  paruient  iufqu’à  la  moienne  ligne,  toutefois 
q  les  angles  font  diuifés  en  deux  par  la  quarte  propofitiô  iufqu’à  ce 
qu’ils  s’entretouchét,  en  répétât,  la  demôfiratiô  propofee  fera  eiie, 
corne  parauât. L’onzieme  propofitiô  de  décrire  vn  triâgle  de  deux 
coftés  egaus  fus  la  ligne  dônec:nousdiuiferôs  en  deux  la  lignemo9 
elcuerôs  la  ligne  perpédiculaire  depuis  le  poinél  delafediô  parla 
fixieme jppofinô:  &  le  triâgle  coplet,la  chofe  propofee  efi  patéte  p 
la  première  jppoiitiô.Dc  cefie  onzieme,5c  de  la  precedéte  ie  dem  6 
lirai  fans  cercles  en  la  maniéré  d’Eucl.la  fecôde  propofitiô  qui  fera 
nofire  douzième. Et  en  la  maniéré  d’Eucl.la  troifieme  propofition 
d’icelle  fera  môfirce  generaîemét  qui  ferala  13.de  ces  propofitiôs. 
La  i<S'.d’Eucl.&  les  5.  enfuiuâtes  feront  demôfirces  corne  elles  font 
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mifcs  d’Euclides,  Sauront  le  lieu  en  nofire  endroit  de  Iaquator- 
zieme,&:  des  cinq  enfuiuantes,  veu  quelles  n’ont  befoing  d’aucu¬ 
nes, finon  de  celles  qui  ia  font  dçmonfirees.  Par  fcmblable  tnoicn 
la  vingtfixieme,&  les  quatre  enfuiuantes  obtiédront  le  lieu  de  no- 
lire  vingtième ,  &  des  quatre  prochainement  enfuiuantes .  Noflre 
vingrcinquieme  fera  la  vingtroifieme  d’Euclides,  qui  fera  ainfi  de- 
monfirce,  Tu  feras  les  lignes  qui  contiennent  l’angle  égalés  en- 
fcmble  à  la  latitude  donnée  du  compas:  puis  la  plus  petite  ligne 
droite  fera  fous  eftenduc  aus  deux  coflés  du  triangle  qui  contien¬ 
nent  l’angle  donné.  Donques  à  celle  bafe  par  la  trezieme  propor¬ 
tion  ,  de  ce  poind  donné  nous  couperons  en  la  ligne  celle  qui  efl 
egaîc:puis  de rechefles  fins  &  termes  faits  départ  5c  d’autre,nous 
décrirons  les  cercles  par  les  cétres  de  la  ligne  ia  coupee  5c  diuifee, 
qui  s’entrecouperont,  ou  diuiferont  félon  la  dixhuicieme  propor¬ 
tion,  comme  i’ai  dit  :  les  lignes  donc  produites  de  la  commune  fc- 
dion  des  cercles  aus  extrémités  de  la  ligne  fubiacentes,  il  fera  ma- 
nifefle  félon  la  troifieme  propofition,  que  l’angle  au  poind  donné 
fera  coegal  à  la  chofe  propofee.  Apres  nous  monllrons  facilement 
la  fixieme  propofition  efireaulieudelavingrfixiemc  felonlatre- 
ziemedemonfiration,  qui  peut  mener  le  contredifant  à  chofe  im- 
pofsibîc  :  mais  il  me  plaifi  le  montrer  par  vraie  demonfiration  :  ic 
ferai  donc  vn  autre  triangle  du  precedent,  qui  aura  la  bafe  égalé  à 
la  bafe  de  l’autre ,  de  ferai  les  angles  qui  font  fus  la  bafe ,  egaus  aus 
angles  qui  fout  fus  la  bafe  du  triangle  propofe:  puis  en  mettant  ba¬ 
fe  fus  bafe  félon  la  première  de  ces  propofiuons  conccdee  d’Eucli- 
des  félon  fa  Exieme  proportion,  le  triangle  fera  fait  deux  fois  par 
les  communes  fentences  del’efprit,  en  mettant  par  tournées  bafe 
fus  bafe,à  fin  que  les  cofiés  foient  demonfirés  egaus.  Et  ceci  fait,Ia 
vingtfeptieme  propofition  efiainfi  demonfiree  parla  preceden- 
te,  comme  la  feptieme  cfi  demonfiree  d’Euclides  félon  fa  fixieme. 
Puis  la  première  du  premier  liure  des  Elcmens  d’Euclides  efi  faite 
quand  le  triangle  équilatéral  efi  faite  iouxte  la  latitude  du  compas 
par  mefrne  moicn  que  fait  Euclides  :  de  au  s  fins  de  la  ligne  concé¬ 
dée  par  les  deux  angles  egaus  font  les  triangles  félon  la  vmgtcin- 
quieme  de  ces  propofitions:parquoi  félon  la  tréteunieme  propofi- 
tion  le  troifieme  angle  fera  au  troifieme  :  5c  les  angles  du  premier 
triangle  félon  la  féconde  de  ces  propofifions  font  egaus:  pourtant 
les  angles  du  fécond  triangle  feront  egaus:donques  félon  la  vingt- 
fixieme  le  fecôd  triangle  fera  confiitué  équilatéral  fus  la  ligne  do- 
nee .  La  trentetroifieme  propofition  ferala  douzième  du  premier 
des  Elemens,du  poind  donné  par  la  tréticme  de  ces  propofitions: 

ie 
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ie  produi  la  ligne  equidiflante  à  la  ligne  donnée,  puis  ie  produi  du 
mefnie  poinâ  la  ligne  perpendiculaire  parla  fixiemefus  dédui¬ 
te, iufqu'à  ce  qu’elle  renconrre  la  ligne  donnée,  à  laquelle  quand  la 
perpédicuiaire(erencôrrcra,elle  infiflera  félon  la  vingttroifieme 
propofinô, entendu  que  le  premier  angle  efl  droit.  Apres  ceci, veu 
que  rien  autre  choie  n’efl  fuppofé,finô  les  chofes  demôfh:ecs,il  fe¬ 
ra  permis  de  procéder  iufque  à  la  derniere  proportion  du  premier 
liure, en  lailfant  la  feule  vingtdeuxieme  proportion. 

Par  mefme  raifon  il  faut  expliquer  procéder  au  fécond  liure 
d’Euclides ,  en  exceptant  feulement  la  dernierc  proportion  :  met 
memét  ainH  faut  expédier  les  feize  premierespropoimôs  du  troif- 
ieme  liure,&  la  première  partie  de  la  tretieme,&  vne  proportion, 
que  nous  dirons  la  trétequatrieme  de  cefl  euure  :  car  en  tirant  vne 
ligne  du  cétre,par  la  fécondé  de  ces  propof  tiôs3il  appert  que  l’an¬ 
gle  fupreme  elt  égal  aus  deux  qui  font  fus  la  bafe,&  qui  mefmemét 
font  pris:  &c  entendu  que  ces  trois  font  egaus  à  deux  drois,  félon  la 
trenteunieme  proportion ,  il  faudra  necefairement  confelTer  que 
l’angle  fupreme  qui  efl:  en  la  moitié  du  cercle ,  efl:  droit  :  d’auanta- 
ge,  par  le  mefme  moien  que  les  propof  fions  font  illec  monfirees, 
les  autres  parties  de  celle  proportion  peuuent  eflrc  patentes. 

Mefaiement  tout  le  cinquième  liure  d’Euclides,  entendu  qu’il 
ne  dépend  des  autres,  fera  demoftré  îibremét  par  le  mefme  moien 
qu’il  efh  monftré  d’Euclides .  Outre  les  douze  premières  propor¬ 
tions  du  rxieme  liure  desElemens  feront  montrées  librement, 
veu  qu’elles  ont  befoing  feulement  de  celles  qui  ia  font  démon¬ 
trées  .  Maintenant  il  fuir  demonffrer  la  trezieme  du  fixieme  liure 
pour  latrentecinquieme  :  donques  les  lignes  îoinres  au  poinél  fé¬ 
lon  la  re&itude  par  la  trezieme  propofirion ,  lefquelles  foient  A  c 
&  CB  ,  ie  les  produirai  par  la  fixieme  a  f  ,  laquelle  par  la  trezieme 
ie  ferai  double  àla  latitude  du  compas,  &b  f  tiree  iela  produi¬ 
rai  par  la  trentième  c  e  equidiftante  de  b  f  ,  Sc  ie  ferai  c  g  égalé  à 

e  f, (S c  c  k  égalé  à  e  a,  par  la  trezieme .  Veu 

donc  que  c’eft  la  proportion  félon  la  quatrième 
proportion  du  fixieme  des  Elemens,  comme 
a  f  à  a  B,comme  a  e  à  A  c,  elle  fera  felo  la  dix- 
neufieme  du  cinquième  liure  des  Elemens,  co¬ 
rne  a  e  à  a  c,comme  e  f  à  c  b,  parquoi  k  c  fera 
à  a  c ,  comme  c  g  à  c  b, par  la  feptieme  propo- 
‘  ^  B  ^  iition  du  cinquième  des  Elemens  :  pourtant  fé¬ 

lon  la  quatorzième  du  mefme  liure  ,fi  k  c  efl  plus  grade  qu’A  C,oti 
cgale,ou  moindre,ainfî  c  g  fera  plus  grande,ou  égale, ou  moindre 

Ccc.  j. 
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que  c  B.Veu  doc  que  K  Gefiegale  à  a  f,  diuifee  parle  milieu  en  h  1 
par  la  cinquième  propofitio ,  vn  demicercle  fera  écrit  félon  la  ma¬ 
gnitude  propofee  ,  pource  qu  a  f  eftoit  double  à  telle  latitude,  par 
la  fixieme  propofition  :  i’erige  donc  la  ligne  cm'  perpendiculaire 
3c  g  l  tiree  de  la  fedion  du  cercle,&;  de  la  ligne  perpendiculaire,ie 

produirai  b  m  equidift£reàTautre,par  la  trétefixieme  propofition: 

il  efidôc  manifefte  que  c  m  eftproportionale  entre  ac&cb;  car 
commeilaefiédemonfîré3eommeK  Ceilà  c  A,ainfi  g  cefiaCB*. 
parquoi  corne  K  C  efià  c  G,ainfi,A  C  efià  c  b:3c félon  la  quatrième 
du  fixieme  luire, comme  c  Gefiàc  B,ainfiL  Gefiàc  m:^  l  cfelo 
la  huitième  du  fixieme  des  Elemens  d’Euclides ,  3c  félon  la  34.  de 
ces  propofitions,eft  la  moiéne  proportion  de  K  c  3c  c  g, donc  C  m 
efi  en  la  moiéne  proportiô  d’A  C  Ôc  C  b.  De  celle  34.cH  la  derniere 
du  2. liure  des  Elemens, qui  ell  la  trentefixieme  de  ces  propofitios. 
Par  mefme  moien  nous  parferons  par  les  demonfirations  d’Eucü 
des, toutes  les  propofitions  du  fixieme  liure  desElemés>fors  feule¬ 
ment  la  derniere.  Puis  nous  prédrons  la  dixfeptieme  du  troifieme 
des  Elemens.  Telle  fera  la  trentefeptieme*.  la  ligne  droite  tiree  du 
poind  hors  le  cercle  parle  centre,  ie  prendrai  la  moienne  par  la 
trentecinquierne  propofition ,  entre  la  totale  qui  eft  adiacente  du 
poind  iufqu’à  la  circuference  intérieure ,  3c  celle  qui  efl  adiacente 
à  elle  extérieurement:  puis  ie  conclu  3c  fini  le  triangle  fus  le  terme 
3c  fin  de  la  ligne  inuentee,  la  perpendiculaire  efiant  erigee  félon  la 
quantité  du  demi  diamètre  du  cercle ,  auquel  la  ligne  contingente 
doit  efire  produite  du  poind  propofé:donques  à  cefi  angle  conte¬ 
nu  par  la  ligne  tiree  du  dernier ,  3c  par  la  perpendiculaire,  ou  par 
l’angle  oppofite  à  la  proportionale  ligne, félon  la  vingteinquieme, 
ie  fai  vn  angle  au  contreegal  vers  le  poind  propofé,d’ou  la  ligne 
droite  tiree  à  l’extremité  delà  ligne  qui  fait  l’angle  là  ou  elle  tou¬ 
che  le  cercle ,  fera  contingente .  Les  autres  toutes  du’troifieme  li¬ 
ure,  finon  lavingtquatrieme  3c  latréterroifiemefont  demonfirees 
de  celle  qui  ia  lont  efié.En  lavingtquatrieme  ie  demofirerai  le  lieu 
du  centre ,  comme  Euclides:  de  parfaire  le  cercle,  il  n’efi  pofsible, 
veu  que  ceci  répugné  aus  promefiesuoutefois  nous  vferôs  de  ccfie 
vingtquatrieme,  pource  qu’il  n’efi:  befoing  pour  circunfcrire  les 
cercles,  finon  de  l’inuention  du  centre,  comme  nous  demonfirôs. 
Mefinement  en  la  trétetroifiemedu  troifieme liUre  nousparferons 
autant  d’angles  que  nous  voudrôs,  fus  la  ligne  donnee,lefquels  fe- 
roientenla  circunferencedu  cercle,  s’il  elloit  décrit  fus  la  ligne. 
Nous  parferons  ceci  par  l’aide  de  la  trentequatrieme  du  3.1iure,qui 
efimonftree  au  cercle  propoféfansla  trentetroifieme,  puis  par  la 
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vingrcinquieme  fus  laligne  conftituee  :  donques  ces  prbpofitions 
nous  feront  au  lieu  delà  trentehuirieme &  trenteneufieme,  ainfi  D*E«  les 
que  la  dermere  du  fixieme  Jiure  des  Elemens  eft  pour  la  quarantie-  clide  r,o 
me.  Apres  nous  demonftrerons  la  première  proportion  duqua-  fins 
trieme  des  Elemens,qui  nous  fera  laquarâre  &  vne:  parla  douzie-  L'ylti.  du 
me  du  fixieme  liure  côftituce,  à  fin  qu’elle  foit  de  la  latitude  du  cô-  6.  rfino - 
pas  propofé  à  la  ligne  a,  côme  du  demi  diamètre  du  cercle,  auquel  fin  40. 
il  faut  infcrire  la  ligne  à  la  ligne  q.  doit  eftre  infcrite,  puis  la  ligne  A  l>du  4.41. 
colloquee au  cercle  qui  m’eft permis,  le  parfai  le  triâgle  de  deux  co 
nés  egaus ,  &  par  l’angle  au  cérre  du  cercle  permis, q  la  ligne  eftéd^ 
ie  fai  la  ligne  A  égalé  au  centre  du  cercle  propofé  félon  la  vingt  8c 
cinquième.  Il  fera  donc  manifeftcparlatrente&vnedeccspro- 
pofitions  que  les  triangles  font  femblables,  la  ligne  tireefous  les 
demis  diamètres  :  parquoi  la  ligne  du  demi  diamètre  concédé ,  eft 
à  la  ligne  a  ,  comme  celle  du  demi  diamètre  propofé  eft  à  la  ligne 
foufdite  ,  félon  la  quatrième  propofuion  du  fixieme  des  Elemens: 

&  telle  eftoit  la  ligne  du  demi  diamètre  du  cercle  propofé  à  la  li¬ 
gne  propofee .la  foufdite  donc  eft  égalé  à  la  propofee. 

Apres  ceci  il  faut  demôftrer  la  vingt-  Du  pre~ 
deuxieme  du  premier  liure  des  Elemens.  mier . 

Er  que  trois  lignes  foiétpropofees, a  b  c,  22  42 

fous  Iacôditionde  la  vingtdeuxieme  di^ 
te  du  premier  des  Elemens  ;  &  ie  pren  le 
demi  diamètre  côcedé,  duquel  le  diamè¬ 
tre  eft  d  h,  &  le  milieu  d’icelui  eft  de}& 
qu’A  foit  plus  grade  que  b,  &  b  plus  gran 
de  que  c,  8c  que  felô  la  douzième  du  fix¬ 
ieme  des  Elemens  ia  demonftree,foit  fai¬ 
te  d  e  à  e  F,comme  A  à  b:  8c  e  f  à  f  g  cô- 

y  .3 

me  b  a  c  :  8c  pource  que  b  8c  c  font  fup- 
pofees  eftre  plus  longues  qu’A, toute  la  li- 
gne  e  g  fera  plus  longue  qu’s  d:  pourtant  le  poind  g  tombera  hors 
le  cercle  :  qu  il  fott  fait  de  ia  mefme  douzième  du  fixieme  des  Ele- 
mens.que  côme  g  f  eft  à  f  h,  ainfi  d  f  foit  à  K,auquel  k  foit  adiou- 
ftee  l  égalé  à  g  Ftdonc  comme  d  f  eft  à  K^ainfi  l  eft  à  f  h.  Etpour- 
ce  que  h  F  eft  la  minime  des  quatre  quantités  d’vne  proportion 
d  F  fera  la  plus  grande^  route  la  ligne  d  h  fera  plus  grade  que  K  l 
lelon  le  vingrcinquieme  du  cinquième  liure:  nous  mettrons  donc 
par  la  quarante  &  vne  precedente  k  l  au  cercle ,  comment  que  ce 
ioit  a  fin  que  m  o  foit ,  &  par  la  treziemeie  ferai  m  n  égale  à  l  ,  S; 

N  o  *eia  égalé  à  k:&  ie  tirerai  du  cérre  la  ligne  e  n  p,en  produifanc 
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Rel’oppofiteen  o^5 &  de  rechef  ie  tirerai  dumefme  centre  la  li¬ 
gne  e  m  .  Par  la  fezïemc  du  fixieme  des  Elemés  la  production  K  l 
eftautat  qu’M  n  en  nô3  &  eftegalcàlaprodu&io  d  f  en  f  H,pour- 
ce  que  K  Sc  l  ont  efié  par  proportions  raediantes  entre  df&f  h: 
&  par  la  trentecinquieme  du  troifieme  des  Elemés,  la  produdion 
p  n  en  n  o^eR  égalé  à  la  production  m  n  en  n  oïdonques  de  p  n  en 
n  q_eR  autant  de  production  que  de  d  f  en  f  H.-pourranr  p  Q_efïe- 
gale  à  d  h ,  n  p  fera  égalé  à  F  h,  6c  e  n  égalé  à  e  f  :  &  e  m  eR  égalé  à 
e  d,&  f  g  eR  égalé  à  l,<5c  l  eR  égalé  à  m  n,  f  g  doc  cR  égale  à  m  n: 
pourtant  le  triangle  e  m  n  eR  compofé  de  trois  lignes  égalés  o  e 
e  f, f  g,  il  eR  donc  de  la  proportion  abc:  donques  que  les  angles 
egaus  m  &  e  foient faits  fus  a  parla  vingteinquieme  proportion, 
Sc  le  triangle  fera  femblable  à  e  m  n  :  donques  félon  la  quatrième 
du  fixieme  des  Elemens,  la  proportion  a  ans  autres  coRés ,  com¬ 
me  e  m  a  e  n  Sc  m  n  ,  Sc  eRoit  lemolablcj  comm c  A  a  b  Sc  c,  donc 
félon  Ponzieme  du  cinquième  des  Elemens,  Sc  félon  la  neufieme 
les  coRés  du  triangle  feront  egaus  à  b  Sc  c,qui  eR  noRre  propos. 

CeRe  quarantedeuxieme  propofition  de- 
monRree,  nous  demonRrerons  la  quarante  Sc 
troifieme ,  qui  fera  la  dixième  du  quatrième  li- 
ure  des  Elemens .  Soit  donc  laligne  a  b  que  ie 
diuife ,  comme  le  monRre  lonzieme  propofi¬ 
tion  du  fécond  des  Elemens  en  c,&  par  la  pre¬ 
cedente  propofition  ie  fai  vn  triangle  fus  a  b, 
duquel  vn  coRé  foit  égal  à  a  b  ,  Sc  qu*A  d  foie 
B  égal  à  a  c  &  à  b  d  :  pource  qu’A  c  eR  par  pro¬ 
portion  mediantc/elon  la  dixfeptieme  du  fixieme  des  Elemés  en¬ 
tre  a  b  &BCj  elle  fera  égalé  à  b  d  ,  Sc  proportionale  entre  a  b  Sc 
b  c;donc  la  ligne  n  c  produite,le  triâgle  fera  b  a  d,Sc  b  d  c  par  fan 
gle  comun  b 3Sc  par  les  coRés  qui  contiennét  les  coRés  proportio- 
nans  félon  la  fixieme  propofition  du  fixieme  liure  desEIemés:par- 
quoi  b  d  eR  égalé  a  c  d3Sc  c  d  égalé  à  c  a  ,  Sc  félon  la  fecode  de  ces 
propofitions,  les  angles  c  d  a  &  a  font  egaus,  8c  félon  la  trente  Sc 
vnieme  propofition  d  c  b  eR  égal  à  Tvn  Sc  àl’autreiil  eRdonc  dou¬ 
ble  à  a  .  Mais  par  la  fécondé  de  ces  propofitions  d  c  b  eR  égal  à  b: 
Sc  par  la  mefrne  propofition, b  eR  égal  à  a  d  B:donques  tant  a  d  b, 
que  b  eR  double  à  a, qui  eR  noRre  propos. 

Le  refle  du  De  ces  chofes  lu  fdites,  il  appert  que  toutes  les  propofitions  du 
4. li.de s,  E-  quatrième  liure  des  Elemens  d’Euchdes  font  demonfirees ,  finon 
Urnes  d'iu  qiùlnefera  licite  de  circunduire  ou  inferire  le  cercle,  ains  feufe- 
clide.  ment  de  trouuer le  centre;  Sc  toute  la  doélrine  d’Euclides  iufqua 
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la  fin  du  fixieme  ou  neufieme  liureefïia  parachcuee.  Et  à  fin  que 
nousparuenions  à  la  fin  des  autres  liures  ,  nous  démon  filerons  la 
quarante  &  quatrième,  qui  efi  d’eriger  la  ligne  perpendiculaire  de  44 
tout  poind  au  diamètre  propofé  ,  laquelle  puifie  paruenir  au  tou¬ 
cher  de  la  circunfcrence  du  cercle.Car  par  la  trécccinquicmc  nous 
trouueros  la  ligne  mediante  par  proportion,  &  par  la  fixiemc  pro- 
pofitionnous  produirons  la  ligne  perpendiculaire  à  la  ligne  pro- 
pofee  du  poind  donné ,  &  paruiendra  au  lieu  de  la  circunfcrence 
du  cercle,  duquel  la  ligne  propofee  efi  le  diamètre  par  lademon- 
firation  de  la  rrezieme  propofition  du  fixiemc  hure  des  Elemens, 
dont  vfe  Euclides.  Et  quâd  nous  paruenôs  à  la  quarâtccinquieme, 
qui  efi  telle,  c’efi  deconfiituer  fus  la  ligne  donnée  vn  triangle  qui 
ait  l’angle  fupreme  droit,  &  qui  regarde  laligne  donnée,  duquel 
nous  voudrons  monfirer  vn  cofté  delà  ligne  affignee,qui  foit 
moindre  que  la  première,  nous  décrirons  vn  cercle  qui  nous  efi  ia 
concédé,  3c  parla  ligneproduite  parle  diamètre, nous  lui  fou- 
ioindrons  vne  ligne  félon  la  douzième  propofition  du  fixieme  li- 
ure,  a  laquelle  ligne  le  diamètre  fe  reçoiue,  comme  la  première 
ligne  fe  reçoit  a  ce  cofié.  Cefie  ligne  donquesfera  moindre  que 
le  diamerredu  cercle  concédé  :  parquoi  félon  la  quarante  &  vnie- 
me  propofition  nous  mettrons  cefie  ligne  dedens  le  cercle,6c  par¬ 
ferons  le  triangle.  Nous  ferons  donquesen  rextremitêvn  angle 
fus  la  première  ligne,  égal  à  l’angle  contenu  parle  diamètre,  3c 
quatrième  ligne,  félon  la  vingtcinquieme  propofition  :  8c  nous 
ferons  félon  la  trezieme  cefie  ligne  produite  égalé  à  la  fécondé  af- 
fignee:  parquoi  félon  la  fixieme  propofition  du  fixieme  liuredes 
Elemens  ,1e  triangle  complet,  le  reétangle  fera  fait  femblableau 
premier .  Laquelle  chofé  inuentee,  nous  paruiendrons  facilement 
a  la  fin  de  toutes  leschofes  qui  font  écrites  d’Euclides  adiou- 
fiees  par  Hypficles  Alexandrin.  Mais  ces  matières  precedentes,&c 
autres  fémblables ,  font,  comme  l’ai  dit  ,inuentees  àl’oftentation 
de  lefpric  ôc  entendement,non  pour  aucune  Ytilité. 

Fin  du  quinzième  liure» 
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R  les  foixante  propriétés  des  figures  ne  font  fans  v- 
tilité,Iefquelles  fai  propofé  mainrenât  de  mettre  ici 
défions .  Car  le  cercle  efi  fait  par  le  mouuemétdela 
chofe  non  flexile,par  autre  fin  de  la  chofe  fixe:  ainfi 
que  les  chofes  droites  font  faites  par  le  mouuemenc 
fuperficie  qui  confifte  en  mefme  lieu,  côme  le  mou 
droite  £r  uementdelaroueefifuslachofefixe.  Ainfi  font  faites  les  règles. 
de  U  circu  Auffi  les  chofes  droites  font  faites  par  extenfion.il  efi  donc  mani- 
Uire,  fefie  par  ceci  que  la  chofe  droite  efi  par  art  première  que  la  naturel¬ 
le  circulaire,^  le  cercle  efi  le  premier  parla  nature  :  3c  efi  mefme- 
ment  manifefie  que  ces  chofes  font  extrémités, pource  contraires, 
îa  circunference  efi  contraire  à  la  rectitude ,  voire  tant  plus  fera  de 
petit  circuit.  Dôques  toutes  les  autres  lignes  font  mediantes  entre 
la  droite  3c  la  circulaire, &:  prefque  compofees  d’icelles. La  manié¬ 
ré  doc  du  cercle  3c  des  figures  droites  efi  certaine ,  celle  des  autres 
efi  inconfiante  3c  incertaine,  finon  que  î’vne  dépend  de  la  généra¬ 
tion  de  l’autre,  comme  la  fuperficie  de  la  figure  en  pointe  dépend 
de  la  droite, de  les  paraboles  dépendent  de  la  fuperficie  de  la  figure 
en  pointe,  dite  conus,  ou  pyramide .  Et  nulle  figute  efi  dite  efire 
engendree  de  plaines  5c  fuperficies,  finon  la  circulaire  :  beaucoup 
moins  vn  des  cors  de  droite  ligne .  Et  les  cors  de  droite  ligne  font 
faits ,  non  engendrés .  Ce  qui  efi  rond,  efi  le  plus  fimple  3c  entier, 
comme  le  cercle  entre  les  cors  fpheriques  3c  rons ,  3c  entre  les  fu- 
perficies.Et  le  cercle  a  douze  propriétés. En  ce  premier  donc  les  li¬ 
gnes  qui  fentrecoupent  3c  diuifent ,  confiituent  leurs  parties  fous 
mefme  proportion .  Et  l’angle  contenu  par  la  fection  d’icelles  efi 
égal  aus  angles  confiitués,&:  mefmemcnt  receus  en  la  circunferen 
ce  3c  lificre  fus  les  deux  arcs .  Le  quadrilatéral  qui  efi  inferit  à  cefi 
angle,a  roufiours  deux  angles  colloqués  à  l’oppofite,  egaus  à  deux 
drois:&  les  deux  rectangles  d’icelui,  qui  font  compoiés  des  cofiés 
oppofites,  pareillement  receus  au  reCtangle  des  diamètres  du  qua¬ 
drilatéral, font  egaus.  Et  les  deux  cofiés  oppofites  du  quadrilatéral 
qui  efi  circunfcrit  au  cercle,  font  egaus  aus  autres,  oppofites  Tvn  à 
i’autre.Et  efi  la  plus  capable  des  figures  félon  l’egard  du  tour  3c  cir 
cuit.  Et  toutes  les  figures  contenues  en  ce  cercle  font  les  plus  capa 
blés  des  figures  qui  peuuent  efire  contenues  fous  mefmes  cofiés. 
Auffi  les  figures  cquilateules  au  cercle,  font  mefmemcnt  d’angles 
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egaus .  Le  cercle  a  vn  poindi  au  milieu,  depuis  lequel  toutes  les  Ii~ 
gnes  tirees  iufqu’à  la  circuferéce  de  lifiere,font  égalés .  Si  le  poindt 
efi  fiché  hors  le  cercle,toutes  lignes  qui  ferôt  tireesà  l’aduerfe  par¬ 
tie  de  la  circunference,produites  en  la  parc  extérieure,  ferontvn  rc 
dtangle  égal  au  quarré  de  la  ligne  contingente  du  mefme  poindt. 
Et  fi  le  diamètre  efi  produit  hors  tant  qu’on  veut  ,&  vnc  autre  li¬ 
gne  efi  diuifeeparle  diamètre  au  centre  vers  les  angles  drois ,  par 
la  fin  d’icelle  la  quarte  proportion  delà  circunference  diuifèe  en 
parties  egalcs,tant  qu’on  voudra, par  la  derniere  d’icelles,  que  la  li¬ 
gne  droite  foittiree  à  celle  qui  efi:  adiacéte  exterieureméc  au  droit 
du  diamètre,  celle  qui  efi:  adiacente  au  diamètre  fera  égale  à  routes 
les  droites  par  les  poindtsdes  diuifion.s  de  la  circunference  tirés, 
&  produis  par  les  perpendiculaires  au  diamètre  fubiacent,  iuf- 
que  à  l’aduerfe  partie  de  la  circunference ,  lefquelles  lignes  toutes 
font  manifefiement  equidifiantes  au  diamètre  qui  efi:  produit  ex¬ 
térieurement.  Et  fi  d’vne  mefme  extrémité  du  diamètre  toutes  les 
lignes  font  tirees  ou  dedens  ou  de  hors,  de  hors,  à  la  ligne  adia¬ 
cente  ,  dedens ,  à  l'autre  partie  de  la  circunference ,  les  rectangles 
aus  extérieures  par  toute  la  ligne  tiree  à  la  partie  encîofe  par  la  li- 
fiere  du  cercle ,  de  aus  intérieures  par  toute  la  ligne  tiree  en  la  par¬ 
tie  enclofe  par  l’autre  diamètre  citant  vers  les  angles  drois ,  feront 
toufiours  egaus  par  le  cercle  quarré  écrit  dedens  la  circunference. 
Ces  trois  jpprietés  lot  cômunes  au  cercle,  à  l’hyperbole,  de  à  la  de- 
feétiô. La  ligne  perpédiculaire  tiree  de  la  côtingéte  fus  le  diamètre 
adiacenc  au  droit  du  poinct  dont  la  contingéte  efr  produire,  diuilê 
les  parties  du  diamètre  fousvne  mefme  proportio/ous  lacjlîe  toute 
la  lignevenat  du  poindt, dont  la  ligne  con  ringéte  efi  tiree  au  centre 
du  cercle  iufqu’à  l’autre  partie  de  la  circuferéce,  s’eftend  iufqu’à  la 
partie  extérieure.  Auffi  le  demi  diamètre  efi  par  laproportiô  media 
te  entre  la  ligne ,  qui  efi  produite  du  centre  au  poindt  extérieur,  &C 
entre  celle  qui  efi  tiree  du  centre  au  lieu  ou  la  perpédiculaire  tôbe 
du  lieu  de  la  contingente  fus  le  mefme  diamètre.  Etquâdles  deux 
contingêtes  font  produites  des  termes^  fins  du  diamètre  de  tirees 
des  poindts  par  le  mefme  poindt  de  la  circunferéce  mutuellcmét  à 
l’autre  côtingéte,  le  redtâgle  côtenu  fous  les  parties  des  côtingétes 
terminées  par  ces  dernières  lignes  ,  fera  égal  au  quarré  du  diamè¬ 
tre.  Qmmd  le  demi  cercle  fiché  au  diamètre  efi  circunduit  iufqu’à 
ce  qu’il  retourne  à  fon  lieu,vn  cors  efi  fait  qui  efi  appelle  fphcre.Et 
fi  la  portion  efi  moindre  que  le  demicercle,  vn  cors  efi  fait  qui  efi 
femblable  à  vn  œuf  qui  peut  efire  dit  de  ce  mot  ouale  :  de  n’a  de 
nom  feint  par  la  plus  grande  portion.  Mais  fi  vn  rectangle  quadri- 
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latéral  eft  circuit  en  la  mcfme  maniéré ,  vn  cylindre  eft  fait ,  qu’on 
peut  appeller  colomne .  Et  fi  le  triangle  rectangle  eft  circuit  met 
trie  ment  par  vn  fixe  cofté  des  coftés ,  qui  côtiennent  l’angle  droit 
l’autre  cofté  eftendu  fus  la  plaine,  cft  faite  la  pyramide  droite,  dite 
conus  reclus.  Cefte  pyramide  a  trois  efpeces  félon  autant  de  diffe. 
rences  des  coftés ,  qui  contiennent  l’angle  droit .  Car  fi  les  coftés 
font  egausja  pyramide  rectangle  eft  faite  droitc.Si  le  cofté  fixe  eft 
le  plus  grand, la  pyramide  droite  eft  faite  agiie .  Et  fi  le  cofté  qui  eft 
enuironné  eft  le  plus  grand ,  la  pyramide  droite  eft  rendue  obtufe. 
l’appelle  la  pyramide  droite  à  la  différence  de  celles  defquelles  le 
coupeau,  dit  vertex,  eft  encliné,&  le  cercle  n’eft  la  bafe.  Dôques  le 
vu  verrou  cercle  eft  la  bafe  de  toute  pyramide  droite  fus  lequel 
elle  eft  afsife,  comme  fus  vne plaine /oit  obtufe'ou 
reétangle,  ou  agiie,  ou  d’angle  agu.  Etlefupreme 
poinét  de  la  pyramide  eft  dit  le  fommet  ou  coupeau, 
en  Latin  vertex  •  La  bafe  produite  depuis  le  fommet 
ou  coupeau  lufqu’au  centre  eft  appellee  l’axe  ou  ef- 
fueil  de  la  pyramide,en  Latin  axis .  Et  fi  la  pyramide 
eft  diuifee  fus  l’axe  par  la  fuperficieou  plaine,  à  fin 
que  ie  parle  plus  brieuemenr,  la  figure  produite  de  la 
plaine  qui  eft  contenue  dedens  la  pyramide,  efttouf 
iours  le  triangle  ifocele,qui  eft  triangle  irreguher,le- 
quel  l’axe  de  la  pyramide  diuife  toufiours  par  parties  égalés  en 
deux  triâgles,defquels  chacun  eft  re<ftâgle:&  l’equilateral  eft  égal, 
8c  d  angle  égal  a  ce  triangle,dont  la  pyramide  eft  faite .  Donques 
en  la  première  figure  que  le  triangle  reélangle  foir  a  d  C,  de  la  cir- 
cunduélion  duquel  la  pyramide  droite  abc  foir  faite,  de  laquelle 
la  bafe  eft  le  cercle  b  e  c  f  :  la  ligne  d  A  tiree  du  centre  d’icelui ,  la¬ 
quelle  eftoit  le  cofté  fixe  du  triangle,  eft  appellee  l’axe  ou  effueil 
de  la  pyramide:  8c  fon  extrémité  luperieure,  fauoir  eft,  le  poinél  A 
eft  appelle  le  coupeau  de  la  pyramide.Si  donc  la  plaine  diuife  la  py 
ramide  lus  l’axe  a  d  ,  la  partie  de  la  plaine  abc  contenue  dedens 
la  pyramidejfera  le  triâgle  ifoceles  abc,  leql  diuife  manifeftemét 
la  pyramide  par  parties  égalés:  de  le  triâgle  eft  diuifé  par  l’axe  de  la 
pyramide  a  d  en  deux  triangles  re&âgîes  adb&acd,  defquels 
chacun  eft  égal,  équilatéral ,  8c  d’angle  égal  au  premier  triangle  A 
d  C,par  le  circuit  duquel  la  pyramide  eft  faire .  Si  donc  le  cofté  A  d 
eft  égal  au  cofte  d  c,  la  pyramide  droite  fera  appellee  reélangîe:  8c 
fi  A  d  eft  plus  grande  que  d  c ,  la  pyramide  droite  fera  appellee  a- 
giie  :  8c  fi  A  d  eft  moindre  que  d  c,!a  pyramide  droite  fera  dite  ob¬ 
tufe.  Iaçoit  toutefois  que  cefte  diuifion  eft  prefquefuperfiue:  car 
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toutes  les  propriétés  qui  font  dites  communes  feront  à  la  pyrami¬ 
de,  mais  que  feulement  elle  foit  droite  ou  redangle ,  ou  agüe  ou 
obtufe,  Quand  la  pyramide  droitc(éc  ci  apres  pour  caufe  de  brie- 
ueté  il  me  fuffit  de  dire  pyramide,  veu  que  par  la  pyramide  droite, 
ie  vueil  entendre  la  feule  pyramide  )  cftdiuifee  par  la  plaine  fus  le 
triangle  A  b  craquelle  plaine  efi  à  la  ligne  pcrpendiculaiie,cn  for¬ 
te  que  la  pyramide  pafie  outre  par  quelque  poind  confiitué  hors 
le  fommer,fauoir  efi,G,lors  ou  l’axe,ou  le  diamètre  de  la  figure  en- 
cîofe  dedens  la  pyramide ,  fera  equidiftante  àla  bafe,en  diuifant 
les  deux  cofiés  du  triangle,  & c  lors  relie  figure  fera  neceflai rement 
le  cercle, comme  g  h  efi  le  cercle  en  la  première  figure .  Or  i’ai 
décrit  en  la  première  figure  tant  la  bafè  que  la  fuperftcie  deuifante 
les  cercles  parfaits, à  fin  que  tu  les  cognoifles.  Ans  autres  figures 
enfuiuantes  les  cercles  feront  décris  plus  longs  qu’il  n’efi  requis 
félon  leur  latitude,comme  la  pyramide  droite, &  les  fedions  puif 
fent  dire  mieus  reprefentees  par  la  plaine  à  l’image  delà  folidité 
tranfîatee. 

Et  fi  la  plaine  partant  par  g,&  efiant  droitement 
fus  le  rriangle,&  coupant  la  pyramide  en  deux,  car 
ceci  efi  roufiours  necefiaire  qu’elle  coupe  &c  dnnfe 
la  pyramide, &  les  deux  coftés  du  triangle  A  b  c&C 
le  diamètre  decefie  figure  ne  foit  equidirtant  à  la 
baie  de  la  pyramide ,  ains  qu’il  foit  prefque  incli¬ 
né  ,  lors  fera  faite  la  fécondé  figure ,  qui  efi  dite  el- 
linfis  en  Grec,  c’efi  à  dite,  defedion,en  Latin  defe- 
dio .  Comme  la  pyramide  A  b  c  e  foit ,  de  laquelle 
le  triangle  foit  par  l’axe  ou  eflueil  Abc,  que  le 
c  poind  foit  hors  le  coupeau  en  la  fuperficic  de  la  py 
ramide,  &  au  cofté  du  triangle, lequel  poind  i’appelle  toufiours  g, 
aînfi  que  la  plaine  cft  par  le  poind  g,  &  efiât  droitement  fus  le  tri¬ 
angle  A  b  c  *  &  celui  qui  diuife  la  pyramide ,  foit  toufiours  dit  K. 
Si  donques  g  h  qui  efi  enclofe  dedens  la  pyramide ,  &  efi  vne  par¬ 
tie  de  la  plaine  k  ,  a  l’axe  g  h  comme  en  la  fécondé  figure,  lequel 
axe  diuife  les  deux  coftés  A  b  &c  A  c ,  &  n’efi  toutefois  equidifiant 
aia  plaine  delà bafe  b  c  e  ,  ains  plus  rofi  qu’il  foit  incliné  ou  def- 
fus  ou  deflb us,  la  figure  dite  ellipfis ,  c*efi à  dire ,  defedion  ,  efi 
faite,  pourcc  qu  elle  ne  peut  efire  efiendue  en  infinité ,  comme  les 
deux  enfuiuantes. 

Et  fi  quand  la  plaine  K  produite  par  le  poind  g,  &•  diuifant  la 
pyramide  ,1a  figure  efi:  faite ,  de  laquelle  l’axe  foit  equidifiant  au 
troifieme  cofte,  elle  fera  dite  parabole .  Comme  en  la  troifieme  fi- 
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gure  quand  la  plaine  k  diuife  la  pyrami¬ 
de  ,  fi  la  figure  enclofe  en  la  pyrami¬ 
de  qui  ed  g  h  d  f  ,  a  Taxe  g  equididant  à 
A  b  troifîeme  codé  du  triangle3lors  cède 
figure  fera  appellce  parabole,c’ed  à  dire, 
de  l’autre  part,en  Latin  è  regione,pource 
que  comblé  elle  foit  produite  loing  auec 
la  pyramide,  elle  ed  toufiours  à  l’oppofi- 
re  de  l’autre  collé:  veu  donc  que  les  deux 
C  figures  precedentes  coupent  Ôc  diuifent 
les  deux  collés  du  triangle  A  b  c,cede-ci 
&  la  fequente  figure  ne  diuifent  i’aduerfe 
A  ,  collé  A  b,  cômetu  vois.  Si  donc  la  plaine 

eltant  droitement  lus  le  triangle  À  b  c  (  lequel  îe  vueil  toufiours  e- 
fire  entédüjpource  qu’il  paffe  par  le  poind  hors  le  coupeau)  n’a  di- 
uife  le  collé  qui  lui  ed  contrepofé,en  diuifant  la  pyramide,  Ôc  tou¬ 
tefois  1  axe  de  la  figure  qui  ed  enclofe  dedens  la  pyramide ,  n’ed  e- 
quididanr  au  troifiemecodé3carainfi  il  feroitla  parabole3&:  ne  di¬ 
uife  le  collé  contrepofé  dedés  là  pyramide3comme  i’ai  dit,  pource 

mberlole  ^Ue  C^r.°*.  0U  ^l,^ion^omme  dit  ed .  Et  fi  le  collé  c5- 

trepofe  diuife  la  pyramidejors  la  figure  fera  dite  hyperbole,c’ed  à 

dire  excès:  pource  que  1  angle  contenu  par  l’axe  de  la  figure,&  par 
le  code  du  triangle  ed  plus  grâd  en  l’hyperbole ,  qu’en  la  parabole. 

Que  la  plaine  donc  diuife  la  pyramide  en  deux,  & 

eflant  droitement  fus  le  triangle  A  b  c,  &  que  la  figure 
g  h  f  foit  faite  comme  en  la  quatrième  defeription  ôc 
que  le  diamètre  de  cédé  figure  g  d  ne  diuife  le  codé  A 
b  dedens  la  pyramide,  ôc  ne  foit  equididant  d’icelui, 
mais  protrait  qu*il  Ce  rencontre  à  ce  codé  hors  lapyra* 
*cmidcen  e  ,cequied  neceflaire,  veu  que  le  diamètre 
Kf  F  n  ed  equididant  à  ce  codé  3  Ôc  ne  Ce  rencontre  à  lui  de¬ 
dens  la  pyramide,  lors  cede  figure  fera  dite  hyberbole,  pource  que 
1  angle  A  g  d  ed  plus  grand  en  elle, qu’en  la  parabole. 
^  II  appert  par  ceschofes,quand  en  la  pyramide  la  per- 
fectiôed  de  la  plaine  diuifantelapyramide  par  l’axe 
droitement  fus  le  triangle,  &  pariant  hors  le  cou- 
peau  par  lepoinét  dônérqu’elles  font  quatre  figures, 
fauoir  ed,le  cercIe,ellipfis,parabolc  ôc  hypcrbole,& 
que  d’vne  pyramide  on  n’en  peut  inuenter  plus  de 
>a  gerres:car  Ie  cinquième  gerre  par  la  plaine  diuifan- 
te  a  deux  pyramides  d’angles  egaus ,  pofés  contre  foi 
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âu  coupeau  (tu  as  Pexemple  en  îa  cinquième  figure  )  &  lors  necef. 
fàiremét  font  faites  deux  hyperboles  :  ces  deux  font  appellees  d’A- 
pollonitis  contrepoutes  ;  comme  fî  deux  pyramides  abc^ade 
font  îomres  aus  coupeaus  dits  vertices,en  forte  que  les  lignes  bae 
Ôc  c  a  d  fôient  diredes  ,  8c  que  les  triangles  abc  8c  a  de  foient 
parTaxeenmefine plaine, les  poinds  font  merqués  hors  le  cou- 
peau  ,  en  I’vn  g  ,  en  l’autre  h  ,  la  pleine  k  efl  produire  par  les  deux 
poinds  droidement  fus  les  deux  triangles ,  &:  efi  clair  que  ce  fait 
deux  hyperboles,  pource  que  les  axes  des  figures  fentrerencon- 
trent  hors  le  triangle  au  codé  oppofitc ,  pourtat  qu’ils  font  tels  aus 
deux  plaines,fauoir  efl,  de  deux  triangles,  8c  k  :  donques  ces  figu¬ 
res  feronr  deux  hyperboles, 8c  font  dites  d’Apollonius  contrapofi- 
tes .  Il  appert  donc  par  ces  chofes  que  toutes  ces  figures  conuien- 
nent  en  ceci ,  qu’elles  font  engendrees  par  la  fedion  de  la  pyrami¬ 
de  ou  des  pyramides  en  deux  :  par  la  plaine  droitement  engee  fus 
la  fuperficie  des  magies,  pource  qu’elle  ne  pafle  par  le  coupeau  de 
Iapyramide,&:  que  les  codés  des fuperficies  fondes  lignes  obli¬ 
ques,^  qu’elles  ne  peuuent  dire  plus  de  figures  que  ces  cinq.  Il  efl 
donc  commun  à  ccs  cinq  figures, que  quand  deux  qui  touchendes 
autres  droitement,  feront afîemblees  en  vne,la  ligne  droite  foit 
produite  du  lieu  de  la  concurrence  iufqu’à  l’aducrfe  partie  de  la 
figure, ou  aus  contrapofites  iufqu  ala  ligne  droite,  qui  eilproduite 
par  les  poinds  du  touchemenrenfemble,  &  que  la  proportion  de 
toute  la  ligne  à  la  partie  qui  efl  hors  les  lignes  obliques, efl  comme 
des  parties  dedens  les  obliques ,  lefquellcs  parties  font  terminées 
ala  ligne  qui  ioint les  poinds  du  touchement. 

V eu  donc  que  le  troifieme  codé  du  tnâgîe  diuifant  la  pyrami¬ 
de  par  l’axe  d’icelle, necdTairemét, comme  dit  ed,  fe  rencontre  dé¬ 
duit  à  l’axe  de  l’hyperbole  hors  la  pyramide ,  la  partie  de  l’axe  de 
I  hyperbole  entre  le  coupeau  de  l’hyperbole  8c  le  poiod  de  la  con¬ 
currence  auec  l’oppofite  codé  du  triangle,cede parrie,di-ie,ed  ap- 
pellee  ver  fe,&  le  poind  au  milieu  de  la  partie  verfe  ed  dit  le  centre 
de  1  hyperbole .  Tu  en  as  exemple  en  la  quarte  figure  :  car  a  efl  ap¬ 
pelles  verfa,&  l  le  centre  de  l’hyperbole. 

#  Trois  priuileges  font  à  l’hyperbole  ,defquels  le  premier  efl, 
qu  en  chaque  partie  d’ice!le,deux  poinds  de  îa  circonférence  font 
pris,  defquels  deux  &  deux  lignes  droites ,  mutuellement  equidi- 
itantes  entre  foi/onr  déduites  aus  contingentesdes  redagles  cou- 
uers  des  lignes  qui  viénent  d’embas:  8c  couuers  de  celles  qui  vien¬ 
nent  des  autres  poinds,font  egaus  entre  eus .  Le  fécond  priuilege, 
qu  il  auient  de  trouuer  deux  lignes  en  vnc  mefme  pleine ,  defquel- 
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lesl’vne  fera  droite,  l’autre  fera  le  codé  de  l’hyperbole ,  qui  touf. 
iours  T’approcheront  de  plus  en  plus  Tvne  de  l’autre  ,  &  iamais  ne 
f  entretoucheront,  &  iamais  ne  fiaffemblent.  Letroifiemepriuile- 
ge  dépend  du  fécond,  qui  fera  facile  d’y  edre  ioint,  deux  lignes  qui 
touiiours  plus  f  approcheront  en  vne  mefme  plaine,  Ôc  quoi  qu’el¬ 
les  f u (lent  tirees  infiniment ,  iamais  ne  feront  plus  proches  de  mil 
dades:  foit  pour  exemple,Le  fécond  priuilege  demondré,fi  vne  li¬ 
gne  efl  pnfe  equididâte  de  mil  dades  à  vne  droite  par  l’aduerfe  par 
tie,ce  qui  ed  dit  fera  appert.  Demondrons  donc  le  fecond,lequel, 
quoi  qu’ Apollonius  l’ait  demôdré,  ie  vueil  toutefois  vfer  de  la  de- 
mondratiô  de  Rabbi  Mofes  de  Narbone^xpofant  le  diâ:  du  Rab- 
bi  Mofes  Egyptien  au  luire  intitulé ,  la  Direction  des  doutans ,  le¬ 
quel  did  eftoir.  Aucunes  chofes  peuuét  edre  entédues,qui  ne  peu- 
uent  edre  imaginées  :  pourtant  il  conclud  que  l’intelled  différé  de 
rimagination,non  feulement  pour  la  noualité,ains  pour  la  facilité 

&  pulchritude.Que  la  pyramide  donc 
foit  a  b  c  d  :  maintenât  l’enten  par  nul 
autre  le  triangle  diuifant.  Or  par  a  b  d 
i’enren  la  connexe  fuperficiede  lapy- 
ramide,en  laquelle  ie  tire  a  c  depuis  le 
coupeauiufqualabafe.  Que  k  foit  la 
plaine  contingente  la  pyramide  en  la 
droite  ligne  a  g,  laquelle  pleine  fuper¬ 
ficie  fou  entendue  edre  edenduc  infi¬ 
niment  auec  la  fuperficie  de  la  pyrami¬ 
de.  le  di  premièrement  que  cede  fuper- 
ficieplaine  ne  peut  toucher  la  fuperfi- 
cie  delà  pyramide  autre  part  qu’en  la 
ligne  a  c  :  5c  fi  elle  peut  toucher  autre 
part,qu*elle  touche  en  g  le  cercle  equi- 
didant  par  g  à  la  bâfe  b  c  d  :  quand 
donc  le  cercle  ed  en  vne  fuperficie ,  les 
^poindsdu  touchement  delà  pleine  K 
de  la  circunfercnce  de  ce  cercle  fe* 
rontenvne  ligne  droite  par  les  chofes  demondrees  en  l’onzieme 
propofmon  des  Elemens  d’Euclides. Pourtant  quâd  la  ligne  ia  tou 
chela  circunferéce  du  cercle  en  la  ligne  a  c, elle  tombera  félon  les 
demondrations  d’Euchdes  au  troifieme Iiure des  Elemens,hors la 
circunfercnce  du  cercle  y  x  G,pource  elle  ne  touchera  le  cercle  au 
poindt  g.  Donques  ie  pren  la  ligne  droite  e  f  equididanre  à  a  cen 
la  fuperficie  K,qui  ed  tât  proche  à  la  ligne  droite  a  g,  que  la  fuper- 
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fîcie  ri  produite  droitement  fus  la  fuperficie  k,  diuife  la  pyramide 
8c  la  fuperficie  d’icelle  aus  poincls,  fauoïr  eft,  s  8c  lors  il  eftma- 
nifeile  par  ce  qui  eft  dit ,  que  la  partie  de  la  fuperficie  h  enclofe  par 
la  pyramide  eft  l’hyperbole,  8c  q  la  ligne  g  s  qui  cft  en  la  fuperficie 
de  Japyraraide,eft  le  codé  de  l’hyperbole.  Il  eft  donc  patent  que  le 
coftéde  l’hyperbole  g  s  eft  en  la  mcfme  fuperficie  auec  la  ligne  e  f, 
fauoïr  eft, en  la  fuperficie  h  :  8c  que  ces  deux  lignes ,  veu  qu’elles 
font  en  la  mefme  pleine  h, ne  fentretoucheront  ïamais;  car  fi  elles 
f’entretouchoient3elles  s’entretoucheroienten  la  ligne  a  c3&  ain¬ 
fi  a  c  8c  e  F  equidiftantes  s’entrencontroient,  ce  qui  encloft  con¬ 
tradiction  :  ou  elles  s’entretoucheroient  hors  la  ligne  a  c  3  8c  ainfi 
veu  que  g  s  eft  toufiours  en  la  fuperficie  de  la  pyramide,  &  e  f  eft 
toufiours  en  la  fuperficie  k3K  donc  toucheroit  la  pyramide  hors  la 
ligne  a  c3de  laquelle  chofe  i  ai  ia  monftre  l’oppofite.  le  di  mainte¬ 
nant  que  quand  la  ligne  droite  e  f  ,  8c  le  coftc  de  l’hyperbole  g  s 
font  en  mefme  fuperficie  h3&  que  produites  infiniment  iamais  ne 
conuiennent,  que  tant  plus  elles  font  toufiours  elongnees  du  cou- 
peau  de  la  pyramidc3que  tant  plus  elles  s’approchent.  Qu’il  fuffife 
auoir  demonftre  d  vn ,  comme  ainfi  (oit  que  g  8c  m  font  plus  pro¬ 
ches  que  s  &  t:  car  lors  il  fera  manifefte,  que  tant  plus  ces  deux  li¬ 
gnes  feront  produites,tant  plus  elles  ferôt  proches .  Pour  exemple 
donc  prenons  le  cercle  p  s  8c  queT  s  r  foitproduite,  en  forte 
quelle  paruienneà  l’oppofice  partie  de  la  circunference ,  8c  que 
femblablement  mgn  foit  tiree  en  la  fuperficie  h,  en  forte  que  g  n 
paruienneà  la  circunference  du  cercle  vgx:&  queLT  8c  om 
foient  produites  droitement  en  la  fuperficie  h  ,  lefquelles  touche¬ 
ront  les  cercles  qjl  p  8c  x  o  y 3  pource  qu’elles  font  produites  du 
lieu  du  touchemcnt  :  8c  pource  qu’o  8c  m  font  en  la  fuperficie  du 
cercle  o  x  y,  car  m  eft  la  fin  de  la  ligne  m  n  ,  qui  eft  en  la  fuperficie 
du  cercle  o  x  v3la  ligne  o  m  fera  en  la  fuperficie  du  mefme  cercle, 
&  ainfi  l  T  feia  en  la  fuperficie  du  cercle  p  l  oÆt  telles  fuperficies 
font  equidiftantes3pource  que  les  deux  font  pnfes  de  la  bafe  du  cer 
cle:  &  les  deux  lignes  om&lt  font  en  la  fuperficie  K ,  pource  el¬ 
les  font  equidiftantes.  Or  maintenant  l  o  8c  t  m  font  equidiftan- 
tes,car  e  les  font  parties  des  lignes  equidiftantes.  Donc  lt&om 
lont  égalés .  Et  quand  elles  touchent  enfemble  les  cercles  p  l  q_&: 
Voxparles  demonftrationsd’Euclides  autroifieme  liuredes  E- 
lemes  de  geometrie,  le  quarré  t  l  eft  égal  à  celui  qui  eft  fait  de  t  r 
en  t  s,&r  e  quatre  o  m  eft  égal  a  celui  qui  cft  fait  d’M  n  en  m  g,  8c 

e  quarre  t  l  eft  égal  au  quatre  o  m  :  celui  donc  qui  eft  fait  de  tr 
en  t  s  eit  égal  a  celui  qui  cft  fait  d’M  n  en  M  G.Donques  parles  de- 
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monfirations  du  fixieme  des  Elemens  d’Euclides  la  proportion  de 
s  t  à  g  m  eft  comme  d’M  nhr,  Mais  m  n  efi  plus  grade  que  t  r5 
pource  que  fi  elle  efioit  produite  par  n  ,  la  fuperficie  equidiftante  à 
elle  tomberoit  fous  R,  autrement  elle  fe  recontreroit  en  k,  pourtât 
que  le  diamètre  qjp  efi  moindre  que  x  v,  &  que  les  fuperficies  des 
cercles  font  equidifians  :  s  t  donc  efi  plus  grande  que  g  m  .  Don- 
ques  s  y  &c  g  z  foient  tirees  droitemét  fus  ef  ,  &  les  angles  s  y  t  &: 
g  z  m  ferôt  egaus,  pource  qu’ils  font  drois. Semblablement  les  an¬ 
gles  s  t  y  &  g  m  z  font  egaus3pource  qu*s  t  &  g  m  font  equidiftâ- 
tes:car  toutes  deux  font  en  vne  mefme  fuperficie,  qui  efi  h  ,  &  aus 
deux  fuperficies  equidifiantes  des  cercles.  Donc  félon  la  32.propo- 
fition  du  premier  hure  des  Elemens  d’Euclides,  les  triangles  s  t  y 
&  g  m  z  font  des  angles  egaus  :  parquoi  parla  quatrième  pro- 
pofition  du  fixieme  hure,  la  proportion  d’s  t  efi:  à  g  m,  côme  d’s  y 
à  g  z.  Mais  s  t,  comme  il  a  efié  pcouué,eft  plus  grade  que  g  m,  s  y 
donc  efi:  plus  grande  que  g  z.  Ors  y  efi:  la  minime  ligne  qui  puifie 
dire  produite  au  poind  s  à  la  ligne  e  f  ,  pource  que  toute  autre  li¬ 
gne  produite  droitement  du  mefme  poinét  à  la  ligne  e  f,  de  route 
part  efi:  oppofire  à  l’angle  plus  grand  que  s  y,  pourtât  quelle  feroit 
oppofite  à  l’angle  droit  :  le  poinét  donc  g  efi:  plus  proche  à  la  ligne 
e  f, que  le  poind  s,ce  qu’il  falloit  demôfirer.  Plufieurs  defaillét  en 
celle  derniere  partie, admettans  vn  paralogifme,  c’efi  à  dire,  déce¬ 
ption  par  faufles  ratiocinations .  l’ai  donc  fait  vne  pyramide  d’vn 
nauet, corne  confeille  Rabbi  Mofes,  &  ai  fait  les  fuperficies  K  &  h 
de  papier ,  &  des  lignes  inferites  A  c,  e  f,  s  g,  qui  femblent  n’efire 
concurrentes, comme  tu  vois  ici  à  collé.  Mais  il  efi:  difficile  de  les 
décrire,!!  elles  ne  font  innentees  par  tel  artifice. 

Ladefeélion  ou  ellipfis  a  deux  priuileges  :  le  premier  efi,  que 
la  proportion  d’icelle  à  la  fuperficie  du  cercle ,  efi:  comme  celle  du 
redlangle  des  diamètres  de  la  defedion,  au  re&âgle  des  diamètres 
du  cercle, qui  efi  quarré.  Le  fécond  priuiîege  prend  fon  origine  de 
ceci,que  la  proportion  de  la  defe&ion  â  la  defe<fiion,efi  commela 
proportion  des  re&âgles  côtenus  fous  les  diamètres  des  defeéhôs. 

La  parabole  a  fix  priuileges  propres  :  le  premier  efi,  que  la  me- 
fure  &  proportion  des  parties  de  Taxe  efi  dupliquée  en  la  parabo¬ 
le,  comme  la  proportion  des  lignes  perpendiculaires  déduites  des 
poinétsàla  circunfcrence  du  cercle.  Le  fécond  efi,  quand  la  li¬ 
gne  perpendiculaire  efi  égalé  à  vne  partiede  l’axe,  laquelle  par¬ 
tie  fera  terminée  aucoupeau  depuis  l’extremité  de  la  me  fine  per¬ 
pendiculaire  :  &  la  perpendiculaire  fera  appellee  le  cofié  droit 
de  la  parabole ,  &  ccfte  perpendiculaire  toulîours  aura  telle  pro- 
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portion  à  toute  autre  perpendiculaire  depuis  Taxe  à  la  circunfe¬ 
rence,  quelle  efHa  proportion  delà  perpendiculaire  à  la  partie  de 
Taxe,  laquelle  partie  eft  adiacente  entre  la  perpendiculaire  ,  3c  le 
coupeau  delafeétion  :  3c  ces  lignes  perpendiculaires  font  appel- 
lees  ordonnées ,  ou  ordinata.  Il  eft  donc  manifefte  qu’vne  me(- 
me  ligne  eft  toufiours  foufeftendue  à  chaque  partie  de  Taxe  delà 
parabole  ,3c  à  fa.  perpendiculaire ,  en  proportion  continue. 

Le  troifieme  priuilege  eft,  que  fi  le  poinét  efl  afsigné  en  la  para¬ 
bole  hors  l’axc,que  la  côtmgentc  foit  produite  de  ce  poin<ft,&  que 
plusieurs  equidiftantes  à  celle  contingente  ioient  produites  d’vne 
circunference  à  l’autre  :lors  la  ligne  tiree  du  mefme  poinétdela 
contingence  ,  equidiftante  à  Taxe  ,  diuifera  par  parties  égalés  tou¬ 
tes  les  lignes  produites,equidiftantes  à  la  contingente.  Et  les  por¬ 
tions  ,  comment  qu’elles  (oient  prifes,aians  les  diamètres  egaus 
font  aufsi  égalés.  Et  la  fuperficie  eft  égalé  au  re<ftangle  depuis  tou¬ 
te  labafe  iufqu’à  deux  parties  de  Taxe^prifes  de  trois.  Apres  qui  eft 
le  (ixieme  priuilege  ,  quand  trois  lignes  touchans  cnfemble  la  cir¬ 
cunference  de  la  parabole  tombét  enfemble,  deux  (ont  extremes, 
la  medîante  les  coupe  3c  diuife  ,  la  proportion  des  parties  des  trois 
lignes  fera  vne ,  fauoir  eft,  de  la  partie  inferieure  àla  fuperieure,  3c 
de  l’autre  fuperieure  à  l’inferieure ,  3c  de  la  mediante  d’icelles ,  qui 
font  terminées  à  la  circunference  delà  parabole. 

Melmement  la  ligne  fpirale  a  (ix  priuileges  :  le  premier ,  que  la  pnui- 

contingente  tiree  de  la  fin  d’icelle  Ce  récontre  à  la  perpendiculaire  ^eges  ^  ^ 
des  le  commencement ,  coupant  toufiours  de  la  contingente  tant  hgpefti- 
qu’elle  ait  la  proportion  à  la  circuference  du  cercle  fousmefme  or- 
dre  félon  l’ordre  de  la  (îtuation  des  nombres .  Dont  il  appert  que 
la  portion  de  la  première  fpirale  depuis  la  perpendiculaire  fera  e- 
gale  à  la  circunference  du  premier  cercle,  &  la  portion  de  la  per¬ 
pendiculaire  depuis  la  fécondé  fpirale  double  fera  égalé  àla  cir¬ 
cunference  du  fécond  cercle:  3c  la  portion  depuis  la  troifieme  fpi¬ 
rale  triple  fera  égalé  à  la  circunference  du  troifieme  cercle,  3c  ain- 
fi  les  autres  en  pourfuiuant  par  ordre .  Le  fécond  priuilege  eft, 
toute  contingente  produite  de  chaque  poind  de  la  première  ligne 
fpirale  eft  occurrente  à  la  perpendiculaire  produite  du  commen¬ 
cement  du  mefme  diamètre ,  coupant  d  icelle  tant  grande  partie, 
qu’eft  grande  la  portion  de  la  circunference  du  cercle  ,  duquel  le 
demi  diamètre  eft  la  ligne  tiree  du  commencement  de  la  ligne  fpi- 
raleiufqu  au  poinét  de  la  contingente ,  enclofe  entre  la  première 
ligne  droite  de  la  fpirale,  qui  eft  entendu  eftre  mouuec ,  3c  entre  le 
lieu  auquel  la  fpirale  eft  paruenue  par  le  mouuement  depuis  1s 
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droit  du  lieu  de  la  contingente.  Le  troifieme  priuilege  eft,  que  les 
efpaces  des  lignes  fpirales  font  ainfi  difpofés;  le  premier  efpace  eft 
certes  de  l’vmté ,  le  fécond  eft  du  nombre  fenaire  ,  la  troifieme  cil 
du  duodenaire,  le  quatrième  eft  de  dixhuit  nombres,  6c  ainfi  par 
ordre  en  continuant  l’addition  par  le  nombre  fenaire,  ou  de  fix. 
Les  efpaces  Le  quatrième  priuilege ,  la  proportion  de  tout  cercle  à  l’efpacc 
des  lignes  de  fa  ligne  fpirale  contenu  deden  s  icelle  auec  la  ligne  droite,eft  c5 
fpirales.  rne  la  proportion  du  quarré  du  demi  diamètre  du  cercle  au  reétâ- 
gle,  depuis  le  demi  diamètre  du  cercle  îufque  en  la  droite  de  la  pre 
cedente  fpirale  auec  la  tierce  partie  du  quarré  du  demi  diamètre 
du  cercle  qui  circuit  la  première  fpirale.  Le  cinquième  priuile- 
ge,la  proportion  du  fecteur  du  cercle ,  qui  circuit  aucune  portion 
fpirale,  à  la  portion  fpirale  terminée  au  centre  aiant  l’angle  mefme 
auec  le  fecteur,  eftcôme  la  proportiô  du  quarré  du  demi  diarnetre 
du  mefme  cercle  au  reétâgle  depuisle  demi  diamètre,  6c  eft  delapl9 
grande  figure  du  fe&eur  fpiral ,  6c  de  la  moindre  figure  du  mefme 
fedteur,  en  adiouftant  la  tierce  partie  du  quarré  de  la  différence  des 
deux  lignes  droites  qui  contiennent  le  fecteur  fpiral.  Le  fixicme 
priuilege eft,quand tu  couperas  le  fe&eur  parle  moindre  cercle, 
lequel  feéteur  eft  côftant  entre  deux  cercles,defqueîs  îesdemi  dia¬ 
mètres  font  augmentés  par  quelque  circunuolution,  la  fpirale  qui 
eft  produite  de  la  fin  de  la  moindre  ligne  îufque  à  la  finale  la  plus 
grâde,diuifante  la  fuperficie,el!e  la  diuife  en  deux  parties, defquel- 
les  la  proportion  de  l’exterieure  à  l’interieure  eft  comme  la  propor 
tiondudemi  diarnetre  delà  moindre  auec  le  double  de  la  tierce 
partie  de  la  différence  des  demi  diamètres  au  demi  diarnetre  de 
la  moindre  auec  la  tierce  partie  de  la  différence  des  mefmes  de¬ 
mi  diamètres. 

Le priuilc-  Toutes  les  figures  de  droite  ligne  ont  ceci  commun,  quequâd 
ge  de  tou -  tous  les  codés  fot  pourtraits  6c  tirés,  tous  les  angles  extérieurs  re- 
tes  les  figu  ceus  enfemble,quoi  qu’ils  fulfent  mil, font  egaus  aus  quatre  angles 
res  de  droi  drois .  Et  ceci  dépend  de  ce  que  tous  les  angles  qui  font  contenus 
tes lignes,  dedens,  font  egaus  à  autant  de  drois ,  qu’eft  le  nombre  double  des 
coftés,ou  des  angles,  quatre  exceptés,  ce  qui  dépend  de  la  propor- 

Les  vriui  r*on  ^es  rriangles»au^uels  la  figure  eft  diuifee.  Car  les  rrois  angles 
de  tout  triangle  alfemblemét  pris  font  egaus  à  deux  drois  :  6c  l’an¬ 
gle  exteneur  eft  égal  aus  deux  intérieurs  mis  à  l*oppohte,6c  pris  af- 
femblement.  L’aire  aufsi  6c  fuperficie  eft  égalé  à  l'angle  produit  de 
la  moitié  de  l’aggregatde  tous  les  coftés  iufqu’a  la  différence  de 
chaque  codé,  en  multipliant  le  tout  enfèmble  depuis  la  mefme 
moitié, non  en  îoignât,  à  fin  que  trois  mulnplicatiôs  foient  faites. 
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La  propriété  du  quarré  efl  ,  que  le  coflé  d’icelui  confiée  par  la  La  pro - 
proportion  mediâte  entre  l’aggregat  depuis  ledtél  coflé  ,  3c  le  dia-  prieté  du 
métré,  &  entre  la  différence  d’iceus  mefraes  .  Ceci  auient  ,pource  quarré . 
que  le  diamètre  du  quarré  fait  vn  quarré  double  au  mefme  quarré, 
duquel  il  eftoit  le  dia  métré.  Le  coflé  du  pentagone,c’efl  à  dire,de  La  pro - 

cinq  angles,  équilatéral,  3c  d’angles  egaus,eflla  plus  grande  partie  prie  te  du 
de  la  ligne  diuifee  félon  la  proportiô  aiât  milieu  ,  3<  deux  extrcmi-  pentagone 
tês3  en  la  côparaifon  à  la  ligne  qui  efl  foufeflendue  aus  deux  collés  cquilate- 
du  mefme  pentagone.  Le  cofté  de  l’hexagone,c’efl  à  dire,qui  a  fix  rai,  çgr 
angles,lequel  eft3commc  i’ai  dit, équilatéral, &;  equiangle,ou  d’an-  d'angles 
gles  egaus,efl  égal  au  demi  diamètre  du  cercle  enuironnant  le  mef  gaus, 
me  hexagone.  La  pro - 

Le  coflé  de  heptagone,  c’efl  à  dire,  qui  a  fept  angles,  3c  la  ligne  prieté  de 
qui  efl  foufeflendue  à  deux  coflés  d’icelui ,  3c  la  ligne  mefmement  ïhexapo- 
foufeflendue  à  trois  coflés  d’icelui,conflituent  vn  t-rigone,  ou  tria-  ne. 
gle,s’il  efloit,comme  i’ai  dir,equilateral,&:  equiangle,  ou  d’angles  La pre- 
egau$,duquel  aggregat  la  proportiô  depuis  le  coflé,  3c  depuis  la  h-  prieté  de 
gne  fubtenfe  à  trois  coflés  iufqu’à  la  fubtenfe  à  deux,  efl  comme  la  heptagone 
proportion  de  la  fubtefe  à  deux  iufqu’au  coflé  d’icclle,&:  de  rechef 
la  proportion  du  coflé;  3c  de  la  fubtenfe  à  deux  iufqu’à  la  fubrcnfeà 
trois,efl,côme  la  proportion  de  la  ligne  fubtenfe,  ou  foufeflédue  à 
trois  efl  à  la  ligne  fubtenfe  à  deux  coflés  du  mefme  heptagone .  Et 
ceci  fera  demonflré  cy  apres.  Les  cors  fpheriques,  les  fuperficies  D eux  pri- 
plaines,&  obliques  ont  leurs  propriétés,  La  proportiô  q  circuit  la  uilegcs  de 
fphere,  efl  quadruple  au  grâd  cercle  d’icelle:&  lafphere  entre  tous  lafphere. 
les  cors  efl  la  plus  capable  félon  la  proportion  du  circuit .  La  fphe-  La  proprie 
re  contient,&  peut  eflre  contenue  de  cinq  cors ,  lefquels  feulemet  té  des  cinq 
peuuentauoir  toutes  les  fuperficies  égalés ,  3c  les  angles  fohdes  e-  cors  conte- 
gaus:  mefmement  les  coflés  egaus  l’vn  à  l’autre.  Et  les  parties  de  la  tius  en  la, 
fphere,qui  font  diuifees  par  la  perpendiculaire  à  la  plaine  fus  l’axe,  fphere. 
ont  trois  priuileges.La  fuperficie  de  chacune  partie  de  la  fphere  efl  Trois pri- 
egaîe  au  cercle,  duquel  le  demi  diamètre  efl  la  ligne  depuis  le  cou-  uileges  des 
peau  delà  portion  de  lafphere  iufqu’au  terme  3<  fin  du  cercle  qui  parties  de 
efl  la  bafe  de  la  mefme  portiô.  Dot  il  appert  que  la  proportion  des  la fphere» 
fuperficies  des  parties  feparees  par  la  plaine  de  la  fphere ,  efl  corn- 
me  la  proportiô  des  parties  du  diamètre  diuerfes  &  feparees  parla 
mefme  plaine,  quand  le  diamètre  fera  perpendiculaire  fus  la  plaine 
de  la  fphere .  Et  la  proportion  des  parties  des  cors  de  la  fphere,  îcf- 
quelles  vne  plaine  diflingue  diuifant  le  diamètre  «qui  lui  efl  perpe- 
diculaire,efl  corne  la  proportion  du  cors  produit  du  cors  du  quat¬ 
re  de  la  plus  grande  portion  de  l’axe  iufqu’en  la  ligne  qui  confiée 
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depuis  la  moindre  portio,&  de  la  moitié  del’axciufqu’au  cors  qui 
confine  depuis  le  quarré  de  la  moindre  portion  iufque  en  la  ligne 
compofee  de  la  moitié,8c  de  la  plus  grande  portion  de  l'axe.  b 
Ceci  depéd  de  cela  que  la  pyramide  aian  t  vne  mefme  bafe  auec  la 
portion  de  la  fphere/i  la  hauteur  d’icelle  a  telle  proporuô  à  la  hau¬ 
teur  delà  portion ,  quelle  eft  la  proportion  de  l’aggregat  depuis  lâ 
hauteur  de  la  portion  refidue ,  &  depuis  la  moitié  de  l’axe  iufque  à 
la  hauteur  de  la  mefme  portion  refidue,  telle  pyramide  fera  égalé  à 
l’axe.  De  ceci  il  eft  patent,qne  toute  fphere  eft  quadruple  à  la  pyra¬ 
mide  droite, veu  que  la  bafe  eftle  plus  grâd  cercle,  8c  la  hauteur  eft 
la  moitié  du  diamètre  de  la  fphcre.Car  toute  pyramide  eft  égalé  au 
fecfteur  de  la  fphere ,  lequel  eft  terminé  au  centre  depuis  la  iuperfi- 
cie  demierc ,  quand  la  hauteur  de  la  pyramide  fera  le  demi  diamè¬ 
tre  de  la  fphere, &  que  la  bafe  fera  égalé  à  la  fuperficie  du  fedeur :8c 
lors  les  bafes  8c  hauteurs  feront  égalés.  Quand  le  rcdangle  co- 
noïde,  c’eft  à  dire,  qui  référé  l’efpece  de  la  pyramide,  eft  diuifé  par 
la  plaine ,  la  portion  qui  eft  terminée  au  coupeau  dit  apex  ,  eft  vne 
moitié  à  la  portion  de  la  pyramide  aiante  mefme  bafe  8c  axe  mef¬ 
me.  Derechefles  portions  desredangles  conoïdcs  retiennéten- 
femble  vne  mefme  proportion,  fi  elles  font  diuifees  par  la  plaine, 
que  fait  l’axe  des  mefmes  parties  par  le  quarré  d’icelui.  Et  quand 
l’angle  obtus  conoïde  eft  diuifé  par  la  plaine,  la  proportio  de  la  par 
rie  terminée  au  coupeau  fera  telle  à  la  proportion  delà  pyramide 
aiât  mefme  bafe,  8c  mefme  portion  de  l’axe,  quelle  eft  la  proportio 
de  la  ligne  produite  de  la  partie  de  l’axe  de  la  'portiô  conoïde  auec 
le  triple  de  la  ligne  qui  eft  tiree  du  centre  del’hyperbole,ou  du  co- 
fté  oblique  de  la  forme  iufqu ’à  la  mefme  portiô  de  l’axe  aueele  dou 
ble  de  la  ligne  qui  eft  tiree  du  cérre  de  l’hyperbole.  Les  fpheroïdes 
ont  quatre  priuilcges:quld  la  fpheroïde  eft  diuifec  en  la  plaine  par 
le  cétre,  elle  eft  diuifee  p  parties  égalés:  &  toute  portiô  fera  double 
à  la  pyramide  aiât  la  bafe  &  axe  egaus  à  la  portion  de  la  fpheroïde. 
Si  la  fpheroïde  eft  diuifee  hors  le  centre,  aucunemét  la  proportion 
delà  partie  d’icelle  à  la  pyramide  aiant  mefme  hauteur  &  bafe  eft 
côme  la  proportion  de  la  moitié  de  l’axe  auec  l’axe  de  l’autre  por¬ 
tion  à  l’autre  mefme  portiô  de  l’axe  de  l’autre  partie  de  la  fpheroï¬ 
de.  Dont  le  quatrième  priuilege  eft  patér,pource  que  quand  la  fphe 
roïde, 8c  la  portion  de  la  fphere  retiendront  la  hauteur  &  bafe  fera 
blables  ou  cgales,elles  feront  entre  fbi-mefmes  égalés, 

De  ce  le  cylindre  a  deux  priuileges.  Le  cylindre  efttripleàla 
pyramide  aiant  la  hauteur  8c  la  bafe  femblables .  Et  le  cylindre  eft 
la  moitié  de  la  fphere ,  de  laquelle  le  diamètre  eft  égal  à  fa  hauteur. 
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&  le  plus  grand  cercle  égal  à  la  bafe  du  cylindre.  Ce  font  dont  les 
foixante  propriétés  les  plus  excellentes  en  noblefie,  pulcritude  & 
admiration  des  figures  de  géométrie,  tant  fuperficielles  que  cor¬ 
porelles;  ie  di  les  plus  excellentes  ,  veu  que  ie  fai  bien  qu’elles  font 
prefque  infinies, mais  elles  ne  peuuent  eftrc  conférées  auec  les  fuf- 
dites ,  ou  pource  que  la  demonftration  d’icelles  ft’eft  encor  inuen- 
tee,ou  pource  que  par  la  feule  cognoiflance  des  noms  elles  peuuét 
eftre  entendues,  ou  pource  qu’elles  ne  font  référées  à  l’cqualité 
ains  prefque  elles  font  vagabondes .  Car  l’equalité  eft  quelque  but 
delà  geometrie.  ^ 

Et  fi  la  geometrie  monftre  autrechofe,  la  monftre- elle  com-  rroif  m*~ 
tne  plus  grande  ou  cognue  ?  Plus  grande  certes ,  pour  caufc  de  1’  c_  mer  es  d'in 
ga  ,3c  cognue^comme  égalé  a  la  choie  cognue.  On  peut  entendre  uenter  les 
ceci  en  trois  maniérés ,  &  efl  appelle  la  conclufion  de  l’argument,  ^Horcmc^ 
l’il  procédé  droitcment:ou  par  negation,quand  le  répondant  eft  a-  fp^nl^ios 
rnene  en  inconuenicnt:  &  par  continue  puiflance ,  comme  quand  &  fice¬ 
la  grandeur  de  la  parabole,  ou  delà  fuperficie  de  la  fphere  eft  mon-  P1™  de  geo 

ltreepar  Archimedes:& celle  maniéré  eft,de laquelle  fouuêt  nous  m(t™- 
vlonsaus  fubtilesinuentions  :  laquelle  maniéré  a  deux  gerres,le 
fimple,  qui  eft  compofé  par  la  comparaifon  de  la  plus  grande  cho- 
le,ou  de  la  moindre,  comme  à  déterminer  la  grandeur  de  la  fuper- 
fidc  de  la  fphere .  L’autre  maniéré  eft  faite  par  les  proportions  qui 
n  ont  de  fin,  comme  ans  proportions  de  l’aire  de  la  parabole.  Ce 
n  eft  donques  merueille  fi  la  geometrie  eft  la  plus  fubtile  de  toutes  La  nome- 
cicnces ,  laquelle  veu  quelle  prend  fon  commencement  des  cho-  trie  efl  la 
les  trefmamfeftes ,  à  bon  droit  elle  a  donné  l’occafion  qu’elle  fut  plus  fubti- 
enieignee  aus  enfans  la  première  de  toutes.  C’eft  chofe  admirable  le  de  toutes 
qu  en  bref  elle  attire  de  peu  d’axiomes  &propofitions  conditio-  fàencts. 
nelles  trefapertes,à  chofes  trefobfcures  &  difficiles. Ainfi  pareille- 
ment  de  chofes  tresbaftes  elle  f  eleue  incontinent  à  chofes  treshau- 
tes.Toutefoisles  demonftrations  imparfaites,  &  aucunement  les 
paralogifmes  ou  déceptions  parfaufles  ratiocinations  fonttrou- 
«ees  aus  mathématiques .  Et  les  imparfaites  font  trouuees  princi¬ 
palement  aus  gerres  des  proportions  de  nature  non  parfaite,  quel¬ 
le  eft  la  proportion  reflexe  que  i’aiinucntcc.  Et  pource  que  cefte  L*  P™pcr 
proportion  re  exe  eft  de  iubtile  contemplation  &  cômune  à  tou-  tiô  réflexe 

demnUftS  c?ulIatera!cs  incites  au  cercle,  pource  il  conuient  la 
Z®.”!  fer.1C1  '  ^Pt'nf'Palement  pourtant  que  par  l’aide  d’icelle 
nous  procédons  al  muction  des  coftés  de  l’heptagone ,  Si  que  par 

nî!nrr°U  r  ft>rnm^-S  en(^'Sn^s  d’vfer  delà  méthode  refolutoire.E)5c 
pour  tant  de  caufes  Si  tant  gtandes,quoi  que  ce  foit  hors  l’ordre  & 
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propos,la  demonftration  de  ccfte  propofition  eft  ici  mife.Veu  doc 
quelles  font  trois  qualités ,  defquelles  la  proportion  de  faggregat 
de  la  première  &C  fécondé  quantité, fera  à  latierce,  comme  la  pro¬ 
portion  de  la  tierce  à  la  fécondé:  cefte  proportion  fera  appellee  re- 
flexe,comme  ie  pren  aus  nombres  1^.20. La  proportion  de  25. eft 
de  l’aggregat  de  9.  3c  16.  à  20.  qui  eft  telle  que  de  20.  à  16.  fera  dite 
proportion  reflexe. Car  5>.eft  la  première  quantité, i£. eft  la  fecôde, 
20. eft  la  tierce .  Et  fi  la  proportion  de  l’aggiegat  de  la  première  3c 
tierce  hors  ceci  eft  telle  que  de  la  fecôde  à  la  première  ,  lors  elle  fe- 
roit  dite  reflexe  deux  fois  .Et  cefie-ci  ne  peut  eftre  declaree  aus  nô- 
bres  par  exemples,mais  elle  a  fon  origine  de  l'heptagone  ,  comme 
nous  môftrerons.Ie  di  donc  que  la  fimple  proportio  reflexe  efl  en¬ 
tre  deux  codés  qui  contiénent  l’angle  double  en  quelque  triangle, 

qui  eftfoudouble.  Donc  que  le  triangle  foit 
/\  Nv  abc,  duquel  langle  b  foit  double  à  fanglc 
- A. - a  ,  ie  di  que  la  proportion  de  faggregat  de¬ 
puis  a  b  &  b  c  iufqu’au  codé  A  c,qui  regarde  l'angle  b,  efl:  double, 
tel  qu’efl  a  c  &  b  c,  qui  regarde  A  foudouble .  Car  félon  la  neufie- 
rae  propofuion  du  premier  hure  des  Elemens  d’Euclides,  ie  diuifc 
l’angle  a  b  c  de  la  ligne  b  d  par  parties  égalés .  Aus  deux  triangles 
abc  3c  b  c  d  l’angle  c  efl:  commun  ,  3c  a  efl:  égal  à  c  b  d  ,  veu 
que  l'vn  3c  l’autre  efl:  la  moitié  de  l'angle  b, 3c  l’angle  c  d  b  félon  la 
trentedeuxieme  du  premier  liure  des  Elemens,  fera  égal  à  l'angle 
Brparquoi  ces  deux  triangles  ferôt  d'angles  egaus .  Et  pourtant  fé¬ 
lon  la  quarte  propofition  du  fixieme  d’Euclides(toufiours  faut  en¬ 
tendre  de  lui)îa  proportion  d’A  c  à  c  b  efl:  telle,que  de  c  b  à  c  n.La 
proportion  donc  d’A  c  à  c  d  efl  double  à  celle  qui  efl  d*A  c  a  b  c. 
Or  pource  que  l’angle  b  efl  diuifê  par  parties  égalés ,  félon  la  tierce 
propofition  du  fixieme  d’Euclides  ,1a  proportion  descoflés  fe¬ 
ra  comme  la  bafe  des  parties ,  fauoir  eft ,  telle  d'A  b  c ,  quelle  efl  de 
A  D,à  d  c  :  parquoi  félon  la  proportion  coniointe  parla  dixhuit- 
ieme  propofition  du  cinquième  hure  d'Euclides,  la  proportion  de 
L  dpropor  l’aggregat  a  b  &  b  c  as  c,eft  comme  d'A  c  à  c  D.Or  la  proportion 
tio  generd-  d’A  c  à  c  d  efl  double  à  celle  qui  efl  d'A  c  à  b  c:la  proportion  donc 
le  de  toutes  d’A  B&BcaBDeft  double  à  celle  qui  efl  d'A  c  à  c  b.  Pourtant  par 
figuresdias  la  définition  de  la  double  proportion  ,  la  proportion  de  1  aggragat 
les  coflés  a  b  3c  b  c  à  A  c,eft  comme  d’A  c  à  b  c ,  ce  qu’il  falloit  demonftrer. 
egdtts  in -  Qu’vn  cofté  donc  A  b  foit  de  toute  figure  equilateraîe  décrite 

fentes  de -  au  cercle,fauoir  eft,qui  ait  treze  coftés,&  que  la  ligne  A  d  foit  fub- 
dens  le  cer  tenfe  à  deux  coflés  A  c  &  c  d  de  la  mefme  figure ,  3c  b  d  foit  pro¬ 
c/e.  duite:pource  donc  qu'A  b  efl  égal  à  A  c  ,3c  par  mefmeproportion 
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à  c  d,Ics  arcs  A  c  6c  c  d  feront  egaus  à  l’arc  a  b  :  parquoi  tout  l’arc 
A  d  fera  double  à  l’arc  a  b, félon  les  demôdrations  du  troifieme  Ii~ 
ure  d’Euclides,6c  félon  la  derniere  propofition  du  fixieme,  l’angle 
A  b  d  ed  double  à  l’angle  adb:  pource  félon  les  demonllrattons 

faites  n’agueres , la  proportion  de  l’aggre- 
gat  des  collés  a  b  &  b  d  au  codé  a  d  ,  ed 
comme  la  proportion  du  codé  a  d  au  codé 
t  a  b.  Et  ainfî  edlaproportiô  de  la  ligne  fub- 
jtenfe,ou  foufedendueàquatre  codés  &  à 
deux ,  6c  delà  fubtéfe  à  fix  codés  &  a  trois, 

&  aind  des  autres  lignes  auec  le  codé  regar 
dant  les  lignes  fubtenfes,ou  fou  feden  dues. 

Doques  les  figures  equilaterales  inscrites  aus  cercles  ontplufieurs 
proportions, 6c  celles  auffi  qui  en  font  compofees. Mais  nulle  pro¬ 
portion  ed  mieus  copoieequede  l’heptagone  infcrit  au  cercle  6c 
équilatéral. Donques  que  l’heptagone  décrit  foit  a  b  c  d  e  f  g;  foit  Pï0P0r 
auffi  la  ligne  af&bf  fubtenfe  à  deux  codés,  6c  la  fubtenfe  ab&  des  f0 

A  f:6c  veu  que  1  angle  f  b  a  ed, comme  il  a  edé  demondré, double  fies  ^ 
al  angle  a  F  b  ,  6c  1  arc  b  c  d  e  f  double  par  mefmes  proportions  à  p,ld£one* 

1  arc  A  g  f  ,  1  angle  b  a  F  fera  double  à  l’angle  A.  b  f  :  parquoi  félon 
la  proportion  demôdree  b  a  6c  b  f  à  a  F,ed comme  a  f  à  a  b:  fem 
blablement  par  mefme  proportion  AB&AFaEF,  ed  comme  b  f 

a  a  f.  Cede  proportion  donc  fera  appellee  deux 
Kç,  f°is  redexe.Nous  mettrons  a  b  neuf  :  6c  en  met- 
tât  a  f  fez  e,  6c  b  f  vingq  fi  la  proportiô  de  vingt- 
neuf  eftoic  telleàfeze  qu’elle  ed  defezeàneuf, 

^rnous  aurions  les  codés  du  triangle  a  b  f  .  Mais 
entédu  que  la  proportion  de  vingtneuf  à  (eze  ed 
plus  grande  que  de  feze  à  neuf,  nous  mettrons 
A  F  ieze,  6c  vne  chofe;  a  b  adioudee  à  cede  chofe,fera  fait  l’aggre- 
gat  A  B  6c  a  f  de  vingteinq:  foit  plus  réduite  en  a  f  ,  fera  fait^oo: 
oit  plus  réduite  au  quarré,  6c  aus  chofes  il  fera  fait  quarante  6c  vu. 

e  tout  ceci  le  code  ed  la  ligne  B  F,  car  elle  ed  par  proportion  me¬ 
nante  entre  l’aggregat  AB  3c  A  f  3c  entre  la  mefme  A  F  .  Don¬ 
ques  par  les  propofitions  demÔdrees  en  l’Art  grand ,  6c  en  la  réglé 
.  ixf  %  proportion  des  codés.  A  B,A  f,f  B,ed  cognue,  laquelle  ed 
pioche  a  cede-  ci  A  B,iouxte  l’exemple  des  nombres  de  200.  6c  A  f 
^3^.  b  f  de  448.  Car  entendu  que  B  f  ed  lccodéd’vn  quarré, 

40.  yue  chofe ,  6c  de  400.  la  chofe  odee  B  F  feroit  de  20.  plus 
vne  c  o  e  exactement  :  puis  AB  tiree,  B  f  en  a  f  feroient  faits 

2  1  *  neu^  cuofes  feroient  égalés  au  quarré  a  f  ,  qui  ed  de  256V 
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auec  32.chofcs,&:  vn  quatre:  p^trquoi  cmq  feront  egaus  à  vn  quar- 
ré,&  à  32. chofes:  l’edimation  donc  de  la  chofe  eft  le  codé  de  la  fu- 
perfide  z£i.  moins  de  eft  pofee  de  1 6.  la  chofe  adiouftee: 

a  f  doc  ed  proche  au  codé;ou  à  la  racine  26L  qeft  prefque  16.  J 


O  O  ' 


Ces  chofes  donc  multipliées  par  2oo.&cela  adioufié  que  tu  as  ô(lé 
de  la  ligne  b  f  pour  la  chofe ,  les  codés  du  triangle  a  b  f  feront  co- 
gnus.Ces  codés  cognus  fi  la  ligne  ed  produite  de  b  par  le  cétrc ,  Sc 
ou  la  ligne  tombe  en  la  circunference  du  cercle  à  f  &  à  a,  tu  auras 
le  quadrilatéral  auec  deux  diamètres,  duquel  deux  codés  Sc  vnc  li¬ 
gne  des  diamètres  fera  cognue  :  outre  tu  auras  deux  triangles  re- 
2tangles,dcfque!s  la  bafe  fera  le  diamètre  du  cercle  :  pourrant  l'au¬ 
tre  chofe  des  diamètres  pofee ,  veu  que  le  reélangle  des  diamètres 
ed  égal  à  deux  rectangles ,  qui  font  faits  des  codés  du  quadrangle 
oppofites  Tvn  à  l’autre,felon  les  demondrations  de  Ptolemeus,  de 
ces  chofcs  que  nous  auons  enfeignees  en  l’Art  grand ,  compofees 
par  petis  chapitres ,  la  proportiô  du  diamètre  du  cercle  à  A  b  codé 
de  l’heptagone  fera  cognue. 

Hxëple  de  Par  ces  chofes  donc  l’exemple  exquis ,  Sc  qui  n’a  de  femblable 
Umethoâe  en  l’art  de  Medecine ,  de  la  méthode  refolutoire,  dont  Galien  par- 
refoltitoire  le  tant  de  fois,ed  patent.  Le  propos  edoitd’ecrire  l’heptagone  au 
cercle  du  diamètre  cognu  :  fuppofons  edreainfi  fait,  &  qu’il  foie 
décrit  ci  dedus  :  il  faut  fauoir  cornent  apres  que  le  diamètre  ed  dé¬ 
duirai  conuient  produire  a  b  .  Et  à  fin  que  nous  le  cognoiffi'ons,il 
faut  excogiter  la  proportion  d’A  B  au  diamètre:  de  pour  le  fauoir,ii 
conuient  cercher  la  proportion  à  a  f  Sc  f  B:  à  fin  de  cognoidre  ce- 
de-ci ,  il  faut  excogiter  la  proportion  des  angles ,  laquelle  feule  eft 
manifede.Cede  proportion  cognue,  il  faut  cercher  ce  q  cede  pro¬ 
portion  decerne  entre  les  codés.  Et  cede  proportion  edappellee 
deux  fois  reflexe.il  faut  la  mondrer  diuifee,entendu  qu'elle  confia 
de  des  reflexes  Amples .  Et  ed  la  fin  de  la  méthode  refolutoire .  De 
cede  fin  donques,  la  méthode  compofeeque  nous  auons  propo- 
feeenlademonflration  des  codés  de  l’heptagone  prend  fon  com¬ 
mencement.  Mais  en  ces  chofes  aucu- 
nefoisauient  vn  erreur,  fi  quelqu'vn  n’y 
prend  garde  diligemment  :  de  laquelle 
chofe  l’exemple  ed ,  Que  le  cercle  foit 
abc,  que  le  diamètre  foit  b  c,  fus  lequel 
ed  droite  la-ligne  b  a  :  il  femble  que  d’A 
vne  ligne  peut  edre  déduite  ,  diuifant 
b  c ,  comme  la  ligne  a  e  f  ,  en  forte  que 
c  e  foit  à  e  a,  comme  a  e  à  e  f  ,  pource 


DES  SCIE  N  CE  S. 


306* 


que  C  e  quand  à  ce  regard ,  peur  eflre  augmenté ,  ce  que  toutefois 
ne  doit  eflre  fait.  Et  fî  ce  pouuoit  licitemét  eftre  fait,nous  n’eufsiôs 
eubefoing  de  la  réglé  Aliza:car  la  ligne  b  epofeededix,  a  e  de 
fix,  incontinent  e  d  feroit  cognue  ,  6c  pource  feroit  cognue  e  c  6c 
e  b:  6c  pourtant  que  la  proportion  de  C  e  à  e  a  eft,  comme  d’E  Fa 
E  b  3  par  les  demonftrations  d’Euclides  au  troifieme  liure.il  aduié- 
droit  laggregat  de  la  première  6c  fécondé  quantité  6c  la  tierce  auf 
fi  cognues,  queles  quantités  feroient  cognues .  Le  chapitre  donc 
du  cube,6c  de  quelque  nombre  égal  à  dix  chofes  eft  cognu .  La  fo- 
lution  du  paralogifme  6c  déception  eft,  pource  que  ia  a  d  eft  me- 
diante  entre  les  parties  c  d  6c  b  D,cômeil  eft  cognu  de  foi-mefme, 
&  la  proportion  d*  a  e  à  e  f  croift  toufiours  plus  que  de  c  e  à  e  A  : 
la  proportion  donc  dec  e  a  e  a  ©ft  moindre  que  la  proportion 
d*A  e  à  e  F.  Toutefois  en  quelque  lieu  que  le  poind  foir  pris  en  la 
circunfcrencc  A  b  ,  il  pourra  toufiours  eftre  déduit  ,  pource  que  la 
proportion  de  la  partie  Cb  terminée  à  la  ligne  déduite  de  ce  poind 
droitement,  eft  plus  grade  q  la  proportiô  de  la  ligne  déduite  droi- 
tement  au  refîdu  a  D,à  laquelle  il  eft  toufiours  égal,  6c  la  première 
proportion  eft  moins  augmentée  que  la pofterieure  :  quelquefois 
donc  elles  paruiendront  en  equalité.Donques  en  general  les  para- 
logifmes,  6c  faufTcs  ratiocinatiôs  font  faites,ou  quâd  quelque  cho 
fc  eft  prife  en  la  conftrudion  du  problème,  dont  nous  n’vfons  aus 
dcmonftrations,ou  quand  nous  vfons  d’vn  principe  non  vrai,ains 
vrai-femblable ,  ou  quand  nous  prenôs  les  chofes  non  demôftrecs 
pour  les  demonftrces,ou  que  nous  prenons  quelque  chofe  pour  la 
didion  mediante,qui  ne  l’eft  point.  Et  toutes  ces  chofes  conuien- 
nent  plus  aus  chofes  remotes  du  fens ,  comme  aus  cors  6c  qualités 
dediucrsgerre.  L’indice  du  paralogifme  eft  l’experience  dufaus, 
ou  en  la  conclufion ,  ou  aus  diction  s  mediantes ,  ou  c  eft  la  depre- 
henfîon  6c  cognoiflance  de  quelque  défaut©  par  ce  qui  eft  dit.  * 

Mais  le  plus  grand,6c  le  plus  diffi¬ 
cile  paralogifmeafon  origine  en  di- 
uers  gerre  :  comme  ic  pren  le  cercle  A 
b  c, 6c  la  ligne  c  d  A  tiree  par  le  cétrc* 

&  c  E,c  k,c  B,  egalement  diftâtes  l’v- 
|nc  de  l’autre;  pareillement  c  g  tirée 
de  1  autre  part ,  lors  les  angles  cul, 
c  k  Lj  cel,  bal,  font  conte¬ 
nus  agus  par  la  circunference ,  6c  par 
la  ligne  droite;  ce  qui  eft  facilement 
dcmonflré  3  les  lignes  tirées  (  pour 
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exemple)  d  e  du  centre,&  la  contingente  h  e,  lors  fhd  efl:  angle 
droitrmais  cel  efl:  moindre  que  dhf, que  l’angle  dhC5&  que  l’an¬ 
gle  du  touchement  fek.cel  donc  efl  angle  agu:  femblablement 
Cal  efl  agu  félon  les  demonftrations  d’Euclides  au troifîeme  li¬ 
me^  toutefois  il  efl:  plus  grand  que  C  e  l,  comme  ce  l  eflplus 
grand  que  C  K  l,&  C  K  l  efl:  plus  grand  que  C  b  i:ce  qui  efl  patent, 
pource  que  tous  défaillent  aus  angles  du  touchement  qui  font  e- 
gaus ,  comme  i’ai  monflré  au  troifieme  liure  de  mes  Elemens  :  de 
aufsi  ils  défaillent  à  l’angle  de  droite  ligne  ,  contenu  du  demi 
diamètre ,  de  des  lignes  C  b3CK,c  e  ,  lefqueîs*  angles ,  tant  plus 
les  lignes  prédites  font  remotes  de  la  ligne  C  Autant  plus  font 
grans  :  donques  par  la  commune  fentence  de  l’elprit,  l’angle  c  b  L 
eil  moindre  que  l’angle  c  K  L ,  de  l’angle  C  k  l  moindre  que 
l’angle  cel3&cee  moindre  que  cal.  Mais  l’angle  c  g  a.  efl: 
plus  grand  que  l’angle  droit  :  car  la  ligne  contingente  g  h  tiree  ,  de 
le  demi  diamètre  Dg,dgh  fera  fait  angle  droit,  félon  les  demon- 
ftratios  d’Euclides  au  troifieme  liure,  de  l’angle  d  g  c  efl  plus  grâd 
qu  e  l’angle  du  touchement ,  comme  illec  efl:  inféré  par  corollaire: 
pourtant  d  g  c  retiré  de  l’angle  droit  du  touchemét  dgh,&dgC 
adiouflé,veu  que  l’angle  c  g  l  efl:  fait  par  la  commune  fentence  de 

l’efprit,  l’angle  Cgl  fera  obtus.  La  Iü 
gne  donc  c  b  paflante  petit  à  petit  de  b 
mfqu’à  g,  les  angles  cotenus  par  la  cir- 
cunference,6c  par  la  ligne  droite,  ferôt 
toufiours  augmentés  ,6c  petit  à  petit, 
de  par  tout  gerre  de  magnitude  îufqu’à 
l’angle  obtus ,  comme  il  efl:  patent ,  5c 
^toutefois  il  ne  fera  ïamais  droit,  com¬ 
me  il  a  efté  démon ftré,  pource  qu’en  A 
de  deuât  a  il  efl  toufiours  agu,  de  apres 


milieu >  &  a,  il  efl  obtusfl’intention  donc  du  propos  eflaperte.  Vn  paralogif- 
la  moindre  me  efl  plus  grand  que  ceflui-ci  en  diuers  gerre ,  de  efl:  tel ,  Aucune 
toufiours  quantité  connnuement  efl  augmentée  plus  qu’au  double,  ou  pour 
multipliée  le  moins  au  double ,  iufqu’à  ce  qu’vne  autre  paruienne  à  trop  plus 
la  moindre  grande  quantité,  comme  plus  grande  cent  fois;  de  toutefois  auant 
ne  peut  ia~  qu’elle  paruienne  à  cefte  extreme  quantité ,  ïamais  n’efl  faite  égalé 
mais  exce-  ou  plus  grande,  que  cefle  autre  moindre  quantité  .  Et  ceci  femble 
derlaplus  eflre  impofsible  pour  deux  caufes  :  la  première,  pource  qu’il  fau- 
grandey  ou  droit,  comme  au  dernier  argument,qu’elle  fut  augméreenon  ega- 
lut  eflre  lement,c’efl  à  dire,au  double,ains  plus  que  de  cent  fois  :  la  iecon- 
egale.  de  caufe  efl,  pource  que  veu  que  cefte  moindre  quantité  ne  peut 

exccder 
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exceder  l’autre  minime  par  plus  grande  magnitude  qu’elle  efi,  il 
faut  que  celle  minime  croiflanr  au  double  ,  finablement  furmôtafi 
celle  moindre  quantité,&  toutefois  elle  ne  la  furmôte.  Outre  s’en¬ 
fuit  vn  plus  grand  miracle,  &  efi  que  le  pren  deux  quantités  qui  ne 
different  gueres  en  grandeur,  &  toutefois  la  plus  grande  augmen- 
fce  perpétuellement  au  double  iufqu’à  infinité,  ùk  la  plus  grande 
rouiiours  diuifee  parle  milieu  en  infinité,  ccfte  moindre  augmen¬ 
tée  n’ex  ccdera  i  a  m  ais  aucune  partie  delà  plus  grande  diuifee  parle 
milieu  .  Iedemonltre  ces  choies  par  vne  demonfiration .  le  pren 
quelque  petit  angle  qui  foie  K,de  droite  Iigne,toiucfoislequel  peut 
efire  infiniment  diuifé  par  parties  égalés ,  &  ceci  efl  toufiours  fait 
plus  facilement  en  produifimt  les  cofiés,  à  fin  que  l’angle  foit  plus 
agu  par  diuifion  continue:  car  la  bafe  toufiours  fera  faite  d’autant 
plus  grande ,  Sc  pource  les  bafes  des  angles  pourront  paruenir  à  la 
mefme  magnitudedors  la  ligne  tiree  du  lieu  de  la  diuifion  de  la  ba¬ 
fe  iufqu’à  l’angle,fi  la  bafe  efi  diuifee  par  parties  egalesfi’anglc  fera. 
Puis  ie  prétrois  cercles  Ab,  Ac, a  d  en  proportiô  côtin ue,dc  quel¬ 
que  part  que  tu  voudras,s’entretouchâs  au  poind  A,  &  felô  les  de- 
monfiratiôs  d’Eucl.  au  3.1i.les  cétres  d’iceus  feront  en  vn  diamètre 
qui  fera  A  e  f  g,  Sc  lors  il  efi  certain  q  l’angle  b  Ad  efi  plus  grâd  que 
l’angle  b  a  c  &  c  A  D,pris  feparcmét;  car  le  tout  efi  plus  grand  que 
fa  partie:  ou  donc  l’angle  b  A  c  efi  égal  à  l’angle  c  A  d,&  lors  lad 
fera  double  à  b  A  c*.  ou  l’angle  b  A  c  cft  plus  grâd  q  c  A  d,&  l’angle 
b  A  d  fera  pl9  que  double  à  l’angle  c  a  d  .  Ou  fi  l’angle  c  A  d  efi  ad¬ 
mis  plus  grâd  que  l’angle  bAc,bAd  fera  plus  grâd  que  le  double 
de  l’angle  b  A  c .  Il  efi  doc  nécefiaireque  l’angle  b  a  d  loit  double, 
ou  plus  grâd  au  double  qu’vn  autre  des  angles  bAC,ou  c  A  d.  Qu’il 
foit  donc  doubie3ou  plus  grad  qu’au  double, que  l’angle  b  A  c  (car 
ceci  efi  vrai)lors  ie  pren  deux  angles  B  A  c  &  K:ie  di  dôc  que  touf¬ 
iours  1  angle  BAC  dupliqué,  &c  l’angle  K  diuifé  tât  que  tu  voudras, 
quoi  que  tu  procédés  en  infinité, iamais  bac  ne  pourra  rat  croiftre 
qu’il  puiffe  égaler  ou  furmonter  la  minime  partie  de  l’angle  K  ,  ia- 
çoit  que  la  differéce  de  ces  angles  foit  trefpetite,veu  que  les  angles 
font  trefpetis,côme  la  portion  milefime  de  K. Car  ans  cercles  écris 
toufiours  moindres  par  la  proportion  continue  fcmblable  à  celle 
par  laquelle  d  a  efi  proportionné  à  B  a  ,  le  cercle  intérieur  fera  du¬ 
plique  ,  qui  fera  fait  de  la  partie  connexe  de  la  circunference  inté¬ 
rieure  auec  la  concaue  partie  de  la  circunference  du  cercle  ab 
ceci  efi  fait ,  iufqu  a  ce  qu’il  paruienne  à  la  grandeur  de  l’angle  qui 
efi  contenu  en  la  cicunference  par  deux  angles  drois,  feulement 
la  grandeur  autant  moindre  que  font  les  deux  angles  du  touche- 
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ment:  car  elle  ed  augmentée  autant  quon  veut  par  laparuité  du 
cercle  intérieur  ,  &  ed  produite  en  touchant  le  plus  grand  cercle 
A  Hj  laquelle  neceflairement  touchera  la  moindre  quantité,  oour- 
ce  que  le  diamètre  du  plus  grand  cercle  efl  fcmblable  au  diamètre 
du  plus  petitjComnie  il  efl  démontré  .  Si  donques  nous  feignons, 
qu’ A  h  efl  le  code  d’vne  partie  de  l’angle  K ,  tant  foie  elle  petite" 
l’autre  codé  neceflairement  tombera  fous  la  circunference  du 
moindre  cercle, autrement  ilpourroit  tomber droitement entre 
la  contingente  A  h ,&  le  moindre  cercle,contre  les  demonflratiôs 
d’Euclides  au  rroilieme  liure .  Si  donc  ce  codé  tombe  droitement 
fous  la  circunference  du  moindre  cercle,  l’angle  du  touchement 
des  cercles  fera  fait  vne  partie  de  l’angle  comenu  par  les  angles 
drois-.entendu  donc  que  la  part  ed  moindre  que  le  tout,l’angle  des 
touchemens  tant  foit  il  grand ,  fera  moindre  que  l’angle  de  droite 
ligne,tant  foit  il  petit;ce  qu’il  nous  conuenoït  demôtfrer.  La  folu- 
lion  donc  du  premier  argumét  femble  eflre,  que  ced  angle  n’ed  e- 
galement  augmenté  du  mouuement  de  la  ligne  c  b,  mais  tant  plus 
ed  proche  à  A,tant  plus  l’augmentation  etf grande  :  pource  incon¬ 
tinent  d’angle  agu  il  fe  tourne  en  obtus  fans  le  droit.  La  demôflra- 
tion  de  ceci  ed, qu’en  la  production  de  la  première  moitié  du  demi 
cercle  depuis  C  iufqu’à  2vi,feulemét  ed  acquis  l’angle  C  m  l,  &  en  la 
produ&iô  de  l’autre  moitié  du  demi  cercle  ed  acquis  l’angle  Cm  a, 
depuis  m  iufqu’à  A  :  mais  l’angle  Cm  A  edplus  grand  que  c  m  i  en 
l’angle  CmA  côtenu  des  angles  drois:  l’angle  donc  cotenu  par  la  li¬ 
gne  droite, 8c  par  la  circûferece  ed  trop  plus  augméré  en  la  medie- 
rédu  demi  cercle  m  A,qu’enCM.Parmefmeraifonferafaitdes  par 
ties  de  la  circunferece  m  A  conférées  les  vnes  auec  les  autres.  Doc 
l’augmentation  de  l’angle  C  A  e  fus  c  e  K ,  ed  plus  grade  que  l’aug- 
mentatiô  de  c  e  k  fus  C  K  b  :  aufsi  pource  que  la  ligne  pafferoit  par 
toutes  chofcs  mediantes  de  b  en  K,non  toutefois  de  k  en  e,&  trop 
moins  d’E  en  A,pource  non  d’A  en  g. La  folution  donc  du  premier 
paralogifmc  ed  apparente. 

Or  le  fecôd  paralogifme  n’ed  fouir  par  mefme  raifon,ains  elles 
font  plufîeurs  maniérés  de  demôdrations,  8c  trop  plusd’afsüptiôs. 
Il  a  profité  à  plufieurs  de  fauoir,pourquoi  il  edoit  ainfi,  corne  ci  a- 
pres  nous  demondrerôs  en  la  génération  du  nôbre  du  cube  folide. 
Et  ce  qui  ed  la  plus  grande  production  depuis  la  partie  de  chaque 
quantité  iufqu’au  quarré  du  refidu ,  cd ,  quand  la  tierce  partie  de  la 
quâtité  ed  déduite  au  quarré  du  refidu:  8c  nous  auons  mondré  ce¬ 
ci  au  12 .liure  des  Elemés  de  Géométrie .  Les  anciés  ont  voulu  ceci 
edre  caché  5c  mcognu,àfin  qu’ils  fuflentplus  dignes  d’admirario. 
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Et  les  chofes  qui  nous  ont  profité  grandement,  leur  ont  auffi  aidé; 
veu  qu'en  pluiieurs  chofes  nous  auons  inueméles  principes  auec 
tout  l'artifice:  ce  que  ie  croi  Apollonius  de  Archimedes  auoir  fait, 
nô  Euclides,ni  aucun  des  autres  filofofes  :  car  ils  ont  efié  aidés  par 
les  demôfirations  des  autres.  Ainfi  qu’on  référé,  la  penultime  pro¬ 
portion  du  premier liure  des  Elemens  efi  J’inuétion  de  Pythago- 
ras  Samius,  pour  l’inuention  de  laquelle  on  dit  qu’il  fut  tant  ioieus 
qu  il  immola  vn  beuf  ;  ce  que  difficilement  peut  effre  creu,veu  que 
Pythagoras  ne 'vouloir  occir  aucune  belle.  Toutefois  il  efi:  cer- 
tain, félon  la  demonfiration  d’Architcs  Tarétin  difciple  de  Pytha- 
goras,  faite  del ’inuétion  des  deux  lignes  iointes  entre  autres  deux 
par  proportion  côtinue ,  qu’auant  le  rems  d’Euclides  les  inuérions 
degeometrie  ont  fiori,&  ont  efié  excelléres.Ce  n’efi  toutefois  peu 
de  chofequ’Euclides  a  rédigé  toutes  chofes  en  ordre  tant  exquis, 
de  a  adioufié  ce  qui  efioit  defaillant. 

Or  aus  matières  ou  la  fin  n’efi  certaine ,  certes  l’inuention  y  efi 
plus  difficile. L’inuention  d’aucunes  chofes  efi  trefdifficile ,  com- 
me,quelle  peut  efire  la  rrefgrande  proportion  du  double  de  la  tier¬ 
ce  quantité  à l’aggregat  delà  première  &  quarte  proportion  con¬ 
tinue  .  Car  elle  confifie  en  la  moindre  proportion  demi  quinte ,  de 
en  la  plus  grande  proportion  demiquinte .  Et  fi  nous  prenons  64. 
de  80  .de  ioo.&ny.le  double  de  la  tierce  quârité  efi  de  200.  &l’ag- 
gregat  de  la  première  de  quarte  quantité  efi  de  1851 .  Et  la  proportiÔ 
.  ,'3TT  moindre  q  de-yj .  Et  360.  efi  le  double  de  la  tierce  quâ- 
tite:  &  34i.efil  aggregau  de  la  première  Ôcquarte  quârité  en  la  pro¬ 
portion  demiquinte,  en  forte  que  les  quantités  foient  de  i2f.ifo. 

1S0.2i6.Et  ceci  peut  effre  demôffré:  le  nombre  360. produit  en  18?. 

efi  fait  le  nombre  de  &8.  M.40.  Et  ceci  efi  moindre  que  6*8. m.  200. 
Mais  corne  la  magnitude  des  proportions  efipîus  facilement  mon 
firee  de  nous, &  propremét,ainfi  efi  elle  môfiree  par  fens  de  raifon 
enfemble .  I  adiouffe5>.a  18^. de  ce  font  les  neuf  onzièmes  difieré- 
ces  de  18  de  de  2^0.  de  efi  fait  108.  duquel  la  partie  dixhuitieme 
qui  efi  11.  adiouftee  à  185). fait  200.  Par  femblable  proportiô  ie  pren 
la  différence  de  341.  de  de  340.  laquelle  efi  19. ie  pren  les  neuf  onziè¬ 
mes  parties  d’icelle, qui  font  de  iy.-A-.  l’adioufie  à  341.&  efi  fait  341. 
rrjde  ce  ie  pren  la  dixhuitieme  partie,qui  eff  ij.-ff.i’ adioufié  à  34r. 
de  le  tout  efi  fut  340.  —  Et  pourcc  que  ceci  efi  plus  grand  que  340. 
pourtant  la  proportion  de  200.  à  i8<>.  efi  plus  grande  que  de  340.  à 
341.  Conques  en  la  proportion  quadruple  la  proportion  du  double 
delà  tierce  quantité  à  l’aggregat  de  la  première  &  de  la  quarte  efi 
p  us  grande  qu  en  la  demiquinte .  Maintenant  monfirons  que  la 
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proportiô  n’eE  la  plus  grade  en  la  demie  quarte. Certes  en  la  moin¬ 
dre  proportion  ,  corne  de  500.  à  401.  auiét  que  le  double  de  la  tier¬ 
ce  quantité  eE  de  200.  mil  fois  $00.  m.  L’aggregat  de  la  première 
3c  quarte  quantité  eE  de  189, mil  fois  481. m. 201 .  La  differéce  donc 
cE  de  11.  mil  fois  18.  m.  7 99.  de  laquelle  différence  les  neuf  parties 
d’onze/ont^.mil  fois  T5.M. 381. ceEe  partie  adiouEeeàiS^.  mil  fois 
481.  m.  201. fait  199. mil  fois  49*’.  m.  5  82.  de  ceci  la  dixhuitiemeptie 
tilde  11.  mil  fois  27.  m.  787.  J-.  ceEe  partie  adiouEee  à  189.  mil  fois 
481. m. 201. fait  200. mil  fois  508.M.788.-I.  3c  ceci  eE  plus  grand  que 
le  double  delà  tierce  quantité,qui  eEoit  de  200.mil  fois  500.  m.  La 
proportion  donc  du  double  de  la  tierce  quantité  entre  500 .3c  400. 
àfaggregat  delà  première  5c  de  la  quarte ,  eE  plus  grande  que  la 
proportion  du  double  de  la  tierce  entre  500.6c  401.  àfaggregat  de 
la  première  &  quarte  quantité  quand  elles  font  difpofeesen  pro¬ 
portion  côtinue.  De  rechef,ie  di  que  ceEe  proportion  n’eE  la  plus 
grande,  qui  eE  de  500,  à  400.  car  îe  pren  celle  qui  eE  de  500.  à  399. 
3c  l’aggregat  de  la  première  &  quarte  quantité  fera  de  188.  mil  fois 
52LM.199.le  double  de  la  tierce  quatité  fera  de  19.9.  mil  fois  500.  m. 
La  differéce  d’icelles  eE  de  10. mil  fois  978.M.8oi.delaqlleles  neuf 
parties  d’onze  font  de  8. mil  fois  982. m. ^55. ti  .  ceci  adiouEé  àl’ag- 
gregat  de  la  première  «Scquarte  quâtité,fait  197.mil  fois  503. m. 854. 
duql  la  partie  dixhuitieme  eE  de  10. mil  fois  ad- 

iouEéà  l’aggregat  fait199.mil  fois  493.  .qui  eE  moins  que 

le  double  de  la  tierce  quantité,  qui  eEoit  de  ^.milfois.yoo.M.  La 
proportion  donc  du  double  de  la  tierce  quantité  entre  500.  3c  399. 
à  faggregat  de  la  première  3c  quarte  quatité  eE  plus  grande  que  la 
proportion  du  double  de  la  tierce  entre  500.6c  400. à  l’aggregat  de 
la  première  3c  de  la  quarte. Il  eE  donc  trefdifhcile  de  trouuer  la  dé¬ 
ni  on  Erati  on  en  telles  chofes,  Sc  encor  plus  quand  la  comparaifon 
eE  faite  en  gerre  parfait  des  deux  quântés  de  diuers  gerres,lefquel- 
Le  nombre  les  ne  paruiennent  à  quelque  equalité.  La  proportion  epitrite  de  la 
eftdit  epi-  parabole  au  triangle  intérieur  eE  exquifé ,  comme  elle  eE  demon- 
trite  ,  qui  Eree  d’Archimedes,  ce  qui  eE  côtenu  au  cinquième  priuilege  que 
contient  i’aiexpofé  cideffus.  Ce  principe  eEoit,  par  lequel  Archimedesa 
quelqucnd  peu  inuenter  la  proportion  5c  mefure  de  le  parabole.  Il  appert  par 
Ire  ,  Cr  U  la  demonEration  d’icelui,fi  ceEe  proportion  fut  tombée  en  quel- 
tkree  par-  que  quantité  abfurde,  3c  qui  n’eut  peu  aucunemét  eEre  décrite  par 
iie  a  iceiui  nombres, qu’Archimedes  n’eut  peu  la  demonErer.  AinE  en  Archi 
medes  la  proportion  6c  mefure  de  la  fphere  double  à  la  pyramide, 
cEexqttife:  ainE  enEuclidesla  proportion  du  cylindre  triple  à  la 
pyramide  eE mefmement  exquife.  Lefquelles  chofes  inuentees,  il 
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aefté  facile  de  déclarer  afïemblemcnt  la  proportion  des  parties. 

Car  les  choies  qui  ne  font  aftemblemcc  jointes  par  proportion  rai- 
fonnabîe,coufturnicrernét  viennent  en  cognoifîance  parle  moien 
de  d  eux  proportions. 

Pour  cescaufes  il  eftimpoffible  d’inuentervn  quatre  égal  au  L aquadra 
cercle:  8c  ce  us  qui  f  en  font  efforcés,ne  femblent  auoir  entendu  les  turc  du  cer 
demonfhrarions  d  Archimedes,  ou  d’Apollonius  ,  ou  d'Euclidcs:  clene  peut 
ou  fils  les  ont  entendues, ils  ne  les  ont  contemplées.  Car  tout  prin  efîrc  inuzn 
cipe  d  inuention  vient  de  la  compofition,8c  la  relolution  enfuit  la  tec, 
compofition  .  Or  en  compofition  la  fin  eft  neceflaircmét  cognue: 
pource  donc  il  faut  qu'en  tour  gerre  de  diuprfes  quantités  ,  leur  f  n 
8c  proportion  foit  cognue.  Etfien  la  magnitude  du  cercle  la  fu- 
perf  cie  efl  referee  à  la  fuperfîcie  du  quatre ,  ou  la  circunference  au 
diamètre,  nulle  proportion  eft  illec  de  foi-mefme  cognue;  car  Ar¬ 
chimedes  a  demôftré  que  la  proportion  de  la  circunferéce  au  dia¬ 
mètre  cft  moindre  que  de  22.  à  7.  &  plus  grande  que  la  triple,  & 
que  ~ .  Et  ceci  eft  autant  à  dire ,  moindre  que  la  triple,  &  plus 
grande  que  la  triple  ~.ou  en rre  la  proportion  -8c^~  .  Et  ceci 
mefinement  n'eft  aus  fuperficies,  car  en  pofant  le  diamètre  de  7.  le 
quarré  intérieur  du  cercle  fera  de  24.4.  Et  l'aire  du  cercle ,  comme 
Archimedes  a  demonftré,  8c  moi  auffi,  cftfait  depuis  la  moitié  du 
diamètre  iufquala  moitié  de  la  circunference  :  parquoi  elle  fera 
de  308.4.  la  proportion  donques  fera  telle  que  de  77.4  48.8c  pour¬ 
ce  comme  de  11.  à  7.  Mais,  comme  il  eft  dit,  la  circunference  eft 
moindre  de  22. en  quantité  non  fenfible  ne  raifonnable:&  le  quar- 
re  intérieur  n  eft  mue  ;  pourtant  la  proportion  du  cercle  au  quarré  ' 
intérieur  inferit,  eft  moindre  aucunement  que  de  11^7. pource  el¬ 
le  eft  abfurde8c  incognue  .  Plufieurs  des  anciens  8c  autres  de  no- 
ftre  tems ,  defquels  il  eft  difficile  de  referer  le  nombre  8c  les  noms, 
fefont  efforcés  de  ce  faire,  mais  lachofe  qui  eft  impoflible ,  fait 
apparoiftre  la  renommee^Ticetis  plus  obfcure  8c  cachee.  Et  ceft  ef 
fort  a  pris  fon  origine  des  parolles  ÆAriftoreles  mal  interprétées. 

Car  il  a  dit,  la  quadrature  du  cercle,  veu  qu'elle  rcprefentecc  qui 
peut  eftre  fccu,&  ne  i’eft  encor  :  8c  quoi  que  cefte  quadrature  n'eft 
cognue ,  rien  n’empefche  quelle  ne  puifte  eftre  cognue  .  Il  n’a  dit 
qu'ellepeut  eftre  cognue .  Ellepeut  eftre  cognue  en  deux  maniè¬ 
res,  ou  par  vnc  maniéré  plus  obfcure  que  quand  elle  eft  incognue, 
comme  par  les  lignes  tortueufes  &  renuerfees ,  desquelles  Archi- 
medes  vfe  8c  décrit  la  ligne  droite  égalé  à  la  circunference  du  cer- 
c  e .  ou  elle  peut  eftre  cognue  par  tranflation,  que  perfonne  n’a  en¬ 
cor  ofe  expérimenter,  en  partie  pour  la  difficulté,  en  partie  pour 
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la  manière  Je  demondrer  encor  incognue  :  aucuns  fefont  effor¬ 
cés,  fe  confians  la  pouuoir  inuenter  par  maniéré  facile  :  les  autres 
n'y  ont  touché,  pource  que  les  écris  des  anciens  neceffaires  à  ce 
gerre  de  demondration  defailloient.  Or  veu  que  celle  quadratu¬ 
re  ne  vient  à  certaine  cognoiffance  fans  demonflration ,  il  n’ed 
permis  ne  licite  de  la  perceuoir  6c  cognoiflre  auant  la  demonflra¬ 
tion,  comme  quelquefois  ilellauenuen  aucunes queflions  d’a- 
rithmetique .  Mais  il  fufht  d’auoir  parlé  iufques  ici  de  ce  qui  ap¬ 
partient  à  la  maniéré  de  demonflrer ,  ou  principalement  l’ai  enfei- 
gné  la  fubtilité  de  geometrie. 


Cinq  ytili 
tés  du  gr ad 

dît . 


f — 

r- 

* 

lJ 

1 
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Arithmétique  enfuit  de  près  la  geometrie,  de 
laquelle  la  trefTubtile  inuention  efl  fart  que  fai  ap¬ 
pelle  grande,  inuentee  6c  publiée  de  moi  :  aucuns 
font  appellee  Algebratique , laquelle aplufieurs  v- 
tilités  d’aguifer  6c  exciter  fentendement ,  d’inuen- 
terlescoftés  incognusdes  quantités ,  6c  les  expli¬ 
quer, de  décrire  par  les  lignes  chofes  fembîables ,  iouxte  les  préce¬ 
ptes  de  geometrie,ou  les  décrire  par  les  plaines  6c  cors  folides  :  de 
foudre  les  problèmes  6c  enigmes  propofés ,  6c  pouuoir  réfuter  les 
mauuaifes  folutions,  comme  la  magnitude  du  codé  de  f  heptago¬ 
ne,  mal  ccrchee  de  Bouillus ,  auffi  fequalité  de  la  ligne  droite  auec 
la  circunference  du  cercle  parle  contrepois, feinte  parNicolas  Cu 
fa,6c  leieteeàbon  droit  par  Ian  Môteregius. Toutes  ces  chofes  cô- 
fîdent  d’vne  treffimple  figure,qui  demondre  les  lignes,!es  aires, ou 
fuperficies,&  les  cors:6c  mondre  auffi  apres  la  quarte  proportion 
du  fécond  des  Elemés  d’Euclides,les  fix  proches  enfuiuâtes .  Mef- 
mementiledvn  autre  gerre  de  la  compofition  du  folide  nombre 
du  cubus,  propre  à  Arithmétique,  auquel  le  gerre  de  refolution 
qui  a  fon  origine  de  la  compodtion,ed  rendu  manifede .  Car  tout 
nombre  cubus  efl  compofé  du  quatre  de  fon  codé ,  6c  par  le  dou¬ 
ble  du  nombre  produit  du  codé  en  totales  nombres  precedens 
iufqu' à  f  vnité  :  comme  ie  preu  512.  duquel  le  codé  e(l  8.  ie  di  donc 
que8.ed  produit  en  foi,6c  efl  fait  64. 6c  au  double  des  nôbres  pre¬ 
cedens, qui  font  1.2.3. 4*  7.  en  commençant  de  f  vnité,  cômc 

tu  vois  :  6c  le  double  de  ces  nombres  ed  6c  le  nôbre  produit  de 
8.  en  5^.  efl  448.  qui  font  le  cubus ,  c’ed  à  dire ,  512.  car  448.  6c  64. 
ioins  enfemble  font  512 .  Au  commécementcecifembloitncpou- 
uoir  edre  demondré,  mais  ie  fai  demôdré  par  la  méthode  6c  voie 
de  refolutiô.  Car  entédu  que  tout  nôbre  cubus  efl  fait  par  le  quarré 
du  codé  en  fon  codé,il  fera  fait  mefmementparle  quarré  du  codé 
produit  en  f  vnité,6c  par  le  mefme  quarré  ^pduit  en  ce  codé,!’ vnité 
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oftec  ^  félon  le  premier  theoreme  Scprecepte  du  fécond  liure  des 
Elemens  d’Euclides.  Or  le  nombre  produit  du  quarré  en  vnité 
cil  toujours  égal  au  quarré,  félon  nos  demondrations  au  comme- 
cemét  du  fîxieme  liure  de  no  lire  Euure  parfait  ,  8c  ceci  ed  cognu  à 
Tœil  :  8c "le  nombre  du  quarré  produit  au  codé,  Tvnitc  odee ,  ed  e- 
gai  au  nombre  du  codé,  produit  au  double  de  l’aggregat  des  nom¬ 
bres  precedens  :  pourtant  ceci  demondré,  le  propos  ed  manifede. 
Derechef  ceci  a  befoing  de  refolutiomcar  telle  ed  la  proportion 
du  quarré  au  double  de  l’aggregat ,  qu’ed  la  proportion  du  codé  à 
foi-mefme,rvnitéodce.  Donqucs  parles  demondrations  d’Eu- 
clidesau  fixieme,autât  ed  fait  du  codé  au  double  de  l’aggregat,que 
du  quarré  au  codé,i’vmté  odee.De  rechefdonc  il  faut  demondrer 
cede  proportion, &  la  demôdration  en  ed  telle-,  pource  que  le  don 
ble  del’aggregat  ed  toufiours  égal  à  la  production  du  trefgrand 
nombre  au  nombre  plus  grand  que  l’vnité,côme  le  double  de  l’ag¬ 
gregat  des  nombres  îufqu’à  7 ,8c  5 6.8c  ce  nôbre  ed  fait  de  7.1e  tref¬ 
grand  nombre  en  8. qui  excede  le  trefgrand  nombre  par  vnité. V  eu 
donc  que  du  codé  produit  en  foi  ed  fait  le  quarré  du  code  mefme, 
8c  que  du  codé  produit  en  foi-mefme  edfait  ce  double  ,  l’vnité  o- 
dee,  félonies  demondrations  d’£uclides,lâ  proportion  du  quarré 
du  codé  à  ce  double  ,  fera  telle  que  la  proportion  du  codé  produit 
à  foi-mefme  ,  l’vnité  odee  9  ce  que  nous  auions  entrepris  de  mon- 
drer.Et  ceci  feroit  parfaitement  demondré, finon  qu’il  n’ed  encor 
cognu ,  que  de  tout  nombre  moindre  en  vnité  ed  fait  le  double  de 
l’aggregat  de  tous  les  nombres  precedens. Et  ceci  ed  ainfi  demon¬ 
dré.  Deux  nombres  ioins  egalement  didans  du  milieu, font  le 
double  du  nombre  qui  ed  au  milieu  :  tous  nombres  donc  ioins  en 
ordre  par  vnité,  font  autant  que  d  le  nombre  mediant  edoit  pris 
pour  le  nombre  des  termes  8c  fins.  Mais  le  trefgrand  nombre  con¬ 
tient  exa&ement  l’ordre  d’iceus:  tous  les  nombres  donc  pris  en 
ordre  par  vnité,edans  ioins,font  autât  que  le  nombre  mediant  d’i¬ 
ceus  produit  au  plus  grand.  Donquesle  double  de  faggregat  de 
tels  nombres,ed  égal  au  double  du  nôbre  mediant  produit  au  tref. 
grand  d’iceus. Or  le  nombre  plus  grand  par  vnité  que  le  trefgrand, 
ed  double  au  medianr.du  trefgrand  nombre  donc  produit  en  vni¬ 
té  au  plus  grand,  edfait  le  double  de  l’aggregat  de  tous  les  nom¬ 
bres  produis  par  vnité  au  trefgrand  nombre.  Vne  autre  maniéré 
de  compofition  ed  médiocre  :  mais  en  celle  qui  ed  ia  declaree  on 
peut  colliger  les  refolutions  par  la  compofition,  8c  ainfi  donner 
la  demondration  du  theoreme  8c  precepte  .  Nous  approuuerons 
aufsi  quelques  particulières  inuentions,  comme  l’inuention  de 
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Michel  Stipheliüs  fus  les  collés ,  laquelle  fai  trandatee  au  premier 
liure  de  reliure  parfait. 

Les  inuenrions  de  mufique  fuccedent  à  la  Geometrie,&  à  ArL 
thmetiqueiau  tems  pafle  le  diatedaron  auoit  trois  ordres^defquels 
vn  feulement  ed  de  prefent  cognu,  fauoir  ed,  le  diatonicum,  nous 
suons  perdu  les  autres  ordres, ou  par  negltgence,ou  par  la  difficul- 


Bnarmon. Chromât.  Diction .  Stdbilis 


T  omis. Tonus. Ton  us . 

Die  fs.  Hemit.  Hemit . 
Diejis. Hemit.  Tonus 
Ditortus.Trishcrn.  Tonus. 
Diejis  Hemit.  Hemit. 
Diejis  Hemit. Tonus. 

Di  ton  us. Trishe  mit. Tenus. 
Die  fis  Hemit. Hemit. 
Diejis  Hemit.  Tonus. 


Stdbilis 

Mobilis 

Mobilis 

Stdbilis 

Mobilis 

Mobilis 


Stdbilis 
Mobilis 
Mobilis 

Ditonns.Trishemit. Tonus.  Stdbilis 
Tonus. T  omis. Tonus.  Stdbilis 

Die  fs.  Hemit.  Hemit.  Mobilis 

Diejis.  Hemit. Tonus.  Mobilis 

Ditonus  Trishemit.Tonus.  Stdbilis 
Dief s.  Hemit.  Hemit.  Mobilis- 

Diejis.  Hemit.  Tonus.  Mobilis 

Ditonus  Trishemit.  Tonus.  Stdbilis 


Proslambdnom  enot. 
Hypdte  Hypdton. 
Parhypate  Hypdton . 
Lichanos  Hypdton. 
HypaU  Mefon . 
Parhypate  Me  fon. 
Lichdnos  Mefon. 

Mefe. 

Trite  Synemmemenon. 
Paranetc  Synemmemeno 
Nete  Synemmemenon . 
P  drame  je. 

•T  rite  Diersugmenon. 

P ardnete  Die^cugmeno. 
Me  te  dieTSugmenon , 

T  rite  Hyperboleon. 
’Varanete  Hyperboleon. 

t  ,  Neie  Hyperboleon. 

te  des  tems.  Maintenant  enfeignons  la  reditution  defdites  ordres 
faite  par  moi,  &:  traitée  au  premier  &c  fécond  liure  de  la  Mufique. 
Chromaticum,qui  ed  vnc  partie  de  mufique,  ed  faite  par  vne  mu¬ 
fique  feinte,  quand  non  feulement  vndemitoncd  induit  en  b  fa 
b,  mi, ai  ns  en  e,  la, mi,  5c  en  a,  la,mi,ré,côme  aus  luths  propremér, 
car  les  organes  5c  indrumés  font  capables  de  celle  proportio  mufi 
cale .  Celle  maniéré  de  mufique  cd  rrefdouce  à  la  comparaifon  du 
gerre  diatonique,  pour  la  fréquence  des  demiton$:car  les  petis  in- 
teruales,  5c  les  proportionsdes  notes  donnent  la  fuauité  du  chant. 
Le  gerre  de  mufique  dit  chromaticum  ed  fondé  fus  le  demiton,  le 
ton ,&  trois  demitons,en  fuiant  le  diconum,ou  les  deux  tons .  Ces 
inretuales  font  petis,  mais  ceus  qui  font  didingués  parles  diefes 
d’enarmonicun-gautreefpecedemufique/ont  encorplus  petis,& 
pource  l’harmonie  en  ed  plus  douce  que  le  gerre  chromaticum.  Et 
afin  que  tu  aies  exemples  de  ceci  aus  dûtes  vulgairemét  dites  da- 
lemant,  comme  fai  enfeigné  au  cinquième  liure  de  la  Mufique,  la 
voix  tremblante  par  vn  trou  vn  peu  ouuerr>fair  la  diefe,  &  le  com¬ 
mencement  des  demitons ,  non  des  tonsdaqueliefuiante  les  tons 
en  chacune  voix ,  apporte  vne  fuauité  incrediblc .  Prenons  autre 
exemple  aus  luths,puifque  les  organes  n’en  font  grans.Tu  fais  que 

tous 
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tous  les  interuales  font  didingués  ans  luths  par  demiton  :  tu  ap- 
perçois  les  voix  tremblantes ,  qui  furmontent  feulement  la  moitié 
del’interuale  de  la  voix,&  pource  tu  entens  la  diefe,&:  qu’elle  fua- 
uité  les  voix  ontifein  maintenant  lesvoix  tremblâtes  edre  inferees 
à  chacun  coup  delà  main  courâte  fus  les  cordes  du  luth, lors  pcnfe 
quelle  harmonie  incredible  tu  orras.  Mais  au  luth  vn  ne  peut  bien 
s’expliquer. La  harpe  ed  plus  cômode  pour  ce  faire  q  le  luth,  pour¬ 
ce  qu’elle  retient  les  voix  d’auantage.  Les  anciens  faifoicnt  des  in- 
drumens  aptes  à  telle  chofe  ,  entre  les  cordes  defquels  les  înrerua- 
les  des  diefes  edoiét  inditués .  Les  dernieres  cordes  font  mifes  ne- 
ceffairementen  tout  diateflaron  aus  lieus  qui  font  la  confonnâce. 

Au  diatonique  nous  auôs  adioufté  deux  cordes,vne  en  bas,  l’autre 
en  haut, à  fin  que  la  proportion  des  demitons  fut  faite. Or  entendu 
qu’ilya  le  bas,le  haut3&  îeteneur,en  diuerfes  voix,  (car  ce  q  a  edé 
dit  du  diatedarô3eft  feulemét  référé  à  vne  voix)  la  quatrième  voix, 
dite  le  haut  ou  cotreteneur,a  edé  adioudee,qui  ed  la  plus  excelléte  L e  contre - 
de  roures,pource  qu’elle  remplit  les  lieus  vuides-.car  quâd  quelque  teneur  efl 
chofe  edadioudee  artiheieufement  à  ce  qui  ed  parfait ,  il  profite  Idplusex- 
moultài’ornature,  Pource  cede  voix  côtreteneur  côuient  à  toutes  cellenie 
voix. Ce  contreteneur  dngulieremêt  obferue  la  voix  du  ton  graue,  "Voix. 
contre  laquelle  fouuent  elles’eleue  en  haut  :  rantod  comme  muee 
en  grauitone ,  elle  fe  plonge  au  bas ,  obferuant  par  contraire  mou- 
uement  la  plus  haute  voix  de  toute  l’harmonie.  Aucunefois  cede 
voix  côtreteneur  fe  loue  auec  celle  du  milieu  ,  en  repliant  les  acors 
imparfaits.  Dont  il  auient,entendu  que  cede  voix  ed  la  plus  excel¬ 
lente ,  qu’elle  veuîe  auoir  la  nature  &c  entendement  excellent  du 
chantre:  &  fi  elle  ed  dedituee,elle  ed  nulle. Outre  plus  le  chant  des 
notes  ed  facile;nous  appelions  les  notes 3vt,re3mi3fa3fol3la:  mais  il  L esprcce- 
ed  difficile  de  pronôcer  le  texte.  Pourtât  quand  les  enfans  appren-  ptes  de 
nent  premier  les  notes3fouuent  auec  grande  difficulté  ils  viennent  chanter. 
au  texte, &  y  font  transférés. Cede  trandation  ed  faite  en  trois  ma- 
nieresda  première  ed  3  que  l’enfant  entende  à  l’oreille ,8c  qu’il  fâ¬ 
che  proférer  de  la  voix  le  diapente3diapafon3diatefïaron3&  les  au¬ 
tres  confonnances  mediantes,femblablement  la  feptieme,  neufie- 
me,&  fécondé  :  8c  ainfi  fous  la  magnitude  des  voix  3  que  l’enfant 
proféré  plus  tod  les  dictions  8c  fyllabes  3  ce  qui  ed  certes  difficile, 
pource  qu’elles  font  doubles  de  fixte,&  de  tierce,  &  ne  peut  on  les 
proférer  fans  l’imagination  des  notes  :  8c  parce  moien  fi  tu  mets 
l’vne  pour  l’autre3tu  decorderas  des  autres  voix  par  demito.  La  fé¬ 
condé  maniéré  ed,que  tu  côçoiucs  en  ton  efprir^quelle  voix,  8c  de 
quelle  mefure  doit  edre  en  tout  efpace  8c  ligne ,  8c  que  tu  proférés 
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ainfi  les  lyllabes  fous  la  voix  du  lieu .  Celle  maniéré  ell  meilleure 
que  la  premieremiais  quâd  les  diefes,les  demitons  &  les  tons  feins 
sy  rencôtrét, celle  manière  n’y  fatifera,  &  les  voix  feront  mal  pro¬ 
férées  .  La  trofieme  maniéré  qui  ell  la  meilleure  de  toutes  ell  que 
tu  retiennes  par  imagination  &  parvoix  les  notes,&  la  magnitude 
des  voix ,  &  que  tu  proférés  de  la  langue  la  lyllabe  qui  ell  fous  les 
notes:  &  comme  celle  maniéré  ell  la  meilleure  de  toutes,  ainfi  ell 
elle  la  plus  difficile.  De  rechef nous  entendrons  celle  maniéré  par 
trois  moiés ,  ou  par  longue  couflume  que  la  note  lailTee  petit  à  pe¬ 
tit  tu  proférés  la  fyllabe  lus  les  notes ,  premieremét  de  plus  longue 
demeure  &  vnifone  :  puis  en  montant  &  defeendant  petitàpetir 
incontinet  en  diapafon,diapéte,  &  diatelïiron:  apres  que  tu  te  trâf 
feies  aus  conformances,  qu’ils  appellent  cadences,  puis  aus  autres 
voix.en i  fin  aus  notes  de  brieue  tardation .  L’autre  maniéré  e(l,que 
tu  appténes  de  tenir  la  langue  immobile,  &  qu’ainfi  tu  prononces 
la  voix  fans  notes  &  fyllabes:apres,fous  vne  fyllabe  feulement  co¬ 
rne  fous  a,ou  e:  finablement  que  tu  viennes  à  proférer  les  fyllabes. 
Celle  fécondé  manière  prend'la  variété  félon  le  moien  de  pronon- 
cer.comc  la  première  la  prend  de  la  matière  fuiete,&  du  chant.  La 
troificme  maniéré  ell  la  meilleure  félon  mô  îugemét,  faite  par  l’ai¬ 
de  d’vn  fecond,lequel  proférera  les  fyllabes,quâd  tu  chanteras.-car 
ainfi  la  mefure  du  tems,  &  de  la  voix  fera  gardee  :  &  petit  à  petit  tu 
te  trâfereras  par  coullume,à  ce  qui  ell  ttefdifficile.  Vn  autre  abrégé 
ell  en  apprenât  que  chacun  peut  apprédre  fans  la  main.  Ceci  auie- 
dra,fi  tu  enfeignes  au  difciple  toutes  les  voix  d’vn  diapafonrcar  tou 
tes  les  autres  voix  ont  recours  parmefroes  ordres,  &  ainfi  lefonc 
les  mutations  au  lieu  des  clefs ,  qui  font  touliours  alsilesen  trois 
la  dtfci-  heus  pour  caufe  des  demitôs,dirs  hemitonia.Car  les  clefs  en  muât 
fline  ftc-  la  proportiô,font  ainfi  accordees.que  toutes  font  réduites  en  deux 
culatiue.  pour  la  fimilitude,veu  quelles  femblét  ellre  fix,  fauoir  ell,  trois  du 
Comment  b,appellé  mol,  &  autant  fans  b  mol:  fi  tu  les  obferues  dihgemmét: 
on  peut  a-  tu  les  rédigeras  en  deux,  non  feulement  parmoien  admirable  & 

uoirlali-  compédieus,ainstresfacile.Mais  fai  traité  amplement  de  ceci,cô- 

gneduMi-  me  i’ai  dit  en  mes  liures  de  Mufique. 

(it  fans  Apres  les  Mathematiquesenfuitladifciplinefpeculatiue,dela- 

la  pierre  quelle  ell  la  fubtile  inuétion  des  horloges,  qui  môllrent  les  heures 
d’aimant,  en  l’ombre.  Virruuius  a  transféré  celle  fcience  en  fon  euure,  côme 
djte  ma-  plufieurs  autres  chofes.Nagueres  on  ainuété  que  plufieurs  plaines 
gnes,  ou  la  à  dextre  &  à  feneltre  fus  du  bots  de  plufieurs  formes ,  décrites  par 
pienç  de  les  efpaces  des  heures  en  diuerfe  maniéré,  quand  chacune  ombre 
Hercules,  aura  môflré  exaélemét  vne  mefme  heure,  &  la  partie  d’vne  heure. 
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lors  I’inflrumét  iouxte  la  fîtuatiô  de  3a  ligne  du  Midi  fera  mis  droi- 
tement,donttu  cognoillras  l’heure. 

Celle  fcience  fpeculatiuefembledlre  médiocre  entre  lesma- 
thematiques  8c  la  belle  fcience  des  choies  natutellcs,que  nous  ap¬ 
pelions  filofofie,  de  laquelle  le  iardin  cfl  trefample  &  Ipacieus.  l’ai 
écrit  des  plus  dignes  parties  d’icelle  aus  liuresdes  Secrets  de  l’e- 

ternité,de  l’Immortalité  de  l’ame,&  de  la  Variété  des  chofes.Tou- 

tefois  la  plus  excellente  &  noble  partie  d’icelle  cil  qui  enfeigne  de 
precognoiflre  Si  prédire  la  nature  des  tems ,  &  la  température  de 
1  air:  car  elle  ell  vtile  aus  agricoles,aus  nautonniers,  marchas,  em¬ 
pereurs^  finalement  à  tou  t  le  gerre  humain ,  &  non  feulement 
vtileaains  dele<ftable  faluraire .  Donques  les  côfîitutions  de  l’air 
ont  deux  différences ,  defquelles  l’vne  eft  au  froid  &  chaud  :  l’au¬ 
tre  elta  l’humide  Si  au  fec.  Ce  gerre  a  cinq  efpcces ,  le  tems  ferain, 
qui  efl  dit  trâquille,le  véteus,les  nueesjes  pluies,la  gtaile,ou  l’hor¬ 
rible  tempefle.Les  neiges  font  au  lieu  des  pluies  en  hiuer. 

Les  lignes  des  vens  font  ainlî  tirés  des  decrets  &  arrefls  de  na-  Tes  Cimes 
ture:  vne  manière  deglobe  ou  tumeur  iointe  à  la  Lune:&  incomi-  A ,,  ifns 
nent  que  le  1  ai  apperceue,  toll  enlùiiiit  vn  grand  vent .  Vnepetite 
nuee  alentour  d’vn  des  ânes  lîgnifioit  les  vens  ellre  futurs  de  celle 
part  mefme.  Les  nuees  rouges  eparfes  p  tout  le  ciel,ou  la  Lune  rou 
ge,le  Soleil  couchant  entre  les  nuees  rouges,  les  nuees  volantes  en 
1  air,le  fon  des  petites  clochettes ,  qui  aucunefois  ell  bien  oui  au- 
cunefois  a  peine  Telt-il  :  les  bannières  &bauolets  au  coupeaudes 
tours  &  chafleaus,  quand  ils  lont  mouués  :  les  aires  alentour  delà 
Lune  foudain  euanouies,fîgnifiét  les  vens,&  de  quelle  part  ils  vien 
dront.  La  Lune  pure  quand  elle  feleue  ou  couche,les  eltoiles  8c  le  fignes 
o  ei  reluifant  &purenfecouchant,oufiillècoucheauecpeude  de  fèrenité 
petites  nuees,  les  corbeaus  crouaillans, comme  émus  de  îoie,  &  le  &  de  b  eau 

chahuat,  huant  affiduement  durant  la  nuit,denôcent  le  beau  tems  tems. 

«lerain.  Iene  mefieque  ie  puilfe  mieus  expliquerles  lignes  des 
tepeftes  que  ton  poëte  Mantuan,  quoi  que  fvfe  d’oraifon  libre  oui 
lo.t  toutefois  detenue  aus  vers  de  Virgi!e,comme  enchainee.  Ain- 
n  donc  dit  V îrgile  au  premier  des  Georgiques^, 

Mais  quan  à  éclair  s  Viennent  de  la  partie 
'De  toréas  le  froid Vent  de  Stythie, 

Ou  la  maifon  d’Eurus  Orienta ly 
Ou  Zéphyr  us  le  V  ent  Occidental 
Vient  à  tonner  dors  toute  chofe  nage: 

Eojfésfbnt pleins  aus  terres  de  Village : 

Le  matelot  jus  la  mer  cueut  &  ferre 
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Le  "Voile  humide, écoutant  ce  tonnerre . 

Si  V  homme  V  eut  J!  eau  point  ne  lui  nuit,Vcu 
Qufefîre  ne  peut  furpris  d  depourueu: 

Car  on  cognoitde  Veau  Vauenement 
Quand  du  bas  "Val  les  grues  hautement 
E n  Vairvolans  s* enfuient  autre  part. 

Ou  quand  la  "Vache  au  ciel  fa  Veue  epart 9 
Lt  hume  V air  des  narines  ouuertes: 

Ou  quen  tournant  fus  les  mares  apertes 
Vole  fouuent  la  pipante  erondelle : 

Ou  quand  fouuent  rechantent  leur  querelle 
L>u  tems  paffé  grenouilles  limonneufes . 

S ouuentefois  de  leurs  cauernes  creufs 
Les  fourmis  causflriftns  Veftroite  Voie 
Retirent  hors  &  leurs  oeufs  gy  leur proie, 

Lt  l'arc  du  ciel  l’humeur  attire  &  hume : 

C  orbeaus  aufsi  qui  condenfnt  leur  plume 
E  n  retournant  de  leurViure  &  pafure 
En  grand  monceau  crouaillant  V  auenture* 

Et  fi  tu  veus  de  Veau  bien  prefumer , 

Regarde  adoncplufeurs  oifeaus  de  mer, 

Et  me  f  ne  ceus  qui  alentour  e  flans 
vaijfent  les  prés  des  limonneus  eflangs 
De  C  a  iflruSiprefq  u  e  comme  enuieus 
De  fus  leur  plume  efpandredqui  mieus  mieui 
L'eau  abondante:  aucunefois  leur  tefle 
p  longer  en  Veau,preuoians  la  tempe fie: 

Aucunefois  aus  ondes  fe  trouuer. 

Et  deflrer  en  Vain  defelauer : 

De  pleine  Voix  la  corneille  méchante 
La  pluie  appelle la  pr edi  fdnt  chante , 

Et  feule  d  part  chemine  fus  le  fable. 

La  pluie  au ffl  aus  femmes  ne  fl  doutables 
Quand  enfilant  fss  l'obfur  de  la  nuit , 

Ou  en  tifdnt  en  la  lampe  qui  luit 
L3 huile fouuent  iete  les  e  fl  in  ce  lies. 

Et fonges  noirs  s'affmblent  aus  chandelles. 

AufÏÏ  Virgile  a  adioufté  ceci  pour  certain  figne^  qui  efl  digne 
cTeftre  obferuê. 

Quand  le  Soleil  fa  naifdnce  embrouillarde 
Diuerfementfy*  caché  f  retarde 
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D edens  la  nue ,&  diminué fèmble 
Delà  moitié,?  eau  (y  tempe  fie  en  fèmble 
De ) oient Jufpefls:  caradonc  ie  te  di 
Que  ?  eau  yien  dra  du  coflé  de  M  idi. 

Le  yent  nuifdnt  aus  petis  arbrijfeaus , 

Nuifdnt  aus  blés3&  champeflres  troupeau  s. 

Quand  les  raions  montrent  couleur  diuerfè , 

Soitrouge3ou  bleuc3ou  couleur  i aune, ou per je , 

Douant  le  iour  fous  yne  epejje  nuee: 

Quand aurora pale  &  attenuee 

Se  mon flre  d  toi  fiaijfant  la  iaune  couche  f  .  .  ’ 

De  fon  Dithon:las\  lafueille  mal  touche 
Ltcouure  mal, & fort  mal  peut  defendre 
Le  dous  refin  de  la  yigne  encor  tendre, 

Tant  forte  grade  horrible  &  pétillante  f 

Dereddeur  Vient  fus  les  tuilles  /aillante.  % 

Semblablement  d’ auantage  il  prof  te  f 

Noter  ceci  quand  le  Soleil  prend  fuite  s 

Ln  Occident,ia  fon  cours  au  cielfait\ 
car  bien  fouuent  nous  yoions  qu'il  nous  fait 
vlufieurs  couleurs  ap  paroi fre  d  fd  face 3 
Bleue  couleur  la  pluie  nous  amajfe: 

R ouges  couleurs  &  luifdns  nous  diffenjent 

Les  y ens  futurs:  Si  macules  commencent  •  - 

S* entremefler  auec  rouge  couleur  ; 

Lors  tu  y  erras  le  tout  en  grand  chaleur, 

Lt  s* e chauffer  par  yenteufe  tempe fe. 

Ln  telle  nuit  qu'aucun  ne  m  admonnefle 
D'aller  par  mer, &  de f lier  cordeaus 
Ausnaus  du  port, pouryoguer  au  plein  d'eaus. 

Mefmement  plufieurs  aires  de  fortes  couleurs  alentour  des 
eftoiles  predifent  les  pluies  îles  beufs  lors  lechent  leurs  ongles  en 
meuglans  ,  &  f’en  retournent  aus  eftables  :  les  poules  lors  fe  veau- 
trent  à  la  poudre  :  les  rats  Sc  fouris  pipent:  les  chats  lauent  de  leurs 
pâtes  la  tefte  quand  ils  dénoncent  la  pluie .  Le  trefle  fent  merueil- 
Jeufement  bien  les  tempefles  qui  viennent,  il  fe  contreint,il  f  amaf 
fc3Sc  fe  crépit .  Car  entendu  quil  eft  treshumide  Sc  ncrueus ,  il  eft 
retrait  du  froid  Sc  de  l’epefleur  de  l’air,  ia  accoutumé  de  fe  châger 
Sc  de  fe  reflreindre  aucunefois,auffi  de  fe  dilater  .  Peut  eftre  que  ce 
n’auient  en  toutes  les  efpeces  d’icelui ,  Sc  trop  moins  ne  fera  mani- 
fefte  en  toutes  les  efpeccs,ou  toufiours.  Vne  confiante  Sc  ferme  la- 
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titude  des  trcfles  efl  requifepour  cecognoiflre.  Moindres  fignes 
quand  il  n’y  a  de  vent  montrent  les  nuees  ,  6c  le  iour  caligineus  6t 
plein  de  brouillard .  Les  vens  fors  auecques  pluie  ,  fans  graile  les 
indices  des  vens  ,  dénotent  feulement  les  pluies.  La  bruine  blcfle 
Jcs  vignes  6c  arbres,6c  fignifie  defaute  de  vin^ quâd  cela  auient  aus 

arbres  ietans  leur  germe  en  pleine  Lune  au  teras  froid  &  ferain  ou 

pour  le  moins  quâd  la  Lune  dône  pleine  lumière;  ceci  auiet  en  no* 
Etre  païs  aus  mois  de  Mars,d’ Auril,6c  au  commencement  de  Mai. 
La  yioléce  Ce  ^ui  ^aic  Par  vcrtu  &  violence  des  vens  eft  admirable. 
des  yens .  Car  f°nt  tant  impetueus  au  coupeau  des  montagnes,  que  quand 
ie  pafloi  par  le  mont  Apennin ,  le  vent  m’ofla  mon  chapeau ,  6c  le 
porta d’impetuofité , comme vne  fléché ietee  delà  machine  dite 
Scorpion,6c  peu  ce  falut  qu’il  ne  tombaflauec pIuie,comme  chofe 
admirable,  aus  prochains  villages;6c  mefmement  il  ietale  cheual, 
fus  lequel  i’efloi,loing  de  deux  pas  hors  de  terre ,  en  forte  que  ie  fu 
au  danger  de  tomber,6c  d’eflre  précipité.  Pourtanr  ie  confefle  que 
ce  qu’a  dit  Pogius  n’eft  fabuleus,Iequel  recite  qu’vn  bourg  nommé 
Bourgnethe  ou  Borgethû,diflant  de  Rome  l’elpace  de  trois  lieues, 
fut  renuerfé  par  la  tempefle  des  vens ,  mefmement  le  temple  de  s! 
Rufine,6c  qu’vne  tauerne  fut  portée  de  heu  en  autre  toute  entière. 
"Pourquoi  Ce  n’efi  mcrueille  fil  pleut  des  grenouilles,  petis  poiflons,6c  pier- 
il  pleut  des  res:  caries  grenouilles  6c  poiflons  parl’impetuofité  du  vent  font 
grenouilles  ietés  hors  du  coupeau  des  môtagnes;  6c  la  poudre  auffi  en  eft  ietee 
poifsos&  hors, qui  fe  côdenfe  en  pierres  par  la  force  du  vent.  L’indice  en  efl, 
pierres.  pource  q  telles  pierres  tôbent  non  loing  des  môtagnes, corne  iadis 
au  mont  Alban, 6c  aus  valees,ou  elles  tomboient  du  haut  coupeau 
des  môtagnes  prochaines.  Georgius  Agricola  recite  qu’il  pleut  de 
la  terre  iaunaftre  auec  de  l’eau  en  Chepniciü.  Et  en  Suifle  l’an  1^34. 
l’air  infeéloit  les  habits  d’vne  croix  rouge  :  ceci  auiet  d’vne  poudre 
apportée  auec  les  pluies  :  6c  la  forme  de  la  croix  apparoifloit  pour 
caufe  des  fils  qui  reprefentét  la  forme  de  croix  quâd  ils  font  tiflus. 
Les  œufs  mefmemét  des  petites  beftioles,côme  des  grenouilles  6c 
poiflons  font  trâsferés,lefquels  œufs  produifent  les  belles  entre  les 
tourbillôs  des  vens  6c  les  tépefles  des  pluies, 6c  lors  il  fembleplou- 
uoir  des  belles .  Ces  chofes  doc  ne  font  merueilleufes.  fi  tu  côfide- 
res  les  caufes:  car  elles  n’auiénent  finô  par  gras  vens.Pourtât  au  rés 
Pourquoi  de  la  Republiq  Romaine  ces  chofes  efloiét  frequétes,pource  q  pi* 
les  déluges  frequétemét  lors  les  vés  efloiét  impetueus  6c  valides .  La  vertu  des 
efloiét  par  vés  femble  auoir  eflé  pl9  grade  q  de  prefent,  pourquoi  nô  feulemét 
les  eaus  au  tels  môfires  auenoiét,ains  les  déluges  6c  inondatiôs.Dôc  tels  pro- 
tems pajp.  diges  font  exécrables ,  pource  qu’ils  prouiénent  de  Yens  trop  gras. 
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Or  les  vcns  trop  grans  procèdent  de  chaleur  3c  Ecrite  grande:  L ’oririne 
pourtant  ils  predifent  proditions,d’ou  vient  l'adage.  Le  vét  ert  im-  des  yens 
perueus,la  trahifon  fe fait.  Oulacaufedes  vens  ert  pri fe  des  aftres,  trop  impc~ 
comme  par  la  vidoire  de  Mercure ,  3c  de  Mars,  par  la  vidoire  des  tuent. 
plus  puifiàntes  efioiles,  corne  de  la  chienne  dite  canicula,de  l’our- 
Êe,dite  ardurus,d’orion  :  ou  a  fin  que  nous  approchions  les  caufes 
plus  près  de  nous ,  la  caufe  ert  la  conftitution  des  perfonnes  chau¬ 
de  3c  feche,q  vexe  les  telles  imbecilles,  &  les  tourne  en  proditiôs, 
feditiôs,&  meurtres .  Aucunefois  le  vulgaire  a  telles  telles  pour  la 
petite  experiéce  des  chofes,&  pour  l’intéperancerpourtant  il  auiét 
que  ce  peuple  efi:  pouffé  à  mal  faire.  Aucunefois  il  auient  quon  ert 
deceu,lors  ils  elïiment  que  les  fupplicatiôs  faites  aus  dieus  ont  pou 
uoir.  Auffi  les  poifsôs  font  trâsferés  aus  pifcines  3c  nouuelles  eaus,  D»  « 

3c  les  femences  nouuelles  aus  terres  ertrâges,  corne  Theophraftus  - 
récité  du  lafer,dit  benioin:pourtanr  l’origine  des  poifions,&:  non-  °S 
uelles  plantes,  eft  en  vain  cllimee  prendre  fon  commencement  de  t  ^ 
putrefadion .  L’indice  en  ell,que  principalement  ces  chofes  font 
veues  apres  les  tcmpeftes,&  inondations, non  apres  la  diuturne  3c  r0l]50sau? 
longue  ferenité .  Par  me  fine  moien  aucunefois.mais  plus  raremér,  °H 
vn  nouueau  gerre  d’oifeaus  incognus  font  transférés  des  régions  ne*i0ien\ 
loingtaines  en  nofire  païs  par  la  force  des  vens,&  y  font  nourris.  d“Paruatm 
C’eil  prefque  chofefemblable,  toutefois  plus  diuine,que  la  n  » 
Medecine  par  telle  confiitution  des  tems  s'exerce  de  predirela  fa-  ?  •  Me* 
lubrité  3c  fanté  des  cors,&  les  gerres  des  maladies,defquelles  cho  decme' 
fes  Hippocrates  en  latroifieme  partie  des  Aphorifmes ,  An¬ 
geles  en  la  première  fedion  des  Problèmes  ont  traité  de  mer- 
ueilleufe  fubtilité.Il  me  fuffit  maintenant  de  reciter  les  lignes  de  la 
perte  future ,  corn  me  les  plus  vtiles  3c  euidens ,  3c  defquels  les  an¬ 
ciens  n’ont  traité  exadement .  Et  entre  ces  Lignes  le  premier  &  le 
plus  certain,non  feulement  ligne  félon  la  nature,  ains  ert  vnecau-  Lesfîgnes 
fe,  c  cil:  1  afsiduite  des  pluies  en  la  fin  du  printems,  ou  en  erté,  fans  fefa  fa 
aucuns  vens,  auecques  grande  chaleur,  &  quand  il  ne  pleut,  l'air  tHr ^ 
toutefois  ert  trouble  3c  nubileus.  Hippocrates  a  décrit  en  la  cité 
Cranon  telle  confiitution,  apres  laquelle  vint  vne  grande  perti- 
lence,en  laquelle  outre  les  heures  mortifcres,&  les  b o fies,  &  char 
bons ,  les  membres  entiers  tomboient  confumés  par  pourriture. 

Car  la  chaleur  3c  l'humidité,commei'ai  dit, font  les  païens  de  cor¬ 
ruption,  quand  le  foufflement  des  vens  ne  les  tempéré.  Vn  autre  fi- 
gne  de  pertilence  ert  fouuent  pris  du  Ciel  quand  les  eclipfes  de  So- 
leil  font  grades,  ou  que  les  comctes,  3c  flambeaus  de  feu  font  veus 
en  1  air .  Car  telles  chofes  qui  peuuent  corrompre  l’air  9  font  faites 
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fouucnt  de  trop  grande  ficcité  5c  de  vapeur  bitumineus  :  toutefois 
ce  figne  déçoit, ü  autre  chofe  n’enfuit.  Car  l’an  mil  cinq  cés  quara- 
te  5c  vn,^  ausansfubfequensplufieurscometes  font  apparues, 8c 
depuis  l’an  mil  cinq  cens  trenteneuf,  iufqu’à  l’an  mil  cinq  cés  cin¬ 
quante  5c  vn  ,  plusieurs  grandes  eclipfes  de  Soleil  5c  de  Lune  font 
apparues  aufsi,  en  forte  qu’on  ne  lit  point  en  auoir  erté  plus  ,  5c  de 
plus  grandes:  5c  toutefois  Italie  n’a  foufFert  grade  perte  depuis  l’an 
mil  cinq  cens  trente  5c  vn  ,  iufqu’à  l’an  prefent  mil  cinq  cens  cin¬ 
quante  deux. Quand  les  arbres  fembient  bruler,c’eft  vn  certain  fi- 
gne  de  future  calamité ,  car  l’air  qui  n’ert  haut ,  ÔC  qui  nous  appar- 
tient,ert  infecté.  Et  fi  l’air  comme  prefque  pulueruîent  8>c  plein  de 
poudre  perfeuere  aucuns  mois,il  dénoncé  vnepeftilence  future  de 
fon  g;erre .  Car  ce  qui  eft  attiré  impur  blefie  le  cœur  ,  5c  le  cerueau 
d’auantage.  La  perte  qui  prouient  de  l’eau,  bleflé  plus  tort  le  cœur: 
celle  qui  ert  de  l’air,blefle  plus  tort  le  cerueau. Car  le  cerueau  n’a  de 
pellicule  tât  epefie  que  le  poumomquoi  que  le  cerueau  refpire.  Et 
la  fubrtance  du  cerueau  ert  plus  molle ,  5c  a  moins  de  fang  que  le 
cœur.  Dont  il  auient  qu’aus  cauernes  pour  le  vice  du  cerueau,pre- 
mierement  ils  tombent  en  lipothimie,  c’ert  à  dire  en  défaillance: 
puis  par  le  confens  du  cœur,en  fyncope,c’ert  à  dire,  en  défaillance 
de  cœur,8c  finablement  en  la  mort.  Parces  chofes  donc  il  faut  ve¬ 
nir  en  la  cognoirtance  des  caufes,à fin  que  des  caufes  on  vienne  au 
gerre  de  la  maladie.  Et  quand  le  pain  expofé  en  l’air,durant  la  nuit 
attire  vue  moifirture,  il  a  ia  les  fignes  de  l’air  corrompu,  5c  la  perti» 
lence  prochaine,!!  elle  n’a  encor  commencé.  Et  quand  les  vieilles 
ou  les  leunes  filles  ertiment  auoir  veu  5c  oui  les  dieus  leur  prédire 
vne  grande  défaite  5c  grand  amas  de  cors  mors ,  la  perte  ert  fubfe- 
quente.Car  fi  les  dieus  l’ont  veu  5c  oublis  ne  mentent  point.  Et  fi 
les  femmes  fufdites  ne  voiâs  les  dieus,  ertimét  les  voir  5c  ouir,mau 
uaifement,  lors  l’humeur  mélancolique  domine  au  fang  par  la  de- 
prauee  qualité  de  l’air, lequel  humeur  procédant  en  empirant, cau- 
fe  la  perte.  Mefmemét  pour  cefteraifon  la  rage  frequente  des  chiés 
denoce  ia  perte,  pource  qu’ils  font  tournés  en  rage  ou  par  les  eaus, 
ou  par  l’air.  Et  l’ai  déclaré  que  la  rage  ert  engendree  par  les  eaus 
corrompues.  Semblablement  quand  les  lous  entrent  aus  villes, 5C 
fouuent  les  moleftent,ce  leur  ert  quelque  figne  de  rage.Car  la  trop 
grande  hardiefie  dénoncé  la  rage.  Et  par  les  mefmes  caufes, par  lef 
quelles  les  chiens  5c  lous  enragent,  les  humeurs  font  corrompus 
aus  hommes ,  5c  la  perte  leur  ert  engendree .  Pour  ces  caufes  mef- 
mement  il  auient  aucunefois  quelesoifeaus  auant  la  perte  delaif- 
fent  leurs  œufs  5c  nits,  5c  leurs  péris  :  car  toutes  ces  chofes  font  fi- 
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gncs  que  la  melacolique  domine  ou  par  Pair,  ou  par  Peau  corrom¬ 
pue.  Auât  ce  tems  les  brebis  font  affligées  d’vnegalle,dire  vulgai¬ 
rement  clauelee: car  elles  fontitnbecilles ,  5c  femblables  aus  hom¬ 
mes  par  nature3&  fouffrét  la  pelle  par  mefmes  caufes  que  les  hom¬ 
mes.  Pareillement  la  multitude  des  grenouilles,  des  vermines  aufi. 
il  qui  font  aus  murs,comme  cloportes  5c  autrcs3ed  faite  à  caufc  de 
l’humeur  fuperHu  qui  ed  contraire  à  nature  humaine3&  lui  appor¬ 
te  détriment.  Et  quand  les  vers3ferpens3&  taupes  apparoidcnr3cc- 
ci  auient  pource  qu’ils  lailTcnt  leurs  propres  couches  pour  la  fâ¬ 
cherie  de  la  vapeur  qui  eft  contenu  fous  terre  3  5c  lequel  montant 
en  haut  corront  l’air  tant  grandement,  qu’il  peut  faire  mal  mcfme- 
ment  aus  fcrpens,non  aus  homes  feulement. Car  rien  ne  peut  edre 
fous  terre  qui  foit  falutaire  à  l’homme. Il  faut  que  ces  chofes  foienc 
fouuent  veues3&:  par  tout  pcrfeucrer  5c  edre  augmenteesdors  cer¬ 
tainement  elles  dénoncent  la  pede  future. Outre  quand  les  oifeaus 
prénent  la  pede3c’ed  figne  de  grande  pcdiléce.Car  Ioachim  Schy- 
îerus  recite  qu’en  la  pedeveheméte  d’Angleterre  les  oifeaus  edoiet 
trouués  mors  fous  les  arbres  auecpudules  5c  bodes  fous  les  ailes. 
Pourtant  veu  que  les  oifeaus  qui  font  les  plus  fecs3&r  viuent  le  plus 
libremét3font  affligés  de  cede  maladie^  par  plus  forte  raifon  les  ho 
mes  le  feront.  Mefmernent  on  a  veu  cede  maladie  prendre  aus  chc 
uaus.  D’auacage  au  fruit  du  chefne3qu’on  appelle  gallejequel  fruit 
n’ed  percé3  ou  raremét3  au  mois  de  Mars  ed  aucunefois  engendré 
vn  ver3aucunefois  vne  aragne3&  aucunefois  vne  mouche. Quand 
vn  ver  y  edengédré3il  dénonce  la  pede:  car  le  ver  ed  fait  démoule 
d’humeur3mais  non  bien  cuit. Si  c’ed  vne  mouche3elle  dénoté  fer¬ 
tilité^  abondance:  caria  mouche  déclaré  que  l’humeur  ed  fubtil  ^cs 
ôc  bien  cuit:  5c  enfeigne  quela  chaleur  de  l’air  ed  temperee  qui  ed  ^cfn 
caufe  de  fertilité.  S’il  en  fort  vne  aragnejc’ed  vn  indice  de  denlité:  &  ‘ 
car  l’aragne  ed  vne  bede  froide  5c  feche5&  pource  elle  fait  les  toi-  rl^lte 
les  :  5c  le  froid  5c  la  fecherefie  font  côrraircs  à  toute  génération  3&: 
à  la  vie.  Outreplus  les  fignes  de  fertilité  5c  deriliré3doiuét  edre  ré¬ 
férés  en  general  à  quatre  gerres:  premièrement  aus  adres3defqucls 
i*ai  parlé  pleinement  en  leur  lieu  :  aus  elemens  ed  referee  toute in- 
tcmperature3telle  qu’ed  celle  de  chaud3de  froid3fec3ou  humide3  la 
trop  grande  trâquilicé  de  l*air3&  peruerdté3comme  l’hiuer  chaud> 
lepnntems  fec  5c  tranquile3l’edé  temperé  :  l’inremperature  ed  ré¬ 
férée  aus  plâteSjCÔme  les  graines3quand  clics  font  legeres3ou  cor¬ 
rompues  dénoncent  denlité  future  en  ce  gerre  de  graine$3mefme- 
ment  fi  les  graines  fechent  foudain  enuiron  le  cours  de  canicula, 
quicfile  douzième  deluillet.Çar  fi  cernai  edvchemenr3il  s’edend 

Hhh*j. 


LE  SEZ  IEME  LIVRE 

iu  fquvà  plu  (leurs  ans  ,  corne  de  la  fteriliré  de  ^lofeph  fous  Pharaon 
qui  dura  fept  ans  :  pourtant  les  laboureurs  ehfent  les  meilleures  Te- 
mences  pour  femer .  Ainfi  eft-ilaus  fruits ,  qui  onr  prefque  tout 
jours  ceci  que  grande  fteriliré  vient  apres  grande  abondance,  ou 
pourcc  que  la  vertu  des  arbres  eft  côfumee,ou  que  les  germes  font 
aucunement  blefles,dcfquels  les  autres  forrenr,côme  mefinement 
il  auient  par  la  grade.  On  cognoit  la  fteriliré  par  les  fignes  accidés: 
car  le  tremblement  de  la  terre  ,  &  les  locuftes  fouuenr  fontcaufes 
manifeftes  &:  d’efficace,delapefte,  &  plus  fouuét  de  fteriliré.  Auf 
h  la  multitude  des  poiftons  dénoncé  fteriliré  :  car  les  poiftons  font 
hits  par  l’abôdance  d’humeur.  &  lefroumét  prouient  de  l’humeur 
temperé.  Pourrant,côme  i’ai  dit,le  froument  ne  croift  en  l’ifte  de  S. 
Thomas.  Ainft  l’abondance  du  froument  par  raifon  contraire  fait 
peu  de  poiftons .  Mais  fi  ie  vouloi  parler  vn  peu  de  toutes  chofes  ie 
n’auroi  ïamais  fait  :êc  ce  peintre  eft  vitupéré  d’A  pelles  ,  quoi  qu’il 
I  c  ne fr  r  en  futexcellét,Iecjlne  fauoitiamais  retirer  du  tableau  fes  mains, prin- 
plusdiffi-  cipalcmét  veu  qu’il  n’eft  rien  plus  difficile  à  l*hôme,que  la  cognoif 
aie  à  /’fio-  fancc  des  chofes  futures  :  car  ccfte  cognoiftance  &  fcience  eft  tant 
me  f4e  l*  obfcure,  qu’à  peine  elle  peut  donner  louenge ,  fi  elle  n’eft  aidee  par 
cognoiffm  quelque  mfpiranon  diuine. Pourtant  ceus  qui  onr  efté  renômés  en 
cédés  ebo-  cefte  fcience,  ont  efté  appellés  diuins.  Entre  les  hommes  Mufeus 
fes  futures,  ôc  Lycus  fils  de  Pandion  Athéniens ,  Bacchides  de  Boëce,Tirefias 
Les  deuins  de  Boece,Eucleus  Cyprius,  &c  le  fameus  Epimenides  de  Crete  ont 
Les  Sibyles  efté  nobles&  rcnommés;comme  entre  les  femmes  les  Sibyles  ont 
Quatre  efté  renômees,  dires  du  verbe  Grec  c’eft  à  dire,deuiner:ou 

maniérés  à<noyV,ceft  à  dire, des  dieus,& £;s\>î,qui  figmfie  fentence.  Entre  dix 
de  diuina-  ont  efté  rrefexcellenres  <k  nobles,  Erythrça,  &  Cumça ,  qu’on  ap- 
tion.  pelle  Demophile,ou  Erophile,  defquelles  les  Romains  ont  fort  e- 
vhypogno  ftimé  les  carmes  Ôc  diuinatiôs.Mais  la  diuination  des  chofes  futu- 
mu3co -  res  a  quatre  gerres  :  car  ou  elle  eft  des  chofes  nô  accouftumees.  ,  cô- 

gnoijfance  me  quand  aus  Suiftes ,  ainfi  qu’on  dit,  deux  lions  fe  barans  enfem- 
dn  naturel  ble,furétveusen  l’air,defquels  l’vn  coupala  refte  à  l’autre. Et  des  ho 
M etopo-  mes  heureus^Sc  des  bandes, corne  du  rems  desMacabees,&  auâcla 
/copia,  co -  deftrudion  de  Hierufalem,ont  efté  veus  au  Ciel  40.  iours  entiers. 
gnoijjance  Et  peur  eftre  qu’aucun  ne  refereroit  ceci  ineptemét  aus  vapeurs, co 
de  l’effrit  me  les  formes  diuerfes  des  nuces.maisi’ai  parlé  de  ces  chofesaurrc 
parlacon -  pt:ou  il  le  refereroit  à  i’artde  diuinatiô,  dôti’ai  ditnagueres, ou  en 
tsmpldtio  quelq  art  naturel, côme  en  aftroîogie,  en  phyfiognomie,  metopo- 
du  front  fcopie,chiromâcie,<Sc  l’art  nautique, en  agriculture,  en  médecine, 
dot  on pre-  en  l’interpretatiô  des  fôges;ou  il  le  refereroit  en  plufieurs  ars  feins, 
dit  le  futur  defquels  fai  parié  au  4.  Im.de  Sap.  Ôc  pourtant  qu’ils'  font  plufieurs 
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argumcns  variables  Sc  incertains  de  precognoiftre  les  chofes  futu¬ 
res, ôe  font  tanr  qu'il  n’ePhônePede  les  obferuer  tous, &  n’cp  feur 
de  les  négliger  ,  peu  font  trouués  dodes  en  ce  genre  de  doârine, 
tous  contredifans  pour  leur  plailîr.  S:  admettans  chofes  pires  que 
celles  qu’ils  reprennent:  le  di  peu  ePre  rrouués  doâes,lcfqueIs  ont 
cognu  les  chofes  qu’ils  deuoiét  obleiuer,côme  vraies, qu’ils  de- 
uoienr  neghger,côme  faillies .  Car  route  vérité  eP  diuine,5c  vient 
de  celui  qui  cil  tiesbô  .  On  peur  trouuer  plufieurs  perfonnages  ex¬ 
cellons  au  s  disciplines,  du  nombre  defquels  i’en  ai  élu  douze,  laïf-  D  ouze  per 
faut  à  chacun  (on  jugement.  formages 

Qu’Archimedes  foit  nombre  le  premier  des  douze,non  feule-  d’exccliïtc 
ment  pour  les  hures  diuulgues ,  ains  pour  fes  inuen  rions  mecani-  fubtilité . 
ques,par  lefquelles  il  a  louuent  rompu  la  force  des  Romains,  com  La  louençre 
me  dit  Plurarchus,  lequel  recire  admirables  inuentions  d’icelui  en  d'Archimc 
la  vie  de  M.  Marcellus  :  Sc  nous  en  auons  récité  autres  non  moin-  des . 
dres ,  félon  le  témoignage  de  Galien  .  Archimedcs  donc  n’cPoic 
tant  premier,qu’inimitable  auteur  en  ces  inuentions  :  Sc  n’a  deda- 
gné  de  louer  l’efpnt  de  ceus  qui  enfument  les  Grecules,  Sc  qui  par- 
loiét  vn  peu  Grec(ainfi  les  appelle  Cicero  de  ce  mot  Græculi)mef. 
me  n’a  dedagné  prendre  fon  fepulcre  entre  les  ruines  Si  lieusfpi- 
neus  delà  ville  Syracufe.  r 

Lalouenge  deProlemeus  Alexandrin  eP  proche  à  celle  d’Ar-  Lalouenge 
ebimedes  qui  a  inuenté  les  fupputations  des  ePoiles  tant  claires  Sc  de  Pfc^- 
apertes  qu’elles  fuffifent  à  iamais,&  feula  ofé  exprimer  la  maniéré  meuf- 
6c  fubtihté  de  ceP  ouurage  dium,à  fin  que  ie  ne  die  que  feulement 
il  a  excogite.  Et  aus  autres  inuentions,qui  font  plufieurs  en  Jumie- 
re,il  ne  fe  contrarie  en  rien  .  A  bon  droit  ie  fui  en  doute  qui  doit 
obtenir  le  troifieme  lieu  de louenge ,  entendu  que  plufieurs  equi-  Ld  ^cucngc 
tablement  le  debatent  :  mais  qu’il  foit  accordé  à  AriPotelcs  Staoi-  d' au flote- 
rite ,  précepteur  d’Alexandre  le  Grand  en  Macedone  ,  qui  a  mon-  ^es' 

Irre  en  grade  admiration  les  chofes  naturelles  Sc  diuines,  Sc  la  dia¬ 
lectique  ,  au  Pi  qui  a  pourfuiui  la  defeription  de  la  vie  des  animaus 
les  mœurs  Sc  compofitions  par  merueilleufe  inuention  .  Et  néant- 
moins  qu  il  ait  compofé  en  routes  fciences  chofe  qui  fut  prouuee 
toutefois  erreur  apparente  n’a  peu  ePre  rrouuee  en  fes  écris  par  le- 
ipaccae  tantd  ans.  Par  mefmes  argumens  Euchdes.Scotus  Sc  Ian  r  / 

SuiiTet,  qui  ePdir  vulgairement  Calculateur,  briguer  le  quandeme  /ludides 

I'eu ren  Parei1  efP°lr:  T I$  Su  Euclides  foit  préféré, pour  Antiquité 
&  viage  duquel  deux  louenges  font  principales.  La  ferme  conftan 
ce  de  les  préceptes, les  hures  des  Elemens,  &  lapcrfcéHon  tant  ab- 
o  ute  qu  ou  n  ok  a  bon  droit  comparer  autre  cuure  à  ceftui  :  par 
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îefquellcs  chofes  il  auiét  que  la  lumière  de  vérité  reluit  tant  en  ceft 
cuure,q  ceus-ci  feulemét  femblét  pouuoir  difcerner  le  vrai  du  faus 
aus  queiltôs  difficiles, lefquels  ont  Euclides  familier:  il  a  auffi  écrit 
3c  côpofé  plufieurs  autres  euures  par  pareille  fubtilité,  qui  font  en- 
ta  louenge  cor,mais  trop  moins  vtiles.il  eftoit  né  de  Megara .  Ian  Scotus  lui 
de  Scotus.  fuccede  du  pais  mefme,qui  eiLoit  celui  qui  a  mérité  le  nom  de  Do- 
Ld  louenge  £teur  fubtil  pour  fa  dodlrine .  Ian  SuiflTetfurnommé  Calculateur, 
de  I an  Cal  cftoit  d’auprès  d’EfcofTe ,  3c  en  la  folution  d’vn  feul  argument  d’i- 
culdteur.  celui,qui  eft.  contre  l’experiéce  del’aélion  mutuelle,toutelapoftc- 
rité  a  trauaillé  :  lequel  ia  fort  vieil ,  3c  n’entendant  fes  muentions 
quand  il  les  lifoit,ploroir,ainfi  qu’on  dit .  Donc  ie  ne  doute  poinr, 
ce  que  mefmement  l’ai  écrit  au  hure  de  l’Immortalité  de  l’ame ,  les 
Vdr  Angle-  barbares  eftre  à  nous  inferieurs  en  efprit  3c  entendement,  veu  que 
terre  il  en-  Angleterre  feparee  du  monde  fous  le  Septentrion  a  produit  deux 
tend  Efcof  hommes  de  tant  noble  efprit. 

fè ,  qui  eft  Le  feptieme  lieu  de  louenge  eft  deu  à  Apollonius  Pergeus,  qui 
y  ne  if  le  de  a  efté  prefque  égal  d’age  à  Archimedes .  Il  a  côpofé  huit  hures  ex- 
A ngletcrre  cellens  des  Elemens  de  la  pyramide ,  defquels  les  quatre  premiers 
Ld  louenge  font  encor  tant  mal  traités  du  tranflateur,que  Ion  peur  due  bonne- 
d’Apollo-  ment  qu’ils  ne  font  publiés. 

nius.  Architas  Tarentin  lui  efl  prochain  en  louenge ,  mais  trop  plus 

1d  louenge  antique ,  à  fin  qu’entre  les  hommes  tant  nobles  vn  Italien  obtien- 
d* Architas  ne  quelque  lieu  de  louege ,  lequel  outre  la  colomne  de  bois  volan- 
te,laquelle  il  fit,  comment  on  dit,  il  amuenté  la  vraie  demonftra- 
tionde  colloquer  deux  lignes  entre  deux  autres  lignes  propofees 
en  continue  proportion,laquelle  demôftration  Eutocius  a  publiée 
entre  dix  autres  fauffes. 

Ld  louenge  Mahometus  fils  de  Moifes  Arabe  fuccede  à  Architas  inuéteur 
d'Algelrds  de  l’art  Algebrarique,  3c  pour  caufe  dei’inuétion  il  a  efté  jfurnom- 
mé  Algebras,du  nom  de l’arr. 

Alchindus  eft  le  dixième  en  louenge,  qui  eftoir  Arabe,  &  eft 
l’exemple  des  liures  publiés ,  defquels  Auerroes  fait  mention  ,  le¬ 
quel  monftrc  vn  petit  îiure  de  la  raifon  des  fix  qualités,  que  ie  bail¬ 
lerai  pour  imprimer, veu  qu’il  n’eft  rien  plus  mgenieus. 

Apres  enfuit  Heber  Efpagnoî,par  fon  inuention  excellente:^ 
iaçoit  que  Ptolcmeus  cerche  auec  grand  rrauail  la  fixieme  de  cinq 
quantités ,  ceiîui~ci  en  ces  mefmes  quantités  cerche  la  quatrième 
auec  trois  autres .  Il  a  changé  plufieurs  chofes  en  mieus,qui  appar- 
tenoient  à  la  conftitution  du  ciel  ou  de  l’air  :  à  fin  que  tu  entendes 

i  , 

facilement  que  les  grandes  chaleurs  trop  moins  nuifent  aus  efpris 
que  les  grandes  froidures. 


1d  louenge 
d’ Al  ch  in¬ 
dus. 

L  d  louenge 
de  Heber. 
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Galien  efl  le  dernier  en  fubtilité ,  mais  le  plus  excellent  en  art,  La  louenge 
méthode ,  pouls  ,6c  diffedions  :  toutefois  il  efl:  tant  plein  de  pa-  de  Galien. 
rôles  ,6c  tant  tedieus  par  l’affedion  de  contredire ,  que  fi  c’efloit 
vn  autre,tu  ne  pourrois  l’endurer:  au  refle  de  fes  écris  efl  grande  ia 
dure  6c  péril  des  ars,queceus  denoflre  temsfe  font  efforcés  de 
reflituer. 

Entre  ces  excellens5c  nobles  perfonnages  Vitruuius  efl  nom-  La  louenge 
bré,quoi  qu’il  foit  mécanique  ouurier,  lequel  fil  eut  écrit  fespro-  deVitru - 
près  inuétions, 6c  non  celles  d’autrui ,  il  pouuoit  eflre  nombre  des  uius. 
premiers.  Aucuns  euures  font  les  fuperieurs  en  chacun  auteur,cô- 
mecn  Archimedcs  l’equalitéde  lafphereauec  le  cylindre ,  écrite 
à  Ton  fepulcre  :  en  Euclides  l’ordre  :  le  contexte  en  Arifloteles  :  la 
maniéré  dediuifereft  excellente  en  Galien.  Aucuns  auteurs  ont 
aufli  quelques  excellentes  propriétés  6c  vertus,  quoi  qu’ils  ne  foiét 
les  fuperieurs  en  fubtilité .  Qui  n’emerueille  les  affedions  en  Ho¬ 
mère, grauité  en  Virgile,  commiferation  6c  affluence  en  Cicero,la 
qualité  d’oraifon,6c  les  figures  appropriées  au  fens  des  didions  en  septgerres 
Quintilian  ?  Il  n’efl  donc  vn  gerre  de  fubtilité, ains  font  plufieurs,  t{e  fabtilitè 
ou  les  auteurs  font  célébrés  6c  loués.  La  fubtilité  d’ A  rifloteles  viét  dUS  dU_ 
del’entédement,  duquel  font  imitateurs  Theophraflus, 6c  Ian  Sco  teurs. 
tus:  la  fubtilité  d’Archimedes  efl  de  l’entendement  6c  imagina¬ 
tion  :  la  fubtilité  par  imagination,  comme  de  lan  furnommé  Cal¬ 
culateur  :  parle  fens  6c  imagination ,  comme  d’Euclidcs  :  la  fubti- 
lité  qui  vient  de  raifon  ,  comme  de  Ptolemeus  :  qui  vient  de  iuge- 
raent,  comme  d’ Algebras  :  la  fubtilité  qui  efl  du  fens  6c  experien- 
ce,comme  de  Virruuius,duquel  Hcro  trefexcellent  en  inuentions, 
mais  peu  vtiles  a  eflé  emulateur .  La  maniéré  des  horloges  efl tref-  Tympanes 
excellente  en  Vitruuius ,  ou  par  tympanes  6c  par  eau,  ou  par  reuo-  inflrumens 
lutions  du  cadran  félon  le  Zodiaque , ou  pareleuation,cequi  efl  pourpuifer 
commun  aus  chofes  caues  ou  creufes,aus  plaines  6c  rondes.  l'eau. 

Or  à  fin  que  chacun  entende  la  maniéré  de  parfaire  les  liures,  y  ne  manie 
6c  par  quel  moien  tout  art  peut  eflre  enfeigné,ie  n’aitrouué  au-  re  parfaite 
cun  qui  l’ait  demonftré  exadement ,  excepté  vn  feul  Galien,  la-  de  cepofer 
quelle  maniéré  fi  ie  l’euffe  tenue  6c  gardee  en  tems  6c  lieu  ,  certes  liures. 
elle  m’eut  exeufé  en  plufieurs  labeurs .  La  maniéré  efl,par  laquelle 
i’ai  eftécontreint  de  changer  fouucntmes  compofitions  iufqu’à 
cefle  heure ,  lefquelles  ont  plus  tofl  commencé  à  plaire  aus  autres 
qu’à  moi .  Maintenant  en  entendant  la  maniéré  de  compofer,  mes 
compofitions  qui  feront  imprimées,  ne  me  fatiferôt  moins  qu’aus 
autres ,  comme  i’efpere .  Certainement  aucun  ne  m’a  aidé  iufqu’à 
cefle  heure  à  compofer  liurcs,fors  que  Dieu  :  à  la  mienne  volonté 
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qu’aucun  ne  m’eut  empefché  d’auâtage.  Pourtâten  contant  à  part 
moi3à  fin  que  ie  péfafie  qu’il  efioir  quelque  maniéré  de  ce  faire  vn 
hafard  fefi  offert  à  moi  par  le  vouloir  diuin,  par  lequel  îecocmufié 
l’opinion  de  Galien  fus  cefie  chofe.  L’opinion  de  Galien  efi  telle: Si 
tu  veus  publier  parfaitemét  vne  do&rine  de  quelque  chofe,  qui  tft 
l’office  de  tout  compofiteur,  il  fera  licite  de  ce  faire  comodement 
fi  nous  diuifons  en  efpeces  la  matière  dont  efi:  le  traité  :  &  fi  nous 
diftinguôs  telles  efpeces  en  autres  moindres,  tant  que  nous  foions 
defeendus  aus  minimes.  Mefmemét  telle  manière  doit  efire  obfer- 


uceaus  affediôs  qui  peuuét  efire  môfirees  en  telles  efpeces.  Et  ceci 
efi  le  premier  precepte.  Le  fécond  precepte  fera, que  nous  démon- 
lirions, tant  aus  efpeces  de  la  matière  traitee^qu’aus  afied:ions,plu- 
fi  eu  r  s  gerres  des  membres  n’efire,  ou  p'ouuoir  efire  côrenus  fous  la 
matière  traitée ,  3c  q  tous  les  mébres  décris  font  côtenus  fous  telle 
matière.  Et  faudra  prendre  le  comencement  de  cefie  diuifion  fous 
la  fin  de  l’art ,  autrement  nous  ferons  vagabons  en  pais  incertain. 
Ainfi  donc  Galien  nous  aenfeignéles  préceptes  de  bône  confiru- 
dion  :  3c  de  ceci  nous  entendons  cens  qui  font  3c  ont  efié  les  plus 
excellens  à  i’enfeignement  de  tout  artifice. 

Orp  uis  que  nous  fommes  venus  au  propos  d’artifice,  pourfui- 
uons  les  ars  qui  ont  efié  tant  renommés  en  nofirc  rems,  que  ce  qui 
en  efi  ici  ecrit,à  peine  fera  approuué  de  la  pofierité.Mais  fi  chacun 
penfe  bien  en  foi  chacun  âge  auoir  eu  fes  miracles,  fauoir  efi,  l’age 
trefantique  auoir  eu  tant  de  déluges,  tant  de  brulemens,  les  prodi¬ 
ges,  les  oracles  des  Romains  l’age  fequente  auoir  eu  mefme- 
ment  des  merucilles,  il  n’y  a  pourquoi  la  pofierité  doiue  douter  de 
l’inuention  des  ars  de  nofire  tems;  3c  n’efiauffi  pourquoi  nous  de- 
uiôs  douter  des  chofes  admirables  écrites  des  autres  qui  ont  vécu 
le  tems  pafie .  Les  inuentions  des  ars  font  de  iour  en  iour  nouuel- 
les ,  3c  ne  font  comprîtes  par  aucune  fin  :  en  aucuns  il  fuffit  de  fa¬ 
uoir  ce  que  tu  veus .  N’agueres  quelqu’vn  a  inuenté  vne  maniéré 
dehalbarde.  Qjiandia  halbardeefi  dirigée  vers  quelque  chofe, 
elle  efi  double ,  3c  fermee  d’vn  crochet ,  femble  efire  vne  lance  de 
fer,  de  laquelle  ia  pointe  efi  l’epee .  V n  autre  a  fait  vne  main  de  fer 
en  maniéré  de  crochets ,  3c  quand  les  crochets  conuenoient  en¬ 
semble  ,  telle  main  prenoit  la  main  d’vn  larron  ;  car  telle  main  e- 
fioit  cachcededens  la  bourfe  entre  les  pièces  d’argent.  Ainfi  on 
peut  inuenter  chofes  infinies ,  qui  n’ont  bcfbing  que  du  ieul  iuge- 
ment .  Et  nofire  tems  efi  plein  3c  fécond  d’inuentions  excellentes 
3c  mandes. 

d 


Fin  du  feziemeliure. 
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DES  ARS  ET  INVENTIONS 

ARTIFICIEVSES,  LIVRE 

Dixseptieme. 


Nrre  les  l'nuentionsdes  chofes  la  compofïtion  de  la 
pyxide ,  bouette  ou  périt  vefteau  nautique  n’eft-elle 
pas  digne  d’admiration,par  lequel  on  va  fus  tant  de 
mers  3  par  lequel  le  (al ut  Sc  la  vie  de  plufieurs  hom- 

_ meseft  commife  <k  expofee  au  profond  de  la  mer, 

à  la  profondité  des  eaus  Sc  aus  tourbillons  des  vens ,  tant  de  pecu- 
nés ,  mefmement  la  vie  des  princes  eft  baillee  en  garde  à  tant  petit 
vefteau, comme  prefque  fus  vne  virgule,  ou  plus  toft  fus  vne  petite 
aguille  ?  Et  ne  fuffit  feulemét  auoir  commis  les  chofes  fufdites  à  ce 
petit  vefteau, mais  il  nous  dirige,addre(Te,&:  enfeigne  la  voie:& la 
pierre  infenftble  furmonre  tant  d'hommes  treflages,’ qui  ontycus 
pour  voir,& oreilles  pour  ouir. 

La  fécondé  louenge  pourroit  eftre  attribuée  à  l’inuention  des 
tormens  belhques ,  &  artilleries  ,  s’ils  n’eftoient  plus  toft  inuentés 
au  dam  du  gerre  humain  qu’à  l’vtilitc:  pourtant  le  nom  de  l’inuen- 
teur  eft  execrable. 

A  celle  inuention  fuccede  l’admirable  Imprimerie ,  fécondé  à 
nulle, apres  la  première, en  vtilité,  dignité,  &  fubtiliré:  &  fi  elle  eft 
conftituee  au  premier  lieu ,  ie  croi  que  ce  feroit  bien  fait .  Toute 
l’antiquité  n’a  rien  pareil  aces  trois  inuentions.  le  laide  les  au¬ 
tres  merueilleufes  inuentions  de  noftre  tems  qui  plus  toft  aug~ 
menteioient  les  artifices  antiques,  qu’elles  furmontaftent  les  c- 
fpris  des  nos  maieurs.Si  ie  vouloi  nombrer  le  tour,.tout  ce  liure  ne 
fut  droit  pour  les  comprédre  :  toutefois  ie  mettrai  quelques  inuen¬ 
tions  pour  exemple. 

Les  voûtes  aus  edificesdes  cloches  aus  templesdes  etrieurs  aus 
Telles  des  c heuausdes  meules  de  roues  aus  horloges:  les  lignes  blâ- 
ches  diftinctcs  au  vitre  :  la  forme  &  la  célérité  de  merquer  les  piè¬ 
ces  d’or,  le  rouet  par  lequel  plufieurs  trets  de  fil  font  filés  enfem- 
b  e,  fupprime  défait  Sc  apens  a  Venife,  à  fin  de  pouruoir  à  la  vie 
des  pauures  femmes,  &  de  leurs  filles.  Plufieurs  chofes  delaif- 
fees  par  long  interualle  de  rems  font  reuenues  en  vfage,  comme  la 
compofïtion  des  galeres  de  cinq  rames  pour  banc ,  comme  la  cô- 
pofition  de  chryfocolla. 

Lafaçon  mefmemét des  corceîets  de  Trace,dcquoi  Paufanias 

tait  métiô  aus  hiftoires  A  triques  corne  de  chofeprefcte  3c  cognue. 


Les  artifi¬ 
ces  naguè¬ 
re  s  inuen¬ 
tés . 

L  ’inuenlio 
desnauires 


Vinuentiô 
des  artil¬ 
leries . 


L  impri¬ 
merie. 


La  façon 
de  m  cru  cil 
leu  s  cor - 
celets. 


T  rois  ars 
qui  font 
enrichis 
parfubti- 
lité  & en¬ 
noblis . 
pierres  pre 
cieufes  fuh 
tileméten - 
grauees. 

Subtilité 
eflU  mere 
d’honeftetc 
et  de  beau¬ 
té* 

Les  murs 
bien  dref- 
fes  >  fonte- 
ternels . 

Les  ars 
aidés  par 
fubtilité* 


Yejpdius * 
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Ouad  les  Sauromates,dit-iI,n’auoiét  de  fer,  Sc  ne  prenoientfoing 
d’en  acheter  ou  en  auoir  par  échangé  de  marchandife,&  toutefois 
il  auoient  abondance  de  cheuaus,  quâd  les  cheuaus  eftoient  mors 
ils  aftembloient  les  ongles  d’iceus,  &  les  fendoient  en  lamines  ou 
pailletés, puis  ils  les  coufoient  des  ners  de  cheual  ou  de  beuf,  com¬ 
me  du  cuir  d’vn  feameus  &  ord  ferpent ,  &  les  coufoient  en  forte 
que  il  quelqu’vn  n’en  auoit  veu,il$  lui  fembloient  eftre  le  fruit  d’vn 
pin  verd .  Et  tels  corcelets  n’eftoient  en  rien  inferieurs  en  vfage  Sc 
beauté  à  ceus  d’Attique  qui  eftoient  compofés  de  fer.  Car  ou  foiét 
frapés  de  près,  ou  de  loing ,  ils  refiftent  fort  bien  au  coup  des  dars, 
<k  epees.Paufanias  récité  vn  de  ceus  -ci  auoir  efté  pendu  de  fon  tés 
en  Athènes  au  temple  d’Efculapius .  Et  fi  l’vfage  en  eftoit  reftitué, 
i’eftimeroi  l’inuenteur  ne  perdre  fon  labeur. 

Les  ars  qui  font  grandement  illuftrés,  enrichis  &  ennoblis  par 
fubtilité3font  la  peinture,l’art  de  fculpture,&  de  poterie:car  fi  l’œil 
eft  vn  peu  trop  eleué ,  ou  la  narine  trop  eftroitc,  ou  la  Ieurc  rrop  o- 
bhque,  tu  perdras  totalement  autant  de  peine  &  labeur  que  tu  y 
mettras .  Les  anciens  ont  triomfè  en  fculpture ,  en  forte  que  lors 
la  main  en  fauoit  plus  que  l’œil  n’en  cognoit  maintenant,  tk  aucûs 
referent  ceci  aus  luifs.  l’ai  veu  deux  pierres  precieufes  dites  Car- 
neoles ,  de  telle  fculpture  admirable,  aians  figures  d’animaus  in- 
cognus. 

Véritablement  fubtilité  eft  du  tout  la  mere  de  beauté  ,  &  hon- 
nefteté;&  non  feulemét  de  beauté  &  de  grace,ains  fouuen'c  de  fer- 
m été: comme  aus  murs  l’exquife  compolîtion  faite  droitemét,  réd 
l’euure  tresferme,  &  eternel  :  &  fi  la  compofition  s’éloigne  vn  peu 
de  la  droite,incontinent  les  murs  font  ruinés. 

Les  ars  qui  feulement  font  aidés  par  fubtilité, &  non  ennoblis, 
font  l’art  militaire ,  la  magie,  l’alcmie  ,  l’art  de  faire  les  machines, 
qui  eft  contenue  fous  l’architedure.La  peinture  non  feulement  eft 
a"idee  de  fubtilité,  mais  aufsi  ennoblie  .  Car  la  peinture  eft  la  plus 
fubnle  de  tous  les  ars  mécaniques, de  la  plus  noble .  Et  la  peinture 
fait  chofe  pl9  admirable  q  la  poterie  &C  fculpture:  la  peinture  adiou 
fte  les  ombres, les  couleurs, &  s’aioint  la  difcipîine  fpecuîatiue,  en 
adiouftant  quelques  nouuelles  inuentiôs  :  car  il  faut  que  le  peintre 
ait  la  cognoiflancc  de  toutes  chofcs,pource  qu’il  enfuit  toutes  cho 
fes:  le  peintre  eft  filofofe,archite(fte>&  bon  difledeur:  l’excellente 
imitation  de  tout  le  cors  humain  le  manifeftc,ia  commencée  de 
Iongtems  par  LeonardVincius  Florétin,prcfque  paracheuec:mais 
l’œuurc  n’auoit  vn  tel  ouurier  tel  indagateur  des  chofes natu¬ 
relles  qu’eft  VefTalius. 


Pourtant 
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Pourtant  à  fin  que  ie  die  quelque  chofe  des  préceptes  de  pein¬ 
ture,  3c  de  poterie, il  faut  premieremét  prendre  ce  qui  efi commun 
aus  deux,mefmement  à  la  fculturc,fauoir  efi,qu’il  efi  plus  difficile 
de  faire  les  deux  parties  de  la  face,qu’vne  feule  .  Car  on  peut  expri¬ 
mer  la  face  en  trois  manières ,  la  moitié ,  le  tout ,  3c  la  moitié  delà  1 1  efi  plus 
moitié.  L’exemple  3e  pourtrait  effc  pris  à  la  face  :  car  les  hommes  facile  de 
font  peins  plus  difficilement  que  les  brutes, comme  les  brutes  plus  faire  la 
difficilement  que  les  plantes  ,  3e  les  plantes  plus  difficilement  que  moitié  de 
les  régions  3e  parties  d’icelles. Et  la  face  entre  les  parties  del’hom-  U  face  que 
me,  3e  félon  fa  maniéré,  effc  difficilement  exprimée:  première-  le  tout. 
ment,pource  que  le  labeur  effc  double  :  puis  par  comparaifon ,  fi 
le  peintre  cache  quelque  chofe  en  la  magnitude,  en  nombre,  en 
forme,  en  couleur, en  raiiires,en  rides, en  cauités,  3e  en  plu¬ 
sieurs  autres  chofes  innumerables,  qui  eftoient  cachées  en  la  figu¬ 
re  d’vne  mediery  es  faits  mamfefles  déclarent  3e  montrent  la  tur¬ 
pitude  de  l’euurc. 

Ceus  donc  qui  veulent  peindre  quelque  chofe,  ilsdoiuent  Vn  c°mun 
conceuoir  en  leur  efprit,  comme  en  leur  mémoire,  la  chofe  pre-  preeeptedc 
mierement  veueipuis  ils  doiuent  faire  à  part  vne  epreuue  fubtile-  re&r 
ment  :  apres  en  aiant  prefent  ce  que  tu  peins,  tu  le  dois  parfaire,  en  a 
contemplant  exactement  touteschofesrcar  en  chacune  des  parties 
vne  fymmetrie  3e  commenfuration  efi  cachee ,  laquelle  fi  tu  ne  la 
comprens  en  ton  efprit,  3e  tu  t’efforce  de  l’exprimer  appuié  feule¬ 
ment  fus  l’aides  des  yeus,tu  perdras  tems  3e  labeur.  Et  tu  ne  pren¬ 
dras  la  moitié  de  la face,comme  quelque  cofié,car  on  nevoir  aucu 
homme  de  la  iorte,  mais  celle  moitié  fera  fituee  entre  le  tout  &  la 
moitié,  la  tefie  vn  peu  dedince.  Dot  il  auient  que  pource  la  moitié 
de  la  face  effc  plus  facilement  peinte  que  le  tout  :  car  entendu  que  la 
moitié  a  plufieurs  fituatiôs,  corne  il  efidir,  pource  fa  forme  côfifie 
en  quelque  latitude:  3e  la  totalité  d’icelle  confifie,  comme  fi  elle  e- 
ftoit  pofee  en  vn  poind  par  quelque  grade  perfedion  de  reprefen- 
tarion  &  peinture.  Il  efi:  plus  facile  d’entédre  3e  cognoiftre  ce  qui  a 
quatité,que  ce  qui  n’a  de  diuifion,&  qui  prefque  feulement  peut  e~ 
flre  côceu  par  cogitatiô.  Or  veu  qu’ils  font  trois  gerres  de  reprefen 
ter:!e  premier  certesaus  Superficies, &  efi  appelle  peinture. le  fecôd 
aus  cors  ia  faits  en  engrauât:  le  troifieme,qui  fait  les  cors,&  efi  dit 
pîafiice,  comme  poterie:  il  efi  manifefie  que  la  peinture  efi  la  plus 
difficile  de  toutes, &  pource  la  plus  noble.  La  peinture  a  trois  par-  Trois  par¬ 
ties  fa  pourtrait,!  ombre  3c  la  couleur. Car  quand  elle  efi  côtreinre  fies  de 
de  faire  les  cors  en  vne  plaine  ou  fuperficie,  elle  requiert  l’aide  des  peinture. 
ombres, &  du  pourtrart.-pourcc  elle  efi  plus  difficile  aus  autres  ars, 
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ta  couleur  qui  expriment  aus  cors  les  effigies .  Certes  la  couleur  blanche  mo~ 
Hache  fait  lire  les  chofes  moindres  quelles  ne  fonr,comme  la  noire  les  mon- 
les  chofes  ftre  plus  grandes.  Les  hures  imprimés  le  demonftrenr,defquel$  rât 
ejîre  y  eues  plus  l'encre  e(l  claire,  tât  pl9  elle  fait  les  lettres  fcmbler  eftre  moin- 
moindres .  dres .  Pourtant  toutes  chofes  que  nous  voulôs  peindre  trefpetires 
nous  les  peignons  de  couleur  blâche,  comme  au  tableau  de  noble 
La  louençe  home  Guillaume  Caulius,lieutenant  des  nions  de  Sauoie  ou  Dau- 
de  Guillau  finé,ches  lequel  l'ai  veu  plufieurs  chofes  nouuelles,6c  fort  excellé- 
me  Cauii 9  res,quâd  l’eftoi  à  Lion .  Car  il  eft  home  dode  6c  treshumain. Entre 
F rancois.  plufieurs  monftres  de  nature  il  me  monftraceft  artifice,  fauoireft 
î’hiuer  peint  en  vn  tableau .  Ulec  eft  peint  vn  cheualier  fort  loing* 
en  forte  qu'à  peine  il  peut  eftre  veu ,  il  eft  peint  de  couleur  blanche 
par  ingenieufe  inuétion  d'artifice,  afin  qu'il  fut  veu  plus  petit  qu'il 
ne  pouuoit  eftre  veu, 6c  toutefois  qu’il  fut  veu. Car  la  couleur  blan¬ 
che  approche  fort  à  la  clarté,  en  forte  que  nulle  partie  d'icelle  peut 
eftre  cachee,non  plus  que  de  la  clarté. Et  rien  n’eft  veu  fans  les  cho 
fes  fenfibles  cômunes.  Ainfi  elle  eft  aidee  par  autres  couleurs  pour 
deceuoir,  Ôceftteinture  plus  toftque  peinture.  Il auienr  fouuenc 
que  nous  fardôs  les  cheurons,  6c  autre  vieil  bois,  6c  femblenr  eftre 
nouueaus.  Et  pource  que  ceci  facilemét  eft  varié  félon  la  nature  du 
bois,  ie  le  parferai  à  cefte  heure.  La  peinture  eft  aidee  aus  ombres 
pour  caufè  de  l'obfcurité,  6c  aucunefois  par  la  partie  de  l'euure  pla 
te  cénacle  ftique,  6c  de  poterie.  Ces  deux  ars  ioins  enfemble  au  cénacle  de  S. 
de  S. Salua  Saluateur, (ainfi  ils  l'appellent  en  Padoue)ils  ont  fait, que  nul  autre 
teur  de  part  le  thearre  des  colônes  foit  mieus  peint  pour  vn  vrai. Car  outre 
padoue,  l’obfcurité  du  lieu,6cl’adtnirable induftrie  du  peintrc,lavoute  n’eft 
feinte  au  milieu  de  la  peinture,ainfi  elle  déçoit  tant  les  yeus,q  tu  es 
contraint  penfer  le  tout  eftre  peint, 6c  côpofé  de  pierres.  C’eft  mer- 
ueilleàqllehardiefleeft  venu  ceftartdc  peinture,  qu’elle  a  entre¬ 
pris  d’exprimer  les  tonnerres, les  voix  des  homes,  les  affedions  de 
l'efprit,les  fucceffiôs  des  tés, 6c  mefmemét  ce  q  ne  peut  eftre  peint. 
Comment  ni  eftre  dit .  Donc  les  fuccefsiôs  des  tés  6c  lieus  font  ainfi  inftitués 
les  füccef  par  la  peinture,q  les  chofes  premières  parauaf,les  pl9 grades, ôc  ca- 
fwns  des  duques  femblét  eftre  ombres. Exéple,le  ieu  des  echets  apres  qu'il  a 
tems  font  procédé,  il  faut  le  peindre:  tu  prendras  les  lieus  vuides  lefquels  les 
peintes,  echets  ont  laifie  premiericar  il  eft  affés  cognu  àceus  qfauétleieu, 
q  l’echet  illec  a  efté  des  le  cômécemet;tu  peindras  ceusqui  ont  efté 
feulemét  remués  vne  fois  de  plus  fortes  couleurs,nô  autremét  que 
ceus  qui  n'ont  efté  remués,ils  font  toutefois  moindres  qu'ils  ont 
procédé  en  auat  ;  au  côtraire  ceus  de  l’aducrfe  parties  font  pl9  gras* 
Et  fi  l’echct  a  ia  marché  deux  foi  s,  tant  plus  eft  pressât  plus  fembls 
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grand  :  mais  la  figure  de  la  première  procedure  ett  plus  claire ,  8c 
comme  prefque  ia  hors  d’vfage  :  &  le  lieu  que  l’cchiquier  a  au  der¬ 
rière,  montrera  la  figure  entière  par  les  couleurs .  Or  fus  donc  vn 
echet  a  ia  marché  ourre  par  trois  fois:tu  décriras  au  premier  lieu  la 
figure  ombratile,  au  fecôd  plus  viue,  au  tiers  lieu  l’abfolute  8c  par¬ 
faite  .  Pren  la  mefure  depuis  lechet  qui  a  fouuent  changé  de  place: 
que  ce  foit  celui  qui  a  change  cinq  fois  :  1  echet  fera  paracheué  au 
dernier  lieu,  8c  fera  peint  de  viues  couleurs  ,  nôn  autrement  que  fî 
iamais  n  auoitette  mouue*.  au  penultimelieu  il  fcraentreouuerr, 

8c  faudra  le  peindre  comme  fi  la  peinture  ettoit  ia  vieille  :  au  troi  A 
ieme  lieu  il  ett  hors  d  vfage  ,  lequel  toutefois  peut  ettre  veu  entier, 
les  reliques  des  couleurs  y  cttas  encor  :  au  fecôd  lieu  les  echets  au¬ 
ront  f  effigie  de  l’ombre  munie  de  nulles  couleurs,toutefois  entie- 
au  premier  lieu  les  vettiges  de  1  ombre  feront  feulement ,  8c  les 
parties  de  la  figure  feront  mutilees,comme  fi  ia  elles  efioient  tom¬ 
bées ,  en  forte  toutefois  que  la  forme  de  lechet  puiffe  ettre  entre- 
cognue,&  faut  penfer  que  la  de  long  tems  il  a  etté  ilîec.  Ainfi  il  fau 
dra  prendre  l’imitation  des  autres  par  les  fucceffions  vînmes ,  non 
par  les  premières.  Pourtantil  fera  facile  d’exprimer  lafucceffion 
des  tems  la  ou  la  différence  des  licus  n’ett  grande,mefmement  par 
1  aide  du  lieu,a  fin  que  celles  qui  ont  procédé  parauant,  foient  mi¬ 
les  comme  au  limite  dernier .  Semblablement  le  regard  de  la  face 
demôttre  l’allure  des  hommes  8c  bettes .  Mais  fi  la  longinquité  du 
lieu  répugné  à  la  fucceffion  du  tems,  plufieurs  peintres  quand  ils 
n  ottent  feulement  la  magnitude,ains  la  couleur,  ils  ottent  l’image 
de  la  fucceffion.  Pour  cette  caufe  donc  nous  peindrons,non  com- 
me  tels  pemtres,lc  premier  lieu  par  image  grade  8c  exprimée  pour 
la  propinquité ,  8c  de  loing  par  la  petite  image  8c  ombratile ,  en  o- 
lfant  la  fucceffion  du  tems:  de  près  nous  peindrons  cette  image 
grande ,  toutefois  comme  ombre ,  8c  comme  celle  qui  reprefente 
ce  qui  a  ctte ,  non  ce  qui  ett  :  de  loing  nous  la  peindrons  petite  fé¬ 
lon  la  grandeur  de  la  dittance,  8c  aucunemét  cachée,  non  tant  que 
la  premiere,&  de  laquelle  la  partie  ne  foit  comme  caduque. 

Mais  i  ai  parle  de  ces  chofes  :  venons  aus  préceptes  d’engrauer 
8c  d  eleuer.  le  di  d’eleuer,en  Latin  fculpere,quand  nous  faifons  les 
images  prominentes ,  comme  aus  ttatues  8c  pièces  de  mônoie  qui 
reprefenrent  les  effigies  des  princes.  le  di  engrauer,  en  Latin  cæla-  il  e/l  pl 
rc,quand  nous  creufons ,  comme  aus  feaus  des  pierres  precieufcs,  difficile , 
&  autres  chofes  qui  expriment  les  images.en  foulant  fus  de  la  cire,  mtrmtt 

p'us  difficile  que  !a  fculpture.  Carceusqui  Je  dU 
vient  de  fciJpture,fonc  ce  qu  ils  voienticeus  qui  engrauenr^voient  1er 
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vn,&  font  l’autre:&  quand  ils  voient, ils  ne  font:&  quand  ils  font 
ils  ne  voient. Outre  ceus  qtn  doiuent  faire  quelque  euure, quand  ils 
engtauent,ne  peuuët  le  conceuoir  en  leur  efpnt,  comme  font  ceus 
qui  vfent  de  fculptures,  entendu  que  la  cauité  ed  incognue  aus  en- 
graueurs  &;  par  naturel  par  vfage.  Et  fi  tu  erres  vn  peu  quand  tu 
augmétes  en  la  cire  ce  qui  doit  dire  prominent,la  cauité  augmen¬ 
tée,™  commettras  erreur  en  la  pierre  precieufe,qui  ne  pourra  dire 
corrigée, finon  en  renuerfant  tout  rouurage.  Mais  en  la  fculpture, 
3c  en  l’euure  fait  au  tournoir  ,  premieremêt  il  ed  plus  facile  de  n'en 
oder  trop,ains  d’en  !aifTer,que  d’emplir  en  engrauant  :  outreplus  fi 
tu  en  odes  trop,il  efr  plus  facile  &  plus  commode  de  redaurer  tout 
i’ouurage  en  la  matière  exuberate  3c  fuperflue,qu’en  la  cauité.  Mef 
mement  en  engrauat,les  choies  dextres  font  referees,&;  fe  rappor¬ 
tent  aus  fenedres,&  les  fenedres  aus  dextres,  ce  qui  ed  trefdifficde 
en  ced  euure,quand  nous  voulons  engrauer  toute  l’effigie:&:  en  la 
fculpture  les  chofes  dextres  demeurée  dextres, 5c  les  fenedres  font 
toujours  fenedres.  Pour  toutes  ces  caufes  il  ed  plus  difficile  d’en- 
grauer  que  d’vfer  de  fculpture.  C’efl  chofe  trefdifficile,5c  euure  de 
exemple  fînguher  d’engrauer  toute  la  face  ,5c  ceci  d’auantage  en 
vne  petite  pierre  precieufe .  Pour  cefle  caufe  l’ai  fait  que  mes  ima¬ 
ges  engrauees  en  pîufîeurs  pierres  prccieufes ,  en  chryfoliche,  en 
hyacint,5c  autres,  aueclenom  3c  prénom,  reprefentent  la  moitié, 
ou  certes  la  demimoitié  de  ma  face  .  Ceus  qui  peignent  ou  engra- 
uent,  qui  eleucnt  ou  forment  la  demimoitié,ils  adioignét  la  partie 
Ld  différé -  d’vn  œil. Cefle  maniéré  efl  plus  excellente  pour  rendre  quelque  cô 
cc  de  U  re-  fufe  cognoiflance  de  l’homme ,  plus  facile  que  celle  qui  feulement 
pre/entdtio  reprefente  la  moitié  de  la  face  :  mais  elle  efl  d’autant  plus  inferieu¬ 
re  moitié  re  que  la  reprefentation  exquife, qu’elle  efl  meilleure  par  la  facilite 
CT*  de  de-  de  cognoifîre. Car  en  la  moitié  de  la  face  il  efl  licite  d’exprimer  ex- 
mimoitié.  aclement  les  taches  naturelles ,  dites  næui ,  les  rides  ,  lignes ,  3c 
Ld  poterie  poincls,&  tout  ce  qui  efl  en  ce  codé  la:en  la  demimoitié  il  n’edli- 
eftpl  m  dif  cite  de  les  exprimer  exactement,  car  elle  ed  fansafpeél  apparent. 
ficile  que  La  pure  poterie,dire  pladice,ed!a  plus  difficile  de  tous  les  ars,  fors 
i'engrduu-  la  peinture:  3c  n’ed  inferieure  que  l’engrauure,  fi  elle  n’edaideede 
re  ou  fcul-  la  fculpture .  Car  le  potier  a  toutes  les  difficultés  qu’a  celui  qui  en- 
pture.  graue,  3c  outre  cela,il  a  la  difpofition  delà  matière,  la  cognoiflam 
Cinq  colo  ce  de  la  température  du  feu, 5c  le  perd  deplufieurs  cas  fortuis,pre£ 
nés  de  pote  que  innumerables .  Puis  des  figures  premier  engrauees  font  faites 
rie  mdgni  les  datue$,par  infufîon  d’humeur.  Pourtant  celui  qui  n’engrauera 
f  que  en  bien,  comment  fera-il  bien  la  poterie  ?  Munderus  récité  cinq  co- 

yormacie.  lomnes  de  poterie  magnifique  edre  en  Vormacie.  l’ai  voulu  adiou 
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fier  ceci,pource  que  c’efl  grand  argument  de  Tare  excellent,  6c  de 
lalouenge  du  potier, (I  Munflerus  n’efl  deceu  en  ecriuant  ouurage 
de  poterie  pour  fculpture .  Certainement  l’inuention  de  poterie  a 
prefque  pareille  6c  trefgrande  difficulté  en  euures  maximes  6c  mi¬ 
nimes  :  toutefois  elle  a  trop  plus  grade  aus  euures  maximes  qu’aus 
minimes  :  aus  euures  médiocres  elle  a  la  difficulté  trop  moindre, 
en  forte  que  les  euures  médiocres  peuuent  eflre  dits  faciles .  I’en  ai 
veu  plufieurs , lefquels  f’eftimans  grans  ouuners ,  pource  qu’ils  fe 
plaifoient  aus  flatues  de  médiocre  magnitude ,  quand  ils  penfient 
d’en  faire  de  grandes,ils  ont  monilrél’exemple  de  leur  ignorance, 

5c  de  la  différence  des  grandes  6c  petites  euures, en  laiffant  les  mé¬ 
diocres  imparfaites.Qja’eflimes-tu  deuoir  efîre,fi  en  grande  cuure 
efladiointela  fubtileexpreffion  des  pourtraits  6c  particules  ?  Ceft 
euure  viendra-il  point  prefque  hors  la  vertu  d’humanité,  6c  les  ex¬ 
emples  d’ingenieufe  inuention ?  Pourtantnon  fans caufei’ai  fait 
métion  des  cinq  colomnes,fi  elles  font,c5me  l’ai  dit,  de  i’ouurage 
de  poterie .  Et  aus  ouurages  trefpetis  il  n’y  a  tant  d’induflrie  qu’aus 
trefgrans,mais  que  la  matière  tât  fubtile  ne  défaille  point.  Au  rems  L'antique 
pafie  la  poterie  efloit  l’art,  par  lequel  efloient  faites  les  trefgrandcs  poterie  de 
colomnes,  les  colofies,&  autres  chofes  femblables.  l’ai  fouuenâce  faire  les 
quei’aileu  à  Lion  vn  liure  écrit  en  Grec,  qui  enfeignoit  lesRho-  trejgras  ou 
diens  auoir  conflruit  6c  compofé  euures  magnifiques  par  cefle  in-  mages  eft 
duftrie  de  poterie.  Mefmement  ils  recitent  que  ces  quatre  trefgran  admirable 
des  colomnes,parlefquelleslepinnacle  du  temple  Atheneum,  efl 
fouflenu  à  Lion  font  de  ce  gerre: 6c  certes  elles  font  encruflees.  Au 
cuns  difentcefl  artifice  auoir  elle,  que  les  colomnes  6c  veffeaus 
foient  formés  en  euure  de  poterie  d’ecume  de  fer ,  de  pierres  dures 
qui  font  trouuees  au  fond  des  fleuues,de  marbre  dur,le  tout  rédigé 
en  poudre  menue, 6c  du  blanc  d’œuf,&:  font  enfouis  long  tems,  6c 
plufieurs  ans.  l’eflime  que  ceci  appartient  à  l’art  de  poterie,  que  les 
matières  fufdites  foient  batues  6c  redigees  en  poudre  fort  menue. 

Et  les  matières  qui  prennent  forme  plus  exactement  auecle  feu, 
fonde  plaflre& lefoufre.  Mefmementfans  feu  aucuns  ouurages 
font  faits  excellens  de  carte  blanche  naturellemét  meflee  en  l’eau, 
mais  ils  font  de  petit  pris. 

Or  de  la  chaux  &  de  fes  pierres  puluerifees  fort  menues, efl  fait  Les  gerres 
vngerre  de  ciment  (ceus  de  noflrepaïs  l’appellent  fluc  )  lequel  fc  duftucqui 
condenfe  dur  comme  marbre.  Cefle  matière  de  fluc  par  l’art  de  po  efl  comme 
terie  efl  capable  de  tout  pris:  car  on  en  feint  les  forets  6c  les  chaflés  terre  a  po- 
de  venene  6c  autres  chofes ,  tant  fubtilement  qu’en  adiouflant  les  ticr . 
couleurs  en  cefl  euure,  il  mérité  le  pris  de  grand  argent.  Aucuns 
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paiftrent  de  méfient  du  fang  de  beuf  recentjes  fufdites  pierres  puL 
ucrifees.Par  ces  chofes  f  augmente  vne  pierre  dite  tuf,en  Latin  to- 
phus,en  tant  grande  durté  qu'elle  ne  différé  en  rien  de  la  pierre  na¬ 
turelle,  de  laquelle  les  pièces  brifees  font  cefte-ci.  I’aiveu  toutes 
ces  chofes .  Mais  rien  n’eft  plus  admirable  que  quand  nous  engra- 
uons  les  hômes  mors  ou  viuans  à  du  plaftre  batu  qui  foit  froid ,,  en 
forte  que  nous  faifons  vn  homme  ou  de  plaftre  froté  d’huile,ou  de 
carte,ou  de  foufre,tellemét  que  l’image  ne  différé  de  l’hôme  vif  en 
aucune  partie,finô  en  la  couleur,  &  en  ce  qu’elle  ne  refpire.Et  ceus 
qui  font  ceci  plus  curieufement,ils  agglutinent  de  ioignent  à  cefte 
image  la  barbe  de  cheueus  pris  d’vn  mort, puis  en  adiouftât  la  cou¬ 
leur,  ils  rendent  vne  image  faite  fus  le  vif.  I’en  ai  veu  de  telle  forte 
quad  l’eftoi  en  France,  principalemét  l’image  &  reprefentation  du 
cors  mort  de  Frâçois  Roi  de  France,premier  de  ce  nom,en  la  mai- 
fon  du  noble  cardinal  de  Tournon.Et  l’art  ne  peut  faire  chofe  plus 
femblable  à  Fhôme  que  telle  image ,  ni  a  peine  plus  blan  che  q  nei¬ 
ge.  Cefte  image  auoit  efté  portée  aus  popes  funèbres  du  Roi .  D’a- 
uâtage  la  maniéré  eft  inuétee  de  rédiger  en  bref  tems  les  images  de 
grandes  en  petites .  Qui  eft  cefte  maniéré ,  finon  que  l’image  tiree 
hors  de  la  forme  oupreffe,feretretincontinét,  quand  on  la  feche? 
Ce  qui  eft  humide,  mol,&  de  parties  fubtiles ,  qui  reftreint  quâd  il 
fe  feche, peut  ce  faire.La  mouelle  ou  la  mie  du  pain  chaud,quâd  on 
la  paiftre,de  rechef  reuiét  de  eftredigeeen  pafte.  En  icelle  font  re- 
ceues  les  images  de  fechees:  puis  en  ietant  du  plaftre  fcc  par  deffus, 
petit  à  petit  elle  fe  rédigé  en  moindre  forme .  Ceci  mefmement  eft 
fait  par  le  moien  des  linges  menusftefquels  retirés  hors  de  l’image, 
incontinent  fe  retirent  en  rides, &  par  les  couurechefs  pliables. 

Or  neantmoins  que  ces  chofes  foient  de  foi-mefmes  exemples 
de  grande  fubtihté,toutefois  plufieurs  ars  excellens  de  nobles  font 
prefque  cachés,  en  partie  pour  les  jpprietés  des  chofes  encor  inco- 
gnues ,  en  partie  pource  qu’elles  requièrent  vne  inuention  fubtile. 
Les  ars  qui  font  cachés  font  comme  la  maniéré  de  faire  vitre  qui 
tienne:  l’inuention  des  trefors:  la  maniéré  de  dôner  ftrideur  de  fon 
aigre  au  cuiure,del’ofter  del’eftainda  maniéré  de  tirer  hors  de  ter¬ 
re  toutes  chofes  vtiles:de  trafmuer  les  couleursda  parfaite  manière 
de  muer  le  vin  corrôpu  en  vinaigre ,  laquelle  inuétee  de  mon  tems 
de  age,eftperie  de  mô  tems  auffi ,  quoi  qu’ici  deffus  i’en  ai  écrit  plu 
fieurs  chofes  vtiles:  la  maniéré  de  cognoiftre  les  propres  vertus 
des  chofes  :  l’art  de  prolonger  la  vie ,  dont  i’ai  parlé  ci  deffus  :  l’art 
de  maniéré  défaire  vne  matière  quipuiffe  reftfterà  l’impetuofîté 
des  artilleries:  l’inuention  de  voler ,  dont  il  eft  mal  pris  à  deux  qui 
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tcntoicnt  nagueres  de  ce  faire:  Leonard  Vincius,duquel  fai  parlé, 
s'ett  efforcé  de  voler,mais  en  vain:  il  ettoit  grand  peintre .  Sus  tous 
les  ars  ett  incognue  Tare  magique  de  Tyridates,  pour  laquelle  Ne- 
ro  luidonnagrand  argent,&  le  Roiaumed’Armenie,quoi  qu’elle 
enfeigne  ce  qui  ne  peut  dire  fait. Toutefois  des  chofes  qui  ont  eide 
long  teins  cachées  &  incognues,  aucunes  font  inuentees,  comme 
les  horloges  fans  corde.  Au  lieu  de  la  corde  les  roues  font  erigees:  jj orlores 
en  aucunes  les  meules  font  miles  fus,qui  ont  la  figure  de  limaçon,  q  cür^(c 
6c  vingteinq  denticules, aucunes  en  ont  d’auantage:  par  ces  demi- 
cules  eft  tourné  l’axe  ou  eflueil  déré ,  qui  tourne  toute  la  machine: 
en  quelqu’autre  horloge  la  roue  a  quarâtehuit  déticules  difpofees 
en  bas,&  entrelalTees  à  vne  autre  roue,  à  fin  que  quâd  elle  ett  tour¬ 
née  par  l’aide  de  la  meule  q.  eft  en  bas,l*autre  roue  entrelafi'ee  d’au- 
tât  de  denticules  en  tournât,  face  tourner  auec  foi  toute  la  machi¬ 
ne. Par  mefme  moien  on  a  inuente ,  que  la  Telle  de  l’Empereur  foit  Vne  fille 
tellement  difpofee  qu’en  quelque  fituation  elle  foit  c6ftituee,l’Em  ou  c^al7c 
pereureft  afsis  immobile,&:  cômodemenr,quandil  emporté. Ceci  admirable 
eft  tiré  &  vfurpé  de  la  maniéré  des  armilles:car  quand  trois  cercles  Ar mille  s 
d’acier  feront  conftitués,  les  pois  mobiles  en  haur,  en  bas,deuant,  fint infî™ 
derriere,à  dextre  &  à  feneftre,  entendu  qu’ils  ne  peuuent  eftre  plu-  mens 
fleurs  fituations,il  faut  que  l’Empereur  ferepofetoufiours  en  cette  ftwlogie. 
felle  ou  chaire,  en  qlque  cotté  qu’elle  foit  tournée.  Ceci  a  quelque 
femblâce  aus  lampes ,  de  l’exemple  defquelles  cette  maniéré  ett  ti- 
ree;car  quoi  qu’elles  foient  larges,quâd  elles  font  tournees,elles  ne 
répandent  l’huile .  Ianellus  Turrianus  de  Cremone,  duquel  mef- 
mement  l’ai  fait  mention  ci  dettiis ,  homme  de  vif  efpnt,a  excogi- 
té  plufieurs  inuentions  telles,ou  les  a  réduites  en  mieus  excogitees 
des  autres:  comme  l’vniuerfclle  machine  du  monde  iadis  fabriqué 
par  Guillaume  Zelandin,  défaite  ôc  caftee  aus  tenebres  par  neglf 
gence,lors  que  ie  la  reuoquai  en  lumière  no  moins  en  pattanr,  que  2elandtn 
d’induttrie,  comme  né  par  le  vouloir  diuin  à  rettaurer  &  reparer  dUtc^rde 
les  bons  ars,Ianellus  l’a  totalement  rettituee  entière.  A  l’exemple  a ^  Kr 
de  laquelle  il  en  a  compofé  vn  autre  pour  l’Empereur ,  de  telle  for-  cc^efie^ 
te  qu’en  elle  tu  peus  voiries  momens  des  tems,  toutes  les  parties  t^erueî^ 
des  lignes,  &  le  mouuement  tardif  du  huitième  Ciel:  mcfmement  eus  art^ 
on  y  peut  voir  les  diuifions  des  fignes  du  Ciel, qu’aucuns  appellent  fice' 
les  maifons,  les  heures  égalés  6c  inegales,&  qui  ett  chofe  plus  gra¬ 
de,  feruantes  aus  parties  du  mode  vniuerfel,  en  forte  que  cette  ma¬ 
chine  vraiement  reprefente  tout  l’vniüers.  Ielaifle  les  progrès, 
regrés  des  eftoiles  errâtes,  dites  planctes,les  latitudes,les  hauteurs 
ôc  autres  chofes  innumerables^tcllement  que  la  chofe  du  tout  ncî 
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moins  grande  en  renommée, quen  fidele  cognoiflance .  On  reci¬ 
te  que  Sabor  Roi  des  Perfiens ,  fie  confiruire  de  vitre  vnc  machine 
de  telle  façon  tant  grande,  qu’il  eftoit  afsis  au  centre  d’icelle,  com¬ 
me  en  la  ipherule&  rotondité  de  la  terre,  voiant  fous  fes  pies  les 
aftres ,  3c  les  diodes  qui  fe  couchoient  &  leuoient ,  en  forte  que 
neantmoins  qu’il  fut  mortel ,  il  fembloic  eftre  fus  toute  la  hautefle 
&  expedation  de  mortalité .  Quelle  chofe plus  grande  de  diuine 
peut  venir  au  fens  de  l’homme ,  mefmement  à  vn  Roi  qui  potfede 
tout  le  monde,  qu’apres  la  poflefsion  des  terres,  &  mers,  il  femblc 
pofieder  du  Ciel,  &;  des  afires,  le  domicile  de  Dieu  ?  Honorât  Ia- 
nius  V alentin  précepteur  de  Philippe  Prince  des  Efpagnes ,  hom¬ 
me  trefdode  aus  lettres  humaines,  me  print  recitant  telles  chofes, 
&  me  dit ,  Celle  machine  au  tems  pafle  efioit  coufiumieremét  fai¬ 
te  de  vitre,non  de  métal, comme  maintenant,  de  quoi  Claudianus 
ell  temoing, outre  l’autorité  de  Cicero:  &  me  plaifi,  dic.il,de  reci¬ 
ter  maintenant  fes  carmes  pour  quelque  doute. 

Quand  lupiter  en  petitVitreVit 
Le  Ciel3il  rit,& aus  autres  dieus  dit, 
lufqu a  ce foingvientle pouuoir  de  l’homme ? 
la  mon  labeur  bien  efi  contre fait 3comme 
s’il  ejloit  Vrai3cn  Vitre  rond,^r  tendre : 
varart  fübtil  a  "voulu  entreprendre 
Vn  bon  'Vieillard  Sicilien  d’y  mettre 
Les  drois  du  Giel,&na  Voulu  omettre 
Les  lois  des  dieus ,gr  foi  de  toute  chofe: 
aus  afires fert  iüec  Vne  ame  enclofe3 
Diuerfèment3  qui  certes  fait  mouuoir 
Vn  euure  Vif^T  rempli  de  pouuoiri 
Le  contrefait  Zodiaque  parfait 
Le  cours  de  l’an'gy  la  Lune  refait 
Var  mois  nouueaus fbn  difsimulé  cours . 

L’induflrieus  Vieillard  faifant  difeours 
Deffusfon  monde 3il  feplaifi grandement: 

Lt  fon  efprit  régit  le  firmament. 

A  quelle  fin, & pourquoi  temerueille 
Salmoneus  qui  fans  mal  faire  Veille 
Tonnerre  faus'ïOn  trouue  en  pourtraiture 
vetite  main  qui  imite  nature. 

le  te  demande,  dit  Honorât ,  comment  en  l’cfprit  enclos  celle 
machine  a  peu  dire  tournée  par  tant  diuers  mouucmens ,  comme 
Claudianus  le  référé  2  Outre,pourquoi  celle  machine  eftoit-elle 

faite 
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faire  de  vitre  au  tems  pafle,6c  maintenant  de  metaî  ?  Lors  ie  lui  rc- 
pon,  la  caufe  pourquoi  la  machine  du  monde  celede  edoit  faite  de 
vitre  au  rems  pade,  edoit  pource  que  celle  machine  edoit  imitatri 
ce  vraiement  du  Ciel  :  les  plus  péris  ciels  edoient  enclos  aus  plus 
grans .  Pourtant  les  ciels  qui  eïloient  dedens,  &  les  diodes  n’euf- 
fent  peu  dire  veus ,  fi  tous  n’euflent  eflé  faits  de  matière  perfpicue 
6c  claire. Pour  celle  caufe  ceus  qui  font  maintenant  ces  machines, 
craignans  la  fragilité  du  vitre  ,  font  contreins  d’imiter  la  machine 
du  monde  non  naturelle,  en  mettant  vn  ciel  à  Lenteur  d’vn  autre, 
pource  que  s’ils  font  faits  de  metal,ils  ne  pourroict  dire  veus:mais 
autat  qu’ils  font  de  ciels,  ils  fôt  autât  de  rableaus,  ou  pour  le  moins 
iix,entremedans  le  ciel  du  Soleil  à  celui  de  Venus,6c  les  alîcmblct 
en  circuit,à  lin  que  ce  qui  ed  des  roues,  des  pois,  meules, chariots, 
denticules,cloches,verges,  cordes  6c  d’autres  inftrumens,  foit  ca¬ 
ché  intérieurement  :  combien  que  Ianellusn’y  ait  entremellé  les 
pois ,  ne  les  cordes,  mais  il  a  conllruit  le  tout  de  fer ,  6c  denticules 
par  artifice  admirable ,  ôc  les  planettes  proeminens  des  tableaus  a- 
uec  quelques  cercles  pouuoient  dire  veus  fans  empefehemenr. 
Dont  il  appert  que  la  compofinon  antique  de  celle  machine  edoit 
trop  plus  excellente,  6c  plus  belle  que  la  noflre  :  vrai  cft  que  la  no- 
ilre  dure  plus  long  tems .  Et  h  elles  dloientfaites  de  matière  dure, 
perfpicue  6c  lujfante ,  comme  nous  auons  dit  ci  ddTeus  du  chrv- 
liai,  auquel  i’argét  ed  entremedé,  lors  on  pouruerroit  bien  à  la  na- 
turelleforme  ronde ,  &  à  la  condruélion  des  ciels  par  laquelle  vn 
ciel  ed  enclos  dedens  l’autre, mefmement  on  pouruerroit  bien  à  la 
perfpicuité,6c  à  la  pulchritude  auec  la  diuturnité.Tu  as  mainrenat 
la  raifon  pourquoi  telle  machine  edoit  de  verre:  car  il  n’edoit  fa¬ 
cile,  lors  principalemét,  de  la  faire  perfpicue  6c  lucide  d’aurre  ma¬ 
tière  que  de  vitre, entendu  que  lors  les"  machines  edoient  trop  plus 
grandes  que  celles  de  métal  du  iourd’hüi. 

Par  ces  chofes  il  ed  patent  que  telles  machines  n’edoient  mou- 
uees  par  pois  ou  contrepois:  car  à  peine  les  pois  pouuoient  e- 
ftre enclos ,  6c  edans  ainfi  enclos,  ils  n’euflent  eu  le  mouuement 
continu ,  6c  eudent  aufsi  maculé  la  beauté  de  l’euure  :  aufsi  ils  euf- 
fent  fait  grand  tort  au  vitre ,  les  ciels  extérieurs  mouués  d’vn  codé 
fculemenr.Pourtant  il  edoit  plus  facile  à  Archimedes  de  mouuoir 
ceci  par  l’efprir,  6c  principalement  pource  qu’il  n’auoit  donné  feu¬ 
lement  qu  vn  mouuement  aus  ciels ,  6c  les  colloquoit  tous  à  l’en¬ 
tour  d  vn  mefme  centre ,  comme  Calippus  6c  Eudoxus ,  6c  mou- 
uoit  la  terre ,  comme  petite  fpherule ,  par  plulieurs  6c  diuers  mou- 
uemens  au  milieu  ,ie  ne  fai,  par  quels  artifices .  Car  Archimedes 
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eftimoit  les  parties  du  inonde  eftre  ainfi  difpofees,  comme  il  té¬ 
moigné  manifeftemét  au  petit  lime  qui  eft  du  Nombre  de  l’arene. 
Laquelle  opinion  Nicolas  Copernicus  aenfuiuie  denoftretems. 
S  il  1  a  enfuiuie,ic  ne  fai,  veu  qu'il  eft  incertain, fi  Archimedes avou 
lu  le  ciel  de  la  Lune  dire  tourné  auec  les  elemens ,  comme  le  veut 
Copernicus.  Pour  deux  caufes  d5c  il  eft  manifefte  quil  eftoit  plus 
facile  à  Archimedes  de  faire  celle  machine  de  vitre,  &:  la  inouuoir 
par  1  efprit  fans  autre  effort,qu’il  n'efl  de  nollre  teins  a  ceus  qui  en- 
iuiuent  les  ordonnaces  de  Ptolemeus.  Mais  que  cefce  machineait 
peu  dire  mouuee  par  l’efprit,ien’eftime  ceci  digne  d’admiration 
grande ,  Ci  nous  confiderons  par  quelle  grande  force  les  artilleries 
qui  font  faites  en  Germanie  pouflent  loing  les  boulets ,  veu  que  ce 
font  feulemet  par  l’impetuofité  de  l’air.  AutremécClaudianus,peut 
dire ,  a  entendu  par  l’efprit  la  force  cachee  3c  occulte  de  la  machi¬ 
ne,  defquelles  chofes  l’ai  parlé  au  commencement  de  ceft  euure. 
Car  les  liens  cachés  par  artifice,  ou  aides ,  comme  l’ai  dit ,  par  les 
roues  auec  les  denricules,la  machine  defoi-mefme,&par  quelque 
dpritpouuoitfembler  dire  mouuee.  Et  ceci  ne  doit  dire  enten¬ 
du  feulement  du  mouuemcnt  par  lequel  les  aftrcs  font  rnouués 
d’Orient  en  Occident,  veu  que  Cicero  ditainfi,Etfi  quelqu’vn 
portoit  celle  fphere  ans  peuples  barbares,comme  aus  Scythes,  la¬ 
quelle  noftre  ami  familier  Pofsidonius  a  faite  nagueres,  de  laquel¬ 
le  toutes  les  conuerfions  fonc  chofe  mefme  au  Soleil,  à  la  Lune,  & 
aus  autres  cinq  planettes ,  quelle  eft  faite  au  Ciel  tous  les  iours*  &; 
nuis,  qui  douteroiten  ce  peuple  barbare  que  celle  fphere  ne  foie 
parfaite  par  raifon?Et  tels  peuples  doutent  du  monde,  duquel  cou¬ 
res  chofes  font  engendrees  3c  font  faites,à  fauoir,s’il  a  ellé  fait  par 
cas  fortuit,  ou  par  aucune  necefsité ,  ou  parraifon,  ou  par  efprit 
diuin.  Oneftime  qu’Archimedes  a  ellé  plus  excellent  à  imi¬ 
ter  les  conuerfions  de  la  iphere,que  nature  n’a  ellé  à  les  faire, neat- 
moins  que  les  euures  delà  nature  foient  faits  en  plufieurs  parties 
plus  ingenieufement  que  les  fimulés  d’Archimedes .  Il  eft  donc 
manifefte  par  ces  parolles ,  non  feulement  Archimedes ,  ains  auf- 
fi  Pofsidonius  diftems  de  Cicero,  auoir  imité  tous  les  mouue- 
mens  des  aftrcs  parla  machine  ou  globe  ou  lphere  reprelentant 
monde.  Pourtant  on  peut  ainfiex  pofer  Claudianus ,  que  nous 
interprétions  cefte  force  qui  eftoir  contenue  par  liens ,  3c  par  l’ef- 
rort  des  meules ,  latente ,  cachee,  3c  omife ,  comme  fi  elle  n’eftoic 
poinél ,  dire  l’effigie  de  la  machine  Ce  mouuanr  de  foi-mefme ,  ôC 
de  fon  propre  efprit,non  pas  que  nous  interprétions  l’air  pour  le- 
ipric^ains  vne  amc. 
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Mefmement  ils  font  aucunes  exemples  de  la  fubtilité  propre  à  Admira- 
rouime^non  à  l’artifice:  corne  l’Iliade  d’Homcre  écrire  à  vne  car-  blesexem - 
recjui  elloit  comprifededens  l’ecorccd’vne  noix  :  vne  nauire  d’y-  pics  de  la 
noire  qu’vne  petite  mouche  à  miel  cacheroit  de  Tes  ailes .  La  ftatue  fubtilité 
de  Memnon  approche  à  chofe  miraculeufe,  laquelle  roureFois  que  des  ou- 
elle  elloit  illullree  du  Soleil  leuant,  elle  rendoit  vn  grand  Ion .  Et  uriers. 

1  hilloiren’ellfabuleufe,  de  laquelle  cegraue  auteur  Cornélius  Ta  La  jhtuc 
citus  fait  mention^  Srrabo  récité  qu  il  La  oui  dire .  Car  elle  elloit  de Mt non. 
à  Thebes  ville  d’Egypte,  ou  cJfL  vn  lieu  quand  on  a  pâlie  le  Nil ,  qui 
efî:  appelle  Syringa .  Seulementrelloit  ^inférieure  moitié  de  celte 
ftatue:  car  Cambyfes  Roi  de  Perfe  en  auoit  emporté  la  fuperieure: 
toutefois  celle  moirié  inferieure  rédoit  encor  le  fon  .  Paufanias  re¬ 
cite  ce  fon  efre  femblable  au  fbn  des  cordes  d’vnc  harpe  quand  el¬ 
les  fe  rompet,  8c  l’auoit  oui.Vn  chariot  de  quatre  roues  elloit  l’ou- 
urage  de  Myrmecidcs ,  qu’vne  mouche  couuroit .  Les  fourmis  de 
Callicratides  efoient  faits  d’yuoire,defquels  les  autres  n’eulîcnt 
peu  voir  les  parties .  Ian  Léo  recite  la  chaîne  d’vne  puce  auoir  elle 
faite  en  Egypte.  Te n  emeruailles-ru?  Vne  a  elle  faite  en  Germanie 
apportée  à  Milan.  Vne  belle  puce  liee  à  vn  cheueul,  auql  vue  chaî¬ 
ne  elloit  adiointe,elloit  ainfî  nourrie .  Sont-ce  argumens  plus  toll 
de  follie,  ou  de  fuperfluité,  ou  de  fubtilité  ?  Mefmement  de  noflre 
âge  petites  caues  font  faites  de  bouïs ,  grandes  comme  vne  aueli- 
nc,auec  vn  oifeau  complet  qui  ef  dedés:  8c  cela  efl  fait,  qui  ef  ad¬ 
mirable,  en  fept  heures .  Il  eftauenu  mefmement  de  nollreageau 
prince  d  Vrbin,  qu’on  lui  ait  donné  vn  anneau  pour  mettre  au  doi 
d  auprès  lepouce,  ou  elloit  vne  pierre  precieufe  qui  auoit  vne  hor¬ 
loge  côplete ,  laquelle  outre  la  ligne  qui  difinguoit  les  heures,  ad- 
monnelloit  dvncoup  par  chacun  efpacedes  heures  celui  qui  la 
portoit .  Tels  ouurages  d  admirable  fubtilité  ne  peuuet  durer  long  L es  petis 
rems  ,  8c  ne  font  vtiles ,  comme  defordonnés  8c  empefehés  à  cha-  ouurages 
cune  heure,  mais  feulement  ils  donnent  admiration  :  8c  pource  ils  fubtils font 
profitent  plus  à  l’auteur  &:inuenteur,qu’à  celui  qui  les  acheté.  Car  fragiles. 
la  vraie  fubtilité  efl  argument  comme  de  quelque  celcllc  nature,& 
demonfire  vne  mixtion  par  toutes  les  parties ,  voire  les  plus  peri- 
tes,en  Forte  que  la  fubtilité  qui  dépend  de  l’art,  iointe  auec  gracili- 
te,e/l  totalement  inutile  .Toutefois  de  pouuoir  8c  fauoir  fegre^er 
ce  qui  efi  trefiubtil  en  chacune  chofe,  c’cfl  l’euure  8c  operationde 
quelque  art  diuin.  Quels  ars 

aucuns  ars  font  troues  les  plus  excellens  en  fubtilité  ,  quoi  font  les'  pi9 
qu  ils  nefoientdiuins .  Entre  ces  ars  quatre  fontles  plusnobles:  excelles  en 
art  magique,!  art  desnotes,decacher,&  l’art  d’alcumifte.Adiou-  fubtilité. 
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fions  quelques  exemples  d’iceus,  5c  que  ce  foit  des  notes ,  comme 
ainfi  foit  quon  entre  ches  toi.Et  les  notes  font  les  parolles  des  affe 
dions  intimes  de l’efprit  ,  comme  le  mouuement  des  yeus,  la  cau- 
fe,le  lieu,le  tems ,les  mœurs  de  Pefpritja  difpofïtion  du  cors,l’efpe 
ce,  la  focieté,ta  côfcience,  la  puiftance,  l’occafion  que  prend  celui 
qui  entre  ches  toi .  Si  tu  confideres  diligemment  ces  circuftances 
facilement  tu  cognoiftras  la  penfee  de  celui  qui  vient  à  toi.  Aucu- 
nefois  on  peut  le  deuiner  feulement  par  trois  de  ces  circunftances. 
L’ennemi  vient  vers  toi  d’vn  pas  leger,d’ycus  attentifs  :  fil  eft  vieil 
fans  armes,  préparé  ta  langue:  fil  eft  ieune  auec  armes,  prépare  tes 
mains:  toutefois  en  tant  peu  de  tems,il  côuient  garder  fa  vie  6c  fon 
honneur.il  n’efl befoing  que  i’explique  le  tout  en  particulier. 

Maintenant  ie  vien  à  la  maniéré  de  cacher ,  qui  a  trois  gerres, 
de  tranfmuer  qui  eft  en  vfage,  comme  Suetonius  recite  de  Cefar^ 
comme  fi  on  écrit  d  pour  a, pour  b  n.Et  celle  maniéré  eft  de gerres 
infinis.  La  fécondé  maniéré  eft  faite  par  tranftation, 6c  a  deux  efpe- 
ces:  la  première, quand  auec  trois  lettres  nous  ecriuons  toutes  cho 
les ,  6c  eft  plus  facile  en  adiouftant  vn  accent  d’afpiration  ,  de  peur 
qu’il  n’y  ait  autre  variété ,  finon  celle  afpiration .  Cb f  abb c  aacb 
aca  ccab'bbababbb  aa  cabbca,  abb‘abcba  cab  bbbcacabb  cbba 
bba  bbfabcbcba  abba  a  cbcbfaac  ababb  bab  c  ab  c  bbb  aa  c  bbbc  aaf 
acaaab  aa  bbbfca  cbabbcaba  ca  babbaac  cac  abbcaecba  bab. 

L  autre  maniéré  de  trâfîation  eft  que  les  lettres  (oient  cachées, 
en  aucunes  par  quelque  note  de  lu  fpition, comme  en  la  muleragne 
Laconique,aus  autres  fans  aucune  note  de  fufpition,  qui  eft  la  plus 
elegante  maniéré.  Car  tu  prendras  deux  membranes  ou  peausde 
parchemin, ou  cartes  qui  loiét  égalés  6c  réglées  pour  ecrireipuis  tu 
feras  fus  les  lignes  de  petis  trous  oppofites  en  chacune  carte ,  ie  di 
petis  félon  la  grandeur  des  lettres.  Aucuns  trous  contiennent  fept 
letrres,aucuns  trois,aucuns  huit,ou  dix,  en  forte  que  tous  les  trous 
contiénent  cent  vingt  lettres,  toutes  chofes  iointes  qui  peuuent  c- 
ftre  écrites. T u  donneras  vne  de  ces  deux  niébranes  à.  celui  auquel 
tu  defires  écrire.  Et  quâd  il  eft  befoing,ecri  premieremét  ta  fenten 
ce  le  plus  breuement  que  tu  pourras ,  en  forte  que  la  fentence  con¬ 
tienne  le  nombre  des  lettres  plus  petit  que  celui  que  contiennent 
les  interualles.Puis  tu  écriras  celle  fentence  à  la  carte  ou  membra¬ 
ne  mifefous  les  trous,  6c  femblablement  tu  feras  aus  autres  cartes: 
finablement  empli  les  efpaces  de  la  première  carte,  en  accomplit 
lant  les  fentences,  en  effaçant,  en  empliftant ,  iufqu  a  ce  que  le  fens 
foit  parfait.Tu  parferas  celle  fentence  en  la  fécondé  carte,  en  forte 
que  les  dirions  5c  fentences  femblent  eftre  cohérentes  6c  iointes: 
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en  la  troifieme  carte  tu  adapteras  le  tour, tellement  que  les  premiè¬ 
res  lettres  non  effacees,  route  la  fentence,  le  nombre  des  dirions, 

8c  la  magnitude  foient  complétés,^  aient  ornature  elegante.  Ces 
chofes  faites,  mets  l’exemplaire  que  tu  as  coupé  fous  la  carte  e^alc 
à  luiipuis  tu  merqueras  de  petis  poinéls  aus  termes  &fins  des  trous 
iufques  à  ce  que  les  lettres  y  attouchent ,  lefquelles  tu  veus  écrire: 
lors  pren  la  troifieme  carte,&  ecri  l’epiftre  de  dictions  continuées 
parbon  ordre  8c  decente  grandeur  des  efpaces  8c  lettres,  en  forte 
que  la  première  fentence  &:  diélions  d’icelle  foient  contenues  en¬ 
tre  les  termes  8c  fins  des  poin&s.  Lors  il  ne  demeure  aucune  fufpi- 
don  du  fard,  ou  fardee  déception ,  8c  quand  l’autre  reçoit  cela  en 
mettant  l’exemplaire  deflous ,  il  entend  incontinent  la  fentence  8c 
le  vouloir  de  ton  cœur.Et  ne  peut  on  trouuer  chofe  pareille  à  celle 
ci,qui  n’elt  de  petit  labeur, pour  lignifier  8c  faire  entendre  fecrete- 
ment  quelque  fentence,  opinion,  8c  vouloir  à  fes  amis ,  quand  les 
tems  fonrperilleus. 

La  troifieme  maniéré  de  cacher  8c  celer  efl,quâd  les  lettres  font  La  troifie - 
écrites  d’alun:car  elles  n’apparoiflent,&  plôgees  en  l’eau  elles  font  me  manie- 
leues,pource  que  l’eau  rend  la  carte,parchemin,ou  papier  plus  ob-  re  d’ écrire 
fcur,&  elle  blanchit  l’alun. Celles  qui  font  écrites  de  fel  ammoniac  lettres  & 
fontveues  8c  apparoifient  expofees  deuant  le  feu.  Ainfi  aucunes  epifîres  fê¬ 
tent  écrites  du  fuc  d’orege  ou  citron,aucunes  du  fuc  d’ognon,  que  cretement . 
Ion  peut  lire  quand  elles  font  expofees  au  feu,aurrement  elles  font 
cachées. Mais  ceci  requiert  grande  diligence. 

Au  tems  pafie  on  ecriuoit  au  papier ,  dit  papyrus ,  fort  epes  8c  Le  papier 
laid,  duquel  m’en  a  monftré  vne  piece  mon  difciple  Thadeus  Du-  antique. 
nus ,  maintenant  médecin  bien  renommé  8c  fauant  en  plufieurs  Thadeus 
langues.  En  celle  piece efioient  écrites  aucunes  lettres  Greques,  d unw. 
oui’ai  cognu  qu’anciennement  les  Grecs  n’auoient  coufiume  'de 
écrire  leurs  liures  auecques  accens  8c  afpirations .  Les  plus  anti¬ 
ques  ecnuoiét  aus  ecorces  des  arbres  8c  aus  tablettes  de  bois.  Mef- 
mement  les  liures  d’Hippocrates  font  écris  en  tablettes  de  bois,  La  plume 
comme  Galien  le  recite.  Auffi  on  ecriuoit  fus  le  plom.  Les  epifîres  ejl  dite  en 
efioient  écrites  fus  les  tablettes  de  cire.Les  chofes  éternelles, com-  I  atinnilo- 
me  les  loix,eftoient  écrites  8c  engrauees  en  cuiure .  Mais  le  papier  ticusuadis 
^  Egypfe  leur  donna  grande  commodité  d’ecrire.  Apuleius  en  fait  elle  ejloit 
mention  au  commencement  de  fon  liure  de  l’Ane  d’or,difanr,  dite  gni- 
Maintenant  nemefprife  voir  &  contempler  le  papier  d’Egypte  e-  dius3  de 
critde  la  fubtile°plume  d’Egypte,  dite niloticus,&tc .  Il  elloit  auffi  Gnidus, 
vn  parchemin,ou  membrane  de  la  peau  de  cheureau,qui  efi:  main-  Tille  de  Ly 
tenant  en  vfag e,&  dure  plus  long  tems  que  tout  autre  parchemin,  cie. 
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feulement  inferieur  au  cuiure,  qui  eft  de  grand  pris.  Peuauant  le 
tems de noftre âge  lors  que rimprimeric  n’eftoic encor  inuentee, 
plufieurs  ecriuoientau  papier inuenté  en  Pergamus  ville  d’Afie, 
laquelle  vtilité  fupportoic  la  matière  trop  chaire .  Cela  a  efté  aboli 
apres  l’inuention  d’imprimer ,  pource  que  noftre  papier  qui  efl: 
fait  de  petites  pièces  de  toile  trépees  long  tems,  &  batues  en  l’eau, 
5c  de  cefte matière  pafteufe eftendue  mincement  fus  la  grilled’e- 
rain,à  fin  que  l’eau  fegoute,  puis  il  eft  rnis  entre  les  bourres  fai  fî¬ 
tes  de  laine,  5c  illec  prefte  quand  il  efl:  vn  peu  feché ,  ainfl  il  deuiéc 
fort  blanc,fubtil,mince,&  leger.De  rechef  le  papier  lauéen  l’eau 
ou  la  gomme  Arabique  aura  cfté  difloute ,  il  ne  permet  que  l’encre 
fcdifperfe.  l’aifouuenanceen  auoir  veu  de  ce  gerre,  auquel  les  In 
ures  des  hiftoires  d’Eutropius  eftoientecris,auantqucl’Imprime- 
.  rie  futinuentee.  Ces  hures  efloient  à  mon  oncle  Paulus  Carda- 
nus,  homme  trefdo&e,&  ce  papier  en  rien  ne  fèmbloiteftre  infe¬ 
rieur  au  papier  de  Pergamus .  Mais  noftre  tems  5c  noftre  âge  trop 
diligente  5c  curieufe  à  gagner,  rédigé  toutes  chofes  en  pire:5c  fem 
ble  que  de  prefent  l’Imprimerie  (  foir  que  tu  regardes  à  la  matière, 
ou  à  la  beauté ,  ou  à  la  facilité  )  ait  le  comble  de  fa  perfe&ion ,  en 
forte  que  fl  tu  le  veus ,  tu  ne  peus  defirer  d’auantage  qu’elle  te  don¬ 
ne.  Et  n  eft  aucun  art  auquel  on  ne  puifleadioufter  quelque  cho-4 
fe,flnonà  l’Imprimerie,  laquelle  veu  qu’elle  eft  inuentee  la  pre- 
miere,le  danger  eft  que  quand  elle  fera  paruenue  en  tant  bref  tems 
à l’age  virile  5c  parfaite ,  elle  ne  vienne  derechef  en  decadence, 
comme  négligée  5c  mal  entretenue:  ce  qui  femble  toutefois  eftre 
difficile,neantmoins  que  les  guerres  foient  grandes. 

L’art  Chymiftique,  vulgairement  dit  alcmie,  contient  plu¬ 
fieurs  chofes  admirables,  plufieurs  inutiles ,  plufieurs  doubteufes, 
plufieurs  belles , aucunes  faîutaires, aucunes  d’efficace, aucunes 
Les  inuen -  prefqUe  diuines,plufieurs  de  nulle  confequence,  aucunes  degran- 
üons  de  efperance ,  aucunes  de  grande  iacture  5c  péril ,  qui  furmontcnc 
/ alcmie,  jes  autresen  nombre.  Les  inuentions  d’alcumifte  (ont, de  pro- 
qmfontco  dufre  &  eftendre  le  vitre  en  lignes  treflongues ,  le  pouuoir  faire 
gnues.  maleable  5c  trefdur.  Il  eft  certain  que  la  de  long  tems  l’ai  veu  vne 
petite  fphere  faite  de  vitre,  laquelle  touchée  par  grand  effort  d’v- 
ne  terre  dure  comme  pierre ,  n’eftoit  rompue  ne  brifee,ams  elle 
jfàutoit  iufques  aus  rrabes  5c  plancher .  C’eftauffi  de  fon  inuention 
de  diftinguer  le  vitre  de  lignes  blanches ,  ou  d’y  engrauer  images, 
d’en  faire  faufles  pierres  precieufes,d’en  purger  le  canfre  dit  caphu 
ra  ou  camphora,de  mixtionner  les  metaus,les  altérer, 5c  imiter  les 
plus  nobles. 
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Ainfi  la  foie  e/l  blanchie  par  la  fumee  du  foufre  ;  car  elle  fechc 
grandement:  ce/le  fumee  mefmement  reflreint  les  fleurs,  les  rofes 
principalemenfjpour  mcfmccaufe:  3c  vne partie  blanchie,la  cou¬ 
leur  delà  rofe  e/l  diuerfe. 

Outre  plus  Tare  d’Alcumi/le  a  enfeigné  la  maniéré  défaire  les 
ve/Teaus  pour  fondre  le  s  metaus  :  lefquels  font  faits  des  cornes  de 
belier,  principalement  de  la  fommitê  des  cornes  3c  des  os  réduis 
en  cédre,&  pilees  d’vn  pilon  dedés  vn  mortier  :  &  fi  tu  y  adiou/les 
de  la  pierre  dite  emeril,enLatin  fmiris,oules  coupeaus  delà  corne 
de  cerf, ou  des  machoeres  d’vn  brochet  enflammés,  3c  puis  e/lcins 
au  vinaigre  deux  ou  trois  fois,lors  les  veflTeaus  ne  fe  romprôt,  &  le 
métal  ne  s’enfuira:  3c  ces  drogues  font  mifes  dedés  les  ve/Teaus,  3c 
par  tout  aufsi,  de  peur  que  le  métal  fondu  ne  foit  beu,  3c  principa¬ 
lement  on  les  met  au  fond  des  vefleaus  3c  creufets. 

L’art  me(me  d’alcumifte  nous  a  enfeigné  Tvfagc  de  difliler,  le 
profir,Ia  force, 3c  les  vefleaus. Mais  cy  deflus  nous  auons  afles  par¬ 
le  dcTvfage,dela  vertu  3c  commodité  :  maintenant  il  refle  de  par¬ 
ler  des  vefleaus  3c  de  leurs  gerres,de  peur  que  ce/l  art  ne  femble  c- 
lire  feuî  écrit  imparfaitement.  Cartons  les  ars  font  enfeignês  par- 
faitemér  en  ce  liure,ic  di  des  ars  dont  efl  ici  traité.  Et  fi  ie  ne  le  de- 
monflre, qu’aucun  n’adioufle  foi  à  mon  dit.  Caries  ars  ne  font  ici 
décris  ne  monflrés  diflufement ,  ne  par  confufion,  ains  par  chapi¬ 
tres.  Et  flien’eufle  atteint  tous  les  chapitres, ie  n’euflee/lé  merao- 
ratif  de  mon  precepte  pris  de  Galien .  Et  fi  i’euflè  écrit  3c  monflré 
chofcs  non  trefexcellentes,ce  liure  feroit  mal  intitulé  de  Subtilité. 
Et  fi  i’ai  atteint  tous  les  chapitres  les  plus  gras  3c  les  plus  difficiles, 
il  e/l  manife/le  que  celui  qui  entend  ce  qui  efl:  ici  écrit,  a  la  parfaite 
cognoiflance  de  l’art  vniuerfel .  l’ai  donc  ainfi  enfeigné,  à  fin  que 
de  ces  hures  nous  venios  à  la  cognoifsâce  des  autres  par  méthode 
refolutoire,aufsi  que  nons  venions  par  ces  matières  qui  font  ici  e- 
entes  3c  mon/lrees ,  qui  font  proches  à  la  caufe  finale,  3c  qui  me  A 
memét  procédée  de  la  fin.  Mais  ie  retourne  maintenât  à  noflrepro 
pos  qui  efl:  des  vefleaus  pour  fôdre,  laquelle  chofe  i’ai  veue  ôc  trai¬ 
tée  de  mes  mains,lors  que  mon  pere  finguiieremét  traitoir  cefl  art, 
n5  par  aucune  méthode,  mais  en  la  mamere  des  empiriques  3c  par 
expérience .  Les  vefleaus  donc  pour  di/liîer  /ont  de  quatre  genres: 
ou  la  diflilation  efl  faite  en  vn  vefleau  fait  comme  vnc  cloche,  dite 
vulgairemec  la  chapelle,quand  les  matières  qui  brûlent  de  fofimef 
mes  /ont  diftilecs  la  chapelle  renucrfee.Et  les  marieres  qui  brûlent 
de  foi-mefmes,  comme  le  foufre  3c  le  bitumen,  elles  brulét  de  foi¬ 
ra  e  fine  s  fans  aucune  mixtion ,  comme  il  a  e/lé  demon/lrê/pourcs 
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que  l’humeur  gras  conçoit  &  reçoit  la  flamme.  Et  ce  qui  Te  con- 
uertit  en  fumee,  réfrigéré  au  fond  de  la  chapelle  de  vitre ,  appellee 
alembic/e  condenfc  en  humeur  :  3c  ceft  humeur  efl  gras*  comme 
i  ai  môftré  ci  deflus.L’huile  donc  fera  diftilee  par  le  canaf&  tuiau. 
Aufsi  la  diftilatiô  efl  faite  par  deux  vefleaus .  Et  ceci  fe  fait  en  deux 
maniérés  (car maintenir îe laifle l’exhalatiô, corne bie cognue,la- 
quelle  efl  faite  d’vn  de  ce  s  vefleaus  droit,princïpaIement  quand  la 
matière  efl  fechee  intérieurement  &  dedens  la  chapellejou  que  ce 
qui  efl  diftilé  retourne  en  vn  mefme  vefîeau,&  cela  efl  appellé  vne 
circulation,  ou  que  ce  qui  efl  diftilé ,  retourne  en  vn  autre  vefleau: 
&  CCCi  e(^!len  ^eux  œaüicievu  parveflèaus  obliques  ou  drois, 

defquelsi’ai  appofé  l’exemplaire.  Et  s’il  efl  be* 
foing  de  trois  vefleaus ,  vn  efl  appellé  bozia  des 
barbares,nous  l’appellerons  le  conceptacle  :  fus 
ceconceptacleeflmis  vn  chapeau  qui  efl  aucu- 
nefois  plus  large  au  coupcau  du  conceptacle, 
&  a  deux  trous ,  i’vn  par  lequel  le  vefleau  le  plus 
court  3c  plus  large  efl  mis  fus  le  coceptacle,  l’au 
tre  par  lequel  le  vefleau  qui  reçoit  efl  ioint  au  c5 

_ _a  ceptacle:&  ce  vefleau  qui  reçoit,  dit  recipiés,eft 

le  troifieme.  Mefmemet  i’ai  expofe  la  forme  du  four,qui  fert  à  plu- 
fleurs  vefleaus ,  auquel  il  faut  conhderer  trois  choies  :  la  première 
que  le  fond  foit  perce ,  quand  nous  ne  voulons  totalemét  receuoic 
le  feu  valide:  la  fécondé  chofe  efl ,  qu’il  ait  des  ioupiraus  en  bas 
pour  allumer  le  feufla  troifieme  chofe  efl ,  que  fl  nous  voulons  di- 
fliler  à  petit  feu ,  qu’fl  ait  des  trous  en  haut ,  par  lefquels  la  force  du 
feu  s’appaife. 

l’ai  aufsi  exprimé  la  figure  du  bain  dit  de  Marie, 
afin  que  tu  le  cogneufles , lequel  couflumierement 
efl  long,  a  fin  qu’il  puifle  comprendre  plufieurs  vef- 
feaus.il  faut  qu’il  ait  plufieurs  entrées,  à  fin  que  l’eau 
egalemét  s’echaufe  cnfemble.  Il  n’a  beioing  de  hau- 
teur,car  l’eau  bout  à  petit  feu  :  &  les  matières  qui  fôt 
diftilees  en  ce  bain  requièrent  le  feu  téperé.  Les  vef- 
feaus  font  faits  de  plufieurs  3c  diuerfes  matières, d’ar 
lgent,de  cuiure,de  terre  à  potier:  3c  les  plus  excellens 
de  tous  font  defer,d  or  3c  de  vitre:defcr,quad  nous  voulons  expé¬ 
rimenter  la  grande  force  du  feu,  comme  en  l’huile  de  couperoie, 

ou  vitriol:  ils  font  faits  d’or  quand  nous  cerchons  chofe  falu taire  à 
noftre  fante,  de  laquelle  laiaéture  3c  danger  peut  perdre  grâd  pris: 
comme  en  1  or  difîoult,  en  l’eau  etheree ,  dite  de  quinte  cflence,  3c 
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en  ce  qui  efî  appelle  elifir:8c  plufieurs  font  faits  cîe  vitre:  &  comme 
le  vitre  ne  cede  à  l’or  en  ceci,  ainfi  l’or  fait  &  fert  à  la  perfection  de 

telles  chofes.  Or  de  peur 
que  les  velïeaus  de  vitre 
neferompent,ils  doiuent 
dire  epes,&:  faits  de  vitre 
blanc ,  cuir  long  tems  en 
|  la  fournaife  ,  &c  qu’il  n’ait 
aucunes  petites  bouteil¬ 
les  3  corne  celles  qui  font 
fus  l’eau  quand  il  pleut: 
qu’il  foit  de  fubilâce  ega- 
3  le,  6c  purgé  de  toute  or¬ 
dure. Il  faut  a u fil  l’cchauf- 
fer  petit  à  petit,  &ainfile 
refrigerer  :  mefmcmcnt  il 
fautmettrevne  iitiere  mol 
le  deflous:&  f’il  conuient 
le  mettre  à  grand  feu  de 
vehement ,  il  le  faut  veftir  de  enuironner  de  boue,  &c  de  fiens  méf¬ 
iés  enfemble  de  l’epeffeur  d’vn  doigt,  de  qui!  foit  bien  feché.  Ou¬ 
tre  le  verre  efl  moins  rôpu  quand  il  reçoit  la  chaleur  du  feu, non  en 
le  touchant,mais  parl’interpofition  de  quelque  cors.  Les  plus  vi¬ 
les  matières  font  couflumierement  difiilees  en  cuiure  de  plom, co¬ 
rne  au  vdïeau  qui  a  trois  trous, 6c  efl  copofé  de  deux  pièces.  Car  le 
fond  peut  eflre  feparé  de  l’autre  part ,  à  fin  que  la  lie  puifTe  dire  re- 

ietee.  Il  a  en  outre  vn  trou  en 
haut,  par  lequel  la  matière  eft 
mife  dedens  à  cofié  il  a  vn 
tuiau  long,  par  lequel  il  efl  ioint 
au  vdTeau  qui  reçoit, dit  reci- 
piens .  Mais  de  nofire  tems  ils 
ont  couflume  de  mettre  le  pîom 
auecvn  tuiau  dedens  le  vefïeau 
de  cuiure  fait  en  forme  de  cou¬ 
pe,  &  ainfi  ils  font  exeufés  du 
fécond  trou.  Caria  matière  efl  mife  dedens  par  la  mefme  partie 
qu’eft  la  lie  attirée  .  Outreplus  i’expoferai  pourquoi  ils  font  târ  dV 
fages  des  vefleaus  en  lailTant  la  cloche  ou  chapelle  ,  dont  l’ai  parlé. 
Quâd  c’eft  que  nous  voulôs  difliler  vne  matière  defubfiance  fore 
fubnle,  ou  la  réduire  à  plus  grande  fubtilité ,  il  efl  befoing  de  bien 
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\  petirechalcur 
"-^aurremct  elle 
eft  côfumee. 
Et  la  chaleur 
e/l  faite  en 
quatre  manie 
res  :  ou  par  la 
fub/lâcemef. 
me,  comme 
quâd  nous  di 
/liions  au  Soleil  ou  au»fiens ,  non 
au  feu  :  ou  par  quantité,  comme 
quand  nous  ne  mettons  guere  de 
feu  :  8c  le  feu  e/l  plus  petit  qui  e/l 
fait  du  bois  defaule  que  du  bois 
de  chefne  :  ou  quand  nous  entre- 
— - —  —  mettons  quelque  cho/ê  entre  le 

feu  8c  le  ve/Teau ,  comme  de  la  cendre  ou  de  Teau  :  8c  l’eau  y  e/l 
tresbonne  :  car  Ci  l’eau  ardanre  e/l  di/lilee  au  bain  dit  de  Marie  la 
minime  refolutiô  des  meilleures  parties  e/l  faite,  8c  nulle  mauuai- 
le  odeur  y  e/l  adiou/lee  :  ou  fi  au  coupeau  du  ve/Teau ,  Teau  e/l  fou- 
uent  appliquée  par  vn  linge  :  car  elle  prohibe  8c  empefehe  la  refol- 
ution,exu/lion,&  confumption. 


Nous  vfôsdoc 
du  ve/Teau  cir- 
culatoire,quâd 
no9auôs  foing 
dereduireTeau 
en  la  nature  de 
Tether  que  on 
appelle  quinte 
cfséce,ouquâd 

en  adiou/lant  vn  medicamét,  nous  voulons  abbreuuer  Teau  par  la 
force  de  ce/le  quinte  efséce.Et  ce/le  maniéré  de  di/liler  Teau  ardan 
te  requiert  tou/iours  petite  chaleur  de  feu ,  en  forte  qu’à  peine  elle 
expedie:  elle  requiert  aufsi  longue  tardation,  tellement  qu’à  pei¬ 
ne  demi  an  peut  fufhre  à  celui  qui  veut  bien  traiter  celle  diftilariô. 
La  reciprocation  donc  e/l /impie,  telle  quelle  e/l  au  ve/Teaus  cir¬ 
culatoires  :  ou  elle  e/l  mutuelle,  comme  aus  ve/Teaus  réciproques. 
Et  neatmoins  quelle  s’echau/Fe  peu  par  ce/lc  agitatio  faite  en  plu¬ 
sieurs  fortes^toutefois  pour  la  fubtilné  de  la  fu bilan ce^elle  s’impri- 
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me  tant  peu  qu’elle  femble  dire  prince  de  toute  chaleur:  car  elle  dl 
en  feureré  aus  deux  extremirés,  côme  l’autre  eau  ardate:  ou  elle  dl 
en  feureré  en  la  première  difidarion  pour  l’abôdancede  l’humeur 
aqueus  cntremdlee,  ou  apres  plufieurs  dillilations  3c  circulations 
quand  elle  femble  dire  totalement  exempte  de  chaleur  pour  caufe 
de  la  rarité .  Et  celle  eau  cfr  de  fubftance  tant  rare  3c  fubrile  qu’elle 
nage  lus  l’huile:  car  celle  qui  defeend  lous  l’huile, n’ell  abfolute  3c 
parfaice.Et  celle  eau  ardanredltirce  de  tour  vin  ,  3c  latresbônedl 
tiree  du  tresbon  vin  naturellement,  3c  qui  n’cll  point  corrompu. 
La  moitié  coufiumierement  dl  tiree  hors  en  la  première  dillila- 
tion, autant  en  la  fecôde,  en  la  tierce  dillilation  peu  de  ebofe  périt 
3c  dl  ieté  h  ors:  en  la  quatrième  3c  autres  enfumantes  à  peine  quel¬ 
que  chofe  périr, fi  tu  as  bié  procédé  en  la  dillilatiô.  Celle  eau  ardan 
te  n’ell  à  dire  negligee,veu  qu’elle  a  plulîeurs  vtilités.  Car  elle  con 
ferue  plufieurs  chofes  fuiettes  à  corruption ,  occupante  le  lieu  du 
baume:elle  change  en  mieus  aucunes  matières ,  comme  le  cors  de 
1  homme  languiüant  par  froidure:  elle  en  cuit  aucunes ,  comme 
les  œufs  3c  la  chair  mile  dedens.Mefmement  elle  prend  en  bref  tés 
la  vertu  de  tous  medicamens  verfés  en  elle,  comme  des  plusfub- 
tils  en  quatre  heures,  des  médiocres  en  huit,  des  plus  durs  en  dou¬ 
ze  heures, à  peine  elle  vient  en  vn  jour:  puis  les  medicames  rcccus, 
de  rechef  elle  efl  dillilee  en  retenant  la  force  d’iceus ,  en  delaifiaut 
la  lie  3c  touteordure. Pourtant  les  alcumilles  coullumierement  ap 
pellent  cegerre  d’infufiô,la  matière  des  diodes  fixe  au  ciel. Et  cer¬ 
tes  plufieurs  f’aident d’icelle.L’vfage  en  efl  depuis  la  huitiemepar- 
tic  d’vne  once  iulqu’à  l’once  entière.  Pour  celte  caufe  proprement 
pour  l’amour  d’icclle,la  circulation  a  elle  inuenree:en  quel  feu  elle 
efl  dillilee,  il  a  ellé  dit  ci  defius.  Les  vefieaus  obliques  font  excogi- 
tes  3c  inuentés  pour  caufe  de  la  commodité  de  la  fituationdes  gras 
pour  rcceuoir  les  caus  acres  3c  fortes ,  aufquelles  la  couperofe ,  le 
halinirrum ,  l’alun ,  3c  autres  drogues  de  telle  forte  font  dilldees. 
Car  entendu  qu’il  dl  befoing  de  grand  feu,  à  fin  que  les  fumees 
foient  acres,  3c  les  eaus  auffi  qui  en  font  faites ,  il  Falloir  que  le  vef- 
feau  qui  les  reçoit ,  fut  capable  3c  grand ,  à  fin  qu’il  ne  foit  rompu 
du  cuiure  idée  contenu,  trop  atténué  du  feu  grand ,  3c  à  fin  que  les 
fumees  feches  3c.  chaudes  peu  fient  dire  conuerties  en  eau. Les  vefi- 
fieaus  pareillemét  font  faits  drois  3c  longs,  3c  comme  egaus ,  quâd 
il  dl  befoing  de  dilldation  legere, 6c  que  la  vapeur  dl  pefante.com 
rne  aus  matières  métalliques  6c  mineraus  *.  ou  fi  nous  voulons  coN 
liger  par  petit  feu  l’eau  acre  3c  forte ,  en  laquelle  l’argent ,  ou  l’or 
efl  difloult  par  autre  métal.  L’vfage  de  chapeau  efl  à  fi  n  que  l’impe- 
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L ’edii  dTcla 
te  nage  fus 
l’huile . 


Les  char - 
h  os  du  Lois 
des  yalees 
font  les 
meilleurs. 
"La  manié¬ 
ré  de  faire 
le  h  on  char 
bon. 

V  lu  fleurs 
maniérés 
de  mettre 
le  feu. 

"Pourquoi 
ce  qui  efl 
fondu  faci 
lemcnt^’il 
efladioujlé 
auec  les 
fi  erre  s  fait 
fondre  fa¬ 
ci  le  met  les 
met  a  us. 
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tuofité  de  la  vapeur  foit  ropue  :  pour  cefte  caufe  les  matières  acres 
8c  fortes  font  ainfi  difiillees.  Et  faut  que  ce  chapeau  foit  capable  8c 
large  en  la  partie  fuperieure.  Auffi  il  efi  fait  pour  euiter  grande  de- 
penfe:car  les  bons  vefîeaus  obliques, appelles  bifiortus,font  védus 
cheremët:  &  à  peine  faut  tat  bien  adaptés  corne  les  veflTeaus  ioins  à 
leurs  chapeaus.  la  fai  expliqué  la  cômodité  8c  profit  du  vefieau  de 
cuiure,&  que  les  trous  inferieurs  font  aus  fours,  pour  allumer  plus 
vehementemét  le  feu  des  fuperieurs  ont  deux  vfages  8c  comodités, 
c’efiq  la  fumee  forte  bors,&:  que  la  force  8c  vehemence  du  feu  foit 
appaifee.Et  fi  tu  veus  difiiller  au  Soleil  quelq  matière  îegere,cômc 
principaleméc  l’eau  ardanre,tu  mettras  la  moitié  du  vefieau  dit  bo- 
zia ,  autrement  conceptacîe ,  au  centre  de  la  parabole  fait  d’acier: 
car  non  feulement  le  lieu  du  centre,  ains  tout  le  vefieau ,  8c  tout  ce 
qui  efi  contenu  en  l’efpace  de  la  parabole,  boult  <k  brûle.  Ne  dou¬ 
te  pas  qu’il  faut  que  ï acier  foit  bien  poli. 

L’indufirie  de  l’art  d’alcumifte  efi:  tant  ingenieufe,que  mefme- 
ment  elle  adioufie  les  differéces  aus  charbons  outre  ce  que  nous  a- 
uons  dit  n’aguercs  ci  defius:  car  l’alcumifie  efiime  les  charbons  du 
bois  des  valees  efire  meilleurs  que  des  môtagnes ,  pource  q  le  bois 
des  valees  efi  le  plus  rare,  8c  pourtant  les  charbons  fontrares:&  le 
feu  facilement  confume  toutes  chofes  rares. Etpour  faire  les  char¬ 
bons, il  faut  bié  trauailler  qu’ils  ne  foiét  faits  fous  terre,  corne  efi  la 
coufiume,  ams  defius,  pource  qu’ils  brûlent  mieus,  8c  en  font  plus 
vtiles.  Carc’efichofe  merueilleufe ,  que  la  différence  efi  grande 
cornent  il  conuient  mettre  le  feu  pour  fondre  8c  rraiter  les  metaus 
8c  autres  chofes  qui  font  faites  8c  préparées  au  feu:principalement 
la  variété  du  feu  efi  perfpicue  8c  cognue, principalement  en  la  pur¬ 
purine.!  i  y  a  donc  grande  différence  fi  ru  mets  le  feu  côtinu  ou  en¬ 
trer  on  u,vche  met  ou  dous, grand  ou  petit,  fi  ru  le  mets  petit  à  petit 
ou  foudain, alentour  ou  d’vn  cofté,  foufflé  de  fouffiets  ou  nô  fouf- 
flé,qui  dure  long  rems  on  bref,qui  touche  le  vefieau  ou  qui  en  foit 
hors,auec  flamme  ou  charbons  ardans  8c  brafier,  enclos  ou  libre, 
fimple  ou  reflexe ,  fi  tu  mets  le  feu  fait  de  charbons  ou  de  bois,  ou 
(ce  qui  efi  déplus  grande  différence)  fi  tu  y  adioufies  quelque  ma¬ 
tière  ardante ,  qui  mefmementretienne  au  feu  fa  propre  force  8c 
vertu .  Outre  plus  il  faut  bien  auoir  egard  auec  quelles  drogues  tu 
aflocics  ce  qui  efi  fondu.  Carie  marbre,  la  galene,  efpece  de  terre, 
le  plom, l’ecume  de  fer,ioins  auec  les  pierres, aufquelles  les  metaus 
font  cotenus, aident  grandemét  A  les  faire  fondre,&  côferuent  leur 
fubfiance:  8c  quâdlefdites  matières  font  fondues,  elles  empefehét 
l’humeur  fubtilj  qui  efi  côrenu  aus  pierres,efire  côfiiméparraifon 
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contraire  à  celle  qui  a  eflé  dite  ci  deffus  des  venins.  Fourrât  quand 
la  pierre  eftechauffee  8c  non  fechee,&:  q  finablemérJefeu  efl  aug¬ 
menté  deffus  pour  rhumeur  qui  le  contient ,  il  efl  neceiTaire  que  le 
métal  qui  adhéré  à  la  pierre  foit  fondu. 

Mais  pourquoi  en n’adiouflant  de  l’eanou  autre  matière  hu- 
mide,les  metaus  font  plus  facilemét  fondus?  ou  plus  tofl  ie  doi  di¬ 
re  plus  difficiîemét  ?  efl-ce  pourtant  que  l’eau  efl  froide  &  fubtde, 

8c  ne  peut  fondre  pour  la  fubtiliré,ni  dire  vraiemét  échauffée  pour 
fa  frigidité  premier  quelle  foit  côfumee  ?  Ainfi  la  crouile  qui  nage 
fus  le  métal, empefehe  que  le  métal  ne  foit  fondu:  car  cflant  fore  cô  Pourquoi 
freinte  8c  côdenfee,elle  réfrigéré  toutes  les  parties,  8c  ai nfi  elle  cm  ^  croufte 
pefche  que  les  metaus  ne  fe  fondent,ou  celle  croufle  conlumc  tou-  empefehe 
telaplus  fubtile  matière  du  métal  :  laquelle  partie  oflee,Ie  métal  <jue  lesme 
n’efl  fondu.  Semblablement  quand  les  metaus  tiénent  au  fondais  Uus  nc  fî 
11e  fè  fondent:  ne  mefmem'ent  ils  font  fondus  par  grand  feu  ,  car  la  fondent. 
chaleur  monte  en  haut ,  8c  la  perite  chaleur  qui  demeure  au  fond, 
en  breftems  confume  l’humeur  tofl apres,  8c  empefehe  la  liquéfa¬ 
ction  8c  coulemét:  pour  ces  deux  caufes  le  métal  ne  peut  efire  fon¬ 
du  au  fond  du  veffeau. 

Outre  nous  adiouflons  la  troifîeme  caufe,fauoir  efl,  l’eau  ietee  Pourquoi 
deffus  le  metal,laquelle  n’empefche  feulement  le  métal  d’eflre  fon-  ^eau  lQtet 
du,ains  elle  contreint  les  metaus  ia  fondus  reialir,  fouuenr  au  grad  fus  l es  mç~ 
dam  deceus  qui  font  prefens  alentour .  Aucuns  ont  dit  que  l’hu-  taus  ^ es 
meurde  l’eau  fubtil ,  entremeflé  ans  metaus ,  conuern  parlacha-  [^reialir 
leur  en  efpritaus  metaus  fondus,  quand  il  occupe  le  plus  grand  eff 
pace,  contreint  les  goûtes  du  métal  fondu  reialir  8c  fauter  en  haut. 

Mais  l’eau  trop  plus  legere  que  le  métal  femblene  pouuoir  entrer 
dedens  la  fubflance  du  métal.  Il  efl  donc  meilleur  que  nous  croiôs 
la  chaude  fuperficie  du  métal  ia  pleine  de  fon  propre  efprit  dire  re 
traite  par  la  frigidité  de  l’eau, &  incôtinent  reialir  par  grand  effort, 
comme  la  pile  ou  baie  ietee  fus  la  terre. 

Les  inuentions  de  l’art  d’aîcmie  font  la  minime  partie  des  cho-  Les inuen » 
fes  qui  pourroient  dire  inuetees ,  comme  la  compofition  de  l’am-  tios  de  Pal 
bre,dit  eledrum,  la  moîleffe  du  vitre  fans  feu  ,1e  vrai  pourpre:  car  cmiene 
le  pourpre  qui  efl  auiourd’hui  en  vfage ,  n’dl  pourpre  feulement  font  encor 
que  de  nom  :  8c  telles  chofesqui  ont  eflé  inuentecs  le  rems  paf-  connues  on 
fê/ont  maintenant  peries,&  ne  les  cognoit-on  plus,côme  la  com-  font  \ibo 
pofîtion  de  belles  pierres  8c  dures ,  auffi  des  eaus  treffubnles  :  par  lies . 
les  pierres  il  efl  licite  de  faire  les  veffeaus ,  par  les  eaus  flibtiles  on 
peut  feparer  l’or  8c  Target  hors  de  leur  lie  8c  ordure.  Elles  font  au¬ 
tres  chofes  de  l’art  chymifli que  plus  qu’il  n’dl  licite  d’ecrire  :  mais 
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i’ai  mis  ccs  chofcs  fufdites  pour  exemples .  Toutefois  l’vfage  de  la 
chofe  fouucnt  ed  caché  5c  incognu  auec  la  chofc  mefme  :  car  l*v- 
rilité  5c  neceflné  des  artilleries,  5c  des  cara&ercs  donc  font  impri¬ 
més  les  liures ,  n’edoit  cognue ,  5c  ne  l’auoit  elle  auant  l’inuention 
de  l’art. 

D’auantage  il  appartient  à  l’art  d’alcmic ,  5c  ed  fon  euure  d'a- 
vouramol  mollir  les  cornes,  ce  qui  ed  fait  par  longue  co&ion ,  en  adioudant 
lir  les  cor -  vn  peu  de  cendre  dedens  l’eau,  5c  faut  huit  heures  pour  ce  faire:  ôc 
nés .  de  ces  cornes  font  faits  les  manches  des  coudeaus ,  les  pignes ,  5 C 

lesechets.  Les  boedes  Ôc  bouteilles  pour  mettre  l’encre  5c  autres 
cafîes  5c  eduts ,  quoi  qu’ils  foient  faits  d’vne  mefme  forte ,  toute¬ 
fois  l’inuention  des  François  cil  autre  en  ced  art,  5c  trop  plus  ex- 

C4  aV  cc^enr*  ^c^ent  3  comme  fai  veu ,  vn  fer  agu  de- 

_ Idens  la  corne  vuide,  5c  tournée  afliduemét  celte  corne 

-g  frotee  d’huile,  5c  expofeedeuanr  le  feu  :  ce  pendantils 
ont  vn  tuiau  de  cuiure ,  plus  long  d’vnc  paume  que  la 
corne,  tant  eftroit  en  bas,  qu’il  ed  plus  edroit  que  cor- 
&  ne  aucune,  au  commencement  il  edvn  peu  large,  non 
c  rant  qu’il  puilTe  receuoirla  corne  d’vn  beuf,  ou  d’vn 
buffle ,  droit  exactement ,  lequel  iis  chauffent  dedens  le  feu  par  la 
partie  ou  il  cd  plus  eftroit  qu’en  l’autre  qui  ed  hors  du  feu ,  iufqu’à 
ce  que  la  plus  large  partie,  qui  cd  hors  le  feu ,  puifTe  edre  renue  de 
la  main  fans  fe  brûler  :  lors  la  corne  c  d  parla  plus  fubtile  5c  me¬ 
nue  partie  d  mife  dedens  le  tuiau  de  cuiure,  ed  poudee  d’vn  coing 
rond,  5c  d’vn  maillet,  iufqu’à  ce  que  d  paruienne  prefque  à  b:  puis 
apres  vn  petit  interualle  auant  que  la  corne  foir  refroidie,  fecouf- 
fe  5c  ietee  hors  par  ce  coing  rond ,  5c  ce  maillet ,  de  la  partie  du 
tuiau  b  ,  de  rechef  par  la  partie  contraire,  qui  ed  la  plus  large, 
elle  ed  poudee  au  tuiau  c ,  5c  ed  poudee  par  le  mefme  coing  Sc 
maillet,  tant  qu’elle  femble  ne  defeendre  plus  outre,quâd  on  frap¬ 
pe  dedus  :  5c  lors  le  tuiau  auecques  la  corne  ed  mis  dedens  l’eau: 
5c  illec  réfrigéré  5c  endurci,  il  ed  tiré  hors  apres  certaines  heures, 
droit  5c  fohde  de  l’vn  5c  l’autre  codé,  5c  la  corne  ed  ronde .  Et  a- 
pres  la  corne  n*edcourbee,fi  elle  n’effc  echauffee:pourtanr  qui  veut 
la  peindre,  il  faut  qu’il  la  peigne  fans  feu  .  Le  vedeau  a  b  ed  mieiis 
fait  de  cuiure ,  5c  doit  edre  trefpoh  intérieurement ,  5c  Tourné  ad 
fiduement  quand  il  ed  échauffé  du  feu,  5c  qu’il  ed  fus  les  charbôs. 
Il  edmanifede qu'il  fautauoir  pludeursindrumens  femblablesà 
ce  tuiau ,  5c  qu’il  faut  vn  tableau  auecques  des  trous ,  par  lefquels 
ce  tableau  foit  ferme  quand  on  poude  la  corne. 

Des  cornes  donques  chagecs  par  ccd  artifice  en  figure  droite. 
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&  fubftancc  foIide,couftumicremcnt  font  faites  les  boureillcsà 
encre,&  autres  vefleaus  qui  font  deledables^  vciles  pour  l’vfage. 

Il  eft  aufsi  cognu  que  les  cornes  froides,  ou  petitemét  repides  fon  t 
noircies  de  vinaigre,  d’eau  ardante,&de  couperofe.  On  y  ad- 
ioufle  mefmement  aucunes  drogues  qui  retiennent  la  fubftancc 
delà  couleur. 

Onditqucparmefme  moienlesosfont  amollis  parle  fucde  Comme  les 
percil,de  mil  fueille3de  raue,  de  poreau  auec  du  vinaigre,  s’ils  font  os  font  a- 
enfouis  dedens  le  fiens  de  cheual.  mollis. 

Or  laifTons  les  ars  fufdits.  Il  conuientpaftcraus  argumens  de 
la  fubtilité  de  plufieurs  ars.  l’en  vueil  élire  cinq  de  l'architecture: 
premièrement  la  munition  8c  fortification  des  villes ,  laquelle  eft  Lu  munie* 
faite  par  trois  artifices,  en  empefehât,  8c  repouftant,&:  par  la  fccu-  te  de  mu¬ 
nit  des  defenfeurs  :  8c  n  eft  licite  d  en  trouuer  d’auantage .  Nous  nir&for- 
empefehons  engardons  les  ennemis  d’approcher  par  eau,  par  tiferles 
folles  8c  muraille.  Le  fofîe  rend  l’entree  difficile  pour  batailler,  "Villes. 
non  pour  la  defcente,ains  trop  plus  pour  la  montée:  pourcc  le  fof* 
fé  doit  eftre  d’vn  cofté  8c  d’autre  fort  roi dde  en  penchant,  &  prin¬ 
cipalement  celui  qui  eft  auprès  de  la  ville  ou  bourg:  la  largeur  des 
folles  doit  eftre  de  quarante  pas  :  autant  de  profondiré,  8c  doiuenc 
eftre  plufieurs  :  car  fi  on  en  fait  trois  ,  non  feulement  ils  font  inex¬ 
pugnables,  ains  ils  donnent  vn  defefpoir  à  ceus  qui  s’efïorçent  op- 
pugner  8c  afsiegcr  la  ville. Il  cornaient  que  le  folié  ait  fept  pas  d’eau 
fourdante  :  pource  que  1  eau  qui  lourd ,  ne  peut  eftre  détournée  ni 
oftee  par  aucun  art.  Et  quad  elle  demeure  au  fond  du  foflc,clle  fait 
noier  ceus  qui  entrent;  ceus  quelle  ne  fait  noter,  elle  les  empefehe 
de  monter,  aians  le  pie  lubrique, 8c  ellâs  chargés  d’eau:  elle  engar- 
de  aufsi  qu’on  puifle  miner; vrai  eft,  qu’aucunefois  elle  fait  tomber 
la  muraille, Outre  quâd  elle  eft  ietee,elle  difsipc  8c  diftoult,  8c  em¬ 
pefehe  que  le  feu  puifte  faire  mal  à  la  muraille.  Les  murs  doiucnt  e- 
ftre  epes  de  trente  pas3faits  de  ciment  délié, de  pierre  de  brique,  vi- 
ue  exterieurement,dure,&:  prominente  vn  peu  en  figure  ronde' 

Les  murs  fimpies  en  chacune  aune  contiennent  en  nous  vingt  Combien 
briques  des  médiocres  trentedeux,comrac  les  epés.  La  profondiré  les  murs 
&  hauteur  delà  muraille  doit  eftre  de  cent  pas,  dix  fous  lefoffé,  contienne 
foixante  iufqu’au  haut  du  folle, &  trente  au  deflïis:&  par  dedens  la  de  brimes 
ville  il  faut  que  la  muraille  foit  bien  fornftce  de  gros  8c  epés  ram- 

pars.  Ces  murailles  fontpourles  bourgs;  moindres  fuffifent  aus 

villes, lesquelles  ont  leur  recours  aus  gendarmes  de  la  garnifon.  Si 
toutefois  tels  murs  font  a  la  ville ,  totalement  elle  fera  inexpugna¬ 
ble.  Le  îepouflement  confifte  en  râpars  8c  forterefles  de  deux  cens 
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piés,en  muraille  qui  foit  droite  au  milieu,mais  enclince  vers  la  vil¬ 
le  par  le  haut  :  car  par  ce  moien  elle  n’empefche  les  cous  qui  font 
ietés  des  forteredes ,  &  les  artilleries  des  ennemis  n’ont  pouuoir 
de  mal  faire.  Lecoupeau  delà  muraille  doit  eftre  rond,  de  peur 
queieté  parterre,  les  pièces  ne  tuent  les  defenfeurs  Ôc  gendarmes 
de  la  garde .  En  l’interieure  partie  doit  edre  vn  canal,dit  vulgaire¬ 
ment  vne  allee ,  par  laquelle  les  gendarmes  de  la  garde  puiffent  al¬ 
ler  feu  rem  et.  Oucreplus  la  terre  doit  edre  creufee  par  bas,à  fi  p  que 
les  cous  des  pionniers  refonnét,  ôc  ainfi  les  gendarmes  marcherôt 
en  feurté. 

La  façon  des  voûtes  ed  ainfi  faite,  que  tant  plus  elles  font  ron- 
des,tant  plus  font  fermes, &:  viennent  prefque  à  la  figure  du  cercle 
parfair:elles  doiuent  edre  epefTes  en  bas,  5c  tant  plus  elles  monter, 
tant  plus  doiuent  edre  menues  iufques  au  coupeau .  Les  codés  de 
part ,  Ôc  d’autre,  quand  premièrement  ils  commencent  à  fe  cour¬ 
beront  compofés  de  larges  ôc  plus  minces  codés ,  à  fin  que  par  la 
frequente  future ,  l’ademblement  foie  mieus  lié  ôc  conioint .  Le 
fondement  ed  prominent ,  ôc  s’il  ed  appuié  fus  le  mur,  le  mur  ed 
abbatu ,  à  fin  qu’en  la  forme  d’vn  pulpitre ,  il  prenne  ôc  retienne  le 
fondement  de  la  voûte.  L’epeffeur  de  la  voûte  à  la  comparaifon  du 
mur,  doit  auoir  la  moitié  de  l’epeffeur  du  mur .  Et  la  voûte  qui  ed 
deffus ,  doit  edre  encor  la  plus  ferme  ôc  epeffe.  Les  latrines,cloa- 
ques,  Ôc  egous  des  villes,  Ôc  les  puis  doiuent  auoir  bons  fondemés 
ôc  profons  :  car  aucunefois  par  faute  de  puis  ôc  d’eau,  les  gendar¬ 
mes  font  contreins  de  décamper:  puis  l’eau  edvtile  contre  le  feu, 
Ôc  pour  ieter  contre  les  ennemis  toute  bouiliâte,  fans  les  autres  mil 
ôc  mil  commodités  qu’elle  donne.  Les  excremens  du  ventre  cor¬ 
rompe:  l’air.  Plufieurs  chemins  fecrets  depuis  les  murs  iufque  de- 
dens  la  ville  reietent  plufieurs  inconucniens,  ôc  donnent  grande 
commodité  aus  gendarmes  defendans,&  ne  leur  laiffent  occafîon 
de  s’en  aller  Ôc  quiter  la  place.  Quatre  ou  cinq  autres  chemins 
font  incognus  à  rous ,  fors  qu’au  prince,  qui  durent  iufqu’à  deux 
ou  trois  lieues, ou  plus  loing,iufqu’aus  hau$  bois  qui  ia  de  long  tés 
n’ont  edé  coupés  par  defenfc  faite.  Tels  chemins  fôt  propres  pour 
enuoier  meffagers  ôc  efpiôs,  pour  emporter  les  fruis  de  l’annee,  ôc 
pour  attirer  de  l’aide  ôc  fecours.  Que  les  murs  des  maifôs  de  la  vil¬ 
le  foient,  comme  l’ai  dit ,  enuironnés  Ôc  fortifiés  d’autre  muraille, 
ôc  que  nulle  mai fon  apparoidé.  Nagueres  quand  Bures  futpnfe, 
lors  que  la  couuerture  d’vne  maifon  apparente  tomba  d’vn  coup 
d’artillerie,  les  princes  ôc  couuerncurs  de  la  ville  qui  s’edoient  aC 
fémblés  illec  pour  tenir  confeil,furent  tués.Et  quand  les  François 
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afsicgeoientnoftre  vilîe_,  M.  Antoine  Columna,  5c  CamilîusTri- 
uulrius  périrent,  5c  furent  occis  par  femblable  ruine.  Pour  ceftc 
caufe  la  force  des  habitans  fut  preraieremét  entreraillec,puis  rom¬ 
pue,  5c  en  fin  la  puiflance  fut  oftee  totalement  de  Lombardie  dite 
Infubria .  Et  l’vfage  des  chemins  qui  mènent  hors  la  ville  fecrete- 
rnét,<Sc  par  defïous  la  terre  e(l  prefque  neceflaire  pour  enuoier  des 
explorateurs  5c  efpiôs.  Et  ne  faut  auoir  fon  refuge  à  tel  fecours  in¬ 
continent,  5c  ne  tautaufsi  attendre  iufqu’à  ce  que  tout  foir  perdu, 
mais  lorsque  les  ennemis  impetueufement 5c  fans  attente  afsie- 
gent  la  ville. 

Il  cft  pareille-  Comment 
ment  vn  autre  re~  peut 
mede  pour  cornu-  parhmen- 
niquer  le  confeilà  terauec- 
ceus  qui  font  afsie-  ques  cous 
gés  dedens  les  vil-  qui  font  af 
les:  5c  n’efi;  moins  fiegés  de - 
licite  d'entendre,  dons  y  ne 
que  veulét  ceus  qui  yill  e  mo  re¬ 
viennent,  ouvien-  natdesfa- 
dront  au  fecours  ,  losoutor - 

T  v  •.  r>  .  xr  y  '  r  i  1  que  de  manifefier  ehes. 

Ld  nuit  auprès  Mardi  afix  heures  nous  donnerons  â  ï  ,ii  o 

i>fr  n  .-»  r'  r  l  eitat  de  la  ville:  ce 

i  allant  a  notre  ennemi  lors  fortes  auec  tous  yos  „  •  j  ce 

gendarmes, & batailles  yertuenfement  :  car nojlre  re  °  •  n  *  erî§uc~ 

fiâmes 

fier  a  1  explorateur  ce  qu  elle  defire  eflre  fait  ;  ou  fi  l’exercice  veut 
lignifier  ion  vouloir  au  capitaine  qui  viet  au  fecours,  que  cinq  tor¬ 
ches  allumées  foiét  colloquées  5c  miles  fus  cinq  tours  feparees  de 
loing  les  vnes  des  autres,  en  forte  quelles  femblcnt  eftrefeparees 
en  les  voiant  de  loing  ,  5c  que  chacun  de  ceus  qui  les  portent, aient 
les  parolles  qu’ils  veulent  iignifier,ecrites  deuant  foi}5c  comme  la 
lettre  fuccedc,laquelle  appartiét  à  fa  torche,ou  corne  deux  ou  trois 
fuccedent,qu  elles  fignifient  cefte  lettre  ou  ces  lettres  en  eleuant 
laroiche,  ou  en  1  abbeiTant  ,  ou  en  laflechifiant  à  dextre  ou  à  fene- 
l  îe.Par  mefme  moiê  d  vne  haute  tour  chacû  entédra  en  coi^noifi- 
Tant  les  lettres,  le  côfeil  5c  vouloir  du  capitaine  venant  au  fecours, 
quand  l’exercice  des  ennemis  efl:  entre  deux ,  les  ennemis  n’y  pen- 
ans  u  tout,  non  feulement  ignorans,  pource  que  les  torches  des 
auxi  iatoires,&  de  ceus  qui  viennent  aus  fecours,feront  bafîes. 

Orie  leuien  a  la  munition  5c  fortification  de  la  ville  :  laquelle 

Mmm. 
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fi  elle  eh  de  haute  muraille  ,  outre  la  grande  depenfe  qu’elle  coufte 
à  faire,  elle  a  celle  incommodité  ,que  quand  les  murs  feront  tom¬ 
bés  par  la  force  de  l’artillerie,  ils  donneront  6c  feront  vn  pont  feur 
6c  commode  aus  ennemis.  Les  murs  qui  font  les  plus  bas ,  font  les 
plusfeurs  contre  les  rampars  faits  des  oppugnateurs ,  mais  ils  ne 
rendent  les  maifons  ne  les  gendarmes  en  feureté. 

"Pourquoi  Toutes  chofesqui  doiuent  choir  Se  ruiner , elles  tombcntSc 
les  mai-  ruinent  en  faifant  bruit  auant  que  de  choir.  Car  l’aflemblcment  Sc 
fins  font  coniontftion  des  maifons ,  veu  qu’il  eft  fouhenu  à  quelque  chofe 
bruit  auat  par  laquelle  il  demeure  en  conionclion:  il  eh  neceflaire  que  ce  foit 
quelles  rompu  auant  la  ruine:  quand  cefl  ahemblement  fe  ront,le  bruit  eh 
tombent,  .  pource  vn  bruit  feul  eflfait  à  quelques  maifons,  plufieurs  aus 
autres ,  en  aucunes  les  bruis  6c  craquemens  font  faits  long  tems  a- 
liant  la  ruine  ,  en  aucunes  incontinent  5c  peu  deuant.  Pareille¬ 
ment  les  creuaces  des  murs  quâd  vne  partie  s’entreouure,  lignifiée 
long  tems  auant  le  péril  de  la  ruine .  Aucuns  récitent  que  les  ara- 
gnes  s’enfuient  :  ainfi  nature  a  voulu  apparoiftreplus  fage  que  les 
hommes  .  Mais  rien  n’eft  plus  certain  prefage  de  ruine,que  l’incli¬ 
nation  aus  murs  •.  car  neantmoins  qu’ils  ne  foient  prehes  de  grand 
fais ,  ils  tombent  de  foi-mefme .  Toutefois  les  tours  5c  chaheaus 
font  faits  fouuent  pour  ornature,  comme  au  tems  paffé  Milan  en 
auoit  trois  cens  :  aucunefois  pour  caufe  de  magnificence ,  comme 
en  Padoue  5c  à  Pifis:  aucunefois  pour  la  defenfe,  5c  lors  ne  defaut 
mefmement  l’ornature. 

1  a  beauté  Au  pais  de  Strasbourg  le  tems  pafle  Iule  Cefar  auoit  conhruic 

des  murs  vne  citê,dite  Tabcrna,  de  5i.tours,Sc  entre  deux  tours  prochaines 
de  la  cité  choient  fept  creneaus  de  muraille,  à  fin  que  par  ce  moien  les  tours 
dite  Ta-  reprefentaflent  les  femaines  de  l’an ,  5c  les  creneaus  fuhént  egaus 
berna .  en  nôbre  aus  îours  de  l’an.  Generalement,à  fin  qu’en  peu  de  parol- 
Leproft  les  i’apporte  le  profit  de  la  Redomehique  à  ceus  qui  lirôr  ceci ,  aus 
de  ceusqui  grans  édifices  les  chariots  propres  pour  porter  5c  reporter  donnée 
fontedifer  grande  occafion  de  diminuer  la  depenfe. 

Maintenant  paflons  à  vn  autre  cxéple  plus  fubtil ,  5c  no  moins 
vtile.C.Cefar  en  eh  auteur,comme  il  recite  au  4.  hure  de  la  Guerre 
Le  pont  de  Gallique.  Il  fit  en  dix  iours  vn  pont  fus  le  Rhin  par  ce  moien ,  le- 
C.  Cefir.  quel  pont,  comme  bien  entédu  de  peu  d’hommes,  i’ai  propofé  de- 
monhrer.  La  lettre  c  fignifie  deux  cheurôs  epés  de  demi  pie,  5c  tât 
lôgs,  q  fichés  au  fond  du  fleuue,  ils  attouchét  la  fuperficie  de  l'eau: 
ioin-lesparrinterualededeuxpiêsd’vn  cohé  5c  d’autre  :  apres  tu 
les  ficheras  aguifés  par  bas ,  5c  mis  dedens  le  fieuuc  par  inhrumés, 
appelles  hies,  rédus  fermes  fus  pilotis ,  5c  penchés  d’vn  cohé  lelon 
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le  cours  naturel  du  fleuuc  pour  lui  refiler  ,  en  forte  qu’vn  des  che¬ 
urôs  foit  le  plus  proche  à  la  riue .  Fiche  deux  autres  cheurôs  egaus, 
&  femblablemenr  ioins,  egalement  diflans  des  autres  de  quarante 
piés  en  la  partie  inferieure  du  fleuue,penchans  contre  l’impctuofi- 
te  6c  violence  d’icelui  :  5c  qu’ils  foient  appelles  F.  Tu  ioindras  les 
jointures  fupremes  c  5c  f  ada  trabe  ou  fabliere  large  de  deux  piés^ 
fauoir  efl,felon  la  grandeur  de  la  iointure,par  deux'boucles  de  cha 
que  codé,  depuis  l’interieure  partie  du  cheuron  iufqu’à  l’exrericu- 
re,  a  fin  que  chacune  boucle  embrafle  chacun  fon  cheuron  par  les 
chcuilles .  Tu  condruiras  ceus-ci  egaus  aus  autres ,  5c  poîcs  dr oi- 
tement  de  l’autre  partie  du  fleuuc ,  en  forte  qu’vn  trabe  ou  fabliere 
foit  equididant  à  l’autrc,&  ioint  femblablement,comme  dit  cd. 

La  figure  de  la  moitié  <tvn  pont  paryn  cofié. 


A)  font  les  lices  fuperieures  cTais 
epes  contre  le  cours  du  fleuue. 

b  Ba  font  les  lices  &  pieus  anne¬ 
xés  £r  ioins  au  pont. 

c,  font  les  deux  ch  curons  Jupe- 
rieurs. 

D,  efi  le  trabe  ou  fabliere  large  de 


deuxpiés. 

£E£E,  font  les  boucles  &  cheuil - 
les  qui  ioignent  le  trabe  D  auecles 
cheurons }  tant  fuperieurs  qu  infe¬ 
rieurs. 

F ,  font  les  deux  cheurons  infe¬ 
rieurs. 


loin  ces  trabes  ou  fablieres  pofecs  iouxte  le  cours  du  fleuue,par 
plufieurs  autres  nufesde  traucrs,entremeflees  6c  jointes  lesvnes 
fus  les  autres,  par  lefquelles  par  logues  perches,par  claies  edédues 
pour  pafler} 5c  par  les  chofes  fufdites  le  pont  edoit  fait .  Pour  la  Ce- 
curite  de  ce  pont ,  plufieurs  cheurôs  6c  longues  pièces  de  bois  en¬ 
clines  5c  penchés  en  la  fuperieure  partie  du  fleuue  cotre  la  violen¬ 
ce  du  fleuue,feparés  de  tout  l’ouuragc  à  l’inferieure  partie,  5c  au 
fond  du  fleuue  autres  lices  5c  pièces  de  long  bois  font  fichees  con¬ 
tre  le  cours  violent  du  fleuuc,  iointes  fermement  à  tout  l’ouurage, 
niais  trop  plus  péchces,que  les  cheurons  fufdits.  Ainfi  les  cheurôs 
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fuperieurs  reçoiuét  F  impetuofité  du  fleuue  ,  6c  les  trabes  ou  fablie- 
res  ierees  au  deuât;6c  tant  plus  le  pont  fera  preffé  des  ondes  6c  vio¬ 
lences  du  Heuue, tant  plus  fera  ferme  par  la  mutuelle  coniondion 
embraiïemét  des  pièces.  Ce  pont  eif  (Fable  6c  fuffifant  pour  fou- 
fFenir  toute  charge,6c  ne  peut  facilemét  efFre  arraché.Et  les  cordes 
feules  ou  les  verains,appellés  en  Latin  ergatæ,ou  peaus  enflees,  ou 
les  cheurons  ioins  enfemble  fans  diftance,  peuuét  deffaire  6c  leuer 
cefFe  fabrique  legere. 

Veux  thed  La  manière  de  faire  Famphitheatre  e(F  plus  fubtile,mais  moins 
très  aiiec  vtile,duquel  Pline  fait  mention  .  La  maniéré  e(F  telle.  Lors  que  le 
l'echan-  fils  de  M.Scaurus  deuoit  célébrer  les  ieus  funèbres  àl’honneur  de 
faut  qui  fon  pere ,  &c  quil  ne  pouuoit  égaler  la  pompe  de  Curtius  qui  auoit 
fait  ïam  -  célébré  fes  ieus  funèbres  par  grande  depenfe,  trop  plus  abondant 
fhitheatre  en  richedes ,  le  fils  de  Scaurus  f  efforça  de  furmonter  Curtius  par 
indufFrie  ingemeufe.  Pourtant  il  fabrica  deux  théâtres  en  la  forme 
d’vn  demi  cercle  auec  Fechaufaut, lefquels  tournés  par  deux  gons, 
expîiquoient  8c  reprefentoientVn  amphithéâtre,  en  montrant  le 
fpedacle  de  i’echaufaut:tâdis  qu’il  ioue  fus  l’echaufaut  de  ce(F  am¬ 
phithéâtre, &  auat  les  fpedacles  fus  les  cchaufaus,  tâdis  que  le  peu 
pie  Romain  dominateur  des  autres  natiôs  en  moquerie  de  fon  au¬ 
dace  non  feule  met  efFoit  pédu,  ains  effoit  tourné  par  deux  gons  8c 
par  la  machine  pédue  en  l’air;  à  bon  droit, 8c  non  fans  caufe  on  de¬ 
mande,  veu  que  Fechaufaut  Latin  e(F  difianr  depuis  le  coupeau  du 
theatre  de  ^o. parties,  par  lefquelles  tout  le  diamètre  e(F  de  no.  co¬ 
rne  Vit  ru  mus  lemonflre,parquel  moien  donc  cc 
peut  e/Fre  fait  que  les  deux  théâtres  f’affemblent  en 
vn  amphitheatre,l’echaufaut  non  mouué .  Pourtât 
q  deux  demi  cercles  abc&ad  c,6c  deux  poinds 
moiennans  b  8c  d  .  Et  que  les  arcs  ae&cf  foient 
plus  grans  que ^3.  8c  moindres  que^é".  Parquoià 
bon  droit  a  e  8c  c  f  ferôt  plus  grans  q  87.6c  moin¬ 
dres  que  85>.Quâd  donc  les  gons  fontpofés  en  e  &  f,a  e  6c  c  f  fe¬ 
ront  plus  grans  que  j6.j,8c  moindres  q  e  donc  6c  c  f  appa 

roiflrôt  outre  l’endroit  d’A  c,  c’elF  à  dire,  outre  le  diamètre  pl9  que 
par  les  parties  27.TL.6e  moins  q  par  les  parties  2^  y.Or  Fechaufaut 
fort  de  30.  parties  outre  le  mefme  demi  diamètre,  pource  qu’il  e(F 
difFant  des  poinds  b  6e  d  par^o.  parties  ;  a  donques  6c  c  tournés, 
ne  toucheront  Fechaufaut,  6c  aufli  ils  ne  fentreempefeheront, 
pource  qu’A  e  6c  a  f  font  moindres  que  1^.  en de  la  partie, 
mais  A  b  6c  A  d  font  plus  grans  que  16"^.  j.  en  Pourtant  il  faut 
trouuerla  fîtuationou  les  théâtres  tournés  ne  l’entreempefeherôt 
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point  Et  faut  les  tourner  petit  à  petit  «Scalrernatiiiemét  ,,  veu3  com¬ 
me  fai  dit,  que  la  différence  ,  par  laquelle  ils  peuucnt  eftre  feparés 
Tvn  de  l’autre,à  peine  furmonte  -.d’vne  partie. 

Elles  font  deux  autres  manieres^mais  moins  elcgantes^par  les¬ 
quelles  les  théâtres  peuuent  eftre  faits ,  comme  dit  eft  *.  en  vnc  ma- 
niere  les  théâtres  reprefentent  la  forme  d’vn  œuf,  à  fin  qu’ils  ne 
foient  tous  rons  :  en  l’autre  maniéré  ,  quoi  que  l’amphitheatre  foit 
diuifé  au  milieu,  toutefois  les  théâtres  ne  font  faits  droitement,  ne 
félon  le  diamètre. 

Le  quatrième  exemple  de  Subtilité  eff  ausvis,  ^  manie- 
corne  de  preffoir:  ceft  exemple  eft  fait  par  ce  moié;  re  de  louer 
le  fardeau  a  eft  lié  «5c  tenu  au  bas  delà  vis ,  ou  font  facilement 
deux  rouleaus ,  corne  petites  roues  b  &  c,  qui  font  les  far- 
tournees:aucus  les  appellent  moufles  :  deux  autres  deaus. 
d  5c  E,font  au  coupeau,  5c  vne  corde  efl  tournée  a- 
lentour  de  d  ,  5c  defeend  par  F  àc,&  elle  monte 
par  g  35c  efl:  entortillée  alentour  d*E  :  defcendanc 
G  par  H  3  elle  eft  tournée  alentour  de  b  :  5c  montant 
elle  efl:  noueeàla  vis  en  K .  Le  fardeau  donques  efl 
tiré  d’L  :  5c  pource  qu’il  eflfouflenu  d’f  g  h  k,  il  ne 
fera  que  la  quatrième  partie  du  fardeau  A  ,  laquelle 
partie  efl  fouflenue  de  chacune  corde  :  parquoi  il 
peut  eftre  tiré  en  haut  par  la  quatrième  partie  de  la 
force.  Et  fi  chacune  vis  auoit  trois  rouleaus ,  le  far¬ 
deau  pourroit  eflretiré  parla  fixieme  partie  de  la 
force:  5c  ainfi  vn  enfant  pourra  tirer  en  haut  vn 
grand  fais  ,finon  entant  que  lapefanreurdcs  cor¬ 
des  ,  l’afperité  des  rouleaus,ou  poulies,ou  moufles, 

^  &:  la  difficulté  de  tourner  empefehent.  Maispour- 
y  ce  que  la  proportion  destems  efl  comme  des  for¬ 
ces  5c  puiflances ,  l’enfant  tirera  par  deux  rouleaus 
quatre  fois  plus  lentement,  par  trois  rouleaus  fix  fois  plus  lente¬ 
ment  qu’il  ne  tireroit  5c  leueroit  d’vne  corde  par  mefme  force, 
ains  vn  peu  plus  grandeeflant  défiais  ,  &  trop  plus  lenrement  fix 
fois  ou  quatrefois ,  d’autant  que  la  longueur  de  la  corde  adioufle 
plus  au  fais  :  dont  il  auient  que  l’enfant  à  peine  en  vne  heure  tirera 
5c  leuera  le  mefme  fais  par  telle  vis ,  lequel  vn  homme  fix  fois  plus 
robufte  eftant  en  haut ,  peut  leuer  incontinent  d’vne  feule  corde. 

Pourtant  c’efl  d’artifice  Sc  d’entendement  que  chacun  puifle  le¬ 
uer  tous  fais  5c  fardeaus .  Et  à  fin  que  la  corde  puifle  eflre  tireede 
plufieurs,  elle  eft  tiree  fous  le  rouleau ,  equidiftante  à  la  terre  5c  au 
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rouleau  ou  poulie .  Et  fi  on  veut  tirer  plus  facilement,  nous  vfons 
de  verain,dit  en  Latin  ergata,qui  efb  vn  infiniment  en  vfage  à  cha¬ 
cun:  &  par  ce  verain  la  corde  entortillée  aus  axes  oueflueils  attire 
tous  fardeaus.Et  en  ceci  on  peut  foulager  le  labeur  tant  qu’on  veut 
par  la  longueur  des  efiueils;  car  tant  plus  feront  longs,  tant  plus  at¬ 
tireront  3c  leueront  facilement. 

p  Par  femblable  manière  les  vis  que  nous  appel¬ 

ions  vignes,font  faites  3c  compofees.La  vis  efi  a  b: 
3c  dedens  efi:  recroue,dite  vitisou  mafculus  c  d, 
qui  efi  tournée, comme  de  coufiumcrle  manche 
qui  efi:  ioint  à  l’ecroue,  efi:  e  f,  3c  efi  facilemét  tour¬ 
né  par  l'effiieil  g  h  ,  pour  la  raifon  prédite.  Au  bas 
K  l  ,  le  pois  de  cent  mil  liures  qui  cfl  m  ,  ioint  droi- 
tement  à  la  vis,  foit  adiouflé  :  lors  tourne  l’cflueil 
g  h, k  l  fera  attiré  3c  leué  en  haut,&  le  pois  m  mon¬ 
tera:  tourne  au  contraire  l’eflueil  g  h,  &  par  mefme 
moien  K  l  ferapoufle,  3c  fléchira  le  fer  oppofite  qui 
efi  d’epefleut  incredible.  Demonflrons  donc  que 
le  pois  m  peut  efire  mouué  3c  par  quel  moien  .  Car 
entendu  qu’il  efi:  du  pois  de  cent  mil  en  l  ,  entendu 
que  toutes  les  crenes  3c  ploiemens  foufliennenr, 
fils  font  dix,en  chacun  feront  dix  mil. Mais  en  cha¬ 
cun  ploiement  de  lavis  ces  dix  mil  liures  retien¬ 
nent  autant  de  pois ,  qu  efi  la  proportion  de  roton- 
H  dité  à  la  corde,  à  laquelle  m  efi  fufpendue.  Tant 
plus  donques  feront  de  ploiemens  en  lavisc©,&: 
tant  plus  feront  baffes,  c’efi  à  dire,  plus  proches  aus 
cercles  3c  plus  grandes ,  tant  plus  le  pois  m  fera  lé¬ 
ger,  3c  le  mouuemcnt  facile  :  3c  tant  plus  le  mouucmét  fera  facile, 
tant  plus  fera  tardif.  La  vis  donc  peut  efire  de  deux  coudees  par  ces 
ploiemés  tant  larges  &  bas,q  le  pois  m  facilemét  fera  leué  d’vn  en¬ 
fant  de  dix  ans. Mais, comme  fai  distant  plus  facilemét  il  efi  mou¬ 
ué,  tantpîus  tardemcntil  efi  tiré &leué .  Quanddonques  le  pois 
fera  leué  auprès  d’iK,il  faudra  que  la  longitude  du  pois  m  foit 
fufpendueàce  qui  porte  3c  fouflient  la  machine  en  n  3c  o  .  Lors 
de  rechef  k  l  mis  hors  par  mouuemcnt  contraire, nous  adiou- 
fions  vn  pois ,  3c  de  rechef  nous  le  leucrons  en  haut  par  l’efpace 
de  K  L,iufqu’àcc  qu’en  le  nouant  fouucnt  nous  tirons  hors  de 
la  mer,  ou  d’vn  fleuue  vnenauirc,  ou  autre  grand  fardeau  .  Il  faut 
donc  efiimer que c’efloit  Pinflrumentd’Archimcdes  amplifié  par 
finconfiancc  des  Grecs,  3c  par  ancienneté ,  par  lequel  infiniment 
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Archimcdes  a  attiré  les  anciés  en  Ton  admiration. Car  en  telle  for¬ 
te  vn  enfant  releucra  facilcmét  vne  nauire  chargée ,  laquelle  vingt 
pairs  de  beufs  ne  pourroient  mouucr  hors  de  fon  lieu.  Ceft  inftru- 
ment  eft  côpofé  d'acier  trefdur ,  &  de  peur  qu'il  ne  fe  flcchiffe, d'a¬ 
cier  trefpoli,de  peur  qu'il  ne  foit  empefehe  en  le  tirantnl  eft  fohdc. 

Se  greffé  d'huile.  Car  l'huile  aide  au  mouuement  pour  fa  douceur, 

&  aufsipource  qu’elle  n'eft  fuiete  à  putrefa&ion ,  elle  n'admet  de 
rouille.Ec  entre  toutes  les  drogues  qui  donnent  le  mouuement  fa¬ 
cile,  l'huile  obtient  le  principat:  toutefois  celle  l’obtient  d'auanta- 
ge  qui  eft  faite  de  la  matière  qui  codent  vn  humeur  muques,  quel¬ 
le  eft  le  grand  foin  de  Bourgongne,  dit  fœnugræcum.Iofepnus  re-  L  *  huile  fro 
cite  que  quand  il  batailloit  de  defendoit  les  habitans  de  lotapate,  té  au  fer , 
ville  en  Syrie,  il  rendit  le  pont  froté  de  la  decodion  du  grand  foin  O* acier 
de  Bourgongne  tant  labile,  que  les  gendarmes  Romains  fe  depor-  donc  deux 
rent ,  de  laifferent  l'oppugnation  entreprife  de  l'afsiegement  corn-  utilités. 
mencé ,  entendu  qu'ils  ne  pouuoient  fe  fouftenir  en  place  :  de  tant 
plus  l’inftrument  fera  petit ,  iaçoit  qu’il  attirera  plus  difficilement, 
toutefois  il  donnera  tant  plus  grande  admiration.  Par  ce  moicn 
a  eftèexcogitee  de  inucntec  vne  machine  pour  leuer  des  grans  far- 
deaus  &c  fort  pefans,qui  eft  compofee  d'vne  vis  de  d'vn  verain. 


Que  la  chaîne  foit  A  b,  le  pois 
qu'il  faut  leuer, foit  H,letrabe 
ou  fabliere,ou  l’arbre,  auquel  la 
chaîne  eft  affichée  de  trauers, 
foit  A  d:  au  cheurô  c  cftât  droi- 
tement  debout,  foit  vn  lieu  au- 
B  quel  vne  boucle  foit  attachée 
jfj  au  cheuron,  fus  lequel  foit  afsis 
le  trabe  A  d,  à  fin  qu'A  puiffe 


monter  de  defcendre,quâd  d  s'abbeffe .  Que  d  e  foit  vn  autre  che¬ 
uron  qui  foit  droitcmcnt  de  bout ,  lequel  creufé  en  la  maniéré  d’v- 
nevis  foit  receu  du  trabe  en  d:  de  que  le  verain  foit  f  g.  La  portion 
du  trabe  qui  reprefente  lavis  mafculine,foit  e  ,  comme  au  trabe  la 
portion  féminine  de  la  vis  eft  n.Le  cheuron  ou  la  vis  d  e  peut  eftrc 
tournée  par  le  verain. d  c  qui  eft  vne  partie  du  trabe,eft  triple  à  a  c 
partie  extérieure. Et  par  maniéré  d'exemple,qu'  F  g  foit  oduple,ou 
huit  fois  autâtquel'epeffeur  du  cheuron  r>  e.  Et  que  la  proportion 
de  la  largeur  de  la  vis  foit  quintuple ,  ou  cinq  fois  autant  qu'eft  fa 
profondité  :  nous  produirons  donc  par  les  chofes  demonftrecs  en 
ce  liure ,  de  au  premier,  huit  en  cinq  fois,  de  de  ce  font  faits  40  .les¬ 
quels  produis  par  trois  fois  font  12.0.  Si  donc  h  eft  le  pois  deuoc» 
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liurcs  :  quad  le  pois  eft  diuifé  par  120. dix  liures  en  procèdent,  &  ce 
pois  fera  eleué  par  la  force  qui  peut  leuer  dix  liures ,  6c  par  le*  mef- 
me  effort  que  les  dix  liures  feront  leuees .  Et  fi  l’ecroue  d  vuide  fe 
repofe  aus  parties  de  la  vis,  comme  il  effc  raifonnable,  quand  le  ve- 
rain  n  eft  tourné,  le  pois  h  pourra  eif  re  leué  en  telle  hauteur  que  tu 
voudras  par  la  corde  ou  chaine  ietee  fous  le  pois ,  laquelle  ce  pen¬ 
dant  le  fouftienne,6c  par  vn  autre  cheuron  fiché  louxtc  A  b,  le  tra- 
Lcs  roues  A  D  de  rechef  abbeffé.  Munfterus  recite  quen  Alfatia  l’eau  eft 
p &7' lefquel  tant  impetueufemét  du  profond  du  puis  par  doubles  roues, 

les  grande  ^  P*11'  chaiiots  faits  du  cuir  de  bufie,q  les  roues  quoi  qu’elles  loiét 

eau  efl  de  bois6c  mouiliees,iettentlefeu.Ceftinftrumentdonc  femblea- 

puifee.  uoir  rrois  cxcelléceSjla  hauteur,la  capacité  6c  célérité.  Or  ces  ma, 
La  manie -  riffes  laifiees  il  conuient  venir  au  traité  des  charettes  6c  chariots. 
re  de  faire  D°c  to,us  charlors  qui  font  trainés,6c  menés  par  grades  roues  font 
les  chariots  mouués  facilement  6c  legerement  en  la  terre  molle.pource  que  la 
Doue  qui  tiér,occupe  la  minime  portion  desroues,6c  pourtant  elle 
empefehe  peu  .Outreplus  toufiours  la  plus  grade  roue  plus  légère¬ 
ment  furinonte  grand  efpace,  quâd  elle  eft  fuffifammét  forte  pour 
fouftenir  le  faits.  Et  tant  moins  font  de  roues  ,  tant  plus  legere¬ 
ment  eff  fait  le  voiage .  Car  fi  elles  font  plufieurs  petites ,  elles  font 
moins  d’efpace  de  chemin  par  moindre  circuit  :  fi  elles  font  gran¬ 
des,  elles  adiouftét  vne  pefanteur  à  la  force,  6c  toutefois  elles  nont 
plus  d’efpace  :  pourtant  elles  tournent  plus  rentement.  Pour  cefle 
caufe  les  empereurs  Romains  elfoient  portés  d  Vn  chariot ,  qui  a- 
uoit  deux  grades  roues.Carlàou  le  fardeau  n’eft  fortpefant,ou  qui 
eff  tire  6c  trainé  de  plufieurs  cheuaus ,  Jegeremét  eft  parfait  le  che¬ 
min  .  Pour  cefie  raifon  les  artilleries  fort  pefantes  font  portées  en 
tels  chariots  qui  ont  deux  grandes  roues.  De  rechef  la  maniéré  fa¬ 
cile  de  chaner  eft  exactement  cotraire  à  la  fufdite,  fauoir  eff,  qu’en 
la  terre  folide  plufieurs  roues  valent  mieus,que  fi  elles  font  peu,  6c 
les  petites  valent  mieus  queles  grandes3touchantlafacilité.Carle 
faits  eff  prefque  diftribué  par  les  roues,dôt  l’addition  de  telles  pre- 
portiôs  efl  faite,non  la  multiplication.  Exemple,  Six  doubles  pro¬ 
portions  produites enfemble,  fontleconte  aflemblement  de  64. 
Ces  fix  doubles  proportions  fontla  proportion  douze  fois  dou¬ 
ble.  Ainfi  eff  tant  grande  la  différence  qui  eff  entre  l’addition  6c  la 
miunplication.Si  donc  vne  roue  reprefente  le  pois  de  ^4. liures, ce 
pois  fera  equiualent  feulement  à  fix  roues  par  douze  fois,  ainfi  par 
la  paruité  des  roues  l’aide  efl  prife  6c  donnée ,  car  tant  plus  facile 
ment  tournent  les  roues ,  tant  plus  elles  tou  rnent  len  tement  :  or 
il  eff  dit  queles  fardeausfont  portés  6c  trainés  plus  lentemect  fus 
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les  petites  roues  que  fus  les  grandes  :  tant  plus  donc  lentement  les 
roues  font  tournées,  d’autant  plus  facilemét  elles  font  tournées. La 
troificmc  maniéré  de  mener  les  chariots  facilement  efi  adioufiee 
c’efi  quand  Pcflucil  n’efi  prefle  :  car  lors  il  tourne  plus  facilemét  en 
liberté.  Pour  celle  caufe  aus  petis  chariots  &  bas,q  ui  ne  font  afsis 
fus  les  efiueils  de  plufieurs  roues ,  on  met  de  grans  fardeaus  quand 
la  terre  ell  ferme  par  laquelle  il  conuient  chaner.  Maiscnla  terre 
humide  &  boueufe ,  les  grandes  roues  qui  font  peu  ,  non  feuleméc 
trop  plus  legerement,ains  trop  plus  facilemét  elles  portent  8c  traî¬ 
nent  les  grans  fardeaus.  Et  quand  les  rais  fichés  aiendroit  del’ef- 
fueil  tournent  plus  legerement  8c  facilement  la  rouc,cflansvn  peu 
gibbeus  <5<r  forrans  exterieurement,ils  foufiiennent  mieus  le  fais, 8c 
lont  plus  habiles  à  le  receuoir. 

t  îsT°us  au5s  Pa^é  des  axes  ou  efiueils  des  verains,  pource  qu’ils  La  marne- 
doiuent  efire  les  plus  longs:  car  iouxte  la  proportion  de  la  lôgueur  rc  des  yç- 
chacun  bout  des  efiueils  diminue  le  fais.  Les  efiueils  doc  augmen-  rai  ns. 
tés  au  double ,  produifent  à  la  moitié  :  ainfi  quatre  produifent  à  la 
quatrième  partie ,  en  forte  que  fi  d  vn  efiueil  cubital,  8c  long  d’vnc 
coudee  quatre  hommes  portent  ou  traînent  cent  hures ,  euf-mef- 
mes  porteront  de  quatre  efiueils  longs  de  fix  coudees  24oo.liures, 
en  deduifant  l’addition  du  pois  des  eflueils,qui  efi  peu  de  chofe.Et 
cefie  maniéré  a  efié  monftree  ci  deflus  au  premier  hure,  quâd  nous 
parlions  delà  balcnce .  Ainfi  il  auient  que  grans  fardeaus  liés  Pourquoi 
d  vne  corde  alentour  de  1  efiueil,  font  portés  8c  traînés  en  gran-  ç ’o*  cornent 
des  roues ,  les  hommes  fautans  de  degré  en  degré .  Car  comme  la  y  ne  roue 
proportion  du  diamètre  de  la  roue  efi:  au  diamètre  de  Pefiueil,ainfi  leue grans 
la  proportion  du  pois  eleué  de  la  corde  efi  au  pois  &  à  la  force  des  fais. 
hommes  qui  tournentla  roue  dedens. 

semblable  considération  efi  aus  cous  :  car  la  congnce  fer it  par  Pourquoi 
fbn  coup:&  les  choies  prefiees  d  vn  grand  fais,  nefontdiuifees:&:  le  coup  d’¬ 
toutefois  le  fais  aura  plus  grande  force  que  le  coup.  La  caufe  efi  ritçr  non 
pource  que  Pair  ne  peut  fuir  quâd  le  coup  efi  ieté ,  8c  combien  que  pas  le  fais. 
ce  qui  efi  ieté  ioit  d’vne  pointe  ague.  Pair  toutefois  ne  peut  s’en¬ 
fuir  en  tant  petit  moment  de  tcms.De  peur  donc  que  Pair  ne  fe  co- 
denfe  trop^il  efi  contreint  d’entrer  dedens  les  pores  du  bois  qui  efi 
deflousjôc le diuifer,comme fi  c’efioit  vn  coin.  Ceci  appert, pour- 
ce  q  Je  coup  vn  peu  tardiffait  grade  feparation  en  diuiiant,Pair  s’e - 
couîant.Et  fi  le  coup  de  la  chofe  large  efi  leger  quand  Pair  entre, ce 
qui  eft  defuiet,cfirefoult  prefqueen  rien, comme  ceus  qui  fontfra 
pes  delà  boule  ou  plommade  des  artilleries.  Et  àpeinePhomme 
pourra  mouuoir fortlegeremétquelque  chofegrande,quoi  qu’ellç 
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foit  treflegere  :  pour  celle  caufe  il  faut  que  ce  qui  fera  frapé  foit  re- 
foult  en  air  &:  vent.  Pourquoi  vne  epee  frape  ôc  ferit  grandement 
parlebourd’embas?  pource  que  la  main  eft  comme  le  centre  du 
mouuement  :  6c  la  circunference  efl  en  la  pointe:  ainfi  moiennant 
tel  interualle  les  armes  ôc  heaumes  font  fédus  d’vne  epee.  Par  telle 
raifon  ceus  qui  font  les  plus  proches  aus  cheuaus  qui  ruent  ,  font 
plus  feurement,que  ceus  qui  font  vn  peu  plus  loing.  Le  retirement 
de  l’epeevers  foi  fert  beaucoup  à  la  force  du  coup/pource  que  fi  l’e- 
pee  n’efl retirée,  ce  qui  efi:  diuifé  empefehe que  le  refie  ne  le  foit; 
quâd  l’epee  efi:  retirée  foudain,ce  qui  empefehe  la  diuifion  efl  ofré, 
ôc  ce  qui  efi:  diuifé ,  s’échauffe  ;  ôc  par  ce  moien  ôc  raifon  triple  les 
coups  auec  attraélion  fendét  mieus  que  la  pointe  de  l’cpec.Pareil- 
lemét  les  lances  qui  font  les  plus  longues  frapent  ôc  percent  mieus 
que  les  courtes,  pource  qu'elles  ont  plus  grand  pois,  ôc  font  pouf- 
fees  de  plus  grande  force,  iaçoit  que  l’opinion  nous  trompe.  La 
recordation  de  ceci  m’a  fait  fouuenir  de  celle  chofe ,  laquelle  fi  el¬ 
le  n’auenoit  tous  les  iours ,  elle  fembleroit  prefque  eflre  vn  mira- 
cle;le  ventpoufietreflegerement  vne  nauire  chargee,laquelle  qua¬ 
rante  pairsde  beufs  difficilement  mouueroiér.*ôc  qui  efi:  chofe  plus 
admirable ,  vn  mince  voile  que  le  doigt  perceroit  en  le  pouffant, 
mené  tant  grâd  fais, 6c  n’efl  mis  en  pièces, ne  rompu.  Trois  caufes 
font  de  la  facilité  du  mouuementda  grandeur  du  voile,côbien  que 
la  magnitude  du  vent  foit  colligee,  la  hauteur,  comme  i’ai  môflré, 
ôc  la  violence  impetueufe  du  premier  mouuemét:car  à  peine  efl  ce 
voile  mouué  du  cômencemét .  Pourtât  Arifloteles  auroit  quelque 
doute  qui  eftime,q  les  mouuemés  violes  font  diminués  vers  la  fin. 
Il  efi:  manifefle  q  le  mouuemét  de  la  nauire  efl  rendu  plus  leger  par 
vét  égal, fi  les  autres  chofes  lui  repôdét  pareillemét.  Le  mouuemét 
n’efi-il  point  toufiours,ains  feuleméc  iufqu’à  certain  limiteîll  efl  îa 
cognu  qu’il  efl  augmété  des  le  cômencement.  Mais  la  caüfe  en  efl, 
pource  q  quâd  ce  qui  mouue  ceffe,le  mouuemét  violent,  corne  i’ai 
dit,  efl  augmentée  fera  doc  d’autant  plus  augmenté,quâd  la  caufe 
qui  mouue  demeure.  Etencorplus  fera  augmété  en  l’eau  pour  eau 
fe  de  plus  grâd  empefehement.  Doc  les  nauires  font  mouuees  plus 
legerement  en  trois  maniérés,  quâd  le  cours  efl  ia  concité,ôc  emu, 
quelles  ne  font  des  le  cômencement. Or  cornent  levoile  tât  mince 
fouflient  tant  impetueufe  violence,en  forte  que  les  mais 
6c  cordes  des  nauires  fôt  plus  facilemét  rôpus  q  les  voi¬ 
les, la  caufe  efl,  pource  que  la  violéce  du  vent  cft  diuifec 
parles  parties  du  voile. Que  le  voile  foit  Ab  Cde:  6c  fi  en 
la  partie  Ajoute  la  violéce  du  vent  efloit  amaffee,  laqllc 
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poufTe  la  nauire:quâd  donc  b  fe  plie  plus  qu’au  double  Sc  triple  ou 
plus  que  de  trois  fois,&  félon  le  nôbre  des  parties ,  il  feroit  mou.ué 
plus  legerement.  Or  il  n’eft  mouué  plus  legeretnent:  donc  toute  la 
force  du  vent  n’eft  colligee  ni  aflTemblee  en  vne  partie.  Il  faut  donc 
que  la  force  &  violence  du  vent  foirdiftribuee  &  diuifee  félonies 

parties  de  la  magnitude  du  voile .  Et  celle  collediô  eft - 

faite  félon  le  nombre  de  multiplier,non  félon  le  nom¬ 
bre  d  addition  :  ainfi  donc  de  petite  violence  eft  mou- 
ue  vn  grand  fats  .  Car  fi  tu  ioins  quatre  triples  ,  lors  eft 
faite  la  proportion  douze  fois  double:  fi  tu  multiplies, 
la  proportion  fera  de  8 x.  à  r.  Donc  defix  doubles  par  cinq  fois  font 
colliges  30.  parla  voie  &  coted’addition:&  de  cinq  doubles  mul¬ 
tiplies  enfemble/ont  faits  vingteinq  .  Si  donc  ces  proportiôs  font 
conférées  les  vnes  auec  les  autres,cinq  doubles  mouueront  le  pois 
defix  proportions  cinq  fois  doubles.  Pourcefte  caufeles  crans  T 
voiles  (ont  rompus  plus  difficilement  que  les  petis  quand  ilsfonr  ZïtZ 
niouues  egalement  Etla  proportion  du  mouuement  n'eft  comme  f°‘Za 
des  voiles:  carie  voile  qui  obtient  dix  pas,  fil  poulTeia  nauirede 
mil  &  quatre  pas  en  chacune  heure, le  voile  qui  obtient  quinze  pas  a,Ji,. ... 

demagnirudejdautantilmotiuerapluslegerementquelapropor- 

tio  de  exces  de  quinze  pas  fe  mouuera  àla  magnitude,par  laquel- 
lelanauire  commence  premièrement d’efire  mouuee  à  l'exces  de 
dix  pas,  &  à  la  mefine  magnitude.  Ainfi  eft-il  delà  hauteur.  Vne  Lrf  marne- 
autre  maniéré  eft  du  mouuemét  des  nauires  par  les  voiles .  La  fub-  mm- 
ftancedu  vent  roolie,& femblable  mouuement,  fert  àla  turele&  ucr,iet  des 
defenfè  des  voiles .  Car  comme  le  mouuement  de  concurrence  Sc  nau>res 
de  rencontre,  de  laquelle  le  mouuemét  tremblant  eft  vne  portion  far  les  yoi 

fait  &  fert  moult  àla  fradure  des  voiles,ainfi  le  mouuemét  fugitif  ^ s • 

&  qui  pafle  outre,quel  il  eft  ans  voiIes,empefche  la  fradure,  pour- 
ce  que  tout  mouuemét  eft  fait  alentour  de  quelque  chofe  qui  fe  re- 
pôle  ou  puifle  repofer.  1 

La  maniéré  de  faire  clefs  Sc  ferrures  eft  plus  fubtile  que  ce  qui  Commcnt 

eft  nagueres  dit,  toutefois  elle  eft  d’vnmefmegerre.  Car  quâd  les  on  nePmt 

errures  îont  diuifees  félon  leur  latitudc,feulement  on  peur  mettre  croc^etcr 
dedens  vn  crochet  court,  pourtant  veu  qu’il  n’eft  loing  de  l’eflueil  ^esfcrrt‘~ 
on  ne  peut  taire  reculer  le  refiort  ou  verrouil:&  le  crochet  long  Sc  res' 
eftro.t  n  a  point  de  force.  Les  plus  durs  reflbrs  &  plufieurs  feparés 
de  cloftures  &  garnitures ,  font  les  plus  feurs  contre  les  crochets. 

.  lerru-re  e“ la  P!“s  feure  routes  qui  a  vn  verrouil  lequel  il  con¬ 
sent  ofter  d  vne  des  parties  delà  clef,  Sc  de  l’autre  partie  faut  offer 
U  barre, le  pene  ou  reflbrt,vne  clofture  &r  garniture  eftant  entre  le 
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vcrrouil  oupene,  Sclereflort.  Si  îevouloi  ici  reciter  ôc  nombrer 
toutes  les  façons  des  ferrures,la  narration  engédreroit  ennui.Tou- 
tefois  ie  mettrai  ici  l’exemple  d’vne  quelanellus  acompofee. 

Cede  ferrure  fous  tout  nom  qui  fut  de  fept  lettres 
pouuoit  exa&ement  edre  clofe  Ôc  fermee  :  ôc  ne 
pouuoit  edre  ouuerte  fous  autre  nom  que  fous 
celui  dont  elle  auoit  edé  fermee.  Le  tour  ou  cir¬ 
cuit  edoit  premièrement  folide ,  ôc  dous  de  l’au¬ 
tre  part:  en  la  partie  anterieure  vn  tuiau  droit  pro 
cedoit  du  centre  en  eminence,  au  bout  duquel  e- 
doit  vne  vis  courte .  A  cede  furiure  en  la  marge 
du  circuit  ed  vn  autre  tuiau  vuide  ,  rond  ,  égal  en 
magnitude,  Ôc  equididant  à  l’autre  ;  ôc  de  l’autre 
part  deux  petites  lignes  didinguent  ôc  feparét  le 
bord.  A  ces  lignes  fept  lettres  de  dndion  doiuent 
eftre  miles  droit  à  droit ,  en  tournant  ôc  en  ada¬ 
ptant  les  cercles  ou  anneaus  par  l’ordre  que  tu  as 
propofé  de  garder  :  comme  aind  foit  que  le  nom 
foit  de  fept  lettres  serpens,  chacun  anneau 
condituera  fa  lettre  alendroit  de  l’efpace  de  deux 
lignes ,  à  fin  qu’elle  puifte  edre  clofe  ou  ouuerte. 
Car  ils  feront  fept  anneaus  en  la  marge  aians  les 
lettres  de  l’alphabet, defquels  i’ai  écrit  vnen  la 
marge  pour  exemple  :  ou  ils  feront  autant  d’anneausen  nombre, 
qu  ed  le  nôbre  des  lettres ,  fous  lequel  la  lettre  doit  edre  clofe .  Au 
milieu  ed  vn  cercle  large  didid:  Ôc  feparé  d’autat  d’efpaces  qu’elles 
font  de  lettres  en  la  marge .  Mefmement  ils  font  autant  d’anneaus 
ou  circuis  dentés  qu’ils  font  d’ordres  des  lettres  de  l’alphabet .  l’ai 
écrit  ces  ordres  en  la  troifieme  figure,en  adioudant  vne  denticulc, 
corne  l’ai  écrit  en  la  quarte  figure  la  poderieure  partie  des  anneaus 
ou  cercles  de  la  fécondé  figure,  auecvn  efpaceau  milieu  de  l’an- 
neau,auquel  la  denticule  du  petit  anneau  ed  fichee.Car  il  ed  mani- 
fede  que  le  troifieme  anneau  ed  ainfi  tiré  enfemble  auec  le  fécond 
qui  ed  tourné  alentour:&  toutefois  l’vn  ne  pourra  eftre  îoint  àl’au 
tre,ni  en  edre  arraché,finon  par  la  lettre  fichee  à  fon  lieu. Et  quand 
Vn  coffre  la  ferrure  fera  fermee,les  anneaus  font  tournés  fans  empefehemér, 
qui  cache  afin  qu’aînfi  la  proportion  du  nom  foit  confondue. 
i'argétfans  Mais  laidbns  ces  matières  qui  font  plus  de  curiofité  que  d’vti- 
quon  s'en  lité  :  enfeignons  plus  tod  ce  qui  appartie nt  à  j’vfige  quottdian ,  fa- 
apbcrcoi-  uoired,comment  les  pecunes  peuuent  edre  cachées  en  vn  coffre, 
tellement  qu’il  n*apparoit  aucun  veftige  du  lieu  ou  elles  font,^fi 
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on  le  fauoic,lefdites  pecunes  ni  autres  bagues  precieufes  ne  peuuec 
eftre  oftees  fans  rompre  le  coffre:  car  il  profite  à  plufieurs  de  fauoir 
queles  pecunes  font  au  coffre,&  en  quel  heu;&:  neantmoins  qu’ils 
ne  cognoiftent  ou  elles  font,  ils  f’efforcent  de  le  fauoir,  ils  cerchér, 
&  aucunefois  ils  viennent  iufqu  à  telle  licence  qu’ils  fe  mettent  en 
effort  de  rompre  le  coffre .  Et  rien  n’enhardit  tant  les  larrons  que 
de  fauoir  3c  certainement  cognoiftre  le  lieu  de  la  proie  ou  elle  effc 
fans  faute :&  fils  nefauent  exactement  ou  elle  eft,  au  contraire 
rien  n’eft  qui  tant  rompe  leur  audacieufe  enrreprife,  que  fils  dou¬ 
tent  la  proie  n’y  eftre  point .  Pourtant  il  faut  f  efforcer  pour  fecuri- 
té  qu’vn  petit  nid  foit  caché  pour  mettre  l’argét:  puis  combien  que 
les  larrons  fâchent  l’argent  eftre  illec,il  faut  f  efforcer  qu’elle  ne 
puiffe  eftre  oftee .  Perfonne,ie  crosne  doute  que  la  matière  de  fer, 
&  l’epefleurdesais  outableausdu  coffre  foit  requife  pour  ce  fai¬ 
re.  Outre  ce  font  chofes  vfitees  que  le  fond  du  coffre  eft  double, 
ou  qu’aus  coftés  foient  petites  hertes,  ecrins,&:  cachettes,  Iefquel- 
les  chofes  l’homme  ingenieus  cognoit  bien,quâd  il  a  comparé  l’e- 
pefleur  des  pièces  &c  des  coftés  enfemble.  Pourtant  aus  coftés  ou 
aus  angles  en  lieu  penchant  eft  ouuert  vn  petit  trou:  dedens  eft  vne 
cauité  ou  tableau,  tant  grande  que  nous  voulons,  &  plufieurs  auf- 
fi:  illec  font  enfermees  les  pecunes:  &  la  cauité  eft  remplie  de  cot- 
ton:  puis  le  lieu  eft  fermé  par  la  partie  ou  il  appert,de  fieure  menue 
de  bois  6c  du  blanc  d’œuf, en  forte  que  celui  qui  l’a  fermé  y  eft  fou  - 
uent  deceu  pour  l’ouurir.  Autre  exemple,  L’ais  ou  tableau  eft  caué 
tantiufternent  que  nulle  fente  apparoit .  En  vne  petite  piece  qui 
peut  eftre  tiree,  vne  vis  petite  faite  de  métal  eft  enclofe,  &  deftus 
eft  mis  vn  clou  :  autres  clous  femblables  à  ce  premier  font  auffi  il- 
lec  difpofés  par  certain  ordre  :  &  quand  il  conuicnt  ouurir  le  lieu, 
en  oftant  le  clou,  la  vis  eft  poufïce,  &  la  pièce  de  fais  eft  tiree  hors. 
Tu  auras  toufiours  fouuenance  que  le  heu  ne  foit  vuideen  quel¬ 
que  partie  quand  tu  y  mettras  quelque  chofe,de  peur  que  ce  qui 
eft  dedens  ne  refone&  face  bruit  quand  le  coffre  eft  changé  de 
place  en  l’autre,  ains  que  telle  cauité  foir  remplie  de  cotton  ou  de 
quelque  bourre  molle.  Ainfitu  peus  faire  plufieurs  cachettes. 
Autre  exemple  tresbon  &  vtile ,  Tu  joindras  fermement  la  ferru¬ 
re  ou  lamines  de  fer, par  iefquelles  la  couuerture  du  coffre  e  ft  ioin- 
tetk  agencée  aus  clous  faits  en  forme  de  vi»,  bien  adaptés  à  fais 
ou  tableau.  Sous  la  ferrure  ou  lamine  de  fer,  foient  les  entrées 
des  cauités  :  quand  tu  voudras  ouurir  la  ferrure,  que  tu  aies  vn  fer 
tel  que  tu  vois  iciàcofté  en  la  marge,  en  l’extremité  duquel  foie 
la  cauité  qui  appréhende  fermement  le  bout  des  clous,  en  forte 
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que  ces  clous  ne  permettéc  la  ferrure  dire  ouuerte,  ou  la  lamine  de 
^ ^  fer  eftre  difiointe  du  coffre, fin5  par  force.  Il  faut,à  fin  que 


La  démon 
fl ration  de 
U  for  ce  ad 
mirai)  le  de 
l’axe  en  la 
roue  dont 
les  pierres 
precieufes 
font  engra 
uees . 


l’euure  foit  fl;abile,contreindre  des  clous  les  vis, qui  recof 
uent  eftroitementles  clous  ,6c  les  colloquer  au  coftedti 
coffre, fous  les  lamines  de  fer  fufdites.Mefmemétaus  cof¬ 
fres  qui  font  couuers  de  toile  par  dedens,font  couflumieremér  ex- 
cogités  6c  inuerés  plufieurs  autres  moiens .  mais  en  general  il  faut 
s’efforcer  que  totalement  le  trou  foit  caché,c6me  nous  auos  mon¬ 
tre  au  premier  exemple,  ou  qu’il  foit  caché  d’vnepiece  fermer 
lamine  folide  ;  pareillement  il  fera  plus  caché ,  fi  fentree  du  coffre 
qu’on  veut  ouurir  efi  couuerte,  le  bout  des  ais  ou  tableaus  bien  in¬ 
férés  5c  appropriés.  Or  reuenôs  à  l’hifloire  6c  propos  des  roues. 

^  Les  pierres  precieufes  font  engrauees  5c  percees 
d’vn  admirable  artifice ,  qui  eft  tel ,  Vne  grande 
roue  de  bois  eft  circuite  6c  enuirônee  d’vne  cor¬ 
de^  de  rechef  vne  petite  roue,qui  eft  fus  la  grâ 
de,efl  enuirônee  de  la  mefme  corde  par  tel  mois 
que  ru  les  vois  décrites  6c  figurées  ici  en  la  man, 
ge.  Quâd  donc  cefte  porrio  de  la  roue  Abc  qui 
\\  eft  à  a  .B, eft  tat  grade  qu’eft  route  la  porrio  d  e  f, 
If  eft  tournée,  la  petite  roue  g  eft  auflî  tournée .  Et 
/  autât  de  fois  qu’A  b  eff  côtenu  en  a  b  c,  aurât  de 
fois  en  vne  côuerfion  6c  autour  de  la  plus  grade 
roue,qui  efi:  appellee  H,Ia  petite  roue  d  e  F  fera  tournée .  Telle  doc 
q  fera  la  proportion  de  la  grâdeur  du  tour,  ou  circuit  h, ou  de  l’axe 
au  circuit  g,ou  à  Taxe  vulgairemét  dit  eflueil,telle  fera  la  propornd 
du  nôbre  des  reuolutios  de  g  aus  reuolutiôs  d’ntG  donc  fera  reuol- 
ué  6c  tourné  d’vn  mouuement  violent,pource  qu’il  fera  mouué  en 
tresbrefefpace  de  tés. parquoi  l’axe  g  k  percera  les  pierres  precieu¬ 
fes. Par  ce  moié  les  déticules  faites  en  g, qui  tournét  l’axe  de  l’autre 
roue,tant  plus  la  roue  feroit  grade  par  les  denticules  de  l’axe  impli- 
Comentefl  qué  aus  déticules  de  G,tant  plus  elle  feroit  tournée  plus  legeremér. 
fait  le  mou  Parquoi  en  répétant  fouuét  la  proportion  du  mouuemét  de  la  plus 
uemet  tref  grade  roue  6c  de  l’axe,le  mouuemét  fera  trefleger  6c  violet,  en  for- 
léger  (gr  te  toutefois  que  la  force  qui  la  première  mouue,  efi  trefrobufte ,  8c 
Violent.  les  roues  font  trefîegeres.De  ceci  efi  venue  la  mefiire  des  horloges 
La  copofi -  quand  les  roues  poftericures  diuifent  le  premier  mouuement. 
tio  des  ha-  Les  aciens  ont  vfé  de  mefme  fubtiliré  en  la  compofition  des  i n- 
quelutes  flmmens,  appellés  vulgairement  haquebutes,  dont  on  iere  boules, 
gr  arbale  pierres,6c  autres  chofes  fêmblables,en  Latin  balifte,5c  en  la  côpo- 
ftes .  fitiô  des  arbaleftes,  dites  feorpiones^qui  ietét  les  fléchés  au  lolg.  Si 
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ccs  inftrumens  font  trop  tendus,ils  fe  rompent  en  pièces:  s’ils  font 
trop  peu  ,  leur  coup  eft  inualide  6c  fans  force:il  faut  dôc  traiter  ce¬ 
lle  matière  par  mefure.  Vitruuius  eftime  cefte  mefure  deuoir  dire 
déduite  du  fon  des  inftrumens.  Les  artilleries  des  Romains  pouf-  L  a  force 
foient  de  tant  grande  force,  que  Iofephus  recite  l’os  de  la  tcfte  d’vn  desmachi - 
homme  auoir  eftéabatu  6c  ietéauloing  îufqueàtrois  ftades  :  «Se  nes&artil 
vn  enfant  hors  le  ventre  de  fa  mere  iufqu’à  demi  ftade.  L’efpnt  des  leries  des 
Romains  eftoit  tant  habile  à  commettre  meurtres ,  qu’ils  eftoient  Komains. 
prefqueautât  admirables, que  nous  fommes  en  nos  artilleries,  qui  stade ,  cjl 
font  autres  tonnerres.  Leurs  machines  arietines  pour  abatre  les  efface  de 
murailles  leur  font  finies  parincommodité,nôpar  force.Pluficurs  12^.  pas. 
inftrumens  belhques  font  hors  d’vfage  par  les  fuccedens  qui  font 
meilleursdes  autres  font  celles  par  negligéce:aucus,pource  qu’au¬ 
cune  mefure  ou  pois  ne  peut  eftre  conferué  perpétuellement.  Car 
le  pois  fuppofe  certaine  mefure  :  6c  toute  mefure  eft  neceftairemet 
mefure  de  quelque  chofe.Ce  dont  elle  eft  mefure, ne  doit  eftre  châ 
gé  ne  mué,fi  la  mefure  doit  eftre  eternelle.  Ceci  donc  qui  ne  doit 
eftre  mué  eft  celefte^ou  il  eft  des  e!emens,ou  il  eft  element,ou  par¬ 
tie  d’icelui.  Les  chofes  qui  font  faires  des  elemens,  font  variées  6e 
muees  félon  la  multitude  ou  paucité  de  la  matière,  non  feulement 
par  fuccefsion  de  tems,ains  par  les  lieu s,6c  cas  fortuits.  Maintenait 
les  hommes,  comme  i’ai  dit,  font  trouués  aus  Indes  grans  comme 
geans:  aucuns  y  font  tant  petis,  qu’on  peut  les  appeller  petis  nains. 

Les  Germains  font  plus  grans  q  les  Italiés:&  entre  les  Germains  la 
mefure  n’eft  egale:car  aucuns  d’iceus  font  petis.  Que  dirons  nous 
des  pierresïCercheros-nous  certaine  magnitude  aus  tnetausîMef. 
memét  les  graines  &  femences  font  châgees  6c  muees:  carlefrou- 
ment  de  Turquie,dit  vulgairement  blé  Sarrafin  eft  trop  plus  menu 
que  le  noftre:mais  il  peut  eftre  qu’il  eft  d’vn  autre  gerre .  En  Italie 
le  froument  aeft  par  tout  d’vn  mefme  pois  6c  mefme  mefure ,  6c 
eft  changé  tous  les  ans.  Outre,  il  n’eft  d’vnc  mefme  grandeur  6c 
grofteur  en  vn  mefme  monceau .  D’auantage  la  mefure  n’eft  per¬ 
pétuelle  au  mouuement  :  car  ce  qui  eft  mouué ,  eft  vn  pois  ou  plus 
grand  ou  plus  petit  :  6^r  ce  n’eft  encor  déterminé.  Si  vne  befte  s’offre 
elle  eft  vn  pois  femblablement  ou  plus  grand  ou  plus  périr,  ou  im¬ 
bécile  ou  robufte,ou  concité  6c  emu .  Mefmement  la  mefure  n’eft 
perpétuelle  aus  chofes  celeftes-.tnais  entendu  qu’elles  font  trefgra- 
des,  elles  ne  peuuét  eftre  mefurees,  non  feulemét  pour  leur  magni- 
tude,ains  pour  la  diftâce  du  lieu.  Il  faut  dôc  quelles  foiét  retraites: 

6c  ce  qui  fe  retrait  eft  luiet  à  corruptiô;  6c  telle  matière  corruptible 
n’eft  6c  ne  demeure  femblable  à  iamais  •  Nulle  mefure  dôc  6c  trop 
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moins  le  pois ,  peut  eftre  perpétuelle ,  8c  venir  à  la  pofteritc 

•  -  ^ns  corruption .  Les  choies  qui  viennent  iufqu  a  la  pofteri- 
f  tc/ont  les  proportions  qui  font  perpetuclles:ou  les  magni- 
r;  tucles  aus  grandes  quantités  8c  groiTes  maftes ,  mefmement 
L-  les  pois  auec  les  magnitudes  peuuétparuenir  àlapofterité: 
il  lcfquels  durent  long  tems  par  fucccfsions  :  comme  aus  pyl 

ramides  en  Egypte,  lefquclles  eftoienttrefgrandes;  comme 
■-  le  Labyrinthe  aThcbes,  8c  comme  Cayrum  entre  les  cités 
comme  1  ai  dit  ci  deftus,&  le  Nil  entre  les  fteuues  ;  car  Egy-* 
;  ;  P^e  feule  a  ces  quatre  grandeschofes.Si  donc  quelquvn  cô- 

■  •  ftitue  la  centième  partie  de  la  hauteur  ou  latitude  d;vne  cer- 
;;  taine  pyramide  pour  ferme  8c  certaine  mefure,  elle  pourra 
”  ei^re  par  tout  en  toutes  nations  ,  8c  long  tems,  mefmement 

le  pois  y  pourra  eftre  auec  la  mefure.  Vne  autre  proportion 
il  de  mefure  eft  prife  parles  fuccefsions  des  cordes  &  liures 
”  amendés  &  Corriges:  comme  à  Rome  Serlius  architecte  a 

•  -  obferue  vne  mefurc  antique  dVne  paume  en  vne  pierre,  la- 
i .  quelle  mefure  eft  venue  iufqu’à  la  pofterité  :  depuis  elle  a  e- 
■■  lie  exactemet  trâsferceâfon  Code,  8c  de  ce  Code  au  mien, 
--  comme  tu  vois  ici  en  la  marge .  Ainfi  la  mefure  du  grand 
r  ^  temple  de  Milan  qui  eft  trefeelebré  entre  les  Chr eiïiës3  peut 

c^re  prife  félon  la  hauteur  des  colomnes  par  la  centième 
il*  partie  ou  autre  ,  &  peut  durer  longtcms  .-elle  nepeut  eftre 
;  prife  félon  la  longitude,  veu  que  beaucoup  de  matière  de- 
!*  ■  faut  encor  a  la  perfection .  Mais  la  latitude  n’eft  totalement 
'  ]  ieurc,  ou  par  l’addition  des  ornemés,ou  par  cas  fortuit,  qui 
[1  en  ofte  quelque  choie.  Si  toutefois  quelqu’vn  prend  la  lati- 
■*  tudetrefgrande,  il  ne  faudra  beaucoup,veu  que  diuifee  en 

■  -  tant  de  parties,  elle  ne  peut  admettre  erreur  8c  faute,qui  foit 
t  fenfible.  Cefte  mefure  coftituee,la  proportion  du  pois  doit 

eftre  transférée  a  1  or  pur  :  car  l’or  pur  n’admet  grande  vacuité ,  8c 
n  eft  varie, changé  ou  mué  pour  venir  à  trefgrande  perfection.  Le 
vif-argent  eft  proche  àl*or:car  le  vif-argent  n’admet  vacuité, 8c  eft 
trcfpefant,quoi  qu’il  ne  foit  trefparfait.  Or  en  tout  gerre  nous  dé¬ 
lions  prendre  des  trefgrandes  chofcs  la  mefure,  àfinqucceus  qui 
viennent  8c  defeendent  aus  chofcs  minimes  en  diuifant,nepuif- 
fent  errer, 8c  faillir.  Pour  ces  caufes  Ptolemeus  a  pris  tant  qu’il 
a  peu  des  antiques  obferuatiouslesmouuemens  des  aftresrmais 
comme  i’ai  dic,cefte  diligence  fuffir  pour  faire  durer  les  chofes  log 
tems,non  point  à  perpétuité.  Seulement  les  chofes  éternelles  fem- 
blent  pouuoir  eftre  de  trois  gerrcs,#u  par  fubftace.comme  le  Ci  cl, 

s’il 


& 

» 

» 

« 

& 

$; 

2 

<~5 

F 

O 


& 


DES  AR S. 


s’il  eft  de  telle  forte:  ou  par  fuccefsion,comme  les  cfpeces,  pourcc 
qu’elles  ccnfifient  de  nature  :  ou  pource  que  les  inrelleds  font  par 
operation  feparés  de  la  matière,  corne  les  proportions  &  les  nom¬ 
bres  .  De  ces  marieres  a  elle  traité  feparement  ail  hure  dédié  à  icel¬ 
les  .  Maintenant  entant  qu’il  appartient  â  ce  prefent  argument  il 
faut  voir  fi  le  mouuement  perpétuel  eft  entre  les  artifices .  Car  il  eft: 
certain  que  le  mouuement  efi:  vraiment  naturel,  &  perpétuel  au 
Ciehfembîablement  par  le  moien  de  fiiccefsion  il  efi:  perpétuel, cô 
me  aus  fieuues,  qui  perpétuellement  defeendent  en  lieu  qui  efi  ap¬ 
pentis  quâd  l’eau  y  fourd:&  mcfmemét  les  chofcs  qui  ont  des  fleu¬ 
ries  l’origine  du  mouuement ,  comme  aus  meules  de  moulin  qui  ,  , 
font  tournées  &  mouuees  par  l’eau.  Il  nefaur  efiimer  que  le  mou-  a  em°n~ 
ucmér  perpétuel  doiue  efire  demadé  des  chofes  fufditcs,qui  vraie-  ' >e  ? uc  J 
ment  foit  perpétuel  :  car  tous  cors  naturels  par  efpace  de  tems  font  î7}t°^ucmet 
côfumés,&:  encor  plus  fils  font  mouués. Proprement  donc  on  de-  n  eJ  PcrPe 
mande,  fi  on  peut  trouuer  quelque  mouuement,  lequel  contienne  tML  crî  tot* 
en  foi  la  caufe  de  fa  connuiré  en  la  nouuelie  génération  :  corne  aus  tcs  c  0jCS* 
horloges,!!  au  lieu  de  ce  mouuement,  auquel  les  heures  font  figni- 
fiees  par  les  coups, le  pois  eftoient  de  rechef  attirés  en  haut,l’euure 
feroit  paracheué.Pourtant  veu  qu’elles  ne  peuuenr  efire  feulement 
que  trois  efpeccs  des  mouuemens  naturels ,  par  lefquels  les  chofes 
graues,&  pefantes  font  mouuees,fauoir  eft,  ou  au  cétredefoi-mef 
me,ou  non  fimplement  au  centre,comme  au  cétre  de  l’eau,  ou  par 
quelque  vertu  naturelle,  comme  du  fer  à  l’aimant  dit  magnes:  il  efi 
manifefteq  ce  mouuemét  naturel  eft:  neceflairemét  fituêaus  deux 
premiers.il  efi  aufsi  quelque  mouuemét  naturel,  nô  toutefois  fans 
violence,quad  quelque  chofe  efi  trop  tirée, ou  trop  retraite  :  &c  ces 
deux  efpeces  fontveues  aus  meules  des  horloges. Et  en  route  fitua~ 
tion,il  faut  trouuer  le  commencement  &  la  fin  ,  veu  qu’elle  confi- 
fie  en  lieu.  Et  les  chofes  qui  font  mouuees, côme  prefquc  alentour 
du  centre ,  ont  leur  cômencement  de  quelque  mcfme  principe  des 
chofes  qui  fonr  mouuees  félon  la  droite  fituation,  entendu  que  ce¬ 
ci  ne  conuient  finon  au  Ciel  &  à  l*air,mais  à  l’air  incôftamment  &C 
fans  certaine  fituation  .Car  l’eau,côme  l’ai  dit,efi  mcfmemét  mou- 
uee  félon  la  droite  fituation.il  efi  donc  neceftaire  que  finablemenc 
ce  qui  efi  porté,  &  mouué,foit  de  rechef  rapporté  quand  il  efi  en  la 
fin,fi  le  mouuement  doit  efire  perpétuel.  Or  il  ne  peut  efire  rappor 
té,finon  par  exces. pourtant  donc  la  continuité  du  mouuement  fe¬ 
ra  faite  de  ce  qui  efi  félon  naturc,ou  elle  ne  fera  égalé.  Et  ce  qui  efi 
toufiours  diminué  ne  peut  efire  perpétuel,  fi  on  n’y  fait  augmenta¬ 
tion.  Maintenant  rentrons  en  autres  matières. 
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Nous  auons  dir  que  fubtilitéeft  aus  euures  de  nature  ,  &  de 
l’art .  il  elt  aufsi  vn  tiers  gerre  de  fubtilité ,  qui  eft  en  la  matière  des 
cuti  tes;  comme  fi  la  fubtilité  aus  matières  tiffues  eftiointe  àl’cpef. 
feur,  elle  monftre  la  matière  meilleure,  5c  de  plus  longue  duree  fe-. 
Ion  la  mefure  du  pois .  Ajnfi  en  la  large  font  mil  5c  mil  fils  en  lati¬ 
tude:  5c  la  latitude ,  ou  magnitude  eft  d’vne  aune  :  5c  combien  elle 
eft  grande ,  il  a  efté  monftré  ci  dellus*  ccftc  large  eft  tilfue  oblique-, 
ment ,  non  de  trauers.  l’ai  veu  vne  forte  d’habit  de  toille  deliee 
tilîue  tant  fébrilement  qu’il  n’eftoit  de  meilleur  habit  pour  reieter 
l'eau  :  on  appelle  ceft  habit  Bernucium.  La  tenuité  donques  & 
fubtilité  en  tous  les  euures  de  nature  eft  parente  5c  mere  non  feu¬ 
lement  d’eîegance  ,ains  aufsi  de  force  5c  folidité ,  pource  que  les 
parties  adhèrent  &  font  jointes  aus  parties ,  non  autrement  qu’en 
harene  menue:  5c  tant  plus  cil:  de  petit  pris,  tant  plus  eft  de  grand 
profit  à  la  traite  de  marchandife  .  Toutefois  en  ces  matières 
tantoft  la  nature  d’icelle ,  tantoft  l’arc  en  donne  vne  partie  :  nature 
cerres  donne  vne  partie,  comme  le  fin  lin,appellé  crefpe ,  en  Latin 
bylfus ,  qui  elfoit  en  Elide  vne  efpece  de  lin  tant  fin  ,  que  fa  pefan- 
teur  valoit  le  pois  dei’or,  temoing  Paufanias.  Certainement  vne 
force  5c  fplendeur  accompagnoient  celle  tenuité  :  5c  ces  deux 
chofcs, falloir  cil, force  5c  fplendeur  rendent  les  matières  plus  pre- 
cieufes,  5c  de  plus  grand  pris  :  5c  l’art  doit  imiter  ces  deux  chofes 
mefines ,  entendu  quel’art  eftimitateur  de  Nature  .  Et  comme 
aus  matières  naturelles  ,  ainfi  aus  artificielles ,  les  toilles  tiftues, 
5c  toutes  autres  chofes  admîtes  en  l’art  de  titreront  leur  propre  fin 
de  tenuité. 

Ainfi  aus  matières  qui  fonteftimees  trefllibtiles  ,  eft  trou- 
uee  autre  maniéré  de  fubtilité ,  comme  quand  les  habits ,  ou  le  fil 
font  maculés  de  quelque  drogue  :  car  le  fil  efl  netroié  5c  blâchgou 
par  la  chaux ,  ou  par  cendre  de  chefne ,  ou  par  le  tartre ,  ou  par  le 
lue  de  ces  herbes  limonie,ou  faponaria  ;  car  toutes  ces  drogues 
ioinres  5c  meflees,ou  chacuneàpartfoi,peuucntdetergcr  5c  net- 
toier.  Qii’eft-cedonc  de  merueille,veu  que  le  fort  vinaigre  blanc 
ce  peut  faire?  En  ce  gerre  eft  mefmement  le  fiel  de  beuf,  l’alun 
commun ,  le  fel  appelle  chah ,  5c  toutes  chofes  qui  de  foi-mefmes 
font  fplendides,cfefqueiles  nous  auons  parlé  autre  part.  Outreplus 
ce  peuuét  faire  quelques  eaus ,  comme  de  borage,ou  de  roche  qui 
font  faites  par  diftilation. 

Or  en  toutes, outre  la  maticre,  l’art  eft  defiré  5c  requis, comme 
pour  ofter  les  taches  5c  macules,il  faut  les  lauer ,  puis  les  epreindre 
grandement,  puis  de  rechef  les  lauer  5c  epreindre:  5c  quand  tu  au- 
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ras  cefau  quatre  ou  cinq  foi*  incontinent  tu  verras  l’habit  purgé  Parquettes 
de!  hurle  ou  greffe  qui  efto.t  delTus .  Euite  ce  pendant  que  la  cou-  couleurs 
leur  ne  foit effacee  par  1  vr.ne  de  chat  :  lors  il  femblcra  y  eftre  vue  les  autres 

tache  qui  n  y  eftpomf.il  faut  dôques  reftaurer&  reftituerlacou-  font  refait 
leur  non  pas  deterger&nettoier  la  macule  ou  male- tache.  La  rees&re 
couieur  de  pourpre  doit  cftre  reftauree&  refaite  par  couleur  de  ftituces  en 
latran.la  rouge  par  le  brafihum  ,  autrement  du  verzinium ,  qui  cft  leurentier. 
corne  cfpece  de  chef  ne:  la  couleur  perfe  cft  reftauree  par  le  bois  In-  Le  bois  dit 
dique.dit  gaiar  &  par  le  guede,  du  glaftum ,  en  adiouftant  du  v.o-  fehuodenf 
Jet  (ans  lequel  le  verd  y  leroir:  comme  le  bois  dit  fehuodenum  &  &  féyrro- 
Ichyrrodinum  auec  le  branhum  ,fait  le  rané  :1e  jaune  eft  reftitué  dinü  peut 
parlega.at  &  lcguede,&  le  noir  par  l’encre.  On  dit  queles  taches  eflre  Ll- 
fortgralTes  font  effàcees  par  la  cèdre  trefmenue  des  os  qui  font  ap-  eue  cftecc 

on!rrAa !Uata ’l]U3n  mCdk‘  CCI1jlrC  eft  ePârfe  fus  la  tache  Par  Vingt-  falots,  ou 
quatre  heures  &  prelTee  entre  des  ais,&  du  linge.  lc  lois  dit 

nV rp  V  dlras.  ’ 1  oul'quoi  ne  peuuet-ils  derergerles  macules  en  ma-  d'efmine 

leurs  bF(tnChe  &  “““M"1  foJnt  de  valeur  en  toutes  les  autres  cou-  des\o,hi 
“}  a  P  P0urce  c3ue  les  Rognes  qui  detergent  quâd  elles  font  caires. 

en  n  V  °IUVneal^ren?acu  ea^amatlcrel,lâche?  Or  ces  drogues  Selon  au- 
en  matière  launeoftent  la  propre  couleur:  toutefois  aucunes  dro-  cunsles  os 

ê  *z£‘nnëlPKUrenr^ Iau«& effacer  les  taches  en  toutes  chofes.  de  Heure 

naines  chofes  font  qui  ne  font  réduites  en  vn  gerre  d’arrifi-  font  appel- 

coilder^d 6  CS  f0i-nt  dC fubt,llt,é  adn,irable  :  c°mmc  fi  tu  t’effor-  lés  caflra- 
ço.sdercdigerincotinent  en  ordre  vn  hure,  tu  feras  vn  autre  liure  ta  aucuns 

iunbC|cfiItCdl,f  ' ’&.batue& endurcie dVn  petitmaillet:  puis  vn  lesappellft 
double  fil  non  fragile  ne  quadruple^eftendu  depuis  le  coupeau  iuf-  caflorea 

res  du  l,uraefri°UC  Pif  uW’tU  prendras  deux  exemplai-  J  cafter: 

res  du  hure  totalement  (emblables  jouxte  laformed’vn  type&fi-  panne  me 

flairé  dl'jlfiîrasles  Pcntences/auoircftjes  fentcnces  d’vnexem-  oncoJeles 

que  tu  mettras  f'  T  ^  1'auItrePal  d«riete:  iedi  lesfentences  partil  ge- 

âca“e  &  ”  tfnte  *  eXe7’TS^e  te  voudras  entrelc  fil  &c  nitalesL 

oufteiaf^ ofîcî! '  fqU>' tU  S  Cban?eras  &  tranfinertras ,  tu  ad-  Heure,  nui 

ces  ains  aÎffi  de  d  V  ^  ^  a  "°n  feulemêr  dcS  f™-  M  dites 

rac^nS-j  des  dictions  couienne  de  toutes  pars. lors  ru  annexe-  caftore* 

eefdSLtrA^rrr 

uees  des  Hures  A  in  fi  par  le  labeur  de  trois  jours  tu  rédigeras  en  or  ron<  ,  (T,. 

w  arenric®  S  “"P  ‘ T  f' tU  Cl^s  trauaillé  caftJrü, 

-nfcrire.Car  fouuent  la  première  commutation  ccft'a  dire , 

fin, m„, 1,.  «c 
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Comment 

yne  mep 
longe  cfl  re 
dïgee  en 
ordre. 


defplaira  quand  vne  meilleure  fcprefente.Et  vneoccafion  detraf. 
muer  efi:  toujours  laiflee  en  cefte  fubtihté..  Plufieurs  exemples  de 
finguliere  fubnlité  5c  de  grande  vtilité  font  en  ce  gerre,  mais  il  me 
fufiit  d’en  amener  encor  trois  :  car  chacü  fe  pourra  Tarifaire  par  ces 
quatre  exeples  principaus,  mefmcmenc  en  autres  matières:  le  pre¬ 
mier  exemple  donc  effquàd  tu  voudras  rédiger  par  certain  moien 
en  queîq  ordre  ordonné  quelque  meflenge  <5 i  raflémblemét  de  ce 
liure,ou  de  cefiui-la,tu  mettras  deuâr  par  Tordre  des  nombres  de¬ 
puis  Tvnité  les  nombres  à  chacun:tu  diuiferas  auffi  tout  ce  meflen¬ 
ge  en  deux  parties, ou  en  neuf,  ou  en  onze,  5c  rédigeras  tout  ce  re¬ 
cueil  en  chapitres:  propofe  au  premier  i.  au  fécond  i.  au  troificmc 
2.5c  ainil  par  ordre ,  à  fin  qu’vn  poindt  Toit  adioufté  à  cous  les  au¬ 
tres  nombres,finon  à  la  première  vnité.Les  nombres  donc  des  fen 
tences  5c  dn5tions,qui  fonr  contenues  Tous  la  première  vnité,tu  les 
rédigeras  de  rechef  en  ordre:  s’ils  font  peu,  tu  les  rédigeras  depuis 
vn  iufqu’à  dix:  fils  font  plufieurs  en  abôdance,  tu  les  rédigeras  de¬ 
puis  vn  iufqu’à  mihfiils  font  médiocres  depuis  vn  iufqu’à  cét.  Ain- 
fi  ceus  qui  font  mis  fous  la  première  vnité  i.  fils  font  peu,  tu  les  re- 
’  digéras  de  dix  à  vingt  :  fils  font  d’auantage,de  mil  à 

deux  mil  :  s’ils  font  médiocres ,  tu  les  rédigeras  de 
cent  à  deux  cens .  Tu  procéderas  parmcfme  ordre 
apres  le  nombre  2. aus  notes  qui  font  deflous  iufqu’à 
ce  q  tu  aies  rédigé  le  tour  en  ordre  exquis.  Apres  ce¬ 
ci  tu  prepoferas  par  Tordre  des  nombres,  les  autres 
nombres  correfpondans ,  fauoir  efi:,les  plusgrans 
ans  plus  grans,les  mineurs  aus  mineurs, en  telle  for¬ 
te  toutefois  que  ceus  qui  font  au  premier  5c  dernier 
ordre  foient  egaus ,  non  refpondans  les  vns  aus  au¬ 
tres  .  Efface  tous  les  nombres  du  milieu,  lors  te  font 
Iaiffés  deux  ordres  des  nôbres ,  le  premier  5c  le  der¬ 
nier,  lefqueîs  pour  caufe  de  breueté  l’ai  voulu  feule¬ 
ment  eftre  produis  îufqu’à  dix.  Donques  le  premier 
nombre  figmfie  Tordre,pai  lequel  le  meflenge  eft  e- 
crit,  le  dernier  fignifie ,  par  quel  ordre  deuroit  cfire 
écrit  ce  meflenge, dit  fartago  A  fin  donc  que  tu  rap 
portes  vn  nombre  à  l’autre, tu  écriras  par  Tordre  des 
nombres  autat  de  nombres  en  vne  autre  table ,  a  fin. 
que  Tordre  de  la  fécondé  table  foie  fait  le  premier: 
cerchedoncau  premier  ordre  de  la  première  table 
rom  le  nôbre  auquel  ce  premier  ordre  refponde  fé¬ 
lon  Tordre  dernier  de  la  première  table  ;  5c  cerchc 
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cc  nombre,auquel  cc  dernier  ordre  refpon d  en  la  fécondé  table  au 
premier  ordre  (&  ceci  ed  facile  quâd  les  nombres  font  illec  difpo- 
fés  par  ordre  naturel  )  5c  ce  nombre  trouué ,  au  droit  d’icelui  col¬ 
loque  le  nombre  du  premier  ordre  de  la  première  table .  Ainfi  en 
bref  efpace  de  rems  tu  parferas  ton  affaire,  pource  que  tutrouue- 
ras  fans  labeur  les  trois  nombres  que  tu  cerchcs:  aucus  ccrres  de  la 
première  table  du  premier  nombre,  pource  que  tu  procédés  rouf- 
tours  en  defcédant  :  aucuns  de  la  première  table  du  dernier  ordre, 
pource  qu’ils  font  à  l’oppofite  deceusqui  fontia  trouués  :  les  au¬ 
tres  nombres  du  premier  ordre  de  la  fécondé  table,  pource  qu’ils 
font  difpofés  félon  l’ordre  naturel  des  nombres.  Corne  en  l’exem¬ 
ple  ci  deflus:  premièrement  ietrouueau  premier  ordre  de  la  pre¬ 
mière  table  i.de  1  autre  part  oppofite  ic  trouue  y.ie  cerche  y. au  pre 
mier  ordre  delà  fecôde  table,àroppofîte  duql  i’ecri  i.  puis  ic  trou¬ 
ue  2.  au  premier  ordre  de  la  première  table,  au  droit  duql  ie  trouue 
3; IC  cerche  3.  au  premier  ordre  de  la  fécondé  table,au  droit  duquel 
i’ecri  2.  trouué  au  premier  ordre  de  la  première  table.  Ainfi  donc 
quand  la  fécondé  table  efl  parfaite,  le  premier  ordre  demondre  ce 
qu  il  faut  traiter  au  premier  nombre  :  le  fécond  ordre  demondre 
ou  c  ed  qu’il  faut  prendre  de  ce  medenge  ce  que  nous  voulons  trai 
ter  fous  mefme  argument .  Et  lors  il  faut  effacer  tous  les  nombres 
du  dernier  ordre  de  la  première  table. 

Le  fécond  exemple  de  fubtilité  aus  hures  ed, quand  tu  voudras  Comment 
adiouder  quelque  chofe ,  lors  que  le  liure  edia  écrit:  tu  feras  ceci  ^es  addi- 
commodement,fi  tu  notes  toutes  les  chofesque  tuveus  adiou-  tionsfent 
(1er, en  obferuant  l’ordre  des  nombres,  5c  d  tu  écris  vn  mefme  faites  ans 
nombre  au  lieu  du  dure,  auquel  les  additions  doiuentedre  tranf-  liures  l’v- 
terees .  Et  fi  quand  cede  addition  ed  paracheuee ,  autres  matières  ne  d\!res 
fimiiennent  que  tu  ne  veus  omettre, 5c  ne  les  veus  rranfcrire,tu  co-  l'autre. 
poferas  vn  petit  liure,en  propofant  les  nombres  par  ordre  naturel 
à  chacune  addition. &  fi  la  première  addition  n’excede  mil, les  no- 
bres  de  la  fécondé  addition  commenceront  à  mi^  5c  procéderont 
outre  par  ordre  :  5c  fembîables  nombres  doiuét  edre  écris  a  l’autre 
part  oppofire ,  ou  au  lieu  du  premier  liure ,  ou  de  la  première  addi¬ 
tion^  laquelle  la  fécondé  coulent.  Et  ainfi  s’il  conuient  adiouder 
chofes  nouuelles,îa  troifieme  ou  quatrième  fois  fans  labeur  3c  au¬ 
cune  confufion,tu  cômenceras  1  addition  par  le  troifieme  ou  qua¬ 
trième  nobre  milenaire  :  5c  ne  feras  autremét  qu’en  la  première  3c 
fecôde  addition  Et  ced  cuure  copîet,fi  tu  veus  lire  ou  trâfcrire  par 
oidre  tout  le  radembîemét  5cmedenge,en  prenât  le  premier  liure, 
tu  liras  fans  foing  iufqu’à  ce  q  le  nôbre  fe  preferne .  Et  quâd  ce  nô- 
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bre  fe  prefente,fi  c’ed  i.il  faut  lire  la  première  addition  du  premier 
fupplemét. Si  effile  nôbre  ioox.il  faut  prendre  en  fes  mains  la  pre¬ 
mière  additiô  du  fécond  fupplemét.Si  c’edle  nôbre  201.il  faut  pré- 
dre  de  lire  la  pmiere  additiô  du  rroificme  fupplemét .  Er  fi  en  lifant 
celle  addition  du  troifieme  fupplemét,  tu  trouues  à  l’oppofire  1011. 
lors  la  fecôde  additiô  du  fecôd  fupplemét  doit  edre  fubfequéte.  Et 
ainfi  fans  aucun  empefehemét  tu  rédigeras  en  ordre  les  fûpplemés 
de  toutes  additiôs  Tvn  apres  l’autre3&  ce  feras  fans  côfufion,  de  les 
pourras  lire  à  ton  pîaifir  quâd  ils  feront  rédigés  en  ordre.  Et  en  ces 
chofes, peut  eflre  qu’il  fera  plus  commode  d’vfer  des  notes  &  cara¬ 
ctères  des  nôbrcs  dinde  q  des  antiques .  Et  corne  ce  gerrequien- 
fuir,edîe  plus  noble  &  excellent,ainfi  efl-il  le  plus  vtile;&  ne  m’efl 
poffible  de  reciter  côbien  il  m’a  efté  vtile,&  m’a  profité  pour  obfer 
uer  les  chofes  q  1e  lifoi.  On  pouuoit  pafïer  fans  faire  métiô  de  l’au¬ 
teur  qui  a  inuëté  ceci,  veu  q  ie  ne  fai  s’il  y  a  quelq  autre  chofe  de  ve 
rité  en  tous  les  trois  liures  qu’il  a  côpofés  de  la  Filofofxe  occulte, i’e 
fil  me  qu’il  efloit  hors  du  fens  quâd  il  ecruioit  telles  chofes,  &c  trop 
plus  hors  du  fens  que  n’efl  ie  ne  fai  quel  Grâmarien  de  Saxonne  en 
Éhidoire  des  Danois  qu’l!  a  écrite  toute  pleine  de  fables.  Mais  ie  ne 
vueil  farder  aucune  de  fes  inuétiôs.  Cornélius  Agrippa  auec  tât  de 
prénoms  efl  auteur  de  celle  inuérion:  côbien  que  ie  ne  l’aie  enfuiui 
du  tout,pource  qu’il  n’ell  plus  diligét  en  ceci  qu’aus  autres  chofes. 
Voici  donc  la  ma- 
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niere  qui  requiert  e-  r  r 

lire  expliquée  pl9to(l  1  a 
par  cede  table  ici  po-^j  ~] 
feequepar  longue  o-  10  z* 
raifon.  Soit  pour  exé- | 

pie  queievueille^72.  100  200  300  400  Joo  tfôo  7co  800  900  | 

i’ccrirai,  ainfi  que  tu  j  j  ^  ^  -l'IJrld  ^  nî0?' 

vois  en  la  figure .  Et  fi  ïooooooo  300040000000  5000 7000  8000  5000 

ie  vueil  7240, l’écrirai, comme  tu  vois  à  codé. Si  ie  vueil 
1250.9. i’ecrirai  premièrement  5000. par  îapropre  figure:  25553. 

puisvne  autre  figure  tireede  trauers ,  laquelle  fignifie 
3000.  lors  i’aurai  12000.  auquel  nôbre i’adiouderai  50.9.  /\ 

Ôc  i’aurai  la  figure  que  tu  vois  à  codé .  Et  fi  ie  vueil  2.5553.  qui  ed  le 
plus  grand  nombre ,  lequel  puifle  edre  écrit  ici  fans  confufion ,  tu 
l’auras  ainfi  que  iel’ai  peint  &'  écrit  à  codé .  Il  fera  en  cor  plus  faci¬ 
le  en  produisant  les  figures  felô  la  ligne  de  trauers  ainfi  — *  dad- 
iouder  autant  d’augmentations  des  nombres ,  à  fin  que  la  derniere 
figure,quieft  telle  jj-—  fignifie  ,9000000.  de  derechef  pies  lignes 
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detrauérs  vcrsledextrc  d’adioufter  5000000000.  ôc  vers  la 

feneftreainfi  "^3  5000000^00000.  Etainfi  ie  pui  déclarer  de 
l’ongle  feule  tout  grand  nombre  fans  côfufion,  &  aufsi  le  déclarer 
par  lignes  droites.  Mais  Agrippa  à  peine  atteint  dix  ou  vingt  mil, 

Ôc  encor  il  atteint  ces  nombres  ailes  laborieufement,  ôc  auec  con- 
fufion. Toutefois  ie  lui  doi  celle  inuétion, comme  auteur  d’icelle. 

Entendu  qu  il  n  eft  rien  difficile  a  celui  qui  traite  les  matières  Comment 
fubtilement  (<5 c  ceci  eft  outre  1  art)  aucuns  ont  propolé  d’inftruire  ynaueugle 
vn  aueugle  à  l’ecriture .  Vntableau  d’erain  eft  engraué  de  lettres  peuteflre 
cauces ,  félon  l’ordre  de  l’alphabet:  en  ce  tableau  l’aueugle  déduit  injlruit  à 
fon  toucher  par  chacune  lettre,  en  retenant  par  cœur  1  ordre  d’i-  écrire. 
celles,  iufqu’à  ce  qu’inftruit  par  couflume  il  fâche  faire  ces  lettres 
d’vne  plume.  Erafme  recite  aucuns  auoir  ainli  appris  à  bien  écrire, 
quoi  que  ce  fiflent  à  grande  peine  ôc  labeur .  Et  ceci  requiert  d’e- 
llre  admonnefté  afsiduement,  ôc  de  continuer  long  tems.  Et  tant 
plus  le  toucher  eft  agu ,  ôc  que  la  note  eft  menue ,  tant  plus  facile¬ 
ment  ôc  mieus  ils  apprennent .  La  chofeeft  admirable,  mais  peu 
vtile .  A  propos  de  ceci,i’ai  fouuenance  auoir  veu  vn  homme  fans 
bras ,  lequel  ietoit  au  Ioing  de  fon  pie  dexrre  vne  lance ,  il  limoit, 
il  coufoir  habits,  il  mengeoit,  il  eenuoir,  Ôc  affiloit  de  fes  pies  vne 
aguille .  Eml  efloir  befoing  de  prouuer  ce  miracle,  on  produiroit 
plufieurs  temoings,  entédu  qu’il  faifoit  ce  qui  eft  prédit 
publiquement. 

Mefmeraentvn  infiniment  eft  l’euure  d’artifice,  au-  Vn  ln?‘ru~ 
°  quel  fi  tu  te  pens  de  tes  mains  quand  tu  tires,  tu  es  plus  ment  ï'ar 
vehementement  attiré .  Il  eft  ainfi  fait,  a  b  eft  le paué  fu- 
perieur:  le  commencement  de  la  corde  qui  tire,  eft  c ,6c 
25  d  e  eft  le  bois  ou  le  fer  encline  par  grande  force ,  auquel 
la  corde  C  d  eft  nouee ,  ôc  d  f  eft  le  bois  qui  eft  mis  fous 
n  les  lâbns  du  plancher, ôc  empefehe  que  e  D  puifi. 

fe  retourner:  à  f  d  eft  pendu  le  pois  g  f  ,  en  forte 
que  f  d  puifte  eftre  tourné  vers  ce  pois ,  quand  F 
d  n’eft  prefte  d’ e  d;  car  f  Défi  fiché  à  vn  petit  rô- 
deau  ou  anneau  :  quand  doncla  cordc  c  d  eft  ti¬ 
rée,  f  d  retôbe  vers  e  ,  toutefois  à  cofté  pour  cau- 
fe  du  pois  g:  donques  1*  e  d,  qui  eftoit  retenu  d’ F 
D,  retombera  vers  le  plancher  h  e  ,  en  attirant  en 
haute  c. 

Vn  inftrumentqui  facilcmenttire  l’homme  en  cunpeutft 
haur,cft  tel:  vne  poulie  eft  auec  vn  crochet  de  fer,  tirer  en 
'****  C  lcc^c  vn  rouleau  fclon  la  côtenue^alentour  haut. 


lequel  ce¬ 
lui  qui  tire 
eft  attiré. 


V n  inflru-* 
ment  par 
lequel  ch  a 


"V 


Vn  dutre 
infiniment 
d’Agrippd 
pourmep 
me  chofc . 
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duquel  eft  vnc  corde,en  la  corde  eft  le  pois  A, vn  peu  moindre  que 
Je  pc  ;s  de  ton  cors,de  l’autre  part  eft  vn  ballon  de  trauers  b  .  Quâd 
donc  le  crochet  de  fer  eftpédu,tu  tireras  b  en  bas,  afin  que  le  pois 
A  monte  en  haut ,  5c  que  b  vienne  en  bas.  Eftant  afsis  fus  B ,  5c  de 
l’autre  part  en  prennant  des  mains  A  c ,  pource  que  le  pois  A  eft  vn 
peu  moindre  que  le  pois  de  ton  cors,  A  de  rechefdefcendra  facile- 
ment  quand  tu  monteras:  quand  tu  voudras  defeendre,  tu  le  feras 
de  toi-mefme ,  entendu  que  ton  cors  efi:  plus  pefant  que  le  pois  A; 
en  laiflant  donc  aller  la  corde  en  bas-,tu  defeendras  foudain. 

V n  autre  infiniment  d’ Agrippa.il  forgeoit  deux  te¬ 
nailles  du  tout  femblablesl’vne  à  l’autre;  tu  vois  ici  en 
la  marge  l’image  d’vne;  k  m  o  ÔC  l  m  n  :  les  pièces  d’a¬ 
cier  font  lointesen'M,  alentour  d’vn  clou  par  mouue- 
mec  voluble  5c  tournoiant ,  5c  parfond  vne  tenaille  en¬ 
tière  ,  les  fupremes  parties  KmÔclm  font  ainfi  côioin- 
tes  5c  aftemblecs,  que  quand  elles  font  contreintes,  IV- 
ne  entre  dedens  l’autre  reprefentans  la  forme  devis. 
Entre  ces  parties  fupremes  eft  vne  corde,quand  il  en  efi: 
obefoing.  Les  lignes  droites  n  m  Ôc  o  m  ,  ont  en  bas  vn 
anneau ,  auquel  vne  forte  corde  n  o  efi:  pouftee  dedens  :  l’vfage  en 
efi:  tel,  La  corde,comme-i’ai  dit,cfiprifeauec  K  m  5c  l  m  en  eftrei- 
gnât  n  o,  &  efi  cftreinte  en  mettât  le  pie  deftus  n  o:  car  tant  plus  le 
cors  fera  pefant,tât  plus  n  o  s*entortillera,&  la  corde  fera  cftreinte 
de  la  tenaille  plus  eftroitement.  Et  d’autant  eft  plus  feurc  la  môtee, 
que  celui  qui  mote  efi  pefant .  Apres  tu  ioindras  à  la  corde  vne  au¬ 
tre  tenaille  plus  hautemét  d’vne  coudee  par  la  premiere,&'  en  met¬ 
tant  vn  pie,  quand  tu  oftes  l’autre,tu  ofteras  le  pié,&  la  tenaille  m- 
fericure,&en  colloqueras  autant  fus  la  fécondé  tenaille, par  ce 

moientu  moteras  feurcment  comme  par  vne 
cchelle  iufqu’au  coupeau  par  vne  feule  corde 
auec  le  crochet,&  les  deux  tenailles:car  la  for¬ 
me  de  lavis  empefehe  que  la  tenaille  coule  im¬ 
prudemment  parla  corde. 

Telle  efi  la  maniéré  de  monter,aftes  inepte 
pour  defeendre,  fi  elle  eft  comparée  aus  autres 
inftrumens.  Agrippa  donc  a  inuenté  vne  ma¬ 
niéré  facile  pour  defeendre.  Vnc  vis  faite  d’a- 
cier,!ongue  d’vne  paume,  vuidepar  dedés,  en 
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appellec  a  b;  alentour  de  celle  vis  eft  vne  peti¬ 
te  cafte  faite  de  fil  d’archal,  percee  haut  5c  bas, 
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au  bas  d’icelle  font  deux  appendices ,  aufquels  font  les  cordes  c  de 
r>  fouÆenâs  le  ballon  de  fer  e  f3  fus  lequel  quand  celui  qui  doit  de- 
fcendre,ell  afsis, il  defcendra  legeremcnc  de  fans  danger.  Et  s’il  ti¬ 
re  en  bas  la  corde  g  ,  ou  s’il  attire  à  (oi  A  b  C  ,1a  vis  ne  defcendra, 
pource  que  par  l’extenfion  la  corde  g  ndrelfee,  ne  permet  lavis 
couler.  Semblablementquandlacordec  tire  à  foi,  de  cil  tournée 
en  haut, elle  ne  defcendra  aucunement,ains  repofera:ellc  defeedra 
donc  legerement  ainfi ,  de  facilement  fe  repofera  fans  labeur.  Les 
nautonniers  fauent  bien  ceci,Iefquels  afsis  fusvn  fimple  ballon,iIs 
defeendét  par  la  corde  entortillée  à  ce  ballon  trois  ou  quatrefois, 
tenans  la  corde  G,laquelle  s’ils  la  laiflent  petit  à  petit,ils  defeendét: 
s’ils  la  tiret  vehemétemcnt,ils  fe  repofent  afsis .  Toutefois  il  y  a  dif 
ference  de  ceci ,  pourcc  que  ceus  qui  font  afsis  fus  le  ballon  tobent 
facilement ,  pourtat  qu’ils  font  enclines  pour  l’obliquité  de  la  cor- 
de,s’ils  ne  font  bien  expérimentés  de  hardis .  Mais  cell  infiniment 
que  i’ai  veu  de  manie  fouuent,pourcc  qu’il  efl  toufiours  en  l’cquili- 
bre  e  F,ilcfl  feur  de  fans  crainte, de  chacun  tat  foit-il  inhabile  peut 
falloir  deffus  feurcmcnt  de  fans  danger. 

Or  puifque  i’ai  expliqué  l’artifice  des  machines ,  de  des  pois  af-  pourquoi 
fés  fuffilammer,  en  forte  qu’il  femble  que  rien  n’y  relie,  il  faut  cer-  ^es  trahes> 
cher  la  maniéré,  comment  ell  fait  vn  inflrumct  vulgaire,toutcfois  &  fîtblie- 
de  force  admirable.  Ceus  qui  couppét  &diuifentlebois  en  vfenr,  rcs  faa^~ 
dc  foullient  le  trabc,&  fablicre,  de  mefmement  il  fouillent  vn  ment  font 
home  au  coupeau  de  la  fabliere ,  de  le  coup  impetueus  de  la  fie  qui  fîuflenues 
j ^  defcend.L’inllrumentell  abc  fait  des  cheurons  alfem  ptrl’infiru 

blés,Ôccôfirmés  desclous  de  bois. Sous  b  ^ccfôtdeux  ment  trhtn 
petispicus  moindres  qu’vne  paume,  par lefquels  l’in-  g^Lhe* 

\\r  flrumentcflleué  hors  de  terre,  A  pofé  fus  terre:  d  e  ell 
^  la  boucle  qui  va  par  delfus  la  fabliere:on  demâde  pour¬ 
quoi  veu  au  F  efi:  trop  plus  pefant,r/e!eue  en  haut  A, de 
ne  tombe?  La  caufc  ell,  pource  que  s’il  cil  peu  erigé,la 
partie  qui  ell  prominenre  par  la  partie  g  faitela  plus  longue,a  peti¬ 
te  proportion  pour  fc  repofer ,  pource  elle 
c  ne  peut  eleuer  l’autre  en  haut.  Si  g  ell  la  pe¬ 
tite  partie,  encor  moins  elle  pourra  eleuer, 
pource  qu*F  ell  moins  dillante  de  l’endroit 
de  g  :  pource  elle  aggraue  peu. 

Aucunes  chofes  femblent  ellre  fou-  Lcsfxhlic - 
flenues  de  foi-mefmes ,  de  foullicnnent  les  res  qui 
autres  fans  aucune  ligature  :  corne  ie  pren  sy  entre fou- 
T  A  b  la  fabliere,  fus  laquelle  ie  mets  c  d.  Sus  jhennent. 
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C  D  ie  mets  ef, en  forte  qu’ e  f  tombe  fous  A  b:  lors  ie  di  quc 
s'ils  ne  font  déliés,  qu’ils  ne  peuuent  choir:  car  A  b  eftfouftenu 
d’ f  e,&  e  f  de  c  d,&  c  d  eftfouftenu  d’A  B.Etlelieu  b  d  f  eftfou- 
ftenu,&  fouftient,  ce  qui  eft  patent  par  experiencedl  eft  donc  fou- 
ftenu  de  quelque  chofc,c’elt  doc  de  tous,  veu  que  la  proportion  de 
tous  eft  égalé  &  femblable.:  pourtant  ce  lieu  eft  tresferme,  lequel 
tant  plus  eft  prefte,tant  plus  eft  ferme: &  ne  s’ouure  iamais  fi  quel¬ 
que  partie  ne  feront. 


Comment 
yn  feau 
plein  d'eau 
cfïfouflenu 


Nous  auons  parlé  des  chofes  qui  fouftiennent 
plus  que  la  raifon  ne  femblele  môftrer,  de  aufsi  des 
chofes  qui  s’entrefouftiénent  :  de  prefent  il  conuiet 
monftrer  comme  vne  chofe  fêmblefe  foufienir  de 

foLmefme.Qu’vn  buffet  plat,ou  table  foie  ab,&  le 

ballon  foit  ce,  duquel  la  partie  extérieure  foit  fous 
Tarife  du  feau  plein  d’eau  g  f  h,&;  qu’vn  bafto  droit 
eftroitement  e  f  foit  colloqué  entre  le  bafion  ce  & 
îe  fod  du  feau  f,  en  forte  qu’il  ne  puifle  couler,  lors  ie  di  que  le  feau 
demeure  pendu,  de  ne  tôbepoint.Car  il  appert,  veu  qu’F  eftlefond 
du  feau, que  le  bafion  e  f,&  le  centre  de  la  pefanreur  d’ f,&  le  cen¬ 
tre  de  la  terre  qui  eft  k,  de  le  centre  du  feau  qui  eft  i,  font  en  vne  li¬ 
gne  droite, qui  eft  k  f  l  e.  Si  donc  le  feau  tomboit,il  tomberoit  ou 
par  la  ligne  droite  f  K,ou  premier  quelque  cofté  fera  encliné,  com 
me  g  ou  h. S’il  eft  donc  encliné  vers  h  en  M,ie  tire  k  M;puifque  les 
deux  lignes  ke  de  km  viennent  de  K  vers  le  cercle,  de  que  k  e  paf- 
fe  par  le  cétre  du  cercle  qui  eft  du  feau, par  les  demôftrations  d’Eu- 
ciides  au  3.1i.des  Elemés,K  f  fera  moindre  que  K  M:le  cétre  d5c  de 
h  pefanteur  f  eft  éloigné  de  foi-mefme  du  cétre  de  la  terre  K;pour- 
tant  entendu  que  ceci  eft  pefant,  il  defeend  par  le  mouuement  na¬ 
turelle  qui  ne  peut  eftre  ici  pour  l’empefchement .  Le  feau  doc  ne 
defeend  en  s’enclinant  vers  quelque  partie.  Mefinement  il  ne  de- 
fcéd  par  la  ligne  droite  K  F,pource  que  l’angle  F  e  c  eft  droit  de  cô- 
ftanr:  de  quand  d  defeend  en  L,la  ligne  l  b  eft  tiree:  elle  eft  donc  e- 
gale  à  e  B:entendu  donc  qu’  L  b  eft  oppofite  à  l’angle  droit  félon  la 
^.demonftration  du  i.hu.d’Euclides,!e  triangle  leb  aura  deux  an¬ 
gles  droits ,  ou  le  plus  grad  cofté  n’eft  oppofé  au  plus  grand  angle, 
defquels  Tvn  de  l’autre  eft  contraire  aus  demonftrations  d’Euchau 
premier  liu.  des  Elcmens .  Dont  il  s’enfuit  chofe  encor  plus  mer- 
ueilleufe,qui  eft  qu’vne  chofe  laquelle  peur  choir  de  foi-mefmejne 
rombera,en  adiouftant  quelque  fais.  En  pofant  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  bafto  b  D,îe  bafton  d  c  tombera,pource  que  le  bout  du  bafto 
en  tombant  s’approche  au  cétre  de  la  terre  K^de  ainfi  C  pourra  eftre 
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elcué  cnhaut,  &  par  ce  moien  il  rorobcra,  lequel  netombera  en 
adiouftantvn  fais  fus  le  feau.Etfaut(de  peur  que  l’experiencc  ne  te 
deçoiueauec  la  moquerie  des  affiftans:  car  fi  rcntreprifenc  vient  à 
fouhait,les  ignares  ne  blâment  feulement  l'home,  ains  auffi  les  de- 
monftration$)iI  faut  donc  que  tu  fois  trefdiligent  en  ce  ci  :  premic- 
remét  que  la  fuperficie  du  buffet  ou  de  la  table  foir  en  balencc  ,  que 
le  bois  foit  exactement  droit,non  flexiJe:femblablemét  que  le  bois 
e  f  foir  droit  de  bien  ioint  entre  le  fond  du  feau  de  c  E,en  forte  qu’il 
face  tenir  fermemet  le  bois  c  e  au  manche  d:<$£  que  le  poinCt  f  foie 
Je  centre  de  la  pefanteur:  auffi  que  le  feau  foit  rond .  Plufîeurs  lirôc 
ceci ,  mais  peu  l’entendront.  Il  faut  toutefois  plus  entendre  qu’il 
n’eft  écrit ,  neantmoins  rque  rien  ne  foit  delaifte  qui  appartienne  à 
la  perfection. 

Outre  plus  ils  font  grans  vfages  de  la  fubtilité  de  medecine  :  le  L'Infleirc 
premici  eft  delà  mixtion  des  medicamens ,  par  laquelle  les  vertus  de  \a  fulti 
nuifantes  font  abolies,  les  autres  font  diftnbuees  aus  propres  par-  htédn 
ties  du  cors.  Car  les  médecins  tiennent  pour  affeuré  que  les  medi-  dccine. 
camens  chaus  fontattirésparlesmembresfrois,&  les  trois  parles 
chaus  :  ainfi  les  fecs  des  humides ,  de  les  humides  des  fecs  :  de  que 
par  femblable  raifon  noftre  cors  vfe  des  fécondés  de  tierces  quali¬ 
tés  outre  ces  quatre  premières. Er  comment  ils  font  ceci  en  diuers 
membres  ,  ou  fans  1  admirable  attraction  de  lapience,  il  appartient 
à  ce  liurc  de  Penleigner .  Si  donc  le  poiure  eff  méfié  à  la  laitue  ,  de 
l’homme  qui  les  prend  a  le  ventricule  froid,  de  le  foie  chaud ,  if  eft 
patent  premièrement  pourquoi  celle  viande  ou  médicament  refri 
gerera  le  foie  par  la  laitue  ,  de  ne  1  échauffera  par  le  poiure  :  car  le 
poiure  eft  ia  réfrigéré  au  vétricule,  de  la  laitue  y  eft  rédue  plus  froi- 
de.de  confirmée  en  fa  propre  frigidité.Ce  n’eft  donc  merueille  fi  Je 
poiure  n  échauffé  le  foie,^  que  la  laitue  le  réfrigéré.  Il  y  a  vne  dou 
te,pourquoi  la  laitue  ne  réfrigéré  le  ventricule,  veu  qu’elle  n’a  fouf 
ferr  d  autre  membre  telle  chofe,  que  le  poiure  a  fouffert  du  ventri- 
cule.Premieremét  le  ventricule  autât  qu’il  eft  réfrigéré  delà  laitue, 
autant  ou  plus  il  eft:  échauffé  du  poiure  :  fccondement,  fi  le  ventri¬ 
cule  eft  plus  froid  que  la  laitue ,  il  fera  réduit  vers  le  tempérament 
par  îa  laitue  de  le  poiure  :  finalement ,  pource  que  la  température 
du  ventricule  eft  olus  elongnee  de  la  nature  du  poiure  que  de  la  lai¬ 
tue,  dececique  lepoiure  fouffre  du  ventricule  eft  plus  grand  que 
ce  qu  en  fouffre  la  laitue .  El  la  raifon  des  autres  qualités  femble  e- 
ftre  telle  que  des  premières.  le,  qu.tr 

,  c1  •  j  e^es  ^ont  ^IUâtre  premières  qualités,le  chaud,  premières 

e  rroid ,  I  humide,  de  le  fec  :  ainfi  appellees  premières ,  ou  pource  qualités. 

Ppp.  ij . 
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c|ue  les  autres  viénent  d’içelles,ou  pource  ,  corne  veut  Galien,  qUè 
leules  elles  penetrët  iuFques  aus  parties  intimes ,  8c  rendent  ce  que 
elles  Font,FcmblabîeàFoi-meFmes  :  car  vnechofe  molle n’eft  ainfi 
rendue  par  le  touchcment  de  la  molle ,  comme  le  chaud  eft  rendu 
tel  par  le  toucher  du  chaud. La  vertu  de  la  chaleur  eft  la  plus  mani- 
fefte  entre  les  premières  qualités ,  puis  celle  du  Froid .  L’humidité 
eft  plus  apte  à  Fouffrir  que  la  licéité  ;  pour  cefte  caufe  tous  cors  vi- 
uans  confiftentde  chaleur  8c  humidité  ,  pource  que  par  deux  rai- 
fons  leurs  actions  (ont  les  plus  valides  aus  cors,veu  q  la  chaleur  eft 
plus  apte  à  Faire  que  le  Froid ,  8c  l’humidité  plus  apte  à  Fouffrir  que 
la  ficcitc .  Outre,les  euures  8c  avions  de  chaleur  Font  d  échauffer, 

attenuer,diFperFer,cuire,amollir,rarifier,digerer,fccher,&  brûler! 
Les  operations  du  Froid  iont  d  inFngider,reilreindre,retcnir,duri- 
fier, engendrer  crudité,hume&er,congeler .  Les  avions  de  ficcitc 
font  de  Fecher,de  rédre  afpre  8c  dur:celles  de  l’humidité  Font  d’hu- 
meder,de  rendre  dou s  8c  mol. Le  Froid  donc  condenfe  autrement 
que  la  chaîeur:car  le  Froid  côdenfe  de  foi-meftne,  8c  la  chaleur  par 
accidenr,veu  que  perpétuellement  il  digéré  ce  qui  eft  treffubtil ,  8c 
laide  le  plus  gros  8c  epes.Er  quand  la  chaleur  echauffe,elle  diffoult 
8c  augmente  Fon  crime:  le  froid l’empefche,  en  le  rendant  denfe  Sc 
maFfif  :  pour  ces  caufes,  comme  il  a  efté  monftré,lcs  operations  de 
la  chaleur  Font  plus  grandes  que  du  Froid ,  plus  euidentes ,  8c  plus 
Foudaines.Nous  auons  moftre  ci  deftus  que  la  chaleur  eft  vnc  qua¬ 
lité  ceîcfte,&:  que  le  Froid  en  eft  la  Feule  priuation  8c  propre  à  l’ele- 
ment.Mais  l  humidité  eft  la  qualité  de  Fclemcnt,  de  laquelle  la  fie— 
cite  eft  la  priuation .  Et  les  allions  des  priuarions  Font  preFque  co¬ 
rne  empefchemens,&:  non  effednees.  Et  Font  dites  en  deux  manie 
res, ou  auec  fubftance,ou  Fans  icelle:comme  le  chaud  eft  l’eFprit,Ia 
chaleur  eft  la  qualité  d’icelui. Certes  la  chaleur  vient  8c  procédé  du 
chaud  (elon  la  fimilitude:&  le  chaud  eft  dit  de  la  chaleur, touteFois 
il  n’en  eft  fait .  Le  chaud  ou  choFe  chaude  eft,  quand  la  chaleur  eft 
miFe  dedens  par  la  génération, comme  !’homme,commc  vne  plan 
te.  Le  Feu  donc  de  nom  eft  dit  chaud,  mais  vraicment  c’eft  vne 
chaleur  exuperantercar  le  Feu  n’eft  aucune  Fubftancc,(înon  comme 
ce  qui  eft  corrompu. Et  ce  qui  eft  corrompu,  n’eft  Fubftance  parFai- 
re,  mais  il  eft  mué:  8c  n’eft  feu,  ains  le  Fuiet  du  Feu  .  Donques  nulle 
qualité  eft  effediue  propremét,(inon  la  chaleur.L’humidité  pour¬ 
ce  qu  elle  eft  meftee  à  la  chaleur ,  elle  opéré,  ou  pource  qu’elle  em- 
peFche  que  la  chaleur  ne  conFumc.  T u  diras.  Pourquoi  fi  la  Feche- 
té  n’opere  point  totalement,ce  qui  échauffé  auec  ficcité,Fair-il  ope 
ration  tant  ve hem  en  te  ?  C’eft  pourtant  qu’il  n’a  d’humidité  pour 
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empefcher  cefte  action  tant  veheméte.  De  rechef,  fi  l’humidité  efl 
ce  qui  empefche,&  la  chaleur  feche  eft  pure,veu  que  la  chaleur  cc- 
lefté  eft  pure:  elle  eft  donc  fcche,pour  cefte  caufe  elle  n’ençendrcra 
point.Car  ci  defius  nous  auons  monfiré  que  la  chaleur  feche  n’en¬ 
gendre  aucune  chofe .  Or  la  chaleur  celcfte  efl:  pure  de  foi-mefme: 

Sc  quâd  elle  eft  meflee  à l’elemét,elle  eft  faite  humide.Et  la  chaleur 
qui  n’eft  totalement  meflee,cft  feche:  &:  celle  chaleur  n’eft  meflee, 
pource  quelle  effc  exubérante  *.  &  telle  chaleur  n’eft  apte  à  la  géné¬ 
ration  .  Donques  toute  chaleur  pure  n’engendre,  mais  la  chaleur 
qui  engédre  a  efté  pure:  3c  pource  quelle  a  elle  pure,  elle  fi  efi  mef¬ 
lee  à  i’clement:  3c  pourtant  qu’elle  fieft  meflee ,  elle  a  cflé  faire  hu¬ 
mide  ,  c’efl  à  dire,  mixte  3c  meflee  à  la  matière  :  car  toute  matière 
d’element  efl  humide:  mais  la  terre  eft  le  moins,  autrement  elle  ne 
fe  fouftiédroic .  Or  la  chaleur  ne  peut  rcpofer,ains  elle  efl:  îointe  a- 
uec  le mouuemét  neceftaire,car  c’efl:  vne  qualité  en  chofe  differen- 
te,pourtât  elle  ne  peut  fiarrefter,mais  engendrer  autre  chofe  :  &  la 
génération  efl:  en  la  fubftance:  il  faut  donc  que  ce  qui  efl:  mixte  en¬ 
gédre  chofe  femblable  par  le  mouuemét:  3c  que  ce  qui  n’eft  mixte, 
paflè  en  nature  aliéné:  pour  cefte  caufe  la  chaleur  feche,veu  qu’elle 
n  efl:  mixtc,elle  efl  pure  de  matiere,no  de  qualité  aliéné.  Il  efl:  donc 
manifefle  que  la  chaleur  du  feu  3c  celle  qui  efl;  excitee  par  le  mou¬ 
uemét  aus  chofes  inanimées,  efl:  feche  :  3c  que  la  chaleur  qui  efl:  fe- 
che,efl  impure,non  de  la  matière,  ains  de  la  qualité  aliéné  :  3c  que 
pour  cefte  caufe  la  chaleur  pure  engédre ,  3c  que  le  feu  n’engendre 
aucune  chofe  .Toutefois,  corne  i’ai  dit,on  voitplufieurs  chofes  e- 
ftre  faites  en  la  chaleur  3c  en  autres  matières, pource  que  ce  qui  em 
pefche  la  génération,  eft  ofté  3c  reieté.  Or  les  qualités  qui  font  ou-  Les  Jecon - 
tre  ces  quatre  premières,  dépendent  d’icelles,  3c  font  appcllces  fe-  des  quali- 
condes: falloir  eft,attenuer,bruler,faire  mol,afpre,&  rare  ;  les  tier-  tés. 
ces  qualités  font  de  purger  le  fang,  engendrer  la  feméce  3c  lelaidl.  Les  tierces 
donner  fecours  aus  yeus,ou  a  V enus,  ou  à  fterilité  .  Les  premières  qualités. 
qualités  font  les  fubftances  des  elemens ,  aus  chofes  mixtes,  elles  E  nquoidif 
font  en  partie  fubftances, en  partieimpreffions  :  3c  les  autres  quali-  ferent& 
tés  font  appellees  accidens.  Quatre  ordres  couiennent  à  toutes  les  côuiencnt 
qualites,principalement  aus  premières:  le  premier  ordre,quand  la  toutes  qua 
qualité  eft  perceue  3c  cognueobfcurement&  couuertementfle  fe-  lités. 
cond, quand  elle  eft  cognuc  manifeftemçnt  3c  fans  lefion  :  le  troi f-  Opiü  The- 
ieme,  quand  elle  blefle,mais  on  peutl’endurer:  le  quatrième  ordre  baicu ,  cjl 
eft,  quâd  elle  ne  peut  eftre  fouftenue  ni  enduree.  Qu’entre  les  qua-  j clp  aucüs 
lires  1  opium  Thebaicum  foit  pour  exemple  de  ceci:  entre  les  fa-  le/ucdepa 
üeurs  le  coq ,  dit  fihquaftrum ,  qui  eft  trop  plus  acre  que  le  poiurc.  uotnoir . 
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Er  ceci  en  l’vne&  l’autre  maniéré,  veu  que  lepoîure  fera  mis  au 
troifieme  ordre  Sc  degré  des  drogues  qui  font  mordantes  6c  qui  e- 
chauffent .  Veu  donc  que  ces  matières  font  meflees  ,il  faut  retenir 
la  mefure  tant  exa&ement ,  que  ce  qui  cfl  fuperfiu  foit  ieté  ,  ce  qui 
eft  nmfant  foir  caché,  &  ce  qui  eff  vtile/oit  retenu .  Àinfi  le  medi- 
Comment  cament  fera  bien  copofé,  quand  en  lui  aidant,  il  feratrefvalide ,  5c 
les  médiat  ce  qui  peut  nuire  ed  totalement  aboli.  Et  ceci  efî  cognu  parexpe- 
mens  font  rience  :  pourtant  félon  mon  iugement  Galien  a  ofé  mauuaifemenc 
bien  com-  par  ambition  adioufter  quelque  drogue  au  theriaque  d’Androma- 
pofes.  chus  approuué  de  tant  long  temps  3c  vfage. 

Ciguë  fort  Quand  tu  (auras  coupler  3c  ioindre  vn  vieillard  robude  au  ieu- 
ne  courageus,&  les  réduire  en  amitié,&  à  toucher  les  mains  fvn  à 
rautre,lors  d’ vn  aduerfaire  trefamer  ed  fait  vn  ami  dous  3c  falutai- 
re,  par  lequel  en  quatre  heures  les  tyrans  au  parauant  inuincibles 
fontietés  hors  de  leur  maîfon  ,  ce  que  fai  veu  expérimenter;  3c  la 
bede de  feptnofns  miraculeufement laiffera  fon  logis  ancien, 3c 
mefmement  l’autre  troupe  des  plus  moindres  bedes .  Et  fi  l’image 
noire  de  Ianus  effc  couplée  SC  iointe  au  ieune  couragcus,eîlc  le  ren¬ 
dra  home  heureus.Et  ces  chofes  font  trelgradcs  que  f  art  peut  don¬ 
ner;  &  ne  faut  defîrer  autre  chofc,finô  que  Pæthcr,  dit  la  yuinte  ef* 
fcncefoît  parfait,ce  que  nous  n’auons  encor  expérimente. 

Or  en  l’election  des  (impies  medicamés  il  ne  faut  vfer  de  foing 
Ieger.Ie  laide  les  medicamens  ronges  ou  viciés  3c  corrompus ,  ou 
trop  antiques:maintcnât  ie  parle  de  leur  propre  fubdâce.Côme  en 
l’huile  3c  en  toute  autre  matière  grade ,  la  fupreme  partie  doit  edre 
eleiie.Car  toute  greffe  naturellement  eft  legere,fyncere,&:  pureice 
qui  eft  donc  en  haut,ed  le  plus  léger,  le  plus  pur,  3c  mefmement  le 
•  i  ç  j  plus  gras. Le  meilleur  vin  edprouué  par  fa  force:  celui  q  efî  au  mi- 

^du'^'o-  ^euJeî^eP^us^orc  :  car  ce^uled  en  haut  eft  vicié  de  Pair  3c  du  vefi 
u  mit  ej.  reau;  &  ce[ui  qUi  efî  en  bas  cd  corropu,mefmemét  du  vedeau  3c  de 

cmei  lUi  la  lierle  meilleur  vin  doc  eft  au  milieu. Le  fond  du  miel  eft  prouué, 
pource  qu’il  eft  le  plus  dousioutreplus  cela  efftrefdous/qui  eft  fort 
défe  3c  epes:&  cela  eft  trefdéfe  quiefîtrefpefanr  :  3c  ce  qui  efî*  tref* 
pefânt  aus  liqueurs,toudours  defcéd  au  fond.  Donc  le  miel  pur,& 
qui  edlc  meilleur, eft  au  fond  du  pot .  Cefte  inuention  eft  antique, 
3c  recitee  de  Macrobius:  mais  les  médecins  abondent  maintenant 
Les  for  ta-  de  telles  inuentions.  Entre  les  actions  des  médecins,  la  deprefîion 
nés  des  ho  3c  curation  delà  nebule  en  l’œil  eft  treffubtile,  mefmement  l’ex- 
mes fontpé  traétion  de  la  pierre  hors  de  la  vefde  :  car  fi  on  faut  vn  peu ,  au  lieu 
duesenyn  de  la  clarté,  eft  préparée  cécité  :  au  lieu  de  falut,  la  mortiaind  en 
petit  filet,  tant  petit  fil  font  pendus  tous  les  biens  3c  maus  des  hommes .  Cc/t 
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Iacouflume,c  eftlareigle  de  toutes  chofes  humaines  :  &c  fi  quel- 
qu’vn  contéple  bien  ces  chofes,il  fera  moins  fohciteus  de  la  mort, 
comme  choie  neccfiaire  à  tous  ,  3c  aura  plus  grand  foing  de  fa  vie. 
Mais  copieufement  i’ai  traite  de  ces  marieres  au  liure  du  Fatal .  Or 
entendu  que  la  fin,  &  le  commencement  de  toutes  chofcs  fontin- 
cognus,ilféble  qu’il  n’eft  aucune  félicité  entre  les  mortels,  3c  que 
rien  n’eft  digne  d’ad  toi  ration  en  tant  grande  mafle  fagement  coin 
polee,  ains  toutes  chofes  font  comme  vn  fonge ,  ou  plufieurs  qui 
nous  dele<flent,ou  nous  affligent  decnfieiTebrieuc,&  vaine.  Ainfi 
fe  portent  les  choies  félon  l’oracle'.mais  laiflons  à  chacun  fon  opi¬ 
nion,  Sc  permettons  que  chacun  foit  heureus  par  vaine  perfuafion 
de  félicité.  Pour  le  moins  ils  ne  nieront  ceci,fauoir  eft,leurs  grans 
biens,  leurs  grandes  félicités  procéder  des  commcncemens  trefpe 
tis.-^c  pour  cefle  caufe  toutes  chofes  t-rcfpetites  doiuent  eflre  obier 
uees  neceflaircmét  de  celui  q  veut  eflre  veu  heureus  entre  les  mor¬ 
tels.  Mcfmement  entre  les  euures  de  l’arrja  maniéré  de  cautenfer 
eil  treflubtile,&  îafcicnce  des  pouls  entre  les  côtéplations.  Autres 
chofes  font  qui  plaifent  6c  font  dignes  d’admiratiô  :  comme  la  na¬ 
ture  3e  fituation  des  nuées. Car  les  ncees  fontians  doute  plattesiôc 
pource  qu’elles  font  relles^elles  font  veues  aus  raôtagnes,  de  pour- 
cc  quelles  font  portées  des  vens  droitement;6c  ce  qui  eil  rond,  s’il 
eft  porté  de  droite  voie ,  il  eil  fléchi  intérieurement ,  3e  eil:  rompu; 
aufsi  pource  qu’il n’eft  aucune  caufe  qui  puifle  faire  cefle  rotondi- 

G  F  E  A  B  r  B  donques  lanuce  c  d,&  l’œil  foit  nfle 

4efTus  Tœil  A:quand  donc  la  ligne  d  k 
*era Pour diflâce d’ h K,trefpetite pour cau- 
11  ^  fe  de  l’angle  d  h  K,  6c  pour  la  proportio  petite 
qu’elle  obtient  à  h  d  3e  h  K:  a  d  fera,qu’elle  femble  toucher  la  ter¬ 
re  K:par  mefme  moien  les  lignes  b  l  ôc  c  m  fembleiôt  eflre  moin¬ 
dres  qu’A  H:donc  AbcdôCAef  G,fcmblerôt  eflre  des  lignes  cir- 
£ulaires,qui  touchée  la  terre  en  g  3e  D  .  Et  la  nuee  en  A  femblera  e- 
flre  plus  haute  qu’en  autre  partie,s’ouurâte  petit  à  petit,  prefque  c5 
me  l’interne  fuperiieie  ou  partie  de  la  fphere ,  ou  d’vne  rotondité. 
A  infi  la  nuee  femble  eflre  haute  fus  la  tcflc,puis  petit  à  petit  elle  fa¬ 
ble  eflre  abeffee  iufqu’à  la  terre,ce  q  apparoir  aus  fpe&ateurs.  D’a- 
uârage,veu  que  ceci  auient  par  tout  en  tout  tés,il  efl  manifefte  que 
cefle  nuee  n’efl  ronde,ains  platte.Pourtant  quand  la  ligne  dk  n’efl 
veue,lors  il  femble  que  la  nuee  par  cefle  partie  touche  la  terre.  Ceci 
auiét  quad hd,6c  h  K,côtiennent  foixantefois  n  K:3e  veu  q  c  m  cft 
égal  à  AHjiamais  n’atteint  iufqu’à  deux  mil  pas  :  la  nuee  donc  ne  la 
pluie  ne  fonc  veues  de  plus  loing  que  de  fix  vingts  rnil  pas:  ou  plus 


Toutes  ch o 
fis  grandes 
font  de  pe- 
tis  comme - 
ccmens. 


La  forme 
des  nuee  s* 


Les  nueess 
Cria  pluie 
ne  font 
y  eues  de 
plus  loin  (r 

1  7  ^ 

que  de 

icccoo 

pas. 


LE  DIXSEPTIEME  LIVRE 

véritablement  que  de  cent  mil  pas.  Pour  cefte  raifon  aucun  eftant 
à  Milan  ne  dira  véritablement  qu’il  pleut  en  France.Et  pource  que 
fouuenr,5c  principalement  quand  il  pleutres  nuees  ne  môtent  iuf- 
qu’à  cinq  cens  pas ,  raremét  nous  pouuons  voir  la  pluie  plus  loing 
que  de  trente  mil  pas. 

pourquoi  Par  mdme  raifon  le  feu  qui  eft  porté  5c  vole  en  Pair  quand  il 

le  feu  qui  eft  fus  nous/emble  eftre  fort  haut;  5c  quâd  il  fe  leue  ou  fc  couche, 
eflyeu  en  il  femble  eftre  fus  la  terre,non  pource  qu’il  defeend  ou  môte  ,  ain* 
l  dir,fcm-  il  efl  porté  par  droite  voie  equidiftâte  à  la  fuperficie  de  la  terre,  5c  à 
ble  feleuer  Phefmifphere,  dit  en  Latin  finitor:  mais  ceci  auiét  par  la  variété  de 
&  coucher  laipedtèc  regrad,  que  tant  plus  le  feu  efl  loing  de  nous  tant  plus 
nous  femble  bas. 

Z ephyrus  D’auantage  fubtilité  eft  aus  didios,en  l’accent  5c  oraifon.Aus 
yne  diftio  di&iôs ,  corne  Zephyrus  forme  5c  lignifie  par  trois  maniérés  quel- 
trefdouce .  que  chofe  de  douceur,  premièrement  pource  que  cefte  di&ion  a  z, 
fecondement  y,  lefquelles  lettres  les  Latins  n’ont  point  :  5c  les  La¬ 
tins  n’ont  lettres  tât  douces,  ne  les  Grecs  n’en  ont  autres  plus  dou- 
cesdatroifieme  lignification  eft,  parlaquclle  vn  vent  trefdous,  5c 
deleCtable  eft  entendu,!es  Latins  l’appellent  de  ce  mot  Fauonius. 
y  mu  Pareillement  les  accens  font  vn  argument  de  grande  fubtilité, 

desaccens .  veuquepar  l’accent  premierementlagent  eft  diftinguee  5c  fepa- 
rce  de  la  gét,vne  ville  de  l’autre,  vn  village  d’vn  village: 5c  par  l’ac^ 
cét  en  vne  mefmeville,chacune  nation  eft  diftinguee  par  elle  me  fi- 
Ces  deux  me,ce  qui  eft  merueilleus.  T u  vois  combien  font  grandes  les  ver- 
jylUbesfot  tus  des  dictions:  par  deux  fyllabes  les  roiaumes  font  deftruis  ou 
fie, & no.  conferués  •  les  innocens  font’ occis, les  mauuais  rechapent  :  ainli 
toute  calamité ,  ou  feliciré  humaine  confiftc  en  ces  deux  fyllabes. 
De  la  di -  Au  combat  de  deux  perfonnes  la  didtion  prononcée  imprudem- 
ûio  duel -  ment  donne  l’option ,  5c  la  vidtoire  à  l’ennemi  qui  proféré  la  mort 
lum.  5c  le  vitupéré. 

De  legd-  En  légation  del’infolencc  dePambafladc,latemcrité,laparoI- 
tion.  le  prononcée  inconfidercmét,eft  caufè  de pluficurs  guerres, meur¬ 
tres  5c  tumultes:telle  legatiô  deftruit  les  roiaumes,  5c  gafte  le  pais. 
La  fubtilité  donc  commande  en  toutes  chofcs ,  5c  les  rois,les  pro* 
uinces , cités , villages,  5c maifons  particulières  fentent  fa  force* 
Pourtant  la  necefsité  de  prudence  eft  plus  grande  5C  plus  requife 
aus  ambaftades,qu’aus  capitaines  d’vn  oft  5c  exercice.  Caries  ca¬ 
pitaines  enfeignent  fouuent  d’elire  ce  qui  eft  le  moindre  mal  entre 
plufieurs  ‘.mais les  ambaiïades  peuucnt  empefeher  que  les  maus 
n’auicnnet .  Toutefois  la  témérité  du  capitaine  femble  cftre  la  plus 
pernicieufe,  pource  qu’il  eft  le  pl9  proche  à  la  fin  du  bic  ou  du  mal. 

L’oraifoo 
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L’oraifon  affeélee  ell  molelle  :  celle  qui  cil  fluide  de  foi-  mcf-  I  a  fuit  fi 
me  cil  rrcfdeleétable.Car  quand  l'artifice  en  ces  oraifons  imite  na-  té  en  orai~ 
ture,  ileflhors  defulpition,  &  eft  plus  liquide .  Scptmaniercs  de  fin. 
fubtilité  font  en  l’oraifori ,  defquelles  chacune  rend  l'oraifon  plus  sept  ma- 
oblcureda  première  ell  Gramaticale  par  diuifion  ,  metuo,  me  tuo,  niera  de 
me  tu  oda  fecôde  ell  de  Sophille,comme,falfum  dico,ie  di  le  faus:  /Utilité 
la  tierce  maniéré  ell  mathématique,  qui  ell  triple.ou  celle  maniéré  en  oral fin, 
ell  coniointe,  comme ,  quel  poinél  au  cercle  ell  le  plus  proche  à  la 
circunference  ;  ou  elle  ell  des  propofitions  prcmilïbs,  dites  aflom- 
ptions,comme,  à  fauoir,  fi  telles  propofitiôs  demonftrcnt  les  pre- 
mifles  de  la  demôllarion  d’Archimedes  parles  lignes  obliques  fe- 
lô  la  droite  ligne  égalé  à  la  circiiferéce  du  cercle  :  ou  par  les  chofes 
demonllrees,  comme,à  fauoir,fi  la  reigle  du  quatre  dit  cubus  éga¬ 
lé  aus  choies, &  au  nôbre  d  icelles  peut  élire  leule  generalc.la  qua¬ 
trième  maniéré  ell  phyfique  &  naturelle ,  de  laquelle  font  deux  e- 
Ipeces  de  la  matiere,&  de  la  caufetde  la  maticre,à  lauoir,fi  nouuel- 
lesefpeces  des  chofes,  &  matières  font  données  à  toutteros:  delà 
caufe,a  fauoir, file  mouuement  du  Ciel  confille  des  cercles  eccen- 
triques  :  la  cinquième  maniéré  ell  ÔC  confille  en  la  continuité  d’o- 
raifon, comme  en  la  guerre,  de  l’immortalité'de  l’ame,  quand  petit 
a  petit  nous  attirons  l'hôme  d’vne  choie  en  l’autre  :  la  fixieme  ma¬ 
niéré  ell  vn  paiement  de  gerre  en  gerre,  comme  quâd  nous  eufei- 
gnôs  de  puifer  l’eau  d’vne  ecailiexar  quand  la  partie  vuide  Ce  tour- 
ne,celle  d  embasell  rédue  pleine.I.a  lêptieme  maniéré  ell  de  la  loi: 
cellui  ne  loit  ablbult,  qui  n’a  la  moitié  des  fuffrages  :  celîui  ne  foie 
condâné,  qui  n’a  obtenu  deux  parties  des  trois  faites  par  les  fuffra- 
ges.  Toutefois  des  autres  quâd  plufieurs  ne  font  côdânés,  aucii  ell 
condamné  de  fept,&  ell  abfoult  de  cinq.  Si  huit  l’eulTent  condam- 
Dur  i-r01t  pUni  :  Pix  l’euflent  abfoult,il  feroit  deliuré  :  ainfi  cinq 
abfoulét/eptcondânent .  Geometricalemcnt  le  condâné,  félon  le 
pnuilege  qui fauorife à  ceus  lefquels  abfoulent,ell  deliuré:  félon 
1  Arithmetiqueil  ne  lira  côdanné .  Plufieurs  autres  maniérés  font 
en  ce  gerre,  lesquelles  pour  caufedebrieueté,  i'aipropofédepaf- 
er,entendu  qu  elles  font  cognues  des  matières  precedentes.  Tourquoi 

euenbhsaüs  queftions  naturelles,  pourquoi  l’vrine  feule  en-  Cyrinc  fin 
tre  routes  liqueurs  ell  plus  fplendide  5c  rcluifante  deloing  que  de  le  entre  les 
près,  es  autre  choies  au  contraire.'pourcel’vrine  ell  facilement  co  liqueursejl 
3 -CU  ?  vrlne  a  vn  affaiflement,&  ce  feulement  au  fond.ccll  plusfhlcn- 

a  S1  emst  adombte  &  obfufque  prefquel’vrine:  &  la  portion  qui  dide  de 

contient  a,  aifiement,  ell  de  îoing  illuflree  Sc  enclarcie  dé  l’vrine  loin?  que 
pure,  pourccque’elle  a  vne  clarté  ignee,&  commedefeu.  Les  au-  de  fies, 

Qljh-  j- 


LE  DIXSEPTIEME  LIVRE 

rrcs  liqueurs  n’ont  d’ombre  9  pource  quelles  font  pures;  ou  fi  elles 
font  impures, tout  ce  qui  eft  impur  adombre  &  obfufque;puis  tant 
plus  font  remotes ,  comme  fai  die  autrefois,  tant  plus  font  obfcu- 
Vvrinc  eft  res.L’vrine  eft  de  fubftance  fort  fubtilc  pour  caufc  de  la  chaleur.en 
legen  forte  que  combien  qu’elle  foit  falfe  ou  falce ,  neantmoins  elle  eft 
que  l’eau,  plus  légère  que  l’eau, non  toutefois  toute.  Pour  cefte  caufe  l’vrine 
pourquoi  profite  a  l’inflation  du  ventre, 5c  trop  plus  que  l’eau  falee,carpar  fa 
£ ’T  cornent  fubtilitc  elle  pénétré  iufques  aus  parties  intérieures^  auec  foi  elle 
farine pro  porte  la  force  du  fel,  par  laquelle  la  flatuofiré  eft  deietee,  5c  les  en- 
fireà  l’in -  rrailles  font  confirmées. L’atténuation  eft  faite  parla  chaleur:pour 
fiat  ion  du  cefte  caufe  l’vrine  recénre  &  chaude,  &. qui  eft  d’vn  enfant  chafte 
y  entre.  (car  tel  enfant  eft  trefehaud  pour  caufe  du  fexc,6c  del’age)eft  eliie. 

Le  propre  de  la  feule  vrine ,  non  pas  route,  eft  a’eftre  troublée  feu¬ 
le  prefque  encre  les  liqueurs .  Le  vin  aufsi  eft  troublé  :  mais  le  vm 
fort  croublé,ne  renient  fubitemét  à  fon  naturel,  5c  l’vrine  eft  clari¬ 
fiée  par  la  chaleur  du  feu.  Selon  mon  iugement  rien  n’eft  tanr  fera- 
biable  al’  vrine  que  l’huileicar  radis  qu’elle  eft  liquide,  elle  eft  clai- 
re;quand  elle  eft  epdfe,clle  n’eft  claire .  La  greffe  donc  eft  la  caufc 
du  troublement  ;  5c  pour  cefte  caufe  les  vrmes  feches  ne  fe  chan¬ 
gent  5c  ne  muet  point.  Et  quand  par  trop  grandes  chaleurs  les  hu¬ 
meurs, le  fang,&  la  greffe  fe  fonder  aus  heures,  lors  les  vrincs  fomj 
turbulentes, lesquelles, (i  elles  nelerafsicftenr,eiles  ne  fe  clarifient. 
Si  elles  s’affaifsét,c’eft  vn  efpoir  que  cc  qui  trouble,eft  vne  matière 
terreftrëfti  elles  ne  s’affaifsét  la  matière  n’eft  terreftre,  ains  pingue- 
dineufe.  Toutefois  par  traire  de  tés,  plufieurs  chofes  font  furmon- 
tees  de  vertu  robufte  .  L’vrinedonc  qui  n’eft  troublée,  n’a  point 
defuegras.  Donques  la  conturbation  n’eft  la  corruption  defub- 
ftance,ainslacongelarion  de  la  greffe.  Pourtant  quand  les  vri- 
nes  font  troublées  ,fi  moult  d’humeur  s’affaiffe, l’humeur  eftrer- 
reftre,  fi  moult  d’humeur  ne  s’affaiffe,  l’humeur  eft  aqueus  de  par¬ 
ticipant  de  l’air.  Quclqu’vn  pourra  obieéter,  fi  ce  qui  fe  condenfe 
&fe  trouble  eftoit  ia  en  l’vrine , pourquoi  ne  Pa-il  rendue  rrouble 
des  le  commencement  ?  Car  il  eft  manifefte  que  toute  l’vnne  eft: 
troublée.  Comment  donques  les  parties  ont-elles  peu  eftre  con- 
denfees ,  5c  non  diminués  ?.  Car  ce  qui  fe  condenfé„  fe  retrait  :  5C 
quand  il  eft  aioint  ans  autres  chofes  :  il  eft  donc  ncceifaire  qu’il  de-» 
laiffe  les  premières  .  Quant  à  l’huile ,  il  femhle  qu’elle  ne  fe  demi- 
nue,  ains  quand  elle  eft  congelee,  qu’elle  eft  augmente^ .  Quand 
donc  la  partie  graffe  fe condenfe  en  l’humeur  aqueus, la  liqueur 
fort  fubnle  fe  conuertit  en  air,  5c  pource  eft  augmentée  ;  5c  le  refte 
condenfe  eft  turbulét^ôc  plein  de  trouble.  Pourtant  en  toute  huilq 
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trouble^  en  l’vrine  pour  caufe  du  froid  ,  il  efl  neceffiire  que  plu- 
iîeurs  parties  foienr  claircs,&  plus  claires  qu'elles  n’eftoient  auanr 
qu  elles  fuffenc  troublées  :ôc  le  tout  fembleeftre  troublé  par  plu- 
fieurspetis  lopins  cntremcflés .  Et  ce  qui  eft  de  matière  terreftre 
aus  vrinesjl  eft  fubtil,&:  n’eft  fans  chaleur. 

Les  eaus  chaudes  de  foi-mefmes  font  les  plus  femblables  à  IV-  Ajfauoirfi 
fine. Entre  ces  eaus  chaudes  aucunes  ont  du  foufre  Se  de  l’alu n,  ou  k*  efiuues 
du  fel,  ou  de  lafphaltum:  elles  font  les  plus  troubles ,  pource  qu’ci-  peuvent  e- 
lcs  font  méfiées  de  la  chaleur  externe:  celles  qui  contiennent  îe  fer  /b*e  faites 
ou  l'argent,  ou  le  cuiurc  font  claires:  car  elles  font  faites  telles  de  par  art. 
lexcrement  des  mcraus,narure]es  méfiant:  l’art  donc  ne  peut  imi-  Affhaltu 
ter  ces  dernieres/rop  bien  les  premières.  efl  le  bitu - 

La  chaleur  celefte  eft  certes  celle  qui  vraiement  méfie  8c  com-  men  lu dai 
pofe,comme  fouuent  i’a i  dit:  de  celle  chaleur  fait  chofc  relie  quel-  que. 
le  eft  celle  quelle  a  par  puiflance.Car  la  chaleur  du  ciel  efl  en  ce  qui  ^  différé. 
contient  l  homme  par  puiffancc,  Se  qui  le  procrée  actuellement:  cédés  cors 
mais  noftre  chaleur  naturelle  fait  par  puiflance  chofe  telle  qu'dl  celefres  & 
celle  en  quoi  elle  efl  contenue:  comme  l’homme  n'engendre  fubi-  mortels  en 
tementl  homme,ne  fans  quelque  chofemediante,ains  il  engendre  froduifânt 
la  femence ,  laquelle  efl  homme  par  puiflance  ,  veu  qu’elle  vient  &  pr°- 
de  l’homme  parade  prefent.  créant. 

Et  comme  la  différence  efl  entre  les  cors  celefles  &  mortels,  fimiü- 
ainfi  efl  la  fimilitude,en  la  fpeculation  de  laquelle  il  efl  befoin  a  c]c  tude  des 
grande  confideration.Les  eftoiles  &  aftres  font  au  ciel  ,  les  pierres  corscele- 
precieufcs  font  ici  :  illec  font  les  inrelledls  Sc  fubftances  mouuan-  fics&mor 
tes,  ici  lesanimausde  diuers  &  plu  (leurs  gerres  :  illec  eftdiuerfe  tels. 
fubftancc  des  cors  Sc  diuerfe  epefleur,  ici  eft  grande  variété  de  ter¬ 
re^  eau,&  del’air:  illec  font  pluficurs  miracles  &  monftres,  com¬ 
me  batailles,  epees ,  ici  naquilfent  enfans  de  deux  teftes ,  velus ,  Sc 
qui  ont  dens:  illec  font  aucunes  fubftâces  jointes  aus  cors ,  ici  font 
les  plantes  &  mincraus:  illec  les  mouuemens  font  éternels"  ici  font 
lescircuis  Sc  reuolutions  de  l’eau -.illec  font  la  clartés  lumière, 
ici  elles  font  pareillement .  Généralement  noftre  nature  imitatrice 
des  choies  celeftes  a  fait  ici  par  gerres ,  cfpeces,  &  accidcns  autant  P ourquoi 
de  choies  Sc  autant  grades  qu’elles  eftoient  au  ciel .  Quelque  pro-  le  Irouct 
prévenu  eft  aus  cors  celeftes  qui  eft  plus  manifcfteaus  mortels,  de  U  chair 
Aucunes  propriétés  femblent  procéder  aus  cors  mortclspar  rai-  debeufçfl 
on  occulte  qui  ont  la  caufe  manifefte,  comme,  pourquoi  c’eft  que  plus  plein 
ia  chair  de  veau  veu  quelle  eft  la  plus  humide ,  eft  plus  pleine  de  de  fuc  que 
lue,  U  plus  graflè  que  la  chair  de  bcuf,ce  que  Galien  témoigné:  dechàirde 
toutefois  lebrouet  fait  de  lâchait  debeuf  eft  fucculenr,  plein  de  y  eau. 
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fuc  Se  gras  :  c  elui  de  chair  de  veau  eft  fans  fuc  ,  infipide,  de  fans  fa- 
Pourquoi  ueur.  La  caufè  eft,  pource  que  la  greffe  eft  plus  denfe  de  maffme eu 
le  beurre  la  chair  de  be*uf  qu’en  celle  de  veau,pourtât  elle  ne  f  euanouit  pour 
engarde  lefeu,&  rend;lebrouet,ou  l’eau,ou  îa  foupe  graffe. 
que  l'eau  Pourquoi  le  beurre  empefche  aucunefois  que  Peau  nef  enfuie 
bouillante  en  bouillant?  Eft- ce  pource,veu  qu’il  eft  denfe,participant  de  Pair 
ne  s'enfuie  de  gras,qu’  il  attire  les  vapeurs  à  foi,qui  font  bouillir  Peau?  Pour- 
P ourquoi  quoi  Pargille  attire  les  chofes  impures?pource  quelle  eft  glutineu- 
largille  at  fe,&  n’eftdiffoulte  par  chaleur,ains  elle  en  efteondenfee .  Pourtât 
tire  les  ma  quâd  Pargille  eft  echauffeedes  feftus,(iiire,  terre,  de  autres  chofes 
ticres  ira -  femblables  y  font  meflees  de  y  tiennent. 

pures.  Pourquoi  eft-ce  que  la  noix  fait  cuire  plus  foudain  les  poulets? 

Pourquoi  Eft-ce  pource  qu  elle  a  la  vertu  acre, de  qu'elle  contreint  la  chaleur 
h  noix  ai -  de  pénétrer  ,  en  la  forte  que  nous  auôs  dit  ci  deflus  du  faneué  dont 
de  la  co-  on  fait  la  moutarde?. 

dion.  Par  mefnie  raifon,pourquoi  le  baume  ne  pouuoit  eftre  arroufé, 

pourquoi  fino  que  d’vn  puis  qui  eftoit  proche  ail  Nil?  Eft-ce  pource  que  tout 
le  baume  ce  qui  eft  nourri,eft  tel  qu’eft  fa  nourriture  ?  Certes  Peau  du  Nil  eft 
pouuoit  e-  treflubtile,Ôc  de  fubftance  participante  de  Pair.L’eau  pareillement 
jtrearrou-  mixtionnee  de  certain  gerre  de  bitumen ,  peut  nourrir  les  arbnf- 
féfeulemet  feaus  du  baume,non  pas  vne  autre  eau  ,  fi  elle  n’eft  femblable  à  ce- 
d’yn puis .  fte-ci.  Semblablement  ils  referent  que  les  Anthropophages  ,  au- 
a nthropo  cuns  les  appellent  Caribes, aucuns  Canabilcs,  font  d’vn  regard  târ 
ph  âge  s  font  cruel  de  terribîe,que  les  autres  hommes  à  peine  peuuent  fouftenir 
appelles  de  endurer  le  regard  des  captifs ,  de  l’œil  de  ceus  qui  font  mors  :  ce 
cens  qui  qu’aucuns  auteurs  dignes  de  foi  récitent  de  Marius  fept  fois  Con- 
magentlcs  fui,  qui  fut  captif, &  de  Nero  mort .  La  viande  donc  change  lere- 
hommes.  gard  de  la  nature ,  ce  qui  eft  demonftré  clairement  au  fécond  liure 
pourquoi  des  Médecins  contredifans.  Il  eft  donc  facile  de  châger  les  mœurs 
la  yeuedes  de  la  forme  des  animaus  par  couftume  de  maniéré  de  viures ,  met 
A  nthropo  mement  deleuradioufter  de  donner  propriétés  merueilleufes. 
p  b  âge  s  eft  •  Aucunes  chofes  ont  apertement  leur  caufe,  comme,pourquoi 
terrible.  ceus  qui  voient  mal  ,  ou  qui  ne  voient  point  des  leur  enfance  ,  de- 
P ourquoi  uicnnent  louches .  Laraifon  eftmanifefte  :  car  quand  l’œil  ne  voit 
ceus  qui  de  l’autre  codé, il  eft  contreint  de  fe  defteurdre,&  ainfi  par  couftu- 
yoiet  mal  me  les  hommes  font  louches  de  bigles.  Et  les  louches  ont  les  yeus 
d'yn  oeil  obliques, &  regardans  vers  le  nés.  Et  fi  la  cécité  auiét  apres  le  tems 
font  faits  de  Penfance,ils  ne  deuiennent  tant  louches  pour  deux  caufes  :  l’v- 
louches  ne  pource  que  l’œil  eft  ia  accouftumé  d’eftre  en  fa  fi tuation,&  n’e- 

Cr  bigles,  ftre  diftorqué,mefmementles  ners  fonda  durs,  de  ne  feruentfaci- 

lemêt  aus  nouueaus  mouuemés  ;  Pautre  caufe  eft,  pource  que  ceus 


qui  font  ia  agés,flechi(Tent  de  fait  6c  apens  le  col  pour  l’œil. 

De  cefte  côtemplarion  de  rechef  en  procédé  vne  autre  treftîib-  Com 
tile  que  Galien  confefle  ne  fauoir  foudre  :  c’eft  cornent  les  mufcles  les  m 
font  mouués.  Les  ignares,  les  enfans,  &  les  belles  brutes  les  mou-  font 
uent  bien,&  à  tels  aétes  qu’ils  défirent, toutefois  ils  ne  cognoiflen  t  uês. 
leur  vfage,mefmement  ils  ne  fauent  pas  qu’ils  en  ont .  Il  faut  donc 
e (limer ,  veu  que  deux  cho(es  font  necedaires  au  moiiuement  aote 
tk  propre, fauoir  eft,l’elecftion  du  membre,^  des  mufcles  au  mena 
bre,que  la  première  prouient  de  l’ame  6c  de  l’efprit,&  l’autre  vient 
de  couftume.  Car  d  tu  vois  6c  contemples  les  péris  enfans,quâd  ils 
f  efforcée  de  marcherais  retirét  tous  les  mufcles,  par  fois  ceftui- ci, 
par  fois  cellui-la ,  6c  ainfî  dnablement  ils  l’accouftument  d’attirer 
le  mufcle  propre ,  qui  ferue  à  chacun  mouuement  :  ce  que  Ion  co- 
gnoit  manifeftement  à  ceus  qui  touchent  les  cordes  du  luth;car  ils 
touchent  les  cordes  de  part  6c  d’autre ,  lefquelles  il  e(l  bon  de  tou¬ 
cher,  feulemét  conduis  par  couftume .  Mais  la  difficulté  qui  eft  aus 
mébres,  me  femble  plus  grande,veu  q  les  belles  mouuét  la  langue, 
non  les  mains  pour  parler  ou  crier:elies  mouuét  les  pies, non  la  te¬ 
lle  pour  cheminer .  Et  ceci  me  femble ^pceder  d’vne  mefme  caufe: 
car  quand  tu  ietes  en  l’eau  vn  petit  chien  recentemet  né ,  il  mouue 
tous  les  mébres:  6c  quand  il  lent  qu’en  eftendant  en  haut  la  telle,  il 
n  eft  fuffoqué,&  qu’en  mouuât  les  piés  anterieurs, il  eft  mieus  fou- 
ftenu,il  garde  6c  tient  fa  telle  immobile  fus  l’eau  tant  qu’il  peut,par 
la  vertu  q  les  Grecs  appellent  phantafte  :  puis  il  mouue  la  queue,& 
plus  les  pies  pofterieurs,encor  plus  les  anterieurs:&  cefte  de  mou- 
uoir  les  mébres, defquels  ils  cognoir  n’eftre  aidé:&ainfi  ne  cefte  de 
mouuoir  tât  qu’il  foit  accouftumé  aus  mouuemés  qui  lui  font  pro¬ 
pres. Ceci  appert,pource  qu’vne  belle  nage  mieus  que  l’autre,  com 
me  elles  font  plus  dociles  par  nature  :  6c  celle  qui  eft  grande  nage 
mieus  q  celle  qui  eft  recétemét  nee:celle  qui  eft  accouftumee,nage 
mieus  q  celle  qr  n’a  iamais  nagé:  aind  il  auiét  à  tous  les  autres  mou- 
uemes.Donc  tous  ces  mouuemés  confident  en  deux  principes:  en 
vn,que  toute  befte,mefmementimparfaite,a  quelque  vertu, par  la¬ 
quelle  elle  fuit  ce  qui  la  deleéle,&T  fuit  ce  qui  la  blefted’autre  eft  vn 
gerre  de  memoire,ou  quelque  habitude,  par  laqlle  la  befte  a  appris 
de  mouuoir  les  membres  6c  les  mufcles  qu’elle  a  expérimentés  au¬ 
trefois  eft re  aptes  a  ce  mouuement  :  6c  pour  cefte  caufe  nous  voios 
aucuns  hommes  eftre  contreinspar  longue  maladie  d’apprendre 
de  rechef  a  cheminer,non  autrement  que  les  petis  enfans.Les  mu¬ 
fcles  donc  6c  les  membres  ont  appris  par  couftume  d’eftre  appli¬ 
ques  a  1  occafion  opportune  du  mouuem  ent. 
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Les  plus  Les  plus  fubtils  de  tous  les  ars  font  ceus  qui  enfeignent  de  de* 
nobles  ars  uiner3pource  que  c’efi  chofe  prefque  diuine,comme  i’ai  dit  de  co- 
font  de  pre  gnoifire  les  chofes  futures.  Les  plus  nobles  des  ars  en  ce  gerre  ou- 
dire  lescho  treccus  qui  confiderent  de  la  nature  8c  difpofition  des  rems  font 
[es  futures  aftrologic,&:  la  cognoiflance  du  pouls,côme  i  ai  dit  ci  defius .  Car 
ces  fciences  prefque  ont  leur  fin .  Et  le  médecin  qui  efi  pour  aider 
au  malade  voit  de  loing  fa  mort.Donqucs  le  vrai  fage  efi  trop  plus 
heureus  que  le  Roi  :  car  quand  le  fage  contemple  ce  qu’il  cognoit, 
8c  qu’il  entend  combien  il  différé  du  vulgaire,il  viura  feur,cerrain 
8c  content.  Mais  le Roi^quand il  cognoitla  feruitude,  le  péril ,  8c 
qu’en  bref  il  perdra  tout ,  il  viura  incertainen  anxiété ,  craintif  à 
toutes  auentures.  Lafageffe  donques  efi  la  fupreme  félicité  que 
Dieu  a  peu  ou  voulu  donnera  l’homme.  Et  entendu  que  les  au¬ 
tres  chofes  font  pofees  à  l’incertain ,  l'ame ,  comme  elle  efi  de  fub- 
fiance  trcfiubtile  ,  ainfi  efi  elle  participante  de  l’immortalité  8c  de 
la  meilleure  vie  quelle  a  peu  auoir  entre  les  ordures  de  ce  monde. 

Pour  acquérir  fapience  il  efibefoing  d’eleélion  aus  cfiudes. 
redesejhi-  Premièrement  nous  prendrons  Euchdes,  puis  Alchindus  pour 
confirmcrrimagination3tiercementIanfurnommé  Calculateur, 
carparluil’imaginationefi  confirmée  complété  de  toutfens.  A- 
presil  faut  apprendre  les  matières  d’arithmetique,  8c  aufii  ce  que 
fai  écrit  au  liure  du  Grand  art,  8c  aus  Iardinsdes  nombres.  Puis 
nous  viendrons  à  Archimedes ,  à  Apollonius  }8c  Eutocius .  Ou- 
treplus  nous  verrons  Scotus  auecques  A rifioteîes  6c  fes  interpre- 
tcifrs3Theophrafius3Alexander;,TheiT)ifiius>SimpIicius>PhiIopo- 
nus,  Auerroïs,  8c  les  autres  de  tel  ordre.  Nous  mettrôs  Prolemeus 
au  fixieme  lieu,  Vitruuius  au  feptieme .  De  ces  auteurs  nous  pafie- 
rons  à  quel  art  8c  fcience  que  nous  voudrons ,  comme  en  medeci- 
ne3ou  au  droit  ciuil3ou  en  théologie.  Tel efil’ordre  des  ars  8c  fcié- 
C  eus  qui  ce  s .  En  toutes  fciences  il  faut  lire  les  meilleurs  auteurs ,  puis  que 
ont  peu  e-  par  le  confcns  des  fages  nofirc  âge  efi  breue. 
critnedoi -  la  en  particulier  nous  auons  dit  qui  font  les  meilleurs  auteurs: 

uent  auoir  gencralement  fine  faut  faire  efiime  c£vn  auteur  en  quelque  arr3  s’il 
dutboritê 3  n’a  beaucoup  écrit  8c  compofé,  finon  en  poëfie  8c  aus  mathemati- 
fino  en  poe  ques.  Car  entendu  que  les  autres  fciences  confident  par  iugement 
fie  ct  dus  outre  i’inuécion  3  le  iugemét  vient  par  la  cognoiffance  de  plufieurs 
matbema-  chofes  :  8c  fi  l’amour  de  gloire  excite  les  auteurs,  8c  fis  ontlefiyle, 
tiques.  il  efi  neccfiaire  que  ceus  qui  fanent  beaucoup  8c  le  fauét  bien,  ccri- 
Vourquoi  uent  8c  compofent  plufieurs  liures .  Caria  gloire  efi  vue  volupté 
U  gloire  efi  trefdouce ,  8c  vne  éternité  du  nom  &  de  l’image  du  propre  inreî- 
dfpctee.  letfi ,  qui  doit  eftre  préféré  aus  fiatucs  8c  images ,  par  îcfquelles  le* 
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rois  cerchent  la  mémoire  3c  recordation  de  leur  nom.  En  quoi  dif 
fere  celle  prefentc  écriture  de  mon  intellect  ?  Mo  intellect  eft  tout 
ce  qui  eft  de  bon  en  moi .  Et  celui  quiiira  ceci  a  près  mil  ôc  mil  ans 
verra  3c  cognoiftra  mon  intellect.  Et  c’cft  la  perpetuitéjnon  l’eter- 
niré  de  tout  intellect.  Donques  ce  qui  eft  bon  demeure  en  nous  a- 
près  la  mortamelmement  ce  qui  eft  bon  outre  les  compoftrions:&: 
les  tems  du  futur  m’orront  parler  :  ainfi  de  l’homme  mortel  eft  fai¬ 
te  quelque  chofe  qui  demeure  toufiours:&  l'intellect,  &  ce  qui  eft 
entendu  font  vne  mefme  chole^Sc  vne  fubftance  éternelle. De  ceci 
nous  en  auons  traité  autre  part. 

Quant  à  la  poefte,  celui  qui  ne  compofe  beaucoup  quand  il  eft 
épris  de  fureur  poétique, il  peut  auoir  iugement.  Et  aus  mathema- 
tiques^pource  q  les  chofes  font  feulement  approuuces  qui  ont  cer¬ 
taine  ftn,  3c  qui  fontneceftaircs  pour  montrer  la  fin,  veu  que  pour 
cefte  chofc 3  quoi  qu’Euclides  3c  Archimedes  feuftent  plus  qu’ils 
p’ont  écrit  3c  compofé,ceus  qui  ont  écrit  plulieurs  euuresjcommc 
Homere,  Virgile^Ouide,  Archimedes,  Euclides,  Ptolcineus/ont 
plus  loués,&  plus  approuués  en  leurs  euures,  que  cens  qui  ont  peu 
ecrir^commeTheocritus^Perfius^Catullus^ou  Nicomachus,Dio- 
cles,&  Architas. 

Et  entre  les  auteurs  renommés  Theon  doir  eftre  mis  3c  nom-  La  louées 
bréquiaexpo{élesElemensd’Euclides,&  (a  Grade  compofirion  de  T luon. 
dePtolemeus.  Entre  autres  inuétions  Theon  adcmonftré  lafphe-  L apropor 
rc  eftre  la  plus  capable  de  cous  les  cors .  Et  comme  la  raifon  le  de-  tien  de  la 
monftre^ainft  nous  cognoiftbns  par  art  qu’il  eft  vrar.combien  que  fjphere  à  la 
nous  ne  cognoiftbns  exactement  quelle  eft  la  proportion  de  la  ca-  capacité 
pacitédelafphereaus  autres  cors.  Si  donc  le  cofté  du  quarré  dit  des  autres 
cubus  eft  du  nombre  de4.  le  corsfera  de  64.  3c  le  circuit  de  toutes  cors , 
les  fuperficies  de  $6  .mais  la  fphere  de  laquelle  le  circuit  eft  de  5 6 . 
a  exactement  félon  Archimedes  le  cercle  plus  grand  que  de  24.1e 
diamètre  donquesfera  félon  Archimedes,  veu  que  Paire  eft  de  24. 
prefquede  cinq,ôc  la  moitié .  Le  cylindre  donc  fus  le  plus  grand 
cercle  fera  prefque  de  132.  car  il  eft  fait  du  diamètre  vers  la  bafe; 

3c  le  cylindre  fus  le  trefgrand  cercle  de  la  fphere,  félon  Archime¬ 
des  ,  eft  demi  moitié  à  la  fphere  :  veu  donques  que  le  cylindre  eft 
prefque  de  132.  la  fphere  fera  prefque  de  88.  Puifque  donc  le  cir¬ 
cuit  du  quarré  cubus  eft  de  le  quarré  folide  de  64.  3c  veu  que 
le  circuit  delà  fphere  eft  de $6.  la  fphere  folide  eft  de  88.  La  pro¬ 
portion  donc  de  la  fphere  au  quarré  cubus ,  puis  que  le  circuit  y 
eft  3  fera  prelque  femblablc  Ôc  treiprochsàla  proportion  qui  eft 
de  11.  à  8. 
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Cornent  U  Ces  chofcs  font  plus  facilement  demondrees  en  la  plaine  3c  fu- 

jpjerefeut  perficiercar  tous  cors  folides  qui  peuuent  edre  enclos  en  la  fphere 
ef  refaite  fai  mondré  par  certain  moien  aus  liures  de  la  Variété  des  chofes" 
des/uper-  comment  ils  peuuent  edre  décris  en  plaine  3c  fuperficie.  Mainte! 
peus.  nan  t  fai  propof  é  de  faire  par  circuit  la  fphere  fans  grand  labeur  3c 

erreur.  Et  ceci  ed  trefutile  à  l’art  d’imprimerie;  foit  que  nous  vou¬ 
lons  faire  ou  la  fphere  celede,ou  la  terredre .  Propofons  donc  vne 
fphere  de  laquelle  le  circuit  trefgrand  foit  de  44.  3c  qu’elle  foit  di- 
mlee  par  les  hx  plus  gras  cercles  didans  egalement  d ’vn  pol  à  Pau- 
trfJ  12,  zones  foient  feparees,ie  di  qu’eiies  peuuent  edre 

eltendues  en  la  plaine,a  fin  qu’elles  ne  foient  bleffees.  Pourtant  vn 
paiement  mutuel  fera  fait  de  la  folidité  à  la  plaine,&  de  la  plaine  à 
la  folidité,  fans  faute  qui  foit  notable  :  à  fin  que  les  proportions  in- 
uentees  par  raifon  en  la  folidité,puident  edre  faites  en  la  plaine;  3c 
que  les  proportions  faites  en  la  plaine ,  puiffent  edre  redigees  en  la 
(olidite.  Et  s  il  y  a  quelque  trefgrande  differéce,  elle  fera  au  milieu* 
CcLe  partie  a  en  la  fphere  aj-.de  44.  Le  fein  donc  de  la  fphere  ed  la 
quatrième  partie  du  diamctre,c’ed  à  dire,  3-^  produi  cedè  partie  en 
foi,lors  efi  fait  11^.  3c  autant  en  doit  edre  produit  du  nombre  14, 
dmife  en  deux  parties.  Les  parties  donc  (èront  prefque  13-^ .  3c 
c’ed  donc  la  fagette:  les  quarrés  donc  du  fein  3c  delà  fagette  font 
ioins  a  i3ryj.  Le  code  qui  ed  ededu  fous  l’arc  des  parties  a^-.differe 
peu  de  3y.L  arc  donc  ed  la  différence  depuis  fa  droite  ligne  yy.par^ 
quoi  la  différence  comparée  à  l’arc,  fera  feulement  la  parue  88. 
Pourtât  ou  que  la  fphere  foit  edendue  en  vne  carte,ou  à  du  pâpier, 
il  n’y  faut  auoir  egard .  Et  par  ce  moien  la  proportion  de  la  fphere 
peur  edre  cognue  a  tous  les  autres  cors  qui  ont  le  circuit  égal .  Et 
confidere,  comme  il  ed  dit  ci  deflus,  que  la  figure  ronde  ed  polie, 
oc  contient  le  plus,  tant  plus  elle  en  ed  rendue  plus  robude  3c  for¬ 
te  pour  refider;pourtant  les  elemes  liquides,principalemcnt  com¬ 
me  1  aii,  1  eau,  le  feu,  6 c  plus  obfcurement  la  terre,  fe  conuertiffent 
de  foi -me  fine  s  en  forme  ronde ,  comme  la  plus  feure,  3c  la  moins 
expofee  aus  dangers  externes. 

Trois  prin-  Les  cors  viuans  outre  le  fens  caché  ont  autres  facultés,  trois 
cipalesfa-  principales  ,  la  génération,  nutrition,  augmentation  ;  quatresfer- 
cultes  des  uantes  aus  fu  fdïics ,  artradion,  qui  ed  faite  par  grande  chaleur ,  SC 
yiuans  cr  moult  d’humeur  :  la  faculté  retentrice,  qui  ed  vne  efpece  de  le^ere 
quatre  fer-  attradiomcar  la  faculté  qui  attire,  retiét  aufsi  :  3c  cela  ed  attiré  par 
uantes.  moindre  chaleur,  3c  cede  chaleur  ne  requiert  l’humeur:  &  fi  la  cha 
leur  ed  petite,  3c  l’humeur  abonde ,  ce  qui  edoit  attiré  ed  expulfé: 

3c  fi  la  chaleur  3c  l’humeur  font  grans,la  concodion  ed  faite.Do- 

ques 
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ques  ou  la  grande  chaleur  eft  auec  grand  humeur,  lors  elle  cuir 
ou  elle  eft  auec  humeur  médiocre ,  lors  elle  attire  :  la  chaleur  mé¬ 
diocre  auec  abondance  d’humeur  fait  Texpuliion,  fans  humeur  el¬ 
le  retient. 

Outre  ces  facultés  ils  font  trois  gerres  des  caufes  de  trois  ver¬ 
tus  aus  animaus:  car  les  facultés  retentrice,attrad:rice,,  &  expultri- 
ce,  non  la  cocftrice,  peuuent  eftre  faites  des  fibres,mefmement  des 
mufcles  obeïffans  à  la  volonté,  tiercement  par  vacuité,  comme  au 
cœur.  De  ces  facultés  nous  en  auons  parlé  autrepart.  Il  faut  pren¬ 
dre  l’indice  5c  l’exemple  de  la  faculté  expultrice  aus  plantes,  5c  aus 
gommes  d’icelles:  car  elles  femblent  auoir  en  haine  ce  qu’elles  re- 
iettent  &  fuient  tant  qu’elles  peuuent.  Mais  pource  qu’elles  n’ont 
inftrumens  aptes  à  la  fuite,elles  reiettét  ce  qui  leur  nuit.  Quâd  aus 
animaus,  ils  font  plufieurs  gerres  qui  fuient  les  régions  trop  chau- 
des,&  viennent  à  nous  au  printems,comme  les  grues,  5c  erondel-  ou  fondes 
les:  en  automne  fuians  l’hyuer,elles  s’en  vont  affemblemétaus  re-  erondelles 
gions  chaudes:&  les  voit -on  en  Alexandrie.  enhiuer. 

Ce  feroit  vne  narration  infinie,fi  ie  vouloi  expliquer  les  mer- 
ueilleufes  inuentions  de  tous  les  ars,  mais  ces  chofes  fufdites  fuffi- 
ront  pour  exemple.  l’ai  apperceu  aucuns  fauteurs  fauter  plus  loing 
d’vn  lieu  haut  :  i’ai  voulu  enquérir  par  quel  moien  ce  pouuoit  eftre 

fait  Æa  plaine  eft  A  b  ,en  la  plaine  le  faut  eft  fait  depuis  manié¬ 
ré  de  fau¬ 
ter. 


A  B  E 


A  iufqu’à  C.Vn  mur  eft  eleué  fus  la  plaine  A  Diie  di  que 
depuis  d  il  fautera  outre  a  c  ,5c  moins  que  par  le  dou- 
*  ble  à  A  c.  I’en  di  autant  pour  ieter  la  pierre  ,ource  que 
B  premièrement  elle  eft  portée  parla  circunference  du 


cerclejCÔme  prefque  equidiftante  à  A  n:la  violence  impetueufe  du 
coup  ne  peut  faire  outre  le  double  de  fa  forcc:pourtant  la  pierre  eft 
portée  par  la  circunference  égalé  à  la  première:  cefte  circunfe¬ 
rence  eftend  ie  moindre  lein  fous  A  C:la  pierre  donc  ne  pourra  paf 
fer  outre  c,  par  tant  grand  efpace  qu’eft  A  C  ;  5c  eft  ce  qu’il  falloir 
monftrer.  Si  donc  A  d  eft  trop  plus  grand  qu’A  c,lepoindl:  du 
faut  e,  fera  prefque  diftant  du  double  à  A  C ,  depuis  le  poind  A  :  5c 
quand  A  d  fera  moindre  qu’  A  c ,  le  poin<ft  e  fera  diftant  du  pointft 
A  moins  que  le  double  a  c,  ains  plus  toft  moins  que  par  les  li¬ 
gnes  A  d  5c  A  c  iointes  enfemble,  5c  encor  d’auantage  que  par 
la  ligne  dc.  61  1 

Semblablement  on  a  demandé  pourquoi  nos  cuiffes  fe  trauail-  l'homme  Je 
lent  tant  quand  nous  montons ,  5c  pourquoi  l’homme  halette  tant  trauaille 
fouuent.La  différence  de  monter  5c  d’aller  fus  vne  plaine  eft  gran  tant  en 
de,&  1  homme  eft  plus  trauaiilé  de  cinq  cens  pas  en  montant  qu'il  montant , 
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n’eft  de  quatre  mil  en  allant  en  plain  pais.  Trois  caufes  font  du  la¬ 
beur  &  trauail  en  montant  par  lieus  qui  font  fort  appentis  :  la  pre¬ 
mière  caufe  eft  commune  à  tout  mouuement,pource  que  les  muf- 
cles,&  tous  les  membres  fe  mouuenr.  La  fécondé  eft,  qui  mefme- 
ment  conuient  à  ceus  qui  montent  par  des  echelles,  pource  qu’on 
eft  contreint  de  leuer  le  cors  autant  haut  que  les  degrés  font  haus  : 
3c  le  cors  eft  pefant;  3c  toute  eleuation  pefante  eft  laborieufe  3c  de 
trauail  :  en  la  plaine,  le  cors  eft  aucunement  eleué ,  mais  tantpeu, 
qu  a  peine  on  s’en  apperçoit, pource  tant  plus  les  degrés  des  échel¬ 
les  font  haus,  tant  plus  on  fe  trauaille  en  montant .  La  tierce  caufe 
eft  propre  à  la  fituation  qui  eft  fort  roide.  Car  entendu  que  l’hom¬ 
me  ne  peut  bien  fe  tenir  debout,  s’il  n’eft  fus  la  plante  des  pies, 
quand  en  montagne  roide  la  fuperficie  n’eft  equidiftante  au  cen¬ 
tre  de  la  terre,  il  eft  pource  contreint  quand  il  monre&  qu’il  eft 
debout ,  de  fe  contenir  3c  fouftenir  à  grande  force ,  pource  que  la 
plante  de  fes  piés  ne  fe  repoferpourtant  l’homme  eft  lors  contreint 
de  trois  cho fes  en  faire  vne,  ou  de  fe  fouftenir  feulement  fus  la  par¬ 
tie  anterieure  de  fes  piés ,  ou  d’encliner  3c  corber  tout  le  cors  par- 
deuant,  ou  de  fe  fouftenir  par  grande  diftérion  3c  eftente  des  muf- 
cles,quieft  chofe  treflaborieufe.  Pour  ces  caufes  on  eftime  vne  e- 
preuue  de  grande  force,  de  môter  par  vne  montagne  roide,  le  cors 
bien  drefle  3c  de  pié  plat,non  fus  le  bout  des  piés.  Et  eft  manifefte 
que  tant  plus  la  montagne  eft  roide  &  droite,  tant  plus  difficile¬ 
ment  on  y  monte  fans  garder  proportion  égalé.  Donques  les  cho- 
fes  fufdites  qui  font  des  inuentions  artificieufes,  confiftent  3c  font 
faites  par  fubtilité  admirable:  mais  aucü  art  ne  peut  eôftre  cferé  en 
fubtiliré  à  celui  de  bateleur ,  qui  ioue  de  pafTe-pafle ,  3c  trop  moins 
à  l’art  magique.  Pourtant  il  eft  tems,que  le  traite  des  arts  3c  inuen« 
tions  admirables  3c  merueilleufcs. 


Fin  du  dixfeptiemc  Iiure. 


3î2 

DES  INVENTIONS  MERVEIL- 

LEVSES,  ET  DE  LA  MANIERE  DE  Re¬ 
présenter  CHOSES  DIVERSES,  PRES  Q_V  B 
incredibles  ,  Liurc  dixhuitieme. 

L  me  fouuient  que  quand  Charles  cinquicmedece  L'bifloire 
nom,Empereur  tref-heureus  vint  à  Milan  ^François  ^ e  Vaman 
deSforce,  fécond  de  ce  nom ,  lors  eftantDuc ,  vn  eneban 
E^Pagnol  nommé  Damâtus  eftoit  en  Ja  compagnie  teur 
de  l’Empereur  Jeql  faifoit  chofes  tac  merueilleufès  gn0^ 

&  enchantoit  les  yeus  des  affiffans,tellement  que  les  ignares  de  fi- 
lofolîe leftimoient vn grand perfonnage .  Et ceus de n offre tems 
&  qui  font  plus  antiques,  comme  i’ai  entendu,  n’en  ont  veu  ne  co¬ 
gnu  vn  tehear  il  faifoit  chofes  inaudites,nouuellesJ&  incredibles. 
le  me  recorde  auoir  leu  ceft  art ,  &  ces  enchanteries  auoir  effé  ap¬ 
portées  du  nouueau  monde ,  ou  font  les  grans  ouuriers  de  ceci .  Il 
eff  certain  ou  que  les  anciens  ne  les  ont  cognus,ou  qu’ils  les  ont  a- 
dores  comme  dieus,  corne  ils  ont  effé  adores  en  la  maifon  de  Pha¬ 
raon^  comme  nous  Jifon  de  Simon  Magus  .  Et  neantmoins  que 
ceft  art  eff  tant  admirable,  toutefois  il  nefteffimé  &neftdegrâd 

pris  ne  bien  prifé  :  &  nous  voions  qu’vn  bon  cuifînier  remporte 
quelque  bône  réputation.  Elles  font,ic  croi,plufieurs  caufes  de  ce-  Pourquoi 
ci  :  premièrement ,  pource  que  le  loueur  de  pafTe-pafle  f arrefte  en  on  ne  tient 
chofes  inutiles  :  fccondcment ,  pource  que  l’art  eff  traité  des  hom-  grad  conte 
mes  de  vile  côdition:tiercement,pource  qu’au  tés  paffé  les  loueurs  desioueurs 
i  appuioiet  fus  1  aide  de  diuimte ,  maintcnât  ils  en  font  dépouillés;  de  patte - 
quartement,  ceft  art  eft  défendu  parlaloi;  &  pource  que  les  prin-  paftt. 
ces  îadis  deceus ,  en  efperant  en  vain  quelque  chofe  d’eus ,  les  ont 
contemnes  ôc  expofes  à  contemnement. 

En  quoi  profite  &  delede  de  deuorer  le  feu,&  le  rc'dre  en  fouf-  les  têtu  de 
fiant.  Ce u s  qui  le  deuorent^’efteignent  premièrement  de  leur  fali-  bafleleur. 
ue  amallee  fous  la  langue:  ceus  qui  le  rendent  en  foufflant  l’enue- 
lofient  à  du  cotton,ou  à  des  eftoupes.  Ces  ieus  font  plus  tort  mon- 
Ares  d  audace  que  defprit.  Les  inuentions  de  ceft  art  font  infinies 
de  transférer,  cacher ,  deuorer,  attirer  grand  humeur  des  yeus  du 
rront,tuer  des  clous  &  du  fil  de  la  bouche,méger  du  verre  de  per¬ 
cer  les  bras  &  les  mains  d’aguilles,nouer  les  chaînes  de  fer,  les  an- 
neaus  demeuras  entiers:  ains  en  les  ietant  en  haut,i’ai  veu  trois  an- 
neaus  tombes  ^entretenir,  qui  parauant  eftoient  entiers  &  fepa- 
res .  Us  monftrent  diuetfes  formes  &  figures  en  vn  mefme  liure, 
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les  premières  figures  toufiours  montans  en  haut:  aucuns  depuis  la 
pointe  iufques  au  mâche  flechifïent  vne  epee  ,  en  foulant  defîus  du 
ventre  nu:  aucuns  femblent  la  cacher,penetrante  le  cors.  Ils  mon- 
flrét  vn  enfant  fans  tcfie,la  tefie  fans  1  enfant  :  toutefois  le  tout  vit, 
Sc  l’enfant  ne  fouffre  aucun  mal .  Si  ie  vouloi  nôbrer  les  ieus  qu’ils 
font  des  petites  flatues  de  bois,  vn  iour  ne  me  fuffiroit  :  le  vulgaire 
appelle  telles  flatues  les  Magatelles,  aucuns  les  appellent  Marion¬ 
nettes. Ils  iouent,ils  bataillent, ils  chafient,ils  fautent,  ils  trompet¬ 
tent,  ils  font  la  cuifine;  &  toutes  ces  chofes ,  comme  elles  font  de 
inerueilles,ainfi  elles  font  de  nulle  vtilité:  3c  quand  tu  cognoiflras 
la  maniéré  par  laquelle  ils  deçoitfét  les  yeus  des  fpeclateurs ,  3c  ce¬ 
lle  manière  confifle  en  deux  infirumens  préparés  à  ce  faire ,  3c  par 
l’agilité  des  mains,  s’ils  ne  vouloientte  l’enfeigner,  tu  nedagne- 
rois  les  prier  de  te  les  apprendre. 

comment  Les  chofes  qu’ils  cachent  en  leur  bouche,font  faites  feulement 
les  bafle-  par  raifon  naturelle:  car  ils  les  cachent  derrière  les  dens  machelie- 
lenrs  ca -  res  en  quelque  lieu  fpacieus  qui  efl  entre  l’artere  afpere,Ie  gofier,& 
chent  les  l’os  du  palais:  aucuns  les  deuorent,  3c  quand  ils  veulent,  ils  les  vo-* 
chofes  en  mifienr,aidés  à  ce  faire  par  longue  couflume .  Aucuns  mengent  le 
leur  bon -  venm,aians  pris  premier  moult  de  beurre  :  aucuns  manient  les  fer- 
chc.  pens,qui  toutefois  ne  font  venirneus,  ou  ils  ont  les  dens  arrachées, 
ou  premier  ils  eftoient  macérés  de  faim,  ou  endormis  de  froidure, 
ou  nourris  familièrement.  Pourtant  ils  donnent  aus  autres  feule¬ 
ment  vne  timidité ,  ou  temeraire  perfiiafion  fans  aide,  3c  par  tel¬ 
les  exemples  ils  nuifent  aus  fimples  gés  3c  petis  enfans,  3c  les  met¬ 
tent  en  péril  :  pource  à  bon  droit  ils  font  appelles  circulateurs,  im- 
pofteurs,  3c  enchanteurs,  3c  font  réputés  infâmes .  Et  maintenant 
ils  font  punis  en  aucunes  villes,  comme  apportas  vn  mal  fans  pro¬ 
fit  .  Aucuns  feignent  de  trembler ,  comme  frapés  d’infpiration  di- 
uine,qut  efi  chofe  merueilleufe,pour  caufe  de  la  perfeuerâce  qu’ils 
ont  acquife  par  couflume .  Aucuns  font  du  gerre  des  mommeurs, 
fauteurs, &  bafieleurs,qui  outre  ce  qu’ils  ne  font  pernicieuses  de- 
ledlent  grandement, 3c  ne  font  empefehés  de  iouer  par  la  loi  en  au 
cun  lieu  .  Ceus  qui  danfent  fus  la  corde ,  appelles  funambuli ,  font 
les  plus  hardis. Ceus-ci  ont  quelque  artifice ,  3c  ont  quelque  chofe 
plus  participante  de  raifon  naturelle:  pourtant  i’en  parlerai  prefen- 
tement, comme  prenant  l’origine  du  commencement  de  l’art  ma¬ 
gique  naturel .  Car  l’art  magique  efl  îoint  auec  raifons  naturelles. 
Comment  toutefois  quelque  chofe  admirable  y  efi  fait  par  raifons  occultes  3c 
on  dàfefns  cachées. La  maniéré  donc  de  ceus  qui  danfent  fus  la  corde  efi  telle. 
L  corde .  Vn  homme  hardi  3c  exercité ,  marche  nus  piés  fus  vue  corde  for? 


DES  INVENT.  MER  VE  IL, 


3^3 


tendue,  &  tient  à  la  dextre  5c  feneftre  vn  poisdeplom  de  dix  ou 
de  quinze  ou  de  vingt  liures  :  q  uand  il  f’encline  vers  la  dextre,  at¬ 
tentif  à  fon  euure  (pource  il  faut  qu’il  foit  bien  hardi)  il  efiéd  la  fe¬ 
neftre,  5c  retire  la  dextre  :  ainii  par  force  ,  auant  que  la  dextre  poife 
plus  que  la  feneftre,il  égalé  les  pois,5c  réduit  fon  cors  en  égalé  me- 
fure  :  puis  petit  à  petit  il  reftitue  au  priftin  eftat  les  pois  &  les  bras. 

Et  ceci  efî  neceftaire,car  auant  qu’il  puifTe  choirai  faut  qu’vne  par¬ 
tie  foit  plus  pefante  que  l’autre  par  certaine  proportion.  Et  veu  que 
celle  proportion  eft  acquife  petit  à  petit,  auant  qu’elle  foit  acquife, 
eneftendantlebras,il  p  encline  vers  l’autre  partie,  il  ne  tombera 

donc  point.  Il  peut  choir  fi  la  corde  neft  exactement  cftendae, ou  Ic  c\ 
fi  les  mébres  font  épris  de  crainte,  ou  fi  le  cors  ne  fe  contient  bien  / 

ententif  à  fon  euure  :  s’il  eft  craintif,  s’il  eft  Jaffé ,  s’il  n’a  l’art  5c  vfa- 
ge,qu  il  eflende  les  bras  plus  tard  qu  il  ne  foit  encline,  ou  s’il  les  e-  ^ 

Rend  trop,en  forte  qu’il  penche  vers  la  partie  aduerfe  de  celle  qu’il  ^ 
craint,il  peut  choir:  ie  laifTe  que  les  pois  doiuét  auoir  certaine  pro¬ 
portion  au  pois  de  toutes  chofes,àla  magnitude  5c  à  la  force.  S’il  a 
donc  ces  fix  chofes,il  n  efi  point  en  péril .  Pourtat  vn  îeune  enfant  ies  euure  s 
aiant  les  pies  fus  des  fpheres  ou  boules  de  bois,aucunefois  tout  en-  diuerfès 
clos  dedens  vn  fac,exceptés  les  bras,  marchoit  entre  les  fommités  desdafèurs 
des  tours  lus  vne  corde  tendue ,  non  illec  eftant  en  grande  crainte  fus  la  cor 
pour  fa  vie.V n  autre  montoit  du  bas  de  la  terre  iufques  au  coupeau  de 
d  vne  tour, ce  qui  eft  le  plus  difficile,  entendu  que  les  reins  trauail- 
lent  fort  en  tel  exercice.  Lui-mefme  defeendoit  par  vne  corde  fans 
pois ,  la  telle  en  bas ,  les  mains  eftendues  depuis  iafommité  delà 
tour  iufqu  a  terre:  car  fes  mains  5c  fes  bras  eftoient  tant  fermes,ro- 
buftes,5c  fors, qu’il  en  vfoit  au  lieu  de  contrepois.  Lui-mefme,  qui 
efi  chofe  trefmiferable ,  fe  pendoit  par  le  pie  à  vne  corde  aftes  me¬ 
nue  qui  dependoit  de  la  corde  ou  il  eftoit  fort  proche  à  la  tour  ;  vn 
fpedlacle  infâme  5c  horrible  à  voir:  puis  par  la  force  de  fes  reins  5c 
du  dos  il  prenoit  de  fes  mains  vn  lien  ou  cordon,  5c  ainfi  de  rechef 
fe  remettoit  fus  la  corde .  Ces  deux  danfeurs  feignoient  de  fe  pré¬ 
cipiter,  toutefois  ils  demeuroienc  pendus  par  le  deflusdu  pic,  la 
tefte  en  bas .  Tu  entens  quelle  force  le  defTus  de  ce  pie  auoit  necef- 
fairement:car  ils  efloient  fouflenus  de  la  feule  curuature  des  doigts 
du  pié  5c  de  la  curuature  qui  efi  vers  la  partie  du  dehors .  D’auan- 
tage,  vn  ieunefilsfe  precipitoit  auec  les  fpheres  ou  boules,5ce- 
floit  pendu  par  vne  de  ces  boules  adhérante  par  vne  corde  entre  la 
plante  du  pie  ôc  1  autreboule  :  iene  fai  cornent  il  ne  tomboit  pour 
caufe  de  la  rotondité.  Mais  deux  Turcs  qui  danfoient  fus  la  corde 
ont  eu  vne  habilité  5c  audace  incredible,  5c  outre  toute  expe&a- 
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tion,  ic  référé  ce  que  tu  as  veu  5c  toute  noftre  ville,  Ils  eftoiét  deux 
Vurt  mer -  ieunes  hommes  de  petite  ftaturc  5e  corporence  ,  mais  rondelette: 
ueilleus  vn  chacun  d’eus  premièrement  en  prenant  vn  homme  fus  les  epau 
desddfeurs  les,montoit  par  vne  corde  roide  de  montée  à  la  moitié  d’vn  redtan 
deTurquie  gle,5c  ce  faifoient  fans  aucun  cotrepois.  De  rechef  chacun  d’ïceus 
montoit  auecques  vn  homme,par  les  cheuilles  des  piés,  en  adiou- 
ftant  des  coufteaus  longs  prefque  de  trois  paumes  ,  trefagus  ,  cou- 
pans  comme  vn  rafoir  *.  leurs  pies  efloient  tant  diftans ,  que  facile¬ 
ment  ils  n  euflent  peu  cheminer  en  telle  forte  fus  la  plaine  de  la  ter 
re.  Apres  ils  mettoient  vn  ais  fus  la  corde ,  5c  auoient  des  echafles 
fous  leurs  piés,chacun  marchoit  fus  Tais  ainfi  pofé,qui  de  foi-mef. 
me  n'eut  peu  fe  tenir  fus  la  corde  vn  petit  moment  detems.  Puis 
ils  auoient  cinq  pièces  debois  rondes, qui  s'entrerenoient  d'vn 
gros  fil  de  fer  mis  par  le  trauers ,  mais  entretenus  en  forte  que  nul 
pouuoit  fe  tenir  fus  l’autre,  chacun  d’iceus  les  mettoit  fous  fes  pies 
d’vn  codé  5c  d’autre ,  auecques  lefquelles  pièces  il  marchoit  fus  la 
corde  ,neantmoins  qu’aucun  ne  peut  cheminer  en  telle  forte  fus 
la  pleine  de  la  terre,ains  pl9  tofl:  il  ne  peut  s'y  tenir  de  bout,les  bou¬ 
les  coulantes  ça  5c  là, qui  n'efioient  plus  groflès  que  le  bras .  Apres 
en  mettant  deflous  lespaellesou  baffins  d’erain  fans  lien  ou  liga¬ 
ture,  lefquelles  paelles  il  eftoit  contreint  retenir  par  l’extention  de 
fes  pies,  il  marchoit  fus  la  corde. Puis  il  efioit  affis  en  vne  chaudiè¬ 
re  ou  chauderon  :  la  chaudière  pendoit  fus  la  corde ,  qui  efi  chofe 
horrible.  Et  ce  qui  efioit  proche  à  vn  miracle,  il  mit  fousvnvef- 
feau  vne  lance  auecques  les  pois ,  à  fin  qu'il  femblafi  que  la  chau¬ 
dière  fut  pendue  en  l’air.  Carparauant  ilauoit  réduit  5c  remis  la 
lance  entre  la  chaudière  5c  la  corde.  Il  fautoit  de  mefure  fus  la  cor¬ 
de,  le  tabour  fonnant  :  &  lors  il  fe  precipitoit  de  cefle  corde ,  fe  te¬ 
nant  feulement  par  le  deffous  du  talon,  (ie  l’ai  veu)  aucunefois  par 
le  deflous  du  pié. 

Il  effc  neceflaireque  ceftuifoit  eflonné  qui  voit  vn  decesper- 
fonnages  eftre  defius  vne  corde  eflendue  tant  menue,  qu'elle  n’eft 

plus  grofle  que  le  pouce,  5c  ne  remuoir  au 
cunemét  la  partie  fuperieure,5cagitoit  l'in 
ferieure  partie  auec  la  corde  partàt  grade 
impetuofité,  qu'elle eft  mouuee  deçà  delà 
l’efpacede  plus  de  douze  paumes  ,  trefle- 
gerement,5c  prefque  le  iet  d’vn  trait.Et  ce 
quiefloit  le  moins  prodigieus ,  toutefois 
incrediblequantàla  puiflance  humaine, 
pource  que  quand  il  fut  monté  auecques 
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les  pois  depuis  le  chap  du  cha/leau  Iouia  iufqu’à  la  tour  qui  e/1  tref 
haurerapres  il  monte  depuis  la  fommité  de  la  tour  iufqu’a  la  fabhc- 
re  ou  trabe  par  la  corde,  laquelle  e/loit  dillâte  de  la  plaine  plus  que 
de  trois  parties  prifes  des  quatre  parties  du  rectangle,  tant  e/loit 
droite^  roide  de  môtee .  Il  dcfcendit  plus  miraculeufemcnt  qu’il 
n’eftoit  monté/auoir  efl,la  telle  en  bas,comme  s’il  eur  voulu  tom¬ 
ber  fus  la  te/îe*  .Depuis  on  a  cognu  qu’il  fou/lenoit  tant  grande  vio¬ 
lence  tandis  qu’il  tient  la  corde  des  pouces  des  pies  contre  les  au¬ 
tres  doigts  des  piés,comme  de  tenailles  de  fer .  Autrement  il  n’eut 
peu  e/lre  qu’il  eut  monté  par  vne  corde  tant  droitement  eleuee,  ou 
qu’en  defcendant  il  ne  fut  cheut  la  telle  en  bas.  En  faifant  tels  actes 
il  voulut  porter  vn  homme  auec  foi,en  lui  donnant  argent  pour  ce 
faire  :  mais  il  netrouua  vn  complice  6c  adhérant  à  ce  propos  tant 
temerairemét  entrepris.  Pourtant  ce  n’e/l  de  merueillc,/!  tous  gras 
princes  6c  feigneurs  ont  e/té  deleétés  de  tel  fpcétaclc,  comme  de 
chofe  trefadmirabie  :  6c  que  le  vulgaire  ait  e/timé  telles  chofes  e- 
ftre  faites  par  art  des  efpris  malins ,  entendu  qu’elles  fcmblenre- 
flre  faites  outre  la  vertu  humaine.  Mais  telle  admiration  6c  opi¬ 
nion  eft  ca/Tee,  depuis  que  par  ta  liberté  6c  perfuafions  vnd’iceus, 
qui  e/l  vn  rare  exemple  de  no/trerems,  s’e/1  fait  Chre/tien,  6c  ce 
pendant  exhibe  6c  monftre  tels  &mefmcs  fpe&acles:  lequel  fut 
nommé  de  ton  prénom  .  Iel’aiveu  fouuentreceuoir  d’vn  ba/lon  F errand 
fendu  en  trois,trois  pos  de  terre  ros,  6c  peu  caués ,munis  de  hl  d’ar-  Turc . 
chai  creux  au  milieu  d’vn  circuit  grand,  comme  la  te/le  d’vn  clou, 
munis  aufsi  ,  6c  liés  du  fil  de  faie  alentour  du  circuit,  de  peur  qu’ils 
ne  coulent:6c  prcfque  fans  remuer  la  main,il  toumoit  ces  pos  tant 
legerement  qu’on  ne  pouuoit  les  voir.  La  legereté  du  fil  d’archal 
creux  iointe  au  contrepois  bien  droit  en  eft  la  caufe,6c  auf/i  la  ver¬ 
tu  latente,  de  quoi  nous  auons  parlé  cideflus  au  mouuement  de 
l’anneau.  Or  neantmoins  que  ce  qui  e/l  dit  des  danfeurs  fus  la  cor¬ 
de,  foir  proche  aus  miracles,il  e/l  toutefois  moindre  que  ce  que  au 
tems  pafle  i’ai  leu  en  Suetone,fauoir  e/l,que  ClaudiusCefar  a  exhi-  L es  elefans 
bé  aus  ieus  aucuns  elefans  qui  danfoient  fus  la  corde  :  ceci  e/l  plus  qui  cl  afin  t 
admirable  aus  elefans  qu’en  vn  ieunc  homme ,  pource  qu’ils  n’ont  fus  la  cor¬ 
de  raifon,pourcc  qu’ils  font  plus  pefans,6c  qu*ils  fe  fouftenoiét  fus  de. 
deux  cordes.  Maisla  cou/tume  peut  beaucoup,3c  la  grande  cupi-  Comment 
dite  de  l’homme,  docilité  excellente  del’elefant  qui  approche  fort  on  peut  fi u 
à  l’entendement  des  hommes.  rcmentpafi 

Vtilcment  6c  fans  danger  on  pafTelcs  fleuues  en  nageanr,  quad  ferles  f  leu 
on  lie  vn  gros  bouiau  dur,  comme  cuir,  fous  les  aicelles,  lequel  eft  ues  en  no- 
rempli  de  vent,les  deux  bous  bien  clos  6c  fermés;par  ce  moiea  les  géant* 
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gens  de  cheual,&:  de  pié  fe  mettent  feurement  fus  les  fleuues,quad 
la  necefsité  !e  requiert ,  ofans  aucunefois  nager  par  celle  aide  feu¬ 
le.  On  fait  ceci  encor  plus  feurement  par  des  tabours  de  cuir,  mis 
&  appliqués  fous  les  piés,&  par  vn  ballon,  fous  lequel  foit  mis  vn 
tabourin.  Ainlî  on  peut  non  feulemét  nager,ains  cheminer  fus  les 
eaus3qui  femble  ellre  chofe  prodigieufe.il  clL  manifelle  que  la  har- 
dielTe  ell  requife  à  tels  perfonnages,  comme  aus  dâfeurs  fus  la  cor- 
de,mefmement  l’exercitation  Si  grande  force  corporclle:aufquel- 
îes  chofcs  fi  la  legereté  y  ell  adiouftee,le  fpedacle  en  fera  plusbeau 
ëc  dele&able,ce quaucuns ont fait,comme i a i entendu.  Ci delTus 
nous  auos  référé  plulîeurs  chofes  de  l’art  magique,  quad  nous  par¬ 
lions  des  miroirs>&  de  l’aimant ,  mefmement  en  ces  liures  précé¬ 
dons,  aus  liures  de  Medecine,8c  au  ^-d’Arithmetiqueimaintenant 
ie  toucherai  feulement  par  chapitres  ce  que  ie  n’ai  encor  touché,  à 
fin  qu’en  peu  d’exemples  iepuiflemonftrer  quel  pouuoiralafub- 
ulité  de  l’entendement. 

A  fin  donc  que  ie  rentre  à  mon  propos,I’exemple  des  danfeurs 
fus  la  corde  ell  femblable  àceusqui  portétvne  verge  ou  lace  droi¬ 
te  eleuee  fus  le  doigt.  A  ucuns  portent  vne  verge  fus  le  bout  du 
doigt ,  enclinee  pour  les  coulleaus  fichés  de  l’autre  part  au  bas  d’i¬ 
celle.  QuoiîNous  rompôs  &  brifons  d’vn  coup  de  poin  vne  pier¬ 
re  epefie  d’vne  paume,laquelle  aucunefois  nous  nous  efforcerions 
en  vain  de  la  rompre  ^  ce  que  chacun  peut  expérimenter. 

La  manière  de  la  rompre  dl  telle,  La  pierre  ell  mife  fus  vn  ais  de 
bois  plat,  ou  mieus  fus  vne  pierre  plâtre  :  elle  efl  leuee  par  vn  bout, 
en  forte  quelle  ell  feulemét  foufienne  fans  y  faire  violence,puis  la 
partie  leuee  ell  frapee  du  poin ,  duquel  coup  elle  touche  fus  la  plai¬ 
ne  ou  pierre  platte,&  iorselleferôten  plulieurspieces.Etlî  le  poin 
frape  plus  tofl  ou  plus  tard ,  qu’il  ait  touché  l’extreme  partie  delà 
pierre, ie  coup  ne  vaut  rien,&  la  pierre  n’ell  rompue.  Ainli  par  vn 
petit  coup  Si  leger ,  nous  rompons  les  tuilles  .  Car  quand  le  bout 
enfemble  auec  la  force  du  coup  aura  touché  au  tableau ,  le  pois  efl: 
ioint  auec  vioîence;&  ceci  fe  fait  non  autrement  que  s’il  efloit  fra- 
pé  d’vn  maillet  par  vn  coup  vehement.Maintenâr  il  me  pîaifl  d’en 

faire  la  demonllration.  Que  la  plaine  ou  Tais  ou 
pierre  pîatte  foit  A  B,la  pierre  drelTee  deflus  foit  cd, 
Si  qu’elle  foit  pouflee  tant  violentemét  fur  A  b, que 
l’air  qui  efl  au  milieu,&  droitement  fous  E,ne  puif- 
Â  B  fe  s’écouler.  Car  tout  mouuement  requiert  le  tés. 

Ouâd  donc  l’air  ne  s’ecoulejneceflairemét  il  r5pra  la  pierre,  pour- 
ce  que  deux  cors  ne  peuuent  fe  pcnetrer,finon  que  celui  qui  efl  fo- 

lide. 
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lidc  fe  fende.  De  ceci  donc  il  appert  que  rant  plus  la  pierre  fera  lar¬ 
ge,  &:  que  la  plaine  de  Tvn  de  de  l’autre  foitegale,  <5 c  tantplus  nous 
eleueronà  la  pierre, tant  plus  facilemér  elle  fera  rompue,  l’en  ai  veu 
qui  la  rompoient  mife  fus  vne  corde.  T ant  grand  efl  le  pouuoir  de 
del’exerdtation  qui  efl  bien  déduite  &  demenee. 

Mc  finement  vne  corde  neufue  de  grade,  efl  rompue  par  arti- 
fice: le  bout  d’icelleefl  noué  à  vn  clou  fiché,  ou  à  vn  crochet  :  puis 
on  l'entortille  à  la  main  trois,  quatre,  ou  plufieurs  fois  :  apres  l’au¬ 
tre  bout  de  la  corde  marche  fus  vne  partie  d’icelle  iouxte  la  fupre- 
me  partie  de  la  palme  ou  de  la  main  entre  le  doigt  indice  de  le  pou¬ 
ce  ,  laquelle  partie  tend  vers  le  clou  ,  de  le  bout  au  bas  de  la  main: 
de  rechef  la  corde  efl  flecbie  d’ou  elle  efloit  venue,  de  de  rechef  cft 
entortillée  vne  ou  deux  fois  ;  ainfi  par  la  violence  ietee,  la  cordc  fe 
fend  en  la  partie  par  laquelle  la  corde  cheuauchoit  dciïus  :  car  la 
corde  qui  eft  defious,  empefehe  grandement  que  la  main  ne  fouf- 
fre  :  de  le  dernier  entortillement  empefehe  que  la  corde  ne  s’écou¬ 
le:  de  ainfi  la  corde  fend  la  corde  pour  caufe  de  la  violence  impe- 
rueufe,  principalement  quand  la  partie  qui  efl:  entre  la  main  de 
le  clou ,  efl  molle ,  6e  la  main  efl  robufte,  de  l’impetuofiré  efl  droi¬ 
te  de  legere.  Par  ce  mefme  moien  i’ai  veu  fouuent  tels  ades ,  qui 
ne  font  miraculeus  ,  toutefois  ils  femblent  admirables.  Aucuns 
gardent  des  deux  mains  vne  mefme  proportion  du  lien  ,  de  rom¬ 
pent  aufst  des  mains  feules  les  cordes  telles  quelles  pourroiét  fou- 
ftenirvnbeuf. 

l’ai  expérimenté  que  quand  vn  homme  efl  fus  les  épaules, 
deux  autres  reludans  font  tirés  outre  leur  vouloir, quoi  qu’ils  foiét 
prefque  d’vne  mefme  force;&  fans  contrepois  à  peine  vn  ferait  at¬ 
tiré.  Par  mefme  forte  aucunes  chofes  auiennent  par  fympathie: 
i’appelle  fympathie  le  confens  de  concorde  des  chofes  fans  raifon 
mamfefte  :  comme  l’appelle  antipathie  la  difeorde  &  inimitié  des 
chofes .  Exemples  infinis  monftrét  que  concorde  de  difeorde  fiant 
aus  chofes:  comme  que  le  lefard  s’eiouit  de  l’homme,  combié  que 
fa  prefencen’efl  fans  péril  ;  de  pourceil  fuit  finguherement  la  fali- 
ue  de  l’homme .  Le  finge  hait  grandement  la  tortue,  &  l’a  en  hor¬ 
reur  .  Concorde  de  difeorde  font  aus  animaus,  plantes, &  pierres: 
mefmement  aufsi  l’homme  n’en  efl  exempt  :  car  l’homme  deuient 
muet,  comment  on  croit,  fi  le  lou  le  voit  le  premier.  Pourtant 
Virgile  dit. 

Les  lous  ont  y  eu  M  cris  les  premiers. 

Et  ceci  n  auient  par  terreur,  veu  qu’il  n’auient  en  voiant  le  lion 
ou  lours,  qui  font  plus  dangereus  que  le  lou  ;  de  n’eft  raifonnable 
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que  cecî  auint  quand  le  lou  voit  l’homme  le  premier,  ains  plus  tofl 
quand  l’homme  voit  le  lou  le  premier .  Toutefois  fai  expérimen¬ 
té  ceci  quelquefois:les  hommes  ne  demeurent  du  toutmuets,ains 
ils  font  enroués. Et  pource  que  ceci  n*auenoittoufiours,ils  ont  dir, 
les  pas  des  quand  il  n’auient,  ce  ci  eftre  en  caufe  que  l’homme  a  veu  première^ 
lous,de-  ment  le  lou.  La  caufe  donc  edaus  yeux  du  lou  .  Caril  a  quelque 
meurent  chofe  côrraire  à  l’homme,  par  laquelle  l’haleine  eft  empefehee  :  & 
ftupides .  la  violente  afflation  de  l’haleine  qui  efr  neceflaire  à  la  voix,nepeut 

La  queue  eftre  faire. 

d’yn  lou  Par  fembîable  raifon  ils  difent  que  les  pi  es  d’vn  cheual,  s’il  fuit 
pendue  du  long  tems  le  pas  du  lou  demeurenr  ftupides  3c  endormis:  car  fi  les 
râtelier }en  pas  du  lou  font  recentement  faits,  le  cheual  eft  moîefté  de  l’odeur. 
pur  de  les  Pour  cefte  caufe  aucunefois  l’homme  ne  deuient  muet,  ne  les  piés 

cheudusdc  du  cheual  fonr  ftupi des, pource  que  route  imprefsion,mefmement 
menger.  la  celeftc,  eft  debilitee,ôc  rédue  inutile  par  fuccefsion  de  tems,  par 

Labours  paruité,par  le  moien  du  fuiet,&  parla  contrariété  de  ce  qui  doit  e- 
faiîsd’d-  lire  affligé .  Ils  difent  par  mefmé  raifon  que  la  queue  d’vn  lou  pen- 
gneau  fon -  due  au  râtelier  des  beufs  ou  cheuaus,les  engarde  de  méger.Si  ceci 
tient  mal ,  n  eft  vrai,  il  peut  toutefois  eftre,  entédu  quefrapés  de  crainte  pour 
quad  ceus  caufe  de  l’odeur, aians  faim  ils  oublientleméger,  comme  mefme- 
aeshus  ment  il  auient  aus  hommes  en  grande  crainre. 
finnent.  Ceci  eft  plus  admirable,qui  toutefois  eft  vrai,  les  cordes  des  a* 
La  peau  de  gneaus  fôner  mal,quad  celles  de  lou  font  touchées:  vrai  eft  que  ce- 
hrebisla-  ci  auient  prefque  à  toutes  cordes  des  beftes  qui  font  côrraires,  cô- 
ceree  du  me  du  chien  3c  de  l’agneau .  Ceci  eft  plus  manifefte  aus  tabours: 
lou,  excite  car  les  tabours  de  brebis  ne  Tonnent  point  deuanc  ceus  de  lou,  3c 
y  n  prurit  fe  rident. 

Ceci  ne  doit  fembler  merueilleus,  que  la  peau  d’vnebrebis  de- 
chiree  du  lou,excite  vn  prurit, &  fait  demenger  :  car  pour  la  crain¬ 
te  vehemére,  &  pour  caufe  de  la  nature  contraire,  on  eft  affligé  de 
ce  prurit. Etiaçoit  que  la  mort  foit  le  dernier  fuppliceN  tourment, 
pendue  au  le  cors  toutefois  eft  plus  affligé  en  vn  gerre  de  tourment,  qu’en 
coulobicr  l’autre.  L’homme  flottant  lus  la  mer  craint  plus  qu’il  ne  fait  de- 
reietre  les  uanr  les  ennemis. 

belles  nui-  On  croitaufsi  quelatefte  d’vn  lou  pendue  en  vn  coulombier 
fkntes  dus  reiere  les  furôs,&  belettes  ou  par  odeur,  ou  par  quelqueefpece  in- 
pigeons .  cognuc.  Quel  merueiile  eft-ce  ?  Nous  mefme s  n’ofons  approcher 
Doute  cf  delà  tefte d’vn  lion ,fî  premteremenr nous  n’y  auonseu  egard. Qui 
fi  U  queue  rendra  ces  beftes  aduerfesaus  pigeons  en  feureté ,  que  le  refte  du 
du  loucbdf  cors  du  lou  ne  foit  caché  apres  la  telle  prominenre?  Ceci  eft  pref- 
fies  mou -  que  miraculeus,s’il  eft  vrai  que  la  queue  du  lou  enfouie  dedés  terre 
eues. 
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reiete  les  mouches .  I!  eft  certain  que  i’cxcrcment  dulou  ,  les  inte- 
liins,le  cuir,rnengés  ou  feulementponés,guariflcnt  lacoîiqueicar  Lcsintcfis 
ils  confirment  Si  corroborent  l’inteftin  ou  boiau,  auquel  s’engen-  dulou  nu 
dre  la  colique.  Les  membres  valides  &  fors  reictentdcfoi  lama-  riffuntï* 
ladie.s’ils  ne  lont  vlccrésimais  les  inteftins&  autres  parties  du  Iou  col, que. 
les  confirment,  en  defechâr,  mefmemcnt  par  leur  propre  vci  tu  na¬ 
turelle,»!^  aulîi  pource  qu  ils  lont  fors  &  vahdesicai  le  lou  cuit  mef 
mement  la  terre,  &  en  fait  bonne  concodion  ,  &  iamais  n’eft  ma-  On  doute  fi 
Jade  par  gourmandife ,  ne  par  trop  manger ,  quoi  qu'il  fefaoulea-  Lyerredu 

près  ongue  famine,  &  que  touliours  piefque  il  deuore  les  chairs  lou  mèree 
putrides  &  infectes.  (xdn. 

^  Aftùuoir  fi  la  verge  du  lou  fechce  au  four  excite  incontinent  au  coït  vcm- 
coir  Venerien, fi  elle  eft  rnachee  &  mengee.ienel’ai  encor  experi-  ntn. 
mente  Ceci n’eft  fans  raifon,toutefois  il  eft  abfurd  que  ceci  le  puif  Pour  carre 
le  touliours  faire:  cariai  monltréque  lacaufe  principale  du  coït  tarer  lame 
Venerien, eft  1  imagination  de  ce  que  nous  aimons  ,  à  fin  que  nous  moire. 

•en  aïons  la  louiflânce.  Ceci  eft  encor  le  plus  admirable,  au’ils  reci-  r ouranii- 
tent  que  la  dent  du  ferpentdittaxus,oule  piéicndirc  lié  au  bras  fer&ex- 
cextre  de lhomrne,corrobore  la  mémoire.  Peut dire  que  ce  qui  citer  L’e- 
elr  écrit  de  Symeon  Scthi  eftplus  vrai-femblable ,  fauoir  eft,  le  fiel  / prit . 
de  la perdris froté  aus  arreres  des  temples  de  la  tefle,  en  forte  qu’il  Qui  fait 
pénétré  vnc  fois  le  mois, profite  gramdement  à  confirmer  &  corro  les  [onces 
borer la  mémoire  .  Mefmementla  melilfe  confirme  la  mémoire,  w,L& 

&  c-xcite  1  efprit:  &  quand  elle  eft  mengee,  elle  rend  l’homme  plus  trifles. 
indu  tneus:  ce  que  peut  faire  le  nafturtifi,ditvulgairement,Iecrcf-  Larnix  en 
lonalnois.  Auffile  cerueaudela  poule  aide  l’entendement  &  la  Latin  efl 
mémoire, en  forte  qu’il  a  fait  retourner  aucuns  en  leur  bon  fens  qui  pris  des  au 
auoientia  comence  de  foller ,  &  n’vfer  plus  de  raifon  .  Mais  outre  leurs  en 
ces  choies,  a  melifTe  donne  vneuâquillitéd’efprit,  &  rend  l’hôme  plufteursfi 
ioieus,en  chalTant  hors  tout  chagrin  &  riote.  Semblablemét  men-  Lifcat'Js 
gee  apres  le  repas,  elle  fait  les  fongesioieus,  comme  leschous  les  ici  peut  e- 

lendent  trilles  comme  les  phafeoles  les  rendent  turbulcns,  les  aus  lire  pris 
&  ognons  les  font  terribles.  De  ce  vient  l’opinion  d’aucunes  fem-  pour  les  fê 

nourri  d"r  d‘ T5  Laralæ’0,î  PcutJe^  appeller  Fees  ,lefqueiles  «es  qu’on 

chons  fU!C  dr  PiaU°Vn01uîdlt °p:U’de  c^atagn es, feues, ognôs  appel 

chous,  ^  de  phafeoles ,  femblcnc  en  longeant  voler  en  dmerfts  &  r  ces 

felonTr  rCS’°nS>&  dlec,eftre  tour®entecs  en  diuerfes  manières,  Onguetdit 

Ss  d’  n  ompCratUri  C  naCUcne-  E1IcS  font  a,dces  connc  tcIs  fon-  iJiacü, 
a  d  vn  onguent ,  dont  elles  f’oignent  par  tout  le  cors .  Cdîon-  pour  les 

Sôr°&  Ddfe"  Cftfne  !  eft  CTr°fjdC  !a g,e,rc  de  peds  cnfans 

hors  ce  pnfe  aus  fcpulcrcs,  du  fuc  de  pcrcii  de  de  rcagal ,  auffi  qui fongh. 
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du  noir  fait  de  l’herbe  quintefueille,dite  pentaphyllon.  C’efî  chofe 
incredible  combien  &:  quantes  chofesces  femmes  fe  perfuadenc 
voir:aucunefois  chofes  ioieufes,theatres,iardins,pefcheries,vefi:e- 
mens,ornemens,  danfes, beaus  ieunes  cnfans  ,  5c  le  coucher  auec 
ceus  de  tel  gerre, qu’elles  défirent:  elles  penfent  voir  les  rois,les  ma 
giftrats  auec  leurs  fatelhtes ,  toute  la  gloire  5c  pompe  du  gerre  hu¬ 
main,  5c  autres  pluficurs  chofes  excellences ,  comme  Ion  voit  aus 
peintures, plus  grandes  que  nature  ne  peut  faire  ne  donner:  au  con 
traire,  quelque  fois  elles  penfent  voir  chofes  trilles,  corbeaus,  pri- 
fons,de(ers,tourmens.Ec  ceci  n’efi:  de  merueille,quoi  qu’il  foit  ve- 
nefique:car  on  peut  le  réduire  aus  caufes  naturelles.  Certainement 
i’ai  fouuent expérimenté l’ongunet  qui  efi:  appelle  popuîeum  pour 
Ce  qui  pro  jes  kranches  <jc  pcuplier,apphqué  aus  arteres  des  pies  5c  mains,  5c 
uoejue  a  f€[on  aucuns  appliqué  fus  le  foie ,  &  aus  arteres  des  temples ,  pro- 
dormir.  uoquer  le  dormir,&  monllrer  fonges  ioieus  en  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ces  chofes, pource  que  lefuc  des  branches  5c  fueiiles  nouuel 
les  du  peuplier  remit  refprit,ôc  demonflre  quelques  images  repre- 
fentees  par  fa  clarté  5c  couleur.Car  il  n’efi:  aucune  couleur  plus  de^ 
ledable  que  la  verde. Pareillement  aus  viandes  efi:  ainfi  experimen 
té;car  pîufieurs  herbes  pour  caufe  de  leur  fubtilité  excitent  les  fon¬ 
ges, comme  la  melifie,ou  pource  qu’elles  font  acres,  corne  les  aus, 
ou  pource  quelles  font  turbulentes ,  comme  les  chous .  Et  toutes 
viandes  qui  ne  font  facilement  cuites,comme  toutes  racines,exci- 
tent  les  fonges  trilles  :  toutes  herbes  qui  font  de  facile  concoélion 
pour  leur  fubtilité,comme  la  melifife  5c  buglofle  , rendent  les  fon¬ 
ges  ioieus. Car  aucunes  herbes  font  pour  le  dormir ,  aucunes  pour 
les  fonges ,  aucunes  pour  les  qualités  des  fonges ,  aucunes  font  les 
caufes  ou  empefehemens  de  la  vérité  des  fonges .  Les  herbes  qui 
chargent  5c  donnent  repletion  à  la  telle  font  caufes  de  dormintel- 
les  font  les  drogues  froides  5c  humides,ou  qui  ont  vne  de  ces  qua¬ 
lités  exceffiuement.Les  drogues  qui  ne  peuuent  faire  dormir  pro- 
fondement,excitent  les  fonges.  Car  les  fonges  font  faits  en  chofes 
plus  legeres  que  le  dormir  profond .  La  morelle,  dite  folanum ,  la 
pomme  fpineufe,  dite  ftramonia,  du  gerre  de  la  morelle ,  5c  toutes 
chofes  qui  font  moult  verdes,  rendent  les  fonges  ioieus ,  exceptés 
les  chous .  Quand  les  feues  font  feches ,  elles  font  les  fonges  terri¬ 
bles  .  Les  drogues  dot  on  fe  frote, pource  qu’elles  ont  plus  de  pou- 
uoir  fus  les  efpris,  excitent  d’auantage  les  images  5c  reprefentatibs 
aus  fonges. Le  feu  des  torches  fait  voir  ce  qui  a  quelque  chofe  adu- 
(le,  comme  la  fuie.  Lefuc  de  percil  5c  de  toutes  herbes  molles  5C 
fplendidcs  font  voir  les  théâtres  5c  iardins.  Toutes  herbes  trop  fe- 
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chesfont  voir  plufieurs  fonges  qui  ne  durent  long  terris .  Aucuns 
recitent  que  les  dens  d’vn  cheual  non  chaflré  pendues  au  col  ou  au 
bras  dextre,guariflent  ceus  qui  ont  couflume  de  voir  mauuais  fon¬ 
ges. Et  ceus  qui  fe  leuent  pour  tels  fonges  en  dormât,  font  deliurés  comment 


de  tel  mal,en  oflant  la  caufe.  le  fui  d’auis  que  Ion  n’ait  grand  foing  fontguaris 
du  dormir,  lequel  iaçoit  qu’il  eftneceflaireàlafanté  de  l’homme,  CQus  qui  fè 
occupe  la  troiiieme  partie  de  la  vie. Les  herbes  doc  qui  font  frotecs  huent  en 
fus  les  arteres  des  tcples,  mains  ôc  pies,  ôc  pl9  tofb  fus  les  artères  du  fingeanU 


col, ou  font  celles  qui  font  dites  foporaires  ou  du  dormir,  conucr- 
ties  en  vapeurs,  incôtinent  occupent  les  efpris  Ôc  lapenfec;  en  for¬ 
te  que  mefmemet  en  veillant,elles  peuuent  faire  voir  plufieurs  fon 
ges ,  comme  les  fumees  de  quelques  chofcs  plus  proches  aus  cm- 
poifonnemens  qu’aus  matières  foporiferes  ôc  qui  font  dormir.Les 
fonges  terribles ,  fouuent  precedent  ou  enfuiuent  grandes  calami¬ 
tés.  Car  fils  viennent  pour  caufe  de  la  mémoire ,  l’infortune  a  pré¬ 
cédé;  fils  font  faits  pour  caufe  des  humeurs ,  ils  fignifientla  mort,  Q^e  fignU 
ou  greue  maladie:car  la  caufe  en  efi  au  cors .  Et  fi  les  fonges  vien-  jient  les 
nent  par  l’influence  des  aflres,ils  lignifieront  prifons,iniures,ban-'  fonges . 
niflemés,&;  péril  de  cors.  Car  la  lignification  del’impreflion  n’efi: 
fans  caufe  imprimante .  Et  la  lignification  ou  chofe  fignifiee  cft  en 
l’hôme.  Si  les  fonges  auiennent  de  l’efprit,ils  font  excités  par  con- 
-  fens;&  pource  ils  fignifiét  la  mort  d’vne  perfonne  cherie  Ôc  aimee. 

Donques  telles  drogues  doiuent  eflre  en  forte  que  le  dormir  foit 
pource  rompu:  car  le  dormir  5c  repos  efi;  lors  rompu  par  l’afleétio 
ÔC  affliction  de  l’efprit  :  ÔC  fi  l’efprit  efi:  affligé  vn  peu  apres ,  il  faut 
que  le  dormir  foit  du  tout  rompu  .  Il  faut  auffi  contempler  fi  quel-  caufe  s 

que  chofe  violente  a  parauant  troublé  l’e!prit,comme  trop  grande  des  "trais 
abondance  de  viande  ôc  de  boire,  ou  la  qualité  des  viandes  depra-  fonges . 
uee  Ôc  mauuaife,ou  quad  les  viâdes  ne  font  prifes  en  temsiaflauoir 
fi  l’exercitation  ÔC  émotion  du  cors  ou  de  l’efprit  a  elle  grande, co¬ 
rne  la  crainte  principalemét  :  caria  crainte  coufiumieremér  excite 
des  terreurs  ôc  efpoir  vain.  Quât  efi:  de  la  lignification  des  longes, 
i’en  ai  traité  ce  qu’il  en  faut  traiter .  Il  n’efi:  befoing  quei’enfeigne  ce  qui  fuit 
pour  faire  veiller.car  le  canfre,dit  camphora,auec  le  vinaigre,fro-  y  ciller 
té  aus  arteres,iaçoit  qu’il  ne  profite  aus  yeux>fait  veiller,comme  la 
rue,dite  ruta,5c  le  caftoreum. 

S’il  efi:  vrai  que  la  face  frotee  du  fui  ôc  greffe  d’ours ,  face  aug¬ 
menter  l’entendement,  ce  ne  fembleauoirde  caufe  ôc  raifon  .  Et  De  peur 
que  la  mouelle  d’vne  mulle  quand  elle  efi:  bue,  rende  l’homme  Au-  qnynefé- 
pide,  quoi  que  ce  peut  eflre,ie  ne  l’ai  toutefois  expérimenté.  Mais  menccon - 
que  la  fueur  d’icelle  mife  en  la  matrice  de  la  femme ,  l’empefehe  de  coiue. 
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I 

conceuoir,  cc  me  femble  affés  vrai-femblable. 

De  peur  11  peut  élire  que  l'œil  d’vn  chien  noir,  tenu  en  la  main,  empef- 
que  les  che  par  Ton  odeur  que  les  chiens  n’abbaient,  de  qu'ils  fauorifenc 
ch  les  nul?-  aus  larrons  de  adultérés  amoureus  :  car  les  chiens,  comme  chacun 
baient.  cognoir,  flairent  grandement  les  odeurs ,  quoi  quelles  foient  tref. 

petites.  On  peut  donques  expérimenter  ceci  en  l’œil  arraché  re- 
centemenr,fil  cfl  vrai.  Telles  chofes  lufdites  aucunefois  font  ope- 
ration,  aucunefois  non:  de  mefmement  la  ihabarbe  ne  purge  rouf, 
iours  la  colere ,  dite  bilis  flaua ,  comme  la  trop  vieille ,  fans  force 
legere, vermoulue,  principalement  elle  ne  purge  toujours  la  cole¬ 
re  en  l’homme  pituiteus,  de  en Thiuer  fort  froid, ou  en  vn  cors  bien 
robufte.  Pourquoi  donc  veus  tu  que  ce  qui  cfl  ici  dit  &  écrit  foie 
*  toufiours  vrai,  veu  que  toutes  chofes  mortelles  font  fuiettes  aus 
fautes  de  erreurs  ?  Toutefois  ce  q  i’ai  dit  ici  eft  vrai  vniuerfellemét, 
de  l’ai  ain (î  prouué.On  dit  qu'vne  pierre  morfed’vn  chien^rifeen 
Tour  faire  beuuant,fait  crier  rhôme.S’il  crie,ou  il  eft  contrcint  de  ce  faire,  ou 
que  l’nom  ce  fait  volontairemenr.Si  l’hôme  crie,  il  eft  necefîaire  que  la  pierre . 
me  yure  lui  nuifegrâdement.toutefois  ils  difent  qu’elle  ne  fait  de  nuifance. 
femble  e-  Si  l’hôme  crie  de  fon  bon  gré, ou  il  fe  ioue,  de  par  ce  moien  l’cxpe- 
frre  demo -  rience  eft  ndicule:ou  il  n’a  de  fentimét:  il  faut  donc  adioufter  quâd 
nidque.  cefle  pierre  eft  donnée  pour  boire  aus  yurongnes  replis  de  vin:  en- 

La  corne  cor  ie  ne  fai  fil  eft  vrai  en  telle  forte  :  toutefois  la  pierre  morfedu 
de  bdierfe  chien, nuit  de  prouoque  en  ire,fi  on  la  prend  en  beuuanr.Peut  eftre 
couertiten  qu’ils  difent  bien  que  l’ecume  d’vn  chameau  donneeau  breuuage 
ajperges.  à  i’hôme  y  ure,le  rend  démoniaque:  car  entendu  qu’elle  eft  trop  fe~ 
'Letefticule  che,elle  concite  vehementement  le  cerueau  ia  imbécile.  Non  fans 
dextre  du  caufe  on  a  écrit  que  le  ventricule  d’vn  beîier  cuit  en  eau  de  vin,  gua 
léopard  a  rirpîufieurs  maladies, dôné  au  breuuage:  car  il  y  a  fympathie,con- 
grade yer-  corde  de  confens.  Ainfi  la  corne  du  belierfeconuemten  afperges, 
tupourpro  fi  on  l’enfouit  dedens  terre, de  pourrifte  illec:&:  quoi  que  ie  ne  l’aie 
uoquer  les  expérimenté, ie  croirai  toutefois  au  témoignage  de  plufieurs.  Ceci 
mois  des  n’eft  loing  de  metamorphofe  de  tranfmutation  :  mais,cômei’ai  dit 
femmes.  autrefois,putrefaéhô  eft  la  mere  de  toutes  chofes.  Cefte  corne  mef 
Le  fiel  d'i~  me  exfouie  auprès  d’vn  figuier,aide  à  faire  mourir  les  figues.  Le  te- 
celui eflyn  fticule  dextre  du  léopard  excire  de  prouoque  les  moisdes  femmes, 
y  en  in.  autant  que  drogue  qui  foir.  Le  fiel  d’icelui  eft  vn  venin  prefenr,qui 

vour  reten  fait  mourir  le  iour  mefme.  Auffi  lalâgued’vniar$,quad  elle  eft  bue 
tion  d’yri-  eft  merueilleufement  vtileàlaretenfion  del’vrine;  de  les  tefticules 
ne.  d’icclui ,  mefmement  le  venrre  du  heure,  font  valables  pour  faire 

P ourauoir  engendrer  enfans  :  auffi  le  poifibn  ditfquillay  eft  fort  vtile  ;  ce  qui 
enfans.  m’eft  auenu  quelque  fois  :  mais  il  faut  ofter  les  empefehemens ,  de 
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que  les  cors  &  la  matrice  foicnt  premier  purgés.  Si  les  enfans  fe 
meurent  incontinent,  ôc  qu’ils  ne  puiffent  dire  nourris,  il  faut  que  tout  nour 
la  femme  groffe  menge  afsiduement  des  œufs  de  tortue.  Si  la  fem-  rir  les  en - 
me,  tâdis  qu’elle  eft  enceinte,  menge  fouuct  des  pommes  de  coin,  fans. 
ou  de  cotignat,elleengédre  enfans  îngenicus  &  induftrieus.Quel  Afrique 
merueilleeft-ce?  Les  enfans  engendrés  des  hommes  yures,  ou  de  les  enfans 
ceus  qui  mengent  des  oignons,ou  qui  ieunent  trop, ou  de  ccus  qui  / oient  in¬ 
fant  fludieus,  fouuét  font  de  petit  efprit:car  fi  la  nourriture  du  ccr-  genieus . 
ueau,  &  les  efprits  enfemble  auec  lui  font  mal  affe&ionnés,  les  pa¬ 
ïens  engendrent  &:  procréent  tels  enfans ,  qu’auront  elle  les  affe¬ 
ctions  :  ainfi  les  enfans  trifles  font  engendrés  des  parens  trifles, 
les  enuieus  des  enuieus .  Donquesle  cotignat  reiette  les  vapeurs 
hors  du  cerueau,dont  il  auient  que  la  fubftance  du  cerueau  de 
l’enfant  dt  rendue  plus  pure  :  pourtant  l’enrendement  en  eft  beau¬ 
coup  plus  clair  Sc  plus  excellent,  félon  Galien  ôc  tous  autres  Mé¬ 
decins.  Il  eft  afiesdiuulgué  que  le  cœur  d’vn  finge  empefchcle  Le  coeur 
pouls  du  cœur,&  guant  les  epileptiques, ôc  augmente  la  hardiefie,  du finge 
enfemble  l’entendement.  Quel  merueil!ecfl>ce?puifque  vn  fem-  aide  le 
blable  eft  aidé  de  fon  femblableïNous  voions  ceci  aus  ventricules  coeur  de 
des  poules,  lefquels  pris  auant  autre  viâde,  quâd  ils  font  bien  cuis,  l'homme. 
car  ils  font  difficiles  à  cuirc,corroborent  grandement  le  ventricu-  Le  Ventri- 
le  de  l’homme:  pourtat  que  ce  qui  eft  nourri, eft  fait  tel,  comme  i’ai  cule  de 
dit,  que  ce  qui  nourrit.  A  ucunes  chofes  ne  font  femblables,com-  poule  cor¬ 
me  les  grains  ôc  pépins  de  poire ,  qui  toutefois  font  trefutiles  au  robore  le 
poumon, comme  reçue  Simeon  Sethi.  Ventricule 

Or  te  reuien  au  cœur  du  finge, lequel  mis(comme  Ion  dit)fous  de  [home . 
la  tefte  de  celui  qui  dort,  moitié  les  feres  &  belles  fauuages  en  fon-  Le  coeur 
géant.  La  cendre  du  heriffon  terreftre  feche  les  fiftules  2c  toutes  du  finge 
plaies;  &  quâd  on  le  mége,  il  confume  l’humeur  fiiperflu  des  mera-  fous  Lite 
bres  :  Ôc  principalement  le  foie,  de  les  rems  d’ietlui  font  trefutiles,  ftefthvoir 
ôc  ceci  efi:  receu  &  approuué  des  Médecins.  Us  difent  que  les  pu-  en  fongeat 
ces  fe  congregent  ôc  affemblent  à  la  greffe  du  heriffon .  l’ai  trouué  les  fer  es  ^ 
en  vn  foffé  les  puces  s’affembîer  au  fang  d’vn  bouc  ,  ôc  ce  n’eft  ad-  heftes  fati- 
mirable,  car  fi  tel  fang  femble  dire  dous  aus  puces,  fans  faute  elles  nages. 
fe  congregerot  îllec.  Au  tems  parte  ie  fauoi  ôc  cognoilfoi  vue  gref  La  Vertu 
fa  que  fiai  oubliée, laquelle  frotee  en  vn  afsiete  de  bois  attiroit  tou-  du  herifso . 
tes  les  punaifes.  Pourtant  quelqu’vn  fichant  vn  coufteau  au  milieu  Les pnnai- 
dc  l’afsiere,feingnoit  les  enchater,  toutefois  elles  venoient  a  la  pa-  fess'ajpm 
flure,non  aus  parolîes  d’enchantement. Il  faifoitbon  voir  ceflcaf-  Lient  a  cer 
fiete  dire  couuertc  de  punaifes,en  foire  qu’à  peine  on  pouuoitvoir  taingerre 
le  bois .  Certainement  telles  chofes  font,  &  eft  ne  affaire  qu’elles  de  greffe. 
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foient,mais  i!  faut  les  fauoir  de  bien  cognoiftre. 

Vourchap  Aucuns  certifient  que  le  cœur  d’vne  chauuefouris  engarde  les 
ferles  four  fourmis  de  fortir;  le  foufre  les  engarde  par  la  magnitude,ie  croi,&- 
rniSt  prauite  de  fon  odeur.  Il  n’ell:  chofe  plus  feure  aus  arbres,  que  l’eau 
pour  châtier  les  fourmis,  ce  que  fai  expérimenté:  on  mer  de  la  cire 
Liu.+.de  alentour  des  arbres,  de  cefte  cire  efi:  emplie  d’eau  .  Arifioteles  dit 
l'hi foire  que  les  fourmis  font  chafifés  par  la  manolaine ,  dire  vulgairement 
desani-  ^  d’Angleterre,meflccau  foufre;  de  ceci  répond  de  conuient  à  la  rai- 
maus.ca.  8  fon,pourcc  que  la  mariolaine  de  le  foufre  fentent  fort,puis  Artfto- 
Vourfub-  releseftvn  auteur  digne  de  foi.  Et  ceci  ne  doit  femblcr  merueil 
ucnir  dus  leus ,  que  le  cuir  de  l’ergot  dextre  d’vn  autour  mis  fus  le  pic  dextre 
podagres,  d’vn  podagre,&  du  feneftre  fus  le  pié  fene(ire,peut  foulager  la  dou 
Vour  pre-  leur.Amfi  le  nombril  d’vn  enfant  coupé  quand  l’enfant  naiiLpor- 
feruer  de  té  en  vu i  anneau  d’argent ,  à  fin  de  toucher  la  chair ,  a  grandement 
U  colique,  profite  a  ceus  quieftoient  préparés  aus  douleurs  de  la  colique,  ce 
que  fai  veu  ;  en  forte  que  par  tel  remede  ils  ont  efté  bien  fains  par 
plufieurs  ans  :  peut  eftre  que  leur  fiance  mife  en  cela  leur  profitoit: 
car  il  ne  faut  croire  que  ceci  auienne  à  tous, comme  i’ai  monfiré  ci 
dtfius. Toutes  chofes  qui  font  tenues  fufpéies,  (ont  toufiours  dou- 
teufes,&  l’vtilicé  en  efi:  fufpe&ed’experiéce  n’eft  tant  fufpeéie.  Vn 
mien  ami  a  expérimente,  que  la  grade  racine  de  la  piuoine  mafeu- 
line  cueillie  le  iour  de  la  plaine  Lune,&  pendue  au  col,eft  trefutile 
ans  podagLes*.  toutefois  ie  n  ofe  a  fleurer  qu’elle  foit  vtile  à  tous  po¬ 
dagres.  Plufieurs  remedes  feurs  peuuent  efhe  pris  de  no  (Ire  cors 
La  mou-  P0LU*  cau^  de  la  conuenâce  de  confens.  Au  rems  parte  la  moumie, 
mie,  dite  lliUrT|ia,  cfioit  vn  fang  concret  de  figé  des  cors  des  Egyptiens, 
mumia.  aromatifés  de  myrrhe,  d’aloe,  de  d’autres  odeurs  aromatiques, cô- 
On  ne  trou  1116  ^a  caffie,dite  caffia,&  l’amomu.Ce  medicamét  effort  vn  (ou 
uetelamo -  uerain  remede  a  la  partie  d  ou  couloir  le  fang ,  de  pour  les  enrrail- 
mum  que  ^es  rompues, &  meurtries.  Ceus  aufquels  les  meurs  auec  les  Ietrres 
le  décrit  ^cs  Grecs  pîaifent,ont  tant  crié  alencontre  de  tel  remede, qu’ils  ai- 
D iofeori-  soient  mieus  leurs  malades  mourir, que  d’vfer  des  remedes  qu’ils 
des.  nc  cognoifloicnt:cn  forte  que  l’vfage  de  la  moumie  efi  aboli.  Ceci 
en  a  augmente  le  mépris, pource  que  maintenant  les  morceaus  des 
cors  mors  nous  font  apportés  pour  la  moumie  ,  lefquels  cors  font 
pris  en  la  mer  rouge,ôc  (ont  apportés  pour  la  chaleur  de  ficcité  des 
vens,auf$i  pour  la  chaleur  de  la  région  ;  mefmement  les  morceaus 
des  cors  mors, de  fèches  dus  nauires,6c  de  ceus  q  font  fufioqués  en 
l’arcne,nous fontapportés pourla moumie.  Combien queceger- 
rede  moumie n’eft  médicament  inutile  pour  ertancher  le  fang, 
maifqu’il  foie  appliqué  en  tés  de  lieu ,  quoi  qu’il  foit  fetide  de  trille! 

Car 
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Car  toute  chofefemblableefi  horrible,  celleprincipalemet  qui  efi 
corrompue;c6me  les  chiens  ont  plus  en  horreur  les  cors  mors  des 
chiens  que  des  hommes  ou  des  lous:ils  megent  les  carongnes  des 
beufs  8c  brebis.  De  ceci  vientle  venefïce  &  poifon  d’attirer  la  hai¬ 
ne  ou  amour .  Et  afin  que  ie  difhngue  les  gerres  des  affections  ad¬ 
mirables  par  chapitres,  les  chofes  admirables  auiennent  par  fept 
maniérés ,  ou  par  nature,  ou  par  la  force  du  cors,  ou  de  l’elprir ,  ou 
par  proprieté,ou  par  certaine  force  excelléte,  ou  pourcc  que  la  eau 
ie  efi occulte, ou  par  indufirie,ou  fimplemcnt.rai  amené  plufieurs 
exemples  des  propriétés  de  la  force  du  cors  8c  de  la  caufe  occulte 
par  induftrie,quand  fai  parlé  de  Damantus,  des  Turcs  danfans  fus 
la  corde ,  8c  quand  fai  recité  l’hiftoire  du  lou  .  Par  l’exemple  de  la 
racine  de  piuoine,  fai  monftré  les  drogues  qui  font  operation  par 
vertu  manifefte  qui  efi  excellente.  A  près  ceci  f  amènerai  plufieurs 
exemples  des  chofes  qui  ont  fimplement  la  caufe  incognue:car  ce 
gerre  appartient  aus  enchantemens  :  comme  les  venefices  8c  pot¬ 
ions  appartiennét  en  partie  au  quatrième  >  en  partie  au  cinquième, 
en  partie  au  feptieme  gerre  d’enchantemér.  Il  refte  que  ie  dône  ex¬ 
emples  des  chofes  admirables  qui  auîennér  par  nature ,  8c  qui  font 
faites  parlagrâdevertu  del’efprit.Iufqu’ici  fai  récité  plufieurs  exem¬ 
ples  de  narure,&  de  ceus  qui  appartenoient  aus  monftres,  non  par 
la  faute  del’ouuricr,  ains  par  fon  indufirie.  Vn  monfire  efioit  qui  Vfl  mon- 
lut  trouué  par  Conradus  Gefnerus,  de  cors  8c  de  face  humaine, fî-  flrcadmi - 
non  qu’il  auoit  les  piés,&  les  ongles  aquilines,&  courbes, 8c efioit 
muet  ,  en  l’an  degracei^i.  au  parc  ou  foret  dire  Hames-Bergium 
de  Mifma,iaunatre,barbu,  qui  de  fon  poil  reprefentoit  vue  crefie: 
en  la  haute  partie  du  dos,&  en  la  partie  q  efi  dehors  les  cuifies,  qui 
eftoiét  corne  celles  de  l’hôme,&  en  la  partie  des  bras, il  efioit  feule 
met  velu: il  auoit  latefte  en  bas,&  auoit  vne  queue.  Que  diroit-on 
efire  autre  choie  qu’vn  enfât  expofé,  faite  vne  befie  brute  de  4. pies 
fans  infiru&ion  ?  qui  depuis  n’a  apris  à  parler,  auql  les  oncles  font 
crues, corne  aus  brutes ,  8c  qui  a  eu  toutes  autres  chofes  telles  q  l’a- 
fperité  des  heus  filuefires  côtreint  d’auoir  :  ce  m  offre  efioit  nourri 
par  quelque  befie  fauuage  tel  qu’il  efioit,  puis  des  fruits  agrefies,ca 
ché  aus  fpelonques  8c  foliés,  qui  plus  tofi  a  vécu  par  la  vertu  fatale 
8c  force  natiue,que  par  aucune  raifon. Pareillement  du  tems  d’Al¬ 
bert  le  Grand  vn  home  8c  femme  furent  pris  aus  forets  de  Germa- 
nie,qui  efioient  comme  belles  de  quatre  pies. Ces  môfires  font  ra¬ 
res  pour  les  caufes  rares. Et  ce  qui  femble  admirable  en  aucus,pour 
quelque  raifon  n’efi:  admirable  aus  autres,à  fin  qu’aucun  n’attribue 
couîpe  8c  faute ,  ce  que  ie  n’ignore  point .  Il  me  fuffira  d’amener 

Ttt.  j. 


Comment 
nous  co - 
gnoijjons 
quant  s  mil 
pas  a  fait 
'Vn  chariot 
ou  nauire. 


Met  cor  o- 


r. 


j  cape  eflvn 
inflrument 
par  lequel 
nous  con - 
templons 
Us  chofes 
fub  limes 
Crcelefîes, 
comme  ~Vn 
aflrolabe , 
dont  yfènt 
les  a flro- 
logiens  & 
n au  ton - 
ni  ers. 
Comment 
la  longitu¬ 
de  &  la¬ 
titude  des 
liens  ejl 
cognue 
quand 

on  cornait 
<  > 

la  di fiance 
de  la  Voie. 


LE  DIXHVIT1EME  LIVRE 

trois  exemples  de  l’entendement  admirable:  le  premier  eft,auquei 
nous  auons  5c  entendons  ce  que  nous  cerchons  :  le  fécond  auquel 
il  eH:  licite  de  profiter  toujours,  non  toutefois  paruenir  toujours 
à  parfaite  notice  8c  cognoidance.letroifieme  etf  fus  lepouuoir  hu 
main,&  a  efté  neceflai're  de  faillir  manifeftemenr.  Doques  le  pre¬ 
mier  exemple  ed ,  quand  nous  voulons  faire  aus  inuentions  artifi- 
cieufes  vn  chariot  ou  nauire  qui  nous  enfeigne  quants  mil  pas  Tvn 
ou  l’autre  aura  fait.  Vne  roiie  eft,de  laquelle  le  tour  &  circuit  eft  de 
12. pies  5c  demi:  8c  le  chariot  ed  fus  i’edueil  auec  vne  denticule  qui 
transféré  vne  des  dens ,  quand  vne  rcüe  fera  tournée  occurrente  à 
la  roiie  de  400.  dens.  Ainfi  400.  reuolutions  de  la  première  roiie 
faites, 1000.  pas  de  $000.  pies  feront  faits.  Et  quand  cede  roiie  fera 
tournée,  quelle  decouurc  de  l’autre  déticule  le  rnoieul,  d’ou  puide 
tôber  vne  pierre  dedens  vn  vefleau  d’erain  mis  deflous,à  fin  que  ce 
vefleau  môftre  la  multitude  des  1000.  pas  par  le  fon  8c  le  nôbre  des 
pierres  :  ou  en  renuerfanc  cefi  indice,  le  vefleau  môftrera  en  l’autre 

roiie  la  multitude  desiooo.pas.Ainfi  il  cft  facile  paruenir  à  la  grade 

cognoiflance  des  chofes  aus  inuétiôs  artificieufes, corne  l’enfeigne 
Vitruuius.Mais  nous  adioufleros  exéple  5c  figure  en  ces  contépla- 
tiôs, corne  aus  coteplatios  celedes,qui  font  ici  demôflrees  par  ccr- 
clés,  5c  corne  aus  proportions  des  cercles  de  la  fphere  exadement 
demonftrees  par  les  feins  8c  finuations.Et  propremër  c5me  quand 
la  diftance  du  lieu  ed  cognue  par  vn  meteorofeope  ,  nous  fauôs  8c 
cognoiflons  la  logitude  8c  latitude  du  lieuiou  en  cognoifsât  la  di- 
flance  5c  latitude,cognoifsons  la  longitude.  Que  le  cercle  du  Mi¬ 
di  foit  A  e  b  f,  fiché  fus  le  pié  A  m  :  qu’en 
iceîui  foiét  fichés  les  pois  K  F:  &  q  ce  qui 
efi  fustoi  ditvertex,foit  e.  Vn  autrecercle 
immobile  de  l’equinocce  foit  A  c  r  d  ,  fi¬ 
ché  fus  le  pié  A  m,  &  diuifâc  ou  coupât  le 
premier  cercle  Akbf  vers  les  reélâgles. 
Qju’vn  autre  cercle  fgKh,  foir  verfari- 
D  le  par  les  pois ,  8c  au  s  pois  f  5c  k  par  les 
pieus.Qu’vn  autre  cercle  verfatilepar  les 
pieus  cedi,  foit  fus  ton  coupeau.  Que 
la  didâce  e  n  foit  cognue, 5c  droite:  8c  en 
diuifanc  chacun  des  cercles  en  5600.  par- 
ties,fel!es  parties  foient  nobrees  en  C  e  d 
par  e  n: 5c  que  C  n  D  foirconditué  fus  la  voie  droite  depuis  ta  ville 
lufqu’au  lieu  n.&  là  ou  le  poîd  n  tôbe,  q  le  cercle  mobile  du  Midi 
g  K  h  f  foit  produir:tu  auras  lorspar  l’arc  K  n, la  latitude  du  lieu, ou 
l’eleuacion  du  pol  :  5c  par  g  c  tu  auras  la  difFerëce  de  la  logitude  du 
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lieu  n  depuis  ta  ville  :  &  quâd  la  longueur  de  ta  ville  cllia  cognue, 
la  longitude  d5N  fera  cognue.  Et  fi  la  hauteur  d*N  efi  cognue, &  le 
chctTiîn  e  n  efi  droir,en  tournoiant  les  cercles  ced&gnh,  tant 
que  les  extrémités  des  arcs  de  la  difiance  droite  e  n,&  de  k  n  hau¬ 
teur  cognue  du  lieu  n  fentrerencontrent  enfemble ,  lors  Tare  gc 
fera  cognu/auoir  efi,  parla  differéce  de  la  longitude  du  lieu  n  de¬ 
puis  ta  ville. Il  efi  manifefte  que  par  raifon  côtraire  en  aiant  les  lon¬ 
gueurs  latitudes  des  lieus,  la  difiance  d’iceus  efi  cognue.  Et  fi 
tu  veus  que  1  infirmaient  ferue ,  &  qu’on  en  puifie  vfer  en  toute  ré¬ 
gion*™  feras  les  pieus  mobiles  au  cercle  du  Midi  a  k  b  F,à  fin  que 
fous  chacune  hauteur  Je  coupeau  de  toi  puifie  efire  colloqué.  Con 
fequemment  les  diuifions  foientdifiinguees  apertement  en  dixai- 
n esy&c  moins  apertement  en  quintes, puis  en  cinquataines  par  cou 
leur  d’or,comme  en  balences.  Et  le  nombre  n’eft  neceffaire,  pour- 
ce  qu  il  faut  ordonner  vn  principe  en  toutes  chofes  .  Mcfmement 

nous  l’entendons  par  celle  demonllration, 
mais  plus  difficilemér:  &  ces  chofes  font  fai¬ 
tes  exaélemét  par  demonllration.  Etce  qu’il 
faut  le  mieus  entédre ,  efi  la  proportion  delà 
circunference  du  cercle  au  diamerre  ,  inuen- 
tee  d’vn  nierueilleus  e/prit  par  Archime- 
des:  laquelle  proportion  neantmoins  qu’elle 
foit  tresfacileje  vucil  la  décrire  ci  deflous  en 
peu  deparolles .  Ellerequiert  trois  fuppolî- 
tions:  la  premierc,que  la  circunferéce  du  cer 
cle  efi:  plus  grade  que  l’aggregat  des  collés  de  la  figure  inferipte,  Sc 

moindre  que  de  la  circunfcripte.  De  l’infcripte,il  efi  manifefie  par 

la  définition  de  la  ligne  droite:  delacircunfcripte,quoi  quecefem 
ble  efire  manifelle  de  foi-mcfme  à  plufieurs,  toutefois  ie  l’ai  mon- 
flréausliuresdesElemenspardifputecôtrc  les  déceptions  &  fauf 
fes  ratiocinations.  La  fécondé  fuppolition  efi,  que  quand  chaque 
ligne  colloquee  au  cercle  efi  cognue ,  la  ligne  droite  efiendue  fous 
de  fon  arc  diutfe  fera  cognue  .  Et  quoi  que  celle  ligne  foit  demon- 
ftreepar  Ptoiemeus,toutefois  afin  que  chacîi  fâche  le  moien  d’in- 
uenrer  Sc  trouuer  la  proportion  propofee,en  peu  de  parolles  ie  de- 
monfirerai  la  matière  par  effeefi .  Quelaligne  ab  foit  cognueen 
proportion  à  B  c,&  que  1  arc  a  b  foit  diuifeparparties  égales  en  d, 
&  que  la  ligne  A  d  foit  tiree,  ie  di  quelle  efi  cognue .  Car  quand  la 
ligne  c  d  K  efi  tiree/elon  les  demonfirations  d’Euclides ,  e  a  fera 
par  mediante  proportion  entre  k  e  &  e  d:&  le  quarré  d  a  fera c^al 
aus  quarres  A  e  &  e  d  .  Donques  félon  la  cinquième  proportion 
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du  fécond  liure  des  Elemens  d’Euchdes,  ie  tirerai  le  quarré  ae  co 
gnu,pource  qu’A  e  ed  la  moitié  d*A  B,felon  le  quarré  c  d  cognu:5e 
le  quarré  c  e  eft  laide  pour  cognu,  c  e  donc  efl  cognu .  Parquoi  la 
ligne  c  e  oflee  hors  de  c  D,la  ligne  e  d  fera  cognue.Ie  îoindrai  doc 
les  quarrés  a  e  8c  e  d,  8c  félon  la  penultime  propofitiô  d’Euclides 
au  premier  liure  des  Elemens,i’aurai  le  quarré  a  d  cognu. La  troif- 
ieme  fuppofition  ed,qu’en  cognoidant  le  codé  de  la  figure  inferi- 
pte  au  cercle,ie  cognoiflrai  le  codé  de  la  figure  qui  circunfcrit .  Ec 
neatmoins  que  ceci  foit  colligé  d’Euclides  au  quatrième  liure  des 
Elemens,  toutefois  à  fin  que  nous  en  nions  la  demôdration  par  ef¬ 
fraie  la  mettrai  ici  en  peu  de  parolles,Que  le  codé  de  la  figure  in- 
feripte  au  cercle  foit  A  b  ,  &  le  codé  de  la  figure  circunfcripte  foit 
F  g:  car  les  centres  font  contenus  fous  vn  mefme  angle  :  8c  que  les 
lignes  A  F  ôc  c  b  g  foient  tirees .  Puis  donc  que  la  ligne  a  b  ed  co- 
gnue, la  ligne  a  e  ed  cognue  :  pourtant  ke&ed  feront  cognues, 
comme  il  a  edé  demodré  .  En  produifant  donc  la  ligne  a  b  en  c  d, 
8c  ce  qui  ed  produit, edant  diuifé  par  c  e,  la  ligne  F  g  fera  cognue. 
En  fuppofatit  donc  le  codé  a  b  de  l'hexagone ,  ou  fextangle ,  qui 
ed, félon  les  demondrations  d’Euclides, égal  à  la  moitié  du  diamè¬ 
tre  :  félon  la  fecôde  fupputatiô  l’aurai  le  codé  de  la  figure  de  douze 
bafes  :  8c  par  la  mefme  figure  i’aurai  le  codé  de  la  figure  de  24.  ba¬ 
ie  s,  puis  de 48.de ^.de  192.6c  de  384.6c  de  ~j6 8.ainfi  repeus  procé¬ 
der  fans  erreur,  ains  plus  tod  fans  extraction  des  racines  8c  fonde- 
mens.  Doques  par  maniéré  d’exemple, que  le  maintien  8c  edat  foie 
au  codé  de  la  figure  de  y/^8.coflés:lors  i’aurai  felô  la  troifieme  fup- 
•  pofition,le  cofîéde  la  figure  circunfcripte  de  768, codés. tu  produi¬ 
ras  8c  tireras  l’vn  8c  l’autre  codé  par  le  nombre  des  codés, c’ed  à  di 
re,par  y  68*  8c  tu  auras  le  circuit  de  la  figure  intérieure  8c  extérieu¬ 
re^  la  proportion  des  codés  au  diamètre  du  cercle. Mais  la  circu- 
ference  du  cercle  ed  plus  grande  que  le  circuitde  la  figure  inferi- 
pte,6c  moindre  que  de  la  circufcripte:  félon  donc  la  première  fup- 
podtion^i’aurai  la  proportion  de  la  circunference  du  cercle  au  dia- 
inetre,entre  lefquelles  proportions  les  figures  doiuent  edre  collo- 
quees:6c  toutefois  on  ne  peut  iamais  paruenir  à  la  parfaite  cognoif 
Comment  fance  8c  fin  d’icelles. Dont  il  appert  qu’Archimedes  n’a  eu  befoing 
U  fvhere  des  inuentions  de  Ptolemeus,  ne  des  tables  des  infinuatiôs,  8c  que 
peut  eflre  legeometrien  peut  plus  exactement  6c  purement  paruenir  à  la  co- 
decrite  en  gnoidance  des  proportions  fufdires,  fans  les  inuentions  de  Ptole- 
ync  plaine  meus  *  qu’aüec  icelles .  Ce  que  Ion  ne  peut  entendre,  cd  la  déferi¬ 
ez  fi  per  fi  ption  de  la  fpherc  en  vne  plaine  6c  fuperficie  fans  grâd  erreur.  Pro- 
cie.  lemeus^di-ie,  enfeigned’en  décrire  vne  partie  allés ^pche  à  la  quar- 
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re  partie:  mais  il  faut  premieremer  fuppofer  de  toute  la  fpheres  qu’il 
efl:  neceffaire  que  les  chofes  qui  font  îointes  ,  foient  grandemet  di- 
flantes.Si  auec  ceci  tu  veus  décrire  la  fphere  diuifee  en  parties, ie  te 
l'ai  monftré  ci  deffus  prefque  fans  aucun  erreur .  Si  ru  la  veus  toute 
H  conioinre  6c  continue,  nous  fuppoferôs 

iDlaligneAB  droite  depuis  vn  pol  îufqu’à 
l’autre ,  6c  fuppoferôs  c  d  lui  dire  égalé, 

6c  encor  vne autre  ligne  ce  luieflre  e- 
gale,iointe  dire&ement;6c  e  d  fera  dou¬ 
ble  à  A  b.  Nous  diuiferôs  cd  &  ce  eea-  Idpropor- 

O  • 

lement  en  quatre  parties, à  fin  qu’E  F  foit  non  treJ~ 
vne  quarte  partie  Je  c  ,  &  que  d  g  foit  la  quarte  partie  de  c  d  ;  &  Proc^e  d* 
nous  tirerons  l’arc  f  h  g  égal  à  e  d  .  Nous  le  ferons  donc  ainfi  :  car  ^  cire  un  je 
ici  nous  procédons  par  demonftrations,  pource  que  la  proportion  r^ce  cer 
delacircunference  à  fon  diamètre ,  dltrcfproche  à  celle  qui  efl  de  c^edti  di** 
47.  à  25.  pour  le  moins  aus  nombres  faciles  :  en  fuppofant  donc  la  metre- 
circunference  du  cercle  de  3A0.  comme  Prolemeus  l’a  fuppofé ,  le 
diamètre  des  mefmes  parties  efl  deiif.  car  la  différence  en  cft  peti¬ 
te:  6c  Ptolemeus  le  met  de  120  .  Tu  cercheras  donc  l’arc  en  la  table 
de  l’arc  6c  delà  corde,  qui  foit  la  moitié  du  tiers  de  la  ligne  droite, 
en  o  fiant  la  vingtquatrieme  partie,6c  tu  prendras  la  ligne  droite  de 
l’arc  fans  la  diminution  fufdite .  Diuife  donc  F  g  en  autant  de  par¬ 
ties,  8c  auprès  de  ces  parties, pt  en  deux  lignes  qui  foient  de  ôo.def- 
quelles  6c  du  triangle  fait  f  g  ,  tu  auras  vne  pyramide  pour  le  cen¬ 
tre  .  En  tirant  donc  la  ligne  F  h  g  ,  tu  en  décriras  vne  égalé  au  mef- 
me  demi  diamètre  fus  le  poinbl  k  ,  qui  efl  au  milieu  d’A  b  ,  laquel-  . 
le  ligne  égalé  efl  l  k  m  ,  en  forte  que  la  moitié  d’icelle  foit  promi- 
nenre  des  deux  bouts  :  puis  en  prenant  la  table  des  cercles  paralle-  Parallèles 
les ,  tu  décriras  chacun  des  cercles  fus  le  mefme  centre  en  raifon-  qui  fefinif 
nable  diflance  dedens  6c  dehors  la  ligne  1  k  m  ,  ôc  auec  deiie  ma-  ftnt  en 
nitude,en  eflendant  les  cercles  qui  font  proches  ukm  outre  les  mefme  fol 
ignés  qui  prouenoiét  du  centre  commun  à  l  6c  m.  Et  tant  plus  les  ou  ils  font 
cercles  parallèles  feront  frequens,tant  plus  la  complanation  6c  ap-  conftitués » 
planiffement  fera  ex  acte  6c  complété .  Apres  tudiuiferas  chacun 
des  cercles  en  360. parties,  6c  par  ces  parties  tu  produiras  6c  tireras 
les  lignes  au  heu  des  cercles  Meridionaus  depuis  vn  pol  iufqu’à 
l’autre,  Iefquelles  lignes  ne  feront  droites ,  ni  aufii  les  portions  des 
cercles ,  mais  il  faut  les  tirer  iouxte  la  fymmetne  ôc  commenfura- 
tion  de  l’œil, 6c  des  inclinations.  Ici  donques  tu  auras  la  longitude 
doubleàlalatitude,commeenlafuperficiedu  globe,  6c  f  tu  auras 
la  diflance  des  cercles  obferuee .  Mefmement  les  cercles  Meridio- 
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naus  ne  fembleront  dire  plus  grans,finon  pour  caufe  de  l’obliqué 
té  qu’ils  doiuent  cftre.  Pourtant  ce  gerre  de  tranflation  de  la  figure 
ronde  en  la  pleine  8c  fuperficie,  femble  eftre  le  plus  excellent  de 
tous, qui  efi:  noflre  inuennon  commune  à  décrire  le  ciel  8c  la  terre. 
Queîqu’vn,  comme  i’ai  dit,  eftimera, peut  eftre,ces  propos  ne  de- 
uoir  eftre  nombres  entre  les  choies  merueilleufes ,  ains  feulement 
les  venefices,  poifons,&:  chofes  femblables,  defquelles  poifons  ils 
font  quatre  genres, aus  chofes  inanimées, aus  plantes,aus  animaus 
8c  aus  hommes.  Aus  hommes  elles  font  onze  efpeces  de  poifons* 
aucunes  concilient  8c  attirent  amour,aucunes  fement  la  haine,au- 
cunes  rédent  les  perfonnes  tabides&  etiques,aucunes  font  du  tout 
mourir,  aucunes  prouoquent  vne  niaifeté,  endormifiement,&  fe- 
tardife,dite  veternus, aucunes  font  deuiner,  aucunes  guanffent  ou 
charment  les  maladies ,  aucunes  font  les  hommes  impotens  à  Ve¬ 
nus,  aucunes  augmentent  la  félicité,  aucunes  apportent  mal-en- 
contre,les  autres  emouuent  8c  excitent  l’efprir .  Les  efpeces  qui  c- 
mouuent  l’efprit,de  rechef  font  fept ,  aucunes  excitent  vne  terreur 
8c  peur,aucunes  excitent  audace,aucunes  triftefiTe,  aucunes  follie: 
les  autres  font  voir  des  vilîons  en  fongeant  ou  fans  fonger,  ains  en 
veillant:mais  les  efpeces  des  venefîces  qui  font  voir  des  fpeéïres  8c 
vifions  en  veillant,elles  appartiennent  proprement  aus  bafteleurs, 
ou  aus  efpris  malings .  Aucunes  efpeces  induifent  8c  font  vne  flu- 
pidité,non  feulement  aus  efpris  des  hommes,ains  aus  cors,  en  for-, 
te  qu’aucuns  ont  l’efprit  fans  operations,  les  autres  ne  fentér  le  mal 
8c  tourment  qu’on  leur  fait  au  cors .  Elles  font  quatre  caufes  de  ce¬ 
ci,  les  vertus  manifeftes  des  chofes,&  les  occultes,  la  foi,  8c  ce  qui 
nous  eft  incognu,  ou  les  efpris  malings,  ou  les  efpris  infernaus,  ou 
La  niatie -  quelque  autre  chofe  meilleure  8c  plus  excellente.  La  matière  des 
re  des  ye-  veneficcs  8c  enchantemens,efl  aus  viandes, au  boire,en  fufpéfion, 
nefices  &  en  lumieres,en  perfuns,aus  lich,par  toucher, par  parolles,en  figu- 
poijons,  res  preluminaires,&  en  l’entree  de  l’huis,  en  notes,qu’ils  appellent 
charaderes,en  immolations, en  codifiions  d’efprir,  en  promefies, 
homicides ,  pompes  facrés  8c  profanes ,  8c  en  autres  chofes  innu- 
merabîes, lesquelles  on  ne  peut  recirer  en  peu  de  tems .  La  minime 
partie  de  ces  chofes  efi  licite,fauoir  excelle  qui  a  bonne  fin, ou  qui 
eft  appuiee  aus  forces  de  nature,  ou  fus  fimple  fupplication .  le  dé¬ 
crirai  ci  defious  les  exéples  des  autres  veneficcs,  à  fin  que  les  hom¬ 
mes  entendent  qu’il  ne  faut  adioufter  grande  foi  à  telles  chofesicar 
nulle  chofe  efiperpetueîlc,qui  n’a  de  fuiet  naturel  :  8c  plus  fouuenc 
celatrompe,qu’il  ne  monfire  fon  effecl .  Et  fi  telle  chofe  a  quelque 
eifed  par  aucune  credence,  n’eft-cc  pas  le  faift  d’vn  homme  vilain 
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6c  ingrat  d’vfer  d’vn  don  5c  office  contre  celui  qui  Ta  donné?  Auf- 
fi  afin  queles  hommes  entendent,  neantmoins  que  telles  chofes 
mal  enquifes  viennent  à  fouhait,elles  font  toutefois  de  petite  vtili- 
té.  Car  il  n’auient  que  Ion  foit  plus  tort  riche  par  ces  chofes,  qu’en 
exerçant  marchandée,  ou  qu’on  en  foit  plus  {âge,  qu’en  entendâr, 
ou  qu’on  en  puifie  réporter  plus  de  gloire  en  l’art  militaire,que  par 
nobles  a&es  6c  vertueus  faits:ains  plus  toft  la  vie  de  tous  empoifô-  La  y*e  O" 
neurs&  enchâteurseficalamiteufe,ieurrenômee  efi  contaminée,  U  mort  des 
leur  efiimation  efi  contemnee,  6c  leur  fin  efi  trcfmiferable.  Qui  a  cmpoifon- 
fait  en  nofire  tems  plus  grade  profefsion  de  telles  chofes  que  Cor-  neurs  £7* 
nelius  Agrippa,duquei  chacucognoiftlafortune,la  vie,lapoure-  enchan¬ 
té  ,6c  la  hn?Êt  entre  les  princes  Loïs  Sfortia  feul  entre  ceus  de  fa  fa-  teurs  eft 
mile  efi  mort  miferablemét  en  prifon.  Et  fon  coufin  germain  euef-  malheu- 
que  de  Laudes,exerçant  telles  operations,  efi  mort  en  poureté  mi-  ^eufe. 
feraole,neantmoins  qu’il  fut  de  noble  race,&  euefque.  Car  les  ri- 
chifies  des  nobles  8c  grans  feigneurs  font  cognues,  8c  leur  reuenu 
efi  trcfieur.  Qui  aefté  plus  deleclé  de  ces  chofes,que  le  Pape  Mar¬ 
tin  feptieme  de  ce  nom,lequel,  comme  Ion  dit,a  compofé  vn  liure 
de  telles  fupcrfiitions  ?  auquel  il  efi  auenu  raremét  entre  peu  de  pa¬ 
pes  d’efire  dépouillé  de  fa  dignité  Papale  par  le  Concile?  Finable- 
ment  ceci  profitera  aus  hommes  par  celui  qui  recite  ces  chofes,  à 
fin  que  ceus  qui  n’approuuent  ces  fuperfiitions ,  foient  exems  du 
péché  d’icelles  :  8c  qu’ils  fâchent  ce  qu’il  faut  admettre  ,  8c  ce  qu’il 
faut  fuir.  Car  plufieurs  font  tant  timides  8c  fuperfiitieus,  que  quâd 
ils  s’efforçent  d’euiter  ce  qu’il  ne  faut  euiter ,  ils  deuiennent  fuper¬ 
fiitieus  par  vaine  fuite  de  fuperfiition.  Car  la  (uperfiition  auiét  non 
feulement  quand  nous  faifons  ce  qui  n’efiàfaire,  ains  quand  nous 
euitons  ce  qu’il  ne  côuietit  euiter.  Ces  inuétions  admirables  8c  en- 
chanternens  venefiques  iadis  efioient  en  vigueur  8c  crédit,  auant 
la  cognoifiance  deiESVS  christ;  mais  combien  leur  pou- 
uoir  efioit  petit,Zoroafies  inuéteur  le  demôfire,priué  de  fon  roiau  Zoroafles 
me  8c  de  fa  vieparCyrus  fils  de  Cambyfes .  Paufmias  récite  auoir  auteur  des 
veu  en  Pionie  ville  deMyfie  auprès  de  Caycum,quâd  ils  facrifioiét  bénéfices 
à  Pion  (  cefiui  eftoit  de  îa  race  d’Hercules  )  conditeur  8c  auteur  de  <*r  encha- 
la  ville,  que  la  fumee  fortit  du  fepulcre  de  Pion  .  Et  fi  ce  ne  fut  fait  terriens. 
par  dol  8c  déception ,  qui  empefehe  qu’en  métrât  vn  tuiau  tendant  Le  miracle 
fous  l’autel ,  8c  qu’au  bout  du  tuiau  la  fumee  ne  forte  hors  du  tom-  du  fepuU 
beau  par  bitumen,  ou  parla  gomme  dite  fiyrax,  vulgairement  fio-  crcdeviqn 
rax,oupar  encens, ou  autre  chofe  que  celle  qui  efi  facrifiee  8c 
bruîee  en  l’autel, ou  par  l’exemple  de  Héron,  quand  il  enfeigne  que 
les  portes  du  temples  s’ouurét  de  foi-mefmes?  Mais  ccci  peut  efirs 
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par  autre  raifon  naturelle  fans  fraude.  Mefmement  Paufanias  a 
veu  en  Hypoepes,  &  Hierocçfare  villes  de  Lydie  vne  cendre  en  vn 
autel, laquelle  n’eftoit  femblable  à  vne  autre  cédre,qui  iettoit  rouf, 
ioursvne  flamme,  auec  prières  barbares  dites  fus  yn  monceau  de 
bois  fec,&  confumoit  le  bois  qui  eftoit  mis  deflus.  Ceci  première¬ 
ment  pouuoit  eftre  fait  par  plufieurs  maniérés:  ou  fi  I’autel  eftoit 
chaud  parauat,ou  fi  on  auoit  crache  deftus.  La  chaux  ne  s1 allume- 
elle  pas  par  eau  ietee  de  dus  ?  Apres  ie  môftrerai  la  maniéré  de  faire 
vne  pierre  qui  s’allume  de  toute  humidité.  Quel  autre  plusgrâd  ar- 
gumét  pourvoit  eftre  plus  toft  en  toute  cédre,qu’aus  parolles,quâd 
la  couleur  d’vne  cèdre  eft  aliéné  de  l’autre  ?  Il  n’eft  befoing  q’ie  me 
trauaille  à  prouuer  ceci  ,  veu  que  Ion  peut  faire  par  râr  de  maniérés 
ces  enchantemes.  Car  le  feu  pouuoit  eftre  caché  dedés  la  cédre,cô- 
me  couftumieremét  il  eft  caché  en  la  fuie, quand  il  eft  petir.Ce  que 
Paufanias  recite  apres, n’eft  de  telle  forte, quâd  il  dit.  Au  champ  de 
Merhô ,  lors  q  le  vent  Occidétal  dit  Afncus  fouloit  abatre  les  ger¬ 
mes  des  vignes, deux  homes  tenâs  d’vn'cofté  &  d’autre  vn  coq  aiât 
les  ailes  blâches,le  mettoiét  en  pi eces,&  chacun  auec  fa  piece  cou 
rant  1  vn  cotre  1  autre  alentour  des  vignes,tant  qu’ils  s’entrecôtraf* 
fent,enfeueliiToiét  3c  mettoient  dedens  terre  le  coq,&  adonc  levée 
ceiToir.Premieremer  ici  la  perfuafiô  peut  beaucoup  pourdeceuoir, 
Sc  encor  plus  fi  elle  eft  fouftenue  de  fuperftitiô. Outre  plus  en  quel¬ 
ques  lieus  1e  foufflement  des  vens  neprocede  de  ne  vient  de  loin  g, 
&  rarement  eft  lointain. Peut  eftre  que  la  fiance  peur  quelque  cho- 
fe  en  ceci,  qui  eft  iointe  auec  le  naturel  des  perfônes,  ou  la  matière 
mefme  par  quelque  caule  naturelle  qui  eft  cachee,  ou  quelque  e- 
fprit ,  lequel  entendu  qu’il  eft  participant  de  l’air ,  ne  commande  à 
quelque  chofe  d  auantage,  &c  plus  que  à  l’air .  Pourtant  quand  les 
tempeftes  font  adiurees  ouconiurees,  couftumierement  elles  s’e- 
leuent.  Aufsi  plufieurs  de  ces  choies  auiennent,  comme  fi  elles  e- 
ftoient,îefquelles  toutefois  ne  font  vraiemét.  Ceci  eft  encor  le  plus 
admirable  que  Pauianias  recite  auoireftéen  Heraclee  prouince 
de  Peloponcfe,fauoir  eft,vn  cheual  d’erain  au  lieu  quieftoit  appel¬ 
le  Qjaialten,aiant  la  queue  coupee, &C  laid  par  tout  le  refte  du  cors, 
auquel  les  cheuaus  viuans  s’efforçoient  de  fe  ioindre  &C  coupler  de 
rant  grande  affeétion ,  que  leurs  oncles  ferompoienten  remontât 
foudain,&  par  plufieurs  fois,pource  qu’ils  tôboient  fouuenr,pour 
caufe  de  l’erain  qui  eftoit  vm  de  poli ,  de  fâloitles  chafler  hors  d  il- 
lec  à  grand  coup  de  fouet:  ils  hanniftoient,côme  s’ils  euflent  trou* 
ué  vne  iumenr:  &  entre  plufieurs  ftatues  des  cheuaus,ils  agitoienc 
feulement  cefte-ci  d’erain,  fans  toucher  aus  autres.  Quelqu’vn 

peut 


DES  INVENT.  MERVEILJ  & 

peut  m'obic&er  ce  que  dit  quelque  poëte,que  i’allegue  ce  q  la  Grè¬ 
ce  méteufe  enregiftre  aus  hifloires,à  Hn  que  mon  liure  foit  repli  de 
telles  chofes,fî  autremét  il  ne  peut  eftre  parfait,côme  font  aucuns. 
Quantàmoiietrouue  Paufanias  exempt  de  telle  menterie,non 
moins  que  chacun  des  auteurs  d’Italie.  Car  aus  chofes  que  Paufa¬ 
nias  à  veües,l obferuance  de  nos  tems  côfirme  fon  hifloire.  Quel¬ 
le  abfurdité  trouue-lon  en  Xenophon, quelle  en  Thucydides?  He- 
rodotus  8c  plufîeurs  autres  hifloriografes  ,  ont  viole  la  foi  de  l’hi- 
ftoire  Greque.il  efl  vrai:mais  il  n’efl  aucû  qui  ne  puifle  difeerner  8c 
cognoiflre  les  matières  adultérines  &  faufiles  d’entre  les  légitimés 
ôc  vraies.  Il  efl  manifefle  que  ce  cheual  efloit  fait  par  artifice  natu¬ 
rel,  nô  par  laide  des  efpris  malings,quicôques  ait  eflé  l’ouurier,ou 
en  meflâr,(ce  qu’aucuns  veulent)la  drogue  dite  hippomanes,ou  le 
fang  menllrueus  de  laiument,  ou  plus  tofHa femence  d’icelle  ^  ou 
quelque  autre  matière  d’amour  qui  tourne  les  cheuaus  en  la  fureur 
de  V enus-.pource  ie  ne  m’ebahi  beaucoup  de  ce  q  efl  prédit  du  chc 
ual  d’erain.  Ceci  me  deriéc  plus  en  admiration, que  quand  ces  dro¬ 
gues  fufdites  ont  elle  meflees  au  cuiure  ou  erain  fondu,  elles  n’ont 
perdu  leur  force  ,  ôc  qu’elles  bruleesont  retenu  l’odeur  delà  fu- 
mee,non  del apoifon.  D’auantage,quoi  qu’elles  aient  peu  retenir 
leur  force, cornent  l’ont-elles  gardee  tant  long  tés,  8c  par  plufieurs 
ans  ?  Ou  fi  relies  matières  d’amour  n’ont  eflé  totalement  meflees  à 
1  erain  fondu,cômét  ne  font-ellesvenues  en  putrefadiô?ll  efl  vrai- 
femblable  quelafeméce  des  iumés  cachee  aus  entrailles, 8c meflee 
a  la  gomme  non  finette  à  putréfaction ,  en  lai  fiant  quelques  petis 
trous,  ou  premièrement  cuire,  de  peur  qu’elle  ne  deuinr  chanfie,  a 
incitéles  cheuaus  àVenus,laforme  8c  figure  aidant  àceci.  Caries 
cheuaus  voiâs  vn  peu  mal,hennifient  aucunefois  en  voiât  des  che¬ 
uaus  en  peinture.-quel  merueillc  eft-ce,  s’ils  fôt  deceus  d’vne  flatue 
8c  del’odeur?Tu  diras,lls  prenoient  8c  apprehendoient  vue  (latue 
d’eraimlors  ils  efloiét  détenus  d’vne  fureur  de  Venus  ia  excitee;  8c 
l’ongle  delaquelle  ils  preflènt&  foulent  la  flatue,  n’a  aucun  fenti- 
nient,  mefmemét  l’odeur  auec  la  forme  8c  figure  de  la  flatue  les  cô 
treint  en  amour.il  ne  faut  s’emerueiller  du  fexe:car  les  cheuaus  di- 
llinguent  8c  feparent  le  fexe  par  l’odeur,  non  par  la  vdie.il  a  pieu  à 
l’ouurier  de  châger  le  fexe,ou  à  fin  que  ce  femblaft  plus  admirable, 
ou  pource  que  par  fon  artifice  il  manifefloit  fes  mœurs ,  corne  A  f- 
franius:  entédu  que  ceci  ne  faifoit  rien, 8c  neferuoitàfon  euure,«$C 
cuchâtemés.  Peut  eflre  que  ceci  feruoit  8c  profiroit  beaucoup  d’a- 
uoir  ofle  la  queue,  à  fin  q  l’odeur  côcitafl  plus  les  cheuaus.  A  quoi 
reciterai-ie  ceus  quelon  dit  réprimer  en  SuifTe par  leurs  charmes* 
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8c  enchatemens  la  glace  ccôitee?  Ceciedincredible^ucuslattri- 
b aér  aus  adres.IanLeo  référé  trois  pômes  d’or  edre  au  coupeau  du 
chadeauMarrochus  du  pois  de  ^o.liu.lefquelles  quand  les  rois  fc 
lont  efforcés  les  oder3contreins  par  necefsitéfils  ont  edè  toufiours 
empefehés  de  ce  faire  par  malheureus  cas. Ils  referent  que  ces  pom 
mes  onr  elle  compofces  de  adembiees  parle  pris  des  bagues,  chai- 
nés  de  pierreries  de  la  femme  du  Roi  Iacob  Almâfor,  &  parla  con 
corde  puiflance  des  affres  ,  munies  d’enchâtemés  encôtre  ceusqui 
auoiét  délibéré  les  oder.  Or  il  l’or  ed  en  ces  pomes,non  autre  mé¬ 
tal  fuppofé  clandcfiinement  parles  princes  ,  le  bruit  demeurât  fer¬ 
me  pour  la  crainte  du  vulgaire,  il  faudra  transférer  la  maniéré  a  ce 
qui  a  edé  écrit  ci  defius  de  la  bague  de  coller  d’or  d’Hermion.  Lui- 
mefrne  recite  qu’en  Feda  la  plus  renommee  de  excelléte  ville  d’A¬ 
frique,  apres  Chayrü,  les  deuins  predifem  tant  exaélemét  les  cho- 
fes  futures  par  quelques  figures  faites  fus  l’arene,  que  ccus  qui  l’ex- 
perimentent  font  tous  ébahis. 

Or  que  la  racine  d’helebore  coufue  entre  la  chair  8c  la  peau  d*v- 
ne iument  rnorfe  d’vne  vipere  ou ferpér,  la  puiffe  guarir,  combien 
que  ceci  foit  digne  d’admiration,  8c  que  plus  tod  il  appartiét  à  l’arc 
magique,  qu’a  la  medecine  des  bedes,  il  a  Toutefois  raifon  euiden- 
te.  Car  entendu  que  l’helebore  a  grade  vertu  d’attirer,  elle  reuoque 
8c  retire  hors  du  cœur  aus  contraires  orifices  des  artercs,les  vertus 
du  venin  eparfes  de  tous  codés.  Car  toute  artere  fenfibîe,fors  cel¬ 
le  qui  ed  aus  poumôs,a  vn  orifice  au  cœur,&  vn  autre  fous  la  peau. 
Par  femblable  raifon  autres  matières  troublent  l’efprir,  comme  la 
lie  du  vin, l’herbe  dire  apollinaris  ou  hyofciamus,vuîgairemét  iuE 
quiame, la  racine  delaletuemarine,dite  tithymall9,principalemét 
de  celle  qui  ed  dite  cyparifsius  ou  cyparifsias .  Et  pour  cede  caufe 
les  oifeaus ,  poidbns  8c  toutes  bedes  qui  ont  le  ccrueau  imbecille, 
font  priuees  de  leur  propre  fens  8c  entendement.  Car  aucunes  be¬ 
des  ont  le  cerueau  imbecilie,pource  qu’elles  font  petites,cômeles 
oiieaus:  aucunes  pour  leur  frigidité,  commeles  poiffons:  aucunes 
pour  leur  imperfe&iomcôme  les  rats&r  cônins.-pourtat  fi  tu  frapes 
vnconnmd’vn  petit  coup  de  la  main  fur  la  partie  podeneure  du 
col, il  meurt  fubitement .  Mais  à  peine  ces  matières  fuffifenc  pour 
rroubler  les  hommes ,  ains  plus  tod  celles  qui  mduifent  8c  engen¬ 
drent  vn  endormidement  dit  veternus:  8c  faut' que  telles  matières 
foient  treshumides  8c  froides,  autrement  elles  ne  pourroient  don¬ 
ner  la  caufe  d’vn  dormir  tant  profond. Si  tu  n’entremedes  gucre  de 
ces  drogues ,  elles  ne  cauferont  encor  le  dormir  profond:  fi  ru  en 
méfies  beaucoup,  tu  feras  mourir  l’homme  :  8c  cela  occupera  plus 
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rofl  le  cœur  que  le  cerueau  .  Il  faut  donc  nicher  à  ces  chofcs  autres 
matières  qui  fendent  légèrement  la  tefle.Telles  drogues  font  fub- 
tiles,àfin  que  facilement  elles  fe  fouinent  en  vapeurs.  Et  ce  qui  cft 
fubtil  eh  fort  chaud:  il  faut  donc  que  ce  médicament  foit  compofe 
de  matières  froides  de:  humides,  chaudes  &:  fubtiles .  Et  les  matiè¬ 
res  qui  fonr  trop  froides  de  humides  ne  pcuucnr  fe  cuire  :  &  ce  qui 
rfeft  cuit, a  l’odeur  mauuaife .  Et  ce  qui  fent  mal,  quand  il  cft  i oint 
aus  chofcs  chaudes  de  fubtiles ,  moult  il  fent  :  car  l’odeur  ch  pofee 
en  fubhance  fubtile  de  en  matière  chaude  de  feche .  Toutes  chofcs 
doc  qui  peuuét  de  foi- mefmes  exciter  de  caufer  le  dormir  profond, 
font  cognues  par  leur  forte  fenteur.  Aucus  me/lent  quelques  dro¬ 
gues  auec  le  vin,par  lefquelles  l’efprit  cft  blefle ,  mcfmement  quâd 
l'homme  cil  hors  du  long  dormir, &  qu’il  ehreuenuen  fon  priftin 
chat.  Pourtant  ceus  qui  donnent  tels  medicamens,  font  dignes  de 
fupplicc  d:  rourment,non  moins  que  ceus  qui  donnent  le  venin& 
poifon.  Et  fouuenton  les  donne  pour  commettre  adultérés .  On 
peutaufh  prouoqucrîe  long  de  profond  dormir  par  odeurs  exté¬ 
rieures,  quâd  on  mefle  les  matières  treïïubtiles  à  celles  qui  caufenc 
le  dormir .  Et  telles  chofes  fontbones  pourchaher  la  veillance  des 
ehudians  :  caries  hudieus  de  vieillards  font  principalement  vexes 
des  vi giîes  de  de  ne  dormir  point.  La  pome  donc  compofee  du  fuc 
de  pauot  noir,dit  opium,du  fuc  cuit  de  mandragore,  de  lie  de  vin, 
de  de  zibetum,peut  concilier  de  attirer  le  dormir  dous  de  fuffifanr! 
Aucunefois  les  chofes  bonnes  fe  côuertiffent  en  m au uaifes. Quel¬ 
que  cheualier  vidorieus  auconflid  dePadoue  oflafon  heaume 
pour  ferafrefehir:  les  enuieus ,  pource  qu’il  choit  de  baffe  condi¬ 
tion,  froterét  le  heaume  par  dedens  du  fuc  de  pauot  noir,  dit  opiü, 
dont  le  cheualier  mourut.  Car  la  chaleur  du  heaume ,  mefrnement 
les  efpris  auoient  attiré  tout  ce  qui  choit  d’haleine  pernicieufe  de¬ 
dens  le  hcaume.Et  les  orifices  des  veines  choient  ouuers  par  la  cha 
leur,  pourtant  incontinent  receiie  dedens  les  parties  intérieures 
elle  fuffoqua  le  cheualier.  Ainfi  la  vertu  des  drogues  ch  par  fois  pp 
puiflante  à  faire  mourir ,  que  n’eh  le  crime  du  fadeur .  Aucun  me 
peut  obieder  qu’il  nefautenfeigner  telles  chofcs.  Mais  l’aide  eh 
plus  grande  en  enfeignant  defen  donnergarde ,  que  n’eh  le  péril 
en  les  déclarant .  Car  celui  qui  veut  faire  telles  chofes ,  ia  il  dehine 
1  homme  a  la  mort:  celui  qui  1  a  ia  fait,  inuentera  plufieurs  maniè¬ 
res  de  nuire: &  il  ch  plus  facile  d’muéter  quelque  chofe,&  de  choir 
en  la  fraude  preueiie,que  totalement  n’muenter  rien:  en  ces  chofes 
donc  1  aide  eh  plus  grande  en  les  enfeignant  que  n’chlc  péril. Mais 
files  poifons  qui  ne  font  tant  cognues,  comme  le  venin  qui  tue  du 
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feul  touchement,ou  par  feule  petite  odeur ,  comme  ceus  qui  exci- 
toient  la  pelle,  en  ietant  quelque  poudre  fus  les  habits  de  drap ,  ou 
fi  la  vertu  nuifanted’vne  herbe  incognue  qui  fait  mourir,  ou  fi  vn 
venin  qui  occit  par  fucceffîon  de  te  ms,  &  n’efl  apperceu  des  le  cô- 
mencemcnt,&  generalemét  toutes  telles  drogues  que  Ion  ne  trou- 
ue  promptement ,  fi  elles  font  enfeignees  de  quelqu’vn ,  il  efl  pire 
par  telle  poifon, que  n’efl  tout  vn  peuple  qui  exerce  fa  crudelité  co¬ 
tre  vn  feul  homme.  Pourquoi di-ievn  peuple?  ceci  n’efl-ilpas  le 
propre  de  tous  mefchans  de  f exhiber  &  donner  dodeur  &  préce¬ 
pteur  de  telle  chofe?  Et  vn  empoifonneur  efl  pire  qu’vn  larrô,d’au- 
rant  qu’il  cil  plus  difficile  d’euitcr  &  fuir  les  embûches  &  entrepri- 
fes  clandeflines  que  les  manifefles. Pourtant  non  feulement  le  n’ai 
voulu  les  enfeignerou  expérimenter, ains  n’ai  voulu  les  fauoir:  en¬ 
tendu  qu’il  efl  grande  abondance  dechofes  vtiles  ou  tu  peusauoir 
recours  ôc  fecours ,  quoi  que  tu  viues  autant  que  la  Sibylle  de  Cu- 
mes. Et  toutefois  ie  n’ai  mieus  aimé  expérimenter  ces  chofcs  pour 
tour  ne-  caufe  de  l’vtilité,que  pour  m’efforcer  de  ce  faire.  Mefinement  ceus 
ftre  au  fe-  qui  font  oins  de  la  greffe  de  lion,qni  efl  chofe  admirablcffont  hors 
ni  des  le-  du  péril  des  befles  fauuages ,  entédu  qu’elles  ont  en  cramte  l’odciir 
Jles/âuua-  du  lion, foie  viuant  ou  mort .  Et  ceci  principalement  fefair,  quand 
ges.  tu  te  prefentes  fans  crainte:  car  fi  tu  t’enfuisses  befles  fentetu  à  pei 
vour  ma-  ne  l’odeur .  Par  mefme  raifon  le  fuc  de  la  raue  fait,  fi  tu  en  laues  tes 
nier  les  fer  mains  diiigemment,que  tu  peus  manier  les  ferpens  feurementicar 
pens  fans  ils  craignent  de  mordre  fentans  l’acrimonie  de  l’odeur,  ou  par  ceft 
danger.  odeur  ils  meurent,ou  demeurét  fans  force .  Et  les  bellettes  ôc  ecu- 
p ourappri  reaus  aians  mis  la  dent  dedens  les  aux, à  peine  ofent  mordre  en  l’a- 
uoifer  les  uemr:  &rainfî  fontappriuoifés .  Ceci  efl  incredible,  que  l’ergot  du 
bellettes  pié  dextred’vn  coq,donela  vidoire:  ou  que  le  fang  humain  en  80. 

ecu-  iours  fecôdenfe  ôc  croiflen  forme  humaine,  efl  encor  pl9incredi- 
reaus .  ble  \ôc  encor  plus ,  que  cefle  forme  Ôc  figure  mife  dedens  la  farine 

d’orge  par  neufiours,puis  decoîec,  le  fang  qui  en  coule  froté  fus  la 
face,rend  l’homme  agréable  aus  rois,  de  amiable  de  toutes  perfon- 
nes.  ÇHi’efl-il  plusabfurd?  le  trouue  entre  les  fecrets  d’Agrippa 
deux  expériences  de  noix:  (  aies  autant  de  foi  qu’il  en  efl  deu  alen- 
tour)la  première  experiéce  efl,que  la  noix  enclofe  dedens  vn  pou¬ 
lette  fait  cuire  trop  plus  légèrement .  La  fécondé ,  qui  efl  poifon, 
quand  on  prend  vnearagne  entre  fa  toile  entière  &  ncuue,àfin 
qu’elle  ne  fe  rompe, &  qu’on  l’enferme  enrre  le  écaillés  d’vne  noix, 
puis  que  les  hommes  fechent  en  vne  culier  d’argent  leur  propre  fe- 
mence  auec  vne  partie  de  la  toile ,  ceci  efl  donné  à  boire ,  ôc  con¬ 
tre!  nt  celui  qui  a  fait  ceci  eftre  aimé  de  celui  q.  a  beu  la  poifon ,  au- 


DES  INVENT.  MERVEIL.  3<ry 

tant  long  tems  que  l’aragnedemourera  enclofe  entre  les  écaillés 
des  noix. 

Outreplus  aucunes  drogues  font  venefiques  8c  pleines  de  poi- 
fon,fans  mixtion  d’autre  chofede  cerueau  d’vn  chat  &  d’vn  lefard,  LespoiJonî 
le  fang  menftrueus  d’vne  paillarde,vn  ferpent  dit  ftellio  8>c  ftincus,  à9 amour, 
hippomanes.Ces  chofes  plus  toft  troublent  l’efprit,  qu’elles  ne  cô- 
treignent  d’aimer  celle  qui  les  a  données.  Souuét  ces  drogues  font 
compofees  des  excremens,ou  des  belles  mefmes  ,  qui  font  engen¬ 
drées  de  putrefa&ion,ou  de  la  femence  humaine,  quelle  eft  la  poi- 
fon  faire  d’icelle  femence  y8c  de  la  matrice  d’vne  chienne  chaude 
en  amours,pourueu  que  le  chien  foit  deuant  elle ,  8c  qu’elle  ne  l’aie 
admis  :  car  lors  elle  eft  comme  furieufe  8c  pleine  de  rage .  Ils  font 
autres  medicamens  qui  attirent  en  amour,  lefquels  ne  font  mégés, 
pris  aucunefois  des  habits  de  ceus  qui  font  mors,  des  chandelles, 
mefures,aguilles,&r  généralement  de  toutes  chofes/prifes  qui  font 
préparées  pour  caufe  des  funérailles. Tels  empoifonnemens  8c  cn- 
chantemens  venefiques  different  peu  des  venins,  ne  les  matières 
prifes  des  excremcns  corrompus  de  ce  qui  eft  mengé,  comme  pri- 
fes  du  fang,ou  de  l’vrine  des  lepreus  quand  le  froutnét  y  a  trempé, 

8c  quand  les  poules  que  Ion  menge  font  nourries  de  tel  froument 
trempé.  Aucunes  poifons  font  faites  partouchemcr,dont  i’ai  parlé 
ci  deffus.  Et  toutes  ces  chofes  different  peu  des  venins  .  Le  troifie- 
me  gerre  des  poifons  cft,qui  fe  fait  fans  touchement,pris  des  excre 
mens  d’icelui ,  auquel  la  poifon  doit  nuire ,  ou  pris  des  excremens 
de  la  partie  d’icelui ,  comme  l’vrine ,  la  matière  fecale,  le  fang ,  les 
rongnures  des  cheueus  :  ces  chofes  font  enclofes  aus  mébres  d’vn 
chien, femblables  à  ceus  defquels  les  parties  ou  excremens  font  en 
l’homme,  8c  font  fermés  en  l’os  d’vn  homme  mort,  &  enfouis  au 
nom  d’icelui ,  aucuns  alentreede  la maifon,  aucuns  aus  chemins 
croifés,aucuns  aus  torrens  8c  eaus  courantes.  Agrippa  a  rempli  vn 
hure  de  telles  matières,  home  né  à  tout  mal,&  pernicieus  au  gerre 
humain.  Et  fi  ces  chofes  eftoient  vraies, ie  n’en  eufle  rien  mis  en  ce 
liurermais  ieles  ai  adiouftees  pourreprendre  la  vanité  8c  mérerie 
d’icelui,qui  a  écrit  8c  copofé  vn  hure  de  la  vanité  des  fciences.Ces 
chofes  donc  font  vaines, &  de  nul  effe<ft,finon  celles  qui  font  don¬ 
nées  à  boire ,  defquelles  vn  grand  nombre  eft  écrit  par  Agrippa  au 
liure  des  Poifons  8c  venins. Et  n’eft  aucune  aide  feure  contre  telles 
poifons, finon  de  fe  garder, 8c  preuoiràfon  affaire .  Les  autres  poi¬ 
fons  8c  enchantemés  ne  font  de  nuifance,fi  ce  n’eft  par  la  proprié¬ 
té  de  l’enchanteur,  8c  par  la  débilité  de  l’efprit  de  ceus ,  alcncontre 
defquels  telles  chofes  font  préparées  :pour  cefte  caufe  telles  dro« 
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gueiies  ne  nuifent  aus  princes ,  ni  ans  hommes  vertueus  6:  fors,  ni 
aus  fages,mais  aus  femmes  6cpetis  enfans,non  à  tous,ains  aus  plus 
viles  6c  de  petit  ellar.  Ern’cfi  le  fait  d’vn  homme  de  bien  6c  noble 
de  fauoir  6c  enquérir  telles  chofes ,  fi  ce  n’efi  vn  home  de  tant  bon 
efprit  qu’il  ne  face  conte  d’argent .  Et  de  les  enfeigner ,  c’eft  le  fait 
d’vn  meurdrier.Et  iamais  ie  n’eufie  admis  telles  matières  en  mes  II 
urcs,fi  elles  n’eu  fient  efié  premier  diuulguees  des  autres  Jefquelles 
i’aipafiees  fort  legeremenr,  6c  fans  les  faire  entendre. 

Donquesen  laifiantcefie  partie  de  magique  venefique,  quoi 
qu’elle  foit  naturelle,venons  à  celle  qui  efi  vtile.  Toutefois  redar- 
D ifpatcs  guons  premier  la  vanité  d’icelle  en  quelques  ordonnances .  Iis  di- 
cotrc  quel  l'ent  que  fi  la  matrice  ou  le  membre  viril  efi  mefuré  de  la  chandelle 
qu  es  or  don  de  cire  qui  a  efié  portée  aus  funérailles ,  il  n’efirfuiet  à  Venus .  Le 
nances  de  rôafle  donc  efi  reieté  du  coït  de  toute  femme ,  ou  de  celle  feulemét 
l'an  mugi -  pour  l’amour  de  laquelle  il  efi  agité  :  fi  c’efi  feulement  pour  celle 
que.  °  femme,entendu  qu’dlen’a  que  les  paroJIes,les  parolles  auront  vnc 
force  outre  le  confens  des  hommesTil  efi  engardé  du  coït  de  tou¬ 
te  femme,  il  faut  que  ce  foit  perpétuellement,  ce  qui  ne  conuient  à 
l’experience,  ou  c’efi  pour  quelque  tems .  Mais  veu  que  rien  n’efi: 
qui  empefche  la  génération  de  la  femence,  ne  l’imagination,  ne  la 
flatuofité  qui  fait  tendre  le  membre  viril ,  il  appert  que  ceci  n’auiéc 
qu’à  quclqu’vns, 6c  non  toufiours. 

La  yertu  Premièrement  à  fin  que  ie  reuienne  à  mon  proposais  attribuée 

des  Jeans  grade  vertu  aus  images, corne  du  Soleil  aus  magifirats,  honeurs,6c 
£r  images  àlagraceauccîespnces:dcTupirerausrichefics  6c  amis:de  Venus 
aus  voluprés  :  de  Mars  à  l’audace  :  de  Mercure  à  ingeniofité  indu- 
firieufe:  de  Saturne  à  la  patience  des  labeurs:  delà  Luneàlafaueur 
du  peuple.  A  la  miéne  volonté  q  ie  peufie  fauoir  ce  qui  pourroir  en 
efire  vtile  à  chacun .  le  ne  doute  point  que  les  pierres  6c  la  fculptu- 
re  d’icelles  neprofitenrjnais  la  figure  ne  profite  en  rien. Ils  efiiméc 
que  lepetit  muguet  dit  aller  Samius  ou  Atticus,6c  la  chaux  efiein- 
teau  fucdemauue  ou  de  mercuriale,  pcuuent  faire  que  le  feu  ne 
nuit  6c  ne  blefic  les  mains  qui  en  font  frotees.  Ils  certifier  qu’apres 
qu’vn  crapaurefi  mort  par  le  fel, fi  le  fel  efi  di fioulc  en  l’eau  ,  6c  fi  v- 
ne  chemife  efilauee  en  cefieeau,  que  celui  qui  la  vefi,  deuient  fort 
rongneus  6c  galeus .  Ces  chofes,  ou  elles  font  totalement  vraies, 
ou  en  quelque  partie ,  ou  vraifemblables .  le  fai  certainem»ent  vnc 
femme  auoi  refié  guarie  de  la  douleur  des  rems ,  en  portant  l’ima¬ 
ge  d’vn  lion  faite  d’or .  La  raifon, il  faut  la  demander  du  ciel .  Cer¬ 
tes  aucunes  chofes  femblent  efire  plus  vraies  qu’elles  ne  font  :  au¬ 
cunes  le  font  plus  qu’elles  ne  iemblent  6c  demonfirent. 
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De  ce  dernier  gerre  eft  Texpericnce  donnée  de  Boetius  afies 
diuulguec,laquelle  i’ai  veüe  fouuent  en  paftant  rems .  En  prenant 
deux  harpes  ou  deux  luths,  tu  en  mettras  vn  fus  le  bois ,  première^ 
ment  accordé  en  eftendant  ou  en  lâchant  les  cordes;  apres  tu  met¬ 
tras  vn  petit  feftu  fus  la  fecondeSc  première  corde  du  celui  quia  corr)mcrit 
les  cordes  en  haut  :  5c  tu  tendras  la  première  corde  du  luth  que  tu  ^  rn 
tiens  en  ta  main;  quand  il  rendra  le  Ion  égal  à  celui  qui  eft  en  Tin- 
ftrument  couché  lus  le  dos,  incôtinent  le  feftu  fautera,  comme  s’il  cn^(cs 
eftoit  touché  de  quelqu’vn;&:  par  ce  moien  la  partie  du  feftu  tranf- 
portée  par  chacune  corde,  tu  réduiras  les  inftrumens  de  nautique  ^  ^  * 

par  merueilleus  artifice  en  égalé  confonnance ,  ains  en  femblable, 

5c  d’vn  mefme  fon  .  Il  femble  que  la  caufe  de  tât  grâd  efFecft,ait  efté 
incognuc.Eft-ce  pourcc  que  non  feulemét  la  corde  faute  quâd  elle 
veut  rendre  vn  fon  égal  ?  ou  pource  que  l’air  aiant  égalé  vertu,  non 
plus  remis  ne  plus  incité, peut  le  faire  fautçrîOn  dira  que  ceci  n’eft 
vrai,veu  qu’en  vne  corde  menue,l’eftenteplus  lâche  apte  à  rédre  le 
fon  égal, peut  mouuoir.  5c  l’extenfion  égale  ne  mouue.point  5c  ne 
fait  fauter  quandle  fon  eft  inégal.  Ceci  me  femble-  auenir,pource  q 
l’air  mouué  excite  toutioùrs  vn  fon  aus  cordes,  quoi  qu’on  ne  l’oie 
point. Mais  quâd  le  mouuemét  eft  égal, l’air  fe  cordent  en  vn  ir.ou- 
uement,pource  qu’il  eft  mouué  par  mefme  moien  5c  fncfure,&  ne 
refifte  aucunement  au  mouuement;pourtant  l’air  entier  5c  pur,eft 
apporté  à  la  corde  nô  mouuee  parla  force  mefme  qu’il  eft  mouué, 

SC  mouué  puefque  par  tant  grande  force  qu’il  eft  mouué.  Et  félon 
mon  iugement  autre  raifondececi  ne  peuteftre  excogitee  plus 
vraie  5c  plus  fubrile,  Aucunes  chofes  ionr,  qui  font  moins  vraies 
qu’elles  ne  fe  monftrent,  comme  la  pierre  qui  eft  allumée  feulemét 
par  la  faliue:elle  eft  compofee  de  3. hures  de  chaux  viue,de  3. onces 
de  pois  Greque,&  d’vne  once  de  la  pierre  d’aimantde  tout  eft  cuit 
en  vn  pot  ou  creufec  de  terre  bien  ferme,  5c  couuert  de  tuiles,  puis 
eft  mis  dedens  l’huile  de  laurier  par  i^.iours:  apres  on  le  garde  en 
lieu  fec.  Ceci  a  moins  de  verité,pource  que  cefte  pierre  ne  s’allume 
toufîours  ;  mais  les  cordes  d’vne  harpe  réduites  en  equalité ,  to.uf- 
iours  mouuent  le  feftu ,  5c  toutefois  ceci  qui  eft  dit  de  cefte  pierre, 
a  caufe  plus  euidente  de  fon  effed:. 

Pluftcurs  chofes  femblent  admirables, defqueîies  quand  tu  co-  peuteftem* 
gnois  la  caufe,toureadmirauon  cefte:  comme  le  foufre  egalement  dre. 
diftbult  aucclacire,la  rend  inextinguible:  5c  faut  que  le  foufre  Vneçhdn~ 
foitbien  pur.  Semblablement  aufsi  fi  vnc  chandelle  enuiron-  delle  de 
nee  de  la  poudre  de  foufre  5c  de  charbon  eft  mife  en  l’eau  au  rems  glace  qui 
d’hiuer  }  couuerte  de  papier  en  la  partie  fuperieuxe  ,  5c  qu’dlc  brûle. 
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foit  pendue  ou  la  gourte  d’eau  tombe  qui  fe  côuertit  en  glace,  fina¬ 
lement  celle  chandelle  fera  enuironnee  de  glace  epeflè,8c  lors  el- 
le  brûlera,  fi  on  l'allume:  8c  pargrand  merueille  la  glace  femblera 
brûler  aus  afsirtans.  Pareillement  les  cordes  de  harpe,  ou  de 
luth  iettees  fus  la  chair  chaude,  fe  retirét  8c  teurdent,  &  femblenc 
eftre  petis  vers.Sy  meon  Sethi  recite  que  la  meche  d’vne  lampe  mi- 
fededens  l’encre  faite  d’vne  feche,  dite  fepia,en  adiouftant  du 
verdegris  dit  ærugo,allumee  fans  autre  lumière,  monrtre  &  repre- 
fentc toutes  chofes,en  partie  noires,en  partie  verdes.  I’aimonftré 
telles  chofes  ci  dertus,quâd  i'ai  traité  delà  clarté  8e  lumière.  L’eau 
diftilee  des  câpres  rend  le  poil  8e  les  cheueus  vraiement  verds. 

Entre  les  experiéces  vraies  6e  naturelles  ce  n’eft  abfurd  d’y  ré¬ 
férer  ceci, que  tous  fruits  font  transférés  en  toute  forme,  principa¬ 
lement  les  grans  fruits  8e  qui  n’ont  de  noiau,comme  les  pommes, 
poires,  coins,  grenades,  concombres,  courges,  melons.  La  ma¬ 
niéré  cft  telle,  fai  la  forme  que  tu  veus  en  bois  de  la  grandeur  du 
fruit  perfait:  mets  alentour  de  ce  bois  du  plâtre  défait  en  l’eau  i’e- 
pefleur  d’vn  petit  doigt ,  qui  foit  diutfé  en  deux  :  tu  orteras  hors  du 
bois  cefte  figure  feche,  car  legeremenc  elle  fe  feche  :  &  tu  Porteras 
facilement,  fi  premièrement  tu  frotes  d’huile  le  bois;  lie  droiteméc 
alentour  du  fruit  croiiïant,  qui  a  excédé  iala  moitié  de  fa  grandeur 
compiette ,  certe  forme  &  figure  creufe  arrachée  du  plâtre ,  8e  di- 
uifee  en  deux  :  8e  la  lairte  le  fruit ,  tant  qu  il  (oit  parcru  :  tu  auras  le 
fruit  de  telle  figure,que  le  bois  auoit  efié  dolé  &  engraué  ;  8e  eft  li¬ 
cite  d  y  écrire  tout  ce  que  Ion  veut  :  corne  vraiement  tu  y  peus  dire 
6c  eci ite  ceci ,  Ci oi fies ,  6c  vouseleues  en  mon  titre  6c  honneur. 
V ne  autre  experiéce  enfuir  par  autre  rnoien  aus  racines,non  à  rou¬ 
tes.  Il  faut  prendre  des  racines  fort  grandes  6e  viues,  comme  de  la 
vigne  blanche,  dite  bryonia,  8c  celles  qui  font  plaines  de  bois,à  fin 
qu  elles  durent  plus  long  tems  :  on  peut  auisi  expérimenter  ceci 
en  tout  geire  de  nauets,6c  en  la  raue.  Donques  en  figurant  ces  ra¬ 
cines,  tu  les  enfouiras  dedens  terre,  tant  quelles  aient  vne  cicatri¬ 
ce.  A  infi  de  la  vigne  blanche  la  figure  fe  côuertit  en  forme  de  man¬ 
dragore  enfaifant  les  parties  génitales  du  male,  8c  delà  femelle. 
Mefmement  on  adiourte  des  cheueus  aus  grains  d’oree  femés, 
comme  Ion  dit,iouxtelebout  de  la  racine,  en  forte  que  les  plantes 
font  plantées. 

Les  cors  humains  (ont  auisi  formés  de  figures  comme  natiues 
en  comprimant  l’enfant  des  le  commencement. E  t  fi  tu  veus  quel¬ 
quefois  écrire  nouuelles  figures,  facilement  tu  le  feras  aus  eftuues, 
ou  au  bain,  en  coupant  d’vn  rafoir  le  deflus  de  lapeau,fi  première¬ 
ment 


DES  INVENT.  MERVEIL.1  3<r7 

ment  vnc  figure  eft  peinte  d’encre  fus  la  peau  .-après  tu  rempliras 
les  fentes  de  vermillon,  ou  de  couleur  perfe,ou  de  terre  aiant  cou¬ 
leur  telle  que  tü  la  veus  :  &  incontinent  pour  caufe  de  la  chaleur  Ja 
peau  fe  forme  en  image,en  attirant  la  couleur;  autrement,  comme 
fai  expérimenté  6c  fans  bain,Tu  permettras  vn  iour  naturel  les  câ- 
tarides  eftre  mefiees  6c  detrempees  à  l’eau  de  feparation  de  l’or; 
puis  tu  écriras  d’vne  petite  plume  en  la  peau ,  ou  les  lettres  ou  la  fi¬ 
gure  que  tu  voudras ,  en  forte  que  les  velliges  6c  merques  de  l’eau 
demeurent  :  incontinent  les  vefsies  blanches  fortirot  aus  lieus  que 
l’eau  de  feparation  aura  touchés  6c  occupés.  Ces  chofes  ainfi  fai> 
tes  6c  confolidees  en  vn  iour,  vne  cicatrice  blanche  s’eleuera  per- 
petuelement,laquelle  indélébile, 6c  qui  ne  peut  eftre  effacee,  finon 
par  force  6c  violence,reprefenre  vne  figure  peinte  exactement.  Et 
à  fin  que  celle  demonftration  foit  cuidente,i’ai  bié  voulu  adioufter 
quelque  peu  d’exemples .  L’eau  forte  ou  de  feparation  eft  telle  de 
fait,  entendu  qu’elle  ne  requiert  le  feu,  pour  fondre  l’argent .  Les 
cantarides  par  puilfance  rendent  la  peau  en  vîceres.  lia  cfié  de- 
monftré  aus  hures  precedcns,  que  les  chofes  qui  peuuent  faire 
par  puilfance,donnent  toute  leur  force  aus  autres  matières  qui  ont 
l’effed:,  quand  elles  font  coniointes .  L’eau  donc  de  feparation 
abbreuuee  de  la  force  des  cantarides,  fera  vlceration,  6c  ce  fera  in¬ 
continent,  pource  qu’elle  eft  rendue  telle  que  font  les  cantarides, 
quand  la  long  tems  elles  ont  tenu  à  la  peau  ,  6c  ia  ont  commencé 
de  faire  operation  parla  vertu  de  la  chaleur  naturelle,  6c  lors  qu’el¬ 
les  ont  ia  commencé  d’operer,  elles  opèrent .  Telle  eft  la  demon- 
ftration.  Semblablement  les  cors  maigres  des  enfans  font  engref- 
fés,  en  attirant  petit  à  petit  la  chair  hors  de  la  peau:  car  la  nature  de 
l’enfant  c  roi  (Tant  ne  lailfe  rien  vuide.  Mefmement  ceciefi  vtileà 
ceus  qui  font  ia  grans.  Et  certes  ces  chofes  font  naturelles. 

Celle  metamorfofe  6c  tranfmutation  des  figures  efl:  vraie. Vne  Ld  manie - 
autre  eft  des  fubftances,comme  quand  nous  voulôs  faire  vne  pier-  ?e  de  faire 
redite  pyrophi!:  Nous  laiflerôs  deux  liures  du  fang  humain  pour-  du  finghu 
rir  fous  le  fiens  de  cheuall’efpace  de  quinze  iours:  puis  nous  gar-  mainja 
derons  l’eau  tiree  de  la  diftilation  faite  en  vn  velfeau  de  verremous  pierre  dite 
fecherons  fus  les  charbons  ou  brafier  la  lie  mife  en  vn  velfeau  a  p-  pyrop/nl9, 
pellé  communément  vn  creufet ,  en  Latin  crucibulum,  auquel  les  qui  aime 
metaus  couftumierement  font  fondus  ,iufqu’à  ce  que  celle  hefe  lefeu3& 
tourne  prefque  en  chaux. De  rechef  nous  mellerôs  celle  chaux  mi-  faite  parle 
fc  en  vn  velfeau  de  vitre  à  l’eau  qui  a  efté  mife  en  referue:  6c  par  pe-  moien  du 
tit  feu  6c  lent,nous  ferons  tourner  celle  chaux  en  pierre,ou  par  feu  feu . 
v ehe m en t, co m m e  les  tuiles:ou  nous  laiderons  le  tout  enfoui (c5- 
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nie  dit  eR  )  s’affembler  de  condenfer .  Agrippa  recite  en  Ton  liure 
des  Poifons  de  expériences,  ceRe  pierre  dire  rouge  de  fplendide. 
Lai  veu  ces  liurcs  îoins  au  quatrième  de  la  Filofohe  occulte:  de  ce 
Les  hures  quatrième  eft  intitulé, la  Pratique  des  chofcs  qui  font  môRrees  ans 
d  Agrippa  trois  autres  premiers  Hures:  de  aucun  d’iceus  n’eR  encor  imprimé. 
qui  ne  font  Par  mefmes  precepres  la  permutation  peut  dire  faite  des  plan- 

encorjm-  tes  de  parties  des  belles  en  pierres .  Et  prefquc  tous  les  genres  des 
primes.  herbes  de  plantes,  font  trafmués  en  diuerfes  efpeccs  de  vers  ou  fer- 
De  toutes  pens  qui  ont  diuerfes  formes  &  propres  vertus.  Et  nous  Tappel- 
plates  peu-  Ions  la  grande  metamorfofe  de  tranfmutatïon.  Car  entendmcom- 
uent  venir  me  fai  monRré  ci  délias ,  que  f  humeur  gras  eft  feparé  du  terreftre 
"Vers  ou  fer  en  la  putrefaélion  ,&  toutes  choies  qui  peuuent  pourrir,  pour— 
pens,  qudd  rident,  comme  les  herbes,  les  fueilles  des  plantes,  la  chair,  les 
elles  font  œufs, le  lai  <51:  quand  ces  chofes  font  mifes  dedens  vn  velfeau  de  vi- 
pourries  tre ,  on  les  enfouit  dedens  le  tiens  de  cheual;  qui  eft  encor  tout  fu- 
au  fiensde  manc  ;  il  eft  necefîaire  que  telles  matières  ainii  enfouies  ,feparent 
cheuaL  l’humeur  gras,par  lequel  feparé,vne  belle  vmâte  eft  engendree.  Ec 

celle  génération  ne  peut  dire  empefehee,  finon  de  l’excrement  a- 
dude, quand  il  demeure  medé  àFhumeurgras. 

Aucunes  chofes  lemblent ne  pourrir  point,  comme  les  ame- 
res  de  acres, lefquelles  n’engendrent  aucune  beRe  :  pource  que  ce¬ 
ci  auient  tant  lentement ,  que  ce  qui  eR  d’humeur  gras  eft  premier 
euaporé  qu’il  foit  feparé .  Car,  comme  il  eft  dit ,  toute  génération 
conRlle  en  la  feparation  de  l’humeur  gras  de  du  terreftre.  Pourtant 
telles  matières  ameres  de  acres  plus  toft  fe  RaitrilTent  qu’elles  foiét 
pourries.  Et  les  chofes  ameres  pourriffent  plus  toft  que  les  acres: 
car  on  trouue  plus  toft  des  vers  en  l’aluine  dire  ablînthium,  qu’aus 
aux  de  oignons .  Car  tout  ce  qui  nous  femble  amer ,  ne  femble  a- 
mer  aus  belles .  Témoin  en  eft  ton  poete  Mantuan  difant  des  che- 
ures,  Vous  prendres  les  faules  amers .  Et  le  zinzerabre  quand  il 
fe  pourrit  outre  ce  qu’il  eft  gras,  il  eR  mefmemét  amer.  Et  la  varié¬ 
té  de  la  manere  des  chofes  qui  pourriffent,  eRcaufe  que  diuerfes 
formes  des  animaus  foient  engendrees .  Si  donques  les  chofes  qui 
different  en  forme, different  auflî  en  efpece;&:  R  les  chofes  qui  dif¬ 
ferent  en  efpece ,  different  en  vertus  de  en  mœurs  :  fî  les  chofes 
engendrees  de  diuerfes  matières  different  aufsi  en  forme:  il  eR 
neceffaire  que  ce  qui  eR  engendré  de  diuerfes  matières ,  ait  plu- 
Reurs  &e  diuerfes  vertus,  commeilaeRé  dit  ci  deffus  des  guepes 
Se  abeilles .  Aucunefois  d’vne  mefme  maticre,neantmoins  que  la 
caufe  efficiéte  foit  diuerfe,  font  engédrés  diuers  gerres  d’animaus: 
comme  les  gouRes  d’eau  en  efté  engendrent  les  puces  en  nofîre 
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pars:  Se  au CCi  elles  fontincontinentconuertics  en  petites  grenou il- 
les  verdes  en  Darien  prouince  du  Nouueau  monde .  Pourtât  ce  ne  Les  toutes 
me  fembie  choie  abfurde,  que  quand  quelqu’vn  eut  craché,  en  de-  d’eau  en 
mie  heure  il  monftra  des  petites  grenouilles  au  heu  de  l'on  crachat,  air  corrom 
Car  l’ai  monftré  que  la  nature  humaine  enfuit  tout  ce  que  la  nature  pu  deuien 
de  l’air  peut  hire.Et  peut  eftre  que  ceftui-la  eftoit  aidé  en  mentît  nent  ne 
quelques  drogues ,  comme  la  cendre  des  grenouilles,  ou  quelque  nouilles 
paaie  d  icelles. Car  aus  belles  qui  font  engédrees  d’vn  amas  de  pu-  yerdes. 
trefadlion^nous  auons  monftré  que  la  génération  d’icelles  efl  fa  ci- 
le:  &  quelles  font  engendrees  de  leurs'propres  ordures  &  purréfa- 
ârions .  Ainfi  donc  par  moindre  chofe,  à  fin  que  ie  ne  die  ceci  n’a- 
uoireflé  lait  fans  miracle.les  magiciens  ont  conuerti  en  la  prefen- 
ce  de  Pharaon,Ies  verges  en  coulcuures  &  ferpens.  Dôques  les  ma  Crete,  dite 
tieres  ont  merueilleufes  propriétés ,  &  les  régions  auflî .  Crete  ne  Candie, 
nourrit  aucune  belle  \ieneneule,&  toutefois  elle  ell  tepide.La  eau-  nourrit  le 
le  en  eft,  pource  que  l’ahment  n'y  efl ,  ou  l’ait  l’empefehe  pour  les  Iles  enueni 
mutations:  car  les  bonnes  odeurs  empefehent  leur  génération  ,  &  mecs. 

leur  font  vne  mort.  La  rue,diteruta,neârmoins  qu’autres  plufieurs  Vourcorro 

drogues  foient  plus  aftnngentes,&  foient  plus  chaudes,elle  corro  borerky e 

bore  exce. lentement  le  ventricule  &  tous  les  inteftins .  Les  feues  triculc  (y 

corrom  pend  air  proche,  combien  quelles  ne  foient  nuifantes ,  fi  lesintejHs. 
e.les  (ont  mengees ,  ams  par  quelque  propriété  elles  arreftét  les  de-  les  feues 
fluxions  qui  viennent  de  la  refte.Etneantmoins  que  les  propriétés  consent 
du  huit  &  de  1  arbre  foient  diuerfes ,  Si  mefmcmentles  propriétés  l’air. 
du  fruit  verd,&  de  celui  qui  eft  fec ,  la  feue  toutefois  n’eft  tant  hu¬ 
mide  quelle  puilfe  corrompre  l’air.  Ennoftre  pais  on  a  cognu  Sc 
expérimenté  que  les  vers  appellés  bombyees,  nuifent  plus  &  cor¬ 
rompent  plus  1  air  que  les  feues .  Telles  beftioles  &  tous  «erresde 
vers,mefmement  les  locuffes  ou  fauterelles  corrompent  l’air  pour 
caufe  de  leurs  excremens,&  de  l’odeur  de  l’humeur  gras:  car  a  def 
fus  nous  auons  monftré  querelles  beftioles  ont  abondance  de  tel 
humeur.  Les  feues  entre  les  graines  ont  abondamment  de  ceft  hu¬ 
meur  gras:  on  le  voit  parla  frequente  génération  des  mouches  en 
icelles.Pour  cefte  caule  les  pois  feront  de  telle  forte.Plufieurs  cho-  Les  citrons 
es  donc,  ce  qui  a  elle  dit  fouuent,  (ont  de  caufe  certaine ,  aucunes  ou  pomes 
d  incertaine  Les  citrons  ou  pommes  d’orenge  pourrilTent  fubite-  d’oremc 
ment  pat  la  chaleur  du  pain,  neantmoins  qu’ils  ne  foient  corrôpus  pourront 
par  autres  chofes  trop  plus  chaudes .  Carrelle  chaleur  de  pain,  en-  en  menant 
tendu  quelle  eft  hum.de,  ne  peut  fecher,  &  pource  elle  pourrit  &  du  pain 

engcdiepurrefaaion.Pour  cefte  caufela  chaleur  du  pain  aide  tou-  chaud  def- 

tes  autres  matières  pour  faire  pourrir,aucunes  pT.aucunes  moins,  fus.  " 
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Semblablement  aucuns  trouuent  chofe  merueillenfe,que  la  ga- 
rence,  dite  rubea  ou  rubia  ou  erythrodanum,  tenue  en  la  main  des 
teinturiers,  teint  l’vnne ,  lefquels  ne  fauent  que  les  cantarides  pro¬ 
voquent  Fvrine  teinte  de  fang ,  &  excitent  l’ardeur  d’icelle  ,  fauoir 
eiî^par  commune  proportion  :  pource  que  telles  chofes  font  mifes 
en  operation  par  la  chaleur  de  la  main  :  de  quand  elles  font  dédui¬ 
tes  en  operation  ,  elles  font  portées  depuis  les  orifices  des  arteres 
iufqu’à  la  veffie  .  Il  valoir  mieus  donc  enquérir  ce  qui  enfuit  de  ces 
chofes.  Premièrement,  puis  que  ce  médicament  pénétré  tant  faci¬ 
lement  les  parties  fubtiles,il  efi  necdTaire  de  Fauoir:  puis,entendu 
quil  defeend  en  la  veffie,  il  faut  qu’il  ait  quelque  chofe  commune 
auec  la  nature  de  la  veffie que  feulement  il  paruienne  iufqu’à  el¬ 
le;  fi  ce  medicamét  efi:  ioint  à  vn  autre,  facilement  il  pourra  dédui¬ 
re  leur  force  à  la  veffie,5c  intérieurement  par  tout  le  cors. Telle  in- 
quifition,  outre  qu’elle  efi  belle,  elle  efi  vtiîe  en  plufieurs  chofes. 

A  fin  q  ie  procédé  petit  à  petit,la  raifon  d’aucunes  chofes  efi  afies 
obfcure, corne  que  les  belles  nuifibles,  qui  font  aus  herbes  bonnes 
à  méger,font  chafiees  par  Feau  qui  a  efié  au  Soleil  dix  iours  des  gra 
des  chaleurs.  Le  frere  du  Roi  de  France  le  plus  ieuneefioit  malade 
d’vne  vlcere  trefmauuaife  de  treflaide  :  il  fut  guari  parlefouffieméc 
perpétuel  d’vn  enfant  âgé  de  douze  ans  .  Et  ce  non  fans  raifon,  car 
le  fouffiemet  de  l’enfant  q  ia  efioit  d’vn  âge  ferme,  procédé  pur  du 
coeur, &:  peut  corriger  les  humeurs  corrôpus.  Si  tu  méfiés  la  farine 
de  froument  auec  le  fuif  de  lefard ,  auec  le  halinitrum ,  auec  le  co¬ 
min  dit  cyminum,les  poules  engrefiees  de  telle  viande, engreflenc 
les  homes  qui  les  menget,en  telle  forte  qu’ils  fendent  de  grefie.  Et 
ces  chofes  font  felô  nature,  pource  le  plus  fouuét  elles  font  vraies. 
C’efi  autre  chofe  d’efire  plus  fouuent  ou  frequetement  vraies ,  que 
d’eftre  les  plus  vraies:  car  les  chofes  qui  font  félon  nature  font  touf 
iours  le  plus  frequetemét  vraies, nô  toufiours  les  plus  vraies,  corne 
de  la  pierre  d’aimant ,  dite  lapis  herculeus .  Et  cela  efi  dit  remot  &C 
loing  de  nature,qui  a  totalemét  les  caufes  obfcures  de  difficiles,cô 
me  de  la  partie  d’ou  vient  le  ventda  corne, ou  matière  fecale  brulee 
d’vn  buffle,engarde(côment  on  dit ) les  plantes,  arbres, &  blés  d’e¬ 
fire  gafiés  de  la  nielle,dite  rubigo.  Ceci  efi  incredible,  q  le  bafelic 
mis  fous  vn  plat,  ce  ne  cognoifiant  la  femme,  empefehe  qu’elle  ne 
peut  prendre  quelque  viande  du  plat .  Mon  inuétion  efi  plus  vraie: 
demie  once  du  fuc  de  bafelic  beu  auec  demi  ferupuîe  de  faffran,  efi 
trefvtile  à  ceus  qui  ont  courte  haleine. 

le  pourroi  réciter  chofes  innumerables  en  cegerre,  defquelles 
l’origine  incognue  donne  grande  admiration,&:  non  fèulemét  aus 
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plantes, animaus,&  hommes,ains,comme  fiai  dit,aus  regions,ter- 
res,eaus,&  operations. Neâtmoins  que  la  douleur  de  la  goûte  fcia- 
tiquefoittrefveheméte,elleeft  fouuentguarieparla  mufique.  Eft-  Pourquoi 
ce  pource  que  cefte  douleur,  entendu  qu’elle  n’affbge  vn  des  mem  la  goûte 
bres  pnncipaus,eftappaifeequandles  efpris  font  tranfportés  autre  fciatique 
part  pour  caufe  de  la  délectation, puis  la  caufe  de  la  douleur  et  de-  efl  guarie 
tournée  communément  par  la  chaleur  confirmée?  parla  mu- 

Les  pigeons  font  attirés  3c  amorfés  par  cefie  viande,  Pren  foi-  fique. 
Xante  hures  de  miller,fix  de  comin, dix  de  miel,vne  de  coq  ou  poi-  idamorfè 
urette,dite  coftus,cinq  liures  de  la  femence  de  vitex,dite  agnus  ca-  des pigeos . 
tus  :  toutes  ces  drogues  font  cuites  en  eau,  tant  qu’elle  foit  confu- 
meeipuis  on  adioufte  de  bon  vin  ,  tant  qu’il  fuffit ,  auec  quinze  li¬ 
ures  de  vieil  ciment:  lors  on  fait  vn  monceau  au  milieu  ducou- 
lombier:  quand  les  autres  pigeons  ont  fenti  l’odeur  parceusqui 
en  ont  mengé,ils  viennent  au  coulombier  :  3c  attirés  par  la  fuauite 
de  la  viande,ils  ne  veulent  plus  laifter  ce  coulombien 

Vne  grande  doute  et  faite  des  poifons  fans  viande.  Vn  facnfi-  AJfauoir 
cceftoit  fait  en  quelques  nations  à  l’idole  Molochus,par  lequel  fi  aucunes 
quand  le  Roi  eut  immolé  Ton  propre  fils  aus  murs,il  empefcha  que  poifons 
les  Iuifs  ne  priflentla  villeiaus  Romains  ils  eftoient  appellés  hifte-  ont  yertu, 
ropotmi,c’eft  à  dire,  prenâs  le  fort  de  ceus  qui  naiftent,  pource  que 
quand  ils  eftoient  abfens,les  facrifices  eftoient  faits  aus  dieus  infer 
naus  pour  eus, comme  fils  euflent  eftê  mors .  Et  fi  ils  n’entroier  par 
les  tuilles,ils  eftoient  eftimés  finir  leur  vie  par  force. Plutarchus  eft 
auteur  de  ceci  en  fes  Problèmes.  Lui-mefme  recite  Adeius  tribun 
3c  procureur  du  peuple,auoir  pronôcé  aus  dieus  infernaus  incâta- 
tionsÔc  parolles  d’enchantemens  exécrables  contre  M.  Crafliis. 

Aus  Chreftiens ,  au  lieu  des  imprécations  que  Ion  dit  auoit  perdu 
M.Craftus,font  les  préceptes  de  lavalîee  Iofaphat,par  lefquels  pu¬ 
bliquement  il  eft  interdit  3c  défendu  de  ne  contreindre  à  la  mort 
dedensvnan  ceus  qui  fonteftimés  coupables  qui  nient  leurs 
debtes,ou  qui  ne  peuuent  eftre  côtrems  pour  leur  puiftance.  Ceci, 
corne  i’enté,  eftfait  au  cham  ou  village  dit  Bergoméfis.  Aucûs  ont 
imploré  aide  ôcfecours  de  l’artifice,  non  des  dieus,  comme  celui  vn  coller 
quimetvncolieroucarquanfait  d’acier  dur  comme  diamant,  au  dur&fort 
col  de  fon  debteur,qui  ne  peut  eftre  ofté  ,  fino  de  celui  qui  l’a  mis.  comme  dia 
Depuis  peu  d’ans  par  telle  fraude  noftre  citoien  Zafaronus  eft  mant. 
mort,circonuenu  par  fon  crediteur,quand  il  eut  mis  ce  coîier  plus 
eftroitement  qu’il  ne  vouloir. 

Or  ie  reuien  aus  poifons  3c  enchantemens  venefiques.  Aucuns 
allument  vn  cierge  en  la  maifon  de  leur  ennemi, &  le  tranfportans 
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au  prochain  temple,  vfent  d’cxecrables  imprécations ,  par  lequel 
rnoien  on  croit  que  GafparVicomercatus  noftregouuerneurmou 
rut. le  dirai  ce  que  l’en  penfe.La  crainte  ou  l’efpoir  de  celui  encon¬ 
tre  lequel  efi  conuertie  la  poifon  &  enchatement,moult  profite  en 
ceci,  mefmement  la  confiante  fiance  de  celui  qui  fait  celle  poifon: 
de  fi  quelque  chofe  efl  adiouflee  outre  les  parolles,  le  cas  fortuit  Sc 
la  fortune  moult  y  profite  auffi;  finablement  quelque  chofe  occul- 
te3qui  eft  propre  non  feulement  à  chacune  efpece,ains  de  ceft  hom 
me,ou  de  cefiui-la. 

le  trouue  en  Arrianus  hiflorien  fidele  au  feptierne  liure  des  Gc- 
fies  d’Alexandre ,  auanr  qu*  Alexandre  mourut  ,  Pythagoras  frere 
d’Apollodorus  auoir  immolé  vn  foietrouué  fans  fa  partie  fuperieu 
re .  Chofe  femblable  lui  efioitauenuefacrifiant  pour  Hephefiion: 
&  peu  apres  facrifiant  pour  Perdicca  6e  Antigonus  :  chofe  mefme 
efioit  auenue  aus  autres  facrifians  pour  Cimon  :  defquels  tous  la 

mort  enfuiuitincontinent.C’efi  chofe  plus  admirable  qu’ils  difent 

du  cœur  en  la  mort  de  Cefar  dictateur.  Arrianus  mefmement  reci- 
te  les  Caldecns  auoir  amonnefté  Alexandre  qu’il  n’entraflen  Ba- 
bylone,pource  qu’elle  lui  efioit  fatale, Se  nuifible:  pourtant  incon¬ 
tinent  qu’il  y  eut  entré,il  fortit,  Se  contempla  la  folfe  du  fleuue  Eu- 
phrateSjdite  Poîlacopa.  Aucuns  difent  les  Caldeens  auoir  feint  par 
fraude  cefte  deuination, pource  qu’ils  efioient  accufés  d’auoir  pris 
grand  argent. 

Pareillement  nous  auons  en  nos  ongles  quelques  vefiiges  des 
aucmures,&  mefmement  en  nos  dens.  En  aucuns  les  merques  des 
ongles  demonftrent  les  auentures:en  aucuns  elles  fignifient  feule¬ 
ment  vnefpoir  vain:mais  ceci  efi  fait  félon  la  nature  de  la  main  & 
des  doigts  ou  font  faites  telles  merques, 5c  félon  la  nature  des  cou¬ 
leurs  Se  mutations  d’icelles.  Les  merques  au  pouce  fignifient  hon¬ 
neurs  Se  voluptés  :  au  doi  voifin  du  pouce ,  dit  index ,  les  merques 
fignifient  le  gain:  au  plus  petit  doi  font  dénoncés  petis  négoces  SC 
affaires  :  à  celui  du  milieu  font  denôcees  les  cogitations  5e  labeurs: 
à  celui  qui  efi:  dit  annulaire^es  merques  dénotent  dignitédes  mer¬ 
ques  noires  renuerfent  la  dignité, &  dénoncent  calamitésdes  blan 
ches  dénotent  félicités  :  les  grandes  fignifient  grandes  calamités 
on  félicités:  les  nitides  monfirent  les  m an ifefies: les  petites  dénon¬ 
cent  petites  chofes.  Les  merques  obfcures  fignifient  que  les  félici¬ 
tés  fe  diminuent ,  Se  aucunefois  que  les  calamités  f  augmentent. 
Telles  merques  promenée  aus  vieillards, Se  à  ceus  de  petite  force, 
vn  efpoir  pour  le  fait.  Les  merques  noires  dénotent  crainte,n5  tou 
refais  tant  frequentement  vaincs,  comme  les  blanches  merques 
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iîgnifiécfrequenrementrefpoir  vain.  Car  nature  humaine  eft  plus 
encline  à  mal  qu’à  bien. Et  les  âges  ôc  les  maladies  peuuent  empef- 
cher  le  bien, &:  elles  appellent  Ôc  font  venir  le  mal. Toutefois  quâd 
vnemerquc  eftfplendide  par  raions  ,  elle  promet  quelque  chofe 
plus  que  Tefpoir  ou  crainte  ;  la  merque  des  ongles  de  la  main  dex- 
tre  donne  bon  efpoir,ou  crainte  par  induftrie  ôc  ingemoliré:  la  fe- 
neftrepar  fortune  ,  h  quelqu’vn  n’a  la  main  feneftre  la  plus  ferme 
ôc  forte  :  ôc  telles  merques  dénotent  le  tems  du  commencement, 
quand  elles  apparoiflent  en  la  racine  de  l’ongle3&  montrent  le  tes 
de  l’effed:  quâd  elles  font  paruenues  iulqu’à  l’extremité  de  l’ongle. 
Il  y  a  différence  entre  l’efpoir,la  crainte, &  l’effect,  pource  qu’au¬ 
cunes  tant  plus  procèdent  ôc  vont  en  auant  ,  tant  plus  reluifent  ôc 
font  augmentées:  les  autres  fe  diminuent  Ôc  s’euanouiffenr .  Et  le 
tems  de  la  mutation  de  toute  la  partie  de  l’ongle  qui  apparoir ,  efl 
de  quatre  mois  iufqu’à  feptdl  eh  plus  difficile  de  coniedurer  le  tés 
de  toute  la  mutation,  mais, comme  ie  péfe ,  il  peut  paruenir  iufqu’à 
vn  an.  La  mutatiô  de  la  partie  des  dés, fauoir  eft,de  la  partie  qui  eft 
prominenteàlagenciue,eftprefquefaiteen  feptans  ;  la  mutation 
de  toute  la  partie  des  des  eil:  Faire  à  douze  ans, ou  peu  moins.  Mais 
comme  ceci  peu  demeure,  ainli  eft-il  peu  profitable .  l’ai  obferué 
ceci  aus  femmes ,  en  la  mere ,  ôc  en  la  fille  :  la  mere  auoir  vnc  mer¬ 
que,  la  fille  en  auoit  vne  telle  toute  ronde, les  deux  merques  eftoiéc 
blanches  comme  neige:  fiix  ans  ou  enuirô  font  partes  depuis  que  la 
marque  fut  fortie  de  la  genciue  iufqu’à  ce  qu’elle  s’euanouit,  la  déc 
efiant  brifee.  Ces  merques  promettent  en  aucuns  l’efpoir,  en  au¬ 
cuns  l’effed,  ôc  ceci  plus  toifou  plus  tard:  comme  la  mere  eut  vn 
mari  noble,la  fille  eut  feulement  î’efpoir  d’en  auoir .  D5r  il  eft  ma- 
nifefle  que  l’augmentation  des  ongles  eftdeüeàla  Lune  ,ôc  des 
dens  au  Soleil.  Pourtant  celle obferuance  n’eft  fuperftitieufe .  Car 
relies  merques  font  faites  des  caufesmefmes  dont  nous  fommes 
aidés,fauoireft,du  Soleil, &c  delà  Lune .  Telsvdliges  &  merques 
apparoiffent  principalement  aus  ongles  ôc  dens ,  pource  que  plus 
facilemét  les  merques  y  font  imprimées ,  pour  caufe  de  la  fplédeur 
ôc  perfpicuïté  d’icelles  parties .  Car  il  eft  certain  que  les  perfonnes 
aufquelles  telles  chofes  auiennent,  ont  l’ame  ou  Pcfprit  fort  indu- 
ftrieus  ôc  ingenieus, corne  il  eft  dit  de  ces  deux  femmes.  Et  les  ma¬ 
cules  ôc  merques  des  dens  promettent  le  plus  quant  à  la  nature, 
pource  quelles  font  referees  au  Soleil,come  ceîlesdes  ongles, quâc 
àfortune,pource  qu’elles  font  referees  à  la  Lune.  En  obferuât  cefte 
diuination  elle  m’a  femblé  plus  vraie,qu’aucunes  des  autres,^  m’a 
grandement  profité .  Car  la  diuination  femble  cftre  autant  profi- 
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Le liure  de  table  qu’il  eft  licite  par  le  fatal.  le  trouue  qu’Artefius  aecrit  plu1 
Ar  te  fins  de  fleurs  chofes  des  gerres  de  diuination,lefquels  i’ai  transférés  en 
Udiuin a-  mesliures  de  la  Variété  des  chofes. 

tlon'  Telles  artificieufes  fubtilités  font  faites  en  ce  gerre:  corne  ceus 

Tour  ccd -  qui  ecriuent  dedens  vn  œuftoute  ce  qu’ils  veulent,  pource  que  l’e- 
re  dedens  caille  eft  penetrable  3c  reçoit  les  couleurs .  Fai  vne  mafle  des  noix 
yn  oeufce  de  gall(b  bnfees  auec  alun  ÔC  vinaigre:  puis  ecri  de  cefte  liqueur  ce 
que  Ion  que  tu  veus  écrire  fus  l’ecaille  de  l’œuf  3c  apres  quil  eft  feché  mets 

y  eut.  le  dedens  la  faumuire:ou  enuclope  l’œuf  de  cire,  3c  en  ccriuant  les 

lettres  d’vn  toucher,  pour  faire  ouuerture  en  la  cire ,  3c  que  les  let¬ 
tres  demeurent ,  fus  lesquelles  la  liqueur  demeurerai  cuire  l’œuf, 
quand  il  eft  fcc,iufqu  a  ce  qu  il  foit  dur:  puis  arroufe-le  de  fort  vin¬ 
aigre:  par  ce  moien  les  lettres  pénétrent  l’ecaille,  lefquelles  tu  ver- 
Les  oeufs  raS  (“n^œju^9uan<^^  ccai^e  fera  oftee .  Carie  vinaigre  amollit  l’e- 
font  amol-  ^  .e  en  ^orte  peut  le  mettre  dedens  vn  pot  bien  e- 

lis parle  “ro^c:^c  | eau  1  endurcit.Si  l’ecri  la  raifon  de  ces  deux  expériences, 

yinairre.  *eient|rai  premièrement  la  matière  digne  d’eftre  traitée,  3c  decou- 
°  urirai  le  chemin  pour  trouuer  les  autres  expériences  deceo-erre. 
Ce  que  Pecaille  de  l’œuf  eft  mollifiee  par  la  force  3c  vertu  du  vinaù 
gie,  il  auient,  pource  qu  elle  a  multitude  de  pores ,  3c  petis  pertuis 
infenflbles:  car  cefte  ecaillefue  3c  rend  humeur:  elle  boit  donc,  3c 
attire  1  humeur .  Le  vinaigre  eft  de  fubftâce  fubrile,iî  pénétré  donc 
l’ecaille  de  l’œuf.  Et  entédu  que  l’ecaille  de  l’œuf  eft  condenfee  du 
froid,  3c  qlle  eft  de  fubftâce  fubtiîe,  elle  fera  difloulte  de  l’humeur. 
Et  1  eau  pour  la  trop  grande  frigidité  epreint  ce  qui  eft  d’humeur 
fubtil  contenu  en  la  fubftance,  3c  congele  ce  qui  eft  de  refte:  pour¬ 
tant  1  écaillé  de  1  œuf  qui  eftoit  amollie  au  vinaigre  s’endurcit  en 
1  eau. Quand  donc  tu  auras  fait  vne  liqueur  de  noix  de  galle  3c  d’a¬ 
lun  auec  le  vinaigre,le  vinaigre  reçoit  la  force  des  noix  de  galle,  Sc 
de  1  aiun.  pourtât  par  les  lettres  écrites,  le  vinaigre  pénétré  dedens 
1  œufpar  les  petis  pertuis  de  i’ecaille.  Au  banc  de  l’œufla  galle  laif- 
fe  la  couleur  iaunatre:mais  1  alun  empefehe  que  la  galle  ne  foit  bru 
lee:la  couleur  donc  adhérera  plus  fort,  3c  tiendra  plus  vehemente- 
ment,quoi  que  le  tout  foit  feché  en  la  faumuire  :  ainfi  la  forme  des 
lettres  demeurera  confiante  3c  ferme  :  puis  on  verfe  le  tout  en  fort 
vinaigre,a  fin  que  ce  qui  a  efte  en  la  faumuire,foit  trâsferé  plus  toft 
dei  écaillé  au  blanc  de  l’œuf;  ou  fi  l’œufeft  cuit  au  feu,  qu’il  attire 
dedens  le  refte  qui  eft  demeuré  en  l’ecaille  :  certes  il  auient  que  par 
la  force  du  premier  vinaigre,  la  figure  fe  pénétré  dedens  l’ecaille, 
non  pas  que  totalement  la  plus  grande  partie  pénétré  iufqu’au  blâc 
de  1  œuf,pour  caufe  de  lapaucité  du  vinaigre.  Secondement  la  fi¬ 
gure 
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gurc  eft  transférée  à  la  fuperficie  du  blanc  de  l’œuf  :  car  tout  ce  qui 
eft  participant  de  fade ,  reçoit  l’image  de  ce  qui  eft  par  effect  ;  ÔC 
transféré  cefte  image,fi  ne  la  corront.  Les  figures  en  effed  font  par 
le  feu  îa  en  l*ecaille:&  le  vinaigre  eft  acre  par  effect:  car  comme  il  a 
efté  monftré ,  il  difloult  l’ecaille  de  l’œuf  fans  chaleur  :  le  vinaigre 
donc  porte  l’image  Ôc  figures  des  lettres  au  blanc  de  l’œuf,  ôc  effa¬ 
ce  celles  qui  font  en  l’ecaille,en  forte  qu’elles  ne  font  veiies.  Quâd 
donc  tu  auras  ofté  l’œuf  de  l’ecaille:  ou  que  de  rechef  vn  autre  par 
imprudence  aura  cuit  vn  œuf,  les  lettres  apparoitront  clairement 
en  oftant  l’ecaille,  les  images  &caraderes  retenus  par  la  vertu 
de  l’alun. 

Or  en  laiffant  ces  matieres,il  conuient  retourner  au  s  vraies  ex¬ 
périences.  Ces  chofes  font  de  trois  gerres:aucunes  font  par  fonge, 
aucunes  par  edafe  Ôc  ebahiffement,  aucunes  font  en  pure  veillan- 
ce.Ie  donnerai  exemples  de  ces  trois.  Souuent  i’ai  efté  admôneflé  Cefîauteur 
en  fongeant  d’ecrire  ôc  compofer  ceft  euure  diuifé ,  comme  il  me  fut  admo* 
fembloit,en  2i.parties:les  matières  traitées  eftoient  diucrfes:&  en-  nef  épar 
uiron  le  milieu  eftoit  contenu  quelque  chofede  Geometrie  :  puis  fonge  de  co 
par  tout  l’euure  eftoientdiuerfes  ôc  nouucîles  difputatiôs  fortele-  poferces 
gates,  Ôc  de  chofes  vraies,par  grâd  ornarure  de  langage  auec  quel-  liures, 
que  obfcurité  deledable,  &  lors  pour  la  côtinuité  du  ftile,  ôc  pour 
la  fubtilité  des  raifons ,  la  matière  me  fembloit  prefque  diuine ,  ÔC 
i’eftoi  tât  épris  de  volupté  ôc  grand  plaifir  en  ce  fonge ,  que  iamais 
ien’en  fenti  vn  pareihil  me  fembloit  que  iefufferaui  hors  du  fens: 

&  apres  ce  fonge  mefmcmentla  recordation  de  tel  plaifir  me  de- 
ledoit  merueilleufemér  :  i'ai  cognu  l’argument  qui  traitoit  de  tou¬ 
tes  matières:  i’ai  cognu  le  nom  du  hure  :  i’ai  cognu  la  merque  fub- 
tilc  ôc  belle  :  de loing le  liure  me  fembloit  eftrc  imprimé, ôc  qu’au¬ 
cuns  exemplaires eftoient  ia en  la  ville.  Trois  chofes  ne  conuicn- 
nent  ici:car  ce  liure  ne  me  fembloit  eftre  mien  *  ains  d’vn  autre  :  ÔC 
la  magnitude  me  fembloit  trop  plus  grande, ôc  le  flyle  plus  élégant 
que  le  mien .  Peut  eftre  que  ces  chofes  feront  muees  en  mieus ,  ou 
elles  feront  plus  graodes,ou  plus  belle$,&  d’vn  ordre  changé, com 
meilauient  aus  miroirs  ces  chofes  mefmes  eftre  ainfi  veiies  :ou  Cc(]ue^ 
pourcc  que  le  fonge  augmente  aucunes  chofes,  Ôc  diminue  les  au-  fîn&e 
tres:car  le  fonge  augmente  l’efpece  des  douleurs  qui  ne  font  encor 
commencés,  Ôc  diminue  l’efpece  des  maladies  qui  ia  nous  affli¬ 
gent.  Quand  donc  ceci  me  fut  auenu  fouuenr,i*ai  premièrement 
commencé  vn  petit  hure  de  quatre  fueillets  :  apres  ie  l’ai  augmen¬ 
te  iufqu’afept:  puis  iufqu^trentecinq:  ces  imaginations  cepen¬ 
dant  ne  ceffantes,ne  la  délégation  qu’en  lifant  ie  prenoi  en  ce  fon- 
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ge:&:  cefonge  mcreucnoit  tant  plus  rarement ,  que  le  Iiure  s’augC 
mentoit.finableinét  il  a  edé  augmenté  iufqu’à  cinquantefept  fucil- 
lers, puis  lufqu’à  feptantefîx,  de  lors  fur  premièrement  imprimé,cn 
y  adiouPrant  la  table.  Toutefois  pource  qu’il  fcmbloitla  moitié 
plus  petit  que  celui  qui  m’edoir  apparu  au  fonge ,  fai  péfé  qu’il  fal¬ 
loir  le  parfaire  de  quelque  autre  matière .  Car  ce  mefme  hure  auoit 
ia  edé  imprimé  trois  fois ,  premièrement  à  Nonmbourg,feconde- 
menta  Lion,ôc  tierce  ment  a  Pans.  Et  lors  que  ie  trouuai  de  coup 
d’auenture  le  dire  de  Galien ,  par  lequel  ia  méthode  6c  maniéré  de 
parfaire  les  liures  eft  donnee,eu  prenant  de  rechef  l’argument, co¬ 
rne  fi  ic  vouîoi  faire  le  hure  de  nouueau  ,  ie  l’ai  parfait  enfumant  la 
méthode ,  augmenté  prefque  d’autant  qu  il  eftoit  grand  en  la  pre¬ 
mière  édition  ou  imprefsion ,  aidé  prefque  de  mefmes  aides  qu’au 
parauant.  L’augmentation  cd  de  cinquantefix  fueillets ,  de  tout  le 
Iiure  dei3i.  Maintenât  apres  que  la  table  a  efté  adioudée,il  différé 
peu,côme  feftime,du  celui  que  i’aiveu  par  fonge.  Etnepuis  plus 
l’augmenter, quand  or  ie  le  voudrohpremieremér  pource  que  l’or¬ 
dre  ed  copier ,  puis  pource  qu’il  faudroit  refoudre  tout  le  hure  des 
le  commencement  yce  qui  me  feroit  non  feulement  dommageable 
ains  impofsible .  Si  toutefois  les  trois  hures  de  la  Variété  des  cho- 
fes  efloient  adioudés  à  ce  liuredcfquels  font  d’vn  mefme  argumér, 
lors  totalement  le  caradtere,  la  grandeur,&  le  lieu  des  figures  ma¬ 
thématiques, qui  maintenant  n’ed  au  milieu, ains  en  la  fin  du  hure, 
exactement  repondroiét  Sc  conuiendroient  à  celui  de  mon  fonge. 
Car  il  fembloit  eflre  égal  en  magnitude  au  hure  de  Pline, qui  ed  de 
]’HidoirenarureIle,ce  queielifoi  en  fongeant.  Confequemmét  en 
celte  dernicre  correction  fai  cofumé  37.  mois  qui  eft  vn  mois  plus 
que  trois  ans.  Donques  la  vertu  des  fonges  a  tant  grand  pouuoir 
en  aucuns.  Et  certes  ce  ne  me  femblent  fonges,ains  quelque  chofe 
plus  grâdcrcomme  ce  dont  fai  edé  admônedé  à  écrire  de  copofer, 
duquel  fai  fait  in  fculperl’hidoire  derrière  nos  images  d’erain:  3c 
ce  mefmement  par  lequel  fai  veu  la  mort  de  nodre  ami  AIciar,peu 
de  iours  auant  qu’il  mourut  *.  de  ce  par  lequel  il  me  fembloit  que  ie 
fuffeau  ciel  :  de  par  lequel  les  liures  delà  Variété  des  chofes  m’ont 
edé  mondrés .  Mais  ces  chofes  font  propres  à  nodre  race,  de  pri- 
fes  comme  de  droit  herediraire  des  parens,&de  peré&deme- 
re.  Car  mon  pere  la  nuit  precedente,  1e  iour  qu’il  fut  pris  de  pede, 
futaduertien  fonge  quels  pedele  prendroit  le  iour  fuccedçnt. 
Ne  les  ferrures ,  ue  les  vcrrouiels  font  affés  puidans  pour  euiter 
l’cxpeCtation  du  fonge.  Et  ma  mercaiant  encor  deux  enfans  vi¬ 
sons  ,  de  redans  de  fix ,  moi  excepté ,  la  nuit  qu’ils  commencèrent 
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d’eEre  mafades,auat  qu’ils  fe  plaignifsér,  elle  vit  en  fonge  ces  deux 
enfans  lui  eEre  oEés,  8c  paruenir  au  roiaume  celeEe  ;  Ôc  l’auenturc 
du  longe  ne  fut  vaine  :  car  8.  iours  apres  la  nuit  du  fonge,  les  deux 
en  fan  s  moururér.  Mais  pource  q  i  ai  côpofé  dix  hures  des  Songes, 

'  i’ai  voulu  feulement  adiouEer  ceci,à  En  que  les  homes  cognuEènn 
quelq  chofe  eEre  en  nous  outre  nous&  noEre  pouuoirûe  di  à  tous 
homes:  ceci  incite  aucus  a  vertu, pource  qu  ils  la  defrér,aucuns 
au  s  m  eurdreSjpoilons  38c  enchâtcmcns.  Qjue  pcnles-tu  q  c’cE  que 
refprit  d’vn  mefchât’L’hôme  eE-il  illec  feuhles  craintes^aines/u 
fpicions,ires,&:  tourmens  de  l’efprit  n’y  font-ils  pas’Tcllcmét  que 
l’homme  ne  peur  eEre  en  fa  hberté,non  plus  que  celui  qui  feE  don 
né  à  la  puillànce  d  autrui.  Les  fenieces  8c  germes  d’aduerfe  fadion 
font  cachés  aushômes.Pourtat  aucü  ne  pourra  eEre  excité  à  vertu 
ni  expérimenter  la  vertu  des  fonges,qui  cache  ce  qui  eE  en  lui  ,ou- 
tre  lui-mefme.Elles  font  trois  fadiôs,des  mauuais  efpris,de  la  clar 
té^ôc  de  volupté.  Les  fadiôs  des  efpris  malings,  8c  de  la  clarté  font 
plus  femblables  entre  foi,  que  de  ceus  qui  feulement  font  attentifs 
au  gain  :  car  ccus-ci  ont  totalement  leur  origine  &  naiEance  de  la 
chair  8c  du  cors.  Pourtant  les  fonges  vrais,  la  prouidence  des  cho¬ 
ies  futures,^  chofes  admirables auiennent  aucunefois  aus  homes 
mefchans.Car  ce  qui  eE  feparé  du  cors,eE  moult  commun  au  ma- 
ling  efprit  auec  la  clarté.  Aus  autres  chofes  rien  n’y  eE  commun. Ic 
fai  bien  qu’on  peut  m’obieder  queie  vueil  apparoiEre  eEre  diuin. 
M’eEiment-ils  tant  fol  que  ie  fâche  ceci  eEre  attribué  à  moi,non  à 
vaniré,p!us  toE  qu  a  louenge  ?  M  ais  ie  ne  pui  celer  ce  que  l’ai  veu 
&  que  ie  fai,quoi  que  Ion  me  propofe  vn  grand  péril  pour  ce  faire! 

Ceci  m’aide  grâdcment,que  chofes  femblables  font  auenues  à  Ga- 
Iien,mefme  crainte,  mefme  fufpicion,  qu’il  a  confeEé  bien  fauoir, 
toutefois  il  a  mieus  aimé  obeïr  aus  commandemens,&;  ne  celer  ce 
qu  il  fauoit  au  hafard  de  fa  renommée ,  que  de  fauorifer  à  la  gloire 
du  peuple  .  Celui  qui  n’eE  des  ouailles,  qu’il  ne  iuge  que  Lenard  eE 
grand  pour  toucher  a  la  chair.  Et  Ci  queîqu’vn  me  reprend  8c  accu- 
fe  que  ie  vueil  cercher  l’opinion  8c  eEimation  de  fainreté,  qu’il  fâ¬ 
che  &  entende  qu’aucun  des  anciens  n’a  certifê  rant  aEeuremenc 
linteric  de  nos  âmes  que  Galien  :  aufii  qu’il  fâche  que  nous  fom- 
mes  pecheurs:parquoi  le  traité  de  ces  matières  doit  eEre  remis  au-  cornent  le 
trepart  :  8c  ces  chofes  appartiennent  aus  liurcs  des  Secrets  de  le-  fonge  fait 
termte  &  du  fatal,  non  à  la  prefente  difputation,à  laquelle  ces  ma-  queletcms 
t'ercs  ne  font  propres.  fembleplw 

„„  -a  C  ‘,f[°Pre  &  conuient  au  prefent  traité,  pourquoi  le  Ton-  Ion?  qu’il 
ge  moltre  &  faicapparoiftrele  tems  eftre  trop  plus  long  qu’il  n’elt;  rieft. 
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car  en  vne  heure  il  m’a  femblé  que  ie  fui  allé  de  Milan  en  quelque 
ville  incognue  qui  eft  loing  de  Milan  l’efpace  de  trois  cés  mil  pas: 
ôc  que  ce  pendant  ie  vifitoi  autres  villes,plufieurs  montagnes,  val¬ 
lées,  chams,en  tant  grand  nombre,qu'à  peine  on  pourroit  faire  tel 
chemin  en  fix  iours:&  pource  il  me  fembloit  que  i’eufte  dormi  lôg 
tems  :  mais  le  fon  des  cloches  8c  horloges  m’aduertiftbit  du  tés,  8c 
n’auoi  encor  dormi  vne  heure .  La  caufe  efl: ,  que  telles  operations 
font  faites  fans  le  labeur  du  cors,&  pource  elles  femblent  eftre  fai¬ 
tes  promptement  &  en  peu  de  rems  :8c  le  iugementdutems  par 
l’eftimation  du  labeur  corporel  eft  pris  de  la  raifon  empefehee  par 
le  dormir  8c  fonge:  pourtât  ceus  qui  imaginent  ce  s  chofes  en  veil¬ 
lant, h 'augmentent  le  tems,veu  quils  cognoifïent  n’auoir  pafle,  ne 
fait  ces  chofes  vraiement,  ains  feulement  les  auoir  conceusde 
l’elprit,  qui  legerement  peut  parfaire  toutes  ces  chofes. 

Au  contraire  le  tems  femble  eftre  bref  en  dormant,  quad  nous 
ne  fongeons  point,  ou  que  nous  fongeons  peu  de  chofe  &  fans 

Que  cefl  mouuementoutrauaild’efprit:carletemseftlamefuredumouue- 

(juc  le  tes :  ment. Mais  qu’eft-ce  que  le  tems?  duquel,  entédu  que  rien  n’en  eft, 
&  cornent  toutefois  toutes  chofes  font  en  lui  ,  &eft  toulîours  en  toutes 
il  a  cinq  chofes. Lui-mefme  engendre  toutes  chofes,  8c  les  tue:  il  eft  auteur 
chofes  ex-  de  la  vie  8c  de  la  mort;3c  côme  l’expccftation  8c  attente  du  tems  eft 
quifes.  treflongue ,  ainfi  la  recordation  en  eft  tresbreue  :  8c  neantmoins 

qu’il  nous  accompagne  toujours ,  toutefois  iamais  nous  ne  le  co- 
gnoiffons  :  8c  combien  que  l’abondance  du  tems  foir  grande,  tou¬ 
tefois  aucune  réparation  ne  lui  eft  concedee  :  dont  il  auienr  que  la 
perte  de  quelque  autre  chofe  ne  foit  plus  grande  ne  plus  chere .  l’ai 
eu  grand  profit  d’auoir  cognu  ceci.  Aucunes  des  chofes  fufdites  co 
uiennentau  teins  ,&  aucunes  conuiennent  à  celles  qui  fontcon- 
iointes  auec  lui .  Et  de  procéder  tant  longuement  que  le  tems  n’eft 
iamais ,  c’eft  chofe  affés  digne  d’admiration .  Donques  nous  en¬ 
tendons  ,  non  le  tems  ,  ains  ce  qui  eft ,  8c  qui  a  efté,  8c  demeure  en 
lui. Et  quant  au  tems,il  eft  de  foi-mefme  incognu  au  fêns  :  car  il  eft 
manifefte  que  nous  ne  le  cognoifions,finon  par  imaginarion. 

Chofes  donc  admirables  ne  font  feulement  reprefëntees  aus 
fonges,  mais  auffi  en  la  veillance ,  laquelle  a  trois  efpeces  :  aucune 
M eruetUeu  eftmediocre,commeen  edbalé  8c  reuerie:ce  qui  eft  auenu  quelque 
fè  hijloire  fois  à  André  Ofiander,  homme  treftauanten  toutes  fciences ,  qui 
d'André  eftoit  de  Norimbourg ,  théologien,  noftre  ami,  comme  autre  fois 
Ofiander.  il  m'a  fait  entendre  par  les  lettres ,  lors  qu’il  eftoit  ieune  enfant ,  8c 
qu’il  auoit  la  fieure  quarte ,  au  tems  de  l’accès ,  il  lui  fembloit  qu'il 
fut  en  vne  foret, &  qu’il  eftoit  aflailli  des  belles  cruelles,  8c  des  fer- 
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pens  de  diuers  gerre,ce  qui  lui  eftoit  trefmolefte,&  ne  pouuoit  on 
lui  perfuader  quil  fut  en  la  maifon ,  ou  qu'il  imaginait  telle  chofe 
fauffement .  Toutefois  quand  fon  pere  venoit  à  lui,  incontinent  il 
eftoit  reftitué  à  fon  fens  prifîin  &  premier  eftat,&  recognoifloit  la 
maifon,la  châbr e,&  fes  amis  affiftans  fans  aucune  crainte.Et  quâd 
fon  pere  f’en  retournoit  ,  de  rechef  ces  imaginatiôs  fe  prefentoienc 
deuant  fes  yeus  :  de  ce  mal  perfeuera  autant  que  la  fleure  ,  qui  le 
tourmenta  long  tems. 

I'eftime  que  les  chofes  qui  iadis  fe  prefentoient  deuât  les  yeus 
des  herrmtes,eftoient  femblables  à  ceci,en  la  plus  grande  partie.Ie 
ne  vueil  nier  aucunes  chofes  eftre  enuoiees  aus  hommes  faims,  ou 
parle  vouloir  de  Dieu,  ou  par  les  efpris ,  lefquelles  chofes  ils  refe- 
roiéc  à  Dieu  ou  aus  efpris.  Et  quâd  ces  chofes  n’auiénét  à  plufieurs 
autres,il  eft  licite  de  les  référer  à  Dieu  ou  aus  efpris,  pnncipalemét 
veu  qu'ils  difent  que  les  efpris  nous  peuuent  reprefenter  par  ima¬ 
gination  tout  ce  qu'il  leur  plaift,voire  maugré  nous:  &  ne  croi  pas 

3ue  tant  de]  gens  de  bien  qui  ont  voilé  toute  leur  vie  aus  labeurs 
urs,&à  la  vie  folitaire,  mentent  pour  tant  petite  caufe.  Mais 
cefte  vie  folitaire  ,  de  ceft  efprit  malade  de  affligé  de  labeurs  de  de 
ieunes ,  mefmement  la  température  changée  par  les  viandes  agre- 
ftes,  reprefentoiét  tout  ce  que  l'humeur  mélancolique  peut  repre- 
fênter  aus  hommes. 

Le  fécond  gerrede  veillance  eft,  auquel  la  feule  operation  eft  nifloire 

bleflee,  de  la  vertu  de  l'efprit  demeure:  &croi  ceci  eftre  de  telle  tnerueilleK 
forte  que  l'ai  fouuenance  m'eftre  auenu  par  trois  ans  continuelle-  fi  de  l'att- 
ment.  Cecim'auint  depuis  quatre  ansiufqu'à  fept:&  toufîours  teur. 
depuis  la  fécondé  heure  duiour  iufqu'âla  quatrième,  ou  fi  plus 
tardiemeleuoi  ouie  m’eueilloi,ie  penfoi  voir  quelques  images 
depuis  le  bas  du  li£fc, faites  comme  de  petis  anneaus  de  cuiure,  lef¬ 
quelles  eftoient  des  arbres ,  beftes  brutes,  hommes,  des  villes,  des 
gendarmeries  en  bataille,d'inftrumens  de  guerre,&  de  bataille,  de 
d  autres  chofes  telles  qui  montoient  de  defeédoient  les  vnes  apres 
les  autres .  Et  entédu  que  ie  me  deleéloi  grandement  de  ces  vifîôs, 
comme  eflant  petit  enfant,  de  que  ielesregardoi  attentiuement, 

Claire  ma  mere,Ôc  Marguerite  ma  tante  aucunefois  m'interro- 
guoient  diligément,fî  ie  ne  voioi  pas  quelque  chofe.  Quant  à  moi, 
neantmoins  que  ie  fufïe  petit  enfant,ie  fauoi  bien  que  c'eftoit  quel¬ 
que  oflentation  prodigieufe ,  pource  i’afluroi  ne  voir  aucune  cho- 
fe,craignant  que  fi  ie  le  reueloi,  cefte  vifîon  ne  me  laiflaft ,  ou  qu'il 
ne  m  auint  quelque  mal  pourauoir  reuelétcl  fecret.  Iene  doute 
point  que  Galien  ne  référé  ces  imaginations  telles  à  la  fubtihtédu 
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fens,  non  toutefois  celles  qui  perfeueraflent  tape  long  tcms,& 
qui  fe  reprefentaflent  par  certain  ordre, &  qui  monfiraffent  formes 
&,  figures  tant  parfaites. Maintenant  l’en  montrerai  la  caufe  feîon 
Comment  Auerroïs:  carfept  ans  pafi'és,&:  apres  auoir  changé  de  logis  /telles 
les  mors  vifions  ne  me  font  plus  apparues.  Pourtât  Auerroïs  me  femble  ren 
O*  les  ef-  drelacaufeenfesColle&iôsfdifant,  QuandPefpritferuât  àl’ima^ 
pnspeuuet  gination  a  receu  les  formes  &  figures  en  imaginant  ,  comme  du 
e(lre  y  eus.  Poing  ou  de  quelque  qualué,par  quelle  fenteur  ou  touchement  ce¬ 
lle  qualité  eft  cognueiou  quâd  l’efprit  a  receu  les  formes  d’vn  more 
ou  d’vn  efprit,&  qu’abbreuué  de  telle  chofe,il  efl  trâfporté  aii  fens 
qui  correfpond  &  çonuient  à  relie  action  :  car  aus  fenteur  s  cefl 
efprit  cfi  tranfporté  à  l’infirument  propre  du  flairement,  auffi  en 
l’ouie  il  cfi  porté  aus  oreilles ,  aus  vifions  il  efl  tranfporté  aus  veu s, 
lors  neceffairemcnt  cefi  efprit  flaire,il  oit,ou  il  voit  fans  aucun  ob- 
ied:  car  fi  la  vifion  n’efi  autre  chofe  que  la  perception  de  l’efpecc, 
qui  efl  de  i’efprit  en  la  partie  de  l’œil  cryflaîine,ou  que  l’efpece  pro¬ 
cédé  &  foit  tiree  de  l’obied,  ou  non,  il  efl  manifeile  que  toutefois 
&  quantes  ceci  auiendra ,  que  l’efprit  voit  v raicment  telle  efpece. 
Ainfi il auient qu’en  veillant  on  voit  les efpris  &  les  mors, qu’on 
oit  la  voix  de  ceus  q  Ion  cognoit ,  qu’on  fent  &  touche  les  odeurs. 
Succubes  corne  aus  efpris  appelles  fuccubes  &  incubes .  Pourtant  ces  cho- 
font  ejpris  fes  font  plus  raremét  veiies,  qu’ouies  &r  touchées ,  pource  qu’enté- 
qui  pten~  du  qu’il  fuffic  d’auoir  obferué  vne  feuîedifferécc  aus  autres  feiîs,vn 
net  le  cors  feul  efprit  tranfporté  au  fens  auec  l’imagination  d’vne  chofe ,  peut 
ci  homme:  la  reprefenter  aus  yeus:&  veu  que  plufieurs  différences  font  necef- 
aucuns  les  faires,la  magnitude,îa formera  couleur,il  efl  necefiaireq  plufieurs 
appellent  efpris  foient  rranfportés  au  fens  :  pour  cefle  caufe  nature  a  fait  les 
cucules  et  nets  creus,qui  fontimplanrés  aus  yeus:&  feulement  a  fait  ces  ners 
Juccules :  apertement  creus ,  pource  qu’en  leurs  operanôs  ils  ont  befoing  de 
lesincubes  plufieurs  efpris-.poimët  nous  fommes  trop  plus  fatigés  &  moleflés 
prennentle  en  regardât  actentiuemét,qu’en  exerçant  aucun  des  autres  fens. De 
corsdefem  ceci  donc  prouiét  la  folutio  de  plufieurs  problèmes,  lefquels  neât- 
me.  moins  qu’ils  foiét  trefvrais,i!s  ont  toutefois  rât  trauaillé  plufieurs, 
qu’aucîis  n’ont  douté  les  référer  entre  les  miracles ,  aucuns  aus  ef- 
pris}aucils  les  ont  niés  du  rour,c5me  faus:  corne  quand  ils  efiimét 
en  Ifiande  ifle  outre  Angleterre, 6c  auprès  de  Noruegie,foit  Thyle 
ouThule,  ie  ne  m’en  foucie  pour  le  prefenr,  rât  y  a,  ils  efiimét  voir 
Pourquoi  &  embrafferles  mors  domefiiques:6c  certifier  qu’ils  feuanouifier, 
ceus  Gifla  en  les  tenât  embraffés.Cefie  ifle  efi  pleine  de  bitumé,  &c  les  h5mes 
de  yoient  viuét  iîîcc  de  pommes,de  racines,&  de  la  farine  faite  des  poifîons, 
les  mors,  ôc  ne  boiuent  que  de  l’eau,  pource  que  ceftc  ifle  efl  fituee  en  la  mer 
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glaciale:  3c  pour  caufe  du  froid,  elle  ne  peut  produire  aucuns 
grains,encor  moins  du  vin.  Pourtant  les  efpris  pour  la  manière  du 
viure, 6c  l’air  pour  la  terre  &  le  froid, (ont  illec  trcfgros.  Donques 
pour  l’epefieur  de  l’air,  &  pour  les  vapeurs  condenfés  du  froid,  les 
images  ou  imaginations  y  font  vagantes  non  autrement  qu’aus 
nuees,lefquelles  conceücs  par  erreur,crainte,ôc  cogitation, Pefpiic 
gros  3c  terrefireles  retient  tât  qu’il  loit  porté  àl’inftrumët  dufens: 
apres  ils  fe  perfuadent  que  ces  images  ou  imaginations  font  veiies, 
3c  qu’elles  parlent  à  eus .  Etpenfent  voir  ceus  qu’ils  ont  cognus 
qu’ils  font  mors ,  pource  qu’ils  fauét  bien  qu’ils  ne  font  plus  viuâs, 
3c  pource  qu’ils  s’euanouifsét  apres  les  auoir  embrafies:  il  n’eft  au¬ 
cun  qui  ait  feint  3c  imaginé  aus  nuees  vne  figure  incognue ,  com¬ 
me  de  la  Chimere,  ou  de  Hippocenraurc.  Car  toute  tranflation  efi 
faite  à  chofes  cognues.  Mais  pourquoi  telles  vifions  repondent 
quelles  s’en  vont  au  mont  dit  Hecla  ?  En  cefie  ifle  eft  vn  mont  dit 
Hecla,qui  brûle  par  interualles, corne  le  mot  Etna  en  Sicile.  Pour¬ 
tant  aucuns  par  perfuafion  conceiie  de  long  tems,eftimenr  que  les 
âmes  font  illec  purgees:  aucuns  de  peur  qu’ils  ne  foie:  trouués  mé- 
teursTeignent  chofes  vaines  qui  femblent  conucnir  à  vnc  fable. Et 
non  feulement  en  Illande,  mais  par  tout,  telles  chofes  auiennens; 
vrai  efi:  que  non  tant  iouuent,  corne  en  lfiande .  L’an  pafie  on  pan 
toit  en  terre  à  Milan  vn  homme  d’infinie  côdition  en  la  porte  qui 
eft  vers  le  Soleil  leuant  près  le  grand  temple ,  au  marché  qui  efi  dit 
en  nofire  langue  Caulis,  pour  la  multitude  des  chous  vendus  iiîec: 
ie  rencôtrai  quelqu’vn  que  ie  cognoifibi  bien*,  ie  lui  demande,  co¬ 
rne  les  Médecins  ont  coufiume  d’interroguer  de  quelle  maladie  il 
efioit  mort?  il  me  repond,ceft  homme  mort  auoir  coufiume  de  re¬ 
tourner  de  fa  befongne  en  fa  maifon  à  trois  heures  de  nuit, en  re¬ 
tournant  il  vit  quelque  nuit  vn  efprit  qui  va  de  nuit ,  qu’on  appelle 
vulgairemét  lougarou,  qui  le  fuiuoir,  lequel  s’efforçant  de  s’en  fui- 
re,fe  hafteit  fort  de  marchenmais  il  lui  fembloit  qu’il  fut  pris  de  ce 
lougarou, 3c  ietté  contre  terredl  s’efforçoir  de  crier,  &c  ne  pouuoit: 
finablement,  quand  il  fut  ietté  auec  ce  lougarou,  aucuns  paiïans  le 
trouuerét  demi  vif,  Sc  le  porterét  en  fa  maifon;  quad  il  fut  rcuenu  à 
fon  bon  fens ,  apres  qu’il  eut  efié  interrogué ,  il  refera  telles  chofes 
que  Ion  n’entendoit  pas  efire  telles. Pour  cefie  caufe  tout  découra¬ 
gé,  entendu  que  fes  amis  Médecins, prefircs, ne  peurent  lui  perfua- 
der  ces  chofes  efire  vaines, il  mourut  huit  iours  apres.  A  près  i’ai 
entendu  des  voifins ,  aucun  vulneré  de  fon  ennemi  ne  témoigner 
tant  afiTeurement ,  comme  cefiui  afieuroit  qu’il  auoir  efié  ietté  bas 
en  terre  part  vn  mort .  Quand  aucuns  lui  demandoient  que  fai  fort 
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cc  mort,  quand  eus  deux  furent  icttés  par  terre:  ce  mort  dit-il  s*ef- 
forçoit  de  m’eftrangler,cn  mettant  les  mains  à  ma  gorge:  &  quant 
à  moi,dit-il,  ie  ne  refiftoi,finon  que  ic  me  defendoi  de  mes  mains 
Aucuns  aians  doute  que  ce  ne  fut  fait  d’vn  homme  viuant ,  lui  de- 
mandoientjComment  il  pouuoitdifcerner  vn  mort  du  vif:il  rendit 
raifon  allés  probable:  difanr,II  me  fembloit  que  ie  le  manioi,cora- 
me  cotton ,&  ne  pefoit  point,  fi nô  qu’il  me  prefiToit  de  fouloit  fort 
Le  monde  eft  grand ,  le  tems  eft  long ,  l’erreur  &  crainte  peuucnt 
beaucoup  fus  les  hommes.  Par  mefme  raifon  qu’en  Mande,  fem- 
blables  images  de  mefrnes  vifions  font  couftumiercmentillufions 
aus  viateurs  aus  defers  de  l’arene  d’Egypte ,  d’Ethiope,  de  d’Inde, 
ou  le  Soleil  eft  vehement  .l’en  cognoi  plufieurs  aufquels  telles  vi¬ 
fions  font  apparues ,  mais  ie  les  ai  écrites  de  recitees  en  leur  propre 
lieu.  Par  femblable  raifon  les  femmes  fongereftes,comme  font  les 
jfou  yfc  ffs>  dltes  Iamiæ  ou  ftrig*  penfent  en  leur  efprit ,  ce  que  iamais  on 
nent  les  re-  n  *  °Uj*ne  veu*v°irejCn  veillant.  Car  elles  font  nourries  de  chata- 
uenes  des  Sn^s*de  racines,&  d  eau,&  habiter  aus  lieus  des  valees,  ou  l’air  eft 
femmes  (on  et  ^  P ^e*n  de  coufufion.Ce  qu’Ariftoteles  recite  en  fes  Pro- 

t/rj  bicm®sI  eft  de  mefme  gerre/auoir  eft,aucus  Sartre  euanouis,pour- 

au  aucuns  CC  *  S  auoient  Vcu  Penc*re  quelques  perfonnages. 

eftimente-  »Pe  CCC*  aPPert^Pour<luoi  c’cft  vn  figne  mortifère  aus  malades, 
a  r  ~  s  lIs  V0lenr  lcs  mors  a^ec  vn  radotement  de  reuerie.  Car  il  eft  pâtée 

vLrnuni  T*c  W0^011  efî  tant grande,que l’efprit tranfporté  à l’œihre- 
hoiries  ^enCl  ^Pecequ  il  auoit  conceu  de  l’imagination .  Et  ce  ne  peut  a- 

mors  due c  : ,non  Par  ^onge,quand  les  fens  repofent,  ou  par  les  fens  trop 

^  ^^ilites  poui  caufe  de  la  maladie,ou  pour  trop  grande  cogitation 

ment  aus  ^  ^or>ced  *magincr«  Quand  donc  les  hommes  ne  dorment  point, 
m  Udpf  &  nC  Peuucnt  imaginer  attentiuement  pour  leur  débilité ,  il 
r  r  Y  ref*e  que  nous  difions  ce  qui  eft  feul/auoir  eft,que  ia  toute  la  vertu 
S  "  P  a  fenfitiue  eft  otieufe  ,  de  ne  peut  plus  faire  operanô  pour  caufe  de  fa 
débilité. Mefmemét  Ariftoteles  autre  part  a  môftié  que  ceci  figni- 
fie  la  mort  prefente,difant  par  cefte  fentence,  Quand  Je  malade  ne 
voit,<5c  n  oit,lors  la  vertu  eft  debile,&  la  mort  eft  proche. Voici  vn 
autie  argumét  de  la  prefente  narration,que  les  homes  fors  raremét 
ou  iamais  n  ont  de  vifions,  pource  qu’ils  n’imaginent  telles  choies 
trépides  pour  caufe  de  la  crainte  :  car  couftumierement  1a  crainte 
nous  rond  les  imaginations  fermes  parles  autres  afFe(flions  :  apres 
1  amour  ce  fait.  Pourtant  ce  font  les  prruilègfcs  premièrement  de 
ceus  qui  craignentspuis  de ceus  qui  aimét.  Mais  les  anrhropopha- 
ges, hommes  tresfors,  voient  les  monftres  de  nuit .  C’eft  le  vicc3dC 
la  faute  des  régions ,  &  de  vaine  crudelité ,  vcu  que  les  autres  qui 
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ne  mengent  les  hommes ,  voient  mermemcnt  tels  monftres  Sc  vi- 
fions  nocturnes  *  Les  Scythiens  aufquels  c’efl  facrifice  de  tuer  les 
hommes,  entendu  qu’ils  font  fors  3c  de  nature  3c  d’inflituricns, 
ils  ne  voientles  mors,neIes  lous-garous,  dits  lémures. Semblable¬ 
ment  les  larrons  ne  les  voient .  Car  tels  maus  ne  femblcnt  efire  tels 
par  nature, veu  qu’aucuns  poiflons  mengent  les  autres  de  leur  ger- 
re,  mefmemét  les  rats  3c  autres  belles,  3c  ce  par  le  droit  dcsgétils. 

Et  fi  tels  maus  elloientpar  nature,  c’efl:  adiré,  cotre  les  loix  de  na¬ 
ture,  entendu  que  rien  ne  refie  de  la  morr,finon  l’inteiled: ,  3c  l’in- 
telled:  ne  peut  exciter  le  mouuemenr,  les  mors  ne  pourront  mon¬ 
trer  aucunes  imaginations, ne  faire  peur  aus  viuans. 

Le  troifieme  gerre  de  veillance  ell  pur,auquel  toutefois  en  pîu- 
fieurs  maniérés  on  peut  voir  chofes  admirables:  corne  quad  Echo 
refone ,  lors  elle  femble  refon^r  plufieurs  3c  diuers  fons ,  en  forte  c  eft 
,  qu’ellerédaucunefoisy.voix.  De  nuit  ceci  efl  merueilleus  grade-  S^’Ec/w. 
ment ,  3c  fi  ia  chofe  n’efloit  diuuîguee  3c  cognue ,  elle  pourroit  e- 
pouuéter  chacun,  tant  Echo  réd  aucunefois  les  voix  claires,  aper- 
tes,6c  tardiuement.  L’air  en  efl  la  caufe  qui  ell  repoufle  des  plaines 
3c  lieu  s  cauerneus:car  Echo  ne  refone,s’iî  n’y  a  des  trous, caucrnes 
3c  murs  :  3c  elle  refone  des  vieilles  murailles ,  3c  plus  de  loing  que 
de  près. Il  efl  neceffaire  que  lavoix  foit  refrapee  en  Echo,&  referee 
par  vne  plaine  mediante .  Elle  refone  mieus  d’vn  lieu  haut,  3c  faite 
directement.  Quand  la  nuit  efl  traquille  3c  fans  vent,Echo  refone 
teîlemét  que  quelqu’vn,mô  ami,  cheminât  fus  le  bord  d’vn  fleuue,  Hifîoire 
3c  ne  fâchât  le  pafTage,c6méce  à  crier, oh  ?  Echo  efloit  illec  qui  re-  aAuguflin 
pond,oh?cefl  homme  eflimât  efire  vn  hôme,demâde  le  pafTage?  il  Laui^ari9 
oit  repôdre,paffage?Ceci  côuient  mieus  en  noflrelangue  Italique,  C omen(is3 
V nde  debo  pafîa:  il  ouit,  pafsà?  puis  il  dit,qui?  il  oit,qui?  c’efl  à  di-  deceu  par 
re  ici,ici.Orillec  efloit  vn  goufre,&  les  eaus  bruioient  3c  crioient  Echo, 
grandement:pourtant  lui  aiant  crainre,de  recbef  demande  en  Ita- 
lien^ebo  pafsà  qui?Echo repond,pafsàqui*Inrerrogant  fouuét  en 
telle  fortc,ainfî  Echo  répond. Mon  ami  cflant  entre  crainte,necef- 
fite,  3c  admiration  ,  entendu  qu’il  efloit  contreint  de  marcher  ou- 
tre,6c  que  la  nuit  efloit  obfcure,il  ouit, comme  il  penfoit,vn  hom¬ 
me  qui  le  perfuadoit  depaffer:  le  fleuue  efloit  fort  impetueus  :  3c 
n  entendoit  par  l’accent,que  c’efloit  Echo  :  car  quand  il  difoit  pafi- 
sa,  pafsa  efl  proféré  auec  accent  graue  :  fi  l’homme  eut  répondu  a- 
uec  accent  agu,i!  eut  ainfî  répondu, pafîaimais  Echo  le  referoit  par 
accent  graue, comme  elle  auoit  receu.  Pourtant  enrédu  que  la  nuit 
efloit  intempefliue  3c  importune ,  Auguflin  Lauizarius  Comen- 
fis,  ainfiefloit-ilnommé,  3c  efloit  Comenfîs ,  fecrctaire  3c  con- 
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fcillcr  du  prince,  s’en  retourne .  Er  apres  quelque  rems,  comme  il 
me  recitoit,  lors  que  feftoi  encor  petit  enfant,  qu’il  auoir  efté  pref. 
que  précipité  dedens  vn  torrent  5c  goufre,  par  la  perfuafion  faite 
d  vn  efpnt  maling  ;  i’enquis  diligemment  la  maniéré  de  ce  fair,co- 
gnoiftant  bien  l’intégrité  de  l’homme  :  en  fin  ie  cognu  quec’eftoit 
Echo,de  laquelle  il  auoit  efté  deceu  auec  grâd  péril  entre  plufieurs 
troubles  de  fon  efprir.  Veu  donc  qu’Echo  eft  en  plufieurs  heus,el-* 
le  n’eft  faite  en  aucun  lieu  plus  frequentement  qu’en  Pauie  :  ôc  en- 
r  .  plufieurs  qu’il  fufhfc  en  reciter  deux  :  desquelles  vne  eft  auprès 
s^dYjiXi  du  rern pic  de  îainct  P aul  hors  la  ville, qui  eft  ouie  enfemble  auec  la 
tesconi1-  Voix.  Car  Echo  eft  approuuee  5c  loiiee  en  trois  conditions,  quand 
u°s  d  Echo  ej{e  rep0nd  fubitemenc, quand  elle  référé  parfaitement  long  ordre 
des  parolles,&  quand  elle  répété  chofes  me  fines  fouuér,  le  fon  s’a- 
befsât.  Aucunefois  elleomer,&  deîaifte  la  première  fyllabe,  pour- 
ce  quelle  eft  rompue  par  ie  fon  des  fyilabes  fuccedentes;:  ainli  il  a- 
uient  que  par  raifon  côtraire,la  derniere  foit  la  mieus  ouie  :  elle  eft 
tresbone  quand  elle  vient  direclementipourtât  tous  ne  la  reçoiuét 
d’vn  mefme  heuiil  faut  qu’elle  ne  viéne  d’vn  lieu  qui  foit  trop  près: 
pource  que  récurrente  trop  legerement,  elle  eft  abolie  par  la  vraie 
voix  de  laquelle  eft  l’image  5c  reprefenrarion  :  elle  n’eft  bonne 
d’vn  lieu  bien  clos  5c  fermée  pour  la  confufion  du  mouuement  de 
l’air:  elle  eft  trop  meilleure  des  vieilles  murailles ,  non  feulement 
pour  la  ftccité,ains  aufsi  pour  l’air  contenu  en  icelles .  Car  l’air  qui 
eft  détenu ,  reprefente  vn  tabour .  Et  la  ficcité  eft  chofe  pareille  au 
fon  qu’eft  la  fpîendeur  à  la  lumière ,  5c  aus  reprefentations  des  mi¬ 
roirs.  Echo  donc  eft  tant  admirable  parla  perfpicuité  de  la  voix 
ôc  célérité  de  la  repofe ,  que  celui  qui  l’aura  ouie  ne  s’emerueillera, 
quenoftreamipenfoic  eftre  moqué  &  deceu  d’vn  efprit  maling. 
Echoeftbien  rendue  d’vnfragmét  5c  demeurât  d’vne  vieille  mu¬ 
raille  15gue  environ  de  vingt  paumes,  5c  de  hauteur  vn  peu  moin¬ 
dre.  V ne  autre  refone  obliquement  d’vn  mur  qui  eft  d’vn  parc ,  la¬ 
quelle  i’ai  obferuce  rendre  dix  voix  diftinétes.  Ainfi  rien  ne  peut  e* 
lire  parfait  totalement .  La  première  Echo  referoit  aptement,plei- 
nemenr,6c  incontinent,  mais  non  plufieurs  chofes,ne  fouuent:la 
fecodc  referoit  plufieurs  chofes, non  fouuent  ne  tant  promptemét: 
la  tierce  eft  de  plufieurs  forte?,  5c  en  la  mefme  ville  qu’ils  appellent 
Ticinium  deTicinus,  en  la  grande  bafilique,  les  Italiens  l’appel¬ 
lent  Sala  :  c’eft  la  maifon  delà  ville, laquelle  auprès  du  chafteau 
de  la  cité  rend  de  l’enrree  les  voix  tant  de  fois,  qu’on  ne  peut  pas 
les  nombrer:  aucunefois  on  oittreze  voix;&:  de  ce  plufieurs  font 
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témoins,  entre  lefquels  efioit  Melchior  Malheufer  Germain,  mon 
difciple,medecin  trefrenommé.  Chacun  eut  penfé  que  quelque  au 
treluieutrefpondu ,  ou  que  ce  faifoit  par  moquerie  :  ces  voix  fefi- 
nifTent  petit  à  petit,  dont  efl:  référé  grandement  ahime ,  c’eft  à  dire 
en  Latin  heu,commela  voix  Ôc  complainte  dVn  qui  meurt .  Cefle 
maifon  de  ville  efl:  quarree ,  &  a  plufleurs  grandes  feneflres  ouuer- 
tes,&  en  la  partie  fuperieure  elle  efl  enlumince  par  la  réflexion  fai¬ 
te  oirdes  tuiles,  ou  des  collés .  Carie  deuant  &  la  paroi  qui  eftdc 
1  autre  parr  font  entiers,finon  qu’vne  entree  ou  breche  efl:  au  deuat 
enuiron  longue  de  cent  piés,&  prefque  large  de  vingtcinqda  hau- 
teur,commc  îe  croi,efl  la  moitié  plus  que  la  largeur  :  car  elle  efl  af- 
fês  haute  .-laquelle  i’ai  voulu  décrire  diligemment,  à  En  que  ceus 
qui  voudront  fauoir,feuflent  dont  il  faut  trouuer  la  raifon,&  pren¬ 
dre  exemple. Echo  refone  &C  reprefente  plufleurs  voix, fi  tu  te  tiens 
auprès  de  l’autre  paroi  à  la  part  oppofite  de  rentree,il  femble  qu’el¬ 
le  vienne  de  la  haute  partie  de  Tentree.  Pourtant  la  voix  refone  des 
deux  coftés,  &  principalcmét  à  ceus  qui  font  hors  lentree ,  au  mi¬ 
lieu  elle  ne  refone.  Donques  aucun  ne  peut  prefque  douter  que  ce 
ne  foit  vn  cfprit  ou  quelque  impofteur.  Car  à  peine  on  peut  croire 
que  ce  foit  Echo,tant  les  voix  font  ouies  clairemët,aptement,fou- 
uent,&  par  ordre.I’ai  entédu  des  afliflans  qu’au  tems  pafle  la  voûte 
de  la  galerie  eftoit  mife  deuant  l’entree  à  l’autre  coflé ,  de  laquelle 
refte  encor  vne  grande  partie:  outre  i’ai  entédu  que  les  voix  eftoiét 
trop  mieus  rendues  hors  l’entree  fous  la  voûte,  &  plus  frequentes, 
en  forte  qu’elles  refonoient  aucunefois  trente  fois .  Il  efl- certain, 
comme  elle  efl:  profereeplus  legerement  ,  &  de  voix  plus  fubite, 
ainfi  efl: elle  rendue  plus  clairement, Sc  plus  frequenrement.  Et  ce¬ 
ci  lui  auient  non  autrement  qu’en  ladiuerfe  reflexion  des  images 
des  miroirs. Pour  celle  caufe  Echo  peut  eflre  dite  reflexe,quoi  que 
la  raifon  d  icelle  foir  obfcure  6c  difficile.  Ainfl  plufleurs  autres  cho 
fes  nous  deçoiuent  couflumieremcnt:mais  de  ceci  nous  parlerons 
autre  part .  Et  fl  Echo  &  les  miroirs  efloiér  chofes  rares,qui  ne  P  en 
emerueilleroit ,  veu  qu’ils  ne  font  moins  admirables  que  ce  qui  a- 
uient  rarementïmais  la  feule  rarité  a  couflume  d’engendrer  admi¬ 
ration.  Ceftchofeprodigicufe,  pource  qu’elle  efl  rare,quâd  vn 
enfant  parle  n  aguercs  ne,qui  efl  Toutefois  choie  naturelle.  Er  com 
me  ceci  efl:  naturel,  Arifloteles  1  enfeigne .  Car  entendu  que  lapa-  Comment 
rolle  confifle  &  efl  compofee  par  la  force  delà  Iangue,&  par  inrel-  les  enfans 
Iigencc,&  quel  intelligence  efl  donnée  à  plufleurs  premier  que  la  peuuent 
force  delà  langue,  pource  il  auient  que  ce  femble  chofe  admirable  parler  na - 
de  parler  auât  que  l’intelligence  foit  parfaite.  Et  fi  la  force  de  la  lan  ttmllcmet 
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gue  eft:  parfaite  premier  que  l’intelligence,  veu  que  l’homme  eft  de 
nature  préparée  ordonné  à  parler,  qui  empefche  qu’il  ne  référé 
chofes  ouies,non  entendues,comme  la  pie  &  le  papegai,ou  perro¬ 
quet, ditpfittacus?Ou  qu’il  référé  comme  chofes  entendues  par  vn 
efforcement  8c  concurrence  des  efpris  à  la  langue?  Il  appert,pour- 
ce  qu’il  leur  auicnt,principalement  apres  le  dormir, &  ce  plus  clai¬ 
rement,  car  lors  les  chofes  veiies  8c  oui  es  en  longe  excitent  plus  8c 
l’abondance  des  efpris  eft  plus  grâde,&  la  langue  deuient  plus  for¬ 
te  par  le  long  repos.  Dôques  celle  admiration  auient  ou  pour  eau- 
fe  delà  rarité,  ou  pour  l’ignorance  de  la  caufe,  ou  pour  l’vn  8c  l’au¬ 
tre.  T outefois  il  auient  fouuér  que  la  rarité  de  l’efFed  eft  l’occalion 
La prunel-  cîlle  l°n  ignore  la  caufe.  Aucunes  chofes  font  rares.&:  comme  cel- 
le  de  l’ocil  ^es'cl  font  referees  à  1  elpece,  ainfi  celles- la  au  gerre  :  comme  ceci 
1  '  que  la  prunelle  des  yeusd’vn  chat  fembleeftre  aucunefois  lafiaU! 

re  d’vne  nauicule,  aucunefois  du  croilfant  de  la  Lune ,  aucunefois 
d  vne  foi  me  8c  figure  plus  eftroite ,  pource  que  le  chat  retrait  8c  e- 
üend  comme  il  veut ,  l’humeur  ou  partie  ou  tunique  de  l’œil ,  dite 
vuea:&  pource  que  la  tunique  dure  dite  cornea,eft  trefepefte.Pour 
ccue  caufe  fi  tu  regardes  de  cofte  celte  prunelle, elle  apparoit  de  di 
uerles  figures,  fi  on  la  regarde  droitemenr,elle  femble  ronde  com- 


des  chats 
h*  eft  exa¬ 
ctement 
ronde. 


me  en  nous;  neantmoins  qu’aucuns  oient  certifier,ce  que  mefme- 
ment  i’ai  témoigné  autre  part,  non  feulement  les  prunelles  de  l’œil 
des  chats,  ains  aufli  des  hommes  croiftre  ou  eftre  diminuées  félon 
la  lumière  de  la  Lune.  Mais  ceci  n’appartient  àlarotondité .  Don- 
ques  plufieurs  chofes  nous  femblenr  admirables  quâd  nos  fens  ne 
les  cognoifient ,  en  forte  qu’ils  difent  faint  Antoine  auoir  bien  dir, 
les  hommes  n’auoir  befoingde  l’érudition  qui  eftacquife  parles 
Cens  qui  Ictrres ,  quand  ils  vfent  de  fens  entiers ,  8c  non  deceus .  Il  difoit  8c 
mtlesfens  cntendoit  non  feulement  les  fens  inferieurs,  ains  lapenfee  ,  lame- 
en tiers j  moire, &  la  1. aifon  .  Car  la  pélee  8c  efprit  abloult  8c  deliuré  du  lien 

nont  be-  ^cs  v^es  8c  hors  des  affed:ions,cognoit  plufieurs  chofes  qui  fem- 
foing  des  blent  merucilleufes  aus  autres  hommes .  Pour  cefte  caufe  cen’elt 
lettres,  merueille  fi  le  cas  fortuit  8c  la  crainte  montrent  8c  font  reprefen- 
rer  plufieurs  chofes  à  ceus  qui  cheminent  de  nuit ,  fauoir  eft,  le  feu 
au  ciel,  les  eftoiles  tombantes,  goufres,  flammes  fantans,  ombres, 
vifions, bruit  mal  accordé3ploremens,  belles  cruelles, ferpens,  lar¬ 
rons, cors  mors,  Ious-  gaurous,  gobelins  mafqués,  murmures,  cre- 
miftcmens  de  ceus  qui  font  vexês,chiens  enragés,terreurs,comme 
i  ai  dit,fans  caufe  manifefte .  Toutefois  ces  matières  ne  monftrent 
pourtant  que  les  efpris  mauuais  foienten  ce  monde. 

Fin  du  dixhuitieme  liure. 
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A  doute  a  eflé  toufiours  grande  Touchant  les  efpris  ^  différé- 
appelles  Dçmones;  3c  corne  il  me  femble,  ceus  qui  ce  de  ïin- 
eihment  tels  efpris  eftre  3c  frequéter  auec  nous  ,  ils  jf'iratiodi - 
difîinguentrauenementd’iceus  del’infpiration  di-  uine3&de 
uine,&  vifitatiô  angehque.  Car  entédu  que  l’efpiit  éduenemet 
humain  ait  naturellement  en  horreurles  efpris,  que  Ion  dit  eftre  e-  des  efpris. 
pars  par  le  monde  ,  la  penfee  de  l’homme  eft  n  oublee  de  leur  pre- 
ience ,  en  a  horreur  3c  craint  quelque  chofequ’elle  n’a  encor  co- 
gnue .  Les  cogitations  deprauees  ont  couftume  de  fe  trouuer  taci¬ 
tement  ausmauuaifesa&ionsou  mauuaifes  entreprifes  que  nous 
préparons .  Outre, telles  cogitations  engendrent  odeurs  mauuai- 
les,&  fons  mal  confonans,  ou  elles  les  reietent .  Lafufpicion  ou 
le  defpoir  demeure  apres  le  deces,  comme  Ion  lit  de  lange  de  Bru- 
tus,  ditgenius .  Mais  l’inTpiration  diurne,  ou  quelque  ange  nefe 
prefente,  finon  à  ceus  qui  font  de  bonne  fantafie,  &  vient  fans  fai¬ 
re  aucun  bruit ,  3c  petit  à  petit  qui  reiouit  lefprit ,  qui  donne  bon¬ 
ne  fiance  &c  bon  efpoir .  Lors  la  penfee  tranquille  fe  tranfporte  en 
bonnes  cogitations  efteontreinte  d’aimer  leschofes  celcftes. 

La  penfee  donques  aime  les  chofes  celeftes ,  3c  accédé  à  celui  qui 
exerce  chofes  bonnes  3c  falutaires .  Etfi  par  fubiteauenture  elle 
cfi;  epouuetee,incontinent  l’efprit  eft  en  tranquillité  3c  repos.  Cer¬ 
tes  famt  Antoine,qui  a  efté  admirable  en  ces  chofes,  nous  les  a  cn- 
feignees  par  fon  exemple. 

Vne  mefme  confiante  différence  nous  demeurera  des  prefages 
de  lefprit  mortifères  &  falutiferes ,  quoi  que  nous  entreprenons 
de  prouuerces  chofes  eftre  faites  feulement  parla  force  ôc  vertu 
de  nature .  Car  fi  les  affres  falutaires,  3c  qui  offenfent,  font  fuppo- 
fes  pour  les  anges  &  efpris  malings,vne  mefme  raifon>  3c  met- 
mes  figues  militeront  3c  prendront  contrariété  auec  les  anges  3c 
efpris  malings. Pourtant  plufieurs  f  efforcent  de  monftrer  &  prou- 
uer  que  les  efpris  font  3c  fe  prefentent  aus  hommes  par  l’argument 
des  enchantemens. 

Or  laiffons  telles  matières  ,& recitons  ce  que  nousauonsveu  M  erucillcu 
1  an  pafie  dernièrement.  Vne  femme  de  nobîerace  33c  du  gerre  je  h i foire» 
des  fenateurs  eftoit malade  d’vnevrine  ardante ,  qu’elle  defiroit 
toufiours  ieter  dehors:^  lors  queles  médecins  renômés  de  noftre 
ville,uon  moins  de  fepr,&:  plufieurs  autres  eftrâgers,  enfembîe  les 
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chirurgiens  furent  conuoquês  ,i’efloi  prefent  ;  &  tous  ncconue- 
nions  bien  de  la  caufe  de  la  maladie:  plufieurs  eftimoient  eftre  vnc 
pierre, vn  erylîpelas,  vulgairement  dit,le  feu  de  faint  A  ntoine,vne 
vlcere,  vne  dure  tumeur,  dite  feirrhus,  vn  chancre,  vne  apollume, 
aucunes  vefficsitoutefois  aucun  remede  ne  profita  pour  toutes  ces 
affections  fufdites .  Etlorsquelesveffiesexcitees  par  chaudes  fo- 
mentations,furent  incifees,outre  lesvefilances  accouftumees  Scie 
tourment,vne  emiffion  d’vrine  outre  le  vouloir  furuint  pour  caufe 
de  l’incifion.  Apres  la  femme  fut  par  deux  fois  fpafmce,fans  pouls 
Sc  vertu .  Ainfi  tourmentée  de  maladie  &  des  remedes  par  fept 
mois  entiers,  elle  effc  abandonnée  des  médecins  auecques  defpoir 
defanté.  Et  véritablement  elle  ne  fimuloic  ne  feignoit  fa  mala- 
die,veu  quelle  a  beu  tant  de  medicamens  amers,quî  a  foufferr  tant 
de  fomentacions  &  perfuns ,  qui  a  permis  ce  lieu  infirme  eilre  veu 
de  tant  grand  nombre  de  medecins,le  contemplans  par  vn  miroir, 
qui  tant  long  temsafau  la  diette ,  &  a  admis  lafedion  de  laveil 
ne,  &  l’incifion  des  veffics  fufdites ,  qui  a  fouffert  les  medicamens 
efearotiques,  c’ell  à  dire,  brulans,  &  qui  induifent  vne  croufie,qui 
a  enduré  les  inftrumens  de  fer ,  &  le  feu  .  Pourtant  nous  ennuies 
&  incertains  de  la  maladie ,  finalement  on  a  condefcendu  en  ma 
fentence ,  qui  n’efloit  la  plus  abfurde  de  toutes ,  comme  Ion  vit  a- 
pres,  laquelle  fentence  eltoit  fondée  fus  ceft  argument ,  que  la  ma¬ 
ladie  empireroit  toufiours  de  plus  en  plus  par  les  médecines  :  ia  la 
douleur  eftoit  afiidue  au  lieu  ou  le  col  de  laveffieefi:  iointau  col 
de  la  matrice  :  ia  l’extenuation  &  emmaigriffement  de  tout  le  cors 
efïoit  grand  :ia  elleauoir  la  face  telle  quei’a  décrit  Hippocrates: 
ia  l’emiflion  de  l’vrine  n  efloit  volontaire  :  la  veillance  efloit  ia 
perpétuelle .  les  vlceres  cfioientia  alentour  du  lieu,  en  partie  par 
la  chaleur  3c  acuité  des  medicamens ,  en  partie  exciteespar  l’im¬ 
portun  traiteméc  du  fer:  neantmoins  l’ardeur  de  l’vrine  ne  demeu- 
roit  feulement,ains  f’augmétoit,&  toufiours  celle  femme  auoit  ap 
petit  d’vriner,  en  forte  qu’aucus  médecins  efiimoiét  vn  calcule  ou 
pierre  eftre  en  la  vefiie.Toutefois  le  toucher  a uec  vn  inftrumét  vri- 
C dtheter  naire,  dit  en  Grec  catheter,ofta  celle opinion .  Quand  donc  celle 
cjî  Mn  in-  femme  fut  publiée  eflre  fort  malade,Iofephus  Niger  profeffeur  re- 
flrumët  de  nommé  des  lettres  Greques ,  ignare  toutefois  de  la  medecine,  fur- 
chirurgien  uint:  aucuns  l’eftimoiét  enchanteur,  &  fauant  aus  ars  meffaifans. 
pour  faire  Celle  femme  auoit  vn  fils  de  dix  ans,  que  Iofephus  auoit  înllitué 
finir  l'yri  aus  lettres,  qui  difoit  voir  trois  efpris  noirs  3c  mauuais  deuantfa 
ne*  mere  en  vn  miroir  de  cryllal  fait  en  triâgle ,  qu’il  auoit  apporté,  3c 
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parolles  à  l’oreille  de  ced  enfantai  certifie  qu’il  voie  vn  autre  efprit 
à  cheual,  plus  haut  &  plus  grâd  que  les  trois  premiers  aucc  vn  fce- 
ptre  de  rrois  pointes  ,  lequel  lie  les  trois  à  pié,  Tvn  apres  l’autre.,  de 
liés  de  chaines  il  les  cache  fous  la  Telle  de  Ton  cheual ,  puis  il  com- 
mâde  qu’on  lui  garde  Ton  miroir  de  crydal.  Pourquoi  tardai-ie  tât 
encedehiftoire?  La  femme  aiant  quelque  perTualion  par  ced  art, 
dort:  la  douleur,  l’ardeur, &  vouloir  d’vriner  cedant:  la  couleur  lui 
reuient  vermeilleda  chair  lui  reuientiapres  elle  côçoit,el!e  fut  bien 
faine:  de  de  ceci  i  ai  pour  temoings  tous  les  familiers  de  la  femme, 
de  tous  les  Médecins  canuoqués,mcfrnement  i’effed,veu  que  lors 
elle  edoit  comme  morrc,mainrenât  chacun  peut  la  voir  faine .  Ce¬ 
lle  femme  dôc  a  edé  guarie,  ou  par  vn  efprit,  ou  par  imaginatiô.ou 
dance,veu  qu’on  ne  peut  trouuer  autre  caufc.  Car  fi  l’enfant  difoic 
la  verité,Iofephus  la  difsimulanr  pour  la  crainte  de  la  loi,elle  a  eflé 
guarie  par  vn  efprit:  de  Ci  l’enfant  perfuadé  de  Iofephus  par  vne  pa- 
rolle  qu’il  certifiaft  voir  tout  ce  que  Iofephus  lui  demanderoit,  il  a 
fait  vn  art  de  fraude  à  fa  mere  pour  caufe  delà  fanté  :  ainfî  il  appert 
quelle eftreuenue en conualefcence par  imagination  de  confiant 
ce.  Ceci ed admirable,  s’il  a  edé  fait  par  fraude,  pource  que  Iofc- 
phus  ne  voulut  prendre  de  falaire  :  ÔC  ie  ne  voi  à  quelle  fin  tendoic 
cede  fraude,  puis  que  Iofephus  ne  prenoit  argér,  veu  que  l’infamie 
deuoit  edre  grande,foit  que  l’entreprife  viénc  bien  on  non.  Pour¬ 
tant  il  edplus  vrai-femblable  quelle  fur  guarie  de  1  efprit:  il  ed  cer-  1  monfîre 
tain  qu’ils  font  aucuns  efpris  vagans  en  ce  monde.  Les  chofes  font  Parar&u- 
merueilleufes  pour  cofirmer  cede  opinion, lefquclles  font  recirees  mmsïrK 
par  Plutarchus  de  Damon  au  commenceméc  de  la  vie  de  Cimon: 
femblablement  de  Paufanias ,  de  de  Cleonice ,  de Byzanna  vierge  rcs  $ Uie  les 
qu’il  tua,quoi  qu’il  eut  bien  aimee,nc  pen  fant  la  ruer:  mefmement 
qui  font  récitées  par  Pline  au  fcpticmeliurc  des  Epiftresdu  fanro-  Pe,lesiie~ 
me  &  vilîon  dit  en  Grec  phantafma,  qui  eftoit  veu  toufiours  en  v-  mones> 
ne  mailon  d’Athenes:  aufsi  des  enfans  qui  eurent  les  chcueus  cou-  ^ont‘. 
pés  fans  qu’aucun  auteuries  coupaft.De  rechef  en  Suetonius  quad 
Caligula  fut  occis  .duquel  lamaifon  eftoitinquietee  &  aoatee  des 
monltres  &  vidons  prodigieufes  parplufieurs  ans .  tant  quelle  fut 
brulee.  M.Paulus  Venicien  recite  que  les  Tarrares  qui  iadis  efîoiét 
vne  paitie  des  Scythes, 3c  vne  partie  des  Parthes.font  tant  puillans 
par  les  enchanterons  des  efpiis,  qu  ils  font  venir  les  renebres  quâd 
ils  veulent ,  &  là  ou  ils  veulent,  &  qu’vne  fois  circonuenu  des  lar¬ 
rons  pat  tel  ait, a  peine  il  cchapa.Haitonus  homme  d’authotiré  elf 
temoing  de  ceci  en  fon  hiftoirc  des  Sarmates ,  qui  a  écrit  que  l’ar- 
mee  des  Tartares  prefque  défaite  fut  reftituee,  &  furmôta  par  l’en. 
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chantemét  vn  porte-enfeignequi  fit  venir  les  tenebrcs  trefobfcu- 
res.  Ici  i’adioufterai  vne  hiftoire  plus  admirable  que  toutes,  Ia- 
quelle  rai  ouie  par  piufieurs  fois  de  mô  pere  Facius  Cardanus,  qui 
Hijhire  confeftoitauoir  eu  vn  efprit  familier  prefque  rrenreans.  Finabîe- 
dâmirdblc  ment  ie  lui  demandai  fes  écritures ,  aufquelles  ie  trouuaitel  écrit, 
defept  Letrezieme  iourd’Aouft  1451.  quand  feu  dit  mes  oraifonsàio. 
cjfns,  heures  du  iour ,  fept  hommes  fe  font  apparus  à  moi,  corne  de  cou¬ 
tume  veftus  d’habits  de  faie ,  d’vn  manteau  prefque  en  la'maniere 
des  Grecs, aiâs  chaufes  rouges,  comme  il  fcmbloir,aiâs  pourpoins 
lus  leur  chemifes  refplendilsâs  &  rouges,d’vnc  façon  plus  eftroite 
que  la  c5mune,&  fort  belle.  Toutefois  ils  n’eftoiét  que  deux  ainlî 
veftus,iefquels  fembloiét  eftre  les  plus  noblesideux  aurres  compa¬ 
gnons  fuiuoient  le  premier  de  ces  deux  qui  eftoit  le  plus  grande 
rougedes  autres  fuiuoiét  le  fecod  qui  eftoit  le  plus  pale  &  1e  moin¬ 
dre  décors.  Ainfi  &  par  tel  ordre  eftoient  ces  feptefpris.il  n’auoit 
écrit  s’ils  auoiét  la  telle  couuerte  ou  non.  Ils  eftoient  âgés  prefque 
de  quarâte  ans.  Quand  on  les  interroguoie  qu’ils  eftoiét,ils  repon- 
doient  eftre  hommes  prefque  côpofés  de  l’air ,  qui  naquiffoient  de 
perifloientamais  que  leur  vie  eftoit  trop  plus  longue  que  la  noftre, 
laquelle  s’eftendoit  iufque  à  trois  cens  ans .  Ils  difoient  eflre  trop 
plus  coniofns  auec  les  dieus,  que  le  gerre  humain ,  Toutefois  qu’ils 
eftoient  differens  d’iceus  infiniment:  de  qu’ils  eftoiét  plus  heureus 
ou  plus  malheureus  que  nous,  non  autrement  que  nous  fom mes 
plus  que  les  belles  brutes.  Ils  difoient  que  rien  ne  leur  eftoit  inco¬ 
gnu,  ne  hures  ne  trefors  1  &  que  l’infime  amas  d’iceus,  &  les  plus 
viles eftoient les  anges  des  hommes  nobles,  comme  les  hommes 
de  vil  eftat  font  les  ceus  qui  nourriflent  de  traitent  les  chiés, de  che 
uaus  excellens  :&  entendu  qu’ils  eftoient  de  cors  fubtil,  qu’ils  ne 
pouuoient  nous  faire  bien  ou  mal,  hors  mifes  Les  vifions,  terreurs, 
de  fcience.  Celui  qui  eftoit  le  moindre  de  cors,auoit  trois  cens  di- 
fciples  :1e  premier  qui  eftoit  le  plus  grand ,  en  auoit  deux  cens  en  la 
publique  academie  :  car  ces  deux  lifoient  publiquement .  Quand 
mon  pere  leur  demâdoit, pourquoi  ils  ne  reueloiét  aushommes  les 
trefors,  puisqu’ils  fauoient  ou  ils  eftoient:  Ils  repondoient  eftrc 
confirmé  &  commandé  par  la  loi  priuee,  fus  peine  de  grande  pu¬ 
nition,  qu’aucun  ne  communiquait  tel  fecret  ans  hommes.  Ils  de¬ 
meurèrent  ches  mon  pere  plus  de  trois  heures,  ce  pendant  îlsdi- 
fputerent  auec  lui,qui  les  interroguoie  delà  caufe  du  monde. celui 
qui  eftoit  le  plus  grand ,  difoit  que  Dieu  n’auoit  fait  le  monde  d’e- 
l' ternité,  de  aiamais  :  au  contraire,  l’autre  afleuroit  que  Dieu  creoit 
‘le  monde  par  chacun  moment:  en  forte  que  s’il  defîftoit  vn  feul 
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momérde  monde  periroit .  Outre  il  alleguoit  quelques  propos  des 
difputations  d’ Auerroes,neantmoins  que  ce  hure  n’eut  edé  encor 
veu:il  recitoit  les  noms  d’auciïs  liures,defqucls  vnc  partie  cd  trou- 
uee  l’autre  non  :  toutefois  tous  ces  lïures  cdoient  d’Auerroes  :  8c 
confdîoit  publiquement  qu’il  edoit  Auerroïde.  Soit  hifloireou 
fable,iledaind  écrit .  Quecefoit  fable,l’argument 8c  conic&ure 
en  ed  grande,  pource  que  ces  opinions  ne  confentent  fuffifamrnéc 
à  la  religion, &:  que  mô  percauecques  ces  efpris  n’en  edoit  en  rien 
plus  heureus,ou  plus  riche ,  ou  plus  cognu  aus  hommes,  que  moi, 
qui  ïamais  ne  vi  d’efpris. Toutefois  mon  pere  eut  peu  repôdre  qu’il 
auoit  prédit  pluiîeurs  chofes  qui  n’euffenr  peu  edre  cognues  tant 
long  tems  auanr,  fans  l’aide  des  efpris,  comme  quand  il  prédit  que 
l’Empereur  feroit  finalement  le  fuperieur  en  Italie,  ce  qui  à  pei¬ 
ne  auint  trente  ans  apres  :  les  efpris  malings  font  menteurs,  dir-il, 
8c  iouxtcla  parolle  de  Vérité, l’efprit  mahng  ed  le  pcrc  de  méterie: 
il  difoit  n’auoir  eu  en  foing  les  richedes  8c  honneurs,  defquelles  ie 
fuis  plus  cupide:  8c  qu’il  edoit  né  de  petite  fortune,  8c  que  les  pre¬ 
miers  commencemens  auoienr  empefehé  fa  fortune  :  puis  il  difoit 
qu’il  pouuoit  auoir  vn  ange  plus  grand  8c  excellent ,  que  les  au¬ 
tres  ;  8c  quoi  que  les  cfpris  ne  fe  mondrent ,  ils  ne  faillent  d’aider  à 
chaciï  felôropportunitédl  difoit  que  fon  ange  lui  auoit  mamfedé, 
non  les  autres  anges  l’auoiét  mamfedé  aus  autres  homes, ou  pour¬ 
ce  qu’il  edoit  expediét  d!edre  aind,ou  pource  qu’il  auoit  la  confcié 
ce  nerte,car  il  edoit  homme  de  bien  8c  de  rchgion,ou  pource  qu’il 
auoit  vfé  de  la  coniuration  qu’il  eut  d’vn  efpagnol  lequel  fe  mou- 
roit.  Autrefois  fai  réfuté  ces  chofes  en  partie  edre  fauces.  Ceci  me 
femble  merueilleus,qui  auint  àDidius  Iulian  Empereur  lors  qu’vn 
enfant  predifoit  d’vn  miroir  que  les  ennemis  venoient,&  ceus  qui 
deuoiët  tuer  l’Empereur. Et  deprefentlan  Léo  recite,qu’en  la  ville 
Feda les deuins epâdent  vne  goûte  d’huile  dedés  vn  vedeau  plein 
d’eau,  par  laquelle  clarifiee,ils  rendent  les  repôfes  des  chofcs  futu¬ 
res  par  petis  enfans,qui  certifient  mefmement  voir  en  l’eau  les  cô- 
pagnies  des  gendarmes  .Toutefois  il  dit  qu’il  ne  fait  en  ceci  d’auâ- 
tage  que  le  vulgaire,&  qu’il  n’en  enquit  plus  diligemment. 

Ils  fontencores  autres  argumens  des  efpris,  les  reponfes  des  o- 
racles:  corne  celui  de  Theophradus  de  l’ohuier  fauuage  qui  edoit 
enMegara.Ces  chofes  autrefois  ontedé  dites, aufquelles  Aridote- 
les&  Plutarchus  ont  grandement  trauaillé  pour  en  rendre  la  cau- 
fe.  Il  femble  aufsi, qu’ils  foient  aucuns  efpris  appelles  Telchinnes, 
qui  font  fous  terre,  lefquels  ruinêt  ceus  qui  fouidenr,  ou  les  edran- 
glent  de  quelque  efprit  de  feu .  Mais  pludeurs  ont  eu  doute  que  les 
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01  acles  ne  fulfent  faits  par  la  fraude  des  facrificateurs  *.  aucuns  efîi- 
ment  que  c’eft  quelque  propre  vertu  naturelle  de  telle  terre,  par  la¬ 
quelle  vne  choie  comme  maladie  eft  attirée:  &  edafe  eft  vne  efpe- 
ce  de  maladie:  &  loracle  ne  peut  eilre  fait  fans  edafe .  Pourtant  la 
doute  de  ces  chofes  eft  grande  .  Mefmemenr  Paufanias ,  homme, 
comme  fai  dit,  véritable,  en  ce  qu’il  récité  auoir  veu ,  augmente  la 
doute; &  en  ceci  il  ne  faut  plus  toft  croire  à  vn  autre  qu  a  lui ,  puis 
qu’il  la  experimété, duquel  les  parolîes  enfuiuent,Le  trou  de  Tro- 
phonius  eft  auquel  on  defcéd  en  telle  maniéré  :  De  nuit  ils  mènent 
celui  qui  doit  entrer  à  ce  trou ,  au  fleuue  Hercynus  ;  deux  enfans 
oingnét  d’huile, &  lauent  celui  qui .eft  amené, ie  di  deux  enfans  fils 
des  citoiens  âgés  enuiron  de  treze  ans ,  lefquels  iis  appellent  Mer- 
cures  .  Euf-mcfmcs  lauent  le  defeendant,  &  lui  mimilrent  toutes 
chofes  neceiîaires,  comme  feruireurs .  Apres  il  eft  mené  des  facri- 
ficateurs  non  incontinent  à  l’oracle,  mais  aus  fontaines  d’eau  qui 
font iointes  près  fvne  de  l*autre .  Il  faut  qu’il  boiue  îllec  de  l’eau 
qu’ils  appellét  eau  d’oubliance ,  à  fin  qu’il  oublie  tout  ce  qu’il  a  pa- 
rauantpenfé.  Puis  il  boit  vne  autre  eau  de  mémoire,  à  fin  qu’il  ait 
fouuenance  de  ce  qu’il  aura  veu  en  descendant.  Et  quand  il  a  veu  le 
fimulacre, qu’ils  difent  eftre  l’ouurage  de  Deda!us,&  que  les  facri¬ 
ficateurs  ne  monftrent  à  perfonne,  finonàceus  qui  descendent  à 
ce  trou  :  &  apres  qu’il  a  vénéré  ce  fimulacre  par  pneres ,  il  va  plus 
outre  à  l’oracle ,  veflu  d’vne  robbe  de  lin  qu’on  peut  appeller  vne 
aube,  &  ceint  de  rubés  fus  celle  aube,  mefmemenr  chauffé  des  pa¬ 
tins  du  lieu  mefme .  Et  l’oracle  efl  au  deffus  d’vne  foret  près  vne 
montagne. Le  fondement  en  eft  fait  de  pierres  blanches. Le  circuit 
du  fondement  eft  comme  vne  petite  aire .  Peu  ce  faut  qu’il  ne  foit 
haut  de  deux  coudees.Sus  ce  fondemér  font  deux  colomnes  agues 
faites  de cuiure,  aufqueîles  fontnoués  &  îoins  les  liens  .  Par  ces 
liens  ou  Ia(fets,les  portes  font  faites  dedês  le  circuit,  L’entree  n’eft 
faite  par  cas  fortuit ,  ou  par  nature ,  ains  d’vn  artifice  &c  compofi- 
tion  trefexquife.  La  figure  de  ceft  édifice  reprefente  vn  four ,  du¬ 
quel  la  latitude ,  comme  ie  pui  entendre  par  coniecture ,  eft  pref- 
que  de  quatre  coudees:  la  profondité  nes’eftend  entre  huit.  La 
descente  au  paué  n’eft  faite;  mais  quand  auelqu’vn  vient  à  ce  trou, 
ils  lui  prefenrent  vne  echelle  bien  eftroite&  legere,  qui  eft  collo¬ 
quée  dedens  ledifice .  L’huis  par  lequel  on  defeend  à  ce  trou  ,  a  la 
largeur  deux  fois  plus  grande  que  la  hauteur.  Pourrant  celui  qui 
doit  defeendre  fus  le  paué ,  fe  bdfe  fort  bas,  aianr  des  gateaus  bien 
arnieliés  :  premièrement  iliette  fespiésàla  cauerne,\se  en  obeif- 
Ane  tant  qu’il  lui  eft  pofsible ,  il  introduit  petit  àpetit  fes  genous. 


Et  quand  il  a  mis  Tes  genous  dedens,tout  le  telle  du  cors  eft  incon¬ 
tinent  attiré, comme  iï  vn  grand  fleuue  courant  legeremét  englou¬ 
tit  vn  home  en  Ton  gouffre.  Ceus  qui  font  parucnus  iufques  au  lieu 
fecrer,  dit  adytum  .n’apprennent  les  choies  futures  d’vne  mdfnc 
manière,  ains  aucuns  les  votent  publiquement,  aucuns  lesoienr. 
Ceus  qui  defcédenr,  reuiennét  par  mefnie  chemin  ertroir,  en  met¬ 
tant  hors  premièrement  les  pies ,  puts  tout  le  cors .  Nous  n’auons 
oui  dire  qu  aucun  de  ceus  qui  font  defeendus  en  ce  trou  foit  mort 
hnon  vn  des  fatellites  de  Demcrrius ,  lequel  apres  qu’il  fut  defeen- 
du,fans  faire  oraifons,ne  reuerence,&  fans  confulter  le dieu,efpe- 
rant  emporter  l’or  &  l’argent,  ne  fut  ieté ,  comme  Ion  dit ,  hors  de 
l’huis  facré,mais  fon  cors  mort  fut  trouué  autre  part .  I’at  dit  donc 
chofes  dignes  d’effre  dites,qui  font  auenues  à  ce  fatellite ,  6c  qui  a- 
uiennent  à  ceus  qui  doiuét  entrer, 6c  qui  entrenr.Les  facrificateurs 
reçoiuét  celui  qui  fort  hors  du  trou, 6c  le  colloquer  en  la  chaire  qui 

j  dlte  la  chalre  de  memoire.laquelle  n’ert  loing  du  lieu  fecrer  dit 
adytum .  Quand  il  eft  aflis  illec,  ils  lui  demandent  que  c’eil  qu’il  a 
veu,que  c  eft  qu’il  a  oui .  Ces  chofes  entendues ,  ils  le  recomman¬ 
dent  a  ceus  qui  le  doitient  traiter .  Ceus-ci  le  trâiportent  en  l’edifî- 
ce  ou  premièrement  il  viuoit  auec  fortune  8c  les  bons  an^es  encor 
rout  eftoné  de  crainte, 6c  ne  fe  cognoiffant  foi-mefme,  ne  ceus  qui 
loin  prefenrs.Et  voiant  apres  qu’il  ne  pêfe  moins  à  ces  chofes  qu’il 
y  penfoit  premierementjil  fe  prend  à  rire  grandement. le  récite  ces 
choies  (dit  Paufanias)  non  ouies  feulement,  mais  ieles  ai  veiies  au 
tems  paffé,  8c  moi-mefme  ai  confulté  l’oracle  du  trou  de  Tropho- 

mus.  l’ai  bien  voulu  adioufterl’hiftoire  de  Paufanias,homme  pru¬ 
dent  6c  véritable ,  qui  f’eft  trouué  en  telle  affaire ,  comme  htftoire 
rare  6c  vraie, pour  aurant  que  peu  de  gens  vont  en  tels  lieus.  La  plus 
grade  partie  d  iceus  eft  ftupide,!’autre  eftimeq  menrerie  lui  eft  vne 
gloire  &  louenge .  Pourtant  i’ai  adioufté  ici  celle  hiftoire  trefrare 
en  laquelle,  quoi  que  tu  feignes  les  fraudes  des  facrifîcateurs  tant 
grandes  que  tu  voudras,  on  ne  peut  attribuer  à  fraude  ce  qui  eftoic 

raui  dedens, corne  d’vn  gouffre,  ôc  ce  qui  eftoit  ieté  hors  des  piés. 

Et  li  cela  eftoit  fait  par  la  vertu  naturelle  du  lieu,  il  falloir  ce  qu’au¬ 
cun  oioit,  n'eftre  fait  par  fraude ,  veu  qu’en  lieu  tant  violent  aucun 
n  eut  peu  eft  te  a  feindre  ôc  faire  telle  fraude.Tu  diras  qucles  repô- 
les  des  oracles  font  ambiguës.  l’ai  monftré  au  Iiure  du  Fatal  que  fî 

les  oracles  n’eftoienrambigus,iIs  ne  feraient  oracles.  J  J 

Outre  plus.Paufanias  en  fes  nuits  A  triques  recite  que  le  hennif. 
fementdes  cheuaus, 8c  la courfe  descombatans  eftotenrouis  au 
champ  dit  Marathon  ou  Mtltiades  ia  quarate  ans  paffés ,  auott  fait 
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mourir  iooooo.  des  Perfiens,&ou  le  Roi  Icarusauoit  e/lé  tué. 
Lefquelles  chofes  n’eftoient  ouies  de  chacun  venant  illcc  de  fait  8c 
apens,  ains  feulement  de  ceux  qui  de  coup  d’auenrure  y  venoient. 
Ainfice  grandOuurier  celefte  femble  auoir  voulu  nous  delaiffer 
totalement  tant  incertains,  que  les  loiers  feroient  deus  aus  fideles, 
8c  les  peines  aus  mauuais  8c  incrédules. Or  fi  les  âmes  des  Perfiens 
excitoient  en  ce  champ  le  tumulte ,  il  falloir  que  les  âmes  des  che- 
uaus  y  fufient  qui  fifient  le  hennifiement .  Pourtant  il  eft  plus  vrai- 
fcmblable  qu’vn  peu  apres  cefte  cruelle  bataille,  ccfie  fable  fut  pu¬ 
bliée  en  ce  tems  la  pour  quelque  caufe  naturelle ,  en  forte  qu’ils  at¬ 
tribuaient  tel  bruit  au  confus  hennifiement  des  cheuaus ,  8c  à  la 
courfe  8c  aflaut  des  combatans .  Car  en  tout  bruit  de  nuit  qui  pro¬ 
vient  de  la  terre ,  fouuent  vne  partie  eft  graue ,  vne  partie  eft  ague. 
Ils  referentlaplus  graue  partie  à  la  courlé  8c  eftaut  des  gendarmes 
8c  aus  gemifiemens,la  plus  ague  aus  henniftemens  des  cheuaus. 

In  quel  On  ne  peut  mieus  voir  ou  ouir  les  vifiôs  des  efpns  8c  des  mors, 
heu  les  ef-  qu’en  l  enteur  de  ceus  qui  fonr  prefque  en  l’article  de  la  mort, ou  a- 
pnsjontap  près  grades  deftaites  de  gens,ou  au  temsdepeftilence.Doublemét 
perceus&  ceci  auient  à  ceus  qui  fe  meurent;  ou  par  cus-mefmes  :  car  chacun 
quand.  auanr  qu’il  meure ,  voiant  quelque  chofe ,  eft  epouuenté  :  8c  apres 
qu’il  a  veu  telle  chofe,  il  ne  vit  plus  long  tems .  Et  quoi  que  ce  foie 
chofe  naturelle, il  eft  toutefois  admirable.  l’ai  veu  vn  noble  perfon 
nage,lecil  ne  pouuant  plus  fe  mouuoir,  quâd  il  fut  venu  à  ce  poinâ: 
de  voir  quelque  chofe ,  peu  ce  falloit  qu’il  nefeietaft  parecouftes 
hors  du  Ii&:&  les  gardes  f’enfuioient:car  ceci  auint  à  minuit .  Ou 
ces  chofes  auiennentpar  autres:ôc  comme  les  éclairs,  cometes,  8c 
aftres  au  ciel  font  prefages  de  mort  aus  princes ,  ainfi  le  bruit  mal 
confonant  eft  le  prefage  aus  gens  qui  font  fans  eftat  8c  dignité ,  ce 
que  i’ai  veu  8c  oui  fouuent, &  entedu  des  autres .  Quât  à  ce  que  i’ai 
veu  8c  oui,ie  ne  fui  deceu.  Aus  heus  ou  les  cors  mors  font  mal  enfe 
uelis,  certainement  on  y  voit  plufieurs  chofes  terribles,  defquelles 
mefmemét  on  peut  dôner  quelque  raifon  naturelle .  D’auâtage  l’ai 
parlé  fuffifammentaus  liures  delà  Variété  des  chofçs  de  relies  ma¬ 
tières,  des  voix  inufitees  au  tems  de  peftiléce,  des  images  8c  repre- 
fentations  des  chariots  qui  font  veiies ,  8c  fubitement  font  renuer- 
fees  par  bruit  8c  clameur  grande:  maintenir  il  fuffit  d’auoir  amon- 
nefté  que  les  expériences  perfuadent  8c  ne  demonftrent .  Legerrc 
delà  dtfputation  eft  tel ,  que  ceus  qui  afteurentonr  toufiours  leur 
fuite ,  8c  le  débat  des  contredifans  :  ceus  qui  nient  ont  leurs  expé¬ 
riences:  atnfi  telles  difputarions  ne  femblenteftre  fuffifimrcs  pour 
confirmer  aus  ftudieus  l’opinion  qu’on  a  des  eipris .  Car  quanr  aus 
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efpris  appelles Telchinnes,  qui  fontcpris  de  fureur  diuine ,  nous 
pouuons  dire  que  la  nature  des  pierres  ou  trop  fragiles  ou  redon¬ 
dantes  par  efprit  corrompu,  quâd  le  foufre  de  le  bitumen  font  bru- 
lés,eft  la  caufe.Ceci  m’incite  d’auantage  qu'ils  font  des  efpris,  puis 
que  l'air  de  l'æther  ou  font  les  quintes  eflences ,  font  tant  grans  ,  de 
font  régions  tant  pleines  d’atiienité  de  de  plaifir  :  veu  mefmcment 
quenous  voions  la  terre  auoirfes  matières  viuantes  ,  les  metaus, 
pierres ,  plantes:  que  nous  voions  auffi  l’eau  auoir  fes  poifions  ,  de 
quenous  voions  l'air  infime,  &  d’ici  bas  auoir  animaus  quirefpi- 
rent  de  viuent:  il  ne  femble  eftre  vrai-femblablc  :  que  tant  grandes 
régions  fupremes  foient  deftituees  totalement  d’aucuns  animaus 
viuans,  ains  plus  toft  il  faut  croire  que  les  animaus  font  là  tant  plus 
excellens  que  ceus-ci  inferieurs,d’autât  que  les  régions  y  font  plus 
claires  de  plus  pures  que  celle  inferieure.  Veu  doc  que  nous  voiôs, 
comme  l'ai  dit,ceci  eftre  obferué  de  nature  aus  autres  elemens ,  de 
non  feulement  aus  elemens ,  mais  au  ciel ,  il  faut  croire  que  toute 
celle  grande  machine  de  l’air  fuperieureft  pleine  de  ces  animaus, 
que  nous  appelions  efpris, en  Grec  dæmones,  comme  fages .  le  ne 
vueil  toutefois  exactement  enfuiuir  ceci,comme  Porphyrius,  Pfel 
!us,Plotinus,Proclus,  Iamblicus ,  lefquels  copieufement  ont  écrit 
ce  qu’ils  n’ont  veu,comme  hiftoirc  de  chofe  vraiement  faite. Qiiât 
à  moi  ie  fui  filofofe,enfuiuât  tant  qu’il  m’cll  licite  les  fentences  des 
Peripatetiques,imitatcurs  d’Ariftoteles,  qui  n’admettent  les  efpris 
appelles  dæmones  :  de  l’opinion  qui  les  admet  entant  grande  ré¬ 
gion  de  l’air  fupreme  (car  ils  font  làfrequens  5  comme  les  oifeaus 
font  ici)n’eft  probable,veu  qu’à  peine  en  toute  vne  prouince  le  ve- 
ftige  d’vn  feul  apparoit  vne  fois  en  plulieurs  ans .  Mefmcment  les 
princes,defquels  la  fortune  môftre  qu’ils  font  les  plus  fages  de  tous 
les  mortelSjConténent  de  reietent  telles  opinions. Ceci  excite  plu- 
fieurs,  que  fils  cognoiftent  les  intelligences ,  ils  feront  mortels  af- 
femblemét  de  immortels, ce  qui  ne  peuteftre:&r  fi  ce  ne  peut  eftre, 
qui  engarde  qu’ils  ne  deffacér  de  mettent  en  néant  tout  le  gerre  hu- 
main,veu  qu’ils  font  inuifibles,&  ne  font  fuiets  au  commandemét 
de  quelqu’vn?  Il  vaut  mieus  fauoir  vne  feule  chofe,qu’il  n'apparriét 
à  l’homme  debien  d’vfer  de  l’aide  des  efpris ,  quoi  qu’jls  foient,  en 
conformant  lapuifîance  du  Dieu  puiftantnoftre  bicnfa&eur  ,  de 
duquel  nous  auons  de  tenons  toutes  chofes .  Car  c’eft  le  fai  Cl  d’vn 
homme  ingrar:&  voions  que  ceus  qui  ont  leur  affedion,&  fe  fient 
à  tels  efpris, font  deceus,&  deuiennent  fols  par  vaine  efperance  de 
faufte  perfuafion  d’iceus .  Et  il  eft  mamfefte  que  félon  la  loi  de  in- 
ftitution  de  noftre  religion  ils  fonttrefmechans  :  de  font  trefambi- 
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cieus,  ou  par  leurs  facrifices,  ou  par  leur  nature  &Tpuiflancc .  Et  fi 
Dieu  permet  telles  chofes  efire  faites ,  lors  lesmimfires  obeïïTenc 
au  Roi  5c  feigneur.De  fappuier  donc  à  l’aide  des  efpris,c’efi  chofe 
qui  iouuent  efi  falîacieufc  5c  pleine  de  péril  :  &  efi  toufiours  chofe 
d’homme  mauuais  ou  fiupide.  Bref,  tout  efi  de  Dieu  5c  à  Dieu. Les 
Peripatetiques, comme  i’ai  dit/ont  exempts  de  cepeché  :  car  cou- 
ltumicremcnt  ils  doutes  fi  les  efpris  font. 

V ne  mefme  quefiion  efi  des  mors,&  afTauoir  fils  font  plus  heu 
reus  que  les  viuans .  On  répond  fagement  qu’ils  ne  font  plus  heu- 
reus les  vus  que  les  autres.  Les  mors  ferepofent  perpétuellement 
en  l’ombre  de  la  mort ,  5c  iaraais  n’ont  de  douleur  eternelle ,  ains 
font  en  reposé  tranquillité  eternelle.  Pourtant  il  efibien  écrit, 
Bien-heureus  font  ceus  qui  meurent  au  Seigneur .  C’efi  donc  Fex- 
treme  félicité  de  nofireefpnt.  Sidonquesles  mors  ne  font  mal- 
h  eu  reus,  ceus  qui  viuenr  peuuent  efire  bien-heureus.  La  condition 
de  ceus  qui  meurét  efi  pire  5c  plus  mal-heureufe:car  ceus  qui  meu¬ 
rent  tous  font  feuls  ,  neantmoins  qu’ils  foient  rois ,  5c  qu’ils  meu¬ 
rent  auecques  pluheurs  :  5c  chacun  meurt  pour  foi,  5c  fembleain- 
fi  mourir.  La  vie  fohtaire,&  qui  efi  faite  au  defert,  iointe  auec  gra¬ 
de  douleur,eft  rrefgrieue  5c  intolerable.pource  que  la  confolation 
des  mcchans  efi ,  d’auoir  compagnons  des  peines.  Or  celui  qui 
meurt, combien  qu’il  meure  auec  mil  autres, ne  peut  auoir  de  com¬ 
pagnon.  Lorsdonques  efivne  grande  confufion  5c  folitude  mi- 
arable.  Au  contraire  les  viuans  ontgrand  plaifiren  focieté  .  Et 
ceus  la  viuent  qui  viuent  félon  vertu ,  5c  viuent  perpétuellement. 
Le  méchant  ne  vit  aucunemenr,ni  en  aucun  gerre  de  vie  :  les  dieus 
viuent  félon  vertu ,  5c  viuent  perpétuellement  :  l’homme  de  bien 
vit  félon  vertu  :  pourtant  lui  feul  peut  efire  heureus,  5c  efi  entre  les 
mortels  proche  5c  femblable  aus  dieus .  Et  en  ce  le  bon  prince  efi 
le  plus  heureus:  car  il  efi  comparé  à  Dieu. 

Fin  du  dixneufieme  liure. 
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A  vie  desdieus  et  heureufe  ,  feure ,  fempiternelle. 
LJage  des  hommes  et  brieue ,  malheureufe  ,  plef 
ne  de  fulpitions  de  de  crainte:  donr  il  auient  qu'elle 
et  retirée  de  retardee  défaire  plufieurs euures  ex- 
_  cellens. Et  le  tems  diminue  ce  qu'il  agite, &  tât  plus 
il  agite  etroiremenr,tant  plus  il  fait  diminuer.  Pourtant  les  coups 
font  d:  autât  plus  de  dommage, qu’ils  font  légers.  Et  n’et  chofe  qui 
femble  plus  mteaus  hommes  que  l'angutie  de  brieueré  du  tems; 
ell  e  conrremt,elle  empefehe,  elle  epouuéte,elIe  précipité, elle  rend 
les  euures  imparfaits.  Rien  n'et  qui  réde  les  dieus  en  angoite,ains 
ils  font  tout  en  égalé  félicité .  Et  l'intellect  et  d'autat  de  plus  lôgue 
duree  qu'il  et  plus  fubtihcar  d'autat  il  et  plus  proche  à  la  première 
caufe  qu’il  et  de  fubtance  plus  fubtile.  Et  tout  intellect,  quoi  qu'il 
s’eiouite  de  reposeternel,de  fecurité  heureufe,de  béatitude  côple- 
te,de  lumière  grande^:  fempiternelle,^  de  tant  grande  clarté  que 
l’hôme  ne  feroit  l’imaginer  ne  côprédreiou  s’il  la  copréd,il  ne  peut 
la  porter  de  foutenir  vn  feul  momér.Et  veu  q  le  Soleil  luit  par  l'in¬ 
tellect  ,  qu'il  3  corne  vnc  ame  :  fi  cet  intellect  fe  pouuoit  feparer  de 
lui, le  Soleil  ne  luiroit  autremér  q  la  terre.  Entédu  donc  que  notre 
œil  a  quelque  clarté  par  la  lumière  de  notre  ame,  quellefplen- 
deur  dirons  être  des  intelligences,  par  la  clarté  defquclies  la  Lune 
luit  &  les  autres  etoiles,&  trop  plus  le  SoleibOn  doute  comment 
les  intelligences  peuuent  fe  delecter.  Car  toute  délectation. com¬ 
me  il  a  été  mot  ré  ci  detusâauient  apres  la  tritete,  ou  douleur:  ou 
il  faut  qu’elles  ne  foi  et  muees  apres  la  délectation  .  Et  fi  elles  fe  de¬ 
lecter  apres  la  tri  tete,il  femble  eftre  raifonnable  qu'elles  fouffrent 
&  endurent  tri  telle.  Et  fi  elies  ne  font  muees  quand  elles  fedcle- 
ctent ,  la  délectation  fera  nulle  :  car  ce  qui  ne  mue,  n’adioute  rien 
de  et  corne  s'il  n'etoit  point:  de  fi  la  délectation  et  toufiours  aug- 
roentee,clle  viendroit  en  infinité,  de  ne  pourroit  plus  être  aumne- 
tee.  Mais  l'infinité  conuient  au  feul  Dieu .  Et  fi  la  delectationet  à 
chaque  fois  augmétee  de  diminuee,elle  fera  faite  auec  tritcfle.Car 
la  douleur  de  tritete  n’auiét  feulemér  par  le  mal  auenu ,  ains  quâd 
la  première  félicité  et  châgee,com  me  il  auient  à  ceus  qui  font  mis 
hors  de  la  grâce  du  prince,ou  d'v  n  ami  :  de  s'ils  ne  font  delectés,ils 
jie pourront  eftre  heurcus ,  &  ce  ne  différé  non  plus  que  s'ils  nV 
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Soient  point  heureus.Et  ceus  ne  font  moins  atheïftes  qui  nient  les 
Quelle  efl  dieus  dire  heureus,que  ceus  qui  eftimétn  en  eftre point.  De  deux 
U  delerta-  chofes  donc  il  eftnece (Taire  qu  vne  foit,  ou  que  noftre  volupté  qui 
tiondes  eft  faite  auec  émotion,  foit  feulement  l’image  5c  reprefentation  de 
intelligent  volupté  :  ou  que  volupté  foit  totalement  fans  mouucment  en  ces 
ces.  intelligences,  5c  quoi  que  la  volupté  foit  aus  chofes,  par  lefquelles 

elles  font  mouuees  perpétuellement.  Peut  eftre  que  nous  auons 
toufiours  la  volupté  auec  le  mouuemét,  pource  que  nous  fommes 
touftours  auec  mouuement:  5c  les  intelligences  Pont  fans  mouue- 
ment,pource  qu'elles  en  font  exemptes  :  de  laquelle  choie  nous  a- 
uons  ici  quelque  exemple  leger  en  amour,  auquel  fans  aucun  fen- 
riment  de  mutation,  ains  fans  aucun  defir,  les  amoureus  font  dele- 
étés.  Et  par  la  mutation  des  chofe$,nous  expérimentons  vne  délé¬ 
gation  nous  eftre  faite  fans  nous  mouuoir,  quand  noftre  fens  5c 
efpriteft  rempli  de  quelque  nouuelle  efpece,  5c  delà  délégation 
d’icelle,  en  regardant  5c  contemplant  plufieurs  pierreries,  fans  di¬ 
minuer  la  volupté.  Les  chofes  dont  les  intelligences  fe  dele&enr, 
leurs  font  propres,  non  pas  celles  qui  font  ici  faites.  Mais  comme 
chofes  puériles  conuiennent  aus  enfans ,  les  chofes  petites  au  petit 
peuple ,  les  chofes  publiques  aus  magiftrats,  aus  rois  ce  qui  appar¬ 
tient  5c  eft  des  appartenances  des  prouinccs,  ainfiles  intelligen- 
cesontleurs  chofes  propres:  ainii ces  intelligences  ou  intellects 
font  chofes  éternelles  5c  immortelles  :  5c  le  nombre  de  ces  intelli¬ 
gences  neftpetitoumediocre,commeil  nous  femble ,  ains  elles 
fontinnumerables:5c  toutes  ces  intelhgéces  font  participantes  de 
la  diuinité, 5c  ne  femblent  auoir  aucune  fin  de  beauté,de  clarté, de 
lplendeur,  5c  des  autres  biens ,  defquels  les  gerres  nous  font  inco- 
gnus  5c  les  puifïances.  Saint  Denis  A reopagite  les  difpofe  en  neuf 
hiérarchies  :  en  anges,  archanges,  thrones,  dominations,  vertus, 
principautés,  puifïances ,  chérubin  5c  feraphim  .  Et  pour  cognoi- 
L esyertus  tfre  fa  nature  des  intelhgéces ,  il  faut  cognoiftre  les  vertus  des  cors 
et  Les  noms  qUj  fonr  gouuernés  par  icelles.La  Lune  donc  gouuerne  les  elemés 
dcsintcllt -  &  les  cors  des  chofes  animées;  les  anges ,  c’eft  à  dire ,  meftagers, 
&encfs'  prefident  fus  la  Lune;  le  prince  des  anges  eft  dit  Gabnel,qui  figni- 
fie  la  force  de  Dieu .  Car  par  la  lumière  de  la  Lune  toutes  chofes 
nous  font  données  du  Ciel,  5c  eft  trefrobufte  5c  de  forte  puiftance 
en  la  vie .  Mercure  prefide  à  l'intellect  5c  aus  fens:  les  vertus  font 
fuperieures  à  Mercure:  Raphaël,  c  eft  à  direja  medecine  de  Dieu, 
prefide  fus  les  vertus.  Caria  medecine  des  hommes  eft  le  fens  auec 
l’intelleâ:,par  lefquels  nous  aquerrons  les  vertus.  Venus  eft  la  me- 
i*e  de  volupté  5c  dele<ftation,5c  nous  côioint  pour  procréer  lignee. 

Les 
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Les  dominations  font  fuperieures  à  Venus  :  car  elles  ont  la  force 
de  garder  les  efpeces  de  chacun  .  Et  la  garde  cfl:  parfaire  par  la  gé¬ 
nération  :  8c  la  génération  parle  rouchement de fvn  auec  l’autre, 
îetouchement  par  amour  8c  dileétion.  Celui  aufsi  cjui  prefidefus 
Venus  eft  grâd,qui  eft  appelle  Anaël  ,  c’cft  à  dire  la  grâce  de  Dieu. 
Car  c’eftvne  grâce  de  Dieu  que  d’aimer  ,  &  d’eftre  aimé,  d’eftre 
ioinr  à  la  femme  fécondé ,  8c  procréer  lignée  :  outre-plus  c’eft  vne 
beauté  ,  8c  délégation .  La  vie  de  tous  cfl  attribuée  au  Soleil;  l’or¬ 
dre  des  archanges  prefidefus  le  Soleil, &  les  archanges  font  les 
princes  des  anges^ou  mefïagers  :  car  toute  vertu  eft  enuoiee  8c 
donnée  ici  bas  du  Soleil  par  la  Lune:  Michaël  efl;  le  prince  d’iceus, 
lequel  lignifie,  qui  eft  comme  Dieu  ?  aufsin’eft- il  chofe  femblable 
au  Soleil:  pourtant  le  Soleil  efl:  dit  comme  feul,  deladi&ion  La¬ 
tine  folus.  Mars  donne  audace  8c  hardiefle  •.  autrement  nous  fe¬ 
rions  en  crainte  perpétuelle:  8c  les  poteftés  8c  puiflances  prefident 
fus  Mars  :  car  la  puiflance  efl:  iointe  à  la  force ,  8c  la  force  auec  la 
puiflance .  Le  prince  des  puiflances  efl:  Samaël ,  c’eft  à  dire ,  fouie 
de  Dieu  :  car  la  puiflance  8c  force  de  Dieu  efl  nufe  en  fouie.  Jupi¬ 
ter  efl  celui  qui  mefle  8c  tempere  toutes  chofes ,  d’ou  viennent  les 
facultés  8c  vertus ,  duquel  le  principat  efl  conflitué  par  ordre ,  en 
modération  &  tempérance  defquelles  Sachiël  efl  le  prince,  qui 
vaut  autant  à  dire,  que  le  repos  de  Dicu:car  en  tempérance  8c  mo¬ 
dération  nous  vfons  de  repos  :  mefmement  Iupiter  efl  auteur  de 
la  tranquillité  des  tems,depaix  8c  de  félicité.  Mais  Saturne  efl 
fauteur,  8c  donne  fermeté ,  8c  prefque  lui  feul  tempere  f  humeur 
&  chaleur  des  autres:  8c  efl  eflime  le  feigneur  de  la  mort  8c  des 
mors,  pour  caufc  de  la  frigidité  8c  ficcitê .  Les  thrones  gardent  Sa¬ 
turne:  car  par  lui  les  roiaumes  font  confirmés,^  toutes  chofes  qui 
ont  diuturnité  &  longue  duree.  Carie  throne  fignifie  autant  que 
le  fiege  :  pource  le  Seigneur  d’icelui  cfl  appellé  Cafsiël,  c’eft  à  dire, 

1  efpoir  de  Dieu  :  car  diuturnité  8c  long  efpace  de  tems ,  apporte 
8c  donne  efpoir&  feureté.  Les  feraphim  dominent  au  huitième 
Ciel,  qui  valent  à  dire  ardans:  carilfcmble  qu’autant  de  lumiè¬ 
re  de  ce  huitième  ciel  ardent  8c  reîuifent .  Les  chérubin)  c’eft  à  di¬ 
re,  fauans,  prefident  au  premier  ciel.  Car  qui  font  les  fauans  ,fi- 
non  ceus  qui  regardent  &  contemplent  Dieu  trefproches  à  lui? 
Toutefois  il  n’eft  facile  de  fauoir  8c  cognoiflrele  nombre  des  in¬ 
telligences.  Car  quand  quelqu’vn  entend  8c  cognoit  toufiours 
tout  ce  qui  efl  au  Ciel,  il  femble  que  la  multitude  des  intelligences 
n  y  foit  neceflaire.  Et  fi  elles  font  peu ,  il  ne  femble  eftre  raifon- 
nable,  que  tant  de  calamités  foient  données  aus  hommes  en  tant 
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petit  efpace,6c  que  Ion  ait  concédé  la  félicité  à  tant  peu  de  perfon- 
nesentant  ample  &  grand  efpace.  Il  ne  faut  donc  eftimer  vnc 
multitude  infinie  eftre  contenue  fous  vn  ordre,  non  pas  quaran¬ 
te  quatre.  Finablemenr,  plus  toit  il  faut  croire  de  ces  intelligen¬ 
ces  à  ceus^ci  feulement  aufquels  Dieu  Ta  reueié  ,  qu’aus  fauffes 
opinions. 

Fin  du  vingtième  liure. 

DE  DIEV  ET  D  E  L’VNI- 

VERS,  LIVRE  VINGT- 

V  N  I  E  M  E. 

y  s  qv  E  s  ici nous  étions  parlé  des  parties  du  mo¬ 
de  6c  des  accidens  d’icelles .  Il  relie  deprefent  que 
nous  traitions  delà  nature  de  l’Vniuers, 6c  de  quel¬ 
ques  principes  fecrets:  6c  côfequemmentquenous 
parlions  de  Dieu, lequel  entendu  qu’il  cil  auteur 
déroutes  chofes,  mérité  d’auoirvn  traité  à  part ,  6c  hors  des  au¬ 
tres  chofes.  Prenans  donc  noftre  commencement  du  profond 
des  matières ,  nous  auôs  monftré  en  plufieurs  endroits  que  l’air  eft 
froid  en  la  plus  haute  partie,  ou  il  n’eft  échauffé  par  le  moien  des 
raions  reflexes  du  Soleil.  Pour  celle  caufe  il  faut  que  les  fecta- 
teurs  d’Ariftoteles  foient  en  grande  doute,  qui  certifient  que  l’air 
eft  chaud.  Toutefois,  comme  les  chofes,  lefquelles  font  périt  à 
petit  muees  de  terme  à  terme,  6c  aufsi  de  fin  à  fin,  comme  elles 
font  disantes  6c  loing  de  quelqu’autre  chofe,6c  ainli  elles  font 
moins  fuietes  à  la  qualité  de  relie  choie .  Pourtant  il  eft  donques 
neceffaire  que  tant  plus  l’air  fera  haut ,  tant  plus  il  fera  froid ,  linon 
quand  il  approchera  grandement  au  tempérament  par  fa  legere- 
té  6c  fubtilité.  Parquoi  quand  l’air  eft  échauffé  par  les  raions  du 
Soleil  qui  font  reflexes  par  la  terre, il  fera  plus  froid  en  la  haute  par¬ 
tie  qu’en  la  moienne. 

Ou  cflU  Pour  celle  caufe  en  hiuer  il  eft  beaucoup  meilleur  d’habiter  aus 
bonne  ha-  chambres  du  milieu,  6c  en  efté  aus  plus  hautes  delà  maifon.  En 
bitatio  &  efté  elles  font  deux  vapeurs  Ja  grade, 6c  epeffe  dont  eft  faire  la  rou- 
demeurc.  fee.  Pourrai  les  chams  des  blés  font  eugrelies  de  la  roufeejaquelle 
D 'ourlent  ne  monte  fort  haut,  pour  caufe  de  la  groffeur  6c  epeffeur.  Mais 
la  roufee .  quand  quelque  matière  eft  mieus  cuite,côme  aus  chaudes  régions. 
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elle  eft  condcnfee  par  le  froid  fus  les  plantes ,  &  eft  appellee  man-  la  manne. 
ne.  La  manne  eft  cueillie  en  Targa  deiert  des  peuples  de  Libye, au- 
pres  de  la  ville  Agades ,  en  tant  grande  abondance  que  la  hure  de 
vingthuit  onces  n’eft  vendue  que  huit  deniers  ou  autre  petite  fom- 
me.  Ils  fen  trouuent  bien  fains,  quoi  que  l’air  foit  peftifere  .  On  la 
cueult  quand  les  nuits  font  feraines ,  en  partie  pource  qu’elles  font 
plus  froides  que  le  iour,  en  partie  pource  que  la  roufee  ne  peutfe 
conuertir  en  matière  des  nuees:  car,comme  i’ai  dir,elle  eft  côden- 
fee  du  froid  -  Quand  donc  la  pluie  eft  engendree,  le  froid  ne  peut 
eftre  grand:  car  la  vapeur  eft  attirée  parla  chaleur, &  efteondenfee 
du  froid. Pource  la  pluie  peut  eftre  auec  le  froid:  &  quâd  la  chaleur 
furuient,  lors  la  pluie  neceftairement  eft  en  vigueur.  Iln’eftdonc 
gu  t  rès  de  mâne  quand  la  nuit  eft  nubilcufe,&  encor  moins  quand 
la  pluie  continue,  car  elle  fe  fond. Et  trois  gerres  font  de  la  manne: 
la  meilleure  eft ,  qui  eft  cueillie  aus  fueilles ,  la  médiocre  aus  bran¬ 
ches^  la  pire  lus  terre .  Donques  la  plus  grade  partie  des  vapeurs 
fe  tourne  en  roufee:  &  ce  qui  monte  en  haur,eft  condenfé  du  froid  Comrnç  eft 
en  l'air  fubtil,&  fe  conuertit  en  pluie.  En  elle  donc  il  ne  pleut  gue-  fate  ^ 
ressource  que  la  chaleur  attire  moins  qu’elle  feche:  car  en  nos  re-  &&&• 
gions, entendu  que  la  chaleur  eft  imbecille ,  petit  à  petit  elle  attire 
les  vapeurs  qui  font  confumecs  de  la  fechetéauant  qu’elles  foient 
conuerties  en  pluie.Pour  cefte  caufe  quand  la  pluie  eft  faite,elle  eft 
faite  fubitement;  car  quand  les  nuees  tardent  trop,eîles  font  côfu- 
mees  de  la  ficcité  du  Soleil .  Mefmement  en  hmer  il  ne  pleut  beau¬ 
coup  en  noftrepaïs:  car  la  vapeur  n’eft  attirée  en  haut  pour  l’imbc- 
cillitê  du  Soleil ,  d’ou  vient  la  ferenité  &  le  beau  rems  :  ou  fi  la  va¬ 
peur  eft  hautement  attireeja  partie  treflegere  monte  feulement  Sc 
n’eft  côdéfee  pour  l’epefleur  de  l’air,&  pour  la  tenuité  de  ia  vapeur: 
ôc  l’air  eft  epes  &  gros, pource  qu’il  eft  froid  .  Pourtât  quand  la  va-  Cornent  U 
peur  ne  fecondenfe.de  ce  vient  la t  neige:  car  la  neige  eft  vne  con-  neige  eft 
gélation  de  vapeur  non  condenfee  pour  la  fubtilité  de  fa  propre  faite. 
fubftâce,&  pour  l’epçflcur  de  l’air.  Pource  la  neige  eft  faire  en  plus  P oùrquoi 
haut  heu  que  la  bruine,  &  eft  faire  de  vapeur  plus  fubrile  :  parquoi  la  bruine 
la  bruine  eft  plus  froide  que  la  neige .  Pourtât  eile  fait  plus  toft  mal  ,eft plusnui 
aus  arbres  que  la  neige,  &  pource  que  la  bruine  vient  plus  rardiue-  faute  aus 
ment  que  la  neige.Car  la  neige  n’eft  qu’en  hiuer,pource  que  la  fub-  arbres  que 
tile  fubftance  d  icelle  n’eft  facilement  congeîee.Or  la  roufee  eft  fa-  la  nciZe. 
elle  ment  congelée ,  pource  qu’elle  eft  rerreftre  :  pource  la  bruine 
vient  plus  hors  l’huier  que  la  neige,&  plus  tardiuemenr.Que  di-ie  Comment 
p.us  rarduiement?  Le  rems  de  la  bruine  cômencc  plus  toft,  finit  eft  faite  U 
plus  tard  que  le  cems  de  la  neige .  Ceci  le  monftre^ue  la  bruine  eft  bruine. 
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faire  auprès  de  la  terre,  pource  quelle  eft  faite  aus  maifons  ioux^ 
te  les  parois  humides  ;  car  en  hiuer  la  bruine  eft  faite  au  lieu  de  la 
roufee.  Parquoi  la  neige  3c  la  bruine  ne  fe  condenfent  en  glace  ,  3c 
nefe  conuertiflent  engraile.  Car  il  faut  pour  faire  la  grade  &  la 
glace,  que  la  vapeur  fe  condenfe  :  mais  en  la  neige  3c  en  la  bruine 
l’air  eft  entremeflé  :  la  neige  donc  ne  la  bruine  ne  peuuentfctour- 
Comment  neren  glace  ou  graile.  Et  la  grade  eft  engendrecen  plus  haut  lieu 
Lgraileeft  que  la  neige  ,  pource  qu’il  eft  neceflaire  qu’en  efté  le  lieu  ou  il  fait 
engendree.  froid,  foit  plus  haut  qu’en  hiuer  :3c  ceci  a  efté  demonftrédes  le 
commécement  :  en  parrie  pource  que  les  vapeurs  font  eleuees  plus 
haut  en  efté  pour  la  fubtilité  de  l’air,pour  la  chaleur,  &:  fubtdité  d’i¬ 
celles,  3c  pour  la  force  du  Soleil. En  la  graile,d  eft  neceflaire  que  la 
compreflion  y  foit  faite ,  afin  qu’elle  foit  condenfee  en  glace.  Et 
ceftc  grade  eft  aucunefois  autant  grofle  qu’vne  pierre,  3c  peut  tuer 
les  iumens,&  abatreles  maifons.  C’eftchofe  commune  àla  graile 
de  rôpre,profterner  3c  ieter  à  terre  les  fruis  des  arbres  3c  les  grains. 
Mais  il  eftimpofflbleque  la  graile  foit  engendree  fans  vent  :  car  fl 
l’air  eft  petit  3c  fubtil,il  n’eft  froid  :  parquoi  la  vapeur  ne  peur  eftre 
congelee,  fi  l’air  ne  peut  eftre  condenfe  quand  il  eftepes.  Et  pour 
engendrer  la  graile,  il  eft  neceflaire  que  la  vapeur  foit  condenfee, 
de  peur  que  la  neige  ou  la  bruine  ne  foit  faire  :  3c  eft  neceflaire  que 
la  vapeur  foit  congelee,de  peur  que  l’eau  ou  la  pluie  ne  foir  engen¬ 
dree.  Pour  celle  caufe  à  peine  la  neige  3c  la  grade  peuuent  eftre  fai¬ 
tes  enfemble.Et  l’vne  3c  l’autre  peut  eftre  côiointe  à  la  pluie,  pour¬ 
ce  que  ce  qui  n’eft  congelé  ne  codenfé  vient  en  pluie,  non  en  grai¬ 
le:  3c  ce  qui  eft  condenfe  quand  l’air  eft  plus  fubril, qu’il  puifleem- 
pefeher  toute  contraclion,il  eft  ioint  à  la  neige,  comme  la  pluie.  Il 
eft  donc  manifefte  que  le  grand  froid  eft  auec  la  neige  3c  la  graile: 
comme  en  hiuer  eft  vne  repeur  3c  tiedeur  quand  il  pleut:  autremét  • 
ce  feroit  neige.  Tu  peus  obie&er,  cornent  la  neige  eft  faite  au  cou- 
peau  des  montagnes, 3c  comme  ce  coupeau  fera  tresfroid,  veu  que 
Le j  roia  ejt  ja  reflexjon  iHeC  faite  par  la  montagne  ?  Ce  n’eft  meruedle  fl  le 

grand  aus  froid  eft  grand  au  coupeau  des  montagnes ,  pource  que  l’air  de  fa 
motagnes.  nature  efl.  trcsfroid:outrep!us,le  lieu  d’ou  les  raions  du  Soleil  fe  re- 
fledent,eft  inegai,en  forte  qu’ils  ne  fe  refleeftét  à  mefme  lieu.  Aufl- 
fl  le  lieu  eft  eftroit,&  pource  la  reflexion  eft  petite:  mefmement  ce 
lieu  de  foi-mefrneeftfroid,pourtanrqu*il  eftpierreus:&  vne  partie 
de  la  montagne  eft  pofee  en  l’ombre  :  3c  ce  qui  eft  d’auantage ,  les 
parties  proches  au  coupeau  font  tresfroides ,  pource  qu’elles  font 
fort  îoing  du  fond  des  valees ,  3c  de  la  pleine  de  la  terre .  Quand 
donc  les  vens  foufflent ,  veu  que  l’air  eft  porté  par  les  lieus  equidi- 
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ftans,il  eft  neceflaire  que  les  coupeaus  des  montagnes  foient  gran¬ 
dement  réfrigérés;  ce  que  l’ai  monftré  aus  problèmes. Mais  quand 
les  nuees  font  eleuees  haucement  du  coupeau  de  la  montagne ,  ia- 
çoit  qu’elles  ne  foient  eleuees  de  terre  plus  de  deux  mil  pas ,  toute¬ 
fois  pource  qu’elles  font  eleuees  du  fommet  de  la  môtagne,de  ceci 
il  auient  que  les  nuees  foient  plus  disantes  de  la  plaine  Sc  fupcrfi- 
cie  de  la  terre:  comme  fi  le  mont  eft  haut  de  cinq  mil  pas,  les  nuees 
lors  fontaucunefois  prefquediftantesdela  plaine  de  la  terre  iuf- 
qu’à  feptmilpas .  Et  lors  font  faites  les  neiges  pour  la  trop  grande 
hauteur  des  nuees  ,mefmement  en  l’hiuertepide  :  ou  la  grade  eft: 
faite  en  elle .  Car  c’eft  chofe  commune  aus  neiges,  à  la  grade ,  aus 
nuees  pluuieufes,d’eftre  faites  en  deux  maniérés  :  ou  quand  la  va¬ 
peur  feleueaus  montagnes  ou  autre  part, la  vapeur  mefmement 
tranfporteepar  les  vens .  Et  en  quelque  lieu  que  foit  la  grade,  elle  Sra^e 
n’eft  ïamais  faite  fans  vent,aucunefois  auec  plulîeurs,qui  foufftent  ne  yient 
les  vns  contre  les  autres.  fins  y  en  r. 

L’eau  difficilement  monte  en  haut,  pource  qu’illcc  ellcferoic 
condenfee:  8c  pource  qu’elle  eft  pelante,  elle  defeend  de  foi-mef- 
me,fi  elle  n’eft  fouftenue  des  vens.  Aucunefois  d  auiét  que  la  grade 
eft  diftipce  par  le  fon  des  cloches ,  pource  qu’elle  n’eft  forte ,  fi  elle 
n’eft  bien  condenfee .  Car  l’air  porté  en  haut  auec  quelque  petite 
violencc,empefche  que  la  vapeur  foit  condenfee.Et  quâd  les  grai- 
les  font  condenfees ,  elles  defeendent  parla  violence  delà  pefan- 
teur  8c  des  vens  :  8c  par  la  part  ou  elles  fendent  l’air,  elles  font  plus 
plates  8c  plus  blanches ,  pourtant  elles  femhlent  auoir  tonfure  :  8c 
pource  le  peuple  ignare  eftime  quelles  font  cheutes  par  les  precan 
tâtions  8c  enchantemens  deslacnficateurs .  Et  lors  que  la  vapeur 
allumée  rompt  par  grande  violence  les  nuees  côdenfees,  les  eclers 
font  faits ,  8c  par  la  cheute  d’iceus ,  font  faits  les  tonnerres .  Mais 
quand  les  nuees  ou  font  contenues  les  neiges  ne  font  maffiues  ni 
epeftes,  elles  ne  peuuent  eftre  rompues  auec  violence  :  parquoi  ne  jro{s  CdUmm 
l’ecle^nele  tonnerre  eft  oui  quand  la  neige  tombe,non  plus  qu’en  fcs  p0Hr _ 
hiuer.  Et  fi  en  hiuer  il  eclerc  ou  tonne, lors  la  pluie  tombe,non  pas  Cj!l0l  [a  nc't 
la  neige,  aucunefois  la  grade  tombe,  comme  d  auint  ces  derniers  te  tombe 
ans  paftes  deux  fois  au  mois  de  Décembre ,  8c  enuiron  le  plein  hi-  j;tns  eclers 
uer .  Et  ce  ci  auint ,  pource  que  la  vapeur  chaude  montant  en  haut,  ^  tônerre 
auoit  rendu  la  région  tepide.  En  hiuer  donques  quand  le  froid  eft 
grand,ilnepleut;en  efté  les  pluies  font  rares  8c  petites.  Au  pnnrés, 
pource  que  leiour  fubfequenr  confume  plus  de  vapeur  que  le  pre¬ 
mier  iourn’en  auoit  attiré  (  car  au  printems  les  derniers  lours  font 
les  plus  chaus ,  8c  ont  la  nuit  plus  courte  )  pourtant  il  pleut  moins 
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qu'en  automne:  de  plus  long  tems  qu’en  efté  &  plus  fouuent  qu’en 
hiuer.  De  ceci  il  eft  mamfefte  que  quand  il  aura  bien  pieu  en  hi~ 
uer,  que  l’hiucr  futur  fera  tcpidc  de  moins  falubre  &  fain  :  fil  pleut 
beaucoup  en  efté ,  l’air  eft  humide,  de  pource  plein  de  maladies  :  fi 
moule  il  pleut  au  prmtems,le  princems  fubfequent  fera  froid. 
En  automneil  auient  queles  pluies  font  grandes  ,& durent  long 
tems .  Fourrant  aucuns  ont  eltimé  ceci  auenir  quand  ardurus ,  di¬ 
te  l’Ourfe,  commence  à  fe  leucr,  mais  ils  faillent  en  ceci .  Car  en 
automne  lors  que  le  Soleil  eft  encor  valide ,  pîufieurs  vapeurs  font 
attirées  en  haut -.mais  entendu  que  le  iour  fuccedent  aies  nuits 
plus  longues  que  le  precedent ,  de  que  ce  iour  eft  ia  plus  repide ,  il 
cft  neceflaire  que  la  vapeur  fecondenfc,  &  qu’elle  defeende  apres. 
Et  quand  la  terre  eft  humedee,de  rcchcf  ce  qui  eftoit  defeendu, 
cft  attiré  ,  comme  adhèrent  en  la  fuperftcie  de  la  terre  ,  &  quelque 
chofe  encor  plus  profondement,qui  eftadiouftee:&  par  ce  moien 
font  faites  non  feulement  les  pluies  ,  ains  les  nuees  pluuicufes, 
&venteufes.  Et  ceci  auient,  quand  les  nuees  eleuecs  d’vn  heu 
bas  par  les  vens, ont  donné  le  commencement  à  la  pluie:  autre¬ 
ment  elles  font  condenfees  périt  à  périr  yde  font  petit  à  périr  aug¬ 
mentées  .  Et  fi  les  vens  font  eleués  d’vn  autre  heu  que  de  celui  qui 
eft  bas ,  incontinent  ils  commencent  eftregrans .  Et  fils  ne  Tom¬ 
bent  de  font  abatus ,  c’eft  pour  vne  caufe  de  trois  ,  ou  pource  qu’ils 
ne  commencent  d’eftre,&  lors  automne  eft  treftec  :  ou  pource 
qu’apres  qu’ils  font  cheus,&  que  derechef  les  nuees  fonr  con¬ 
denfees ,  elles  font  portées  autre  part  par  les  vens ,  &  lors  autom¬ 
ne  eft  venreus:  ou  c’eft  pource  que  la  chaleur  eft  fec he,  &  lorsau- 
tomne  eft  pefhfere,&  caufe  degrieues  maladies.  Donques  les 
neiges  peuucnt  eftre  engendrees  fus  les  roons  d’Afrique  &  d’E- 
thiope,  pource  que  la  vapeur  peur  eftre  attirée  tant  haur  qu’elle  ne 
foir  condenfee  pour  la  frigidité  de  l’air ,  de  que  par  ce  moien  elle 
foir  congeîee  de  conuertie  en  neiges .  Et  la  neige  cft  gardee  en  la 
partie  qui  n’eft  touchée  du  Soleil  ,qui  eft  entre  les  arbres  &  les 
rochers  .  En  Ethiope  les  parties  Méridionales  des  liions  qui  font 
vers  le  Midi ,  5c  les  parties  Septentrionales ,  qui  font  vers  Septen¬ 
trion,  ne  font  touchées  du  Soleil ,  principalement  quand  il  fap- 
proche,  8c  qu’il  eftloing.  La  neige  de  foi-mefme  pour  caufe  de 
l’air  eft  tresblanche  :  la  glace  eft  noire  3  pource  qu’elle  eft  faite  de 
l’eau  ou  il  n’y  a  aucun  air:  la  grade  eft  moienne  entre  les  deux, 
qui  eft  faite  d’eau  ,  mais  de  l’eau  qui  eft  condenfee  des  vapeurs 
qui  n’eft  exempte  de  l’air .  La  grade  donc  que  voiôs  eftre  blanche, 
eft  la  moins  froide ,  3c  eft  faite  de  des  moindres  vens ,  de  defeend 
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d’vn  lieu  plus  bas  que  l'autre.  Quand  la  vapeur  fcche,  &  non  fort  Ldcuifè 
humide  monte,ce  qui  auient  rarement,  adonc  il  feinble  que  le  ciel  de  ïouuer- 
foit  ouuert.Car  (i  tu  fais  vne  macule  noire  en  vne  peinture,^  tu  Ta  tare  du 
mets  fort  loing  de  toi,  la  macule  te  fcmblera  eftre  vne  ouuerture,  cie/. 
ou  tenebres ,  pour  caufe  de  la  fimilirude  qui  apparoir  en  l’ouuertu- 
re  $C  aus  trous.  Or  pour  retourner  a  noftre  propos  des  neiges, 
pourquoi  fouuent  femblent  elles  eftre  moins  en  efté  aus  coupcaus 
des  montagncs,qu’au  milieu  d’icelles?  Aucune  autre  caufe  n’cfl,fi- 
non  que  le  coupeau  eft  expofé  au  Soleil  qui  fait  fondre  les  neiges: 
les  autres  parties  des  mons ,  &  principalement  celles  qui  font  op-* 
polîtes  au  Soleil  en  font  exemptes:&  ne  font  fondues .  Ces  chofes 
ainlî  conlîderees,  maintenant  montrons  premicremct,  pourquoi 
aucunes  parties  font  habitables  fous  la  zone  torride, aucunes  inha¬ 
bitables. Les  parties  fôt  habitables,ou  lot  les  flcuues,  &  ou  il  pleut. 

Les  parties  qui  n’ont  de  fleuues,&  n’y  pleut  point,totalernent  elles 
font  inhabitables/inon  peu  de  marchés,  de  îieus  ou  le  tiennent  les 
foires  qui  n’ont  de  villages  voilîns. Mais  pourquoi  aucunes  parties 
font  feches  de  arides,  aucunes  font  humides  ?  Il  faut  ici  cercher  la 
caufe  diligémét.  Quâd  la  pluie  doit  eftre faite,il  faut  que  la  vapeur  ^ourquei 
humide  demeure  en  haut:&  elle  demeure  pource  qu’elle  n’eft  diftî  pluie  & 

pee  par  la  chaleur  du  Soleil. En  nos  regiôs  lavapeur  ne  demeure  en  l es nuees 
haut,ou  bié  rareméten  efté:pource  que  petit  à  petit, corne  il  eft  dit,  font  t0Hf~ 
elle  eft  côfumee  pour  l’imbecilliré  du  Soleil,  de  brieueté  des  nuits:  lours  ou  l e 
mais  en  la  zone  torride ,  quâd  le  Soleil  eft  fus  la  telle  des  homes  en  Soleil  efl 
grande  force, grande  quantité  des  vapeurs  monte  pour  la  force  du  fus  ^  tcf:e 
Soleil,  laquelle  ne  peut  eftre  difsipee,en  partie  pour  la  longueur  de  “es  b°m- 
la  nuit  fuccedéte,en  partie  pour  caufe  de  la  multitude  des  vapeurs;  mcs* 
pource  celle  multitude  condenfee  defeend  en  pluie  lus  terre.  Car 
veu  que  le  feu  ne  peut  difsiper  moult  d’eau, linon  par  lôg  tems,que 
dirons-nous  de  la  force  du  Soleil ,  qui  eft  trop  inferieure  que  le  feu 
pour  fecherîOutreplus  pour  la  multitude  &  l’epefteur  des  vapeurs, 
les  raions  du  Soleil  ne  peuuent  penetrer,  pource  feulement  quel¬ 
que  portion  des  vapeurs  fupeneures  eft  confumee ,  l’autre  demeu¬ 
rant  qui  defeent  en  bas  par  la  pluie.  Et  quand  la  force  du  Soleil  eft 
robufte ,  de  rechef  ce  qui  eftoir  cheut  en  pluie,  eft  attiré  en  haur,& 
quelque  choie  y  eft  adiouftee  des  intérieures  parties  de  la  terre ,  ou 
de  la  mer,ou  des  fteuues,ou  des  montagnes  prochaines.  Pourtant 
de  rcchefla  pluie  reuient  en  vn  melme iour,&  fouuent  d’auantage 
que  la  première  fois  idc  en  aucuns  lieus  elleperfeuere  aucunefois 
quarante  iours,en  autres  lteus  foixâteiours, aucunefois  trois  mois 
entiers  en  quelques  contrées .  Il  eft  donc  neceflaire,qu’il  n’y  ait  de 
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vens  valides  :&  certes  ils  n’y  font  poinr,  pource  que  le  fort  Soleil 
diiToult  l’exhalation  fubtile,&  non  pas  ce  qui  eft  epes.Et  fi  les  vens 
y  font, la  caufe  de  la  génération  de  la  pluie  eft  tant  ferme  8c  ftable, 
que  la  ferenité  &  le  beau  rems  reuient  incontinent  à  la  pluie,iaçoic 
quelle  ait  duré  deux  ou  trois  iours .  Quad  donc  le  Soleil  eft  fus  les 
telles  des  homes, il  pleut  3. ou  4. fois  chacun  iour  en  Erhiope,  8c  en 
Inde:  ainfi  font  appeliecs  les  parties  de  la  terre  fus  lefquelles  le  So¬ 
leil  luit  droitement.  S  il  pleutpar  tout, il  eft  in  certain:  certaine  mec 
ils  ne  feroient  tant  de  lieus  defers  8c  pleins  de  grauier,s’il  plouuoit 
par  tout  :  &:  tels  lieus  font  aus  parties  fufdites ,  il  ne  pleut  donc  par 
tout  .Il  ne  pleut  en  quelque  lieu,quand  la  mer ,  les  fleuues  8c  mon¬ 
tagnes  en  font  loing .  Aus  montagne$,il  pleut  neceftàirement,  au¬ 
trement  elles  feroient  conuerties  en  arene  par  la  chaleur  du  Soleil. 
Là  donc  ou  le  Soleil  demeure  long  tems ,  les  pluies  tombent  afsi- 
duement  :  quand  le  Soleil  fe  départ, la  terre  eft  fechee ,  pource  que 
plus  de  vapeur  eft  refour  8c  confumé,qu’il  n  en  eft  amré-.car  la  cha 
leur  eft  moderee  8c  attirée  petit  à  petit:  8c  ce  q  eft  attiré,eft  diflbulc 
8c  confumé:  8c  la  vapeur  difsipee  8c  fubtile,  fe  conuerriten  air:par 
ce  moien  l’air  eft  premièrement  feché,  puis  la  terre  par  l’air  8c  le 
Soleil.Donques  deux  chofes  contraires  auiennét  fous  la  zone  tor¬ 
ride  aus  matières  qui  font  en  cefte  regioda  première, que  les  pluies 
font  engendrees  par  l’auenemét  du  SoîeiJ:&:  quand  le  Soleil  fe  de- 
part,  la  terre  eft  fechce  :  ainfi  l’efté  eft  humide,  8c  l’hiuer  eft  fec;  8c 
ici  en  noftre  pais  l’efté  eft  iéc  :  8c  l’hiuer  eft  pluuieus ,  humide  8c  a- 
bondant  enneiges  .  La  fécondé  chofe  contraire  dépend  delà  pre- 
miere:en  ces  régions  là  l’hiuer  commence  par  l’auencment  du  So¬ 
leil,  8c  l’efté  commence  en  noftre  pais  :8c  telles  régions  ontl’efté 
lors  que  le  Soleil  eft  le  plus  loing  d’icelles  :  8c  lors  nous  auons  l’hi¬ 
uer  .  En  l’ifle  de  faint  Thomas  quand  le  Soleil  eft  aus  ftgnes  de  Se¬ 
ptentrion  ,  les  vens  foufflent  appellés  A  ufter,  Sirochus,Garbinus, 
qui  amènent  les  pluies:car  ils  font  humides.  Les  vens  appellés  Bo- 
reas,  Gracus,  8c  Magifter,  ne  foufflent  illec  ;  pour  cefte  caufe  ceus 
de  telle  ifle  ont  deux  hiuers:car  quand  le  Soleil  eft  aus  equinocces, 
il  eft  fus  la  tefte  d’iceus  :  8c  depuis  Mars  iufqu’au  mois  d’Aouft ,  ils 
ont  les  vens  le  froid:  quand  le  Soleil  eft  aus  lignes  du  Midi, 
ils  ont  l’efté  en  Decembre,Ianuier,&  Feurier.  Quand  donc  le  So¬ 
leil  vient  8c  s’approche  à  cefte  Ifte,  la  vapeur,  comme  Tai  dit,  eft 
grandement  attirée ,  laquelle  entendu  qu  elle  eft  copieufe ,  8c  mife 
entre  le  Soleil  8c  la  terre,elîe  réfrigéré  l’air  médiocrement,  8c  l’hu- 
meefte  grandement.  Er  telle  conftitiuion  de  l’air  à  bon  droit  eft  ap- 
pellee  1  hiuer .  Quand  donc  le  Soleil  luit  fus  les  telles  des  peuples 
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fgfdits  Jors  Phiuer  commencc.il  ert  donc  maniferte  qu*en  l’Ifle  de  Vif  le  de  S. 
Paint  Thotnas,qui  ert  aus  Portugalois,pofee  fous  Pequinocce  font  Thomas . 
deux  hiuers  ,1e  Soleil  eftant  aus  equinocces  :  Pvn  cft  au  mois  de 
Mars,  Pautre  en  Septembre:  &  Perte  ertaus  mois  quele  Soleil  s’eft 
abfenté  loing  de  ces  peuples^  en  Décembre, lâuier,  tk  Fcurier,  co¬ 
rne  dit  ert.  Car  ncantmoins  qu’enFeurier  le  Soleil  foit  auprès  de 
Pequinocce,il  leur  auient  toutefois  ce  qui  nous  auient  quâd  le  So¬ 
leil  ert  au  ligne  de  Léo,  fauoir  ert,grandes  ardeurs  pour  caufe  de  la 
chaleurqui  aia  précédé. Pourtanttels  peuples  ont  Phiuer  en  l’aue- 
nemét  du  Soleil, &  Perte  &  le  beau  tes  quand  il  fe  départ. Ces  cho- 
fes  font  plus  grandes,  &  plus  euidentes  aus  montagnes,  qu’en  vne 
plaine.  Et  de  ces  choies  il  eft  maniferte  que  quâd  le  Soleil  tarde  en 
vne  mefme  region(&:  ceci  ert  principalemét  auprès  de  Siene,&:  de 
Meroe)les  pluies  font  tant  abondantes, que  les  Hernies  font  pleins, 
en  forte  qu’ils  debordér,&:  débordés  ils  arroufent  la  terre, d’ouvié- 
nent  les  inondation?  déluges .  Pourquoi  donc  incôtinent  apres 
le  folrtice  d’erté  font  engédrees  telles  pluies, &  no  parauat,veu  que 
les  degrés  du  HgneGcmini  qui  comécét  Ponziemtde  Mai,  font  en 
me  fine  dirtance  depuis  Pequinocce  auec  les  degrés  de  Câcer,  ou  le 
Soleil  d  cmeure  depuis  Ponzieme  deluin  îufqu’àPonzieme  de  Iuil- 
ler?La  caule  ert,que  la  terre  ert  la  dertechec  pource  que  de  lôg  tes  le 
Soleil  s’ert  éloigné,  &  Pattradho  n’a  plus  de  force,  tât  que  le  Soleil 
ait  imprimé  fa  chaleur  vehemente:  laquelle  il  ne  peut  imprimer, a- 
uant  qu’il  foit  mouué,5c  tourné  en  la  mefme  ligne.  Et  ceci  ne  peur 
auenir  en  noftre  païs  auât  le  folrtice.  Et  ert  la  caufe, pourquoi  nous 
n’auons  les  chaleurs  vehementes  auant  le  folrtice ,  &  que  Perté  cô-  Veflé  & 
mencc:&  le  commencemét  de  Phiuer  ert  aufsi  en  telle  forte  :  car  le  ïlnuer  ont 
commencement  d’vne  perfection  ert  toufîours  d’vne  conftirution  leu  r  com- 
trefparfanrte:  ici  rel  commencement  ert  fait  par  les  folfhces,le  pre-  menccmet 
mier  procédant  à  chaleur,  &  Pautre  à  froidure:  car  lors  le  Soleil  ert  du  foljlice 
comme  immobile.  Donques  auât  que  le  Soleil  foit  paruenu  au  fol¬ 
rtice  d’erté,Partraction  veheméte  ne  cômécera  :  parquoi  les  pluies 
ne  comenceront  auOi,pource  que  les  vapeurs  attirées  font  premier 
confumees  par  la  ficccitc  de  Pair. La  plaine  commence  en  Ethiope 
au  folrtice  d’erté, &  perfeuere  40. iours. Pourquoi  la  pluie  tic  perfe- 
uere  tant  que  le  Soleil  foie  paruenu  au  cômencement  de  Libra  ?  La 
mefme  caufe  qui  courtumieremér  ert  alleguee  des  fins  &  extrémi¬ 
tés  de  1  erte,(atisfait  a  cefte  quertion.  Car  quâd  le  Soleil  ert  venu  au 
milieu  du  ligne  de  Léo ,  il  feche  les  terres  &  attire  périr  à  petit ,  en 
forte  que  mefmement  les  pluies  certent ,  la  vapeur  lors  ertant  con- 
fumee.ÇHiand  donc  le  Soleil  a  procédé  depuis  le  commencement 
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de  Câcer  iufqu’au  milieu  de  Léo,  perpetuellemet  les  pluies  font  en 
Ethiope  :  8c  l’hiuer  eft  à  ces  peuples  là  pour  la  multitude  des  eaus, 
quand  le  Soleil  eft  fus  leurs  telles  ,  8c  non  pas  quand  le  Soleil  eft 
fous  l’equinocce  :  car  iaçoit  que  le  Soleil  eîeue  illec  les  vapeurs,  8c 
que  l’eau  tombe  du  Ciel,  pource  toutefois  que  fi  le  Soleil  s’éloigne 
de  l’equinocce  prefque  de  deux  parties  ou  degrés  de  cinq  îours  en 
cinq  ioursfi’attra&ion  eft  infirme  8c  imbecille  en  chacune  région, 
fauoir  efi:, Ethiope,  8c  Inde:  parquoi  ne  les  pluies,  ne  les  nuees  plu^ 
uieufes,  8c  venteufes,nc  les  tépeftes  font  faites  illec,  ains  feuleméc 
quelques  pluies.  Et  quand  le  Soleil  accédé  8c  vient  au  cercle  de 
Cancer,  à  peine  en  quarante  iours  il  fe  départ  d’vne  partie  de  ça  ou 
delà:  pour  cefiecaufe  lors  les  pluies  ne  font  faites ,  ains  vens  plu- 
uieus,guilees  8c  rempeftcs.Et  en  ces  vés  tepeftatifs,  cômeguilees. 
Les  eclers.  aulennenr, comme  i’ai  dit, les  eclers  :  car  quand  la  pluie  efi  engen- 
dree,neceftairementla  nuee  efi  condenfeee:&  la  nuee  condenfee, 
la  vapeur  fulfureure,  8c  comme  pleine  de  foufre  illec  enclofc,  eft 
allumée  8c  enflâmee, corne  aus  artilleries  8c  haquebuttes:&  quand 
ainfi  elle  occupe  grand  lieu ,  elle  ront  la  nuee  par  grande  violence: 
car,  comme  l’ai  dit,nature  ne  permet  deux  corseftreen  vn  mefme 
lieu  :  parquoi  la  nuee  denfe  8c  epefie  eft  rompue  par  telle  violence 
impctueufe,&  lors  l’ecler  refpIendir.La  nuee  donc  fubitement  rô¬ 
le  tonerre.  pue  rend  ce  grand  bruit  ,  qui  efi  appelle  tonnerre,  par  lequel  plu¬ 
sieurs  animaus, principalement  les  brebis,&  aucunes  femmes  ren- 
dent  le  fruit  de  leur  ventre  abortif.  Mais  quand  tout  le  feu  ne  fore 
fubirement  8c  d’impetuofité, comme  aus  inftrumés  de  guerre,ains 
pour  la  hauteur  aucunes  parties  d’vnc  petite  nuee  petit  à  petit,  tou¬ 
tefois  8c  en  vn  mefme  tems  fe  rompent,  il  auient  lors  que  le  tôner- 
re  non  feulement  fait  v  n  bruit  long, comme  les  machines  de  guer¬ 
re,  quâd  le  fon  diminue,  mais  le  principal  bruit  du  tônerre  a  diuer- 
fes  parties,  en  forte  que  mefmement  les  parties  de  la  nuee,  l’vne  a- 
pres  l’autre  font  entrerompues  du  feu  qui  defeend.  Or  entendu 

que  l’ecler  efi  vn  feu,  pourquoi  defcend-il,  veu  q  c’eft  le  propre  du 
feu  de  monter?La  caufe  efi, pource  que  la  première  impetuofité  eft 
faite  du  lieu  qui  eft  le  plus  denfe  8c  epes  :  8c  aucunefois  il  auiét  que 
la  nuee  efi  plus  epefie  en  haut  qu’en  bas ,  8c  ceci  s’accorde  à  la  rai- 
fon,  pource  que  la  plus  haute  partie  de  l’air  efi,  comme  l’ai  dit, 
plus  froide  que  la  bafie ,  principalement  en  cfté,  auquel  tems  cou- 
ftumierement  font  faits  les  eclers.  Ainfi  mefmement  les  ar¬ 
tilleries  abbaifiees  ietent  la  boule  8c  le  feu  en  bas,  pource  que  la 
première  violence  eft  faite  de  la  partie  fupericure.  Aucunefois 
aufsi  il  auient  que  les  eclers  tendent  en  haut,quand  la  nuee  eft  plus; 
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rare  en  haut  qu’en  bas .  Voici  vne  autre  caufe  ,  pourquoi  la  nei¬ 
ge  eft  faite  fans  eclers  ,pourceque  la  vapeur  fui  fur  eu  fc  n’eft  tant 
condenfee  qu’elle  puifle  eftre  allumée:  3c  comme  il  eft  dit,fi  elle  e- 
ftoit  allumee,elle  ne  pourroit  faire  bruit  impetueus  en  la  nuee  ,  qui 
eft  fort  rare. 

Mais  pourquoi  l’ecler  eft-il  toufiours  aus  orages  pluuieufes  qui 
font  faites  auecques  les  vens  ?  C’eft  pource  qu’en  la  fuperficie  de  la 
terre  eft  quelque  chofe  fulfureufe,qui  eft  attirée  en  efté  par  la  force 
du  Soleil.  Et  voici  la  troifieme  caufe  pourquoi  les  eclers  ne  tom¬ 
bent  bas  quand  la  neige  eft  faitc.xar  la  vertu  du  Soleil  imbecille  ne 
peut  attirer  plus  haur  la  vapeur  terreftre.  Mais  comment  ccfte  va¬ 
peur  peut  eftre  enflammee,  veu  qu’elle  eft  eparfe  ?  Quand  la  gran¬ 
de  force  des  vens  epart  la  vapeur  aqueufe  ,  elle  iete  en  bas  ce  qui  eft 
de  matière  fulfureufe.  Pourtant  comme  en  la  chaux  la  partie  exté¬ 
rieure  mouillée  legerement,  3c  l’interieure  fecheepar  lemouue- 
ment  affidu  des  vens  ,  eft  allumée  par  la  contrariété  du  froid  3c  de 
l’humeur5&  trouuant  la  partie  inferieure  la  plus  rare ,  quand  elle  fe 
tourne  en  flamme,  elle  defeend  comme  le  feu  qui  eft  fecousvers 
terre  des  artilleries  abaiflees  .  Maintenant  il  refte  vne  autre  doute, 
fauoir  eft,quand  le  Soleil  f arrefte,mefmement  auprès  du  cercle  de 
Capricornus, comme  auprès  du  cercle  de  Cancer, pourquoi  n’exci 
te-il  pointiilec  les  inondations  3c  grandes  eaus  ?  Ainfi  en  Inde  3c 
Ethiope  feront  faites  les  tempeftes  venteufes  depuis  la  moitié  de 
Decëbre:  car  ces  régions  viennent  iufques  au  droit  de  ce  cercle  de 
Capricornus .  Pour  cefte  caufe  il  faudroit  ainfi  le  dire,  finon,  peut 
cftre,que  le  Soleil  lors  plus  proche  à  la  terre,  corne  en  fechant  plus 
vehementement  en  l’oppofite  de  fon  tour,  empefehe  les  pluies  :  3c 
fi  les  pluies  auiennentillec,  elles  font  outre  les  courfes  du  Nil.  Car 
le  Nil  fleuue  grand  au  roiaume  d’Ethiope  appelle  Gaianum,qui  eft 
fous  le  Preftrelan(aucuns  l’appellent  Prefto  Ioannes)appelléNe- 
guz  en  leur  propre  langue,  prouiét  de  deux  lacs,  qui  pour  leur  grâ- 
deur  font  comparés  à  vne  mer,  aiantfix  portions  ou  plus  ourrel’e-  e  r  ?r~ 
quinocce  vers  le  Midi,  félon  Ptolemeus:  combien  que  Ptolemeus  °* 

allégué  les  montagnes  de  la  Lune.  Apres  procédant  des  haus  liens,  ammcn 
il  defeend  auecques  grand  bruit  éclatant ,  3c  ce  fait  par  deux  lieus. 

Us  appellent  ces  lieus  ainfi  bruians  3c  derompus ,  catara&es ,  qui 
font  les  plus  haus  lieus  des  montagnes,  dou  defeend  le  fleuue  ecu- 
mant  grandement:  l’vne  de  ces  cataractes  eft  dite  la  maieur, l’autre 
la  moindre  :  apres  lefquelles  ce  fleuue  eft  epars  en  la  maniéré  d’vn 
treigrand  lac,  lequel  circuit  fept  cens  ifles,  defquelies  la  plus  gran¬ 
de  eft  dite  Meroe  outre  le  cercle  de  Cancer  vers  l’equinocce  enui- 
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ion  de  neuf  parties,  en  laquelle  ifle  eft  vne  cité  mefmement  appel- 
iee  Meroe.Ce  Heuue  apres  recolligé  &  retournant  en  fon  canal  ,  il 
procédé  &  prend  fon  cours  vers  la  mer ,  diuifé  en  fept  bras  ou  par¬ 
ties.  Depuis  l’origine  de  fon  cours  iufques  au  lieu  ou  il  tombe  en  la 
mer,  il  va  droit  du  Midi  vers  Septentrion  .  Peu  de  fleuues,ou  plus 
toft  n’eft  aucun  qui  tombe  dedens  le  Nil:  mais  le  dixfeptieme  iour 
de  Iuing, apres  quele  Soleil  a  fait  fon  tour,leNil  cômence  deften- 
fler,&  fe  débordant  il  couure  d’eaus  la  terre  d’Egypte,  en  forte  que 
plufieurs  belles  y  periflent  :  les  belles  fortes  &  les  hommes  fe  fau- 
uent  aus  plus  haus  lieus:&  celle  inondation  croilf  quarante  îours, 
tant  que  le  Soleil  foit  venu  au  milieu  des  iours  du  ligne  Leoidepuis 
ce  iour  decroilfant  autant  de  iours,il  lailfe  Egypte  feche. 

Ces  chofes  donques  font  telles.  Maisauant  que  nous  enque- 
rions  les  caufes  d’icelles, il  faut  cercher  généralement  la  raifon  des 
inondations  5c  déluges  :  car  les  autres  fleuucs  couurent  d’eaus  les 
chams,  comme  le  Paul,  ditEndanus  en  Italie,  5c  Hillerou  Danu¬ 
be  en  Pannonie. La  caufe  donques  de  toute  inondation,eft  le  bord 
trop  bas  des  riuages,ou  l’abondance  des  eaus,  ou  le  vent  contraire 
au  cours  de  l’eau, ou  le  reflot  de  la  mer  qui.empefche  l’eau  de  tôber 
en  icelle .  Le  bord  trop  bas  des  riuages  eft  fait ,  quand  la  terre  f’ou- 
ure. L’abondance  des  eaus  auient  par  l’augmentation  de  la  fontai- 
nejOU  parles  neiges  fondues,  ou  parles  pluies.  Quâd  les  vens  fouf 
fient  contre  le  cours  de  l’eau  ,  ils  la  contreignent  de  s’enfler  :  ainfi 
elle  fe  deborde,mefmement  par  les  plus  haus  riuages.  Et  tout  vent 

mouue  l’eau  ,  ou  pource  qu’il  defeend  ,  ou  pource 
qu’il  eft  porté  tout  droit  :1e  vent  qui  defeend  agi¬ 
te  l’eau,  qui  eft  a  c  :  car  quand  elle  s’abaifte  vers  e  , 
la  partie  occupante  le  heu  c  e  , occupe  e  F-.la  partie 
donc  e  F  monte  à  F  g  :  5c  par  ce  moien  l’eau  s’en¬ 
fle  5c  fe  débordé .  Mais  fi  le  vét  procédé  tout  droit 
de  b  c  ,  pource  que  le  lieu  F  eft  plus  haut  qu’H  ,  l’eau  eft  pouftee  du 
vent .  Car  l’eau  eft  ronde,  comme  tu  vois  aus  pos  de  terre  &  autres 
vefteaus.  Pour  cefte  caufe  les  fleuues  5c  lacs  font  veus  deloingrcar 
ou  nous  regardons  d’enhaut ,  5c  pource  nous  voions  les  eaus  :  ou 
nous  regardons  delà  plaine, d’ou  mefmement  nous  voions  les 
eaus,  pource  que  l’eau  eft  ronde.  Et  de  ceci  il  eftmamfefte  qu’ils 
font  deux  mouuemens  drois,  l’vn  mathématique, qui  eft  fait  par  la 
plus  bleue  ligne,5c  ceftui  eft  fait  parimpuHiô,&  les  vens  font  ainfi 
mouués:  l’autre  eft  fait  félon  nature  ,  5c  ceftui  eft  tel  qu’eft  le  mou- 
uement  de  l’eau  en  la  circunference  du  cercle  .  Quand  donc  l’eau 
eft  mouueedyn  mouuement  circulaire,  lèvent  eft  mouué  d’vn 
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mouuement  droit  :  &  de  tout  vent  neccflairement  la  perturbation 
efè  faite  en  l’eau .  Doriques  la  rotondité  de  l’eau  ert  caufe  des  tem- 
pertes. Mais  quâd  le  vent  fouffle  de  corté,ou  cotre  le  coursde  l’eau, 
5c  qu’il  ert  grand,  lors  l’inondation  ert  farte,  5c  l’eau  fe  déborde:  5c 
fi  l’eau  ert  fort  large, illec  ert  la  temperte .  Et  rourtours  le  vent  fouf¬ 
fle  en  quelque  partie  du  fleuue,ou  à  corté,ou  de  trauers,pource  que 
le  fleuuea  fon  cours  tortueus,  comme  le  ferpent  ert  tortu:pourtant 
fi  le  vent  n’ert  bien  dous,  ou  l’eau  petite,  l’inondation  ert  toufîours 
A  j)  faite  en  quelque  partie  du  fleuue.Soit  doc  le  fleuue 

A  b  c  :  q  le  vét  fouffle  tout  droit  de  d  e,  il  fera  por¬ 
té  detrauers  en  F  g  h:  &  fi  l’eau  ert  grorte,  lors  fera 
faite  l’inondation  ,  autrement  non  .  Et  le  vent  qui 
^  fouffle  de  d  en  c  b  ,  entendu  qu’ri  fouffle  contre  le 
b  cours  de  l’eau, neceflairemét  il  fera  déborder  l’eau. 


H 


B  c 


Pourtant  donc  quand  le  vent  fouffle ,  l’inondation  ert  faite  en  au¬ 
cuns  lieus,aus  autres  les  fleuues  font  alléchés .  Et  l’inondation  ert 
rendue  plus  grande,  ou  pour  la  multitude  des  eaus,  ou  pour  la  ma¬ 
gnitude  du  vent ,  ou  pource  que  le  vent  vient  deflus ,  pourtant  par 
violence  les  eaus ,  comme  les  epuifant  5c  îetant  hors  du  canal .  La 
raifon  des  tépefles  5c  de  la  magnitude  d’icelles  fus  les  eaus  efl  fem- 
blable  :  pourtant  la  multitude  destempertes  ert  plus  grande  en  la 
mer  qu’aus  lacs ,  5c  aus  lacs  plus  qu’aus  fleuues ,  aus  grans  fleuues 
plus  qu’aus  petis.Qjaand  donc  vn  feul  vent  fouffle  5c  procédé  tout  Les  difftrë 
droit,comme  félon  la  ligne  b  c  de  la  première  figure ,  il  ne  s’entre-  ces  des  tem 
méfié  dedens  les  eaues:  s’il  fouffle  obliquemét  5c  defcëd  d’enhaur,  pefles* 
lors  troublant  grande  abondance  d’eaus,il  apporte  grand  péril. 

Et  s’ils  font  deux  vens  contraires ,  comme  a  F  5c 
b  F,  la  nauirefera  fubmergee  &  ietee  dedens  l’eau, 
pource  qu’elle  ne  pourra  aller  plus  outre  pour  le  con 
trefort  de  l’vn  des  vens  :  5c  Ci  la  nauire  eft  menee  de 
c  en  f  par  les  vens  qui  bâtent  les  cortés  d’icelle ,  elle 
fera  renuerfee.  11  n’ert:  tant  perilleus  que  la  nauire 
foit  menee  de  d  en  F ,  ou  le  vent  a  F  ert  plus  valide  que  b  f  :  car  la 
nauire  efl:  toufiours  plus  feure  qui  ertpouflee  du  vent  plus  valide 
que  celle  qui  ert  menee  contre  le  vent .  Et  s’ils  font  trois  vens  a  f, 

B  f,  &  e  f,  &  vn  d’iceus  vient  d’enhaut ,  5c  que  a  f  foit  le  plus  va¬ 
lide  ,  il  efl  neceflaire  que  la  nauire  foit  fubmergee ,  pource  qu’elle 
ne  peut  ertre  portée  félon  la  ligne  d  f  ,  autrement  la  nauire  ferôit 
renuerfee  du  vent  e  f  :  elle  ne  peutauffi  ertre  menee  félon  la  ligne 
e  f  ,  car  elle  feroit  renuerfee  par  le  vent  a  f  :  &  ne  peut  ertre  me¬ 
nee  félon  la  ligne  g  f,  le  F  e  co,ntrefoufflant.  la  nous  auons  dir^ 
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qui  font  les  tempeftes  perilleufes ,  3c  qui  eft  la  maniéré  de  les  eua- 
der .  Comme  donques  les  inondations  font  du  lac  qui  n’eft  perpé¬ 
tuel  ,  ainfi  les  inondations  du  lac  font  perpétuelles.  Pourtant  les 
Cive]  eau-  lacs  font  faits  de  cinq  caufes  concurrentes  :  la  première  eft  ,  que  le 
/es  des  fleuue  defeende  au  lieu  :  3c  des  grans  fleuues  font  les  grans  lacs, 
Ucs.  comme  le  lac  de  Confiance ,  qui  eft  trefgrand ,  vient  du  Rhin ,  le 
lac  de  Geneue,dit  Lemanus,du  Rhône:  le  Verbain,  dit  Verbanus, 
duTicin,ditTicinus;lespetis  lacs  viennent  des  petites  riuieres, 
comme  Eupil ,  dit  Eupilus  en  Italie .  Et  faut  que  les  eaus  foient  a- 
maflees  de  la  hauteur  des  montagnes  3c  coftaus  :  pour  cefte  caufe 
tout  lac  eft  entre  les  montagnes  ou  coftaus  :  autrement  Peau  amaf- 
fee  fepandroit,&:  feroit  eparfefans  faire  lac.  Outreplus,  il  faut 
que  la  fttuation  foit  entre  lescoftés  plus  bas  que  le  canal  du  fleu¬ 
ue  :  car  Ci  elle  eft  plus  haute ,  le  lac  deuiendra  fec ,  3c  ne  fera  plus 
lac,ainsvn  marets  ou eftang,  fi  d’auenture  le  fleuue  deuient  fec, 
ce  qui  auient  fouuent .  Car  ce  n’eft  vn  lac  quand  fouuent  il  eft  allé¬ 
ché,  3c  fil  n’a  autant  d’eau  qu’il  coule  toufiours,  3c  foit  affiduemét 
agité  de  vagues  3c  tempeftes .  Quand  il  eft  fans  vagues,  il  eftvn 
marets,  non  pas  vn  lac.  D’auantage,il  eft  neceflaire  que  la  riue  foie 
laplus  haute  en  la  partie  oppofite,  par  laquelle  le  fleuue  s’écoule: 
autrement  tout  le  fleuue  s’ecouleroit,  3c  ce  feroit  inondation,  non 
pas  vn  lac.  Finablement  il  faut  que  le  plus  bas  lieu  de  la  riue  foit 
eftroit,&:  que  par  ce  lieu  le  fleuue  s’écoule,  car  s’il  ne  s*ecoule,l’eau 
fe  corrompra,  3c  Ce  fera  vne  mer,  non  vn  lac,  quoi  qu’il  foufticnne 
les  floquemens  3c  tempeftes. Pour  cefte  caufe  aucun  fleuue  nepro- 
uient  de  la  mer  :  3c  s’il  en  prouient,il  ne  lui  correfpond  en  propor- 
tion.Nous  auos  donc  maintenant  les  differéces  des  lacs,de  la  mer, 
des  eftangs  ou  marets ,  3c  des  inondations  :  de  prefent  il  conuienc 
retourner  aus  caufes  de  l’inondatiô  du  Nil, qui  eft  telle, pource  que 
la  tempefte  venteufe,  dont  nous  auons  parlé ,  prend  ion  commen¬ 
cement  en  Ethiope  l’onzieme  iour  de  luin,quâd  le  fleuue  incontb* 
nent  apres  s’enfle,  le  Nil  s’epand  par  les  chams  d’Ethiope,  comme 
ilauient  ennoftre  pais,  pourtant  que  l’abondance  des  eaus  y  eft 
grande .  Et  ceci  n’cmpefche  point  qu’Ethiope  eft  loing  d’Egypte: 
car  fi  la  mer  eft  enflee  au  milieu  du  recours  des  eaus  pour  caufe  du 
flot ,  comme  i’ai  déclaré  ci  defliis  (  car  le  coulement  de  l’eau  3c  la 
tumeur  different;en  ce  coulement  les  parties  fuccedentes  l’vnc 
apres  l’autre,  la  tumeur  fe  fait  par  compreffion  depuis  vne  extré¬ 
mité  iufqu’à  l’autre  )  ce  n’eft  donques  merueille,  quoi  que  le  Nil 
flue&  coule  lentement,  s’il  s’enfle  depuis  vn  bout  iufqu’à  l’autre 
par  l’efpaccde  quatre  iours  :  car  mefmement  fi  tu  comprimes  v- 
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ne  peau  de  cheure  ou  c'eft  que  Ion  met  Phuile  par  vn  des  bouts ,  tu 
la  verras  enfler  en  l'autre  bout  fans  mouuement .  Apres  quand  la 
pluie  cefle,&  q  le  Nil  fe  déchargé  toufiours  en  la  mer,  il  s'appetifle 
de  rechef, &  retourne  en  Ton  canal. Peut  eftre  que  ceci  aide  en  relie 
chofe, que  les  eaus  de  POceâ  Auflral  ou  Méridional  font  portées, 
comme  fiai  dit  trois  ou  quatre  mois  vers  le  Midi,dont  il  peut  eftre, 
que  lors  les  fontaines  8c  fourccs  du  Nil  font  compreflees ,  quand 
Peau  redonde  trop,&  que  pource  le  Nil  eft  contreint  de  s'enfler, &: 
fe  déborder.  Car  fiai  monflré  ci  deflus  que  les  eaus  douces  font  cô- 
tinues,&  font  auprès  des  eaus  falees.Et  à  bonne  fin  il  a  eflé  fait  que 
les  pluies  accompagneroient  le  Soleil  :  car  premièrement  Peau  fa- 
lee  attirée  de  la  mer  en  haur,fe  conuertir  en  eau  douce, &  apres  elle 
rend  la  pareille  par  tant  de  fleuues  qui  fe  déchargent  en  la  mer,defi- 
quels  les  eaus  douces  fe  conuerriflent  en  falees.  Pour  cefle  caufe  fi 
la  diflributiô  doit  eflre  égalé, qu'elle  puifle  demeurer  fempiternc,il 
eft  neceflaire  que  Peau  des  pluies  foit  fort  abondâte,laquelle  puifle 
eflre  égalée  à  la  cheure  de  tous  les  fleuuesqui  tôbent  dedés  la  mer. 

La  fécondé  caufe  eft,que  Pair  foit  téperé,  8c  par  ce  moien  la  région 
fera  habitable .  La  tierce  efl  que  la  terre  bien  arroufee  fiait  abondâ- 
te  en  fruis  8c  grains,à  fin  que  les  animaus  8c  les  hommes  y  puiflent 
viure  ,  8c  que  quelque  chofe  ne  perifle  comme  inutile  en  tâtgrand 
païs .  l’ai  monflré  ci  deflus  par  raifons  côtraires  que  les  terres  fonc 
habitées  fous  les  pois  arctique  8c  antarctique.  La  quatrième  caufe 
efl  que  la  terre  trop  feche  ne  f ouurit  au  milieu, &fqu’elle  perift  tou- 
tc,tandis  que  Dieu  negligeroit  vne  partie.  Pour  caufe  de  toute  ces 
chofes  8c  autres ,  il  a  eflé  ordonné  de  Dieu ,  que  les  nuees  prefquc 
toufiours  accôpagneroientle  Soleil .  Et  n’eft  chofe  vraie  quela  va¬ 
peur  foit  gardee  tâdis  que  le  Soleil  procédé  depuis  le  ligne  Gemini 
iufqu’à  Cancer,ains  feulement  Pair  efl  humecté  ce  pendanr.toute- 
fois  le  premier  iour  aide  au  fuccedent  en  difpergeant  les  eaus,quâd 
le  Soleil  efl  en  Cancer.  Pour  ces  caufes  au  grand  Atlas,lequel  mot  Lemerueit 
ils  appellétSerralion  on  voit  au  coupeau  vne  nuee  trefepefle  :  illcc  ^  delagra, 
les  eclers  eclairér  perpétuellement  :  8c  les  tônerres  font  ouis  loing  de  monta - 
de  $o.  mil  pas  :  car  la  chaleur  du  Soleil  toufiours  îllec  en  grand  vi-  &nc  AtUs 
gueur,&  l’humeur  de  la  montagne  engendrer  vne  nuee  perpétuel-  en  Zthiopc 
le .  Il  faut  donc  que  ce  mont  foit  treshumide  :  8c  à  ceci  aide  la  pro- 
pinquiré  de  la  mer;3c  certes  ce  mont  ne  mente  d’eftre  appellé  Am¬ 
plement  mont,  mais  entendu  qu'il  s’eflend  iufquà  la  mer,  plus  rofl 
doit  eftre  appellépromonroire.  Il  appert  par  les  païs  qui  ont  eflé  Ca  fîtux* 
cognus  de  noftre  tems,qucla  terre  n'eft  toute  enuirônee  de  la  mer  tion  du 
Oceane,ains  que  cefle  mer  efl  vn  lac  côftitué  entre  les  terres, d'vne  monde . 
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parteft  noftre  terre  qui  efl  habitable ,  d’autre  parteft  la  terre  dite 
Nortica,Brafilia,du  Midi,&  la  terre  dite  America,  du  Seprétrion. 
En  la  merOceane  de  toutes  pars  les  ifles  y  font  innumerables:tou- 
tefois  il  efl  manifefte  que  20.mil  excedét  8c  pafsétles  autres. Poin¬ 
tât  la  mer  Oceane  efl:  vn  lac  de  toute  la  terre,  non  pas  la  terre  eft  vn 
ifle  de  la  mer.Et  quid  ces  ifles  font  abondantes  en  eaus,c’eft  vn  ar¬ 
gument  8c  figne  euident,que  les  eaus  n’y  font  engédrees,ains  cou¬ 
lées  feulemét  8c  diftilees  par  les  terres  des  ifles.  Car  corne  feroit  il 
pofsible  qu’Hibernie  eut  15. fleuucs, s’ils  n’auoient  leur  fource  de  la 
mer,  quâd  les  eaus  font  purgées  en  paflant  &  coulât  par  les  terres  ? 
Et  non  feulemét  ces  grans  ifles ,  ains  les  petis  ont  des  eaus  douces, 
corne  ceft  ifle  qui  eft  pofé  8c  fitué  de  trois  parties  outre  l’equinoc- 
cejoing  de  toute  autre  terre  de  mil  pas ,  qui  a  huit  mille  en  lôgitu- 
de,&  quatre  en  latitude,tout  verdoiant,  8c  efl  abondant  en  moule 
d’eaus  douces. Il  faut  que  ces  eaus  prouiennent  douces,pource  que 
Tifle  efl  le  coupeau  de  la  montagne:  8c  le  mont  enuironné  delà 
mer  rend  les  eaus  douces,qui  eftoient  falees  en  les  coulant  8c  difli- 
lant.Illec  efloiér  oifeaus  de  diuers  gerre,  lefquels  ignares  de  la  frau 
de  des  hommes, felaifloient  prendre.  D’ou  venoit  l’origine  de  ces 
ofleaus’Car  ils  n’euflent  peu  voler  tât  loing  en  ces  ifles, 8c  n’efloiéc 
engendrés  de  matière  putride  Le  tés  pafle  l’ifle  eftoit  habité,  &  les 
oifeaus  y  auoient  efté  tranfportés:apres  pour  crainte,  ou  par  l'aug¬ 
mentation  de  la  mer ,  l’ifle  ne  fut  plus  habité.les  habitas  pafles  ou¬ 
tre  la  mer  par  nauires,les  oifeaus  demeurèrent  il!cc,qui  ont  multi¬ 
plié  leur  gerre  en  ce  lieu  falubre.Et  maintenant  les  Efpagnols  laif- 
fent  des  pourceaus  aus  ifles  defers  8c  inhabités,à  fin  d’en  vfer  quel¬ 
que  iour,quand  befoing  en  fera. 

l’ifle  Zeilain  non  lomg  de  Chalecutu  aus  Indes  femble  vn  para¬ 
dis  terreflre  :  car  c’efl  vn  lieu  trefamene  &  deleétable  pour  la  falu- 
brité  del’air,pour  la  lôguevie;car  les  hômesviuét  illec  ifo.anspour 
les  fontaines, forets,prarics,grains, fruits, beftes  fauuages,  elefans, 
poiflbns,  drogues  aromatiques,  marguerites,  pierreries,  or,  8c  ar¬ 
gent.  C’efl  donc  la  partie  du  monde  qui  efl  la  plus  excellente. 

La  caufe,le  principe  ou  commencement,  8c  l’occafion  différée 
en  Pa&ton  des  chofes,  non  feulement^n  nature: car  nous  difons  la 
caufe  auoir  efté  à  A  lexandre, qu’il  efl  pafle  en  Afie,la  viétoirc  faci¬ 
le  des  Atheniens,d’Artaxerfes  :  mefmement  nous  difons  l’expedi^ 
non  d’Agefilaus  ,par  laquelle  il  occupa  en  brief  tems  vne  partie 
d’Afie,auoirefté  caufe  pourquoi  Alexadrcpafla  en  Afie*.  carde  ce 
lui  vint  vn  efpoir  de  viéïoire.  Le  commencement  pour  entrepren¬ 
dre  quelque  befongne  efl,  duquel  les  rois  vient  pour  cacher,  8C 
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couurir  la  fufpition  de  leur  auarice  8c  ambition, comme  !e  pafTage 
des  Perfiés  en  Grece:  8c  le  meurtre  des  légats  8c  ambaffadeurs  des 
Perfiés,  qui  fut  perpétré  8c  commis  des  Macédoniens.  L’occafion 
de  faire  quelque  chofe,  comme  la  mort  de  Philippe  biffant  Ces  ex¬ 
ercices  belliqueus,&  la  Grece  euacuee  8c  depouillee  des  bons  ca¬ 
pitaines  par  les  decôfî turcs  de  la  gédarmerie ,  en  forte  que  tous  fes 
peuples  8c  fuiets  confentoient  aucc  Alexâdre  ou  par  grâce ,  ou  par 
crainte.  Mais  Dieun*cftdetelleforte,ainsilefl:lacaufe,rorigine, 
la  fource ,  8c  le  commencemét  de  toutes  les  chofes  qui  font  en  IV- 
niuers .  Dieu eft lafommaire perfe&ion,& ne contéple chôfe plus  - 
grande  que  foi:il  eft  de  tant  grande  clarté,que  lui  feul  la  peut  com¬ 
prendre:  par  fa  clarté  il  enlumine  tout  lVniuers:  il  eft  immobile  8c 
fans  variété,  duquel  aucun  ne  peut  fouftenir  ne  porter  la  fplendeur 
vn  feul  moment  de  tcms:plus  facilement  tu  pourrois  fouftemr  des 
yeux  tout  vn  an  le  Soleil  de  l’eftê  en  Midi ,  que  tu  peuffes  conrem- 
plcr  en  ton  efprit  la  clarté  8c  fplendeur  de  Dieu  vn  moment  de  tés: 
à  laquelle  côtemplatio  fi  quelqiiVn  fe  prefcnte,il  eft  en  vn  feul  mo¬ 
ment  trefheureus:c  eft  la  vraie  e&afe  8c  rauiffemét  d  efprit,  concé¬ 
dé  feulement  aus  gés  de  bien,  8c  qui  font  fages  meilleur  que  route 
humaine  félicité.  Dieu  effc  autre  chofe  quVn  intelleét  ou  intelligé- 
ce,trop  meilleur,  trop  plus  heureus ,  plus  puiffant  8c  plus  digne. 

Qifeft-ce  dôc?Si  ie  le  fauoi,ie  feroi  Dieurcar  perfonne  ne  cognoit 
Dieu,ne  que  c’efhlui  feu!  le  cognoit:&  entédu  que  nous  ne  fauons  D . 
que  c’efï ,  il  nous  eft  trop  moins  concédé  8c  permis  de  cognoiftre  [cs 
8c  fauoirfon  propre  nom  :  ne  mefmement  des  intelligences:  mais  "  C 
nous  vfons  des  noms  impofés  par  l’imagination,  que  nous  conce-  £e,nces 
uos  d  icelles,  ou  l’imagination  de  Iapuiffance,  ou  de  la  clarté,fplé-  e 
deur  8c  dignité.Plufieurs  noms  ont  efté  feins  des  mechans  qui  ont  J 
ofé  entreprendre  de  blafonncr  de  Dieu,  comme  Ion  feroit  d’vn  *ro¥rem 
d  entre  nous.  Couftumieremét  les  noms  font  pris  de  la  nature  des 
chofes,de  leurs  forces  8c  propriétés ,  lefquelles  nous  cognoiffons: 
mais  i  ai  monftré  que  les  intelligences  8c  nature  d’icelles ,  8c  trop 
plus  la  nature  du  haut  Dieu  tout  puiflanr,efl:  incognue  totalement 
a  noftre  efprit.  Commet  donc  fera-il  licite  d’impofer  vn  nom  pro¬ 
pre  aus  intelligences, ou  à  Dieu? 

Maintenât  il  doit  fuffire  d’auoir  traite  par  les  gerres  8c  efpeces  Uepiloçue 
tant  des  chofes,&:  tant  grades  de  la  Subtilite,&  fubtilcsinuentiôs:  &  conclu¬ 
ez*  de  traiter  en  particulier,  les  particulières  n’auroient  iamais  fin,  fio  de  l'eu- 
quoi  quelles  foient  comprifes  fus  les  gerres  8c  efpeces.  Les  chofes  ureprefen 
qui  fot  ici  miles  pour  excples,  nous  en  auôs  adioufié  aucunes  pour 
la  facilite  de  1  cxperiéce,aucunes,  pource  qu’elles  fcmbloient  efire 
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plus  aliénés  delà  vérité  ,  aucunes  pour  caufcdelararité  d’icelles, 
aucunes  pour  la  difficulté  :  car  de  ces  choies  on  peut  venir  à  autres 
en  mefmegerrc,  6c  par  iimilitude,  par  contrariétés, par  confeque- 
ces  6c  autres  argumens ,  dont  font  faites  les  demonftrations .  Les 
chofes  qui  font  par  compolition  ,  font  les  plus  grandes  6c  les  plus 
excellentes  :  6c  ces  chofes  font  prifes  des  hnguheres  &  particuliè¬ 
res, mais  elles  font  faites  en  plus  grand  labeur.  Pour  ces  caufes  fai- 
fons  fin  à  n  offre  traité. 

A Elion  de  Seigneur  Dieu  tour  puilTant ,  duquel  prouient  l’abondance  dé 

grâces  par  tous  biés,par  le  vouloir  6c  pouuoir  duquel  toutes  chofes  font  mou 
l'auteur,  uees,  duquel  l’empire  n’a  aucunes  limites  ne  bornes ,  duquel  la 
clairté  eft  infinie,  qui  feul  donnes  la  vraie  lumière ,  feul  vraiement 
eternel ,  tout  en  toi-mefines ,  cognu  à  toi' Peul,  duquel  lafapience 
excédé  toute  cogitation  ,  feul  incomparable ,  fans  lequel  rien  n’eft 
de  bien,  qui  m’as  dirigé  5c  addrefie  en  l’ombre  de  fciêce,iedi,  moi 
petit  ver  de  terre,  auquel  te  doi  tour  ce  qui  cft  ici  écrit  de  vérité,  66 
les  erreurs  6c  fautes  font  faites  par  mon  ambition  ,  témérité  6c  ce^ 
îenté:  Seigneur  donc  pardonne  moi,  6c  dirige  à  chofes  meilleures 
mon  efprir ,  en  l’illuminant  par  ta  libéralité  infatigable  .  Et  conii- 
deré  que  tu  n’as  befoing  d’aucune  choie,  &  que  ne  pui  adioufler 
chofe  de  ce  que  les  ciels, &  la  puillance  d’iceus,  de  ce  que  les  mers, 
la  rerrc,&  parties  vmuerfelles  du  monde  font,  te  te  ren  grâces  per-* 
petuelles  pour  les  innumerahles  bien-  faits  entiers  moi. 

^  9  -  . 
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Air  pourquoi  c’eft  qu’il  s’aftem- 
ble  en  figure  ronde  en  teins 


d’hiuer  yi.bji.a 

Air  libre  corront  les  chofes  qui 
n’ont  ame ,  de  conferuc  les  au¬ 
tres  qui  ont  ame  j2.a 

Air  fubtil  ou  gros  ,  lequel  eft  le 
plus  apte  à  la  longueur  de  la  vie 
a.  b. 

l’Air  le  plus  falubre  à  la  vie  22.b 
l’Air  pourquoi  il  fait  beaucoup 
dédommagé  44. b 

félon  l’Air  qui  nous  enuironne 
la  difpofitiô  de  noftrc  cors  eft 
eftimee  ^8.  b 

Air  ou  c’eft  qu’il  eftpofé  parle 
mouuement  naturel  4f.b 
Air  eft  téperé  des  raions  du  So¬ 
leil  de  des  eftoiles  34.2 

Air  diræthcr  en  24.  heures  fait 
le  tour  par  le  mouuement  du 
ciel  23. a 

Air  q  fort  des  creuafles  de  lieus 
effrois,  pourquoi  c’eft  que  le 
fentonsfort  4j.a 

Alabandicus  pierre  i$2.b 
Albert  le  Grand  i.a.i38.a.T47.b 
Alcatraz  oifeau  232.2 

Alcesvnebeftc  2i7.b.22i.a 
d’Alchinduslalouenge  ji^.b 
Alcmie n’eft encor  cognue,ou 
eft  abolie  32^.a.b 

d’Alcmieles  inuétions  qui  font 
cognues  32^.326.  a 

Alcumiftes  q  c’eft  qu’ils peuuet 

i2j.b 

Alcyonia  le  palu  trcfprofond 

6^.b 

Alebaftre  14^  b 

A  ledori9  pierre  prccieufe  14^. b 
Alemans  quelles  mœurs  ils  ont 
180. b 

Alga,hcrbc  177.2 
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Alga  herbe  pourquoi  elle  eft 
molle  aiy.b 

d’Algebras  la  louége  316^.317.2 
Aliment  mue  les  cors  Sc  les 
mœurs  i8o.b.i8i.a 

TAlinietbon  prend  la  nature  de 
ce  qui  eft  nourri  quâd  il  eft  cô- 
uerti  en  nutrition  55. b 

Alifier,dit  lotos  176. b 

Aloe  pourquoi  il  a  les  fueilles 
grades  174. b 

lebonAloes  163. a 

Alun  déplume  io8.b.io,9.a 
Alun  de  roche  108. b 

Alun  rouge  108. b 

Alun  defcaiole  108. b 

Amandes  de  quelle  vertu  elles 
font  28i.a 

Amans  pourquoi  ils  ne  peuuent 
aucunefois  vfer  deVenus  auec 
leur  amie  27T-b 

Ambre,  dit  ambra fa  venu 
no.b 

d’ A  mbre,  dit  ambra,  trois  efpe- 
ces  no.b 

A  mbre ,  dit  fuccinu,  &  fa  vertu 
lo^.b 

Ambre  comment  il  eft  adultéré 
no.b 

A  mbre  blanc  pourquoi  il  attire 
la  paille  iio.a 

Ambre  efî  de  grand  odeur,  prm 
cipalement  quand  il  eft  brûlé 
iio.a.b 

Ambre  manifefte  le  venin  ny.a 
Ambre  de  quelle  couleur  il  eft 
meilleur  no.a.b 

Ambre  pourquoi  c’eft  qu’il  cor¬ 
rige  Tair.  io^.b.no.a 

en  Ambre reluifent  plu/îeursef 
peces  de  petites  chofes  no.b 


Amequec'eft  4t.b. 104^.105. a 
Ame  a  deux  parties  288. a. b 
Ame  ft  elle  eft  chaleur  celefte 
42. a 

fans  l’A  me  &  l’intelleCt  n’efi  au¬ 
cune  fcience  2.  b 

Ame  humaine  eftimee  moien- 
ne  du  mortel  Si  de  l’immortel 
par  les  Stoïques  3*-» 

Ame  mue  le  cors  félon  les  affe¬ 
ctions  28.9. a. b. 2.90. a. b 

Amethyfte  pierre  precieufe,  Sc 
fa  vertu  I4i.b 

A  mechryfos  pierre  152.2 

Amphion  venin  qui  fait  mourir 
fans  douleur  183. b 

AmourqueleffeCtila  2.90. a 
Anacardus  arbre  17.9. b 

Ancres  pourquoi  elles  font  fai¬ 
tes  à  quatre  crochets  i^i.a 
Anes fauuagcs  dits onagri  207. 
des  Anes  difcipline  admirable 
2o8.b 

Anes  pourquoi  ils  font  ftupides 
207.2 

Anes  pourquoi  ils  font  plus  pa¬ 
nés  du  labeur  que  les  cheuaus 
207.a.b 

Anes  pourquoi  ils  ne  mettent  le 
mufeau  fort  auant  dedans  Teau 
enbeuuant  207.2 

Ange  2.a 

d’Angleterre  la  louége  2o6\a.b 
en  Angleterre  les  eaus  font  mor 
tiferesaus  brebis  2o6\a 

en  Angleterre  pourquoi  il  y  a 
multitude  de  corneilles  206. a 
en  Angleterre  pourquoi  il  n’y  a 
desferpésnedeslous  206\a.b 
Anguille  202.b.203.a 

tout  Animant  eft  nourri  de  cc 
Dddd.  nj. 
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dont*  il  eft  engendré  224  a 
des  Animaus  les  armes  188. b 
Animaus  grâdement  imparfaits 
pourquoi  ils  n’ont  foing  de 
leurs  petiSj  les  parfaits  au  con¬ 
traire  2of.a 

Animaus  qui  fententbon,  mais 
de  petit  profit  116b 

Animauscôment  ils  fontengé- 
drês  de  chaleur  putride  4i.a.b 
Animaus  comment  ilsfonten- 
gendrés  en  la  matrice  2^. a 
Animaus  pourquoi  il  y  en  a  peu 
fous  la  terre ,  tk  beaucoup  des 
matières  métalliques  105. b 
Animaus  pourquoi  ilsvfentde 
viande  differente  188. a. b 
-Anime  aus  chofes  les  plus  exccl 
lentes^efU’efpric  14. b 

Anime  eff  neceffairement  auec 
le  cors  14. b 

Anime  au  cors  eff  Ieprincipe 
de  la  vie  14/0 

Anime  en  partie  eternelle  ,  en 
partie  mortelle  14, b 

d’Anneau  le  mouuement  4^. b 
50. a 

Anneau  ou  il  y  auoitvne  horlo¬ 
ge  qui  monftroit  les  heures  no 
feulement  de  la  pointe,  mais 
d’vncoup  $o.b.324.a 

Anneaus  qu’on  met  aus  doigts, 
pourquoi  les  vns  font  plus  toff 
gaftés  que  les  autres  par  le  vif- 
argent  116. b 

aus  Anneaus  comment  on  co- 
gnoit  les  pierres  fauffes  1^3, b 
Aothyllis,ou  anthyllion  ii2.a 
Antimonium  iï3.a.b 

Antipathie  3^. a 

Antipenflalîs  4^.a.b 


Antipodes  a 

Antifpafe  22, b 

Antre  Corycium  vndes  beaus 
Jieus  du  monde  ^i.a 

Antre  de  Trophonius  duql  for- 
tent  les  oracles  3751^.380.4 
Antropophages  pourquoi  ils 
ontlaveiie  terrible  348^ 
Aphronitre  m.b 

d’Apollonius  la  îouenge  31^. b 
Apua  poiffon,  félon  auciïs  cfl  le 
merlen  203.4 

Arbre  que  c’eff  r^.b 

des  A rbres  la  differéce  prife  des 
régions  i*4.a 

es  Arbres  la  raifon  de  lafubrili- 

te  IS7<a 

Arbres  font  de  plus  fubtilefub- 
flance  que  les  herbes  15^. a 
Arbres  font  mués  par  l’alimenc 


i8i.a 


Arbres  pourquoi  ils  n’ont  la 
fueille  grande  178. a. b 

aus  Arbres  les  parties  quelle  v- 
fance  elles  ont  184. a 

Arbres  qui  viuét  long  tes  178. a 
Arbres  treigrans  &  quafî  fans 
mefure  177.  (>.178.  a 

aucus  Arbres  fontdugerredes 
herbes  i8i.b.i82.a 

Arbres  mués  en  pierres  71. b 
Arbres  qui  porté:  plufieurs  fois 
l’an  185. b 

Arbres  qui  reçoiuent  autres  ar¬ 
bres  par  enture  281. b 

des  Arbres  tranfportés  quatre 
différences  173^ 

aus  Arbres  pourquoi  la  bruine 
eff  pl9nuifante  q  la  neige  384.3 
Arbnffeau  &  fous-arbriffeau  q 
c’eff  ijq.b 
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Arc  celefte  comment  il  eft  veu 
plus  grand  $6.3. 

Arc  celefte  pourquoi  il  femble 
eftre  vn  demicercle ,  quand  le 
Soleil  eft  prefque  hors  de  no- 
ftreveiie  83, b 

Arc  celefte  pourquoi  il  femble 
eftre  plus  petit  quand  le  Soleil 
eft  haut  83. b. 84. a 

Arc  celefte  6c  les  parelles ,  que 
c’eft  qu’elles  fignifient  84. b 
Arc  celefte  pourquoi  il  n’eft  tait 
quand  le  Soleil  eft  au  Midi 
84^.85. b 

Arc  celefte  comment  il  fait  fen- 
tir  bon  les  arbres  84.b.8f.a 
d’Arc  celefte  cornent  les  vraies 
couleurs  font  faites  aucryftai 
6c  au  verre  84.  b 

d’Arc  celefte  comment  onco- 
gnoit  la  diftance  eftre  loingde 
nous  8y.b  5«>.a 

Arc  celefte  pourquoi  quand  il 
eft  petit,  (éble-  il  eftre  vne  por- 
tiô  de  cercle  d’autât  plus  grâd 
84. a 

Arc  celefte  pourquoi  c’eft  qu’il 
femble  eftre  rond  83^ 

Arc  celefte  combien  il  eft  leué 
fus  le  ftmteur  86. a 

Arc  celefte  des  auirons  &  des 
goures  d’eau  84^ 

Arc  celefte  fécond,  quel  ordre 
il  a  des  couleurs  84. a 

2.  Arcs  feulement  peuuenr  eftre 
enfemble  84.  a 

Arcs  celeftes  delà  Lune  peu ,  6c 
quels  ils  font  8y.b 

Arc  d’acier  long  d’vne  paume 
quecôpofa  vnarcifan  de  Bri¬ 
sées  50, a. b 


aus  Arcs  pourquoi  c’eft  qu’on 
met  plus  toft  des  fléchés  que 
des  boulets  50. a 

d’Archimedes  laloucnge  316". a. 
317.2.323.  b 

Archimedcs  quand  c’eftqu’ila 
fiori  12. b 

d’ArchitasTarcntin  la  louenge 
316. b 

d’Arcne trois  efpeces  62/0 
Arethufa  fleuue,  ou  fontaine 
102. a 

Argent  eft  engendre  en  quatre 
maniérés  126'.  b 

Argent  de  quelle  nature  il  eft 
125. b.  126". a 

Argent  cornent  il  eft  fait  par  ar¬ 
tifice  116.  b 

Argër  ainfi  qu’il  eft  tiré  des  mi¬ 
nes  repreféte  diucrfes  figures: 
6c  eft  tiré  depois  de  deux  raies 
aucunefois  126. b 

d’ Argent  vne  mine  de  merueil- 
leufe  grandeur  107. b 

l’ecume  d’Argent  ,  dite  lithar- 
gyrium  .n^.b 

Argent  comment  il  eft  diiïbulc 
6c  ieparé  de  l’or  36. b 

A  rgent  s’il  peut  eftre  mué  en  or 
124. b. 125. a 

Argent  par  quel  feu  il  eft  feparé 
ducuiure  40. b 

Argille  62. b 

Argille  pourquoi  elle  attire  les 
matières  impures  348^ 

Argille  pour  faire  les  bons  pots 
99- b 

d’Anftomenes  Meflenius  hi- 
ftoire  245.5.24^.2 

Ariftoteles  22. a. 38. b. 40. b9 
46,a.b.47.a.b.48.a.b.6'5.b. 
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d’Ariftotclcslalouenge 

3I7*a 

Ariftoreles  nous  a  laifle  les  fe- 
mences  de  tous  biens  72.a 
Arithmétique  a  cinq  vtilités 
3°^.b 

Armatura  pierre  ainfi  nommée 
3^2. a.b 

Armilla  y8.a 

Armures  facilemét  percccs  par 
vn  dard  froté  de  la  poudre  du 
diamant  134.2 

Arfenicum  iij.b 

Ars  aidés  par  fubtilité  3i8.b 
Ars  excellens  en  fubtilité  324^ 
tous  Ars  font  bien  montrés  en 
ccliurc 

Ars  excellens  qui  font  cachés 
32i.b 

Ars  les  plus  nobles,font  de  pré¬ 
dire  chofes  futures  345>.b 
3.  Ars  qui  font  enrichis  &  enno¬ 
blis  par  fubtilité  3i8.b 

Ars  en  quelle  maniéré  ils  doi- 
uentcftreenfcignés  &  publiés 
3i7.a.b 

Art  côtreint  faire  contre  la  cou¬ 
tume  if.b 

du  grand  Art  cinq  vtilités  3o^.b 
Artefîusdeladiuination  27o.b 
fus  les  Arreresles  drogues  fro- 
tees,  pourquoi  promptement 
elles  defeendent  au  cœur  57.  a 
d’Artichaut  pluficurs  gerres 
284,a.b 

Artifice  imite  la  nature  nj.b 
Artifices  nagueres  inuctés  318.  a 
Artilleries  318. a 

Artillerie  porte  par  l’cipace  de 
cinq  mil  pas  28.b 

des  Artilleries  comment  il  faut 


appliquer  le  coup  45  a 

Artilleries  &  machines  des  Ro 
mains  338.* 

Artilleries  qui  [lâchent  le  coup 
fans  feu  jo  a 

Artilleries  par  quel  moicn  c’cft 
qu’elles  ictent  les  boulets  de  fi 
grande  violence  6. a 

Artilleries  ietans  la  boule  hors 
fans  faire  bruit  4o.a 

Afpalathum^fanthalum  m.a 
164.2 

Afphaltum,  &  fa  vertu  m.a 
Afplenon  herbe  i6o.a 

A  fierai  herbe  qui  enyure  165. a.b 
Aftres  s’ils  font  folides  8i.a 
des  Aftres  la  chaleur  cft  modé¬ 
rée  par  le  feu  3^.a 

tous  Aftres  ont  lumière  de  om¬ 
bre  78.  b 

Aftres  pourquoi  c’eft  qu’ils  font 
chaus  23-b 

Afirites  pierre  precicufc  i$6.b 
Aftroïtes  pierre,  de  fa  vertu 
13^.  b 

d’Atlas  grande  montagne  en  E- 
tiopelamerueille  35>o.a 
Attradion  8.b.^.a 

Attradion  d’ou  c’eft  qu’elle  eft 
faite  a.b.  8.  b.  a 

Attradion  faite  de  rarité  n’cit 
violente  ij.a 

Aube  8i.b.87.a 

Audace  quel  effed  elle  a  2.90. a 
Auerroës  47.b.48.b.22.a 
vn  Aueuglc  comment  il  peut  c- 
ftreinftruit  à  écrire  342.2 
AugmétationdifFeredc  mixtio 
104. b 

Auguftin  Lauizarius  Comenfis 
deccu  par  Echo  37i-a*b 

d’Auoine 
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d’Auoine ,  Beau  qui  eft  faite  cn- 
yure  172. a 

aus  Auteurs  feprgerres  defub- 
tihté  317.2 

aus  Auteurs  quelles  fot  les  plus 
excellentes  propriétés  317^ 
en  Autome  moule  il  pleut  38^. b 
Autruche,  dire  ftruthiocamelus 
23i.a.b 

Aux  &  oignons  pourquoi  ils 
puent  3^.a 

Azurum  verd.  H4.b 


BAara  racine  admirable  i^.b 
1 66 

Baleine,  dite  Cete  224B 

Balence  de  fa  mefurc  16.  a 
Balences  commet  c’eft  qu’elles 
font  faites  i8.a.b 

les  Balences  vuides,laliure  ne 
fcmble  eftre  faufte  i7.b 

Balence  vuide  pourquoi  c’eft 
qu’elle  retourne  au  lieu  droit, 
quadlespoisfontegaus  i£.b  » 
aus  Balences  tant  plus  le  fais  eft 
loingdclalancette,tant  plus  il 
eftpefant  n>.b.i7.a 

Balences  font  aucunefois  plus 
feures  que  les  traineaus  19. b 
des  Baléces  la  fraude  decouuer- 
te  17. a 

Bafilic,ditocymum,  naifï  quafi 
partout  1*7.  a 

Bafîlic  occit  par  regard,  de  par 
v  la  voix  I9i.a 

Balfamine  1^7.  b 

Baftars  fôt  de mauuaifes  mœurs 
pour  trois  caufes  247.3 

Baftars  de  bônes  meurs  cornent 


ils  font  engendrés  M7-a 
Baftars  pourquoi  ils  font  plus  ro 
buftes  que  les  autres  zqp.b 
Baftelcurs  3^2. a. b 

Bafteleurs  comment  ils  cachent 
les  chofes  en  leur  bouche  tfi-b 
Baume,  dit  balfamum  iô'é'.b 
Baume  d*Inde,&  fa  vertu  167. b. 
168. a. 

Baume  pourquoi  il  ne  pouuoit 
eftre  arroufé  que  d’vn  puis 
348.b 

Bdclium  174. a. b 

Beauté  27^,  a 

de  Beauté  pourquoi  nous  fom- 
mesdelectés  275. a. b 

Belenites  pierre  iu.b 

Belettes  221. a 

deBclierlacorne  fecôuertir  en 
afperges  357.B 

Benioin ,  dit  lafer,  eft  de  grande 
dele&ation  160.  a. b 

Berberis  17  5. a 

des  Beftes  parfaites  neuf  differé- 
ces  203.^204.  a.  zof.b 

des  Beftes  les  différences  prifes 
de  la  différence  des  viandes 
228. b.  11 p  a 

Befte peut  viure  fans  menger  ne 
boire  par  2.raifons  201. b.  202. a 
vne  Befte  ft  elle  peut  auoir  deux 
teftes  193.  a 

Befte  de  nature  incertaine  205. b 
20^.  a 

Befte  qui  vit  fans  tefte  vn  iour 
entier,mefme  quâd  le  cœur  eft 
hors  202. a 

nulle  Befte  parfaite  engédre  de 
foi-mefme  2oy.a 

pourquoi  aucune  Befte  n’eftim 
mobile^finoenlamer  227. a.b 

Eeee.  j. 
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vne  Befte  quand  elle  eft  en  trop 
grade  abondâce  , Nature  a  en¬ 
gendré  vne  aurre  befte  qui  eft 
nourrie  de  la  première  224. a. b 
d’vne  Befte  en  Septentrion  fore 
grande  217.3. b 

d’vneBeftemoftreufeen  Ethio- 

Pe  217. b 

Beftcs  pourquoi  elles  font  blâ- 
ches  aus  régions  froides  210. a 
aucunes  Belles  pourquoi  elles 
font  de  bôneodeur  22i.b  222. 
des  Belles  fauuages  commet  on 
peureftrefauf  3^4^ 

Belles  excellentes  pourquoi  el¬ 
les  ont  la  forme  trop  differen¬ 
te  des  autres  209. a. b 

Beftesfont  plus  parfaites  en  E- 
gypte  qu’en  autre  part  42.a 
Beftes  qui  mengent  chair  pour¬ 
quoi  elles  font  plus  ingenieu- 
fes  que  les  autres  240. b. 

241.  a 

Beftes  pourquoi  elles  ont  diuer- 
fité  de  cornes  218  a 

Beftes  qui  ont  cornes  ramees 
pourquoi  elles  font  timides 
218. b. 219, a 

Beftes  nont  peu,&  leur  eftoit 
expedienr de  fe  deleder>finon 
du  gouft,ou  du  toucher  278.^ 
275?  a 

toutes  Beftes  nature  a  armé  co¬ 
tre  fix  incommodités  238. a. b 
à  quelques  Beftes  pourquoi  les 
membres  coupés  font  régéné¬ 
rés  1 pp.b 

Beftes  fauuages  comment  elles 
font  appriuoifees  222, b 

Belles  aucunes  pourquoi  elles 
ruminent  208. a 


Beftes  par  quelles  chofes  elles 
font  troublées  3^3. B 

Beftes  dedens  les  pierres  folxdes 
234.  a.  b 

Beftes  engédrees  de  putrefadio 
n’ont  le  fens  parfait  189,  a 
Belles  engendrees  de  purrefa- 
diône  s’adouciftent  8c  appri- 
uoifent^pour  quatre  caufes 
790.  a.  b 

Beftes  engendrees  de  putrefa- 
dion  fi  elles  engendrenr  leur 
femblabîe  185?. b 

Beftes  engedrees  de  matière  pu- 
tri  de  pourquoi  elles  finiftent 
les  douleurs  19^.  a 

Beftes  pourquoi  elles  font  engé 
drees  de  putrefadio  188. b. 189. a 
aus  Beftes  imparfaites  pourquoi 
il  y  a  plus  des  chofes  miracu- 
leufes,  qu’aus  plantes  8c  beftes 
parfaites  202.  b 

Bétel,  dit  folium  Indum  ou  ma- 
labathrum  i^.b 

foupede  la  chair  de  Beuf  pour¬ 
quoi  elle  eft  plus  pleine  de  fuc 
que  de  chair  de  veau  348. a.b 
Beufs  de  quelle  couleur  ils  font 
eftimés  plus  vils  94^ 

Beufs  d’Ethiope  217. b 

Beufs  fauuages ,  dits  bi fotes, au¬ 
cuns  les  appeîlét  buffles  207. b 
Beurre  pourquoi  il  engarde  que 
Beau  bouillàte  ne  s’enfuie  348. b 
Bezar racine  veneneufe  i4i.a.b 
Bialozor  oifeau  231.  b 

Bibliothèque  fort  grade  268.  b. 
16p.  a 

Biches  pourquoi  elles  n’onrdc 
cornes  219. b 

Bicre  comment  on  la  fait  lyz.b 


■  '■  «2S- 


TABLE. 


Bière  faite  de  ris  172. b 

Biere  en  quel  tems  il  la  faut  braf 
fer  $8.& 

Bieure,ditfiber  222.3. b 

Bitumen  58  b 

de  Bitumé  douze  excellens  ger- 
res  io^.a.b.iio.a.b.m.a 
Bitumen  pourquoi  c’cfl:  qu'il  a 
grande  &  longue  flâme  2y.a 
Bitumen  ardant  pourquoi  c’cft 
qu’il  excite  plus  grandes  flam- 
mcs^reauleteededus  2y.a 
Bitumen  prend  fon  aliment  des 
ordures  delà  mer  &  delà  cha¬ 
leur  26.  a 

Bitumé  pourquoi  il  ne  f  allume 
bien  toit  5c  facilement  69. b. 
7o.a.uo.a 

Bitumen  qui  fort  de  deffous  la 
terre,pourquoi  il  ne  iete  flam¬ 
me  <5>b 

duBléeflengendree  Tyuraie^ 
del’yuraieleblé  i8i.a 

Blé  efl  argument  de  la  prouince 
temperee 

du  Boire  la  propriété  172. a. b 
173.3 

Bois  elegans  &  beaus  iy^.b 
Bois  qui  fuent  183^ 

Bois  allumé  parla  pluie  25.I3 
Bois  qui  n'eftblefle  d'eau  178.3 
Bois  de  geneure  efl  incorrupti¬ 
ble  aus  ouurages  io^.b 

Bois  qui  fefeche  en  l’eau  3Sc  no 
cnTair  183. a 

Bois  qui  ietent  fcintillcs  de  feu 
quand  ils  font  rompus  183.3 
Bois  qui  defeend  en  l'eau  i^o.b 
Bois  pourquoi  il  ne  fe  peut  tenir 
debout  fus  l’eau  i^i.a 

Borax  pierre  precieufe  trouuee 


enlatefle  d'vn  crapaut  14$.  a 
la  Bouche  cornent  elle  efl:  corri 
geedelafeteur  269  b 

Bouis  175?.  a 

Bralîlium  arbre  i7)-.b.i7^.a 
des  Brebis  l'vnlité  206.2 

Brebis  cornues  21^. b 

des  Brebis  la  peau  laceree  du 
loup  excite  vn  prurit  3c  demé- 
gement  3^. b 

du  Brochet,dit  luciuSjmerueille 
2o6.b 

Brouet  de  la  chair  de  beufpour- 
quoiil  efl  pl9  plein  de  fucque 
de  la  chair  de  veau  348. a. b 
de  Bruoillard  les  lignes  313^ 
Bruine  comment  elle  efl  faire 
384.a.b 

Bruine  pourquoi  elle  efl  plus 
nuifante  aus  arbres  que  la  nei- 
ge  384.a 

Buccphalus  cheual  d’Alexâdre 

Buffles,beufs  ainfi  nômés  217. b 


CAdmia&  fa  vertu  i^.a.b 
Cadmia  artificielle  n8.a 
CæruJeum  ,  3c  comment  il  efl: 

fait  n^.a 

Caille,dite  coturnix  223. a. b 
Caillou ,  ou  pierre  dite  Alex ,  3c 
fes  différences  147.3 

Cairum  ville,  d'ou  elle  a  l’origi¬ 
ne  244.3 

Calamochus  pierre  150. b 
Calchantum  H2.a.ii3.b 

de  Ian  Calculateur  la  louenge 
31^^.317. a 
Caleadula  herbe 

Eeec.  ij. 


TABLE. 


Canals  ou  tuiaus  pour  faire  cou 
1er  l’eau  dequoiils  font  faits 
143.13.144. a 

de  Canelie  demi  once  peut  fuf- 
firc  pour  toute  i’annee  27,9. a 
Canfre,6c  fa  vertu  10^. a. b 
Canons  comment  on  les  doit 
faire  28.  b.  25?.  a 

des  Cantharides  diuerfe  vertu 
54.a.i5>6\a.b 

Capricorne  21.9.2 

Cardanum  28. b 

Cardan9  pourquoi  c’eft  qu’il eft 
de  diuerfes  opinions  44. b 
Cardanus  delà  Variété  des  cho 
fes  25.  b 

Cardanus  a  eu  maieurs  de  lon¬ 
gue  vie  -2JO.b 

Cardanus  n’enfeigne  rien  au  de 
triment  des  homes, mais  mon 
lire  les  caufesdes  detrimés  31. a 
lan  Maria  Cardanus  echapé  du 
feu  de  tonnerre  28. a 

de  Cardan9  hiftoire  merueilleu 
fe  des  vidons  qu’il  vit  eftant  pe 
tit  enfant  373.2 

cornent  Cardanus  a  parfait  fon 
liure  371. b 

Cardanus  a  efté  admonefte  par 
fonge  dccompofer  ces  liures 


371. a 

Carpadum  y.a 

Carte  de  ieu  cornent  elle  eft  co¬ 
gnu  e  2.92.2 

Cafdadftula  17^. b 

Cafddoine  i3i.b 

Caftor  8c  Polîux  eftoillesannb 
cent  le  beau  tems  26\a 

Caftoreumbefte  222. a 

Caucafus  57. b 

Cauernes  fous  terre  ^S.a.b 


Caufe,  comencemèt,&  occado 
en  quoi  ils  differèt  390^.3.91,2 
Cedre  efpecc  degeneure  i86\b 
Cénacle  de  f.  Saluateur  de  Pa- 
doiie  3i5>.b 

Cendre  qui  fallu  me  de  foi-  mef 
me  3^2. b 

Cèdres  differét  de  la  chaus 
fous  Cèdres  pourquoi  le  feu  eft 
gardé  31. a 

Ceraftebefte  218. a 

du  Cercle  douze  propriétés 
297^.298.2 

au  Cercle,  à  l’hyperbole,  6c  à  la 
défection  trois  propriétés  c5- 
munes  298.2 

du  Cercle  au  diamètre  la  pro¬ 
portion  trefproche  de  la  cir- 
cunference  féï.a 

du  Cercle  la  quadrature  ne  peut 
eftreinuentee  309.2. b 

leCerueau  pourquoi  c'eft  qu’il 
a  deux  membranes  2o.b 
du  Cerueau  pourquoi  la  mébra- 
ne  eft  trefrnenue  8e  dure  252. a 
Ceruffe,  8c  cornent  elle  eft  faite 
119.2 

Chair  aucune  pourquoi  elle 
n’efttrefchaude  corne  les  plan 
tes  241. a 

Chair  crue  pourquoi  elle  eft 
meilleure  à  la  vie  8c  à  la  fanté 
38. b 

Chair  en  efté  comment  elle  eft: 

conferuee  285.b.28£.a 

Chair  roftie  cornent  on  la  peut 
faire  fentir  bon  27,9. a 

Chairs  comment  elles  fe  fon¬ 
dent  i7i.a 

la  Chair  à  fin  qu’elle  femble  e- 
ftre  pleine  de  vers  3 66. b 


TABLE. 


Chaleur  queVeft  34. a 

de  Chaleur  font  quatre  manié¬ 
rés  38.^35». a 

Chaleur  quelles  operatiôs  elle  a 
34.b.34f.a 

toute  Chaleur  eft  des  aftres  23.a 
Chaleurceleftc  42.3. b. 348. a 
Chaleur  celefte  eft  celle  qui  en¬ 
gendre  21. a  22.a.38.a 

Chaleur  celefte  eft  la  fource  des 
autres  38.b 

Chaleur  celefte  engédre  &  cor- 
ront  41. b 

Chaleur  celefte  iamais  ne  celle 
tant  qu’elle  ait  engendré  quel¬ 
que  chofe  42.a 

Chaleur  naturelle  38^.3^ 
Chaleur  naturelle  commet  elle 
différé  de  la  putride  41. b 
Chaleur  naturelle  engédre  cho¬ 
fe  femblable  àceus  dont  elle 
vient  4i.b 

Chaleur  putride  3^.b 

Chaleur  qui  putréfié  43^ 
Chaleur  putride  comment  elle 
engendre  4i.a.b 

Chaleur  putride  eft  autheurde 
venin  44.a 

Chaleur  putride  différé  de  la 
chaleur  du  feu  35^.44. a 
Chaleur  non  naturelle  engédre 
chofes  non  naturelles  4i.b 
Chaleur  engendre  en  humidité 

59.b 

toute  Chaleur  eft  de  feu  38.3^^ 
Chaleur  du  feu  différé  de  la  cha 
leurputride  44.a 

Chaleur  du  feu  ne  peut  eftre  trâf 
muee  en  chaleur  naturelle, 
niais  bien  au  contraire  3^. b 
des  Chaleurs  de  l’vne  à  l’autre 


comment  eft  faite  latranfmü- 
tation  3^.b 

Chaleur,  mouuement,&'  rarité, 
font  chofes  mutuelles  de  foi- 
mefme  y<>.b 

Chaleur  debile  eft  caufede  relér, 
moififfure,&:  pourriture  4.3. a 
Chaleur  fait  plusgrâdes  opera¬ 
tions  que  le  froid  344. b 
Chaleur  des  chofes  eftantdiuer 
fe,les  vnes  nous  conuiennenc 
les  autres  non  2. b, 

Chaleurnatiue  du  ventricule  cô 
ment  elle  eft  côfirmee  Sc  cor¬ 
roborée  44. b 

Chaleur  eft  l’effed  du  mouue- 
ment  32. b 

Chaleur  ne  peut  eftre  de  la  vélo¬ 
cité  du  mouuement  2i.a 
Chaleur  eft  q  cuir  les  chofes  cô- 
pofees  en  les  méfiant  38. a 
des  Chaleurs,aucunes  engédrét 
en  feparant,  les  autres  en  amaf 
fant  y  2.  a 

Chameau  207^.208.  a 

Chameau  eft:  trefpatient  de  fouf 
frette  208. a 

Chameau  comment  il  eft  appris 
à  dan  fer  208. a. b.  20^. a 

Chameau  femble  eftre  fait  pour 
l’home  pl9  qu’autre  befte  20^. a 
Chameaus  d’Inde  210. a 

Chameaus  courent  pluslegere- 
mentquelescheuaus  208. a 
Chamelcô  herbe,  venin  aus  por 
ceaus,lous,&  rats  53.^54. a 
du  Chameleon  hiftoire  200. a.b 
2or.a.b 

Chameleon  pourquoi  il  change 
fes  couleurs  2oo.a.b 

Châpignons,dits  fungi  ibV.a.b 
JEece.  nj. 


TABLE. 


Champignons  comenton  peut 
les  faire  venir  284  a 

Chapignons  pernicieus  cornent 
ils  font  cognus  284.2 

Chandelle  de  glace  qui  brûle 

366. a.b 

Chandelle  qu’on  ne  peut  effein- 
<lre  3^.a 

Chandelles  qui  durée  long  teins 
H2.a 

Chanlidure  fe  fait  moins  en  l’air 
43-a 

de  Chanter  les  préceptes  3ii.a.b 
du  Chanurela  vertu  172. a 
charbons  &  leur  vertu  m.a 
manière  défaire  les  bons  Char¬ 
bons  328. b 

charbos  du  bois  des  valees  font 
les  meilleurs  328. b 

chardons  chaus ,  ou  artichaus, 
dit  s  cardi  284/0 

chariots  comment  ils  doiuenc 
e  fl  refaits  «4..  b 

vn  Chariot  comment  nous  co- 
gnoiffons  quants  de  mil  pas  il 
a  fait  ^  3^,b 

chariot  à  quatre  roiies  admira¬ 
ble  pour  fa  peti  telle  324.2 

chartreusne  font  moIeft.es  des 
punaifes  234^.235.2 

Challeaus  cornent  ils  font  aba- 
tu s  parles  mines  30. b 

Chaffrés  ne  peuuent  vfer  de.Ve- 
nus  251. b 

Chats  224. a 

Chats  n’ont  la  prunelle  de  l’œil 
exa&ement  ronde  37^.  b 

des  chofes  Chaudes  quelle  eft 
i’affe&ion  43.2 

Chaudière  de  terre  vne  chofeà 
iamais  <^.b 


labonne  Chaus  2  y.b 

Chaus  arroufee  de  peu  d  eau  co¬ 
rnent  elle  eft  fouuent  enflam- 

mee  27^.3^. a 

Chaus  5c  les  cendres  comment 
elles  different 

Chauuefouris^vefpertilio  204.b 
205^ 

Chelidoine  i^b.a 

Cheminee  qui  nerenuoiela  fu- 
rnee  24^ 

chenilles  157^.198.2 

cheniljes  comment  elles  font 
chalîees  36g.b 

cheffie  coupé  fe  tourne  aucune- 
foisengeneft  283  a 

bois  de  Chefne  n’eft  blefle  d’eau 
178.2 

cheuaus  r  207. b 

cheual  futmote  en  plufieursfor 
tes  par  la  nobieffe  les  autres  be 
ffes  235.2 

d’vn  bon  Cheual  vingtfept  con 
dînons  235. a. b. 23^.2. b 

du  marcher  des  Cheuaus  huit 
gerres  i^b.  237.  a.  b.  238.  a 

commet  Cheuaus  font  inftruis 
2^8. a 

cornent  Cheuaus  5c  mulets  font 
engardés  des  mouches  288.a 
des  Cheuaus  qui  fuiuent  les  pas 
des  lous^les  piés  demeurée  ffu- 
pides  355  b 

cheuaus  font  engardés  de  man¬ 
ger  jlaqueiied’vn  lou pendue 
aurareher  355^ 

cheual  de  C.Cefar  23fb 

cheual  d’erain,auquel  les  autres 
cheuau*  vouloient  fe  conioin- 
dre  36i.b 

cheual  fluuial  222. b 


Cheuaus  marins  220. b 

Cheueus  pourquoi  ils  font  me¬ 
nus  &  déliés  252. a. b 

Cheueus  pourquoi  ils  fonr  faits 
iaunes  ^4-b 

Cheueus  comment  on  les  rend 
vers  366. b 

Cheures  2i<>.  a 

d’vne  Cheure  hifloire  admira¬ 
ble  219.  a 

le  Chien  ellre  plus  docile  que  le 
chameau  208. b. 205). a 

Chiens  commet  ils  font  inflruis 
pour  apporter  2ii.b.2i2.a 
Chien  a’vn  fens  admirable 
210. b 

Chiens  tournans  la  broche  211. a 
Chiens  eftre  du  gerre  des  lous 
210. a. b 

Chiens  fort  cruels  210. b 

Chiens  pourquoi  ils  leuent  le 
pie  en  pillant  2ii.a.b 

Chiens  pourquoi  ils  vrlét  211.  a 
Chiés  cornent  iis  fontengardes 
d’abbaier  357-b 

de  Chien  enragé  qui  font  mors 
faillent  à  ce  qu’ils  voient  53. b 
d’vn  Chien  enragé  Fecume  fi  el¬ 
le  tôbe  fusvn  lieu  vulneréjCou- 
ftu  micrement  tue  j4.  a 

Chien  leger  en  Flnde  Occiden¬ 
tale  222. b. 223.  a 

Chiennes  qui  font  de  parens  di- 
uers  fi  elles  fontfieriles  20^. b. 
210. a 

Chimériques  fictions  d’Arifto- 
teles  22. b 

Chiura,vne  belle  217^ 

Chlorogea  n4.b 

Choafpes  fleuue  a  eau  deledta- 
bieaugoull  yo.a 


des  Chofes  aucunes  font  fubfta- 
ces  les  autres  font  accidés  2. a 
Chous  entés  au  troc  des  nauers 
283. b 

du  Chrellien  cotre  le  Mahume- 
tillejdifpute  242^.243  b. a 
Chry  locolla  &  fa  vertu  1x3. b 
Chrvfocollacomment  il  ell  fait 

4 

n4.a 

Chryfocomos  arbriifeau  175. b 
de  Chryfohthus  ôc  top  a  fie  la  ver 
tu  138  a. b 

Chryfolithus  3  qui  efi  îc  vrai  to¬ 
pa  lie  137.  b.  13  8.  a 

Chryfolithus  topafié  des  aaciés 
t  3  8 .  a .  b 

Cicendulaou  cicindula  vn  ver 
ou  petite  mouche  196, b 
CiccrOj  Liuius,  Ôc  Saluflius  s’ils 
ont  écrit  enleurlague  mater¬ 
nelle  268.  b 

deCicogne  le  fang  e/l  fort  con¬ 
traire  au  venin  ^.b.5^.a 
le  Ciel  ell  trefpur  2o.b 

du  Ciel  quante  partie  ell  inco- 
gnue  73.5 

le  Ciel  pourquoi  il  n’efl  iamais 
farigé  8i.a 

Ciel  eflpriué  de  toute  qualité 
38.  b 

Ciel  ell  de  fubflance  dmerfe  Sc 
inégalé  73.2 

le  Ciel  pourquoi  il  femblc  s’ou- 
urir  38^ 

des  Ciels  qui  s’entretouchent  à 
fauoir  fi  ce  n’ell  qu’vne  fuper- 
ficie  78.  a 

Cierges  renuerfes  pourquoi  ils 
fe  déteignent  24.a 

Cierges  qui  fentét  bô  no.  b.in.a 
desCigalles  hifloire  20i.b.202.a 


r  vtc.  - 
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Cigallcs  viuentfans  viande 
20I.b.202,a 

Cigne  232. a 

Cigiie  fait  mourir  fans  douleur 
i^4.b 

Cinamome  i^i.a.b 

création  Circulaire  157.  b 

du  Ciron  les  gerres  198.  a 

Cilum  113.2 

Citrons  ou  pommes  d’orenge 
pourrifient  en  métrant  du  pain 
chaud  defius  368. a 

f.  Claire  eftoillc  2^.b 

Clameur  au  commencement  de 
la  bataille  eft  vtile  2^0  a 

Clarté  de  lumière  que  c’eft  yp.b 
toute  Clarté  eft  chaude  21.3.23. b 
Cobaîtum  i^.a 

Coc  herbe, dite  Gliquaftrum 
'  i^.a 

Coccus  arbrifleau  i75»-a 

Coccusefpecedepalmc  173. a. b 
Cocoyum  mouche  luifante  de 
nuit  196*.  a 

Codrus  médecin  i^.b.i^S.a 
du  Cœur  queleftlemounemét 
272^.273.2 

le  Cœur  pourquoi  il  n’eft  fi  toft 
blefie  des  mauuaifes  vapeurs 
quelatefte  60. b 

leCœur  de  l'home  cft  aidé  par  le 
cœurdufinge  358.2 

Coffre  qui  cache  argent  fans 
qu’on  s’en  apperçoiuc  336.  b 
337.  a.b 

Cohobba,  herbe  qui  cnyure 
1^5. a 

Colanus  nageur  qui  va  entre 
deux  eaus  245.fi 

Colier  ou  carqua  fort  de  dur  co¬ 
rne  diamant  3 


LE. 

Colomnes  ne  font  gaftecs'du 
tonnerre  i8.a 

de  Colique  commet  on  eft  pre- 
ferué  358.  b 

Colique  efl:  guarie  par  les  inte¬ 
stins  du  loup  3^.a 

Cometeque  c’eft  83. a 

fi  les  Cometes  font  faites  20. b 
de  OU2I.b 

Comete  combien  elle  dure  8a.b 
des  Cometes  les  prodiges  83a 
Cometes  ont  trois  chofes  com¬ 
munes  82. b 

Cometes  ne  font  engendrees  en 
la  région  des  elemens  82  a.b 
Commencement,  caufe,  de  oc- 
cafion  en  quoi  ils  different 
3.90  b.3^r.a 

toutCompofé  eft  engendré  de 
corrompu  4i.b.42.a 

Conchites  pierre  151.  b 

Concodion  naturelle  34^.35.2 
Concodiô  que  c’eft  qu’elle  fait 

Cocodion  de  quoi  elleeff  faite 
256'.  a 

Côcodion  du  ventricule  com¬ 
ment  elle  eft  corroborée  44. b 
Concombres  commet  on  peut 
auoirdeuantlafaifon  285.2 
Concombres  comment  ils  font 
conferués  285.2 

Confitures  comment  elles  font 
faites  285.fi 

des  Conoïdaus  redagles  les  pri- 
uileges  303. b 

des  Conoïdaus  obtufiangles  les 
priuileges  303.  b 

Conftantinople  244.fi 

Contreteneur  eft  la  plus  excel¬ 
lente  voix  3ii.a 

Coq 


. 


TABLE. 


Coq  233. a. b 

Coq  engendré  d’vn  œuf  tenu  au 
fein  3^>,b 

Coquille  Indique  I4y.a 

CoquilleSj&diuerfeformequ’el 
les  ont  I44,b.i4y.a 

CoraI,& fes  vertus  14-i.b 

Corcelets  de  merueilleus  façon 
318. a. b 

vne  Corde  commet  elle  e/l  rom 
pue  des  mains  3^.  a 

Val.Cordus  152. a 

des  Corneilles  pourquoi  il  y  a 
grande  multitude  en  Angle¬ 
terre  106.  a 

Corneole  pierre  precieufe  tref- 
propreaus  feaus  138. b 

Cornes  comment  elles  font  a- 
molies  32.9.  b 

des  Cors  ceîeiles  8c  mortels  en 
produifant  &  procréant  iadif 
fercnce  34.8.2 

desCors  celefles&  mortels  la  (i- 
milnude  348.  a 

Cors  parfaits  2. b 

Cors  fohdes,parfaits  ^8. b 

Cors  mols,imparfaits  ^8. b 

Cors  (impies  ^8. a 

Cors  (impies  font  autant  qu’ils 
font  d’elemens  20. b 

des  Cors  corapofés  aucuns  font 
parfaits,aucuns  imparfaits  2. b 
des  Cors  copofés  font  onze  ger- 

res  ^  5>8.a 

Cors  n’efl;  fans  matière  &  forme 
14. b 

tout  Cors  edauheu  14.2 

deux  Cors  ne  peuuent  e/lre  en 
mefme  lieu  a. b 

Cors  comment  ceft  qu'ils  s’v- 
nient  s.b 


Cors  peuuent  cflre'condenfés, 
mais  ils  ne  fe  peuuet  penetrer 
î.b  6.  a 

Cors  efî  e/limé  félon  la  qualité 
qui  l’enuironnc  68.  b 

Cors  font  mués  par  aliment 
i8o.b.i8r  a 

Cors  qui  attirent  leur  vie  d’au¬ 
tre  part, aucuns  ont  mouue- 
menr,aucuns  non  2. b. 3- a 
Cors  viuâs  font  faits  de  chaleur 
&  humidité  344. b 

Cors  mors  comment  facilemet 
ils  fontconfumés  ijo.b 

cors  des  mors  pourquoi  ils  font 
plus  pefans  que  les  cors  des 
viuans  ioj.a 

coryciîi  antre,  efïvn  desbeaus 
liens  du  monde  61. & 

co(Te,dite  caflia,pourqüoi  feule 
aus  Indes,elle  perd  fe  s  fueilles 
166. b 

des  couleurs  les  noms&  efpe~ 
ces  ,5>2.b 

les  Couleurs  font' de  fept  gerres 
274. a 

les  couleurs  font  de  trois  chofes 
5>3.b. 

couleurblanche  fait  les  chofes 
eftreveües  moindres  31^. b 
la  couleur  blance  pourquoi  elle 
ne  peut  eftre  perfpicue 
131.I3 

des  couleurs  les  matières  (ont 
diuerfes  ^4. b 

des  couleurs  qui  conuiennenr, 
l’ordre  ^2.  b 

couleurs  valides  80. a 

couleurs  principaîesfont  quatre 
,93. a. b.  <>4  b 

Couleurs  qui  ont  grande  clarté 

Ff  f  f.  j. 


TABLE. 


^comment  on  peut  Texperi- 
menter  ^3. b 

Couleur  blache  efl  le  venin  des 
peintures  5»  2. b 

Couleurs  fans  lumière  ^4. a 
Couleurs  commet  elles  font  re- 
flaureesSc  rellituees  en  leur 
entier  340.  a 

Couleurs  faites  des  plantes  font 
en  brieftems  muees  iytf.a 
des  Couleurs  diuerfes  de  la  terre 
qui  eflla  caufe  6i.b 

au  Coulombier  la  telle  d’vn  lou 
pendue  reiete  les  belles  nui- 
fantes  aus  pigeons  3^. b 

Coup  pourquoi  il  ferit,&non 
pas  le  fais  33La 

du  Coup  leger  3c  diuturne  les 
caufes  47^0.48. a 

du  Coup  tremblant  l’effed:  58. b 
Coups  tant  plus  ils  font  légers, 
tant  plus  il  brifent  382^ 

Coups  commet  3c  quand  il  font 
trefualides  335.  b 

Couperofe,vitriol,en  Latin  cal- 
chantum  m.a.b 

Couronne  au  ciel  84.b.cc  qu’el¬ 
le  prédit  85. a 

Coufleau  qui  coupe  les  armes 
S9-  a 

Crainte  quel  effect  c’efl  qu  elle  a 
28^. b 

Crainte  apporte  mort  foudaine 
54.  b 

Crapaut  quelle  vertu  c’efl  qu’il  a 
3  65. b 

du  Cremil,  dit  Iithofpermon ,  la 
pulcbritude  -  182. b 

Crepufcle  18. a. b 

Crcfpe,dite  birtus  33.9. b 

Crete,  dite  Candie ,  ne  nourrit 


belles  enuenimees  368.1 
du  Crocodile  hiffcoire  19^. b, 
2  00,1.203. a. b 

Cryllal  pourquoi  il  a  fix  fuperfi- 
cies  140.  b 

Cryllal  contient  d’eau  en  foi 
i4i.a 

Cryllal  n’edre  de  la  glace  140.  b 
au  Cryllal  efb  engendré  le  gros 
argent  140. b 

Cryllal  cornent  il  différé  du  dia¬ 
mant  134^ 

de  poudre  de  Cryftal  chofesmer 
uedleufes  51.  a 

Ctenites  pierre  1^2. a 

machine  Crefibique  6.a 

du  nombre  Cubus  la  belle  com¬ 
position  30.9^.310.1 

Cuir  comment  il  reçoit  variété 
de  couleurs  176.  a 

Cuir  comment  il  reçoit  images 
au  vif  286.  b 

Cuir  commet  il  ell  fait  meilleur 
108. b 

Cuiure ou  leton,  &  fon  vfage 
128.  a 

Cuiure  de  Cyprc  iio.b.m.a 
l’ecaille  3c  la  fleur  du  Cuiure 
118.  b 

pour  Cuire  toutes  chofes  légè¬ 
rement  1-79.  a 

Cure  prodigieufe  du  frere  du 
Roi  3<5'8.b 

du  Cylindre  deux  propriétés 
303. b. 304. a 

Cyprès  "  17.9.3 

D 

Daims  iTp.a 

de  Danfer  fus  la  corde  quelle  efl 


. 


T  A 

la  maniéré  252.^2^3. a 

des  Danfeurs  de  Turquie  Tare 
mcrueilleus  253.  b.  2^4.  a 

Daufin  feul  entre  les  poi/Tons 
pourquoi  1!  crie  hautement^ 
feul  f’appriuoife  250.  a 

Decoéhons  doiuent  dire  faites 
de  la  partie  hgneufe  157^.1^8. a 
Defedio^diteeliipfis^a  deux  pri 
udeges  25)5). a. 301. b 

Dele&atio  prefuppofe  douleur 
ou  t ridelle 

Déluges  &  inondations  com¬ 
ment  elles  font  faites  £3. b 
Déluges  par  leseaus  pourquoi 
ils  e/loient  frequens  au  rems 
pafle  313  b 

Dæmones  2. a. b 

ordre  des  Dens  251. b 

des  Dens  la  mutation  en  com¬ 
bien  de  tés  elle  e/l  faite  370. a 
comment  les  Dens  font  blan¬ 
chies  26>.b 

pourquoi  les  Dens  tombent  à 
l’homme  en  fa  vieillefle  256. b 
Deuins  admirables  3iy.b.3<>3.b 
Deuinatiôs  faites  par  entrailles 
3<*>b 

Diamant,&  fa  vertu  i34.a.b 
Dieu  e/l  la  fub/lancequi  depéd 
de  nui  2. a 

Diofcorides  loy.b.i^.a 

Difcipline  fpeculatiue  311^.312 
Difpenfateur  fraudulent  com¬ 
ment  il  e/l  furpris  247. a.b 
cornent  la  Di/lillation  des  eaus 
doit  eflre  faite  171^ 

Di/lillation  blanchie  10^. a 
l’vfage  de  Di/lillation  34. b 
Di/lillatiô  par  feu,/î  elle  e/l  par¬ 
ticipante  du  feu  ^.b 


BLE. 

Difidlatios  enfeignét  trois  fub- 
/la  nces  feulement  21. b 

eaus  Di/lillees  fi  elles  ont  force 

à  Difliller ,  les  ve/Ieaus  font  de 
quatre gerres  27. a.b. 

328. a. b 

aus  Di/lillations  pourquoi  tou¬ 
tes  les  odeurs  ne  font  retenues 

172. a 

/  • 

Diuination  des  chofes  futures  a 
quatre  gerres  31^.316^ 
Diuineinfpiratiô  &  l’aueneméc 
des  efpriSjdifFcrent  377^ 
de  Dorer  quelle  e/l  la  manière 

12;. b. 127  a.b 

-■  / 

du  Dormir  profond  les  matiè¬ 
res  qui  font  caufe,  pourquoi  el 
les  /entent  mal  3^4. a 

le  Dormir  comment  il  e/l  pro- 
uoqué  3^4.a.3^.b 

fang  deDragon,vne  plate  164. a 
comment  lesDraps  font  gardés 
d’araignes  &  vers  aus  bouti¬ 
ques  198.  a.  199.  a 

Dueil  pour  les  mors  différé  felô 
les  païs  &  régions  2^7. b 
Duellum  didîon  de  quelle  ver¬ 
tu  elle  e/l  346\b 


EAu  &c  ætherles  prîcipes  des 
chofes  naturelles  33.b 
des  Eaus  lesefpeces  félon  la  fi- 
tuatiôôc  magnitude  ^.b^i.b 
l’Eau  pourquoi  c’e/l  qu’elle  e/l 
plus  froide  que  la  terre  ou  l’air 

23. a. 34*3' 

pourquoi  l’Eau  e/l  mouuee  felô 
la  Lune  £4.^.6  j.b. 68. a 

Ffff.ij. 
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TABLE. 


pourquoi  les  Eaus  font  fi  grand 
bruit  70.  a 

pourquoi  l’Eau  eftveiie  deloing 

88.  b 

Eau  de  mer  eft  plus  pefanteque 
dufleuue  10. b 

pourquoi  les  Eaus  coulent  vers 
le  Midi  £4. a 

Eauavn  lieu  plus  ample  q  n’efl 
fondement  64, b 

pourquoi  l’Eau  efteftimee  plus 
grande  que  la  terre  63. a 
Eau  eft  le  plus  petit  élément ,  &c 
le  moins  neceflaire  63. b 
quelle  faueur  ont  les  Eaus,  &  la 
caufe  de  leur  faueur  70. b. 71. a 
Eau  eit  montée  <3c  epadue  là  ou 
on  veut  par  la  machine  Bram- 
bilique  7. a. b.  8. a 

Eau  comment  c’efi:  qu’elle  peut 
eftre  déduite  ^.b.io.a 

Eau  epandue  par  la  vis  d’Archi- 
medes  n.b.ij.a 

fi  fous  la  première  Eau  qui  eft 
fous  terre,  eft  encor  vne  autre 
eau  101. b. 102. a 

fil  y  a  Eau  aus  lieus  arides  com¬ 
met  on  le  peut  cognoiftre  68.b 
comment  l’Eau  douce  eft  pui- 
feeenlamer  102. a 

Eau  des  puis  pourquoi  elle  eft 
chaude  en  hiuer,  &c  au  contrai 
reenefté  68.  b 

Eau  de  pluie  pourquoi  die  eft 
falee  67.  a 

Eau  ne  corront  iamais  ce  que  le 
feu  a  brûlé  trop  plus  que  de  rai 
fon  144. a 

Eau  efteint  le  feu  en  trois  manie 
res  32. a 

Eau  pourquoi raremet  dlefent 


bon,  5c  perd  toft  fa  bonne  fen- 
teur  ioo.b 

Eau  qui  prolonge  la  vie  35.a.b 
les  bonnes  Eaus  70. a 

Eaus  odoriferes  comment  elles 
font  faites  171^ 

Eau  eftbonne  au  bon  air  3j.a 
Eaus  legeres  font  les  plus  feures 
72. b 

Eau  corrompue  &  puante,com 
ment  ellceft  corrigée  286.3. 
Eau  Iuifantedenuit  i^^.b 
Eau  q  a  efté  boullue ,  pourquoi 
facilemét  elle  fe  congele  ny.b 
aus  Eaus  comment  s’engendrée 
les  pierres  72.a 

EauStygia  qui  perce  tous  vef- 
feaus  72. a 

Eaus  qui  deuiennent  pierres,  Sc 
muent  les  arbres  7i.b 

Eaus  de  diuerles  couleurs ,  &  la 
caufe  delà  diuerfité  71. a 
Eaus  qui  fentetle  vin  70^.71. a 
Eau  treftalubre,  qui  cocilie  grâ¬ 
ce  &  amitié  ans  perfônes  70. b 
Eau  de  laquelle  îadis  on  vfoit 
pour  vinaigre  70. b 

Eau  qui  peutropre  la  pierre  de 
la  veffie  36^.37. a 

EauSc  vif-argent  pourquoi  ils 
Paflemblent  en  rotondité  en  la 
poudre,  ou  en  matière  feche 
N  ii$.b.ii6\a 

Eaus  qui  enyurent  172. a.b 
la  maniéré  de  marcher  fus  les 
Eaus  354.  ab 

Eau  ardantc  172.1 

Eau  ardante  quelles  vtilités  elle 
apporte  328.1 

l’Eau  ardantc  nage  fus  l’huile 
328. a 


T  A 

Eau  ardante  brûle  fans  faire  mal 
au  linge  qui  en  ed  mouillé  31. b 
Eau  ardâte  pourquoi  c’ed  qu’el¬ 
le  art,&:  celle  de  feparation  nô 
36.  b 

Eau  ardante  &  l’ether  moiénes 
entre  les  chofes  mortelles  Si 
immortelles  3^. a 

Eau  de  calchantus  mord  la  lan¬ 
gue  comme  le  feu  3^.b 
Eau  de  quinte  edence  35. a. b 
Eau  de  feparation 
Eau  force  qui  fepare  l’or  de  l’ar- 
gent.comment  elle  ed  compo 
fee  3<r.a.b 

Eau  de  vie  efl  allumée  de  foufre 
28. a 

Eaus  didillees  fi  elles  ont  force 

Ecailles  pourquoi  elles  f  endur¬ 
cirent  en  la  mer  ^  non  l’herbe 
dite  alga  227^ 

ausEcailles  de  la  mer  la  caufe  de 
la  variété  des  couleurs  227^ 
Echaufaus  magnifiques  i8y.a 
ieu  des  Echecs  de  grande  fubri- 
bté  ijpz.b 

Echinades  ifies  ^5. b 

Echo  que  c’ed,  Si  fes  codifions 
parfaites  37y.a 

Ecler  pourquoi  c’ed  quil  a  tant 
grande  violence  28. a 

enEclipfe  pourquoi  toutes  cho 
fes  femblent  edre  iaunes;  Si. 
pourquoi  adonc  douleur  de 
tedeauient  àplufieurs  87.1 
EcreuiSfes  234^ 

Ecreuides  comment  elles  font 
prifes  288. a 

d’Ecrirediuerfemaniere  169.  a 
d’E crireocculteraent  fansfufpi 


BLE. 

tion  vne  maniéré  clegante 
324.^32^ 

Ecritures  doiuent  auoir  trois 
chofes  2^2.b 

Ecriture  antique  edoit  aus  e- 
corces  d’arbres  Si  aus  tablet- 
tesdebois  3iy.a.b 

qui  Ecnuét  peu,ne  doiuét  auoir 
autorité5finon  en  poëfie  Si  aus 
mathématiques  345>-b 

Ecureaus  &  belettes  comment 
ils  font  appriuoifés  3^4. b 
Ecus  de  pois  cornent  c’ed  qu’ils 
femblét  edre  trop  légers.  Si  les 
légers  femblent  edre  de  pois 
17. a 

Edifi  ces  qui  peuuent  moult  e- 
chaufFer  l’air  ^,a.b 

en  Egypte  quatre  chofes  admi- 
rables  338.b 

Egypte  a  edé  adechee  par  lavis 
d’Archimedes  12. b 

en  Egypte  pourquoi  il  y  a  plu¬ 
sieurs  mondres  272. a 

en  Egypte  quand  l’air  ed  feruée 
comment  on  fait  des  détours 
tresfrois  4^ 

Egypte  quad  c’ed  qu’elle  ed  en 
grâd  péril  de  fubmerdon  é'y.a 
en  Egypte  pource  que  la  chaleur 
edgrâde,  illec  font  engédrees 
les  bedesplus  parfaites  qu’en 
autre  part  42.a 

Elefans,  Si  leur  difeipline  admi 
rable  212. a. b. 213, b.  11C. b. 217. a 
en  1  Elefant  rien  n’a  edé  fait  en 
padant,ains  auec  grade  necef- 
(îté  Si  diligence  zij.ab.ni’.z 
Elefâs  pourquoi  on  croit  qu’ils 
n’ont  de  iointuresaus  cuides 
212. b 

Ffff.iij. 
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Elefans  qui  danfent  fus  la  corde 
3ï4*a 

Elément  efl  ce  qui  n’a  befoing 
d’aliment ,  de  n’efl  corrôpu  de 
foi-mefme,&c.  23^.24. a 
Elemens  combien  de  quels  ils 
font  20  21. b 

Elemés  trois  feulemét  2i.b.23.a 
Elemés  pourquoi  ils  font  fi  gras 
64.  b 

Elemens  a&uellement  font  en 
toutes  chofes  mixtes  104. a.b 
105.  a 

des  Elemens  font  faites  les  cho¬ 
fes  mixtes  37. b 

des  Elemens  eft  quelque  muta¬ 
tion  aus  femblables  ,  non  pas 
génération  5. b 

Elixir  comment  on  lecompofe 
43*b*44*a 

Emeraude  de  fa  louenge  133. a. b 
Emeraude  cornent  elle  efl  con¬ 
trefaite  142. b. 143. a 

Emeraude  pourquoi  ellerefifte 
aus  venins  133.fi 

Encens  dit  thus  162. a.b.  163. a 
des  Enchanteurs  &  empoifon- 
neurs  la  vie  de  la  mort  efl  mal- 
heureufe  362.3 

Encre  pour  l’Imprimerie  ,94. a 
187. b 

Encre  noire  àecrire  187.3 
Encre  pour  noircir  le  cuir  11% i 
Encre  rouge  comment  elle  efl 
compofee  i76'.a 

Enfans  pourquoi  ils  font  fem¬ 
blables  aus  parens  248.  b 

pour  auoir  Enfans  35743.358.3 
Enfans  afin  qu’ils  foient  ingé¬ 
niais  r  358. a 

Enfans  comenrilspeuuent  par- 


L  E. 

1er  naturellement  376\a.b 
Enfans  mafles  cornent  ils  font 
engendrés  248.fi 

d’Engrauer  de  peindre  vn  com¬ 
mun  precepte  3  r^.a 

Engrauureefl  plus  difficile  que 
lafculpture  320. o.b 

pour  Engrefier  hommes  &  en¬ 
fans  36'7.a.368.b 

d’Enter ’a  maniéré  i8i.a.i82.b 
Enuiequeleffeélellea  2.90. a' 
Euzina  arbre  175.fi 

d’Epee  i’attraélion  pourquoi  el¬ 
le  ferr,  de  efl  grandement  vtile 
à  la  force  du  coup  334b 

Epccs  pourquoi  c’efi:  qu’elles 
ont  les  pommées  pefantes  15.fi 
Ephemerumver  1,97.3 

Epôges  de  vrtiques  font  moien- 
nes  entre  les  plantes  de  ani- 
maus  227.3 

Eponge  par  laquelle  les  nauires 
efiansaus  périls  de  l’eau,  font 
euacuees  7.8.3 

au  tems  d’Equinocce  leiourefl 
plus  long  que  la  nuit  76^.77.3 
EraindeCypre  128. a 

Erain  fait  du  1er  i2o.i2i.a 
Erain,  cuiure,ou  leton  cornent 
il  efifeparé  du  plom  I26\a 
Erain  commentil  efl  mué  en  ar 
gent  i2é\b 

Efcarboucle  Se  Ces  efpeces,  de 
que  c’efi  qui  lui  efl  propre  135. 
b. 142.3 

Efcarotiquefans  douleur  150. b 
Efperace  quel  effeCt  elle  a  28,9. b 
Efpritefl:  totalement  abfent  du 
cors  14. b 

des  Efpris  quels  auteurs  en  ont 
écrit  381. a 


TABLE. 


des  Efpris  Baueneméc  différé  de 
l’infpiration  diuine  377*a 
de  7.Éfpns  hiftoire  admirable 
378.5 

Efpris  de  mors  en  quel  lieu  ils 
font  apperceus  de  quand 
380.  b 

Efpris  de  mors  comment  il  peu- 
uent  eftre  veus  373*b 

Efpris  vagans  en  ce  monde  y  e- 
ftre  eft  prouuépar  argumens 
pris  des  hiftoires  378.381^ 
Efpris  n’en  eftre  point  par  quel¬ 
les  raifons  il  eft  monftré 
38o.a 

Eftain  de  quel  eft  fon  vfage 

I27.b.i28.a 

Eftain  natif  127.5 

Eftain  de  argent  pourquoi  ilna- 
gentfusleplom  I2y.bi26\a 
Eftain  pourquoi  il  dure  long  tés 
aus  édifices  I27.b.i28.a 

Elbing  <r4.b 

Efté  a  fon  commencement  du 
folftice 

Eftoiles  pourquoi  c’efl  qu’elles 
font  chaudes  23.  b 

Eftoiles  fi  elles  ont  propre  lu¬ 
mière  73. b. 78. b 

Eftoiles  font  grandes  de  loing 
de  nous  7$.b.  de  de  combien 
7^.a.77.b.^7.a.b 
Eftoiles  femblenteftre  plus  pe¬ 
tites  de  plus  hautes  qu’elles  ne 
font  74  .a 

Eftoiles  pourquoi  elles  femblét 
eft  in  celer  73.5.74.2 

Eftoiles  femblent  eftre  plus  gra¬ 
des  en  leur  leuer  6c  coucher 
qu’en  autre  tems  j^,b 

Eftoiles  pourquoi  il  séble  quel¬ 


les  nous  fuiuent  quand  nous 
cheminons  fus  terres  :  de  au  ri- 
uage  départent  de  nous  en  ar¬ 
riéré  5?^.  a 

par  Eftoiles  on  peut  cognoiftre 
l’heure  duiour,& lelieu  ou  on 
eft  78. a. b 

aus  Eftudes  quelle  eleéliô  il  faut 
tenir  34,9.5 

Efturion  poilfon  ,  dit  fturio 
2l6.b 

Eftuues  fî  elles  peuuét  eftre  fai¬ 
tes  par  art  348. a 

Ether  que  c’eff, de  ou  il  eft  22. b 
Ether  3  de  l’eau  Jes  principes  des 
chofes  naturelles  33.I3 

Ether  s’il  eft  fî  rare  que  le  feu 
3<>.a 

Ether  pourquoi  c’eft  qu’il  eft  dit 
temperé  22. b 

chofes  Eternelles  font  de  trois 
genres  338^.33^^ 

des  chofes  Eternelles  font  cinq 
principes  i4.b 

d’Euclides  lalouenge  3i5‘.a.b 

d’Euclides  tout  ce  qui  eft  mon¬ 
ftré  aus  Elemcs,  peut  eftre  mô- 
ftré  fans  aucune  mutation  du 
cercle  propofé  a^.a.b.iufques 
à  la  fin  du  mefme  liure. 

Eucrinos  pierre  i^i.b 

Euforbiumftaid  d’vne  plante 
*7f  a 

Eufragia  herbe  ié'o.a 

Eutrochos  pierre  içi.b 

Excrcmens  retenus  au  cors  hu¬ 
main  quel  detrimét  ils  appor¬ 
tât  103. a 

Extrémités  nature  a  ioins  auec 
le  milieu  20.  b 


TABLE. 


FAbles  pourquoi  c’efî  quelles 
dele&ent  288. b 

de  Face  comment  les  macules 
font  effacees  169.  b 

Face  femble  eflre  verde  à  ceus 
qui  marchent  par  les  praries 
80.  a 

Face  de  l’homme  comment  on 
la  fait  reprefenter  diuerfes  cou 
leurs  80. a 

Faceoles  i8i.b.i8i.ab 

Fard  26^.270. a 

Fard  caufe  la  mort  fans  indice 
11 6.  b.  iiy.a  :  lequel  efî  le  meil¬ 
leur  n8.a 

Fardeauspar  quelle  maniéré  ils 
font  facilement  leués  ij.b. 

333.a.b 

Farine  comment  elle  efî  aifemet 
criblee  par  vn  infhuraét  50. b. 
51. a. b 

Farine  moulue  en  quel  rems  elle 
efî  bonne  à  garder  ^8. a 

Fees,dites  lamiæ  356.3.^374  b 
vne  Femme  fterile  à  fin  qu’elle 
conçoiue  226. b 

vne  Femme  de  peur  qu’elle  ne 
conçoiue  357.2 

vne  Femme  commet  elleeften- 
gardee  qu’elle  ne  goutte  delà 
viande  prefentee  368.  b 
à  fauoir  s’il  y  en  a  vn  Fenix  232.2 
gerres  excellens  de  Fer  12^. a 
Fer  comment  il  eft  purgé  par  art 
119.3. 

la  rouillure  &  l’ecaiile  du  Fer 
n8.b 

Fer  comment  il  efî  engraué  &c  a- 
moli  128. a. b 


Fer  commet  il  efî  diuifé  dvn  fil 
128. b 

Ferrand  Turc  baflelcur  354.3 
de  Fertilité  les  fignes  315. a. b 
vn  Fefîu  commet  il  faute  fus  les 
cordes  d’vn  luth  fans  efîre 
touché  366.3 

Feu  que  c’eft  3*.b.33.a 

Feu  s’il  efî  élément  n.b.22.a.b 
Feu  pourquoi  c’efl  qu’il  efî  pofé 
entre  les  elemens  27.a.b 
Feu  s’il  efî  plus  rare  que  l’cther 
36.a 

Feu  dequoi  c’efî  qu’il  eft  fait 
22  a 

Feu  a  deux  efpeces  6>a 

le  Feu  modéré  par  circulatiô  la 
chaleur  des  afires  3^. a 

Feu  &  chaleur  commet  ils  font 
engendrés  du  mouucment 
32. a.  b 

Feu  ne  confifîe  moins  en  feche*  • 
té  qu’en  chaleur  3i.b 

du  Feu  commet  apparoiflent  les 
efïeéls  fans  feu  37. b 

Feu  requiert  rrois  chofes  6j?.a.b 
du  Feu  n’efi:  faite  chofe  excellé- 
te,qui  n’efî  aidé  des  foufflets 
2  6.  b 

noflre  Feu  s’il  efî  fubfîace  ou  ac¬ 
cident  27. a 

Feu  bleffe  plus  par  fa  chaleur, 
que  la  glace  par  le  froid  i6.b. 
27. a 

Feu  enclos  fous  terre  pourquoi 
il  n’efi  efieint  69. b 

Feu  a  vertu  variable  &:  diuerfe 
félon  l’application  40.  a 

le  Feu  n’efî  en  la  matière  humi¬ 
de  quandlachand  elle  brûle 


Feu 


TABLE. 


Feu  comc  il  brûle  toufiours  24.a 
Feu  efF Fait  pluschaud  en  fix  ma¬ 
niérés  27  b 

Feu  à  fin  qu’il  ne  blefie  3^.b 
Feu  enflammé  par  les  foufflets 
quand  il  eft  valide  n’eft  efieint 
d’eau  petite  24  a 

leFeu  blanchit  aucunes  chofcs 
de  noircit  les  autres  3^.b.4o.a 
Feuefl  plus  imbecille  quand  il 
eft  appliqué  fous  40. a 

du  Feu  la  vertu  efl  de  mefler  38. b 
Feu  comment  il  efl  tiré  hors  des 
pierres  32.b 

Feuefl  efieint  de  l’eau  en  trois 
maniérés  32.  a 

d’vn  petit  de  Feu  cornent  on  cô- 
treintdebouillir  vn  pot  27.  b 
Feu  de  tonnerre  peut  tuer  tous 
animaus  28.  a 

Feu  de  tonnerre  efl  plus  chaud 
que  tout  autre  feu  28. a 

Feu  de  tonnerre  peur  faire  fon¬ 
dre  l’argent  fan  blefler  la  bour- 
fe  28.  a 

en  grad  Feu  font  feulemét  trois 
aides  pour  l'efleindre  2$.b.2^.a 
Feu  de  deux  fortes,qu’on  ne  voit 
de  iourains  feulement  de  nuit 
16.  a 

Feu  qui  n’eft  efieint  d’eau,  com¬ 
ment  c’efl  qu’il  efl  côpofé  27b 
Feu  pourquoi  c’efl  qu’il  s’eleue 
plus  vehementement  arroufé 
d’eau  24  b 

Feu  veu  de  nuit  feulemét  de  fans 
chaleur  2^.a 

Feu  commente  eft  qu’il  eft  gar^ 
dé  fous  les  cendres  3i.a 

Feu  pourquoi  il  efl  allumé  par 
les  fpheres  de  cryftal  7^. a 


Feu  qui  blefie  la  veue  40.2 
noftreFeu  n’eft  élément  24. a 
Feu  qui  fort  d’vne  montagne 
efl  efieint  de  chofes  fechcs  ,  de 
nourri  d’eau  2$.a 

Feu  pourquoi  c’efl  qu’il  efl  allu¬ 
mé  des  foufflets  24a 

nofire  Feu  commet  il  diffère  de 
la  chaleur  putride  44  a 

leFeu  refifle  atout  venin  44. a 
Feu  efieint  aucun  venin  de  aug¬ 
mente  l’autre  57  a 

Ficures  putrides  pourquoi  elles 
font  auec grande  chaleur  3.9. b 
Figues  côméc  on  les  garde  tou¬ 
te  l’annee  280. b 

Figurerondelaplus  capable  de 
toutes,  de  plus  robufte  4. b. 24a 
Figures  feintes  commet  elle  ont 
vertu  140. a 

Fil  lié  alenrour  d’vn  œuf  com 
mentiln’ard  3^. b 

ausFiIofofes  appartient  de  cer- 
cher  matières  qui  font  cognues 
aufens  37^ 

Ffiofofes  de  fages ,  pourquoi  ils 
femblent  efirc  plus  adonnés 
aus  vices  que  les  autres  I3i.a 
Filolofes  pourquoi  ils  ne  font 
proms  à  Venus  250. b. 251. b 
Flairemét  qui  l’ont  bon,  font  les 
plusingenieus  274. a.b.  278.  b 
Flâbeaus  ou  c’efl  qu’ils  font  faits 
2i.b^.a.b 

Flamme  que  c’efl:  24. a 

Flamme  pourquoi  elle  môteen 
haut  24.  a 

Flammes  valides  font  excitees 
en  arroufant  d’eau  24a 

toute  Flamefe  tourne  en  fumee 
24-a 
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Flèche  qui  foit  toujours  fichee 
comment  on  la  peut  faire  48. a 
pointed’vneFleche  frotecdela 
poudre  du  diamant  perce  fa¬ 
cilement  toutes  armures 
134.  a 

Fléchés  frotees  dufuede  pom¬ 
me  de  la  mort  ,font  mourir  fu- 
bitement,fans  ypouuoir  dô- 
nerremede  i^.b.i^.a 

aus  Fléchés  la  caufed’inuention 
despennons  48. a 

Fleuues  d’ou  ils  ont  leur  origine 
é"4.b 

Fleuues  pourquoi  ils  coulét  vers 
le  Midi  64. a 

Fleuues  pourquoi  ils  croident 
principalement  au  matin  66. a 
Fleuues  pourquoi  ils  ne  font  fa- 
lés  66. a. 

Fleuues  font  plus  pleins  au  prin- 
tems  5c  en  efté,  qu’en  autom¬ 
ne  ,  5c  trop  moins  en  hiuer 
70.  b 

Fleuues  comment  on  les  peut 
pader  feurement  en  nageant 

354*a 

Fleuues  adechent  les  mers  6j. b 
aus  Fleuues  les  nauires  pour¬ 
quoi  elles  font  portées  plus  vi¬ 
rement  qu’en  la  mer  62.3. 
Fleuues  de  (aueur  deieclable  70. 
des  Fleurs  les  parties  158. a 

Fleurs  pourquoi  elles  ont  vn 
bouton  dit  calyx  158. a 

Fleurs  pourquoi  elles  fentét  bon 

r57*a 

des  Fleurspourquoi  les  couleurs 
fontdiuerfes 

Fleurs  pourquoi  elle  s’epanouif- 
fent  au  matin  iBi.b 


T  E 
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Fleurs  8c  fueilles  comment  elles 
font  peintes  283^ 

comment  on  peut  auoir  Fleurs 
toute  l’annee  282^.283.3. 
285  a.  b 

Fleurs  odoriferes  pourquoi  el¬ 
les  n’ont  de  fruit  167.3 

Fleur  d’Apollo  iy8  a 

Flot  de  mer  67. a.  qui  cilla  eau- 

fe  _  77-b 

Flot  de  mer  edgrad  aus  pleines 
lunes  5c  nouuelles  67. b 

Flot  de  mer  empefehe  les  naui¬ 
res  défaire  beaucoup  de  che¬ 
min  6-/.  b.  6$.  a 

Fontaine  6  4. b 

Fontaine  de  mcrueilleule  pro¬ 
priété  53. a 

Fôtaine  q.reditueles  vieils  ^.b 
Fontaines  pleines  d’huile  71.  a. 
5c  pourquoi  elles  didilléc  l’hui¬ 
le  71.  a 

ce  qui  ef!  Fôdu  facilemét ,  pour¬ 
quoi  s’il  eft  adioudé  auec  les 
pierres,  fait  fondre  facilement 
les  rnetaus  328^.32,9.3 

de  grade  Force,experiér .  246.  b 

3Si.b 

Forme  eft  par  tout  j.a 

Forme  5c  mouuemenr  en  partie 
font  cternels,en  partie  mortels 
14. b 

Formes  mondrueufes  246.3 
des  Folles  les  caufes  60. a 

des  Folles  infeclees  ou  falubres 
cornent  on  peut  auoir  cognoif- 
fance  60.  b  6 i.a 

matières  Fofsiles  pourquoi  elles 
edincellcnt  ii2.b 

Fourmis  font  aucugles  198.3  b 
pour  chalTer  les  Fourmis  358. b 


TA 

pctis  Fours  defquels  on  Ce  fert  à 
la  defpenfepour  faire  bouillir 
vn  pot  à  périr  feu  i7.b 

Fraçois  Roi  de  France  reprefen 
té  au  vif  321. b 

Fraude  degrâdgain  14^.150. a 
Frefne,Iangued’oifeau,&:  ledi- 
ptamus  fontdemefme  efpece 
xjî.b 

Frefne  eftle  plus  beau  bois  de 
tous  i7<r.b,iyy.b 

Frojd  n’cft  rien  actuellement, 
mais  cfl:  la  feule  priuarion  de 
chaleur  23,3.33^.34.3.7^ 
Froid  quelles  operations  il  a 
344  b 

le  Froid  eft  grand  aus  môtagnes 
384^ 

Froid  pourquoi  il  n’efteint  ainfi 
les  animaus  que  la  chaleur  fur- 
uenanre  44. b 

Froumcnt  fe  tourne  en  herbe 
172.  a.  b 

des  Fruis  diuerfe  qualité  St  rem 
perament  185^  i86\a 

Fruit  différé  delà  feméce  i6j?.a 
Fruis  pourquoiils  fontannexés 
de  petites  queues  185. b 

Fruis  de  peur  qu’ils  ne  ponrrif 
fent  en  l’arbre  281.3.285.3 
Fruis  fecs  comment  ils  reuerdif 
Cent  iStf.  a 

Fruis  à  fin  qu’ils  changent  cou¬ 
leur  ,faueur, odeur, St  forme 
28i.b 

Fruis  afin  qu’ils  prennent  toute 
forme  qu’on  veut  36'^.b 
Fruis  de  diuerfes  couleurs  com¬ 
met  ils  font  produis  d’vne  mef 
mebranche  282.3 

comment  on  peut  auoirFruisa- 


BLE. 

près  la  faifon  ,  St  en  tout  tenu 
281. a. 285. a. b 

Fruis  à  fin  qu’ils  ne  tombentdc^ 
uant  la  faifon  28i.a 

Fueilles  des  plantes  pourquoi  cl 
les  font  verdes  184. a 

Fueilles  pourquoi  elles  font  in¬ 
égalés  au  coupeau  des  plantes 
185.3 

Fueilles  pourquoi  elles  ont  les 
nersinegaus  185.  a.  b 

des  Fueilles  en  toutes  plates  cô- 
ment  on  peut  colliger  le  nom¬ 
bre  185. a. b 

pourquoi  les  Fueilles  tombent 
d’aucunes  plantes,  d’aucunes 
non  i66.b 

Fumee  d’ou  elle  eft  engendree 
24.2 

Fumee  pourquoi  c’efi qu’elle  re 
tourne fouuét  en  arriéré  24. b 


G  Agates  &  fa  vertu  108. a 
io$.b 

Gaiar^ditlignü  fanbtum  i74.b 
Galeries  réfrigérâtes  comment 
elles  doiuéteftre faites  45. a. b 
la  louenge  de  Galien  22.a. 
2dT8.b.3i7.a.b 

Gammarus  du  gerre  des  ecreuif 
fes  234. b 

Gangesfîeuue  6$.b 

Carence  tenue  entre  les  mains 
des  teinturiers, pourquoi  elle 
teint  l’vrine  368.  b 

Garum  27^.b 

Garyophylum  arbre,  St  le  fruit* 
dit  clou  de  girofle  ï6i.b.nS2.a 
Geans  24j.a 
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table. 


pourquoi  parGeleeles  mébres 
tombent  aus  hommes  ny.b 
Gemme  que  c’eft  proprement 
n^.b 

Gédarmes  pourquoi  ils  fonnét 
trompettes  3c  tabours  aus  ba¬ 
tailles  i-j6.  a.  ,i$o,  a 

Génération  3.3.38.3.41.3.42.3 
à  la  Génération  quels  elemens 
conuiennent  44«b 

Génération  parfaite  eh  faite  en 
la  matrice  205. a 

Génération  3c  nutritib  font  fai¬ 
tes  par  chaleur  ifê.a 

Geneft  eh  vtileà  faire  linge 
10^. a 

Geneure  i86.b 

Geodes  pierre  123. a. ^.a 
Geometrie  eh  la  plus  fubtilede 
routes  fciences  3  3c  cognue  en 
trois  maniérés  304.3 

Glace  en  quoi  elle  différé  de  la 
neige  385. b 

Glace  comment  elle  eh  gardee 
enehé  27.3. 286.  b 

Glace  admirable  285". b 

Gloire  pourquoi  elle  eh  appetee 
345)  b. 3^0. a 

Glohbpetra  pierre  1^2. a 

Glu  commentelleeflfaiteiyo.b 
Gommejdite  lachryma  Kfp.a 
I74.b.i7).a 

Goufres  ^.b.^.b 

comment  la  Graile  eh  engen- 
drce  384.!;). 38pa 

Graines  comment  elles  font  fai 
tes  faciles  à  ehre  cuites  283^ 
les  Grecs  vfoient  de  deux  lan¬ 
gues  24^.3. 268.  b 

pômes  Greques  pourquoi  c’ch 
qu’elles  ont  grande  flâme  2j.a 


Greffe  a  trois  efpeces  i^.a 
Greffes  de  fenteur  comment  el¬ 
les  font  préparées  270.3 
Guanabanus  vn  fruit  i6y.b 
du  Guede  ou  pahe^dit  glahü3la 
marchandée  incredible  i82.b 
Gui  engendré  aus  arbres  a  qua¬ 
tre  cômodités  de  l’arbre  178. b 
Gypfum^vulgairemét  dit  le  pla¬ 
ire  iji.a 

H 

HAbitation  3c  demeure  ou 
elle  eh  bonne  383^ 
Haine  quel  effeét  elle  a  28^. b 
2^0. a 

Haîcyonium  pierre  150. b 
bône  Haleine,&c.  cerchés  Ieu- 
nes3&:c. 

contre  THaleine  courte  3^8. b 
Haleine  puante  eh  mortifère 
$4*b 

qui  Halètent  la  bouche  ouucr- 

J. 

te3echauffent  fair^Sc  qui  halè¬ 
tent  les  leures  ferrees.,  ierefroi 
di  fient  4y.a 

Haîinirrum  fS.a.b.m.b.na.a 
Haquebutes  déchargées  pour¬ 
quoi  c’eh  qu’elles  font  grand 
bruit  ^  3c  comment  elles  font 
faites  30. a. 337. b. 338. a 

Haquebutes  pourquoi  tant  plus 
elles  font  longues3tantplus  1e- 
îent  loing  47.b 

Hecla  montagne  en  Iflande,  de 
laquelle  le  feu  fortât  eh  nourri* 
d’eau  3  3c  eh  eheint  de  chofes 
fcc  hes  2y.a 

Heliotropie  pierre  precieufe3& 
fa  vertu  ijé'.b 


TABLE. 


Hematires  Efpagnole  8c  Ger- 
manique5&:  leur  vertu  123. b 
Hena  herbe  i6$.b 

Henophille  plante  i84.b.i8f.a 
Heptagone  quelle  propriété  il  a 
303. a 

des  Herbes  du  printems  la  mer- 
ueille  53.a.5»8.a 

aus  Herbes  8c  fruits  quelle  terre 
eftbonne  62. a. b 

Herbes  cornent  elles  font  pein¬ 
tes  au  vif  287. a 

Herbes  qui  enyurent  164. a. b 
Herbe  qui  excite  au  coït  Vene- 
rien  iufqu’àyo.fois  183. a. b 
Heriffon  2o6'.a.22é'.b.227.a 
358. a 

Hermites  pourquoi  ils  imagi¬ 
nent  deuant  leurs  yeus  des  re- 
prefentatipns  373-a 

Heuredu  iour  comment  elle  efl: 
cognueparlesefloiles  78. a  b 
cornent  la  diftance  des  Heures 
eficognue  6  i.b 

Hexagone  quelle  propriété  il  a 

3°3.a 

H  exagonuspierre  1^2. a 

Hieracites  pierre  152. b 

Hippocrates  8c  Acron  ont  exé- 
pté  Athènes  depcfle  iio.a 
l’Hiuerafon  cômencement  du 
folfticc  387. a. b 

en  Hiuer  pourquoi  c’eflq  l’eau 
des  puis  8c  des  fontaines  fem- 
blent  plus  chaudes  68  b 
poulquoi  l’Homme  a  eflé  fait 
23^.  a. b. 240. a. b.  241.  b 
trois  gerres  d’Hommes  241. b 
quel  ordre  il  y  a  en  l’Home  des 
parties  en  fubtilité  252. b. 253. a 
comment  l’Homme  a  peu  eftre 


de  nature  chaude  8c  temperee. 
241.3. 247^.248. a. 2^4. b 
1  Homme  n’eflre  animal  241. a 
pourquoi  lesHommes  féuls  en¬ 
tre  les  animaus  ne  voient  de 
nuit  238.  b 

pouquoiles  dcns  tôbentàl’Hô- 
me  en  vieilleflé^&:  les  yeus  de- 
uiennent  hébétés  2$6.b 

qui  font  les  principaus  dons  des 
Hommes  242.3. 2p.a 

comment  l’Hôme  efl;  mué  par 
les  affections  2<?o  a 

à  l’Homme  rien  n’efl  plus  diffi¬ 
cile  que  la  cognoiflance  des 
chofes  futures  315^ 

Homes  qui  ont  le  meilleur  flai- 
rement  font  les  plus  ingenieus 
278. b 

Hommes  viuans  fans  viande 
246^ 

Hommes  tresbeaus  24^.3 
cornent  on  reprefente  lesHom 
mes  volans  en  l’air  ^o.a.b 
Hommes  petisou  grans  com¬ 
ment  ils  peuuent  efire  faits 
246. b 

comment  les  Homes  font  faits 
au  vif  3ii.b 

Honte  quel  effect  elle  a  285). a 
cornent  les  Horloges  font  mou 
ués  8.2*148. a. b 

Horloges  fans  corde  322. a 
Horloge  en  vne  pierre  precieu- 
fe  d’vn  anneau  qui  demoflroïc 
les  heures  d’vn  coup5  non  fcu- 
lementd’vne  pointe  jo.b. 
324*a 

aus  Houfeaus  comme  on  em- 
pefche  que  l’eau  n’y  puifle  pé¬ 
nétrer.  103. a 
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Hydromel  fe  tourne  en  vin  par 
fucceffîon  detems  71. a 
Hyperbole  W.b.300  a.b 
Hyilerapetra  pierre  qui  a  la  for¬ 
me  de  la  partie  honteufede  la 
femme  i^.a 

Hyuca  racine  falutaire ,  &  fï  efl 
venin  mortifère  257. a 
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Huile  &r  greffe  comment  ils  dif  i  nflrumés  Hydrauliques  277^ 
firent  2i.b.i^.a.i7i.b.i?ib  278.2 
pourquoi  l’Huile  diflile  des  fon 
taines  71. a 

le  haut  de  l'Huile  efl  le  meilleur 
s345-b 

l’Huile  efl  tiree  au  prefToir  en 
plu fîeurs  maniérés  i£?.b. 

170. a 

Huile  ne  fe  congèle  iif.a.b 
pourquoi  l’Huile  nage  fus  l’eau 
103.8 

Huile  efl  bonne  pour  prologcr 
H  vie  55.346. a.b. 103. a 

Huile  frotee  au  fer  &  acier  don 
ne  deux  vtilités  334  a. 

comment  on  peut  cognoifke  fî 
l’Huile  efl  adulreree  104.2 
Huileod  orifere  efl  faire  en  trois 
maniérés  i68.a.b.i<T?.a.b. 

170. a 

Huile  d’oliue  guarit  les  plaies 
rccentes  150.2 

Huile  de  pierre  on  de  faxo  m.a 
Huile  de  nature  admirable 
iyo.a.i8a.b 

Humeurs  font  obtenus  en  qua¬ 
tre  mixtions  170^.171.2. 

180. a.b. 344. b. 345. a 
Humeur  gras  efl  propre  à  la  ge- 
neratiô,  l’humeur  aqueus  y  efl 
inutile  Toi.a.b 

Humeur  gras  pourquoi  il  efl  lu¬ 
cide  i7f-b 


I 

AnellusTurrianus  home  de 
grand  efprit  '  G.a.jiz.a 
Iafemin3dit  iafeminum  167.3 
Iafpe  &  fa  vertu  136^.137. a 

la  contention  des  Idolâtres  con 
tre  la  loi  des  autres  242. a.b 
pourquoi  le  leu  efl  plaifant 
275. b. 277. a 

Ieunesgens  peuuentauoir  bo- 
ne  haleine,  nô  pas  lesvieillars 
&  mtemperés  I57-î> 

leunefTe  efl  reflauree  par  vne 
eau  defourmage  36.3 

lf,dittaxus  54.a.i7^.b 

quelle  vertu  ont  les  Images  SC 
feaus  365^ 

Images  de  bois  qui  fuent  i83.a 
Images  redigeesde  grandes  en 
petites  ^  32i.b 

Imprimerie  efl  d’admirable  in- 
uention  418. a 

Humidité  aqueufe pourrir  fubi-  l’Imprimerie  a  le  comble  de  fa 
tement  43.  b  perfection  325^ 


pourquoi  l’Hyacintréd  lesgés 
ioieus,conforte  le  coeur^engar 
de  de  pefle,augmente  l’autori¬ 
té  &  richefles^  fauue  du  tôner- 
re^c.  iji.b 


quand  Impulfion  efl  faite  y.a 
Indiens  font  ingenieus  1^6. a.b 
Indiens  viuét  long  tems 3  &  ont 
l’os  delà tefte  fort  dur  252. a. 
2j4.b 


Inondations  pour  trois  caufes 
generales 

des  I o fedes  la  différence  187. b 
In  fedes  cornent  ils  font  chalfés 
168.  a.  b 

Infirmaient  pour  donner  paffe- 
tems  29  i.a.b 

Infirmaient  par  lequel  celui  qui 
rire  efl  attiré  342.3 

Inflrument  par  lequel  chacun 
peut  fe  tirer  en  haut  342.3  b 
Intelled&  volonté  commet  ils 
different  288. a.  2.90. b 

Intelled  vfe  de  trois  chofes  pour 
iuger  28.9.2 

Intelled  par  l’intelligence  delà 
vérité  efl  deledé  pour  trois 
caufes  288. b 

Intelligences  8c  Dieu  n’ont  de 
nom  propre  382.2 

des  Intelhgéces  les  vertus  &  les 
noms  382.^383.2 

Intelligences  quelle  deledation 
elles  ont  382.b 

Intelligéces  quelle  vie  elles  ont 
382. a 

loiequeleffedcllea  285).  b 

lombarde  gardeles  feméces  en¬ 
tières  28i.a 

îonc  pourquoi  il  efl  Hexile 8c 
n’a  defueilles  177-b 

loueurs  de  pafîc-pafïe  pourquoi 
ils  font  contemnés  352.2 
Irequeleffedellea  28.9. b 
des  Ifles la caufe  5c origine  60. a 
53.  b 

îflede  S. Thomas  387.2 

Italie  mere  de  tous  biens  69. a 
lumens  207^.363^ 

du  Iuif  contre  le  Chreflien  8c  le 
Mahumetifledifpute  242.b 


L 

LA  es  font  pour  cinq  caufes 
3^-b 

Lacs  pourquoi  ils  ne  font  falés 
57.  a 

Lacca  54.3.182^ 

du  Laid  fix  parties^l’ecume^crai 
me,&c.  i8o.ab 

Laid  en  quelles  maniérés  lied 
coagulé  180. b 

Laid  des  plantes  pourquoi  il  efl: 

glutincus  159. a. b 

Laid  médicinal  i8o.b 

Laid  efl  vtile  à  longue  vie  252. b 
Laid  corrige  le  vin  103. b. 104. a 
Laine  de  quel  pais  elle  efl  prifee 
2o5.a 

Lampe  à  Athènes  qui  bruloit 
toute  l’annee  4. b 

Lances  longues  pourquoi  elles 
percent  mieus  que  les  courtes 

33ï  b 

Lace  ou  verge  portée  fus  le  bout 
du  doigt  354*t> 

de  Lance  expérience  275.3. b 
des  Langues  la  différence  244  b 
245.2:  caufe  de  la  différence 
258.2 

Lâgued’vn  beuf  arrachée  fe  re¬ 
mueront  vn  iour  234.b 

Lanr^toreau  deLibye  220. b 
de  Larix  les  larmes  quelle  ver¬ 
tu  elles  ont  153. b 

des  Larmes  la  caufe  275.2 
Larmes  8c  foufpirs  pourquoi  ils 
appaifentla  douleur  267^ 
258. a 

Lauendier^ditnardus  i55.b 
de  Laurier  8c  geneurc  les  fueil- 
les  pourquoi  elles  craquent  au 
feu  ~~r  i85.b 


TABLE. 


Laurier  s’il  n’eft  touché  du  ton¬ 


nerre  28.b 

Lazul  pierre  ii4.b 

eaudeLeétue  35.  a 

Légation  34^.  b 


du  Léopard  le  tefticule  dextrea 
grande  vertu  pour  prouoquer 
les  mois  des  femmes  357.b 
le  fiel  d’icelui  eft  venin  357^ 
Lepre  cômét  elle  eft  curee  146.3, 
Lettres  en  ecriuat  toutes  chofes 
auec  trois  lettres,  font  cachées 
en  trois  maniérés  324^ 

Lettres  comment  on  peut  écrire 
au  cors  humain ,  q  Ion  ne  peut 
effacer  366^.367.3, 

aus  Lettres  ÔC  engrauures  des 
pierres  precieufes,  les  moin¬ 
dres  fautes  font  grande  defor- 
mité  277.3 

Leurette,ditelycifca  210.  a 
Libanotis  i^i.b.i^.a 

Lieu  pourquoi  c’eft  qu’il  eft  im¬ 
mortel,  immobile  &  immua¬ 
ble  i4.a.b 

desLieus  comment  la  longitU" 

.  -  ,  O 

de  &  latitude  eft  cognue  quâd 
on  cognoit  la  diftâce  de  la  voie 
35,9.  b.  360.  a 

Lieus  occultes  auec  leurs  cou¬ 
leurs  par  quelle  maniéré  on  les 
peut  voir  8^>.b 

Lieures  &rats  pourquoi  ils  ne 
fontappriuoifés  228. b 

de  Lignes  droites  toutes  figures 
faites  quel  priuilege  elles  ont 
302. b 

de  2.  Lignes  qui  roufiours  s*en- 
treapprochét,&  iamais  ne  s’af- 
femblene  3oo.b.3oi.a.b 
Ligne  fpiralea^.priuilegesjo2.a 


Limace  pierre, &  fa  vertu  145,3 
Limaçons  font  priués  des  yeus 
198.  a.  b 

Lime  pourquoi  elle  a  de  dés  bre 
ues,frequétes  &  obtufes  55». a. b 


Licoftis  herbe  178. b 

Linge  fait  de  pierres  &Tgeneft 
10,9. a 

Lion  ni  a 

du  Lis  hiftoire  166.3. 

Lis  comment  on  les  fait  porter 
des  fleurs  rouges  166.3. 

Lithoflroton  pierre  i43.b 


Liurequimonfire  les  pois  plus 
grans  qu’ils  ne  font,  comment 
elle  peut  eftrc  faire  17.3.18. a. b 
Liures  comment  ils  font  incon- 
tinét  rédigés  en  ordre  34o.a.b. 
34i.a 

Liures  en  langue  Afriquaine  fra 
duits  en  Latin,  queles  Latins 
n’ont  de  prefent  268. b 

Locuflesou  fauterelles  195. a. b. 

i^.a 

enL5bardie  l’air  fecha  en  trois 
iours  tous  les  citrons  &  oréges 

44-b 

le  Loup  s’il  fait  l’homme  muet 
355. a. b 

cornent  on  fait  mourir  les  Lous 

H4.a 

Loutre  222. a. b 

Lumière  que  c’eft  &fes  efpeces 
7^.b.8o.a.8i.a 

Lumière  pourquoi  elle  efl  feule¬ 
ment  des  chofes  refplendiflan- 
tes  80. b 

Lune  combien  elle  eft  haute 
76.3. 8y.b 

Lune  s’il  elle  prend  toute  fa  lu¬ 
mière  du  Soleil  73  b 

de 
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delà  Lune  au  Soleil  la  compa- 
raifon  7^.a 

Lune  pourquoi  elle  ne  fait  om- 
bre  le  iour  durant  78. b 

Lune  pourquoi  c’dt  qu’elle  a  v- 
nemacule  77. a. b 

Lune  pourquoi  elle  leule  chage 
fa  figure  77-a.b 

la  Lune  mouue  les  eaus  au  flot 
67.  b 

Luques  le  chafleau  renuerfê  par 
lesEfpagnols  30. b 

Lycofura  la  première  cité  244-b 


MAchines  par  quel  fonde¬ 
ment  elles  coiififlent  8.b 
Machines  à  feu  de  quelle  matiè¬ 
re  elles  font  28.  b.  29.  b 

des  Machines  à  feu  cornent  font 
les  moules  29  b 

Machines  àfeu  par  quel  moien 
elles  font  gardeés  d’eflre  rom¬ 
pues  2^.a.b.30.a.b 

Machine  Ctefibique  de  la  forai¬ 
ne  qui  efl  toufiours  pleine  ,  & 
ne  cefle  de  couler  hors  montât 
en  haut  du  bas  6. a.  b 

Machine  Auguftane  par  laquel¬ 
le  l’eau  puifeedu  fleuue  efl:  ie- 
teeouonveut  14.  a 

Machine  de  Barthelemi  Bram- 
bilte  par  laquelle  Teau  monte, 
Sc  efl  epandue  là  ou  on  veut 
7-a.b 

Machine  de  Héron  par  laquelle 
vnbafsin  plein  d’eau  eft  vuidé 
moiennant  des  fiftules  par  en 
haut  n.a 

Macer  ecorce  de  la  noix  dite 


myriflica  i4i.b 

de  l’art  Magique  quelques  fauf- 
fes  ordonnances  3^. b 

Mahumet  difpute  cotre  le  Chre 
Bien  Sc  Icluif  241^.243. a. b 
Mains  par  quelles  drogues  elles 
font  blanchies  269. b. 270. a 
Mailon  de  bois  qui  ne  peut  dire 
brulee  105?. a 

Maifonspourquoi  elles  fot  bruit 
auant  qu’elles  tombent  331. b 
Maizum  herbe  267.  a 

Malade  quâd  il  ne  voit  Sc  n’oir, 
lors  la  vertu  efl:  débile  Sc  la 
mort  efl  proche  374. b 

comment  on  cognoit  les  Mala¬ 
dies  futures  i4i.b 

aus  Malades  efl:  vn  flgne  morti¬ 
fère  de  voiries  morts  auec  vn 
radotement  374 -h 

Maladies  contagieufes  font  de 
quatre  gerres  2^6.  a 

Males  taches  cornent  elles  font 
detergees  &  nctoiees  33,9. b 
Malthc  perpétuelle  143.  b.  144.  a 
Mamey  arbre  26-/. b 

Manne  384.  a 

Manucodiata  oifeau  230^.231. a 
Manutus  poilTon  227. b 

Maragnonus  6^.  b 

Marbre, Sc  fes  gerres  146. a. b 
Mare  ou  marers  b 

Marchandée  peut  eflre  deparrie 
par  la  quatrième  partie  2<?2.a 
Marguerite ,  &  ou  elle  efl  trou- 
uee,&  fes  vertus  144. b 

des  Marguerites  l’adultération 

If3.b.if4.a 

Marmot  belle  m.b 

Martiaco&a  comment  elle  efl: 
compofee  143.2 

Hhhh.  j. 
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Matricè,c!ite  matrix  ir4.b 
Matrices  des  pierres  precieufes 
i3o.b 

Matière  première  comment  elle 
eft  par  effedt  &  par  pouuoir 
3. b 

Matière  &  forme  font  neceffai- 
rement  auec  le  cors  14  b 
ausMatiercs  côpofees  font  trois 
chofes,  la  terre  &  l’eau  pour  la 
matière,  <$c  la  chaleur  celefte 
qui  opéré  38. a 

Meche  qui  ne  fe  confume  y. a 
108. b. 10.9,  a 

Medo  le  boire  enyurant  172. b 
Mededne  314.3.344.3.349,  b 

Medicamens  comment  iis  font 
biencompofés  345. b 

Medicamens  rares  ou  epes  en 
quantité  ou  fubft.  &C c.  quelle 
différence  ils  ont  37. b 

Melanteria  113  a 

eaudeMeliffe  35. a 

Membres  coupés  à  quelques  be 
fifes  pourquoi  ils  font  régéné¬ 
rés  199.  b 

Mémoires  artificielles  290. b 
Mémoire  par  quelle  chofe  elle 
efi:  corroborée  3514.3. 

Melons  cornent  ils  font  cognus 
eftrebons  254.3 

Melons  comment  ils  font  con- 
ferués,  &  comment  on  peut  a- 
uoir  deuantlafaifon  28$.  a 

Meorisîepalu  6  ^.b.6^b.6y.a 
toutesMers  fi  elles  font  deriuees 
d’vne  44.b.47.a 

Mer  ell  plus  mouuee  au  pleines 
ôc  nouuelles  lunes  6y.b 
Mer  Méditerranée  eftplus  agi¬ 
tée  quepas  vne autre  47,0 


Mer  pourquoi  c’eft  qu’elle  fait  le 
flot  deux  fois  le  iour  47. a. b 

en  la  Mer  pourquoi  il  y  en  a  dif- 
fer  enced’eaus  quant  aus  cou¬ 
leurs  230. a. b 

Mer  pourquoi  elle  demeure  fa- 
iee  66.b.6y.& 

en  la  Mer  s’il  en  y  a  d’eau  douce 
102. a 

Mer  pourquoi  en  aucus  lieus  el¬ 
le  cil  (lerile  230. a 

en  laMer  pourquoi  il  y  en  a  beau 
coup  de  montres  225.  a. 
227. a.  b 

laMer  fi  elle  efi:  l’origine  des  fieu 
ues  64.  b.  93.  a 

de  la  Mer  laprofondité  eft  co- 
gnue  en  voiant  vne  pierre  au 
fond  de  la  mer  274^.275.3 
Métal  que  c’elt  98. a. b.120. a. b 
Meraus  fept  louxte  le  nombre 
des  planètes  120. b 

des  Metaus  la  concorde  &  ami-* 
né  i2y.b 

Meraus  font  de  fubftace  aqueu- 
fe  &  rare  2.  b.  123.  a.  b 
124  b 

Métal  vers  laquelle  partie  du 
monde  il  croifl  107. a 

jfèparation  des  Metaus,d’argenr, 
duplom&c.  126. a 

des  Metaus  les  plus  durs  font  les 
pîusprecieus  114.3.134.* 
Metaus  en  quelsveffeaus  ils  font 
fondus  324.a 

Métalliques  font  innumerables 
enefpeces  105.  b 

aus  Métalliques  les  parties  necef 
fai  res  108  .  a 

des  Métalliques  5c  des  plantes  la 
coparaifbn  io5.b.io4.b.io7.b 


ï 


T 

Métalliques  ont  vne  vie  iotf'.a.b 
Métalliques  cornent  elles  peu- 
uent  dire  de  bon  odeur  io8.a 
Métalliques  pourquoi  il  y  en  a 
pludeurs  fous  teiTe,,&  peu  d’a- 
nimaus  ioy.b 

Métalliques  edre  abondantes 
aus  montagnes ,  on  le  cognoit 
par  quinze  indices  loy.a.b 
des  Métalliques  faites  parartifi- 
ce  trois  vtilités  115». b 

Métalliques  pourquoi  elles  Te 
fondée  auec  le  plom  ni.b.u^.a 
Meteorofcope  3^9.  b 

de  la  Méthode  refolutoire  exé- 
ple  30t. b 

que  le  Miel  n’a  peu  edre  engen¬ 
dré  d’autre  befte  que  des  abeil¬ 
les  -  154. b 

le  Miel  femble  edre  plus  prépa¬ 
ré  pour  boire  que  le  vin  172. b 
i?3,a 

le  fond  du  Miel  efî  le  meilleur 
34f-b 

Miel  comment  on  cognoit  s’il 
edaduheré  104. a 

Mignol  efpece  de  breuuage 
i73-a 

Mine  eft  finonvne  plante  cou¬ 
verte  108. a 

Mines  fous  l’eau  ^.a 

Mines  de  merucîlleufeprofon- 
dité  iai.b 

Mines  pour  abatre  villes  &  cha 
deaus  comment  elles  font  fai¬ 
tes  30. b 

les  bons  Miroirs  80. b 

le  Miroir  môdre  toutes  chofes 
par  ordre  prepodere  91. a. b 
entre  les  Miroirs  s  la  poudre  de 
cryflal  fait  chofes  fort  merueil 


AELE. 

leufes  <>T.a 

àvn  Miroir  corne  on  peut  voir 
le  ventre  &  le  gofier  b 

Miroir  qui  mon  dre  les  heures 
par  le  nombre  des  faces  ^o.b. 
^i.a 

par  Miroir  cornent  l’image  d’v- 
nechofeedveüc  en  l’air  75.3. 
89. b. 50. a 

Miroir  qui  reuele  les  chofes  oc¬ 
cultes  &  fecretes  85?. a. b 

Miroirs  pourvoirfa  face  venir 
&  retourner  enfemble  530. b 
àvn  Miroir  comment  on  peut 
voir  fon  dos  ^o.b 

Miroirs  reprefentans  couleurs 
tresbelles  <31. a 

Miroirs  reprefentans  chofes  di- 
uerfes  8.9.  b 

Miroir  qui  reprefeme  les  hom¬ 
mes  volans  en  l’air  530. a. b 
Miroirs  creus  pourquoi  ils  re- 
poudent  les  raions  par  tout 3&c 
toutefois  ils  ne  reprefentét  l’i¬ 
mage  88. a 

Miroirs  qui  brulent5en  quantes 
maniérés  ils  font  faits  88. a. b. 
89.  a 

Miroirardant  32. a 

Mixtion  ,  due  crafis ,  comment 
elle  ed  fane  102. b 

de  Mixtiô  quatre  gerres  102. a.b 
104. b 

aus  chofes  Mixtes  les  elemens 
font  en  deux  maniérés  ioy.a 
Mixtion  en  quoi  elle  différé  de 
la  nutrition  &  augmentation 
104. b 

la  dtuation  du  Monde  3^0. a. b 
fi  le  Monde  a  edé  engendré  3  ôc 
s’iled  eternel  68.  a 

Hhhh.  ij. 
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TABLE. 


4e  la  Monnoie  on  peutofter  le 
deiïus  H4.a 

Monoceros  217.1 

des  Môdres  qui  ed  caufe  de  leur 
génération  iji.a. 

Montres  pourquoi  ils  viuenc 
en  la  marnceJ&  non  quand  ils 
font  nés  271. a. b 

Moudre  fi  c’ed  l’erreur  de  nam 
re,  ou  (î  nature  prétend  à  quel¬ 
que  fin  271.fi 

Mondres  s’ils  fignifienr  quel¬ 
ques  chofes  futures  272. a 
des  Montagnes  l’origine  edtri- 
ple,&  pourquoi  elles  fonthau 
tes  5.9. fi. 60. a 

ausMôtagnes  pourquoi  le  froid 
ed  grand  384.fi 

en  Montant  pourquoi  l’hôme 
fetrauailletant  351.3.!? 

Morelle,ditefolanum  160. a 
Mort  fans  douleur  i64.fi.183.fi 
Mors  &:  efpris  en  quel  lieu  ,  3c 
quand  ils  font  aperceus  380.fi 
Mors  5c  efpns  cornent  ils  peu- 
uentedreveus  373.fi 

des  Mors  ouviuâs  affauoir  qui 
font  les  plus  heureus  381.fi 
Morfs  poiflon  zi6.\y 

des  Mouches  à  miel  la  defcri- 
ption  1_94-a.fi 

Mouche  qui  apporte  venin  57b 
Moucheron,dit  culex  i^.a.b 
Moucherôs  3c  les  mouches  co¬ 
rnet  ils  font  chades  197k. &  c. 
Moumie^  dite  murnia^  médica¬ 
ment  358. b 

Moutons  de  quatre  cornes 
20^  b 

Mouuemenced  de  nature  5.3 
Mouuement  ed  vn  principe  1  j.a 


Mouuemens  fimples  fept  45.fi. 
46". a 

du  Mouuement  de  la  terre  les 
caufes  58. a 

Mouuemét  &  chaleur  font  cau¬ 
fes  mutuelles  de  foi-mefme 
7_9.fi 

Mufle  bede  22o.b 

Mules  pourquoi  elles  font  fleri- 
les  207.!?. 20,9.!?. 210. a 

Mulets  pourquoi  ilsviuét  long 
tems  24,9.1? 

Murex,  poifTon  duquel  on  préd 
Je  pourpre  ^4-b 

Murs  des  villes  quels  ils  doiuet 
edre,pour  edre  plus  feurs331.fi 
Mufcbede  164. a. 221. fi. 222. a 
Mufcles  comment  ils  font  mou 
u  es  3  45?.  a 

de  Mufique  les  fubtiles  inuétiôs 
128.3.310.1? 

en  Mufique  comment  la  délé¬ 
gation  ed  augmentée  277.I? 
Mutilés  pourquoi  ils  font  mau- 
uais  2.<9.a 

Mudeles  poiflons  203. a 

Myites  pierre  152.3 

Myrobalam  43.a.  167.* 

Myrte  i^.a 

Myfî^vitriol  Romain  iu.b.iij.a 


N 


TJ  N  nageant  cornent  on  peut 
■*-'  feuremét  pafler  lesfleuues 
354-a-t» 

Nappes  qui  ne  font  brulees  du 
feu ,  ains  nettoiees ,  non  d’eau 
108. b. 10,9. a 

de  Nature  quatre  effors  254.fi. 
255.3 


Vÿ-iv  ■>  ■■ 
y-- 


TABLE. 


Nature  n’a  rien  fait  par  cas  for¬ 
tuit  235^.240.^271. b 

Nauet^ditnapellus  i6o.a.i6'6.a 
283. b 

des  Nauires  Tinucntion  318. a 
Nauires  par  quel  moien  elles 
font  fermes  en  la  mer  161. a 
Nauires  ne  font  frapees  du  ton¬ 
nerre  28. a. b 

Nauires  difperfees  par  la  tépe- 
fie commenton peut  cognoi- 
flre  ou  elles  font  78. a 

Nauires  pourquoi  elles  ne  font 
beaucoup  de  chemin  quand  le 
flotyeft  67. b. 68. a 

Nauires  eflansau  péril  de  l’eau 
comment  elles  font  euacuees 
7. a. 8. a 

Nauires  cornent  elles  font  dé¬ 
fendues  contre  les  môftres  de 
la  mer  224. b 

Nauires  enfonfees  en  la  mer3co 
ment  c’eft  qu’elles  peuuente- 
flre  retirées  10. a. b 

Nauires  enfonfees  fontplusfa- 
cilemetretirees  de  la  mer  que 
desfleuues  10. b 

Nauire  pourquoi  elle  eA  menee 
tant  legeremét  de  voiles  335. b. 
336.a 

Nauire  ou  naflelle  peut  porter 
autant  défais  qu’efl  pefant  le 
fais  de  l’eau  quelle  peut  tenir 
10. b 

Nauire  mefme  pourquoi  c’efl: 
qu’elle  porte  diuers  fais  en  di- 
uerfescaus  10. b 

Nauires  (ont  appellees  felôleur 
mefure  10. b 

Nauires  cornent  elles  font  brû¬ 
lées  de  loing  88.b.8^.a 


Nebrites^  dite  des  lapidaires,ga 
ratronius  i^i.a 

Neige  comment  elle  efl  faite 
384^ 

Neige  pour  trois  caufes  tombe 
fans  eclers  &  tonnerre  385. a 
Neige  en  quoi  elle  différé  de  la 
glace  385.I) 

Neige  demeure  aucunefois  par 
plufieurs  ans  aus  montagnes 
27. a 

Neige  comment  elle  eft  gardee 
en  eflé  286. b 

Neiges  artificielles  287^ 
le  Nil  6*4. a. 65. b. 66. a. 70. a 
Nil  pourquoi  il  arroufe  abon¬ 
damment  Egypte  388. a. b 
Nirabrifruit  iqi.b 

Nitre  in.b 

du  Noier  pourquoi  l’ombre  efl; 

mortifère  165. a 

Noix  que  c’efl:  qu’on  appelle 
I6>a 

Noix  comment  elles  font  gar¬ 
dées  toute  l’annee  verdes 
i86.a.28y.b 

de  Noix  deux  experiéces  364^ 
Noix  pourquoi  elle  aide  la  co¬ 
tation  348. b 

Noix  Indique  ou  d’Inde  i73.b 
Noix  vnguentaire  43. a 

Noix  vomitiue  y6.b 

de  la  Noix  myriftique  cornent 
on  tire  l’huile  169. b 

le  Nombril  écorché  pourquoi 
l’homme  meurt  272. b 

Nombres  quelconques  cornent 
ils  peuuenteflre  écris  îufques 
à  25000.de  l’ongle  341^.342. a 
Nourrices  quelles  elles  doiuent 
eflre  247. a 

Hhhh,  iij. 


TABLE. 


Nuees  de  quelle  forme  elles  Tôt 

34<^.a 

Nueesne  fontveiies  depl9loing 
que  de  iooooo.pas  34.6. a.b 
Nuces  5e  pluies  pourquoi  elles 
font  toufiours  là  ou  le  Soleil 
eft  fus  la  tefte  de  l'homme 
3  8<^T.a 

Nuit  de  fix  mois,,  5c  leiourd’au 
tant  en  quelques  regiôs  243^ 
Nutritiô  de  diuerfes  choies  fait 
les  cors  diuers 
104. b 


O 


OCcafion,  caufe,  5c  coinen- 
cement  en  quoi  ils  diffe¬ 
rent  3.90. a,b 

l'Occident  pourquoi  il  n'eftràt 
récréatif  que  TOrient  120. b 
d'Ocean  aucune  mer  n’eft  fepa- 
rce  67.  a 

Ocre  ^2.a.ii5».b 

de  bon  Odeur  la  définition  ^.b 
61.  a.i^o.b 

d’Odeur les  pnuileges  278. a. b 
Odeur  delecfable  pourquoi  il 
eft  rarement  froid  164. a 
Odeurs  aromatiques  pourquoi 
ils  abôdent  en  Orient  plus  que 
en  Occident  120. b 

de  l'Oeil  les  parties  confpicucs 
224. a 

d'vn  Oeil  mal  voians^pourquoi 
.  ils  deuiennent  louches  5c  bi- 

f  gles  34§.b 

les  beftes  font  engendrees  des 

Oeufs  en  plufieurs  maniérés 
204. a 

Oeufs  comment  ils  font  couucs 


fans  poule  ijy.a.l» 

Oeufs  qui  ne  font  de  coït  Vene 
rien  pourquoi  ils  engendrent 
autre  chofe^non  pas  vn  poulet 
41. b 

Oeufs  couuers  de  fiens  en  Fgy- 
.  ptc ,  pourquoi  ils  engendrent 
les  poulets  ^9. b 

vn  Oeuf  patuient  en  vn  iour  de 
grandeur  entière,  ou  pour  le 
plusen  deux  204. a.b 

les  Oeufs  font  amollis  par  vin- 

aîgle  37o.b.37i.a 

Oignons  pourquoi  ils  puent 
3^.a 

Oifeaus  pourquoi  ils  fontenge- 
drés  des  oeufs  204. a. b 

Oifeaus  pourquoi  ils  ont  late- 
fie  petite  233. b 

Oifeaus  pourquoi  ils  n'ont  des 
dens  233. b 

Oifeaus  pourquoi  ilsonr  deux 
ventricules  233-b 

Oifeaus  pourejuoi  ils  n'ont  de 
veffie  233.  b 

Oifeaus  comment  ils  font  in- 
ftmis  à  parler,  5c  comment  ils 
fontappriuoifés  1^4. a. 223. b 
Oifeaus  comment  ils  font  pris 
287. a.b 

Oifeausen  lieu  ou  ilsabodcnr, 
donnent  argument  de  l'air  fa- 
lubre  230. b 

Oleander  tue  de  l'ombre  54.2 
Ohues  284^.285. a 

Oliuier  de  Rhodes  160. b 
Olympus  57»a 

Ombres  falubres  5c  mortifères 
I7î*b 

Ombre  pourquoi  elle  femble  e- 
Rre  noire  83. b 


... 


Ombres  pourquoi  elles  font  gra 
des  b 

Ombre  de  tout  cors  expofé  au 
Soleil  de  quelle  diftace  elle  eft 
finie  95.  b 

des  Ongles  la  mutation  encom 
bien  de  rems  elle  eft  faite  370. a 
ausOngles  les  merques  que  c’eft 
quelles  fignifient  365^.370^ 
Onix,&  fes  efpeces  138^.13.9  a 
Onychites  pierre  152. a 

Opalus  pierre,  8c  fa  grade  beau¬ 
té  ^j.b.ijô'.a 

Ophites, marbre  \\6.  b 

Opium  froté  au  heaume  du  che 
ualicr  le  fait  mourir  3^4. a 
les  priuileges  de  TOr  124. a 
Or  plus  parfait  pourquoi  il  eft 
plus  toi!  engendré  en  Orient 
8c  en  Midi, qu’en  Septentrion 
loi.  a. b.  107.  a,  120. a.  b 
Or  eft  cueilli  en  trois  maniérés 
m.b 

Or  commet  il  eft  purgé  124. a.b 
Or  ne  cede  point  au  feu  ,  argent 
ycedepeu  124.3.125^ 

Or  détrempé  en  vif-argent,  eft 
plusfacilemét  rompu  quel’e- 
cailled’vn  œuf  n^.a 

Or  feul  defccnd  au  fond  du  vifi 
argét,  les  autres  metaus  nagent 
de  (Tu  s  n^.a 

Or  commentil  eft  colligé  &  fe- 
paré  des  habits  11^  a 

Or  eft  la  perfection  des  metaus 
124.  b 

Orcas  8c  orca  poifibn,vuIgaire- 
rement  Tondre  224^ 

Orchal,&  comment  il  eft  com¬ 
pote  T28.a.i2<?,a 

en  TOraifon  fept  maniérés  de 


B  l  e; 

fubtilité  347. a 

des  Oreilles  deux  priuileges 
176.3. 

aus  Oreilles  les  fons  qui  fôt  faits 
de  foi-mefme,s’ils  denotét  quel 
queprefage  27  8.  a 

d’Orenger  les  efpeces  158.  b 

Orient  ou  les  vés  Couftict ,  la  vie 
yeftfalubre  21. b 

Orient  eft  plus  chaud  8c  plus  hu 
mide  que  TOccidétpour  qua¬ 
tre  raifons  120. b 

d’Oriét  fonr  apportés  lesodeurs, 
pierres  precieufes,or,argér6cc. 
120.  b 

Ormeau  a  la  racine  la  plus  ex¬ 


cellente  entre  les  gerres  des  ar¬ 
bres 


176. a 

Orpigmér  dit  auripigmentum, 
&  fes  efpeces  113  b 

Orpm  cuit,dit  auripigmétün8.a 
Os  cornent  ils  (ontamolis  330. a 
Oftracitis  pierre precieufe  36". b 
Oftracis  pierre  ip.  a 

l’Ouie  cognoitplus  petites  dif- 
feréces  q  tout  autre  feus  277.3 
chofes  Ouïes  pourquoi  elles  de- 
leétent  plus  que  les  leiies  289.3. 
Ouiftres  fort  grandes  225. a 
Ours  formicaire  224. b 

Oximel  des  anciens  172. b 


P  Ain  de  cinq  gerres  ,  8c  fes 
cinq  côdiriôs  256. b.  167.  a.b 
de  Palme  la  forme  173^.174  a 
Palme  pourquoi  elle  fe  courbe 
envoûte  182.^183.3 

Palmitesq  font  mégees,en  quoi 
elles  diiFerent  de  la  palme  174.3 


T*  r  .  ! 


Palus 

Pan  de  ce  pais,  Se  celui  dinde 

233.  a 

Papegaut  233.  a 

Papier  comment  il  eft  fait  32^ 
Papier  à  fin  qu’il  ne  boiue  l’an¬ 
cre  108^.32^ 

Papillon  1^8. b. 15^. a 

Parabole ,  c’eft  à  dire  ,  de  l’autre 
parr,afixpriuileges  2^.a.b 
301^,302. a 

Paralogifmes  5c  déceptions  co¬ 
rnent  elles  font  fa  16I es  3o6\a 
Parellcs  que  c’eft  qu’elles  predi- 
fent  84.  en  quoi  elles  different 
des  verges  85. a 

Parium  marbre ,  5c  fes  efpeces 

i4^.a.b 

aufacdu  Parricide  pourquoi  le 
coq,  le  linge, le  ferpétôc  le  chie 
font  mis  dedens  233^ 

Paffereau  dit  fol,par  fens  côtrai- 
re  232. b 

Pafïèreau  pourquoi  il  ne  vit  plus 
de  deux  ans  2c>4.a 

Paffereau  ditmufeatus,  vnpeu 
plus  grand  qu’vne  mouche  à 
miel  232. b 

de  Paflenades  l’aguillon  ofte  la 
douleur  des  dens  io£.b 

Paume  Romaine  antique  33s-b 
Paufanias  363.2 

Paupières  pourquoi  elles  font 
faites  273*b 

Pazaroubezar  pierre  I4i.a.b 
Peaus  precieufes  221, b 

de  la  Peau  comment  on  ofte  les 
vefhges  des  tachettes  268. b 
laPeau  de  quelle  couleur  elleef}, 
de  telle  font  les  ongles, poil, 
cornes  5c  le  bec, 5cc.  227. b 


Pechcr,dit  nux  Perfica,eft  vene- 
neusenPerfe  164. b 

Peinture  que  c’cft  91, a 

Peinture  a  trois  parties  2i^.a.b 
Peinture  cft  la  plus  fubtile  de 
tous  les  ars  mécaniques  3i8.b 

3ï5>.a 

aidepourbien  Peindre  9*.% 
Peintures  font  eprouuees  au  mi¬ 
roir  ^2. a. b 

Penracrinos  pierre  i^i.b 

Pentagone  équilatéral  5c  d’an¬ 
gles  egaus  quelle  propriété  il  a 
303.  a 

Pentagonus  pierre  152. a 

Perça  picrre,&  fa  vertu  14^.  a 
des  Perfuns  la  maniéré  differéte 
163. a. 

Perfonnages  d'excellente  fubti- 
lité  3i6\a 

des  Pedilences  les  caufes  52  b 
&  lignes  314. a. b. 315.2 

Peftes  font  autant  qu’ils  font  de 
changemens  de  tems  52. b 
Pefles  tiennent  la  nature  du  ve¬ 
nin  52.b 

Pefîe  pourquoi  elle  ne  dure  plus 
de  trois  ans  52  b 

côtrela  Pefte  pourquoi  les  pier¬ 
res  precieufes  font  vtiles  100. b. 
132  b 

Peftilence  excitee  de  l'air  qui  fit 
périr  prefque  la  tierce  partie  du 


gerre  humain  f2.a 

àlaPcfte&  l’air  peflifere  qu’el¬ 
les  chofes  font  propres  10,9  b. 
no. a 

Pctrolcum,&  fa  vertu  nr.a 
Phengiticum,marbre  I46".a 

Picutus  oifeau  232. a 

Pierre  que  c’eft  .98.  a 

des 


TABLE. 
<^4.b 


TABLE. 


t 


des  Pierres  cinq  gerres  ii^.b 
Pierres, dites  Taxa  147.2 

la  raifon  d’eftre  côuerti  en  Fier- 

-i.b.ji.a. 


re 


Pierre  métallique  n8.a 

les  Pierres  Tant  augmentées  en 
deux  maniérés  152. b.  153.2 

Pierres  fecôdenfer  de  affembler 
par  le  froid, cinq  indices  144.2 
Pierres  fouffrent  maladie ,  vieil- 
lefîe&rmort  131.5.132.  b 

Pierres  pourquoi  c’ell  qu’elles 
for  plus  froides  que  la  terre  23. a 
des  Pierres  comment  on  tire  le 
feu  3  2.  b 

Pierres  defquelles  fot  faites  mè¬ 
ches,  nappes,  feruiettes,  de  ta¬ 
bles  qui  ne  fontbruleesdu  feu, 
ains  nettoiees  108  b. 109. a 

vne  Pierre  comment  elle  eft  ro- 
pue  d’vn  coup  depoin  334.  b 
i^.a 

Pierres  precieufes  pourquoi  el¬ 
les  font  engédrees  plus  tort  en 
Onét  Sc  auMidi  ioi.a.b.ioy.a: 
ôc  commet  elles  font  trouuees 

130.  a 

Pierres  precieufes  font  de  trois 
gerres  125».  b.  130.  a 

des  Pierres  precieufes  les  pro¬ 
pres  lignes- 130. b;  de  louenges 
133. b 

des  Pierres  precieufes  les  vices 
130^.131. a 

Pierres  precieufes  principales 

131. b.î34.a 

Pierres  precieufes  faufles  cornet 
on  les  peut  cognoiftre  quand 
elles  font  aus  anneaus  153. b 
desPierres  precieufes  la  genera- 
tion^  de  caufe  de  la  diuerfité  de 


leur  couleur  133.3 

toute  Pierre  precieufe  a  quelque 
vertu  i3y.a 

des,Pierres  precieufes  chacune 
à  fa  matrice  130.  b 

aus  Pierres  precieufes  la  caufe 
de  perfpicuité  122. b. 123.3.131,  a 
aus  Pierres  d’ou  viennent  les  fi¬ 
gures  13.9.  a,  140.2 

Pierre  d’Inde  qui  fait  tourner  le 
vin  en  eau  173.2 

Pierre  laquelle  touchée  d’vne 
petite  pierre  fonnoit  côme  vne 
harpe;&îa  raifon  133.2 

Pierre  lazul  n’efl  viciee  ne  de 
leu  ,  ne d’eau, ne  de  vieillefTe 
11 4. b 

Pierre  incifoire  qui  coupe  com¬ 
me  vn  rafoir,  qui  cfl  aguifee 
d’eau, non  d’vne  queux  147.2 
Pierres  pourquoi  elles  ont  plus 
grade  force  que  les  animaus  ÔC 
de  les  plantes  131^,132. a 

Pierres  precieufes  vraies  ne  fen- 
tenraucunemetlalime  12^.  b* 
130. b. 134. a 

Pierresprecieufes,de  quellesau^ 
très  pierres  elles  fot  engrauees 
36'.b.i5i.a 

Pierres  precieufes  fubtilement 
engrauees  318.  b 

Pierres  comment  elles  fonten- 
gendrees  en  la  mer ,  de  aus  au¬ 
tres  eaus  72. a 

•Pierres  precieufes  pourquoi  el¬ 
les  font  rarement  engendrees 
aus  animaus  144.2. b. 143. b 
Pierres  precieufes  pourquoi  el¬ 
les  fôtvtiles  cotre  la  pelle  100. b 
Pierres  precieufes  font  cognoi- 
flre  les  chofes  futures  133.2.5 

lui.  j. 


TABLE. 


Pierres  precieufes  font  adulté¬ 
rées  par  trois  maniérés  142.  a.b 
145. a 

Pierres  precieufes  comment  les 
rengent  les  pierriers ,  de  peur 
qu’elles  ne  foient  cognuese- 
ftre  laides  52. a.b 

Pierre  de  la  vefsie  par  quelle  eau 
elle  eft  rompue  3^. b. 37. a 

Pierre  comment  elle  eft  engen- 
dree  à  la  vefsie,  &  comment 
elle  eft  auftî  rompue  36^.37.3. 
103.  a.  145.  b 

des  Pies  des  animaus  quadrupè¬ 
des  la  différence  207. a 

Pigeons  cornent  ils  font  amor- 
fés  $69.  a 

Pinfauuage  175?.  a 

miracle  du  fepulchre  de  Pion 
361. a.b 

des  Plantes  la  differece  en  quoi 
elle  coniifte  154.b-i55.a-b 
les  parties  des  Plates  157.3.184.2 
des  Plantes  les  armes  184. a 
des  Plantes  la  haine  Se  l’amitié 
154. a 

les  Plantes  en  combien  de  ma¬ 
niérés  elles  viennétiffS'.b.i^.a 
nulle  Plante  fans  racine  284.2 
Plantes  font  compofees  de  cer¬ 
tain  nombre  de  fueilles  184. a. b 
aus  Plantes  le  laict,cerch.Laict, 
Sec. 

Plates  en  l’eau  d’ou  elles  ont  l’o¬ 
rigine  i77«a.b 

Plantes  nouuelles  d’ou  elles  vie¬ 
il  en  t  aus  terres  eftranges 
314.2 

Plantes  pourquoi  elles  croiffent 
en  lôgitude,  les  animaus  en  la¬ 
titude  &  profondité  i88.a 


des  Plantes  &  animaus  les  par¬ 
ties  repondent  les  vnes  aus  au¬ 
tres  157^.250^ 

des  Plates  auec  les  matières  mé¬ 
talliques  la  comparaifon  io7.b 
Plates  reçoiuent  toutes  faueurs, 
excepté  la  falee  îjé.b.ijy.a. 
Plantes  comment  on  les  peu: 
faire  naiftre  auecplufîeurs  fa- 
ueurs  Sc  odeurs  283. a.b 

toutes  Plantes  commet  on  peut 
faire  venir  en  tous  lieus  ijp.b. 
i$6.a 

Pla  tues  fteriles  commet  on  peut 
faire  frudhferes  281. a 

Plantes  fort  odorantes  15^.  a 
Plantes  fruftiferes  178. b 
Plantes  qui  manifeftét  leur  ver¬ 
tu  par  la  figure  160.3. 

eau  de  Plantain  35.2 

Plaftre  151.2 

Platain  eft  le  plus  beau  entre  les 
arbres  176b 

de  Plaute  la  fubtile  diligence 
191.3 

Pline  i.a.i^.b 

de  Plom  quatre  efpeces  I27.a.b 
Plom  pourquoi  il  eft  pluspefant 
que  la  terre  joy.b 

Plom  hait  tous  autres  metaus 
127.  b 

Plom  nage  fus  lsargét,quoi  qu’il 
foit  le  plus  pefant  I25.b.i2<f.a 
Plom  eft  adiouftéàl’or  Se  Par* 
gent^pour  les  fondre  m.b. 
113.3 

la  lamine  de  Plom  pourquoi  el¬ 
le  fe  fouftiét  fus  l’eau  8, b. 105. a 
duPlom  fondu  merueilleufe  ex¬ 
périence  127. b 

Plomberie3diteplombago  119. h 


TABLE. 


Plomets  qui  font  ietêsen  haut 
par  grand  nombre  pourquoi 
àpeineblefîentilsaucus  4.9. a 
Pluie  comment  elle  eit  faite 
384^ 

Pluies  &nuees  pourquoi  elles 
font  roufîoursou  le  Soleil  effc 
fus  la  telle  de  l’homme  38^^ 
Pluie  pourquoi  elle  fe  fait  gran¬ 
de  en  automne  38<$'.b 

de  Pluie  les  lignes  312. b. 313. a. b 
Pluie  pourquoi  elle  eh  falee 

67. a 

* 

Pluie  des  grenouilIes,poifTons, 
pierres, terre,poudre  qui  ht  re- 
prefenter  la  forme  de  croix, 
des  œufs, des  petites  behioles, 
ôcc.côment  elle  eh  faite  313^ 
Pluies  ne  fontveüesde  pl9  loing 
que  de  100000. pas  346^. b 

aus  Podagres  comment  on  for¬ 
ment  150  b. 3^8. b 

Poil  pourquoi  ildeuient  blanc 
4  9-z 

Poil  cheutcommentileh  rehi- 
rué  2yi.b 

Poil  dequelque  lieu  du  cors  cô 
ment  il  eh  ohé  169. a 

Poil  foIet,dit  pappus,  cornent  il 
eh  engendré  i^.a 

les  merques  des  Pois  comment 
elles  font  cognues  h  elles  font 
fauheSjOU  non  iy.b 

Pois  comment  c’efr  qu’ils  font 
monhrés  plusgrans  qu’ils  ne 
font  i7.a 

des  Poifons  les  gerres  Sc  matiè¬ 
res  3^1.  b.  362.  a.  364.  a 

Poifons  h  elles  ont  vertu  369. a 
Poifons  d’amour  36^.a 

Poifons  quelles  on  peut  enfei- 


gner,  ounon  364.1 

Poi/Tons  de  mer  pourquoi  ils 
font  plusgrans  que  les  bches 
terrehres  225. b. 226. a 

PoifTons  pourquois  ils  font  rat 
multipliés  204^ 

aucîisPoiffons  pourquoi  ils  ont 
pies  228. a 

tous  PoifTons  pourquoi  ils  ont 
queiiefourchee  226". a 

PoifTons  pourquoi  ils  ne  crient 
hautement  250.  a 

nouueaus  PoifTons  d’ou  ils  vien 
nentaus  eausouils  n’ehoient 
auparauant  i^.a^^.a 

PoifTons  pourquoi  ils  ne  font 
appriuoifés  228. b 

PoifTons  comment  ils  font  gar¬ 
dés  28^.a 

PoifTons  comment  ils  font  pris 
287.b 

des  PoifTons  vne  prife  incredi- 
ble  226\a 

PoifTonbarbu  22$. a 

PoiiTon  monhrueus  22<S\a.b 
PoifTons  comment  ils  peuuent 
ehre  fris  en  vne  carte,  non  au¬ 
trement  qu’en  vne  paile  39. a. b 
PoifTon  cru  &  œufserus  font  de 
meilleur  menger  que  cuis  38. b 
Poiure  cornent  il  chchaud  3^. a 
Poiure  arbrifTeau,&:  le  long  poi 
ure  16  2. a 

Poix  Greque  &c  nauale  1375. a. b 
Poix  pourquoi  elle  confume 
Thuile  i7j.a 

Pommade ,  dite  pomata ,  com¬ 
ment  elle  eh  côpofce  27o.a  b 
Pommes  confihcntpar  certain 
nombre  de  grains  i8f.b 

Pomme  d’Adam, &  Tinuentioa 
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de  ce  nom  ifS.b.i^.a 

Pomme  de  mort  i64.b.i6y.a 
Pommier  de  paradis  178. a 
Pommes  de  grenade^comment 
elles  font  gardées  281. a 

PompholiXjdit  de  la  unie  n8.a 
Pont  de  C.Cefar  331.^332. a. b 
Porc-epic  206.  a 

Poreaus  6c  percil  pour  les  faire 
vemrgrans  283. a. b 

Porphyris  vne  pierre  qui  eft  rô- 
pue  par  eau  37^ 

Porphyrites,marbre  146. b 
Porphyroïdes,  pierre  152.  a 

des  Pos  de  terre  cinq  louenges 
.9,9. b. 100. a 

Pos  frotés  de  martiacoda  ne 
bornent  l’humeur  qiùls  con- 
tiennent  143. a 

Poterie  efr  plus  difficile  que  l’en 
grauurc  ou  fculpture  320. b. 
321, a 

Poudre  pyrio  comment  c’eft 
qu'elle  cft  compofee  19. b. 30, a 
Poudre  de  pyrio  pourquoi  ce  if 
qu’elle  poufle  tant  viuement  la 
boule  des  haquebutes  30. a 
Poules  fécondés  en  hiuer  172. a 
Poulet  de  quatre  pies  &  de  qua¬ 
tre  ailes  comment  il  eft  engen 
dré  255.  a 

le  Pouls  dire  propre  à  chaque 
belle  234. b 

le  Pouls  Sc  le  mouuement  du 
cœur  eft  vtile  2p. a 

Poumon  poifton  de  mer ,  relui- 
fantdenuit  196. b 

Pourpre  du  rems  pafte  ^4-b 
Pourriture  eft  de  la  chaleur  de- 
bile  43. a. b 

de  Pourriture  cornent  aucunes 


LE. 

choies  font  conferuees  43.b 
les  Pous  comment  on  leschaf- 
fè,&  les  fait-on  mourir  1.9.9. a 
Prânium  pierre  precieufe  141.1 
de  Proclus  les  hures  s’ils  appar¬ 
tiennent  à  la  geometrie  2^3. a 
Proportion  reflexe  que  c’eft 
304. a. b 

Prorophanes  de  merueilleufe 
forme  245. b 

fte ne  de  Prouice  chaude  &  froi 

O 

de  257. a 

Pfaltenum  comment  il  eftcom 
pofé  277^ 

Pforicum  118. a 

de  Ptolemeus  lalouenge  316.3. 

3î7-a 

Puceenchainee^  &  ainfi  nour¬ 
rie  324. a 

Puces  Sc  punaifespomment  on 
les  fait  mourir  117. a 

Puis  d’eau  d’ou  ils  prénent  leur 
origine  pourquoi  ils  font 
chaus  en  hiuer  68. b 

Puis  qui  ne  font  feparés  de  beau 
coup  de  pas.,  pourquoi  ils  diffe 
rent  grandementen  faueur & 
bonté  £.?.a.b 

Punaifes  s’afîemblentà  certain 
gerre  de  greffe  358. a 

Pumex  pierre  ijo.b.iji.a 

Purpurine  119*  b 

de  Putrefadion  quatre  gerres 

43-t> 

Putrefadion  n’eft  faite  qui  ne 
foit  generatiô  de  quelque  cho- 
fe  4i.b 

Putréfaction  enfuit  toujours 
mauuais  odeur  43. a 

de  Putrefadion  de  l’air  6c  de  pe 
ftcj les  eau fes  52. a 


Futrefaétion  en  quelles  manie- 
res  elle  efteuitee  iSé'.a  b 
pyramide  2.98.  b.  2^,9.  a.  b. 

300. a. 303. b 

ryraufta  aragne  qui  vit  au  feu 


I5?7.a 

Pyrauftus  pierre  152.  a 

poudre  pyrio,  cerchés  poudre, 
Scc. 

pyrites  107. a 

pyrites  aucuncfois  a  de  l’argér, 
aucunefois  du  cuiure  113. a 
pyrophil  pierre  36"7.a.b 

pyrotechne  i26\a 


QValit  es  feulement  deux  ,  la 
^chaleur  du  ciel,  &l’hu- 
meurdeselemens  23. b 

Qualités  premières  opèrent  de 
foi-mefme  yi.b 

quatre  Qualités  premières 
344. a. b. 345. a 

Qualités  fécondés  Sc  tierces 
345-a  ^ 

Qualités  en  quoi  elles  different 
Sc  conuiennent  34$-a 

Quantités  differentes  en  gran¬ 
deur  ,  defquelles  la  plus  gra¬ 
de  toujours  diuifee  par  le  mi 
lieu,  Sc  la  moindre  toujours 
multipliée  ,  la  moindre  ne 
peut  ïamais  exceder  la  plus 
grande, ou  lui  eftre  égalé 
30dT.b.307.a.b 

la  propriété  du  Quatre  303^ 
Queux, dite  cos  146. b.  147^ 
Queux  adultérées  ^  qui  brifent 
les  pierres  precieufes  ;  143^ 

Quinte  effence  35.a.b.3^.a 
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R  Acine  quelles  parties  elle  a 

ïj7.a 

Racines  afin  qu’elles  prennent 
toute  forme  qu’on  veut  $66. b 
Racines  cornent  elles  font  con- 
feruees  28y.b.28<T.b 

des  Racines  la  partie  de  bois  eft 
la  plus  excellente,  &  de  plus 
grande  force  157. b.  ij8. a 
Racines  plaifantes  176. a. b 

Rage  cornent  elle  vient  210. a. b 
Raie  poiffon  furuient  àl’hôme 
22$. b 

Raions  perpendiculaires  pour¬ 
quoi  feuls  ils  font  valides  87. b» 
88. a 

Raions  du  Soleil  pourquoi  ils 
femblent  eftre  reflexes,&  aug¬ 
mentent  la  chaleur  7.9.2. 
Raions  du  Soleilprocedétmile 
fois  milenes  de  pas  &d*auan- 
tage  par  chacune  heure  pé.a.b 
Raions  tombans  rectangles  en 
l’œil,quand  les  yeus  font  obli¬ 
ques,  vne  chofe  femble  eftre 
deux  .91. a. b 

P.angiferesbeftes  218.3.215». a 
des  Rats  l’hiftoire  22,9. b. 230. a 
Rats  comment  on  les  peut  faire 
mourir  nq.a 

deRaymundus  Lulliusla  ridi¬ 
cule  fubtilitê  2.92.  a.  b 

Reagal  55. b 

Recrement  ou  excrement  du 
rnctai  n8.a 

Relant  vient  de  chaleur  debile 

43-a.b. 

Renardeau  de  mer  204. b 
Repos  s’il  efl  principe  14. b 
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Reprefcnratîon  cfctieraus  qua¬ 
tre  fens  en  quatre  maniérés  i.b 
Refins  qui  floriflent  toute  l’an- 
nce  idTdT.a 

Refin  fans  pépin  cornent  il  eft 
produit  i8i.b.28i.a 

la  diuerfité  de  Relpirer  250.3 
Retraites  amenés  Sc  falubres 
cornent  elles  font  compofees 
45-b 

de  Rhabanus  la  fubtilité  trop 
curieufe  2^2. b.  2^3.2 

Rhinocere  217.3 

Rhinocéros  poifion  225.3 
Rhombites  pierre  152.3 

Ris  croifi  en  toutes  nations 
2^7. a 

des  Rochers  l'origine  60.3. 
Roitelet  oifeau,dit  regulus 
232. b 

les  Romains  vfoient  de  deux 
langues  2^8. b 

Rome  244. a 

Rofagallum  113^.114.2 

Rofes  cornent  elles  font  faites 
de  diuerfe  couleur  32^. a 
Roi  eaus  pourquoi  ils  fontcreus 

i77.b 

Rofier  pourquoi  il  efi  fpineus 
282. b 

Rofomacha  befte,dire  autre¬ 
ment  gulo  210. b  211  a 

Roiie  pourquoi  Sc  cornent  elle 
leuegrans  fais  335.3 

Roiiespar  îefquelles grade  eau 
efipuifec  334- b 

Roiie  s  par  Iefquelles  les  pierres 
precicufes  fôr  engrauees,  pour 
quoi  elles  ont  fi  grande  force 

i337'b 

Roufee  d’ou  elle  vient  383^ 


Rue,ruta 

Ruifleau 
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SAblieres  qui  s’entrefouftien- 
nent  343. a.b 

Safran  l66b 

du  Sage  trois  offices  2 85.2 
Sagefie  efi  la  fupreme  félicité  de 
l’homme  34.9-b 

Salgazos,herbe  de  mer  177.2 
de  la  Salmandre  deux  chofes 
merueilleufês  ipz.b.i^.a 
Salpêtre  m.b 

Sandaracha  113^.114. b 

Sandix,&  comment  il  efi  com- 
pofé  n^.a.b 

Sang  eft  de  deux  gerres  145^. 
150. a 

le  Sang  quand  il  efi  abondant, 
pourquoi  la  vertu  n’efi  augme 

253.3 

Sangliers  d’Inde  22^  a.b 
Saphir  Sc  fa  vertu  I3^.a.b.i42.b. 

143.3 

Sapin  162. b 

Sapience  comment  elle  efi  ac- 
quife  34^-b 

Sarau  oifeau  123. b 

Sarcophagus  pierre  150. b 
Sardinepierre  precieufc  138  b 
Saueurs  de  fept  gerres  274.2 
Saueurs  froides  5c  chaudes 
j43-a 

l’indice  deSaueur,eftrodeur 
27^.  b 

Saueurs  quelle  nature  elles  ont 

43.3 

des  Saueurslaplusimbecilîeefi 
lafaline  177.2 


îa  manière  de  Sauter  3fi.a 
Sarurnus  pourquoi  c’eff  qu*il  eft 
vtile  aus  grains  femés  23. b 
Scalongia  ou  macrocronion 
i8i.b 

Sciatique  pourquoi  elle  eflgua- 
rie  par  la  mufîque  365» .a 

Sciéce  n’efl  fans  l’ame  6c  întel- 
led56c  de  quelles  chofes  elle  efl 
i.b.ib 

Scilia  y4.a.28i.a 

Scordion  100. a 

Sculpture  pourquoi  elle  n’ellfi 
difficile  quel’engrauure  320. a. b 
vu  Seau  plein  d’eau  qui  s’entre- 
fouflient  343.  b 

chofes  Seches  ne  pourriilent 
point  43.  b.  54  a 

efpeces  du  Sel  ni. b 

Sel  pourquoi  c’eft  qu’il  crie  de- 
denslefeu  H2.a 

Selenites  pierre  iy2.a 

vne  Selle  admirable  de  l’Empe¬ 
reur  322.  a 

Seméce  différé  du  fruit  16.9. a. b 
Semences  à  fin  qu’elles  ne  foiet 
gaflees  des  beftes,commét  on 
les  garde  28  t. a 

Semenda  oifeau  232. a 

Sens  n’eflre  que  cinq  273.  a 
aus  Sens  îareprefentatio  échoit 
en  quatre  maniérés  i.b.2.b 
Senfibles  cômuns  cinq  273. a. b. 
176.  b 

Senegafleuue  6j.b.i^.b 
Senteurs  ne  croifTent  qu’en  ré¬ 
gions  fort  chaudes  157. a 
Senteurs  pourquoi  ils  font  ad- 
iouftés  aus  Tapeurs  275). a 
de  Serenué  6c  beau  teins  les  fi¬ 
gues  312.  a.b 


des  Serpens  diuerfes  formes 
192.  b 

Serpens  pourquoi  ils  viuétlong 
rems  fans  viande  i5>i.a 

Serpens  pourquoi  ils  n’ont  ailes 
ne  pies  I5>i.b.i^2.b 

Serpens  pourquoi  ils  font  grans 
191.  a 

aucuns  Serpens  perdét  le  venin 
auec  la  vie,aucuns  non  i^2.a 
Serpens  defquels  l’excremét6c 
l’haleine  fent  bon  i<u.b 
les  Serpens  ne  fe  cachet  au  trefle 
I5>i.  a 

les  petis  Serpens  pourquoi  ils 
font  permeieus  ipi.a 

Serpens  de  quelles  drogues  ils 
fontchafies  1,9.9. a 

cornent  on  peup  manier  les  Ser¬ 
pens  fan|S  danger  364. b 

Serpens  appelles  mandali  i$i.b 
Seruiettes  lauees  du  feu  non  de 
l’eau  108. b.  10.9. a 

Serrures  commet  elles  font  feu- 
res  contre  les  crochets  336^ 
Serrure  qui  peut  dire  clofe  fous 
tout  notn  33^. b 

Lois  S  fo  ru  a  36'!. a 

Sibylcs  315.  b 

Sic,  6c  Non  fyllabes  quelle  ver¬ 
tu  elles  ont  34^. b 

Siccité  quelles  adios  elle  a  33. b. 

344.b 

Sie  pourquoi  elledl  faite  auec 
de  dens  lègues  6c  agîtes  $.9. a. b 
Simplicius  48. b. 10^. a 

Smaltum  n8.a 

Soie  de  quoi  elle  efl  faite  1^4. b 
a.  32^.  a 

de  Soleil  à  la  Lune  quelle  corn- 
paraifonilya  y6,  a 
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Soleil  pourquoi  il  femble  edre 
en  repos,  veu  qu’en  24.  heures 
il  circuit  toure  la  terre  96. a.b 
Soleil  pourquoi  s’il  ed  plus  grâd 
que  la  terre ,  les  raions  ne  font 
par  tout  les  ombres  droites 
87.  a.  .94.  b 

Soleil  palTe  l’efpace  de  deux  cou 
deesen  vne  heure  quand  il  ed 
au  Midi,  en  vn  autre  codé  il 
chemine  infiniment  ^.b.^.a 
le  Soleil  cornent  il  échauffé  75. a 
le  Soleil  quel  hauteur  il  a  76. a 
trois  Soleils  enfemble  commet 
ils  femonftrent  $3. a 

le  Soleil  fait  les  eaus  des  fleuues 
treffalubres  66.  a 

Solinus  j7.b 

Soldice  eft  le  commencement 
del’edé  ôc  del’hiuer  387. a. b 
Songes  que  c’ed  qu’ils  lignifiée 
3î7-a 

des  vrais  Sôges  qui  font  les  cau- 
l"es  357. a 

Sôges  ioueus  &  triftes  par  queb 
les  chofes  ils  font  faits  133. b. 
i$6.a.tf6.a.b 

Songe  que  c’ed  qu’il  augmente 
ou  diminue  371. a  b 

en  Songeant  fi  le  cœur  du  finge 
ed  mis  fous  latede,fait  voir 
les  feres  Sc  bedes  fauuages 
378.  a 

en  Songeant  qui  fe  leuent  com¬ 
ment  ils  font  guaris  357.3 
du  Son  ies  différences  i-j6. a 
Sons  peuuét  beaucoup  à  la  for- 

ce  -  -  -  j*  -  -  2.90. a 

le  Son  exciter  les  affections  de 
^  1  efpritjCxemples  grades  i-j6.a. 
Son  comment  c’ed  qu’il  ed  fait 


plus  grand  278.1 

Soris  comment  on  les  fait  mou- 

/ir  iH-a 

Soris  pourquoi  ils  ne  font  ap- 
priuoifés  228.fi 

Souci  pourquoi  il  fe  tourne  vers 
le  Soleil  i8i.b 

les  Soufflets  quel  mouuemét  ils 
ont  z6.b 

Soufflets  feruent  contre  l’air  in- 
feété  des  minières  52.3.60.0 
Soufflets  pourquoi  c’ed  qu’ils 
allument  le  feu.  25. a 

Soufflets  pourquoi  c’ed  qu’ils 
font  neceffaires  pour  fondre 
lesmeraus  25.3.240.1? 

Soufre, ôc  fa  vertu  ni. a 

Soufre  pourquoi  c’ed  qu’il  ne 
fait  fi  grand  bruit  que  lehaîi- 
nitrum  ^  8 .  a 

Soufre  pourquoi  il  ne  brûle  la 
langue,il  ard  toutefois  78. a 
le  Soufre  prend  fon  aliment  des 
ordures  de  la  mer  &  de  la  cha¬ 
leur  26.  a 

Soufre  allume  l’eau  de  vie  28. a 
Soufpirs  pourquoi  ils  appaifenc 
la  douleur  267. b.  168. a 

des  parties  de  la  Sphere  trois  pri 
uileges  303.3 

cors  Spherique  comment  iîed 
fait  2^8.  a 

la  feule  Sphere  ne  change  point 
fon  ombre  ^.b 

la  Sphere  cornent  elle  peut  edre 
décrite  en  vne  plaine  Sc  fuper- 
ficie  J50. b. 3^0. b. 3^1. a 

Spheres  celedes  de  merueilleus 
artifice  322. a. b. 323. a. b 

Sphéroïdes  ont  quatre  priuile- 
ges  v  ■  503. b 

Splendeur 


Splendeur  encorsfolide  pour¬ 


quoi  elle  eft  faite  8o.b.8i.a 
Spodos  n8.b 

Springual  poilTon  22ya 

Starues  admirables  145.3.324.2 
de  Stérilité  la  caufe  210. a:  &  li¬ 
gnes  315. a. b 

Stibïum  ii3.a.b 

Srrombites  pierre  1^2. a 


Scromonia,ou  malu  fpinofum 

160.  a 

du  Stuc,  qui  efl;  comme  terre  à 
potier, les  gerres  321.3 

Sublimés  44.a.52.b.f5.a 

des  Subftaces  quilont  les  prin¬ 
cipes  2.b 

eftre  en  Sub fiance  y£.b 

les  gerres  de  Subtilité  en  fub- 
fiance  34. a 

Subtilité  que  c*efi  14. a.  3i8.b 
Subrilitécn  quoi  elle  confiée 
i.b^.a 

de  Subtilité  quel  bénéfice  y  a 
d’i.b 

Subtilité  par  art  cornent  elle  dif 
fere  de  naturel  du  feu  34.fi 
de  Subtilité  des  ouuriers  admi- 
rables^xemples  *  324.2 

Sufpition  quel  effeCl  elle  a  250. a 
Suc  que  c’eft  qu’on  appelle  58.  a 
Sucs  confident  d’vne  fubfiance 
aqueufe  108. b 

Succinum,  cerchel’Ambre 
Sucre  &  miel  comment  ils  font 
purgés  28r.b 

dclaSueurdu  fang  la  caufe  2^3.2 
du  Sypomorus  le  bois  fe  feche 
en  l’eau  &  non  en  l’air  183.2 
Sycomorus  produit  fruis  quatre 
fois  Pan  i8y.b 

Syderea  n4.b 
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TAbcrnacles  qui  femblét  bru 
Ier  iyy.a 

Tablettes  pour  écrire  iyi.b 
Tabours  faits  d’agneau  fonnent 
mal  quâdceus  des  loups  fon¬ 
nent  3ys-b 

Talchum  pierre  lyi.a.b 

Tamarindes  167.  a.  b 

Tanaïs  6^.b.6^.ci.66.b 

Taprobana  ifieou  font  les  per- 
funsprecieus  16*0.  b 

Tarandabefle  218. a 

Tarantula  aragne  i^i.a.b 
Taraxippus  pierre  pourquoi  il 
epouuenteles  chcuaus  153. a. b 
Tartre  pierre,&  fa  vertu  iji.a. 
iyi.a 

Tafconium  61.  b 

Taupe  2oy.a.b.234.b 

Telchinnes  efpris  37  5. a 

Teinture  rouge  nouuelle  pour 
la  foie  155. a 

fignes  de  Tempefies  312. a. b. 
313.3.^385.3 

Temple  de  Milan  fort  renom¬ 
mé  entre  les  Chreftiens  338. b 
leTems  que  c’efi ,  &  comment 
i!  a  cinq  chofcs  exquifes  55. a. 
372.  b 

du  Tems  comment  les  fuccef- 
fions  font  peintes  315.^320.2 
Tenebres  perpétuelles  au  roiau- 
meGorgian  244.2 

pourquoi  nous  craignons  efiâs 
en  Tenebres  273.fi 

Terrepourquoi  c’eft  qu’elle  n’eft 
dite  principe  33.  b 

Klzlzlz.  j. 


TABLE. 

Sympathie 


T  A 

Terre  toute  combien  elle  a  en 
circuit  6i.a.b.-6,a 

Terre  eft  ébranlée  en  trois  ma- 
nieres$7.b:&:  pourquoi  6>b 
de  la  Terre  au  Soleil  &  la  Lune 
la  comparaifon  ~/6.z 

la  Terre  eftre  plus  grande  que 
l’eau  63. a. b. 64. a.  b 

la  Terre  fi  elle  n’a  aucune  cou¬ 
leur  é'i.b.é'i.a 

delà  Terre  félon  la  fubftan ce  & 
iVfage  les  efpeces  62. a. b. .96. b 
Terre  qui  eft  propre  aus  fruits, 
ou  aus  paftures  ,  ou  aus  arbres 
&c.  lignes  pour  le  cognoiftre 

61.  b 

cerraine Terre  bone  pour  fe  dé¬ 
fendre  du  kurdes  vés  5c  pluies 

62.  b 

Terre  Lemnie  eftimee  au  pois 
d’or  ^S.a.b.ioo.a.b 

la  Telle  pourquoi  elleai’os  de 
plufieurs  pièces  252, a 

la  Telle  eft  plus  toft  blefiee  des 
mauuaifes  vapeurs  ,  q  le  cœur 
60. b 

Théâtres  auec  l’echauffaut  qui 
fait  l’amphitheatre  332. b 
Thecolithos  pierre  146. a 
deTheon  lalouenge  350.  a 
Theophrallus  doit  eftre  préféré 
à  Ariftoreles,quât  au  fens  22. a. 
150. a 

Theriaque  contre  le  venin  55. b 
Thryalis  108. b 

Tiburo  poifton  227,^228.  a 
Tiflure  33.9. b 

le  feu  qui  eft  fait  de  Tônerre  eft 
plus  chaud  que  tout  aurre  feu, 
de  tue  tous  animaus  28. a 
Tonnerre  peut  faire  fondre  l’ar- 


B  L  E. 

géren  labourfefans  lablelfer 
28. a 

contre  le  Toncrrevn  certain  re~ 
mede  eft  de  fe  cacher  aus  cauer 
nés  profondes  28. b 

nobles  perfonnages  tués  duTô- 
v  nerre  132.  b 

Topafte  137^.138.  a.  b 

Toreaus  de  Peonie  220. b 
Torches  &  falots  comment  ils 
font  faits  de  tous  bois  31  b. 32. a 
Torpédo  poilfon  226. b 

Torrent  64.b.66.a 

de  Tortues  trois  efpeces  202. a 
Toucher  de  4.  maniérés  quels 
ohieeftsila  273. b.  274. b 

d’vne  Tour  cornent  on  peut  co¬ 
gnoiftre  la  hauteur  274. b 

Traincau  cornent  il  eft  fait  17. b 
Trcfte  184. b  i8f.a.ipi. a 

Trèfle  pourquoi  c’eft  qu’il  fe  cre 
pit  quâdles  tëpeftesviénét  313^ 
Triâgles  quels  pnuileges  ils  ont 
302.  b- 

Tripolis  pierre  i^i.a 

de Tnftefte  quels  inconueniens 
ils  viennent  268. a. 28^. b 

Triton  poilfon  22j,  a 

Tritulum  60. b 

Trochites  pierre  ifi.b 

trou  de  Trophonius  duquel  vié- 
nent  les  oracles  37^^.380. a 
T rufies  font  fondre  les  nerges 
i86.a.b 

Tuf3rophus  en  Latin  io6.a 
Tuiles  cuites  font  plus  pefantes, 
qu’elles  ne  font  auant  que  d’y 
eftre  mifes  dedens  la  fournaife 
143. a 

Turquoife,&:  fa  vertu  133.2 
Tutie  nS.a.b 


TABLE. 


Y  Acuité  Ci  elle  peur  eftre  4. a. 

b.y.a.£.a.i4.a.ij.a 
des  V  ail  eeslacaufe  6o.a 

Vapeurs  quelle  hauteur  elles 
montent  8i.b.8i.a 

Vapeur  receiie  dedés  le  cerueau 
tue  de  feul  fiaireroét  54.b.6o.b 
Vauton^dit  vultur  232. a 

Veau  marin  204. b. 228. a 

ce  qui  fait  Veiller  357.3 

deux  gerres  de  Veines  de 
fang  24^.b.25o.a 

Venefices,  ccrchés  Poifons. 
drogues  Veneneufes  quelle  for¬ 
ce  elles  ont  57. a 

de  Venin  trois  maniérés  52. a 
pourquoi  aucuns  Venins  tuent 
incontinent  qu’ils  font  deuo- 
rés^aucunspar  le  rouchement, 
les  autres  par  le  flairement 
54-a.b 

Venins  coudumieremér engen 
drent  humeur  mélancolique 
53-S 

du  Venin  beu  pour  quelque  cer 
tain  tems^cinq  indices  53. b 
contre  Venin  précaution  &c  re- 
mede  55.3^.56.3. b 

le  feu  refideàtout  Venin  44. a 
Venife  67.  a.  244.  b 

l'origine  des  Vens  trop  inape¬ 
rçus  3i4.a 

lignes  des  Vensfuturs  74. a. 
312. a. b. 313. a 

le  V ent  d’ou  c’ed  qu’il  vient5co- 
ment  on  le  peut  cognoidre 

45.b 

le  Vétricule  &  les  intedinsque 
c’efl;  qui  les  corrobore  3^8. a 


pourauoir  plaifir  de  Ven’ trois 
chofes  font  requifes  275.3 
de  Venus  qui  ne  peuuenr  vler, 
quelles  drogues  il  leur  faut  dô- 
ner  251.3.174.3.356,3 

de  Venus  l’aéle  aucunefois  ne 
peut  edre  accompli  par  trop 
grand  amour  275.8 

de  Venus  petit  vfage  fert  à  la  1  fi¬ 
gue  vie  245».  b 

Verains  335.3 

les  Vers  comment  ils  font  faits 
42. b 

Vers5ditsbôbycesi$>4.b.i.95.a.b 
que  les  Vers  ne  gadent  le  drap3 
cornent  on  les  doit  engarder 
1^7.  b. 1^8. b 

les  Vers  cornent  ont  les  fait  for- 
tir  de  la  terre  372. a 

VerdegriSjditærugo  118. b 
Verges  au  ciel  ce  qu’elles  predi- 
fent  84.6.85.3 

Verges  en  quoi  elles  diiferét  des 
patelles  85.2 

Vérité  cognue^côbien  elle  pro¬ 
fite  61.  b 

Vérité  pourquoi  elle  enfuit  par 
fois  delafalfité^ôc  non  au  con 
traire  288. b 

Vermillon  117.3.  b 

Vermiculaire  n^.a 

Vermouhflure  43. b 

Vernix  Sc  fon  vfage  186.6.387.3 
Verole  maladie  contagieufe 
52.b.57.a 

Verres  de  quoi  ils  font  compo- 
fés  Tif?.b.i2o.a 

Verres  mis  au  feu  en  menât  vn 
ietfi  ou  verge  delfus^pourquoi 
ils  ne  fe  rompent  25>i.a 

Vefiie  félon  la  grandeur  d’eau 
Klzlzlz.  îj. 
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quelle  peut  tenir  ,fouftiendra 
autant  défais  en  l’air  îo.b 
en  la  Veffie  comment  eft  engen 
dree  la  pierre, &  comment  elle 
eft  rompue  $6.b.  37^.103.  a. 
I45.b 

Veftahus  318. b 

à  laV eiie  trois  chofes  font  requi 
fes  75.  b 

Veiie  pourquoi  elle  eft  collo¬ 
quée  en  matière  aqueufe  274^ 
Veiie  eft  la  plus  excellente  de 
tous  les  fens  273^. 274. a 
ce  qui  empefchela  Veiie  40. a. 
.91. b 

Viandes  crues  plus  vtiles  &  fai¬ 
nes  que  les  cuites  38. b 

Viequec’eft  iof.a.To^.a 

Vie  longue  fans  mausqui  fur- 
uiennenten  vieillefte, cornent 
elle  eft  conferuee,&  les  fignes 
250.  a.  b.  251.  a.  254.  b 
Vie  en  quelles  régions  elle  eft 
longue  2j3.b.254.a 

Vieillefte  3y.b 

du  Vif-argét  la  définition  ny.b 
V if-argent  comment  on  le  trou 
ue  114.^115. a 

Vif-argent  pourquoi  il  ne  peut 
ferepofer  ny.b 

Vif-argent  de  l’ombre  feule  en¬ 
laidit  Sc  macule  Tor&:  autres 
metaus  n^.a.b 

Vif-argent  perce  tous  les  vef- 
feaus  métalliques ,  le  cuiure, 
Target,  plom,cuir  de  cerf,  &c. 
n^.a 

Vif-argent  pourquoi  il  fait  mou 
rir  les  arbres ,  pous ,  &  punai- 
fes,&c.  ii7-a 

Vif-argent  guaritla  gale, la  ti- 


gne,lepre,verole,&c.  ^y.a. 
Vif-argenr  chaufé,  ront  les  vef- 
feaus  de  bois  &  de  pierre 
faicquelabefte  morte  eft  mou 
uee,&  femble  viure  ii7.b 
Villes  fort  grandes  quatre  fpe- 
cialement  244^ 

des  Villes  permanétes  cinq  con 
dirions  244^ 

vne  Ville  cftant  affiegec  com¬ 
ment  on  peut  parlementer, 
moiennant  des  falots  ou  tor¬ 
ches  331. a 

Villes  comment  elles  font  mu¬ 
nies  &  fortifiées  330. b. 331. a 
Villes  Ôc  chafteaus  comment  il 
les  faut  abatre  par  mines  3o.b 
efpeces  des  Vins  173^ 

des  Vins  les  différences  &  excel 
lences  280. a 

le  milieu  du  Vin  eft  le  meilleur 

345.b 

Vin  comment  c’eft  qu’il  doite- 
ftre  méfié  102. b 

Vin  comment  on  le  fait  odorat 
104. a. 280. a 

Vin  corrompu  comment  il  eft 
corrigé  103.^280.  b 

Vin  cornent  onempefehe  qu’il 
ne  foit  trouble  auvefteau  108. b 
Vin  cornent  il  eftempefché  de 
s’enaignr  *  280. a 

comment  on  cognoift  le  Vin 
brouillé  103. b. 104. a 

Vin  detrempé  d’eau  cornent  il 
eft  difhn<ft&  feparé  du  pur 
102. b 

Vin  fe  tourne  en  eau,  &c.  cer- 
chés  Pierre  d’Inde,&c. 

Vin  par  fucceftîon  de  tems  Ce 
tourne  en  eau  ardance  îjya. 


‘A».  Lit# 


Vin  dous  comment  il  eft  gardé 
tel  toute  Tannee  280. a 

veffeaus  du  Vin  cornent  ils  font 
poifles  280. b 

Vin  cuit  164.3 

Vind’Ethiope  172.^137.3 
Vins  fors  des  mos  d’Italie  173. a 
Vin  de  defpenfe  104.3 

Vin  corrompu  comment  il  eft 
conuerti  en  vinaigre  27^». b 
Vinaigre  comment  il  eft  fait 
27^.b.28o.a 

Vipefes  ipo.b.i^i.a.b.i^z.a.b 
Vis  d’Archimede  ;  12. b 

Vis  faite  d’acier  pour  defcendre 
342^.343.3 

Vis  pour  attirer  &  pouffer  tou¬ 
tes  chofes  en  peu  de  force 
333»k*334-a-k 

de  Vitre  vne  machine  fortgran 
de,  la  fphere  celefte  322^.323.3 
Vitre,  lequel  touché  de  terre  du 
re  comme  pierre,n’eftoit  brifé 

W-b 

Vitre,  cerchés  Verre. 

Vitriol,  cerch.  Couperofe,&c. 
de  Vitruuiuslalouenge  317.3 
des  Viuans  trois  principales  fa¬ 
cultés  &  quatre  feruantcs 
350.  b.  3ji.  a 

Viuellapoiffon  228. b 

l’Vniuers  a  certain  ordre  2.3 
Voiles  pourquoi  ils  ne  fontrô- 
pusdesvés  quâdils  font  pliés 
par  tant  grande  violence  des 
vcns  ^  335.b.33^.a 

Volonté  comment  elle  différé 
de  l’intellect  288. b 

Volupté  eft  faite  par  le  fens  2. b 
Vomiffemét  par  quelles  chofes 
ileftprouoqué  ^.b 


BLE. 

Voûtes  en  quelle  manière  elles 
fout  faites  330. b 

Vri,toreaus  220. b 

Vrine  eft  plus  îegere  que  l’eau 
347-b 

Vrine  pourquoi  &  cornent  elle 
profite  à  l’inflation  du  ventre 
}347'b 

1  Vrine  pourquoi  elle  eft  trou¬ 
ble  347-b 

Vrine  feule  entre  les  liqueurs, 
pourquoi  elle  eft  plus  fplédide 
de  loing  que  de  près  347.3.  b 
V rine  pourquoi  elle  femblc  froi 
de  à  ceus  qui  piffent  au  bain 

*8.b 

pour  retenir  l’Vrine  357-b 
X 

^^Yloaloes  160b 

Y  Eus  pourquoi  ils  font  dé¬ 
bilités  en  vieilleffe  256. b 
d’Yuoireles  gerres  214.3 
que  l’Yure  femble  eftre  démo¬ 
niaque,  comment  on  le  peut 
faire  3j7.b 

Z 

ZApheraefpecede  terre  114 
Zeblicum  marbre  jqé'.a 
îfleZeilam  eft  quelque  paradis 
terreftre  3^0. b 

Zephyrus  dnftibtrefdouce  34^ 
Zibethum  vne  beftequiala  fe- 
mence  fort  odorante  221. b 
Zifpoiffon  224.^225.3 

Zingembre  i^ï.b.i^z.a 

Zoroaftes  auteur  des  venefices 
362. a 
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